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PRODUITS VÉGÉTAUX. 
(Suite, V. le n° 72) 


Ïl ne faut pourtant point passer sous silence une restriction qui 
ne s'applique, d’ailleurs, qu'à une localité. Le voyageur anglais 
Shaw, qui a parcouru les Etats Barharesques dans les premières 
années du dix-huitième siècle, déclare qu'il a constaté, à sa 
grande surprise, que le Byzacium, si longtemps renommé pour 
sa fécondité, est devenu complètement stérile (XIIf). Sainte-Croix, 
dans son ouvrage sur les colonies anciennes, a été frappé, comme 
nous, de ce fait étrange (1). En recourant aux preuves histori- 
ques, nous avons pu nous assurer qu'on en trouvait des traces à 
une époque bien ancienne. En effet, une loi de l'empereur Ho- 
norius, datée du 20 février 422, montre que la Byzacène contenait 
déjà une grande superticie de terres stériles. Cette loi a pour 
objet de déterminer, dans la province proconsulaire (territoire 
de Carthage proprement dit), et dans le Byzacium, les terres à 


1@) D'après les observations qui nous ont été faites, et dont nous avons 
reconnu la justesse, nous renonçons à rien changer à la distribution des 
notes adopiées par M. Frédéric Lacroix. Il n'y aura donc désormais, dans 
le PRE nl que celles qu'il a jugé à propos d'y placer lui-même. 

(f) Be l'état et du sort des colonies des anciens peuples. Philadelphie, 
2779, in-8°, p. 35-%. 
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pas, gui foivent rester sapynises à l'impôt, et les terres im 
productives, qui doivent en être exemptes. Elle fait ainsi la part 
des deux provinces : 


Terres fertiles. 
Proconsulaite : 9,002 cemturies — — — 141 jugera 
Byzagène : . .: 7,640 . —  — + — 80 .— 
Terres improductives. 
Proconsulaire : 5,700 centarles — — 144 112 jug. (1). 
Byzacène :  : 7,615 — — — 3 112 — (XIV). 


La Proconsulaire offrait donc, au commencement du cinquième 
siècle de notre ère, une superficis d'un peu plus de 455,176 hec- 
tares de terrains fertiles, et environ 288,225 hectares de terrains 
arides; la Byzacène, approximativement, 377,222 hectares de 
bonnes terres, et 426,441 hectares stériles. Ainsi, dans le Byza- 
cium, la surface improductive dépassait de près de 50,000 hec- 
lares la superficie cultivable, tandis que dans la province voi- 
sine, qui avait eu moins de réputation dans une antiquité plus 
reçulée, l'étendue productive dépassait de 166,951 hectares l'en- 
semble des espaces arides. Déjà la stérilité prenait le dessus dans 
la Byzacène. 

À cent vingt-huil ans de distance, nous voyons le littoral de 
la même province loui à fait improductif. Corippus nous monte 
l'armée ramaine eampée dans la Byzacium, et obligée de recevoir 
par mer tous ses approvisionnements en blé, vin, ei. 

« At nos œquor alit, venalja, tempore certe, 
« Cuncta ferens, Cereremque simul Baçchumque ministrat (LXII)..» 

Cependant les Romains étaient près du rivage, dans læ pardie 
signalée autrefois comme féconde : 

« Littora Romanus densis exorcitus armis oceupat (LXIV). » 

De leur côté, les Indigènes révoltés, campés non loin de lü, 
étaient réduits, faute de grains, à se nourrir exclusivement de 
leurs Lestiaux : 





(1) Le jugerum valait 25 ares 28 centiares, la centurie 200 jugera ou 
50 hectares 56 ares 79 centiares. Dureau de la Malle, Economie politique 
des Romains, t. 1, p. 440. 
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ice Sed dura fames jam cœperat omne 
Marmaridun turbare genus., Pecuaria tantum 
Sunt epulis; nam nulla Ceres (LXV). » 


Et plus loin : 


dues Et sœva fames jam comprimit omnes (LXVI). » 
« Nam pecudum spes sola epulis, et lymphiger amnis 
Sustentät suprema viros (LXVII)..... » 

Voilà déjà l’assertion de Shaw amplement confirmée. Léon 
l’Africain et Mormol ne sont pas moins positifs. Parlant d'El- 
Hamma, le premier de ces écrivains dit : « Les habitants sont 
pauvres et larrons, le territoire âpre et aride, ne produisant au- 
tré chose que palmes, jetant un fruit peu savoureux (LXVII). » 
Il s'agit ici d’une localité du Byzacium antérieurement fertile, 
puisqu'il y avait existé une ville romaine assez importante. Mar- 
mol s'exprime de même (LXIX). 

Mais Jean Léon, avec sa diligence habituelle, a cherché à s'ex- 
pliquer ce phénoméne d'appauvrissemont, et il en déduit très- 
nettement les causes : c'est, selon lui, la met qui a envahi les 
terres fertiles de ces contrées et a frappé de mort tous les lieux 
environnants : « .... La mer Méditerranée 8e jette sur le midÿ, 
tellement que les lieux qui devraïént estre gras et fertiles, sont 
tous baignez en eau ; et disent les habitans de ce pays qu'ancien- 
nement il y avait une grande étendue de terres qui s'avançoyent 
bien fort envers la Tramontane, mais que pat le laps de temps 
et cours d'années, elles furent couvertes par le heart des flots 
continuels, lesquels minoyent toujours, comme il se void aux 
pteges de Monestier, Mahdia, Affaces, Capes, l'île de Gerbo, et 
d'autres citez qui sont devers Levant (LXX). » 

On attribue à l'atmosphère saline le poids et la qualité des 
grains produits dans le Sahel. 

Les vents de mer sur nos côtes font peu de mal, sauf Île vent 
d'est qui, plus chargé de particules salines, brèle les fenilles des 
arbres et les végétaux herbacés tendres, mais son action ne s'é- 
tend pas à plus de quelques centaines de mètres du rivage; le 
moindre abri neutralise ses effets. Il ne fait rien ae blé ni à 
l'orge dont Les tiges plus coriaces résistent parfaitement ; {émoins 
les riches moissons des Mahonnais du Fort-de-l'Eau, d’Ain-Thaya, 
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dont les terres sont exposées à tous les vents de mer. Au Fort- 
de-l'Eau, on cultive, depuis six années saas interruption, du blé 
dans les mêmes terres; le rendement, l'an dernier, a été de 
quinze à dix-huit fois la semence, c'est un s0l sablonneux, cal- 
caire, très-léger. 

Je pense que l'explication de Jean Léon ne peut être acceptée 
comme cause de stérilisation de cette contrée ; il est reconnu 
maintenant que la mer, sauf de bien rares exceptions, avance 
très-peu dans les terres et met des siècles pour amener un effet 
sensible, témoin les ruines de Tipasa ; en quinze siècles environ, 
la mer s'est avancée de quelques mètres : il est plus rationnel d'ad- 
mettre que les sables du désert ont cheminé vers le nord, sous 
l'action des vents du sud, qui sont ici très-violents, de même 
que les sables de l'océan, poussés par les vents d'ouest, envahis- 
sent l’intérieur des terres dans les landes de Gascogne. 

On voit, à propos du Byzacium, cet effet (la stérilisation) se 
marifester à la longue ; ainsi les auteurs les plus anciens ne 
mentionnent aucune partie stérile. Il faut arriver jusqu'au cin- 
quième siècle, pour trouver ce fait constaté par les lois de l'em- 
pereur Honorius ; et enfiu, après une longue suite de siécles, le 
voyageur Shaw est lout étonné de trouver que ce pays, si re- 
nommé pour sa fertilité, est devenu complètement stérile. La 
cause ne peut être l'envahissement de la mer, parce que la con- 
trée serait alors entièrement sous l'eau. 

Nul doute que l'explication du scrupuleux voyageur ne doive 
être acceptée. Il faut cependant tenir compte de l'action émi- 
nemment stérilisante des vents de mer, qui a dà se joindre à 
celle de la mer elle-même. Cetie double influence fut sans doute 
neutralisée tant que le littoral de l’Afrique fut occupé par un 
peuple laborieux comme les Carthaginvis ou civilisé comme Les 
Romains, car une culture intelligente défend le sol contre ces 
deux causes d'appauvrissement (1). 





(1) Témoins, entre mille preuves, les magnifiques jardins du Hammæ 
et d'Hussein-Dey, près d'Alger, conquis par la patiente industrie des ma- 
raîichers mahonnais, et protégés depuis contre la pernicieuse influeuce du. 
voisinage de la mer: témoin aussi la pépinière du gouvernement, où, 
malgré le souffle mortel des vents maritimes, la végétation, grêce à des 
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Une auiorilé irrécusable prouve aussi que la fécondité du lit- 
toral de Ja Mauritanie césarienne était soumise à des variations 
qui la mettaient bien au-dessous de celle de fa Numidie. Une 
inscription trouvée per M. Berbrugger, bibliothécaire de la villo 
d'Alger, dans les ruines de la grande cité romaine qui a existé 
au cap Matifou, inscription déchitfrée par le savant M. Hase, 
fait connaître que Îa disette régnait quelquefois dans cette ré- 
gion (LXXI). C'est une contradiction à l'adresse de Strabon, qui 
fait du pays des Massæsyliens une terre promise. Mais l'inscrip- 
tion est d'accord avec les faits constatés depuis la conquête fran- 
çaise : on sait, en effet, aujourd'hui que les provinces d'Alger et 
d'Oran manquent quelquefois de frument, et qu'elles sont obli- 
gées d'en tirer de la province de Constantine. 

Nous avons fait la part de l'exception. Cette réserve faite, il 
resie un assez beau lot à l'Afrique, et l'énumération des éloges pro- 
digués à la richesse de son territoire nous paraît assez éloquente. 

Il ne faut, du reste, point s'étonner de ce concert de bénédic- 
tioas adressé à l'Afrique par toutes les plumes romaines dont les 
œuvres sont parvenues jusqu'à nous. Ce pays eut le privilége d'a- 
limenter ses maîtres jusque dans leur métropole et dans leurs 
possessions européennes. L'Afrique eut donc, pour les Romains, 
la valeur d’un grenier d'abondance toujours rempli et toujours 
ouvert. Ce ne fut pas seulement une province opulente ; ce fut 
encore la mère nourricière, l'ancre de salut de l'Italie. 

Mais, pour expliquer comment l'Italie fut obligée d'avoir re- 
cours à ses provinces africaines, il faut jeter un coup d'œil sur la 
situation des territoires qui formaient les domaines immédiats 
de Rome. 

La nature avait ét6 prodigue envers l'Italie, et la conquête mit 
à ses pieds les dépouilles du monde. Riche par elle-même et par 
ses rapines, il semblait que cette terre privilégiée fût destinée à 
devenir le pays le plus opulent de l'univers. Elle fut pourtant 
l'un des plus pauvres, et l'on peut dire que, de tous les territoi- 





soins vigilants, se maintient toujours puissante. Les colons du Fort-de- 
l'Eau, village créé par l'auteur de cet ouvrage en 1849, sur un point 
de la baie d'Alger, ne craignent non plus ni le sable, ni les vents de la 
Méditerranée. 
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res conquis et ravagés par les Romains, aucut ne fut plus crucl- 
lement dévasté et appauvri par eux-mêmes que celui de leur 
propre patrie. 

Primitivement composée d'un grand nombre d'États, tous in- 
dépendants, populeux, et adonnés à l'agriculture, l'Italie offrait 
le spectacle d'une extrême division. L'unité se fit par les Ro- 
mains, mais à quel prix! La postérité de Romulus s’appliqua, 
pendant plus de cinq siècles, à vaincre, ou plutôt à détruire, la 
plus grande partie de ces peuples vaillants et libres. La seule 
nation des Sammites donna lieu à trente-cinq triomphes, et tout 
au moins à autant de batailles sanglantes. À peine Rome, à force 
de sang et de destruction, eut-elle assuré sa domination sur les 
États voisins, que sarvint Annibal. Quatre cents villes et places 
fortes renversées, trois cent mille hommes, la fleur de la jeunesse 
italienne, immolés sur les champs de bataille, ou sacrifiés à la 
vengeance des Carthaginois, tels farent les résultats du passage 
du héros africain (LXXII). La guerre sociale fut, au dire des his- 
toriens, encore plus meurtrière que la deuxième punique. Celle 
des esclaves amena également d'irréparables désastres. Rappel- 
lerons-nous les proscriptions, les luttes fratricides, les dévasta- 
tions qui accompagnèrent les guerres civiles ? Le dépeuplement 
des campagnes, la ruine de l'agriculture furent les tristes fruits 
de ces longues agitations (LX XIII). | 

Le désordre et la misère augmentèrent par les distributions de 
terres faites par Sylla, César et Octave à leurs légions victorieuses. 
Toute l'Italie fut livrée en pâture à d’avides soldats, qui s'établi- 
rent dans les lieux les plus fertiles, et occupèrent les biens et les 
maisons des propriétaires spoliés (LXXIV). Il faut lire le tableau 
de ces bouleversements et de leurs conséquences dans Appien, 
l'histoire des guerres civiles. Virgile en a fait le sujet de sa pre- 
mière églogue, et la plainte poétique de son berger, obligé 
d'abandonner ses champs, exprime éloquemment les miséres des 
agriculteurs (LXXV). Tacite flétrit avec son énergie habituelle les 
brutalités des vétérans envers les propriétaires. « L'objet de leur 
baine la plus violente étaient les vétérans, dont une colonie, 
récemment conduite à Camelodunum, chassait les habitants de 
leurs maisons, les dépossédait de leurs terres, en les traitant de 
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captifs et d'esclaves, tandis que les gens de guerre, par une 
sympathie d'état, et l'espair de la même licence, protégeaient cet 
abus de la force (1) (LXXVI). » Les malheureux agriculteurs se 
répandirent sur les chemins et affluérent à Rome, où on les vit, 
hommes et femmes, enfants et vieillards, mendier leur pain, et 
implorer vainement la pitié des grands et des riches (LXXVIL ; 
se plaignant hautement de çe qu'on les expulsait de leurs 
foyers, comme des vaincus, eux qui portaient le nom italien! 
Horace nous montre ces infortunés, chassés de leurs demaures, 
emportant dans leur sein les dieux paternels, et traînant après 
eux un lamentable cortège de femmes et d'enfants couverts de 
haillons (LXX VIII), 

Et pourquoi ces déplacements? A quoi bon ces spoliations ? 
Les nouveaux , colons n'en proftaient guère, car l'existence à 
laquelle on voulait les astreindre ne convenait ni à leurs habi- 
tudes, ni à leurs goûts. Le dur labeur de la glèbe, la sobriété, 
la vie obscure des champs, les soins patients du père de fa- 
mille, étaient en contradiction avec les antécédents de ces 
hommes, et ne valaient pas, à leurs yeux, le plaisir de suivre 
le char des triomphateurs, d’applaudir aux jeux du cirque, et 
de goûter les autres distractions d’une grande capitale. Ils 
montrèrent donc une égale répugnance pour l’agriculture et 
pour la famille. [ls abandonnèrent leurs maisons et leurs 
terres, qui restèrent improductives. « Ils se dispersèrent presque 
tous, dit Tacite, et chacun regagna la province où il avait 
achevé son service. Etrangers, d'ailleurs, à l'usage de se ma- 
rier et d'élever des enfants, ils ne laissaient dans leurs maisons 
désertes aucune postérité ; car ce n'étaient plus ces légions que 
jadis on établissait tout entières, tribuns, centurions, soldats de 
mêmes manipules, et qui, unies d'esprit et de cœur, ne tardaient 
pas à former une cité; c'étaient des hommes inconnus les uns aux 
autres, tirés de différents corps, sans chefs, sans affection mu- 
tuelle, qui tous venaient comme d’un autre monde, et dont le 
soudain assemblage formait une multitude plutôt qu'une colo- 
nie (LXXIX). 


ft) Nous citons .icl la belle traduction de M. Burnouf. En présence 
d'une telle œuvre, il serait puéril de traduire nous-même. 
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Le vide se fit rapidement dans les provinces italiennes. Tite- 
Live, cherchant à s'expliquer comment les Volsques, les Eques, 
et d'autres nations purent pendant si longtemps entretenir et 
renouveler les armées qui les défendaient contre les Romains, 
dit: « C'est qu'il y avait une population immense d'hommes li- 
bres dans ces mêmes lieux où, aujourd'hui, sans la poignée de 
soldats qu'on y a laissée, et quelques esclaves, il n’y aurait qu'un 
désert (LXXX). » 

Mais la blessure faite à l'agriculture italienne par ces désor- 
dres et ce dépeuplement eût pu se cicatriser, les causes du mal 
venant à disparaître, si, d’ailleurs, d'autres principes de destruc- 
tion, non moins efficaces et plus persistants, n'eussent aidé à 
la ruine du pays. Au premier rang de ces éléments dissolvants, 
il faut placer la concentration des terres dans un petit nombre 
de mains. 

C'était nne coutume des Romains, quand ils subjugaicnt une 
nation, de donner une partie de ses terres aux citoyens. Les Pa- 
triciens trouvaient toujours moyen de s'en faire adjuger la plus 
grosse et la meilleure part. Ils profitaient, en outre, de toutes 
les occasions, pour se rendre adjudicataires des fractions du do- 
maine public qu'on mettait en vente. Ils s'emparaient peu à peu 
de tout ce que, dans la fondation des colonies, on avait laissé en 
dehors du partage, et achetaient ensuite, de gré ou de force, 
presque toujours à vil prix, les petites propriétés des colons pau- 
vres. La ruse, la violence, l'usure, l'influence, si souvent irré- 
sistible, du rang, du pouvoir et de la richesse, mirent en la 
possession des grands les biens de leurs voisins (LXXXI). Il s’en- 
suivit une énorme accumulation de terres et de richesses entre 
les mains de quelques privilégiés. Ce fut pour porter remède à 
une situation qui finit par faire murmurer le peuple, que l'on 
eut l’idée des lois agraires. La défense de posséder plus de 500 
jugera, de 100 têtes de gros bétail, et de 500 têtes de petit, et 
l'obligation d'employer aux travaux de l'agriculture un certain 
nombre d'hommes libres, aurait pu rendre quelques terres aux 
pauvres et diminuer les lafifundia des patriciens. Mais la loi fut 
éludée; les uns cédaient fictivement une partie de leurs pro- 
priétés à des amis complaisants; les autres violaient la loi ouver- 
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tement. Sempronius Grecchus la fit confirmer, avec de légères 
modifications, mais le but ne fut pas mieux atteint (LX XXII). 

La concentration de la propriété foncière dans la classe la 
moins nombreuse, voilà le fait capital {1}, la cause la plus puis- 
sante de la ruine de l'agriculture. Nous n'avons pas besoin de 
répéter ici des vérités qui, en matière d'économie politique, ont 
aujourd’hui valeur d’axiômes; rappelons seulement que, si. dans 
les temps modernes, la grande propriété a rendu d'importants 
services à la science agricole, en consacrant à des perfectionne- 
ments pratiques des capitaux dont la petite propriété ne dispose 
pas, elle ne pouvait être que funesle à une époque où elle avait 
pour auxiliaire l'esclavage, et où, d’ailleurs, la petite propriété, 
si active et si vivace, ne contrebalançait pas la pernicieuse in- 
fluence des latifundia. 

Dès que les privilégiés virent leurs patrimoines prendre des 
dimensions exagérées, ils cherchèrent à y appliquer le mode de 
travail le moins dispendieux, sans s'inquiéter s'il serait le plus 
productif. Ils jugèrent que la production du bétail était, surtout 
dans les environs des grands centres de population, l'emploi du 
sol le plus profitable, et celui qui exigeait le moins de main- 
d'œuvre. La culture des céréales fut abandonnée, et les champs 
que fécondait autrefois la charrue, furent remplacés par d'im- 
menses pâturages où d'innombrables animaux paissaient sous la 
garde de quelques esclaves paresseux (LXXXIII) (2). 

Les distributions gratuites de blé à Rome, dont nous parle- 
rons tout-à-l'heure, dûrent aussi contribuer à l’abandon de la 
culture des grains. Le pauvre étant certain de trouver sa sub- 
sislance sans travailler, jugea plus commode d'aller prendre part 
aux largesses des Empereurs, que de gagner son pain à la 





(1) M. de Sismondi, dans son Histoire de la chûte de l'Empire romain, 
t. I, p. 50, place sous les Antonins la formation des latifundia. J\s purent 
s’'augmenter durant cette période de paix et de tranquillité; mais ils 
existaient k dater des guerres civiles, époque où la fondation de nom- 
breuses colonies et l'abandon des campagnes favorisèrent les usurpations 
des riches. 


(@ M. Dureau de la Malle, dans son Economie politique des Romains, 
t. Il, page 54 à 59, expose fort bien quelques-uns des motifs qui firent 
remplacer les céréales par des prairies. 
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sueur de son front. Un grand nombre de bras furent ainsi enlevés 
à l'agriculture. Suélone est positif à ce sujet : les distributions 
de blé, dit-il, firent cesser la culture des champs (LXXXIV). 

En même temps que les grands propriétaires renonçaient au 
travail agricole, ils transformaient une partie de leurs domaines 
en terres d'agrément. De magnifiques villas s'élevaient de toutes 
parts, entourées de jardins délicieux, où une armée de servi- 
teurs était préposée à l'entretien de tout ce que le luxe le plus 
extravagant avait fait placer dans ces somptueuses retraites 
(LXXXV). On avait embelli le désert, mais c'était toujours le 
désert stérile et frappé de mort. Des bras chargés de chaînes, des 
malheureux étiolés par l'air empesté des prisons, donnaient cé 
qui leur restait de forces à ces terres transformées en riantes 
Thébaïdes (LXXX VI). 

Cette situation nous semble fidèlement retracée dans ces quel- 
ques mots de Quintilien : « Les champs qui nourrissaient des fa- 
milles, forment aujourd'hui le jardin d'un seul individu. Le 
domaine du riche, sans respect pour les bornes qui le limitaient, 
s'est réparidu au loin comme un fleuve qui déborde; les fermes 
ont été rasées, le sanctuaire de la famille renversé, les cultiva- 
teurs ont fui avec leurs femmes et leurs jeunes enfants, jetant 
un regard en arrière sur les lares paternels; les propriétés, en 
devénant compactes, sont aussi devenues d'immenses solitudes 
(LXXX VII). » 

L'emploi des esclaves offrait un seul avantage : Pesclave 
n’était pas soumis au service militaire (LXXXVIII). On adjoignit 
à ces tristes ouvriers agricoles des gens à gages, mais ceux-ci, 
anciens esclaves eux-mêmes, nourris dans la mollesse et le luxe 
des palais, après avoir été, dans leur jeunesse, les ministres des 
plaisirs de leurs mattres et les vils instruments de leurs débau- 
ches, ne pouvaient compter que comme nombre. 

« Colirura ab ergastulis pessimum est, et quidquid agitur a des- 
perantibus, la plus mauvaise culture, comme tout travail exécuté 
pur des lrommes désespérés, est celte qui se fait par des esclaves 
enchatnés. » C’est Pline qui parle ainsi (LXXXIX), et l'expérience 
des siècles a prouvé que ce jugement de l'illustre naturaliste sur 
le travail esclave était parfaitement fondé. 
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Dens certaines circonstances, la multiplicité des esclaves sar 
les grandes propriélés, ent des conséquences funestes même pour 
la tranquillité publique. « Les Italiens, dit Diodore de Sicile (XC), 
après s'être démesurément enrichis, avaient acheté une multitude 
d'esclaves. On les faisait sortir par groupes de l'endroit où ils 
prenaient leur nourriture, pour les marquer d’un fer chaud, afin 
de les reconnaître. Les plus jeunes étaient employés à la garde 
des troupeaux, les autres à tel service exigé par les circonstances. 
Mais on se montrait der et impitoyable envers eux, et on ne les 
jugeait dignes d'aucuns soins, ni pour ce qui est des vôiements, 
ni pour l'alimentation. Le plus grand nombre était obligé de se 
procurer par le vol les choses nécessaires à l'existence; tont le 
pays était désolé par le meurtre et la pillage, sbsolument comme 
s'il eût été occupé par une armée de brigands. Les admiaisira- 
teurs des provinces s'efforçaient de faire cesser ces désordres ; 
mais, comme ils n’ossient infliger des châtiments, à cauæ de ka 
fortune et de l'influence des maîtres de ces esclaves, ils étaient, 
en définive, obligés de devenir les complices de la dévastation du 
pays. » Montesquieu, qui rappelle ce passage de Diodore (t), 
ajoute : « Ce fat pourtant une des causes de la guerre des 
esclaves (XCI). » 

Pour se faire une idée de l’énermité de cettaines fortunes 
romaines, il faut lira ce: qu'en disent les écrivains de l'antiquité. 
Déjà.,-du temps de Gicéron.. on nitait des phénomènes en ce genre. 
Crassus disait qu'un homme n'était pes riche, si son revenu 
anauel ne suffisait pas à l'entretien et à la nourriture d'une 
armée {XCI). IL déclarait posséder 7,100 talents, ou, en monnaie 
française, 37,038,286 francs (XCIIH. Pline nomme des esclaves 
affranchis encore mieux partagés ; il désigne un certain Claudius 
Lsidorus qui déclara dans san testament que, malgré ses pertes 
énormes dans les guerres civiles, il laissait 4,116 esclaves, 3,600 
paires de bœufs, plus de 257,000 têtes de bétail, et 60 millions 
de sesterces en argent monnayé (XCIV). « Jusqu'où, s’écrie Sé- 





{u Rt qui le cite si inexactement, qu'il est difficile de reconnaître le 
texta de l'historien gres dans l'interprétation de l'auteur de l'Esprit des 
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nèque, jasqu'où étendrez-vous les timites de vos domaines? Un 
territoire qui a contenu tout un peuple, est devenu trop étroit 
pour un seul propriétaire! Jusqu'où pousserez-vous votre char- 
rue, vous à qui une province tout entière ne suffit pas? Des 
rivières célèbres baignent, dans tout leur cours, des propriétés 
particulières, de grands fleuves, qui ont servi de bornes à de 
vastes Etats, vous appartiennent depuis leur source jusqu’à leur 
embouchure. Tout cela est trop peu pour vous, si des mers ne 
ceignent pas vos domaines, si votre fermier ne commande pes 
au-delà du golfe Adriatique et de la mer lonienne, si vous ne 
comptez pas au nombre de vos plus insignifiantes propriétés, des 
îles qui furent la résidence des princes les plus puissants (XCV). » 

Athénée parle de certains personnages qui possédaient dix 
mille esclaves, et même davantage, presque tous meubles de luxe, 
et non instruments de travail (XCVI). Suivant Olympiodore, un 
grand nombre de familles romaines tiraient de leurs propriétés 
un revenu annuel qui allait jusqu’à quarante mille aurei, sans 
compter le blé, le vin, et les autres denrées dont la vente aurait 
prodait le tiers de cette somme (1). Les habitations urbaines de 
ces familles comprenaient tout ce que peut contenir une ville de 
médiocre étendue, un hippodrome, des marchés, des temples, 
des fontaines, des bains de toute espèce, etc. (XCVIL). 

Saint Cyprieu (XCVIID fulmine contre « ces riches qui, joi- 
gnant domaine à domaine, se font, aux dépens des pauvres, des 
parcs sans bornes et des montagnes d'or et d'argent. » D'après 
Pline, sous le règne de Néron, la moitié de l'Afrique proprement 
dite (la province proconsulaire), était possédée par six proprié- 
taires (XCIX) (2). 

On comprend qu'en consignant de semblables faits, Pline 
s'écrie : « Latifundia perdidere Italiam, jam vero et provincias », 
les grandes propriétés ont perdu l'Italie, et elles commencent 





(t) 40,000 aureï, valent, en monnaie française, environ un million. En 
y ajoutant un tiers pour les autres produits, on a un total de 1,333,000 fr., 
pour le revenu d’une famille romaine. 


(@) Pour les grandes fortunes de quelques Romains, nous recomman- 


dons la lecture du chapitre XV, livre 11, de Juste-Lipse, de magnitudine 
romana. 
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déjà à perdre les protinces (€): » D'inéommensuräbles espaces 
consacrés à l'agrément et au pacage, peuplés par des milliers 
d'esclaves à pou près oïsifs; autour de ces monstrueuses posses- 
sions, pasun petit propriétaire, pas un ouvrier agricole sérieux, 
pas un champ ensemencé, voilà le résumé de cette situation. Et 
elle datait de loin, car déjà le docte Varron écrivait, à l'époque 
des luttes de César contre ses rivaux : « Il n’est guëre de chefs de 
famille qui n'aient abandonné la faux et la charrue pour venir 
se fixer à Rome, et qui n'aiment mieux consacrer leurs mains à 
applaudir aa théâtre ou au cirque, qu'à moissonner ou à ven- 
danger (CI). « Quelques années après, Columelle se phaignait 
aussi de l'abandon de l’agricultore : « Il ne faut pas, dit-il, acca- 
ser de nos maux l'inclémence du ciel, mais bien plutôt notre 
propre softise, car nous avons abandonné la culture de nos champs 
au dernier de nos esclaves, qui les traite en vrai bourreau: et 
cependant les plus éminents de nos ancètres en faisaient leur 
principale occupation (CI). » Tacite fait dire par Tibère : « Par 
où commencer la réforme, et que faut-il réduire d'abord à l’an- 
tique simplicité? sera-ce l'étendue sans limite de nos maisons de 
campagne? cette multitude, ou plutôt ces nations d'esclaves? ces 
masses d’or et d'argent?... Personne ne se lève pour nous dire 
que l'Italie attend sa subsistance de l'étranger, que chaque jour 
la vie du peuple romain flotie à la merci des vagues et des tem- 
pêtes, que si l'abondance des provinces ne venait au secours et 
des maîtres et des esclaves, et de ces champs qui ne produi- 
sent plus, ce ne seraient sans doute pas nos parcs et nos 
maisons de plaisance qui fourniraient à nos besoins (CIH). » ’ 
Cet état de choses, déjà si triste sous le successeur d’Auguste, 
ne fil qu'empirer, les causes du mal restant les mêmes par l'in- 
souciance des empereurs, qui auraient pu les faire disparaitre. 
Un chiffre que nous trouvons dans les lois romaines nous donne 
la mesure de la dévastation de l'Italie à la fin du quatrième sié- 
cle : il fut constaté qu'il existait dans la Campanie, province ila- 
lienèe autrefois renommée entre toutes pour sa fertilité, une‘su- 
perficie de 528,042 jugera (plus de 132,000 hectares) iniculte et 
déserle. En conséquence, Honorius exempta d'impôts la Campa- 
nie, dans la proportion des térres devenues improductives. Les 
Revue Afr., 13° année, no 73. 2 
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lois qui décrétent ces.exemptions sont des ann6es 396, 44 3.et 418 
(CIV). Et l'on ne peut pas dire que. cette désolation de l'Italie fût 
le fait des Barbares; car, en 395, les Goths n'étaient pas encore 
entrés dans cette partie de l'empire romain, En 400 seulement, 
Alaric s'avança jusqu'à Ravenue, et sa défaite par Sülichos n'eut 
lieu qu'en 403. 

Dévastée, ruinée, affamée, l'Italie était contrainte d’avoir re- 
cours à ses provinces les plus lointaines pour subvenir à sa sub- 
sistance. Et ce fut principalement à l'Afrique que fut réservé ce rôle 
de Providence. Bien que les Latifundia y existassent, comme on 
l'a vu plus haut, on peut penser, d'après l'assertion de Pline, qu'ils 
se concentrèrent dans la Proconsulaire. La grande propriété eut, 
d'ailleurs, en Afrique, un caractère et des allures tont autres 
qu'en Lialie : au lieu de coïincider avec le dépeuplement, elle pre- 
duisit, au contraire, une augmentation considérable de popula- 
tion. On y trouvait, suivant Aggenus Urbicus, des domaines pri- 
vés plus vastes que ceux de l'État, mais ils étaient occupés par un 
grand gombre de cultivateurs ; la maison du maître était entou- 
rée de villages, qui lui faisaient comme une ceinture de fortif- 
cations (CV). L'Afrique était trop loin pour que les riches pa- 
triciens y allassent mener l'existence oisive et luxuense, qu'ils 
trouvaient si attrayante en Italie, et surtout aux eavi:ons de Ro- 
me. Catte possession du peuplae-roi ne fut donc pa détournée de 
sa voie laborieuse. Couverte de colonies et de municipes, dont 
la population était principalement adonnée à l'agriculture, elle 
poursuivit son pénible labeur, que favorisaient, d'ailleurs, les 
demandes incessantes de la métropole et du commerce. Il faut 
aussi tenir compte du travail indigène, qui continue à produire 
abondamment. Le chapitre de cel ouvrage, où il est spécialement 
traité de l'assimélation, montre suflisamment que la race autwch- 
tone resta dans l'isolement, et conserva ses habitudes primitives, 
au nombre desquelles les travaux agricoles tenaient la première 
place (CVI, 

La Sicile avait eu d'abord le privilége de nourrir la popniation 
de Rome et d'une partie de l'Italie. Catan l'ancien l’appelsit ke 
grenier de la république, Ja nourrice du peuple romais. Cicéron 
a qualifie de trésor de nos ancétres (CVII), et n'hésite pas à dire 
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quo Rome doit ha vie à cette provinee (GVÉEE (13. Mais quand la 
Sicile fut rurnéo par la guerre et les diapidatiens (C1X), quand 
l'incomparable fertilité de l'Afrique fut connue, ce fut à cette 
noavekle colonie que Rome demanda son pain de chaque jour. 

« Nous payons, dit Varron, pour qu'on nous apportla d'Afrique 
et de Sardaigne le blé qui nous doit nourrir (OX). » Celumelle, 
sans nommer l'Afrique, la désigne suffisamment : « Dans ce La- 
tam, celte terre de Saturne, où les dieux avaient enseigné la 
culture à leurs enfants (CXI), nous sommes obligés, pour ne pas 
mourir de faim, de tirer notre blé des provinces situées au-delà 
dés mers (CXIT}. » Ges provinces lointaines étaient l'Afrique et 
VÉgypte, car cette dernière eut sa part du fardeau, où, si l'on 
veut, de l'honneur de faire subsister les mafires du monde. Déjà 
sous Auguste, l'Égypte fournissait à Rome vingt millions de me- 
sures de blé par an (1,600,000 hectolitres) (CXIIT). A cette épo- 
que, l'Italie, mais surtout Rome et sa banlieue, dépendaient si 
rigourétisement des possessions africaines pour leurs approvi- 
sonnements, qu'un jour Auguste, ayant vu, dans les greniers de 
Rome, du blé pour trois jours seulement, résolut de se tuet si, 
dans eet intervalle, les bâtiments qu'on atfendait ne revenaient 
pas. Ils arrivèrent, et Fe peuple mit cette heureuse circonstance 
sur le compte de la bonne étoile de son empereur (CXIY). Le 
passage de Tacile que nous avons cité à la page ci-dessus donne 
la mesure de la situation précaire de l'Italie en matière de sub- 
sistances ; et, quand le grave historien dit que la vie du peuple 
romain « est à la merci des vagues et des tempêtes, » c'est l’A- 
frique et l'Égypte qu'il désigne. Il en est de même quand il fait 
dire par Tibère qu'il a tiré des provinces à blé des approvision- 
nements plus considérables que ceux réunis par Auguste (CXV;. 
L'an 804 de Rome, 51 de Jésus-Christ, une famine se dérlare dans 
la capitale de l'empire; mais la mer reste calme pendant l'hiver, 
et les navires chargés de grains arrivent à temps. « Étrange vi- 
cissitude, s'écrie Tacite, jadis l'Italie envoyait ses productions 
dans les provinces les plus éloignées ; la terre n'est pas plus sté- 





{t) Cependant le rendement du blé dens cette ile n'était pas bien riche 
Cleéron nous apprend qu'il était de huit pour un, et de dix au #asimum 
GVII bis). 
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rile aujourd'hui, mais nous cultivons de préférence l'Afrique et 
l'Égypte, et la vie du peuple romain est abandonnée aux hasards 
de la mer (CXVI). Cette famine, dont nous venons de parler (1), 
fut pour l'empereur Claude l’occasion d'aviser aux moyens d'as- 
surer les approvisionnements de la capitale, même en hiver. Il 
offrit aux négociants des bénéfices cerlains, et mit à la charge 
du trésor public les dommages qu'éprouveraient les navires de 
trausport. 11 combla de faveurs et d'immunités les citoyens qui 
construisaient des bâtiments affectés au commerce des grains 
(CXVII. Du lemps de Néron, le peuple, ayant vu arriver d'A- 
lexandrie un vaisseau chargé de sable pour les Intteurs de la 
cour, alors qu'il attendait du froment, fit subir à l'empereur les 
plus sanglants ontrages (CX VIII). 


{A suivre) FRÉDÉRIC LACROIX. 


Note de la Rédaction. — On aura remarqué à la page 6 que 
l'indication des renvois à l'Appendice passe brusquement du 
n° (XIV) au no (LXIIT). Les nos intermédiaires correspondent aux 
aotes introduites dans le texte du précédent article etse trouvent, 
par conséquent, supprimés. Voir à ce sujet la note fa) de la 


page 5. 


(1) Selon Josèphe, XXII, 2, 5, il y eut deux famines à Rome sous le 
règne de Claude. 
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LES ÉDIFICES RELIGIEUX DE L'ANCIEN ALGER 


(Suite. — Voir les N° 35, 37-38, 89, 43, 45, 56, 56, B9 à 61, 
68 à 68, 68, 69 et 70.) 


SECTION 1V°. SUD. 


1° — QUARTIER BAB-AZOUN INTÉRIEUR. 


CHAPITRE LXII. 
Mosquée EL-MA’DJAZIN, RUE BAB-AZOUN. 


Cette petite mosquée était appelée indifféremment djama Souk 
el-Kebir, du nom du quartier, djama Ben-Turkia, du nom de l’ou- 
kil, et djama el-Madjazin. Quant à cette dernière dénomination, 
quelques indigènes l'expliquent en disant que dans la mosquée 
dont il s’agit, on faissit la prière d’ed-Dehour (1 heure de relevée) 
beaucoup plus tard que dans toutes les autres, ce qui donnait aux 
retardataires la facilité d'y faire leurs dévotions, et que de là vient 
le nom de djama el-Madjasin, c'est-à-dire la mosquée des pares- 
seux. Je ne présente cette version que sous réserve. Voici, d'ail- 
leurs, les renseignements que j'ai glsnés dans des documents 
authentiques. 

L Aloui sis à Souk el-Mellahin (er Xl, des marchands de sel) et 
contigu à une mosquée qui se trouve là et qui est connue sous le 
nom de djama el-Mochatin (bla) (Acte de 959, soit 1651-1552). 

Nora. Le même Aloui est ainsi désigné en 1089 (1678-1679) : sis 
à Souk el-Kebir et contiga à une mosquée dont est oukil Sid 
Redjeb. 

IT. Mosquée sise à Souk el-Khiatin (des tailleurs). (Acte de 1056, 
soit 1646-1647). | 

III. Mosquée des tailleurs (el-Khiatin) (Acte de 1070, soit 1659 - 
1660), 

IV. Maison sise à el-Mellahin, quartier qui est actuctiement connu 
sous le nom de Souk el-Kebaïl (marché des Kab yles), et contigné 
à une mosquée qui est en face de ls rue des Juifs, connue sous le 


2 
nom de Seba louiat (les sept coudes). Acte de 1198, soit 4712- 
1713) (1). 

ŸV. Mosquée (mesdjed) d'el-Fekharin (des potiers), vis-à-vis de 
Seba louiat {les sept coudes), dans la rue des taitiours {8euk el- 
Khiatin) (Oukfa). 

VI. Mosquée sise à Souk el-Kebir (la grande rue), vis-à-vis d’une 
rue qui est là, et dont est imam Mohammed el-Mesteranemi (de 
Alostaganem), dit Ben Yemena {Acte de 1440, soit 1727-1798). 

VII. Mosquée sise à Souk el-Kebir, près de la boutique du peseur 
public (Acte de 1148, soit 1735-1736), : 

VII. Mosquée sise à Souk Eddellala (la rue des encans), et dont 
est imam Ahmed El-Merrassi ben Yamena (Acte de 1152, soit 
1739-1740). 

IX. Mosquée sise à Souk «l:-Kebir, et dont est imam Mohammed 
ben Turkia (Aete de 1167, soit 4752-1756). 

X. Mosquée située à Souk Eddellala et dont est imam Mohammed 
Ecberif, dit Ben Turkia (Acte de 4184, soit 1768-1769). 

. XI. Mosquée sise à Souk el-Kebir, nonnue sous le nomée mesdjed 
el-Madjazio {,p.35%6)) ) et dont est imam Mohammed ben Turkis 
Acte de 1922, sait 1807-1808). 

XL. Mosquée sise à Souk el-Kebir et vis-à-vis d’une rue, &ont 
est imar Mobammed bee Terkia, égslement oukil de la chapelle de 
Sidi Abderrahman Ettalbi {Acte de 1938, soit 1818-1914). 

Ces reuseignaments, tout en présentant ene certeine impottænce;, 
au point de vue de la lopographie ée l'ancien Aiger, ne font eounel- 
tre ni la date de La coastruction, ni le aoœ du fondateur de la 
mosquée dont je m'occupe. Cet édifice, qui avait reçu te n° 475 üde 
la rue Bab-Azoun, fut aliéné en 186. Son emplacement 8e trouve 
partie dans la voie publique et partie dans la maison Duchassaïiag; 
à d'angle des rues Bosa et Bab-Azoun. 


CHAPITRE LXHL. 


S 4er. — Mosquée DE KHEDEUR PACHA, 4 L'ANGLE DES AUES SCIPION 
: ET BAB-AZOUN. 


La mosquée de Khedeur Pacha -appartenait à l’ancien type arabe 
caractérisé à l'extérieur par une couverture en tuiles, et à l’intérieur 


per des travées étraïites que formaient des piliers en magonnerie. 





(4) C'est aujourd'hui le rue Sainte. — {. de la A. 
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Elle Patiosneiruité en 1005.(8896:4597); ser l'empisetit dute 
plan petite mosquée. Voioi, du reste, tes renseignements quélj'ai' 
recueilis-sur oot'édifice . 

Lbututique sise dené: Le quértier sbpeté énclemnetnent Houmet: 
Essekadjin (stand) « aujourd'liui Howmes eHherratin {des tour 
meurs, près dé le mosqiiée' de sdint et vertiéux Abou Darud, Seli- 
mea cbKebelh tAocte de 916, soit 2667-1568). 

{1 boutique sise à Souk Esséitadjin, dans l'intérieur de la 
ville, près de la mosquée connue sous le hoth de Sidi Betimen el- 
Kebsili. (Acte de. 984. soit 1576-1577). 

Hi. Traduction d'un acte portant l'empreinte du osehet du eadi 
heméfite et de colui de Psche Khedeur (1) : 

Losenge à Dieu, qui dens sa bonté nous dispense ses grâces, qui 
nous comble de Bienfzits dont nul ne surait se rendre digne, rhal- 
gré la grandeur de ses efforts; qui donne et qui prehd, sans que 
qui paisse détourner ses dons ni faise failir ses promesses; « ce 
«-que Dies, dans sarmiséricordé, ouvse aux hommes {de ses bièn- 
« faits}, nul ne saurait le renfercser eb nei ne saurait leur envoyer 
e 0e que Dieu sent. s (Eoras, chap. XAXY, verset. Mots du Jrad.) 
Je le loue (qu'il soit glerifié!), je lui adresse des actions de grâces 
pour ses faveurs et jole vénère, tout en proclament aion fimguis-: 
sance à le remercier et à le glerifior) J'implore de tui, du Dieu glo- 
rieux, l'abondance inépuisable de ses bienfaits, et ta perpétuité de 
ses faveurs ! J'etteste qu'il n'y a d'autre dieu que Disa, qu'il 
est uaique et qu'il a point d'asseeié Cette attestation, sinoère 
dans ses expressions, repose sur des bases solides, puisse BPieu, 
grand st élevé, ke norifier de toute coatroverse. J'atteste également 
que notxe soïignenur ot maître Moliammeé, son adorateer et son 
envoyé (que Dieu répande ses grâces sur lui et ini aecosda te 
saluti est le plus noble ée ceux qu'il a cheisis pour être ss 
adorateurs et ses prarbètes, at le plus grand de ceux qué ont 
guidé les créatures dans la vraie direction et vers ls droiture. 
Que Dieu répande ses grâces et le salut sur lui, sur sa famille, sur 
ses nobles compagnons, sur ses partisans et sur son armée! Grâees 
que nous implorens, s'il plait à Déew, pour être sauvés des an- 
goisses et des anxiétés du jugement dernier, et par lesquelles nous 





#1) Khedeur fat arnis fois psoha d'Alger : 4° d'août 1549 au .mois d'adêt 
159%; 2° de 1595 à 15906; 3° de 1601 à 41604. La première et la tupisiomgre 
fois, il accomplit entièrement la période triennale de gouvernomept assi- 
goée à ces représentants de la Porte ottornane. — W, de la R. 
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solllaiterons une plsce favoriséerde la séburilé, dans iaguelte nous 
a'aurous aucun malheur à redouter. Après avoir adressé des iouus- 
ges à Dieu le sublime et avoir appelé les bénédietions divines sur: 
natre seigneur Mohammed, le noble prophète (nous epusteterens 
que), lorsque le pacha grand, célèbre, considérable, très-fortené, 
éminent, droit, orthodoxe, très-puissant, pieux, dont la puissance 
est l’apanage, Khedeur, eut conçu le désir de faire des actes pies et 
de se rapprocher du Maitre par de bonnes œuvres, il constitea 
babous, au profit de ses. enfants et de leurs enfants tant qu'ils se 
perpétueront et se ramifleront, et an profit de la mosquée dont it a 
élevé les eonstrnctions et édifié les bâtisses, laquelleestie mésquée 
d’assemblée (mesdjed el-djama), sitnée au quartier des tourneurs 
(Souk el-Kherratia), dans l'intérieur d'Alger la protégée par le 
Dieu très-haut et dans le voisinage d'une caserne de l'armée victo- 
riense (savoir) : 

» La moitié indivise d’une étuve connue sous son nom, située à 
Eddiassin et contiguë au jardi® (riad) portant son oom et bien convu 
dens le quartier, etc. (Suit la désignstion de divers immeubles). 

«:Sur les revenus de ces biens, il sera prélevé ce qui suit : pour 
le khetib de ladite mosquée, cinquante dinars par mois: deux di 
pars par mois pour la mohummadiya (prière pour le prophète), le- 
quelle.sera lae, tous les landis'et tous les jeudis, à perpétaité ; poar 
celui qui lira et-ta’rif chaque vendredi, deux dimers par mois; poor: 
trois mouedden hanefites, deux dinars, soit six dinars per mois :; 
poer quatre personnes qui liront.... chaque vendredi, quatre di- 
nars par mois, soit un dinar à chacune d'elles; à celui qui sortira 
les livres le ‘vendredi et qui donnera la crosse au khetib, deux df- 
ners par mois , pour aeuf hezzabin qui liront chacun deux 'hizb toùs 
les jaurs après la prière d’el-Asr, neuf dinars par mois, soit un di- 
nar. pour chacun ; pour celui qui sera chargé de netioyer les latri- 
nes, deux dinars per mois: pour le mouedden qui sera chargé de 
faire l’appel à la prière, d’silumer les lampes et de balayer, trois 
dinars par mois; pour les oattes, vingt dinars par an ; pour l'huñe, 
quatre-vingts dinars par an ; au professeur malekite et au profes- 
seur qui lira (les ouvrages appelés) lé Boukhari, Ibn abi-Hamza et 
Erressa, soixante dinars par an, soit trente dinars pour chacun 
d’eux ; pour l'admiuistrateur desdits habous, lequel est le caïd, 
l'honorable, le parfait, dont l'illustration est l'apanage, Soliman, 
affranchi du pacha susnommé, cinq dinars par mois; à un autre 
moucdden, deux dinars par mois, etc... Ce habous est perpétuel, 
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stohlo:et-élemel.:.H ne:s6ra modifié eh de din dei tepeee 
tiess.as-acre aitésée, eic. … 
< M {le pecka) © cormmis, DOUÉ: jouir dudit bus: le surveiller et 
le gérer, son affranchi, le caïd Sokiman sus-nommé, et, après:luf, 
celui, d’entre ses vertueux affranchis qui en sera capable; il l’a 
autorisé à prendre possession du babous pour lé compte de la mos- 
quée, etc. Les dinars, dont il est question dans cet acte, sont des 
dinars algériens cinquantenaires. À la date de la fin de mobarrem 
le sacre, ouvertore de l’année mille cinq (soit du 14 au 23 septem - 
bre 1596) (1). 

{V. La dame libre, vertueuse et noble, Kamir, fille de l'honorable 
sage, respecté, etc., Caïd Mohammed Bey, fonde un habous au pro- 
fit de la mosquée qu'a fait construire,son frère germain le pacha 
magnanime, considérable, sage, respectable, très-fortuné, ver- 
tueux, pieux et puissant Khedeur, que Dieu le rende heureux! sise 
daos le souk des tailleurs et près d'une caserne de l'armée victo- 
rieuse (Acte en date de la fin de safar 1006, soit du 5 au 11 octo- 
bre 1597). 

V. Un acte, portant la date du commencement de rebi deuxième 
de l'année 1096 (du 7 au 16 mars 1685), constate qu'il existait une 
école établie par El-Hadj Mustapha Beloukbachi ben Mohammed 
Etturki pour être affectée à l'enseignement du Koran, et dont la 
porte était contiguë à la porte de la mosquée connue sous le nom 
de mosquée de défunt Khedeur, vis-à-vis d'une caserne de janissai- 
res ; et que cette école a été agrandie par le prince. magnanime, 
etc., Ibrahim Khodja, dey (2). 

.Le nom de Khedeur Pacha resta attaché à sa fondation. En 1830, 
set édifice reçut les numéros 3 de la rue Scipion et 222 de la rue 
Bab-Azouv. Après avoir été converti pendant six années en annexe 





(4) Le deuxième gouvernement de Khedeur dura depuis octobre 1595 
jusqu'au mois de septembre 1596. Une intrigue de serail l'avait fait re- 
veuir ici; une autre intrigue de même genre le fit rappeler prématuré- 
ment à Constantinople. — N.dlaR. 

(3) Dès l'année 41683, cet Ibrahim apparait ici sur la scène politique 
comme créature du fameux rats Mezzomorto (Hadj Hossaïn), qui s'en sert 
pour assassiner Baba Hassan, puis le nomme, en récompense, son khodja 
et ensuile bey dû camp. D’après les chroniques indigènes et d'autres do- 
cuments, Mezzomorto, institué pacha d'Alger par le Grand-Seigneur en 
1686, fait nommer dey son complice Ibrahim. D'après le document cité 
par M. Devouix, ce dernier l'était déjà depuis l'année précédente. 

En 1688, Ibrahim, ayant échoué dans ses tentatives contre Oran et me- 
na0é per ses soldats, se. sauve en Tunisie, à Soussa. — NW. de la À. 
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de l'hôpital Kharretine, instaité dune f'astienrre éeserne des Kher.: 
ratin, il fut démoli partiellement en 1838. Il se trouve actuellement 
compris, partie dens la naisün » % de la race Scipion et partie dons 
la synagogne portent le n° £ de la même rue. 


8 2. — LATAINRS, AUS 242-4808 % 


Dans Îa rue Bab-Azoun, non loin de la mosquée de Khedeur Pa- 
cha, se trouvaient des latrines publiques, que l'oukfla des édifices 
religieux mentionne sins! : « Lieu d’ablutions sis à Souk el-Berad'ya 
(la rue des fabricants de bâts), et anciennement dans une impasse. 
Sa dotation se compose d’une maison et d’une boutique. » Cet éta- 
blissement porta, après 1830, le n° 290 de la rue Bab-Azoun et for- 
mait, en août 1836, une dépendance de la caserne du Parc. Son 
emplacement fut aliéné en 1839. 


CHAPITRE LXIV. 


ZAOUIAT TCHEKETOUN, RUE DE L'AIGLE, 


Un fait généralement ignoré aujourd'hui, c'est que l'établisse- 
ment, conou en dernier lieu sous le nom de Zaoaist-Tchekhtoun, 
avait eu pour fondateur, — ou pour patron, car je ne puis donner 
la préférence à l’une des deux versions, faute de renseignements 
Suffisants, — le marabout Sidi Abou'tteka, — ou Betka, d'après la 
prononciation usuelle, — dont la chapelle se trouvait en dehors de 
Bab-Azoun. Voici, d'ailleurs, les renseignements que j'ai recueillis 
dans les documents au sujet de cet édifice : 

1. Maison sise dans le quartier de la porte d'Azzoun {Bab-Azoun), 
l'une des portes d'Alger, dans l'intérieur de ladite ville et dans le 
voisinage du saint et vertueux Sidi Abou’tteka, près du fondouk 
des fabricants de bâts (fondok el-Berad'ya) (acte de 1038, soit 1629). 

IT. Maison sise dans le fondouk au riz, près de la mosquée du 
cheikh {béni Sidi Abou tteka, au-dessous du fondouk el-Azare, 
quartier de la porte d'Azzoun, dans l'intérieur de ta viRe d'Alger 
(acte de 1084, soit 1673-1674, retatlf à une maison sîse en dernier 
lieu, rue de l’Aigle, n° 8). 

HL. Maison sise près de la gaouiat du ebeikh Sidi Abou’tteka (secte 
de 1118, soït 1706-1707). 

IV. Mosquée du, cheikh Sidi Abbou’tteka, sise à Ka’essour, du 
côté de la porte d’Azzoun (oukfia). 

V. Petite maison sise dons le fondoak qui est proche de zsouiet- 
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Toekitüabé( .j'htS L 1j}, #oidessons dn fondonk'él-Azara, vers là 
porte d’Aizoun lacté de 1178, soit 1764-1765). | 
“VF. Maison’ sise ‘à Ka Essour, au-dessous du fondoùk el-Azara: 
près de la aouist du saint et vertuenx Sidi Abou’tteka, que Dicu 
nous soût en aide par les bénédictions dont il est l'objet (acte de 
1184, soît 1770-1771). 

Ce uë fut qu'à la fin du xnr° siècle de l’hégire, que cet établisse- 
ment cessa de porter le nom de Sidi Abou’tteka pour prendre celui 
de Tsckhetoun, et ce dernier a toujours prévalu depnis cette époque, 
mais avec une légère altération, paisque le vulgaire le prononce 
Tcheïhtoun. Suivant tes probabilités, — car j'en suis réduit aux 
comjectures, — ce Tchekhtoun, on Tskhtoun, était un administra- 
teur dont la célébrité a absorbé celle du saint, faît des plus com. 
muns dans l’histoire des petites mosquées. 

Nous savons que sidi Betka était contemporaia de l'expédition de 
Charles-Qaint (1541), et je le rappelle dans le chapitre relatif à la 
chapelle de ce maræbout. Mais aucun document n'établit à quelle 
époque et par qui la zaouiat a été bâtie. Tout ce que j'ai pa faire, 
c'est de constater que cet édifice existait déjà en 1629, c'est à-dire 
environ 88 ans uprès le désastre éprouvé par l’illastre empereur (1). 

Dès les premiers jours de la conquête, cette zaouiat, qui avaît 
reçu le n° 29 de la rue de l'Aigle, fut réunie à :a csserne terque 
d'el-Kherratin, — appelée par nous Caraténe, — à laquelle eñle-était 
coatigue, caserne affectée d’abord av casernement militaire et un 
peu plus tard convertie en hôpital militsire. Délaissée par le génie 
militaire le t+r octobre 1838, la zaoniat Tchekhtoun fut successive- 
ment annexée à l'hôpital civil et & l'hôtel du Trésor et des Postes. 
Les travaux exécutés par les entrepreneurs du boulevard, auxquets 
elle a été concédée, ont fait disparattre les derniers vestiges qui 
avaïent survécu à plasieurs modifications successives de l’état des 
lieux. 

CHAPITRE LXV. 
MOSQUÊE ROKEROUK, OÙ EL KONDAKDITA, HUE DU CAFTAN. 


D'après les renseignements que j’ai recueillis dans des documents 


pe SE CE PE EE NE 
(1) Cette petite mosquée avait une existence plus ancienne, puisqu'elle 
est déjà citée sous le nom de Bufico et Butica, dans la Topographie 
d'Alger, (p. 16 et 22) par Haedo, dont les regseignements ne dépassent point 
le XVIe siècle, comme on le voit par son histoire des pachas, qui s'arrête 
en 1596. Cet auteur, qui écrit d'après des informations fournies par des 
esclaves chrétiens rachetés, fait mourir Sidi Betka en 4840 (p. 23), c'est- 
ä-lre un am avant l'expédition de Charles-Quint — Æ. de la A. 
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celte petit: mosquée, pourvue d’un minaret ét servant aussi d'école, 
avait pour patron, en 1589, le marabout Sidi Aïssa ben el-Abbas, 
qai y était vraisemblablement inhumé et dont la mémoire n'a pas 
traversé les siècles. Bientôt après, le nom d’un simple administra- 
tour prévaut sur celui du saint et se conserve plus de deux cents 
ans. En dernier lieu, les Algériens oubliant à leur tour l’oukil jadis 
célèbre, ne désignaient plus cet édifice que sous le nom du quartier: 
Et-Kondakdÿjia (les fabricants de crosses). Au surplus, voici ces in- 
dications, qui ne font connaître ni le nom du fondateur ni la date 
de la fondation. ° | 

I. Mosquée connue sous le nom du cheikh, du saint Sidi Aïssa 
ben el-Abbas (Qt) u Ls8) et sise près du quartier des forge- 
gerons (el-Haddadin) (Acte de 997, soit 1588-1589). 

IL. Mosquée dont est imam Er Rokerouk (295$ 1) (Acte de 4002, 
soit 1593-1594). | 

III. Boutique sise du côté de la porte d’Azzoun, vis-à-vis de la 
mosquée d’Er-Rokeroak (Acte de 1061, soit 1650-1651). 

IV. Mosquée d’Er-Rokerouk, sise à el-Kondakdjia, du côté de la 
porte d'Azzoun (Acte de 1085, soit de 1674-1678). 

V Mosquée du cheikh vertueux Sidi Alssa, connue actuellement 
sous le nom de djama Er-Rokerouk, sise vers la porte d’Azzoun 
(Oukfia). 

VI. Mosquée près de la porte d'Azzoun, laquelle est la mosquée 
d’Abou Mehdi Sidi Aïssa, connue sous le nom d’Er-Rokerouk (Acle 
de 1141, soit 1728-1729). 

VII. Mosquée connue sous le nom de mesdjed Er-Rokerouk et 
située à Souk el-Kondakdjia, dont est imam Abderrahman ben el- 
Badaqui, descendant du saint Sidi Mohammed ben Abderrshman 
(Acte de 1229, soit 1813-1814). 

Cette mosquée reçut le n° 17 de la rue du Caftan et conserva sa 
destination pendant les premières années de la conquête française. 
Condamnée à être démolie, suivant procès -verbal du 12 janvier 1839, 
comme menaçant la sûreté publiqie, elle fut aliénée le 9 juia de la 
même année. Son emplacement se trouve compris dans la maison 
sise à l'angle des rues Bab-Azoun et du Caftan, et portant le n° 2 de 
cette dernière. 


CHAPITRE LXVI. 


Mosquée MIZOU-MOURTOU (MEZZO-MORTO), RUS DE CHARTRES. 


Cette grande mosquée à minaret et à khotba, qui se distinguait 
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per une grande coupole excessivement snrbaissée, a été bâlie vers 
1097 (1685-1686) par le pacha el-Hadj Hossaïn, renégat italien, 
sursommé Mezzo-Morto. Elle était construite sur des boutiques et 
ane étuve et traversait au moyen d'une belle voûte la ruelle qui 
est devewme la rue de Chartres. Elle renfermait un étsblissement 
de latrises publiques avec fontaines et une salle de bains froids, 
C'est-à-dire une pièce où les pauvres venaient se laver des pieds 
4 la tête avec de l'eau froide qu'on leur apportait dans des cru- 
<hes en métal. 

Cet édifice a été construit en partie sur l’emplacement d’un mesd- 
Jjed, sur lequel je n’ai trouvé aucun renseignement de nature à 
faire connaître le nom de son fondateur, ni la date de sa cons- 
traction. 

Voici les documents et renseignements que je me suis procurés, 
soit sur ce mesdjed, soit sur la mosquée Mezzo-Morto ou HMizou- 
Mourtou, d'après la prononciation arabe. 

I. Mosquée {(mesdjed) sise en face de la halle aux grains (rahbet 
ezzera”), dont est imam Ahmed Aga ben Saber Allah, le Turc 
(Acte de 1075, soit 1664-1665). 

II. Mosquée (mesdjed) située près de la porte d’Azzoun (Bab- 
Azoun) et en face de la halle aux grains, dont est imam Ahmed 
Kbodja ben Abd-Allah (Acte de 1077, soit 1666-1667). 

IT. El-Hadj Hossaïn Pacha (ce pacha était susnommé Mizon- 
mourtou, probablement de l'italien mezzo-morto, demi-mort) fait 
an habous au profit de la mosquée (djama) qu'il a fait construire 
dans la rue de la porte d'Azzoun (chara Bab-Azzoun), près de la 
halle aux grains (Acte du mois de rebi 2° 1098, soit du 14 février 
au fê mars 1687). 

IV. Mosquée (djama) neuve, qu'à fait construire l'honorable, 
agréable, pieux, brave, glorieux , orthodoxe, pur, victorieux et 
conquérant, notre maître le seigneur el-Hadj Hossaïn Pacha (que 
Dieu Jui facilite les bienfaits qu’il projette !), dans la rue de la porte 
d’Azzoun, près de la halle aux grains. (Acte de 1099, soit 1687- 


1688). 
V. Traduction entière d’un acie en marge duquel se trouve le cachet 
du pacha el-Hadÿ Hossaïn. 


Louange à Dieu, qui dans sa bonté nous dispense ses grâces; qui 
nous comble de bienfaits que nul ne saurait mériter, quelle que soit 
la grandeur de ses efforts ; qui prend et donne sans que nul puisse 
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détourner ses dons ni faire faillir ses promesses. « Ça que.Dieu, 
« dans sa miséricorde, ouvre aux hommes (de 8es bienfaits), nui oe 
« saurait le renfermer et nul ne saurait leur envoyer ce que Dieu 
« tient. (Coran, ch. XXV, v. 2. N. du Trad). » Je Le loue (qu'il sait 
glorifié), je lui adresse des actions de grâces pour. cela, et je 
l'exalte, en avouant mon impuissance à Le remercier et à Le glori- 
fier ! J'implore de lui, du Dieu glorieux, l'abondance inépuisable 
de ses bienfaits. et la perpétuité de ses faveurs ! J’atteste qu'il s'y 
a de Dieu que Dieu, qu'il est unique et qu'il n'a point d'assecié, et 
cette attestation, sincère dans son expression, repose sur des bases 
solides. J'atteste que notre seigneur et maître Mohammed, son 
adorateur et son envoyé (que Dieu répande ses grâces sur lai et lui 
accorde le salut !), est le plus noble de ceux qu'il a choisis pour 
être ses adorateurs et secs prophèles, et le plus grand de ceux qui 
ont guidé les créatnres dans la vraie direction et vers la droiture. 
Que Dieu répande ses grâces et le salut sur lui, sur sa familla, sur 
ses nobles compagnons, sur ses partisans et sur son arméel Grâces 
que nous implorons, s’il plaît à Dieu, pour être sauvés des auxié- 
tés et des horreurs du jugement dernier, et par lesquelles vous s0l- 
liciterons de la bonté de notre noble maître, et de sa vaste miséri- 
corde, qu'il nous accorde une place favorisée de la sécurité, dans 
laquelle nous serons à l’abri de tout malheur! Après avoir adressé 
des louanges au Dieu sublime, et avoir invoqué les bénédictions 
divines et le salut sur notre seigneur Mohammed, le noble pro- 
phète, (nous constaterons que) lorsque le Pacha grand, célèbre, 
considérable, très-fortuné, éminent, droit, orthodoxe, très-puissant 
ct pieux, illustration de l'empire ottomon et prunelle de l'œil du 
royaume des Æhakan (1), favorisé de l'assistance divine et glorieux 
champion de la guerre sainte, combattant pour l'amour du souve- 
rain, du miséricordieux, qui a les victoires pour apanage. notre 
maître el-Hadj Hossaïn Pacha, eut cédé aux inspirations de son 
caractère qui le portent à s'élever vers Dieu (qu'il soit glorifié et 
exalté !) par des actes de dévotion et à se rapprocher de lui (que sa 
grandeur soit proclamée !) par de bonnes œuvres, il constitua haboua, 
au profit de la mosquée d’assemblée !el-mesdjed el-Djami’), dont il 
a renouvelé les bâtisses, assis les fondations et exharwrssé les murs, 
sise près de la porte d'Azzoun (Bab-Azoun) et faisant fane à La ca- 
serne des troupes victorieuses, qui est contiguë à la balle aux grains 








(4) Kkakar est la désignation nationale des souverains de Turquie: il 
figure sur leurs monnaies. — N. de la À. 
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{(rabbet ersers), dans Vintérieur de fa (ville) bfen-gardée d'Alger, 
que Dieu la préserve des meaus de l'advergilé ! savoir : 


” La totalité de l'étuve qu'il a fait Bätir au-dessoms de la dite mos- 


quée. 

La totalité du fondoak qui est au-dessous de la dite ne à 
Pexception de la chambre qui est à son extrémité, à gauche en en- 
trant, faquelle ne pent être comprise dans cette fondation, attendu 
q'ellu est déjà constituée hahous av profit des propriétaires de Ta 


‘ms#ison sous laquelle elle se trouve et de leur descendance, pour 


fairé retour en dernier lieu aux pauvres des deux (villes, nobles et 
saïntes, la Mecque et Médine (que Dieu accroisse leur noblessel); 
La totsiité de l'aloai attenant à la dite mosquée du côté de l’ouest; 
La totalité des quatre boutiques sises sous la dite mosquée : 


l'une est sous la porte occidentale de la mosquée et est actuelle- 


ment occupée par un marchand de savon; une autre, contiguë à Îa 
porte du fourneau de l'étuve sus-désignée, est actuellement occupée 
par un droguiste, une autre, sise auprès de la précédente, est oc- 
cupée par un barbier; [a quatrième, contiguë à la porte méridionale 
de la mosquée, est occupée par un négociant, 

Et la totalité de la moitié d'une étuve sise auprès de la porte du 
raisseau (Bab-el-Oued), 

Avec toutes leurs limites, contenances, appartenances et dépen- 


dances intérieures et extérieures. 


Ce habous est perpétuel et complet, stable et éternel; il ne sera 
modifié ni altéré en aucune de ses stipulations et dispositions. 

Le seigneur Pacha sus-nommé (que le Dieu très-baut l’assiste !) 
a autorisé les administrateurs des deux (villes) nobles et saintes, la 
Mecque et Médine (que Dieu accroisse leur noblesse et leurs hon- 
peurs !), lesquels sont : El-Hadj Mohammed Aga be Ouali, le Turc; 
l'honorable el-Hadj Hossaïn aga ben Mostafa, le Turc ; le pieux et 
par El-Hadj Mohammed, le droguiste; ben Ibrahim, l'Andalou; 
et l’honorable El-Iladj Mohammed el-Harrar (tisserand en soie}, 
ben Fadil, l'Andalou, à prendre possession de cela à son exclusion. 
En conséquence, ils ont procédé à cette prise de possession d’une 
manière entière et conforme au vœu de la loi. Les loyers de ces 
immeubles seront sjontés aux loyers de ce qui a été fait habous au 
profit de la dite mosquée par d'antres que le seigpenr Pacha, a 
voir : Un aloui à cheval sur l'entrée de la balle aux grains, la moitié 
d'une maison sise à El-Kondakdjia (quartier des armeriers) et connue 
sous le nom de son fondateur, le défunt El-Hadj Youcef, te menui- 
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sier, et. un four affecté à La cuisson. des pains:4es ‘janipesiges; :sis 
près du fondok El-‘Asara, et cosnu:sous .Le nom: de sen fondateur 
l'honorable Mohammed le Raïs, dit Kordor'li,.parent par gliance 
du seigneur Pacha sus-nommé. 

Les prélèvements suivants seront faits -ghagse mois. sur le, -pro- 
duit de tous ces iameubles : pour le khetib, de ladite mosquée, 
soixante dinars ; pour l’imam, quarante dinars; pour le ,prafessear 
malékite et le mouhaddit (professeur de traditions), trente-cing di- 
nars ; pour celui qui lira la mouhammadyat (prière pour Je pro- 
phète), après la prière d'ed-dohour, quatre dinars ; pour le rgouyi.qui 
lira les traditions au professenr, huit dinars, pour quatre moued- 
den hanéfites, quatorze dinars, et pour un cinquième, vingt dinars : 
à dix hezzabin qui sè livreront à la lecture après la prière du matin 
et celle d'el-asr, et qui liront après le zoual, deux cents fois : à Dis : 
« Dieu est un » (verset 1 du chapitre CXII du Koran), trois dinars À 
chacun d'eux ; à l’allumeur des lampes, huit dinars ; aux deux per- 
sonnes chargées de balayer ladite mosquée et de sortir les tapis le 
vendredi, trois dinars chacun, au porte-crosse du khetib, quatre 
dinars, à ceux qui liront le livre intitulé Tenbih el-Anam (1) chaque 
jour avant la prière d’el-dohour et après la prière d’el-asr, sept di- 
nars à chacun d'eux ; au balayeur des latrines, sept dinars ; à l’'ad- 
ministration des habous, trente-cinq dinars. 

Le surplus des produits desdits immeubles sera affecté à l'entre- 
tien de la mosquée et de sa dotation et à des achats de nattes, 
d'fiuile, de lampes et autres objets. S'il y a un excédänt, fl'appar- 
tiendra aux pauvres des deux villes nobles et saintes {que Dieu aug- 
mente leur noblesse et leurs honneurs!) ;'il sera ajouté äu produit 
de leurs propriétés et envoyé chaque ännée pour qu'il leur soit dis- 
tribué, suivant l'usage qui a cours. Le Seigneur Pacha (que Dieu 
l'assiste ! \ a confié la gestion desdits biens, les prélèvements à à ef- 
fectuer sur leurs revenos et la perception de l'exrédant pour le 
compte des ayant-droit aux administrateurs des deux villes nobles 
et saintes, susnomimées, ou leurs successeurs, lesquels ont accepté 
cette mission, et se sont engagés à la remplir avec zèle. Il a été té- 


moigné, etc. Les dinars dont il est question dans cet acte, sont des 


dinars algériens, cinquantenaires, à la date des premiers jours de 
moharrem le sacré de l'année ml cent‘ (1100) (du 26 octobre au 
& novembre 1688). (Suit la siguature des deux assesseurs. du cadi. ) 





. (t) Livre de litanies dont la. muet ae sisi ‘un exeme 
plaire complet, — #. de la'R, 5x 














3 

, VI; Mosquée (mesdied) sise dans le rue de la porte d'Aszoua, 
qu'a-construite l'hongreko ÆEl-Hadj Hessaln Pacha (4cte de ds 
soit 4602-1693.) 

V1l. Mosquée sise dans la rue de la porte d'Arzoun, en face de 
cserne de janisseires,(Acie de 1142, soit 1700-1701.) 

VIE. Mosquée du défunt Hosssin Paëthe, sise à la porte d’'Azaouh . 
(âete de 1115, soit 1703-1704). 

1X. La mosquée neuve qu'a construite le Sid ek-Hadj Hossaïn Mi- 
zou-Moriou (hb,» s}*} 0), près de la porté d’Arzoun (Acte de 1193, 
soit 1711-1719). 

X. École sise dans la mosquée Mezmourtou (ob,s;e), affectée à l’en- 
selgnement hanéfite, en face de la caserne de janissaires, en dedans 
de la porte d'Azzoun (Acte de 1162, soit 1749). 

11 me paraît sans utilité de multiplier ces citations. Le surnom 
du renégat, survivant à son nom d'El-Hadj Hossaïn, resta définiti- 
vément attaché à cette fondation, et la dénomination de Djama- 
Mizou-Mouriou ne subit aucune modification. Je dois ajouter, ce- 
ppndant, que cet édifice était également appelé Djama el-Arsa (la 
mosquée da pilier), à cause d’on gros pilier qui soutenait la voûte 
jetée sur la rue de Chartres. Le minaret, de forme octogonale, était 
surmonté de deux boules en cuivre superposées, dont la plus basse, 
qui était la plus grosse, avait son centre à 47 m. 16 c. au-dessas du 
piveau de la mer. 

J'af dit, dans le chapitre XLIX, que je pensais devoir appliquer à 
la mosquée Mezzo-Morto l'inscription turque n° { du musée public 
d'Alger, que le catalogue de cet établissement attribue, mais en 
termes dubitatifs, à ta mosquée dite Djama-Essiida. Un nouvel exa- 
men m’a donné, au contraire, la conviction que cette inscription, — 
dont l'origine est inconnue, — provient, non d'une mosquée quel- 
conque, mais bien d’un fort. On pourra juger du mérite de cette 
opiéton par la traduction ci-après, que j'ai faite sur une reproduc- 

) de turc en arabe dûe à M. Mohammed ben Otsman Khodja, 





{t) KI-Hadj Hossain Mezzo Morto a gouverné Alger de 1683 à 1689 comme 
peche, puis comme pacha-dey. Ïl avait d'abord été corsaire et ne fut pas 
toujours heureux dans sa carrière maritime; cer, selon Laugiet de Taÿky 
rMistoire d'Alger, p. 368), il avait reçu cinq cents coups. de bâton dans 
use certaine circonstance peur n'avoir pas fait son devoir. L'état dans 
loquel il dût se trouver, après une pareille correction, a peut-être motivé 
son de Meuse Morto (demi-mort). Sons Moustafa, qui régna 
de 1695 à 4708, il fat grand amiral de Turquie. — AN. de la R. co 


Revue Afr., 13° année, ne 73. 3 
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“ Que la volonté de Dieu s’aceomplisse ! que la grandeur de Dieu 
soit proclamée ! {ce lieu) victorieux et solide sera .‘. pour les sec- 
tateurs de l'Islam une force par laquelle se réjouira la surface de ta 
terre ; : 

» Et l'Islam, dans la stabilité, sera voinqueur des ennemis de la 
religion, .‘. assisté.par les Trois, les Sept et les Quérante (1), en 
personne. | : 

Que le Créateur de l'univers exauce les vœux de son construc- 
teur, .‘. Il a été bâti par Hossata Pacha, que le conserve Dieu le 
digne de confiance ! | 

» Dieu est au-dessus de toute suppulation. La pluralité de son 
existence serait donc bien étrange ! (2) .‘. sa date (est) : une assis- 
tence émanant de Dieu et une victoire prochaine ! (3). » 

Ce style n'est nullement celui qu'on employait d'ordinaire pour 
les mosquées. Rien ne rappelle ua lieu de prières et de dévotion, 
un édifice consacré à Dieu. Biea que la destination du iocal ne soit 
pas explicitement indiquée, il me semble qu'un lieu solide et victo- 
rieux, qui contribue à la puissance de l'islamisme, et qui doit servir 
à des victoires remportées sur les ennemis de la religion, ne saurait 
être autre chose qu’un fort. Les formules employées dans cette ins- 
cription ne doivent, ce me semble, laisser aucun doute sur son ori- 
gine. Si j'ai pensé un moment que ce document épigraphique pou- 
vait bien provenir de Djama-Mezzo-Morto, à cause des réparations 
que le Pacha KHossaln aurait fait exécuter dans cette mosquée, 
d'après la notoriété, je n'hésite donc pas à abandonner cette opi- 
nion. | 

Les portes de cet édifice, donnant sur la rue Bab- Azoun, reçu- 
rent les numéros 414 et 406, et celles qui s'ouvraient eur la ruc de 
Chartres, les numéros 2 et &. Dès 1830, cette mosquée fut affectée 
à un hôpital militaire, et, en 1836, le génie militaire en fit la remise 
à l'administration civile. Sa démolition, commencée aussitôt après 
cette remise, dura dix-huit mois. La partie centrale de cet édifice 
est tombée dans la voie publique, et ses extrémités ont été englo- 
bées, d'une part, dans la maison dîte bazar Vialar, dont l'entrée 





(1) 11 s'agit des êtres surnaturels du myslicisme musulman. 

(3) Ceci est une attestation de l'unité de Dieu. Elle est à l'adresse des 
chrétiens, que les mahométans accusent de polytéisme. 

(3) Indication d’un chronogramme. 1! y a évidemment une erreur, Car, 
en additionvant les lettres de cette phrase, je trouve 4802, ce qui est un 
résultat inadmissible. 


sh 


èst ‘sut Y place Nspoléon ou du théâtre, et, d'autre part, dans la 


anaisoti portant le n° 34 de la ruc Chartres ({). 
1.89 SRE ni À : 


Albert Devourx. 


44 suivre) 





{} Voyez dans l'Algérie pitioresque, historique et monumentale, de 
M, Berbrugger, t. 1°’, p. 58, la planche qui représente la mosquée de 
Mezzo-Morto. Cette construction était surtout remarquable, au point de 
vue architectural, par son minaret gracieux et original qui, d'une extré- 
mité de l'édifice, à l'angle des rues Bob-Azoun et de Chartres, en face de 
l'ancien lycée, s'élançait au-dessus d'un entablement supporté par quatre 
colonnes, dont deux de chaque côté de la porte. La partie de cet enta- 
blement, qui régnait au-dessus de l'entrée, était un arceau trilobé d'un 
joli effet. Le minaret comprenait trois étages, en retraite l’un sur l’autre, 
séparés par dég balustrades à jour et revétus en carreaux de faïence. 
C'est assurémont an des monuments arabes de cette ville dont la des- 
truction est le plus regrettable. — NW. de la R. 
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EXPLOITATION DES FORÊTS DE LA KARASTA 
DANS LA KABILIE ORIENTALE, 


SOUS LA DOMINATION TURQUE (1). 


(Suite. Voir le n° 71) 


IL. 


Avant de continuer à traduire et à commenter les manuscrits 
mis à notre disposition, il convient, je pense, de donner ici quel- 
ques détails sur les procédés employés par les Turcs pour 
l'exploitation des forêts qui couronnent les montagnes du golfe 
de Bougie. Ce rapide coup-d'œil rétrospectif fournira divers 
éclaircissements sur une importante question économique qui 
mérite d’être étudiée avec soih. 

La teneur et la forme emphatique des deux diplômes qui pré- 
cèdent indiquent suffisamment comment s'y prenaient les nou- 
veaux dominateurs pour se créer des partisans parmi les person- 
pages les plus influents de la contrée. Une telle alliance leur 
donnait une liberté d'action qu'ils n'auraient jamais pu acquérir 
s'ils étaient restés réduits à leurs propres ressources. Ajoutons 
aussi que les Oulad-Amokran n'étaient pas seuls en possession 
de privilèges; des faveurs analogues furent accordées également 
etau même titre à une nombreuse série d'autres marabouts de 
second ordre, résidant dans les montagnes du Babor, du Tababort 


— 


(1j AU comrhencement de ce travail de M. Lotis Féraud, ki Rédaction 
d sigialé les ahciens auteurs qui fournissent quelques tiotions sûr le méine 
sujet. {1 convient d'ajouter à ces renseignements ceux que contient Je 
Rapport d'inspection fait en 1633 par M. de Séguüiran (v. Correspoündanée 
de Sourdis, t. 3, p. 275, etc:) notamment la déposition de ‘Jacfcs 
Vacou, marchand d'Ullioules, qui dénonce les éhrétiens établis à Algër 
tommée retéleurs des corsaires, dont ils achètent les marchahdises volées 
aux dütres chrétiens, et qui parle de la contrébande als foût fci de 
«rames, mâts, fowte sorie de bois à bét$r vaisseau, cordes, tôles à faire 
voiles, poudre, plomb, ete » sans compter les autres mäut”qué Yes mièu- 
vais Français font en Barburie. — N. de la R. | au 
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et des cantreforts environnants (1). Les Turcs affectaient d'ac- 
oorder libéralement ce qu’ils ne possédaient point eux-mêmes, 
car ib-est ecrtinr que tes populations kahiles, se séntant lésées 
dans leurs intérêts, avaient fait la moindre opposition à ces actes 
de favoritisme, il eût été impossible, dès le début, de les y con- 
traindre, par des moyens plus énergiques. Une cobonee de trou- 
pes lurques, quelque nombreuse qu'elle eût été, n'aurait jamais 
eu la hardiesse de pénétrer dans ces montagnes où l'influence 
religieuse, stimulée elle-même par la vénalité, pouvait seule 
amener un résultat satisfoisant. Du reste, le chevalier d’Arvieax, 
qui visita Bougie en 1570 (2), c'est-à-dire douze ans avant la dé- 
livrance du diplôme de Sidi Abd-el-Kader Amokraa transcrit plus 
haut, — «trouva oetie ville dans le plus pitoyable état; les maisons 
élaient en ruines; les Furcs n’osaient plus sortir de leur fort; 
les Kabiles du voisinage leur faisaient. une guerre acharnée et 
se battaient coaire eux dans tontes les rencontres. » 

Mais à cette époque, comme aujourd’hui encore, les indigènes 
étaient avides d'honneurs et de gloriole : l'obtention d'un di- 
plôme, revêtu du cachet du chef politique, devait être chose fort 
recherchée; cetle marque de.distinction flaltait leur vanité pué- 
rile et devenait surtout une source de privilèges lucratifs. Donc, 
relevés dans la considération publique par ce dopble privilège, 
les. marabouts avaient naturellement intérêt à faire observer et 
respecter striclement les prescriptions des diplômes dont ils 
étaient porteurs; ils devenaient aussi plus pressants et plus 
exigeants que les Turcs eux-mêmes. 

Aïesi que nous l'avons dit, une sorle de pacte d'alliance exjs- 
tait entre les Turcs et la famille de Sidi Mohammed Amokran, 


{) 1 y a ici erreur de date : _ ai LÉ arriva à ete 
le. septembre 1674, d'après ce ul lui-même dans ses Méin 
Le 5, p. 80. À la page 236 et ans de di même volumé, il donne en 
LS une description de Bougie, qu'i il a parçouru librement pendant 
jour. Maïs M° Féraud, n'ayant pas ces mémoires soûs les yéüx, 
es y d'apres a intermédiaire, a.été induit en erreur, ÉD à 
ra vou été même, par la méme cause, dans nos ÆEpoques ri- 
létaires de la nids Kabilie, où figure, pour la visite de d'Arviesx à 
Pare, TE QE lieu de 1674. — N. de la R. 
(à Les Oulad Sidi Aïca ben Sidi Monmen, les Oulad Sidi Ali ben Mo- 
hammed Cherif et autres. 
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nous voyons dans le titre délivré en 1702 par le Pacha Si Mous- 
tapha-Dey, que l'exploitation des forêts de la Karasta n'était pas 
la moindre des charges confiées à cette famille. Les bois de marine 
dont on avait besoin furent d’abord tirés des forêts des-Beni-Mi- 
moun et des Beni-’Amreus, tribus forestières ‘les :#lus rappror 
ehées du port de Bougie. Plus tard, vers 1760, d'autres bois 
d’une qualité supérieure, c’est-à-dire d’une texture plus ferme et 
résistant davantage à la rupture, en un mot le-chêne :4farès, dit 
Tachta, ayant été découvert dans les forêis des Beni-Four'ai, 
l'exploitation au profit de la marine algérienne se porla presque 
exclusivement sur <e nouveau point. Mais, comme l'influence 
des Oulad Amokran n'était pas suffisamment établie dans:ceite 
région, les Turcs déterminèrent Si el-Hedj Ahmed:el-Mekki, fils 
du cheïkh Abd-el-Kader Amokran, à ailer fixer. sa résidence. à 
Djidjelli, d’où il pourrait mieux servir leurs intérêts. Voici Le texte 
et la traduction d'un diplôme rappelant celte circoastanc.  : 


| EN Ses | 
pr) ee lt, pe Nr 5e Je She cp pes 
JV à ue pus glalls gelée Jah, 3h cp 
Jue| JeY uoll ls, De sens Lt Jet 4 Lenes 
ST Las) Yi) SR Ge D Je ete Lt 
Y, EP pr LD D is Li, 08, ace Lens] or?! nn 
mp Ads yes ” Y, Z 2) Jak sy sai nde Goans 
Lie Call 4e Je 25 Re up Bb Vo ol te 
na) SN QT of mail, JL us MS 
che Où! ge &$ posted a) LL, SE ve 
IA ge Je Li ie Le sut soit BY pit 
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tr à D 


- TRADUGTION. 


ge: à Dieu. unique. : 

, Faisons savoir à quiconque lire cet ordre généreux, cet écrit 
magifesle, resplendissant, d'enire les kaïds, notables et gens du 
peuple, les agenis et tous ceux qui sont chargés de l’adminisira- 
tion-des populations, notamment dans la petite ville de Djidjelli, 
que nous avons laissé tomber nos: faveurs sur le porteur du pré- 
sent, le très-élevé, L'excellent Sid el-Hadj Ahmed el-Mekki, 
descendant du chef religieux Sidi Mohammed Amokran, que 
Dieu nous fasse participer aux grôces qu'il lui a accordées, amen. 
Nous l'avons nemmé :marahoul de la petile ville de Djidjelli..… 


\ 


.Nal d'entre les gens de la garnison ne pourra l'inquiéter ; ni 


l’agha de la Nouba, ni l'autre, soit habitant, soit soldat de la gar- 
nie de la petile ville de Njidjeli, ne portera atteinte à la consi- 
dération dont il jouit. Tout cela nous le faisons pour rehausser 
son prestige, an raison. des services qu'il rend à la garnison de 
cette ville, en assurant le transport de ses approvisionnemeuts ; 
à cause aussi de la mémoire de son aïeul sus-désigné et des se- 
cours qu'il. prodigus aux pauvres et aux malheureux. Ecrit par 
ordre du trèsélevé, de l’ilustre notre maître le doulatli Sid Ali 
Pacha. A la date dn second tiers de choual, en 1168 (Juil- 
let 1755) (1). 

Ce qui précède exphique tes causes de la scissidn survenue entre 
les différents membres de la famille des Amokran de la vallée de 
Bougie. Le noyau.principal resla à la Zaouïa d'Amadan, chez les 
Beni-bou-Mçaoud, où on le retrouve encore de nos jours (2). 
Quant à El-Hadj-el-Mekki, il devint la souche des Amokran de 
Diidjelli, représentés actuellement par Si Mobammed Amokran, 
kaïül de la tribu des Beni-Siar. 


(1) Ali ben Moharmed, dont l'avènement est du 11 décembrs 1754, et 
qui mourut eu-1766, s ‘applique, dès son accession au pouvoir, de ranimer 
Ja course maritime qu'on avait beaucoup trop négligée selon lui; et 
comme il fallait des ennemis à qui en faire l'application, il déclara de 
bot'en blanc la guerre à la Holfande et à l'Empire. Dans ces disposi- 
tions belliqueuses, it dût s'occuper des constrnctions navales avec un soin 
toût particulier. — N. de la R. 

: oe C'est-à-dire les descendants de Si Mohammed Chcrif ben Abd-el- 
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Malgré la richesse naturelle de tours montagnes, les habitants 
des tribus des Beni-Mimoun, Beni-Amrous, Beni-Fonr'al et au- 
tres, ne pouvant livrer à la culture que-det espaces te:Hntilés, 
ont été exposés, à toute époaute, à vêrre dhns un état voisin dé la 
pauvreté ; mais ils sont travailleurs, et l'indastrie forestière, emsi 
que la fobrication de la résine, leer offre des ressources qui-tes : 
meétient à même de prévenir la misère. Nous serons l'occasion 
de dire plus loin combien leur situation devint préczire, lorsque 
notre conquête d'Alger anéantit la marine de pays et avec-elle. 
l'exploitation des forêts de la Kabilio. 

Or donc, l'appât d'un gain facile, que dt leur faire ae 
Si Amokran, contribua puissamment à aplanir les dificaftés in- 
hérentes aux débuis de toute entroprise ; on fait par s'entendre 
et à tomber d'accord. Dans chacune des tribus que nous avons 
indiquées furent nommés des agents investis du titre de chefkh- 
el-Karasta, relevant directement du marabout. Ces fonctions ont 
été presque héréditaires jusqu’en 1830 dans la familie de Ferhat 
ctiez les Beni-Mimoun et dans cette des Habtiès-ben-"Aotaz cher 
es BeniFour'al (1). 

À Bougie résidait un personnage turc qualifié de ouzit-el-Ka- 
résta, emploi correspondant à peu près à célui de nos ingénieurs 
des constractiuns navales. Il avait pour adjoint un khodja, où 
commis aux écritures, chargé d'enregistrer les livraisons de bois 
faites par les Kabiles et de les payer ensuite. 

L'ingénieur (nous lui conserverons ce titre) se rendait, quand 
il y avait nécessité, sur les trois points RORRTAREnEnt de k 
côte que nous allons indiquer : 

to À l'embouchure de l’Oued-Zitoun, chez les nv Cu 
an peu à l’ouest du cap Aoukas ; 

20 Au petit port de Ziama, l'ancienne €hoba, près de FHot de 
Monçouria ; 

3 Et enfin à Taza, crique bien abritée pour le petit cabotage, 








(1) Notre ancien kaïd des Beni-Mimoun, Saïd ou Ahmed de la famille 
de Ferhat, est le dernier qui ait rempli ces fonctions sous les Turcs. 

Les Habilès-ben-’Aouas des Beni-Four'al sont les aleux de Si Bel Ka- 
eem ben Habilès, kaïd actuel du Babor. Son frère est encore kaïd des 
Beni-Four'al. 
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suéed denbouchure:de l'Onuci-ÆFoza, chez: les Beni-Four’'xl (1). 
. - Get‘ iagémienr faisait débarguer certaines pièces de charpente 
devant: seiaiv de-modèle:lypse ou:d étalon et s'entendsit avec 1e 
chéikb-+obdarasts do is lecsitité pour la fourniture d’un nombre 
‘déterminé de piètss conformes au modèle apporté. Cette première 
opération terminée, l'ingénieur, toujours accompagné ‘de son se- 
<môhire, était conduit dans les forêts, choisissait lui<mêème Îes 
arbres qu'il convenait d'abattre et les martelait, Sa tournée ache- 
“véèsit rentrait à Bougie attendant qu’on lui donnât avis que les 
charpentes commandées étaient prôtes à être livrées (2). Retour: 
nant alors sur lus chantiers, c'est-à-dire en forêt, il examinait 
le tvavañt et marquait de neuveau cetles de ces pièces qu'il avait 
Lo pour qu'on les de sw la plage où avait ltou 
embärquement. 

-Clustne de des cherpentes étais nétessdirement eee par 





{D Sur in rive du petit port de Tasa existent quelques ruines romaines 
auprès deëquelles a été élevée jadis une petite chapelle dédiée. à Sidi 
‘Mohemunied Amokrus. 


(© Ti'etibe def arbres tie sé fesait qu'à la fin de l'hiver lorsque la sève 
était en renos. IE y aurait lilou d'étudier au point de vue technique #h 
n'y aurait ARE à imiter les procédés anciens, car on m'assure 
que les bbfs de loïtés actuellement par nos compagntes, se fen- 

et thivéitient de la matière la plos fâcheute on polrit de faire dé- 
présier nos produits forestiars. 

Voici un échantillon des ordres de convocation envoyés aux Kabiles 
péttr-tébr faire Smtmencer la coupe des bois. 


LUS I ess Le md age un vas 
Jen DES ë SJ Di seb sel, Us QP ne ge 
PT AULA plat Xl Lahas too Se Lt 

de 2 Bahfh dE Bash els au ge se all 


À Bi Saïd ben Habilès et Ahmed ben Belkheïr et à la totalité des 
Beni Fou Hier à la réception de notre ordre vous viendres couper les bois 
Karksta destinés au service de l'Etat 
prete - délégués Qonr percevoir k salaire) seront le cheïkh Mobam- 
med et le ohetth 
Salut de la part du secrétaire de l'Ouki de la Karasta. 


+ 


a 


un nors spécial en ratson de sa forme et de sa destination ; elles 
étaient aussi l'objet de taxes proyortionnées à leur nature et au 
plus ou moins de main-d'œuvre qu'elles avaient exigé. 

{o La Krina, autrement dit la carèëne ou quitle, longue pièce 
qui règne sons toute la longueur du navire, était payée à roi 
de 4 réaux bacetla la coudée {1} . 

2° El Maoudj, ou pièces courbes de l'étrave et de l'étembos, 
payées au même prix ; 

Je La Rebiba, fausse quille, comprenant aussi la charpente des 
flancs de la coque LS la flottaison, 2 réaux bacetta la cou- 
dée ; 

je El Hazem, la ceinture ou bau, madriers jointifs longeant le 
navire d'un flanc à l’autre et servant à affermir les bordages, 2 
réaux bacetta la coudée ; 

5o El Koursia (2), les bordages au-dessus de la flottaison jus- 
qu'aux rebords des bastingages, 1 réal bacetta la coudée ; 

6 Es-sari, le mât; ceux de la plus grande dimension payés 2 
réaux bacetta la idée : : 

7° Les rondins, madriers, poutres et planches de moindre 
grandeur, destinés aussi bien à la confection des bâtiments qu’à 
la construction des maisons étaient achetés en bloc moyennant 
un prix débatlu au moment de la livraison sur la plage. 

Il convient d'ajouter ici que toutes ces pièces au lieu d’être 
débitées à la scie, ce qui eût évité une perte considérable de 
temps et un surcroit de labeur, étaient apprètées à l'aide d'une 
erminette. Avec ce procédé primitif et défectueux, un tronc d'ar- 
bre ne fournissait guère qu'une planche ou un madrier: 

Le paieraent aux Kabiles s'effecluait ensuite de la manière 
suivante : É 

À la seconde tournée de l'ingénieur, lorsqu'il allait reconnaf- 
tre et recevoir les charpentes commandées, il établissait, à l’aide 
de son khodja, une note détaillée de ces charpentes et de leurs 
différents prix : le total de la somme se divisait en trois : un pre- 





(1) Le rial bacita est estimé 2? fr. 50 c. — N. de la R. 

(2) C’est une altération de nôtre rot coursie, bien connu dans le lan- 
gage maritime ancien, alors qu'on faisait encore usage de guères ou bâ 
timents à rames. — N. de la R. 














43 

mier Liers dit axbour, les arrhes, élait remis séance tenante au 
cheikh el-Karasta de la localité qui le répartissait à parties égales 
entre tous es propriétaires de la forêt exploitée. Ce premier 
compte réglé, les Kabiles procédaient au transport des bois ou- 
vrés, en les faisant glisser sur les pentes, les portant à bras ou 
les trainant à l'aide de cordes fournies par la marine algé- 
tienne f1). Quand le lout était entassé sur la plage, l'ingénieur 
turc complétait le paiement des deux autres tiers, désignés par.: 

 Hak e]-Khedma, salaire du travail des charpentiers, : 

, Et Hak-er-Refoud, prix de l'extraction de la forèt, du trans 
port jusqu’ à la plage et de l'embarquement. 

Chez les Beni Four al les deux premiers tiers, arboun et hak 


el-khedma, revenaient exclusivement à la fraction des Oulad 


Khaled, propriélaires des arbres abattus et exécutant en mème 
temps enx-mêmes tous les travaux de charpenterie. Le prix du 
transport élait le partage d'autres populations limitrophes telles 
que les Oulad Khezer, 0. Kacem, O. Ouaret, Beni Mâad et Beni 
Aïça. 

Des felouques d'un très-faible tirant d'eau allaient, dans le 
courant de l'été, le long de la côte, recueillir les bois apprêtés et 
les rendaient au port de Bougie où des navires d'un plus fort 
tonnage emportaient ce qui était spécialement destiné à l'arsenal 
maritime d'Alger ou aux constructions des maisons de cette ville. 

Vers 1820, l'ingénieur de la Karasta, résidant à Bougie, jugea à 
propos de suspendre l'exploitation forestière chez les Beni Four'al 
et de ne faire ses commandes qu’aux Beni Mimoun. Le chef de la 
marine d'Alger, ne voyant plus arriver les beaux bois A/farès 
qu'il avait l'habituje de recevoir, en demanda la cause. L'ingé- 
nieur lui répondit que les Beni Four’al avaient planté des vignes 
au pied de tous leurs arbres et qu'ils refnsaient dés-lors de Îles 
couper. Mais, peu après, ces derniers allèrent directement à 
Alger réclamer contre la mesure arbitraire qui frappait leur in- 
dustrie et dévoilèrent que l'ingénieur s'était laissé séduire par 
une somme d'argent qui lui avait été offerte. 





(1) Nous devons ajouter que, pour éviter les trop grandes diflicultés 
de transport, les bois étaient coupés le plus près possible de la vlage et 
qu'on ne s'engageait guère trop avant dans le forêt. 
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Le Pacha erdonna ane enquête à la suite de laquelle la culpa- 
bilité de l'ingénieur fut reconnue ; les vignes plantées étaient 
une invention absurde pour favoriser les Beni Mimoun au dé- 
triment de leurs rivaux. L'agent prévaricateur eut ja tête tran- 
chée. 

L'exploitation de la Karasta était pour la marine algérienne 
d'une importance Lelle que les immunités et les faveurs les plus 
larges étaient accordées à ceux qui en étaient chargés. En pays 
kabile, les terres de cultures sont très-restreintes; aussi les Beni 
Four'ak obtinrent des Beys et des Pachas le droit de jouissance 
sur de vastes étendues de terrain dans la province de Constan- 
tine, telles que : les Dehemcha, Talha, Hamouïa, Oulad Anan, 
dans le riche pays du Ferdjioua et même jusqu'aux environs de 
Guelma, où tout une contrée, qui porte le nom générique de Beni 
Four'al, est encore habitée de nos jours par des familles de labou- 
reurs envoyées jadis par leurs frères du littoral, pour la coloniser 
à leur profit. 


Voici entr’autres titres un renouvellement de diplôme.établis- 
sant leur droit d'usufruit : 


Cachet de Braham bey. S sœ)| 

Je me je ce Ale 5 Sauf 15» Li 
Lolbet Cf xtani JT de Jlé bal, ER R I 
SSL us de lede kg boses 4 ASUT Ba g 
VS; je gp vel le és Née BL pos 
pd oi oil CON, BAT Ce payes Vs to 
rs Ne us, 3 223 BASANT 2 tal og 8, SSI 
Ne des dre Ys AU el de 4 po de af 

get ab age (él pat sut dut Le Ad, Janit 

TRABUCTION. 


Louange à Dieu. 
Notre présent ordre fortuné remis entre les mains du porteur 
le cheïkh Mohammed ben ’Aouaz, cheïkh de la montagne de la 
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Karasta et de ses frères les Beni Four'al , constate que la terre des 
Bebemcha qui leur a été donnée par notre seigneur le Pacha 
est à-eux. Nous renouvelons leurs droits sur Ja dite terre, tels 
qu'ils éfaient établis précédemment. Et cela afin qu'aucun d'en- 
tre les Beni Zoundaï, des Richïa (1) ou autres des Deira (tribus 
makhzen) ondes tribus ne s'en approche. Celui qui touchera à 
leur territoire sus-désigné méritera une sévère punition et sa 
faute retombere sur lui. Que personne n'empiète sur leur terri- 
foire, car ils jouissent de la considération la plus complète et du 
plus grand respect. — Il faut se conformer eux prescriptions du 
présent. Salut, de la part du très-élevé Braham Bey, que Dieu 
le fortifie (2). 

Une dernière preuve des ménagements dont les gens de la Ka- 
rasta étaient l'objet est celle-ci : 

Le cheïkh Derradji de Ja famille féodale des Oulad Achour, qui 
commande au Ferdjioua depuis des siècles, tracassa les Beni- 
Four'al et leur tua quelques hommes qui s'étaient r'tablis à Ta- 
drart dans, le Babor. On s'en plaignit an Pacha qui prescrivit 
aussitôt au Bey de Constantine d'arrêter Derradji et de le lui en- 
voyer. Le cheikh du Ferdjioua, malgré sa haute position, fut, 
en effet, pendant un certain temps, retenu prisonnier à Alger. 

Vers les dernières années de la Régence barbaresque, l'exploi- 
tation des forêts ainsi que le monopole du commerce qui se faisait 
à Bougie avec les Kabiles, furent cédés aux Bakri, maison juive 
d'Alger, qui s'engagea à payer au Pacha une redevance assez 
élevée. Les Bakri ne traitèrent jamais avec les Kabiles que par 
l'intermédiaire d'oukils ou représentants, qui, dans un intérêt 
personnel ou par inaptitude, causérent un désordre déplorable 
dans toutes les affaires commerciales du pays. D'après des rensei- 
gnements recueillis sur place, il résulte qu'un approvisionne- 
ment considérable de bois de marine, commandé pour le compte 
de l'Etat, resta près de trois ans sur la plage de Taza, les Kabiles 


: Les tribus des Beni-Zoundaï et des Richia, limitrophes des Dehem- 
cha, sont situées à l'est des montagnes du Babor. 

@ Il yu eu déox Braham Bey 4 la tête de la province de Constantine. 
L'ua eu 1818 et l'autre en 1821. -— La Rédaction fait observer ici-que les 
chroniques indigènes en comptent quatre, mais les deux premiers sont 
d'une époque trop ancienne pour qu on puisse leur attribuer ce diplôme. 
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refusant de le livrer parce qu'ils n'étaient pas payés comme 
d'habitude et au prix convenu, par l'oukïl des Bakri. Le cheikh 
EI-Karasta, Ahmed ben Habilès, et le cheikh El-Marsa de Taza, 
Embarck des Beni-Ma4d, afin de calmer la juste impatience de 
leurs compatriotes, dûrent se rendre à Alger et exposer leur 
plainte au Pacha lui-même. Hussein Dey promit de leur donner 
satisfaction, mais à ce moment nos vaisseaux croisaient et sur- 
veillaient déjà les côtes d'Afrique. Les sandales algériennes, expo- 
sées à se faire enlever, ne se hasardaient que rarement à prendre 
la mer. Le cheïkh El-Karasta (1) et son compagnon, attendant tou- 
jours le départ des bateaux de transport qui devaient se rendre 
dans leur pays, se tronvaient encore à Alger au moment de sa red - 
dition à l'armée française. Ayant perdu alors tout espoir, ils s'en 
retournèrent chez eux par terre. Les Kabïles, mécontents d'appren- 
dre que la chute de la capitale de la régence ruinait leur indus- 
trie et les plongeait dans la mistre, incendièrent une partie des 
bois amoncelès sur leurs plages. Néanmoins, en 1833 et 1834, ils 
s'entendirent avec les patrons de barque de Djidjelli et vinrent à 
Bougie, que nos troupes occupaient depuis peu, y vendre comme 
combustible ce qui restait encore de leur aprovisionnement de 
charpentes. Ce commerce était si peu lucratif, qu'il fut bientôt, 
de lui-même, réduit à sa plus simple expression. 

L'état déplorable dans lequel étaient tombées jes populations 
de ces montagnes, situation que leur insoumission et la force des 
choses même maintinrent malheureusement Pendant une période 
assez longus, a cessé du jour où la Société forestière algérienne et 
autres compagnies industrielles ont pénétré dans le pays. La 
main-d'œuvre kabile, utilisée sur une vaste échelle, y a fait re- 
naitre l’aisance, et l'exploitation intelligente de ces riches forêts 
a pris en même temps tout son essor. 

(A suivre) L. CHances FÉRAUD, 


ee 





(1) Nous nous apercevons un peu tard que le mot karasia, qui donne 
#£0n nom à l'article de M. Féraud et qui s'y reproduit à chaque instant, 
n'a pas été expliqué encore au lecteur. En somme, c'est le mot turc 
als qui signifie des planches, des madriers et autres pièces de cher- 
penterie où menuiserie. — :V. de la R. 

SE manne mes 
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ciueriène SUR CIMETIÈRE. 


Les diverses découvertes archéologiques faites au jardin Ma- 
rengo, pendant la construction du nouveau lycée, et celles qui 
ont eu lieu, plus récemment, dans l'arsenal de l'artillerie, ont 
permis de conslater, près et en dehors du vieux rempart septen- 
trional , la coexistence de deux champs de repos superposés, sur 
ces deux poinis : d’abord, un cimetière musulman de l’époque 
turque, ou même berbère, puis, au-dessous de celui-ci, la né- 
cropole romaine. 

- Entre la première invasion arabe (fin du Vile siècle) et le mi- 
lieu du Xe siècle de notre ère, époque où Bologguin fonda Alger, 
fout porte à croire qu'Icosium, son ancêtre, était resté inhabité, 
au moins dans son ensemble et comme ville. C’est sans doute 
pendant cette période d'abandon que les terres, entratnées de la 
montagne par les pluies hivernales, ont enfoui les ruines de la 
cité romaine el sa nécropole sous les épaisses alluvions qui les 
recouvrent aujourd'hui. 

Nous-mêmes, après 1830, pour établir l'esplanade Bab-el- 
Oued , nous avons enseveli profondément sous des terres et des 
décombres rapportés, l'ancien cimetière dit des pachas; celui 
qu'Hosëdo appelle corral de los reyes, bien que de son temps les 
pachas n'étant pas encore souverains, mais seulement des gou- 
verneurs nommés pour trois années, n'eussent point droit au 
titre de rois ou sultans. 

Donc, sans le savoir, les musulmans ont placé leur cimetière 
sur la nécropole d'Icosium, et nous, en parfaite connaissance de 
de cause, nous avons à notre tour enterré en bloc le cimetière 
indigène. 

‘Aujourd'hui, nous faisons plus, nous allons relancer les Ro- 
mains dans leurs tombes, dont nous les chassons pour prendre 
lear place. En voici la preuve : 

Le 21 janvier dernier, il nous arriva, de la part de Mme Pinaud, 
gardieune du cimetière européen, un message annonçant que ce 
jour-là même, en creusant des fosses dans la partie nouvelle- 
ment annexée qui touche au champ de repos des Israëélites, on 








48 


venait de découvrir une sépullure romaine. Nous nous sommes 
empressé d'aller examiner l'endroit et les objets qu'on y avait 
recueillis. | Lu 

D'après nos observations, cette sépullure antique, située pré- 
cisément derrière les habitations romaines qui ont été mises au 
jour, naguère, en élargissant la route Malakoff, et dont on voit 
encore des restes de planchers en mosaïques dans l'escarpement, 
cette sépulture est à peu près semblable à celle de l'arsenal de 
l'artillerie, que nous avons décrite dans ce journal, lors de sa 
découverte. : 

Rien de nouveau sous le soleil! Nous imitions les Romains, 
sans le savoir, quand nous fondions St-Eugène, dont les cita- 
dins d'Icosium, qui nous ont précédés, il y a bien des siècles, 
sur l'emplacement d'Alger, avaient apprécié aussi l'agrésble 
site et la précieuse salubrité. 

Mais arrivons à la sépulture récemment découverte au cime- 
tière européen et dont plusieurs analogues ont été rencontrées, 
dit-on, dans le cimetière des Juifs, lesquels n'ont pas jugé à 
propos d’en informer les amateurs d'archéologie. | 

Celle dont il s'agit ici se composait de quatre grandes tuiles 
placées latéralement en dos d'âne, et de deux autres plantées en 
avant et en arrière, dans le sens de la longueur, et qui termi- 
naient le sarcophage au chevet et aux pieds du défunt. Les quatre 
tuiles latérales ont un peu plus de 0,62 c. en tous sens, avec une 
épaisseur de 0,06 c.; les deux autres, moins épaisses de moitié, 
ont 0,87 c. sur 0,44 c. Une maçonnerie grossière les recuuvrait 
toutes extérieurement et bouchaïit les vides qui pouvaient se 
trouver entre elles. Le tout reposait sur le roc. 

Comme ce sarcophage ne mesure pas plus de { m. 27 c. en 
longueur interne, il a servi sans doute à un enfant; ceux des 
adultes ayant ordinatrement 2 m. dans œuvre. Les fragments 
osseux qu'on y a recueillis n'appartiennent pas à l'espèce 
humaine, mais bien à quelque petit rongeur, qui s'était fait un 
repaire de cette cavité sépulcrale, genre d'intrusion dont il ya 
bon nombre d'exemples, et qui induit souvent en erreur les 
observateurs qui ne connaissent pas l'ostéologie comparée. 

, Les seuls objets réellement antiques reeucillis dans cette sépul- 
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tare et dont il a été fail obligeamment remise au musée par 
M. l'aumônier du cimetière et par Mme Pinaud, sont les suivants : 
je Un grand clou en bronze; 

90 Un fragment d'une des lampes dites Lucernæ, où se voient 
encore l'oreillette qui servait d'anse et le petit trou par lequel on 
remonlait la mèche; 

30 Quatre clous en fer, de ceux qu'on rencontre assez souvent 
dans les tombes romaines, et qui proviennent sans doute de 
quelque coffre dont le bois s'est décomposé. 

Rien, d'ailleurs, qui indique avec certitude s'il y a eu inci- 
nération ou simplement inhumation. 

En tenant compte de l'épaisseur de la couche alluvionnaire 
éncore visible dans l'escarpement de la route au-dessüs de la 
mosaïque indiquée plus'haut, on est amené à penser que la 
sépulture que nous décrivons en ce moment — et qui est au pied 
d'une graride montagne — a été établie dans l'origine, presqu’au 
niveau du sol, bien qu'aujourd'hui elle soit recouverte de près 
de? m. de terre. Ce ne serait pas, du reste, le premier exemple 
de ce genre; et nous avons vu à Fouka, dans la concession Yozet, 
en plaine, des sépultures antiques qui étaient si bien à fleur du 
sol, que sans aucune fouille préalable, nous pouvions aperce- 
voir, entre les dalles un peu espacées qui formaient le couvercle, 
1è squelette gisant à l’intérieur. 

Puisque nous avons été amené à parler de la nécropole romaine 
de Fouka, rappelons une circonstance touchante que nous y avons 
observée; ce sera terminer, d’une façon tout à fait convenable, 
un article sûr des cimetières. 

Nous étions descendu dans unèé sépulture dont l'ouverture 
n'avait pas donné beaucoup de peine, car elle était au niveau 
dü sol, et il avait suffi d'arracher quelques broussailles et d'en- 
lever les dalles supérieures, juxtaposées sans addition d'aucune 
maçonnerie, pour y pénétrer. Là, dans un petit caveau, était 
éténdu sur le dos un squelette que les indications ostéologiques 
désignaient comme celui d’un vieillard. Sur ses jambes, était un 
granü plat en terre cuite, au milieu duquel il y avait un pot 
surmonté d’une lampe. En explorant cette cavité sépulcrale avec 
sôin, nous aperçümes, à la droite du défunt, une petite fenétre 

Revue Afr., 13° année, ne 73. 4 
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carrée donnant sur un autre caveau tout à fait semblable au pre- 
mier et où l'on entrevoyait, dans la pénombre, un deuxième 
squelette. Après ouverture de cette autre sépulture et examen fait 
de son contenu, les caractères ostéologiques — forme du bassin 
et du crâne, état des sutures de celui-ci — autorisèrent à penser 
que ledit squelelte était celui d'une jeune femme. 

Mais était-il nécessaire d'appeler ici l'anatomie en témoignage 
et cette communicalion établie entre les deux caveaux funéraires 
par une fenêtre placée à la hauteur des deux têtes des défunts, 
n'est-elle pas une de ces pensées délicates qui ne germent que 
dans un cœur de femme ? 

- Nous allons plas loin et nous ne craignons pas d'affirmer que 

c'a dû être une fille qui a eu cette attention touchante : non 
contente de reposer auprès de son père, elle aura voulu rester 
en communication avec lui jusqu après la mort. 

Au risque de sortir de la gravité inhérente à un article sur des 
cimetières, la tidélité historique nous oblige à avouer que l’opi- 
aion que nous venons d'émettre rencontra les contradictions 
suivantes : 

e Une fille, une fille, fit un des assistants à l'exhumalion; et 
pourquoi pas une épouse, s'il vous plaît? » 

Nous allions donner sérieusement nos motifs, lorsqu'un troi- 
sième interlocuteur fit tourner les choses au comique par cette 
exclamation : 

« Une épouse, ce ne serait pas la mienne, assurément ! 

» Ni la mère S..... , S'écria un autre colon, elle qui en est 
à son cinquième mari : à une fenêtre pour chacun, cela ferait un 
vrai crible de son tombeau; et elle a si peur des vents coulis, la 
pauvre chère femme! » | 

En écoutant ces dialogues assez peu convenables en face d'une 
double tombe, nous nous demandämes pourquoi le respect des 
morts n’est pas un sentiment indestruclible et comment il se 
fait que les mêmes hommes qui se découvrent avec respect 
devant un cercueil qui vient à passer auprès d'eux, ne se font 
aucun scrupule de plaisanter indécemment devant un sque- 
leite romain ou une momie égyplienne. Par combien d'années 
.se prescrit donc le respect dù aux morts ? 


< 
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Et nous-mème, qui proposons celle difficulté, que de fois 
n'avons-nous pas violé des sépultures antiques, sans que notre 
conscience nous ait jamais rien reproché à cet égard. Nous 
n'avions, il est vrai, que l'intérêt de la science en vue; mais si 
cela excuse le fait, cela ne l'explique nullement. 

Mais ces profanalions remontent très-haut, témoin ce passage 
de l'Histoire du Bas-Empire par Lebeau (t. 6, p. 155) : 

e L'idolätric étant enfin abattue, les chrétiens, et surtout les 
ecclésiastiques, comme pour se venger du sang de tant de mar- 
Lyrs, s'acharnaient à détruire les idoles : sans aucun égard à la 
beauté des ouvrages, ils les rompaient en pièces et les enseve- 
lissaient sous des fondements de murailles ou dans des fosses 
profondes, d'où Ja curiosité s’efforçe maintenant de les retirer 
pour l'avancement des arts et l'embellissement des palais. Les 
tombeanx éprouvaient aussi ce zèle destructeur ; et l'avarice, en- 
core plus que le zèle, allait chercher dans les cendres des morts 
ce qu’on pouvait avoir enterré de précieux avec eux. On enlevait 
les marbres des sépuleres et sous prétexte de religion on outra- 
geail l'humanité. Valentinien défendit ces excès dans une loi du 
13 mars 447; el par une sévérité qui n'était pas moins excessive, 
il condamna les ecclésiastiques qui seraient convaincus d'avoir 
détruit les tombeaux à la proscription et au bannissement; les 
personnes qualifiées à perdre la moitié de leurs biens et à être 
déclarées infâmes; et les autres à la mort. » 

Il fallait que le mal fût bien grand et bien général, pour que 
la répression devint aussi rigoureuse. 

Et dire que ce sont les Vandales qui ont endossé la respon- 
sabülité de ces actes de barbarie des anciens chrétiens, et qui 
la subiront jusqu'à la fin des siècles, car l'erreur, une fois 
passée dans le langage vulgaire, devient indestructible ! 

Tout ce qui précède peut fournir une circonstance très-atté- 
nuante à ceux qui viennent d'exhumer sans façon Île jeune 
Romain de l'annexe du cimetiére. 


A. BERBAUGGER. 


mere conremmmen 
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BARTAS, 


LE PLUS ANCIEN NOM D'ALGER. 
(Suite, voir le n° 72, p. 426) 


À M. le Président de la Société historique algérienne. 


Je vous remercie, Monsieur, des remarques dont vous avez 
bien voulu accompagner ma notice sur Bartas; elles m'ont fait 
reconnaître que je n'avais pas suffisamment appuyé dans ma 
première lettre sur certains éléments du débat que je vous de- 
mande ja permission de préciser plus nettement ici. 

Mais je suis obligé avant tout de bien fixer le texte du périple 
de Skylax et pour cela j'en puiserai les termes non pas dans les 
corrections et dans la traduction de M. Charles Müller, les- 
quelles tranchent les difficultés sous prétexte de les élucider, 
mais dans le manuscrit princeps, lequel figure dans le Codex 
Pithou, coté 443 à la Bibliothèque impériale de Paris., 

Ce manuscrit princeps s'exprime de la façon suivante : 
« .… Jouliou akra polis kai limèn ebdomos polis kai limèn 
Akion nèsos polis kaï limèn epesti psamathos nèsos polis kaï li- 
mèn Kai kolpos * en de 16 kolpô Bartas nèsos kai limèn Khalka 
polis en 16 potamd... », ce qui se traduit à mon avis par : « Jou- 
liou, cap, ville et un 7e port({};,— une ville et un port; — Akion, 
île (2), ville et port; vient ensuite un rivage sablonneux ; — une 
île; — une ville et un port; puis un golfe et dans ce golfe 
Bartas île et port, Khalka, ville sur le fleuve (de ce nom)...» 

On voit que ma traduction diffère de la traduction Müller, en 
ce que celle-ci fait arbitrairement des mots ebdomos et psama- 


(1) Pourquoi ce nombre ordinal? On le concevrait à sa place dans une 
énumération par 1°", 2°, etc.; mais la. arrivant seul, sans que l'on puisse 
comprendre pourquoi! c'est vraiment de la traduction arbitraire, pour- 
rait dire avec raison M. Müller à M. Tauxier. — N. dla R 


(2) Je reconnais que nèsos pent se traduire par presqu'ile; mais cela 
n'arrive pas souvent en géographie: et en tout css Skylax ne peut 
guère être accusé d'avoir commis cette confusion, attendu qu'un peu 
plus haut, il emploie pour désigner une presqu'île le mot précis : Aher- 
sonèsos ou khersonnésos. 
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thos deux noms propres de villes (1), au lieu que je les reuds par 
leurs correlatifs naturels, l'adjectif sepfième et le nom commun: 
rivage sablonneux. Ce n'est pas le seul cas où M. Müller se soil 
permis de ces licences. 

À première vue, on reconnaît qu un texte si peu précis el si 
dédaigneux des règles grammaticales les plus nécessaires, ne 
permet guère de donner des preuves bien positives d'identifica- 
tion ; mais faute de mieux, il est naturel de tenter sur ces bases 
incertaines un calcul de probabilité assez exact pour satisfaire 
l'esprit, tout en se gardant de l'arbitraire. Bien des identifica- 
tion de géographie comparée admises par les modernes n'ont 
pas d’autres preuves que des calculs semblables. Ici du reste ma 
tâche est en quelque sorte facile, les hypothèses qu’on peut oppo- 
ser à la mienne étant en nombre très-restreint et faciles à réfuter. 

Sans vous prononcer pour cette supposition, vous reconnais- 
sez, monsieur, que la seule identification raisonnable qu’on 
puisse proposer pour Bartas, si l'on s'en tient au texte précis 
du périple, est l'ile Colombi située entre Ténès et le Chélif. 
Voyons donc si l'fle Colombi et les lieux environnants répondent 
bien aux descriptions de Skylax, si cette île est bien dans un 
golfe, si elle offre bien un mouillage, et si à l'est de ce mouillage, 
on rencontre bien d'ouest en est d'abord une ville avec un port, 
puis une ile, enfin un rivage sablonneux. 

Or, dans la description mème de M. le commandant Bérard 
sur laquelle vous vous appuyez, il n'est pas question de 
mouillage à Colombi (2) et quant à la plageet aux petits ports qu'il 
signale, il les place à l'ouest et non à l’est de l'île. — Ce qui est 
plus net, c’est qu'on ne peut assimiler d'aucune façon à un 


(1) En comparant ce passage dans M. Müller et dans les Extraits de 
Shaw: (p. 10), deux ouvrages faits à un siècle de distance, on les trouve 
identiques en la forme et le sens. Si M. Müller a innové, ce n'est done 
pas à cet endroit. De fait, le véritable novateur, c'est notre honorable 
correspondant, qui transpose des parties du texte, hasarde une traduc- 
tion qui lui est propre et qui est fort contestable. — N. de la R. 


(2) On lit dans le Manuel du pilote de la Méditerranée, p. 211 : e L'île 
« Palomas (ou des Uolombes; c'est Colombi)... forme un abri pour les 
« petits bâtiments... Jls y viennent charger du blé. » N'est-ce pas là un 
mouillage, surtout pour les Anciens. — N. de la R. 
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golfe la légère rentrée où se trouve la plage, et par le fait nul 
auteur, nul portulan ancien ou moderne, n'a pensé à ma con- 
naissance à lui appliquer ce nom. —- Enfin je ne vois pas où l'on 
pourrait retrouver dans les falaises du Dahra /e rivage sablon- 
neux mentionné par Skylax. Bartas donc, pour toutes ces raisons, 
ne peut être assimilé à Colombi, 

Si Colombi est la seule localité qu'on puisse raisonnablement 
proposer à l'ouest de Jouliou (Cherchel) comme représentant Bar- 
tas et si Colombi n'est pas Barlas, que devons-nous en conclure ? 

La réponse est facile : ou bien Skylax s'est trompé dans les 
termes de sa description, ou bien il à placé Bartas à une place 
qui n'était pas la sienne. Il n'y a pas de milieu possible entre 
ces deux propositions. Or l'étude de Skylax nous montre que les 
erreurs de cet auteur portent rarement sur les descriptions elles- 
mêmes, au lieu qu'elles portent principalement sur l'emplacement 
qu'il donne aux différentes localités mentionnées dans son périple. 

Dans le désir d’écourter la discussion, j'ai omis d'établir ce 
dernier point dans ma notice primitive ; je prendrai cette fois un 
terme moyen pour éviter une longue et ennuyeuse dissertation 
‘ à ce sujet; et me contenterai de montrer ici par deux exemples 
que Skylax peut être accusé sans injustice d'avoir parfois con- 
fondu ou transposé des localités importantes. Ces exemples, je 
l'espère, suffiront à former votre conviction : 

{o Dans sa description de la côte à l'est de Carthage, Skylax 
place la petite Syrt: entre Thapsus et Neapolis, tandis que cette 
Syrte est représentée en réalité par le golfe de Cabès. 

20 Après avoir mentionné Utique, Skylax ajoute qu'en allant 
de celte ville à Hippou-Acra, on rencontre Hippou-polis et le 
lac qui la baigne (1). Or cette Hippou-Acra dont l’auteur semble 





(1) 11 fant encore se méler ici des corrections imposées par M. Müller, 
le texte porte en propres termes : Apo Jiukès eis Ippou akran Ippou 
polis kaï limnè ep'autè. — La Rédaclion fait observer ici que M. Müller 
donne en note (p. 80) la lecon qu'on vient de lire, pour que le lecteur 
puisse comparer avec celle qu'il adopte, pratique consciencicnse qui au- 
rait dû le mettre à l'abri des reproches de notre correspondant. 

12) Diodore, xx. 55 et XX. 57. 

(3) Polybe, 1. &?. 

(4) Appien : liuerres puniques. c. 110. 
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faire un cap, est une ville et la même ville qu'Hppou-polis, ce quai 
est visible par la lecture de Diodore, constaté par Polybe qui la 
nomme la ville des Hippocrites, el confirmé par Appien qui l'ap- 
pelle Hippagreta. Ce mot Acra.ou, comme le dit beaucoup mieux 
Appien, ce mot Agra n’est pas ici le mol grec A4ra, cap ; mais fort 
probablement le mot Aagra qui signifiait en phénicien citadelle. 
Un Orientaliste, dont je ne puis retrouver le nom, traduisuil en 
effet Hippou-Acra {5,ks |.) par la citadelle du golfe. 

Sans rechercher ici quelles fnrent les causes des confusion et 
transposition commises plus haut par Skylax, il nous suffit pour 
notre thèse de montrer que notre auteur est sujet à des erreurs 
de celte nature, et cela nous permettra de soupçonner, sans qu'il 
y ait là rien d’arbitraire, que s’il s'est trompé dans ces deux cas, 
il a très-bien pu se tromper encore dans d’autres cas moins 
faciles à dévouvrir pour les modernes. Nous avons donc Île 
droit de tenir compte dans le débat actuel de cette source pos- 
sible d'erreurs. 

Certes, cette possibilité n'est pas par ellé-même la probabilité, 
mais elle peut le devenir si le texte comparé à une carte mo- 
derne ne trouve pas à l'endroit indiqué de solution satisfaisante ; 
et elle peut devenir une certitude quand les circonstances indi- 
quées ne se retroavent en réalité que dans une localité différente. 
Prenons comme exemple la Petite Syrte : En suivant le texte de 
Skylax sur une carte, un commentateur s'étonnera que l'auteur 
ait fait mention de l'enfoncement de Thapsus sous le nom de 
Syrie, sans parler du golfe de Cabès; il croira donc possible que 
Skyfax ait transposé l'emplacement de la Syrte — il jugera en- 
saîte que cette hypothèse est probable, en réfléchissant que cet 
enfoncement de Thapsus ne montre pas les bas-fonds et les cou- 
rants qui ont rendu les Syrtes si célèbres, et il finira par la croire 
certaine en retrouvant ces bas-fonds et ces courants dans le 
golfe de Cabès. 

Il en sera de même pour Bartas : nous trouverons d'abord 
possible que Skylax ait transposé la description de Barlas, puis- 
qu'il a commis ailleurs des fautes analogues, nous le croirons 
ensuite probable en ne retrouvant à l'Ouest de Iouliou aucune 
localité répondant à Bartas, et nous finirons par‘le juger certain 
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en découvrant que la description de Rarlss s'applique. très-bien 
à l'ilot d'Alger. | 

C'est ici, Monsieur, que. vous intervenez de nouveau pour 
m'objecter qu'en effet Barfas peut bien être Alger, mais que ce 
n'est pas sûr, attendu qu'un autre flot, la Mansouria, remplit 
tout aussi bien les conditions du problème que l'ilot d'Alger. 

Vous auriez raison, Monsieur, si l'on s'en tenait au membre de 
phrase qui concerne Bartas; mais ce membre Üc phrase n’est 
pas isolé dans le texle, et il y est accompagné de descriptions 
accessoires qui se rapportent au seul ilot d'Alger, sans pouvoir se 
rapporter à la Mansouria. Voici en effet ce que dit iei le périple : 

« Vient ensuite un rivage sablonneux, — une île; — une ville 
et un porl, — puis un golfe et dans ce golfe Bartas île et port; 
— Chalca ville sur le fleuve (de ce nom)...» 

Or, dans mon hypothèse, le rivage sablonneux se retrouve 
dans la grève de l'Isser, l'île dans Sandja, la ville et le port dans 
Matifou, Bartas ile et port dans l'île et dans le port d'Alger. — 
Dons l'hypothèse Mansowria.au contraire, on peut bien à la ri- 
gueur retrouver le rivage sablonneux autour de l’oued Djindjen, 
et l'£le dans le‘rocher de Zert-el-Heila, mais où placera-t-on 
alors la ville et le port mentionnés par Skylax entre l'ile et Bar- 
tas? [1 faudra donc les supposer disparus depuis sans laisser de 
trace; il faudra donc en supposer autant des magasins phéai- 
ciens groupés dans la Mansouria? Ce serait là une supposition 
arbitraire et de plus fort peu vraisemblable : les Phéniciens 
ont été de tout temps célèbres par la sagacité de leur génie 
commercial , et d'ordinaire leurs comptoirs étaient choisis si ha- 
bilement qu ils survécurent à la ruine de Carthage. N’est-il pas 
plus naturel de reconnaître avec moi dans les ports en litige, 
les ports d'Icosium et de Rusgunium (1) devenus plus tard si im- 
portants que les Romains les élevèrent au rang de colonies (2) ? 


(L Le vrai nom de cette colouie romaine cst Rusgunia. — N. de le R. 


(2) Bien que le port d'Alger ait élé rendu plus sûr qu'il n'était par Bar- 
berousse, il avait déj beaucoup d'importance auparavant, puisque la 
prise du Pégnon par les Espagnols, eût pour cause les pirateries des cor- 
saires algériens. * 


À | 
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. Ge-rvest pas tout : Chsicaville sur. le fleuve deviendrait dans 
l'hypothèse Mansouria, soit Choba, soit Saldæ; mais Chalca qui 
état moims’ ane ville, au dire de Polybe, qu'un groupe d'usi- 
nes eù l'on travaillait le cuivre /Chalkowrgeia) ne peut guère 
s'identifier à: l’une de ces deux places, puisqu'il n’y a dans 
leurs environs, si je me rappelle bien, aucune mine de cuivre 
irsportante. —- Dans mon hypothèse, au contraire, Chalca s'iden- 
life très-<bien à Ténès, ville fameuse encore de nos jours par les 
minerais de cuivre du Dahra. 

En résumé, Barlas ne pouvant se retrouver à l'onest, et Skylax 
étant sujet à commettre des transpositions, on est «mené tout na- 
turellement, plutôt que d'altérer le lexte, à supposer iri une 
transposition mouvelke. Présentée sous celte face, la question 
peut se résoudre par deux solutions toutes deux raisonnables, 
se rattachant l'ane à Mansouria et l’autre à Alger ; mais la pre- 
nmière satisfaisant mal à ceriaines difficultés, quand la deuxième 
s'adapte parfaitement aux conditions du problème, j'en conclus 
que c’est la dernière qui est la bonne, et que c'est l'ilot d'Alger, 
par conséquent, qui représente aujourd'hui Bartas. Certes, il 
n'xa-pas là évidence complète, et mes dilemnes, je dois l'avouer, 
n'ont pas toute la précision mathématique qu'on pourrait désirer; 
mais.tels qu'ils sont, ils laissent, à mon avis, assez peu de 
chances à l'erreur, pour que ma conclusion ne puisse être re- 
gardés mme arbitraire et pour qu'on lui accorde le bénéfice 
done. grande yrobabilite. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de mes sentiments dé- 
voués. 

+, | H. TAUxIER. 

Sous-lieutenant au 74° de ligne, en garnison à Lyon. 


Remarques de la Rédaction. Malgré l'argumentation habile et 
le déploiement d'érudition avec lesquels M. le lieutenant Tauxier 
défend son opinion, nous avouerons que la nôtre resle la même 
et que nous ne voyons aucun motif de quitter l'attitude dubita- 
tive que nous avons dû prendre dans le débat. Aussi, les remar- 
ques que l'on va lire, ne vont-elles point, en général, au fond des 
choses, mais ne portent que sur quelques questions incidentes. 
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D'abord, au déBui de ce deuxième article, notre honorable 
contradicteur dit ceci : | | 

« Mais je suis obligé, avant {out, de bien fixer le texte du pé- 
« riple de Skylax, et pour cela j'en puiserai les termes, non pas 
« dans les corrections et dans les traductions de M. Charles 
« Müller, lesquelles tranchent les diffcultés sous prétexte de les 
« élucider, mais dans le manuscrit princeps, lequel figure dans 
« le Codex Pithou, coté 443, à la Bibliothèque impériale de Paris. 

M. Tauxier est ici sévère et même injuste envers M. Charles 
Müller qui, en définitive, a connu aussi bien que lui le manus- 
crit princeps sur lequel il s'appuie, plus deux autres que 
M. Tauxier n'a pas vus. Or, on sait qu'un manuscrit unique est 
presque nal pour l'étude, et que si l'on veut oblenir un texte 
correct, il faut comparer entre eux Île plus grand nombre possi- 
ble de ces documents, afin de corriger les copistes les uns par les 
autres. Ceux qui travaillent habituellement sur les manuscrits 
savent très-bien ceci. Demandez au savant M. de Slane,. par 
exemple. s'il a eu trop de ‘six manuscrits pour nous donner un 
texte épuré de la précieuse histoire des Berbers d'Ebn Khaldoun ? 
Ce n’est donc nullement un avantlage d'avoir opéré sur un ma- 
_nuserit unique, comme a fait M. Tauxier. 

Appuyé sur ces considérations, qui sont conformes aux prin- 
cipes généralement accepiés dans la science, nous continuerons 
de donaer la préférence au texte édité par M. Charles Müller, car 
ce savant, nous le répétons, a consulté érois manuscrits, qui sont 
les suivants : 

« Le périple de Scylax qui se trouve dans le manuscrit pari- 
sien, n° 433, supplément, p. 62-107 [c'est le manuscrit princeps 
dont parte M. Tauxier]; celui du Palatin-Valican, no 142, fol. 
216 r. — 236 r.; et enfin celui du Codex qu'it appelle Hervor- 
fianus sève Monacensis, eic. (V. Ses Geographi græci inores, t. 
ler, p. 15). » 

En presence de la latitude ua peu trop grande que notre cor- 
respondant se dohne dans son argumentation et dans ses tra- 
ductions; par exemple devant cet ordinal sepféème qui y figure 
d'une façon si peu motivée, nous Re comprenons vraiment pas 
les reproches que M. Tauxier adresse à M. Müller sur ses inter- 
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prélalions et ses corrections du texte. Mais M. Müller, on l'a vu, 
quand il adopte la leçon d’un de. ses manuscrits, à l'exclusion des 
autres, a soin de faire connaître celles-ci en note, ce qui le rend 
irréprochable devant la science et la critique. Et puis ne se : 
trouve-t-il pas, en définitive, que sur le passage de Bartas, le 
point essentiel de la discussion, M. Müller, accusé par son honvo- 
rable antagoniste de changer arbitrairement le texte de Scylax, 
le donne exactement comme le Dr Shaw l’a édité, il y a pins d'un 
siècle ? 

La gravité des accusations de M. Charles Tauxier à l'endroit de 
M. Charles Müller rendait indispensables ces explications que 
nous croyons suffisamment catégoriques. 

Notre honorable correspondant veut bien nous accorder que 
nésos puisse signifier quelquefois presqu'île, maïs il y met cer- 
laines restrictions auxquelles nous opposons l'autorité formelle 
du Trésor de la langve grecque d'Henry Estienne qui lui accorde 
régulièrement ce sens. 11 donne, entre autres, l’exemple remar- 
quable et fort connu du nom du Péloponnèse, cetle presqu'{le de 
Pelops. 

Ceci nous fournit l’occasion de faire remarquer qu'en général 
M. Tauxier ne tient pas assez compte du vague qui règne néces- 
Sairement dans le vocabulaire géographique maritime des an- 
ciens, ni de l'état rudimentaire de leur marine dont les besoins 
étaient d'une nature si restreinte, d’où il résulte qu'il affirme 
ou nie tel mouillage d’une façon assez arbitraire. 

Nous ne pouvons pas accepter, par exemple, son assertion que 
le port d'Alger avait beaucoup d'importance avant les construc- 
tions de Kheïr ed-din, jetée, etc.; car il n'existait même pas 
avant ces constructions, el presque toujours les plus anciens 
corsaires tiraient leurs chebecs sur la plage de Bab-el-Oued 
ou se réfugiaient à Malifou, etc., selon le vent. 

En résumé, nous avouons que la distussion des questions de 
géographie comparée n'aurait plus d'intérêt pour nous, si le sys- 
tème des possibilités devenant des probabilités et celles-ci des 
quasi-certitudes, devait janiais prévaloir. 

À. BERaRUCGER. 
D Qi 
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L'AFVFAIRE BAKBI. 
DOCUMENT INÉDIT COMMUNIQUÉ PAR M. Lovuts FÉaaun. 


On sait généralement que les discussions relatives à cette af- 
faire, après avoir passé par les vicissi‘udes d'une rupture et d'un 
long blocus, ont abouti à la brillante conguête de 1830, et nous 
ont amenés à occuper et à cooniser l'Algérie. En nous adressant 
sur cet intéressant sujet le document inédit ci-dessous, que notre 
infatigable, érudit et intelligent collaborateur de Constantine a 
copié dans les archives du fort Ste-Marguerite (Îles de Lerins, 
Provence), M. L. Féraud nous fournit le moyen de rectifier une 
date, ainsi qu'on le verra-tout-à-l’heure, et il ajoute un nouveau 
document à ceux qu'il faudra consulter, quand on voudra tracer 
l'historique complet de celte très-curieuse affaire Bakri, dont 
beaucoup d'éléments essentiels viennent de nous être livrés par 
la Correspondance de Napoléon ler, mais dont les plus curieux 
peut-être demeurent encore inédits. 

C'est pourtant an incident qui réclame son écrivain, car il 
est le point de départ des annales de notre colonisation algé- 
rienne. Voici, en attendant, la pièce annoncée plus haut : 


PRÉFECTURE DU DÉPARTEMENT DU VAR. 


os 


En rade de Maitorque, à bord du bâtiment 
français le Lys. 


{er novembre 1814. 
Monsieur le Préfet, 


Des démélés d'une nature sérieuse se sont élevés entre l'agent 
du Roi et la régence d'Alger. 

On a exigé de moi des sommes considérables que j'ai refusé 
d'acquitter sans ordre de Sa Majesté; j'ai été obligé de quitter 
Alger le 13 octobre. Des vents favorables m'avaient porté jusqu'à 
quarante lieues de Toulon; une tempête affreuse qui s'éleva le 
24 m'a repoussé jusque sur les côtes de Catalogne et nous sommes 
parvenus à mouiller hier sur cette rade, après avoir échappé aux 
plus grands dangers. 
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Vous jugerez sans doute convenable, Monsieur, de donner 
connaissance de ces évènements aux autorités maritimes et au 
commerce de Marseille. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signé : Dunois-THAINVILLE, 
Consul Général de France à Alger. 


Poar expliquer au lecteur ce que la lettre ci-dessus peut avoir 
d'énigmatique, citons ce passage du Récis analytique de l'his- 
toire d'Alger sous l'occupation turque, par M. le capitaine de cor- 
vette Rang : 

« Dès que les Jaifs d'Alger eurent convaissance du changement 
de gouvernement survenu en France [la première restauration 
en 1814], ils pensérent à réclamer les millions qui leur étaient 
dûs pour fournitures [de grains] faites autrefois, et dont, à l'aide 
de quelques fraudes et de leurs prétentions à d'énormes intérêts, 
ils avaient singulièrement augmenté le chiffre. Ils mirent d’au- 
tant plus facilement le Dey dans leurs intérêts, qu'il s'y trouvait 
compris pour une assez forte part; aussi prit-il l'affaire à cœur. 
Il chargea l'oukil Hardji [ministre de la marine] de réclamer à 
M. Thaïnville le remboursement de cette créance. Le ministre 
n'épargna dans celte circonstance ni les injures ni les menaces, 
mais le consul répondit avec fermeté qu'il n'accèderait à rien 
sans l'ordre de son gouvernement. On lui répliqua que dans ce 
cas il n'avait qu'à s'embarquer pour la France. Le 19 octobre (1), 
il quitta Alger, après avoir abandonné le consulat aux soins de 
son chancelier » (V. Livre bleu. Situation de 1844-1845, p. 570). 

Le Dey mentionné plus haut, est El Hadj Ali ben Khelil, qui 
régaa du 4 mars 1809 au 22 mars 1815, époque où il fut étran- 
glé comme l'avait été son prédécesseur. Le musée d'Alger pos- 
sède, sous le numéro 7, sa stèle funéraire qui présente les deux 
particularités suivantes : 

D'abord, elle est surmontée du turban à petits plis, celui des 
savants et légistes, au lieu de celui des Deys qui était à plis 








(1} Le Consul, qui devait savoir mieux que personne la date de son 
départ d'Alger, la fixe au 13 octobre 1814. 
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larges et portait une aigrette. Cela tient à ce que ce souverain 
appartenait au corps des Eulama et que ses héritiers auront pensé 
que cette dernière qualité primait toutes Îles autres « Cedant 
arma togae! ». 

Ensuite, le dernier chiffre de la date de son décès n'a pas été 
sculpté sur son marbre tumulaire, parce qu'on se sera aperçu, 
que celui qui le précédait était fautif. Il y a donc {ffaæ, au 
lieu de |Ff”. ou 1230. 

Qui n'aurait cru à l'exactitude d'une épitsphe originale, et 
pourtant celle-ci est inexacte et incomplète. Ceci prouve qu'en 
fait de documents historiques on ne doit rien accepter de con- 
fiance et qu'il faut tout contrôler et toul critiquer. 

Ce dey qui faisait cause commune avec les Juifs d'Alger dans 
leurs réclamations auprès du gouvernement français, les traitait 
fort rudement d’autre part et continuait la réaction sanglante 
commencée contre eux à la fin du règne de Moustafa Pacha 
(1805). Ainsi David Bakri, ben Tabet, ben Dran, notabilités 
israélites algériennes, furent successivement décapités par ses 
ordres. En ceci, la contradiction n'est qu'apparente : comme 
légiste et théologien, EI Hadj Ali, de même que tous ses pareils, 
méprisait et délestait les enfants de Jacob, mais comme inté- 
ressé dans le commerce des grains, il se trouvait avoir des rela- 
tions obligées avec eux. 11 y avait donc en lui tout à la fois le 
négociant et le fanatique dont les aspirations et les appréciations 
diverses, parfois même opposées, dominaient tour à tour, ce qui 
peut expliquer les contradictions de sa conduite à leur égard. 
Car on ne peut pas supposer à ce pacha turc une perspicacité 
politique et sociale, un flair d’homme d'Etat qu'on ne rencontre 
même pas chez nous à notre époque, en pleine civilisation, ni 
supposer par conséquent qu'il eût l'intuition d'une invasion 
financière israélite possible et qu'il songeât à l’écraser dans son 
œuf. Impossible donc d'admettre qu'échappant aux préjugés de 
ses coreligionnaires, il ait mieux apprécié qu'eux la race juive 
‘ d’Alger et qu'il ait su reconnaître au milieu du profond avilisse- 
ment où il la voyait plongée tout ce qu’elle possède de puissance 
vitale et de ressort intellectuel, son extrême intelligence des 
affaires, son infatigable ténacité dans la manière de les conduire, 
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sa grande sobriété, ses aptitudes laborieuses, ses vertus de fa- 
mille, toutes qualités qui combinées avec un grave défaut, — le 
penchant à la fraude et'un merveilleux talent pour la pratiquer, 
— devaient, le jour où on délierait bras et jambes aux juifs al- 
gériens, les rendre bientôt maîtres des capitaux et avec les ut 
taux seigneurs de toul le reste. 

Le joif d'Alger chez lequel on peut le mieux étudier ce SE 
table aspect de sa race, c'est Bôu Djenah (que les Européens 
appellent Bousauck), l'audacieux favori de Moustafa Pacha, et 
qui élait en si bon train de devenir son maire du palais, si le 
coup de pistolet d’un janissaire n'avait arrêté brutalement ce 
prétendant à la suprématie juive dans # brillante carrière. 

Gertes, El Hadj Ali pacha n'eut pas de ces prévisions : ce ne 
fat au fond — nous le répétons — qu'un négociant supersti- 
tieux qui pratiquait les juifs par intérêt ou vetsait leur sang 


* per fanatisme, selon l'inspiration des circonstances. 11 n’a vu 


guère plus loin, sous ce rapport, que tant de braves gens de ne- 
tre époque que le fantôme d'un royaume arabe obsède d'un 
cauchemar si persistant qu'ils ne voient pas l'autre royaume très- 
réel qui pousse tout doucement sous leurs pieds. 

Mais ceci est uo.sujet qui exige un chapitre spécial dont nous 
avons réuni les principaux éléments, notamment ceux relatifs à 
la lutle des Juifs d'Alger et à leur victoire sur le commerce fran- 
Çais représenté par la Compagnie royale d'Afrique, à la fin du 
dernier siècle. Quand nous serons en mesure de le publier, ce 
qui ne figure plus haut qu'à l'état d’asmerlion sera très-claire- 
Rent démontré. 


A. BERBROGGER. 
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CHRONIQUE. 


Le vieil ARZEU OÙ SAINT-LEU {Portus Magnus) (1j. — Notre 
collègue M. Gherbonneau nous communique la lettre ou 
ainsi qu'une note qui l'accompogne : 

Monsieur, j'ai reçu en son temps, votre obligeante letire da 
30 mars dernier, et je vais essayer d'y répondre, malgré quelques 
difficultés; car Mostaganem ne possède pas de. hibliothèqee pu- 
blique ; mais je veux, tout d’abord, vous assurer que la notice 
qui a fait l'objet de mon premier message, n'est qu'un document 
destiné à servir à la rédaction d'un article à votre manière. 

Si nous voulons découvrir quelques documents géographi- 
ques sur Arsenaria, il faut que nous descendions jusqu'à Ptolé- 
mée e1 Pline. Ces doctes écrivains pouvant seuls nous éclairer et 
nous dire d'une manière assez exacte cæ qu'était, avant l’âge 
chrétien, le vieil Arzew (Arsenaria). 

Le premier de ces géographes nomme Arzew Théon-Limen 
(le port des Dieux) chez les latins Portus-Beorum. Pline, au con- 
traire, donne à Arzew la dénomination de Portus-Magnus et à 
Mers-el-Kebir celle de Portas Deorum. 

Ptolémée connaissait dans les Mauritanies, au bord de la mer, 
non loin de la rivière Malucha (Mocta) (gué) qui servait de point 

limitrophe à la Mauritanie de Bocchus et aux Messesyliens et du 
port d'Arzew (Théon-Limen), une ville importante du nom de 
Kouïza (Quiza) dont la position topographique s'applique à Arse- 
naria où les Romains établirent ce municipe qui devint l'un des 
plus florissants de la Mauritanie Césarienne et qui jouit de privi- 
léges tout spéciaux, parce qu'il fut le séjour de quelques grands 
propriétaires des campagnes du Latium. 


_— RES 


it) Nous placons ici le vrai nom ancien de la cité romaine dont les 
ruines se voient au vieil Arseu, ruines auxquelles l’auteur donne à tort 
le nom d'Arsenaria. — Voir pour les Ruines du vieil Arseu la Notice in- 
sérée dans le 2° volume de cette Revue (1858), par M. Berbrugger, p. 
177, 251 et 365. — N. de la R. 
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Quant à Pline, il me suffira de vous rapporter le passage sui- 
vant où il parle du vieil Arzew : 

« Siga oppidum ex adverso Malachae in Hispania sitæ, Sypha- 
« cis regia, alterius jam Maurilaniae. Namque diu regum nomina 
« obtinuere : ut Bogudiana appellaretur extima ; itemque Bocchi, 
« quae nunc Csesariensis. Ab eo, Portus Magnus, a spatio apel- 
« latus, civium romanorum oppidum. Amnis Malucha Bocchi 
« Massaesylorumque finis. Quiza Xenitana peregrinorum oppi- 
« dum ; Arsennaria latinorum, tribus millibus passuum à mari : 
s Cartenna. colonia Augusti, legio secunda, » 

L'expression vieil Arzew, a été employée par les Européens 
pour désigner la ville antique, tant qu'un centre de population 
ne s'est pas formé sur ce point. Maintenant, on dit généralement 
Saint-Leu, nom du village français qui touche aux ruines du côté 
de l’ouest 

Botioua est le nom du peuple kabile qui habite les ruines 
d'Arzow. Cette tribu fat élablie sur ce point sous l’administra- 
tion du bey d'Oran Mohammed el-Kebir à la suite d’un échange 
avec les Bordjia, échange où les salines d’Arzew jouent un grand 
rôle. 

Une fraction des Hamian, demi nomades, occupe également 
un emplacement sur les ruines. Elle habite une grande partie de 
l'année sous des maisons grosëières formées des débris des an- 
ciennes constractions dont les terrassements, les voûtes et les 
chapitaux sont utilisés pêle-mêle avec des buissons et des figuiers 
de Barbarie. 

Dans ces cases, dont la construction remonte à une époque re- 
culée, entrent des matériaux de toute espèce : corniches, fûts de 
colonnes et pierres sculptées ou couvertes d'inscriptions. 

La partie supérieure et moyenne du coteau est couverte de ci- 
ternes, de. forme cubique, en général solidement maçonnées en 
brique et ciment romain. 

La partie inférieure du coteau est soutenue par des terrasses 
considérables encore debout. Vers le centre, on trouve une exca- 
valion. dont l'entrée a été modifiée par trois arches élevées en 
maçonnerie ; vis-à-vis sont les vestiges d'une construction analo- 
gue. Sur la droite et un peu en avant, subsistent encore cinq 
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pans de muraille dont la partie supérienre était retiée par des voti- 
tes. Une de ces voûtes avait pour clé une pierre dont le dessin 
obscène (un phallus sous un niveau) ne peut laisser aucun doute 
eur la destination de l'édifice (1). Au pied du coteau et encere 
plus à droite, des assises solides qui servaient de base à un mo- 
nument considérable, selon toute probabilité, un bain, RES 
de première nécessité chez les Romains. 

En dessous des ruines, du côté opposé à la route d'Oran à Mos- | 
taganem, se trouve la ruine de la maison romaine dont parle 
M. Piesse; celle découverte en 1862 par le service des bâti- 
ments civils est située sur le plateau à 150 mètres sud-est de 
Ja première et à peu près à la même distance est du village 
arabe. 

Voilà pour le passé et le présent. Quant aux probabilités fon- 
dées sur cette contrée, elles me paraissent toutes favorables et il 
vous suffira de vous transporter par Îa pensée au pied du 
Djebel-Kahar {montagne des lions), au milieu de ces ruines impo- 
santes, d'étendre vos regards sur cette vaste et riche plaine de 
plusieurs milles de long qui est derrière pour apprécier la ri-. 
chesse de ce pays, juger de son avenir, si, comme on le dit, des 
améliorations sont apportées au port d'Arzew, et reconnaître que 
les Romains, colonisateurs aussi bien que conquérants, avaient 
été forcés de fixer le centre de leur colonie à dix kilomètres du, 
point de débarquement à cause du manque d'eau potable qu'Arzew 
a aujourd'hui en quantité, grâce à l'active et intelligente admi- 
nistration de M. le général Deligny, commandant de la Province. 

Ces quelques renseignements que j'ai le plaisir de vous adres-. 
ser sont sans doute bien incomplets el ne pourront vous suffire, 
mais en consultant la Revue africaine, journal des travaux cons- 
ciencieux et profonds de la société historique algérienne; le. 
Voyage de Shaw, traduction de J. Mac-Carthy; la Domination 
turque par Walsin Esterhazy ; — la traduction de quelques som- 


(1) Tout phallus sculpté sur une construction n’est pas nécessairement. 
l'enseigne d'uh lupanar; ainsi, par exemple, nous cn avons vu un avec 
le niveau sur une clef de voûte de Faqueduc romain de Toudja, près de 
Bougie. Le phallus a souvent pour objet de peutraliser les effets du. 
mauvais œil. — N. de la R. | 
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maires de Morteiti pr Mer Dapuch; un anni inédit à 
général du géïie Tripfer, Manuscrit qui a servi à l'éluci eu 
de beadeoup dé points f'éslés jusqu'alors trés-obscurs, et enfin 
Ki Topegraphia de Argel du bénédictin Diego de Haëdo, reproduite 
pér M. Berbrugger, vous réunirez aisément les matériaux néces- 
saires potr achever l'édifice. | 

Vous trouverez surtout dans le voyage de Shaw d'excellentes 
éhokes, taîs défies-vons quélqué peu de ce docte insulaire, car 
it pris pour dé grands prétipices des escarpements rocheux peu 
élevés qui soutiennent le plateau des ruines au Nord. | 

‘Je crois, d'aprés des indications sérieuses, que c'est à l'en- 
semie du Hittoral épais la Macta jusqu'à la pointe d’Arzew 
et denis un rayonnement de dix krlomëtres du port d'Atzew que 
s'appliquait la dénomination de Portus-Magnus (1). 

f dit kilomètres ust d'Arzew, ‘prés du village de Saint-Leu 
se trouvent les ruines d'une ville romaine connue sous Îe nom 
d'Arsehär$a du Porlus Deorum. 

Sur f'emplæement méme d'un village arabe appelé Bôtioua, au 
milieu de broussailles inextricables et de figuiers de Batbarie, 
apparaissent es débris sans nombre de constructions antiques 
dont les matériaux onf sérvi à la Construction des cases indigènes. 

Un .nombre assez corsidérable de citernes voutées, construites 
es bhiques et ciment sont parfaitement conservées. Comme au- 
joard'hui, sons doute, ce paÿs devait manquer d'eau potäble. Des 
traces de nombreux aqueducs indiquent d’ane manière précise 
que ces résérvoirs étient déslinés à recevoir les eaux pluviales. 

Ces nombreut vestiges de la dorhination romaïne ne peuvént 
laisser aucun doute sur l'existence d'une cité florissante. 

La situation sat un plafeau élevé est des plus pittoresques. 
Ete ofvé un point de vue magnifique. À sés pieds, se déroule M 
mugnifique rade d'Arzew ; à l’est, on voit la vallée de la Macta ; à 
he D A de la montagne dés Lions ; au 


(ti L'auteur, qui vient de citer la Hevis Africaine, aurait pu rappeler 

cal Ja notice lusérée dans le ? volume qe ce recueil (1857-1858:, pp. 177, 

257 et.3@5, — notamment les pages 265, 266, où M. Berbrugger distate | 

et firme, avec preuves à l'appui, la synonymie des ruines du vieil Ar- 
zeu et de Porius Magnus. —N. de la Rédaction. 
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sud, paraissent les plaines monolones de Mefessour et de Saint- 
Cloud bornées à l'horizon par la montagne du Taffarani. 
Deux maisons remarquables ont été mises au jour. L'une, en 
1851, a été découverte par M. Renucci, capitaine du génie, en 
faisant des fouilles pour recherches d'eau. Cette maison située 
au pied de la colline a une superficie de six cents mètres. 

Elle se compose d'une cour carrée avec galeries à colonnes 
desservant douze petites pièces toutes payées de mosaïques assez 
bien conservées, représentant des arabesques variées et riches de 
couleur. | ._.. | 

Dans cette maison, ont été déposés tous les débris qui pouvaient 
présenter quelqu’intérêt à l'histoire. Ce sont des fragments de 
colonnes, des corniches, des moulures et des pierres lumulaires 
avec inscriptions. | 

En 1862, quelques fouilles ont été faites par le service des bä- 
timents civils qui a eu la chance de rencontrer une nouvelle 
maison beaucoup plus importante que Ja première. La disposi- 
tion de son plan rappelle exactement les maisons de Pompéi dé- 
crites par Mazois. | | 

On y remarque la cour entourée d'une galerie ornée de vingt 
colonnes corinthiennes; sur trois faces entre les deux colonnes 
du milieu se trouvent trois bassins demi-circulaires. La galerie 
est flanquée de chambres de diverses grandeurs dont quelques- 
unes sont pavées en mosaïques. Cette partie du bâtiment devait 
former l’atrium des anciens. | 

On pénètre dans cette cour par un vestibule de 7,00 sur 6,00 
que les Romains nommaient le Prothyrum. L'entrée est situés à 
l'est dans l’axe de la cour. Au fond de l’atrium en face de la 
porte principsle un corridor pavé en mosaïques de 10,00 sur 
4,00 placé entre deux cours où l'on remarque également deux 
petits bassins demi-circulaires, conduit à une longue galerie de 
30,00 sur 4,10 formant antichambre à la pièce principale destinée 
aux réceptions, qui était désignée par le nom de Tablinium,.— 
Les mosaïques composées d'arabesques et de fleurons sont riches 
de couleur et d'une finesse d'exécution très-remarquable. Le 
luxe de cette galerie semble préparer au tableau splendide que 
présente la décoration du salon. 
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Le tablinium a accès dans la galerie par trois ouvertures dont 
une porie principale qui'èst indiquée par un seuil en mosaïques 
représentant des fdunes et des chèvres. À droite et à gauche de 
cette entrée, deux petites portes sont accusées par des seuils en 
pierre dure et des tronçons de murs. 

La miosifque du salon es divisée par des filets en marbre noir 
en sept parties d’inégale grandeur représentant des sujets my- 
thologiques . 

Dans la partie supérieure, Hercule terrasse un minotaure ; à 
gauche un groupe de trois femmes et à droite Neptune appuyé 
sur une urne ; deux nymphes sont à ses côlés. 

Le second panneau représenté des groupes de $yrènes et de 
moñstres marine. On rétrouve encore Hercule tuant un serpent 
et-dans wn autre coin ce même Dieu reparaît avec une femmé 
eur les épaules, sans doute Alceste qu'il ravit des enfers. 

Dans la troisième partie figure Apollon assistant au supplice du 
présomptueux Marsysas. | 
“Enfin, une frise avec monstres montés par des femmes aïilées et 
séparées par des figures terminées en volutes et plumes d'oiseaux 
eticadrent le dernier tableau où figurent des pythonisses en face 
d'an trépied où brûülent dès parfums. 

-Cétto'splendide peintare est entourée d'une triple frise non 
moins belle. Dans Ha première, on remarqueéneuf médailions 
placés x égalés distances ; entre ces médaillons, des faunes et des 
génies dans des attitudes différentes. La seconde plus large est com- 
posée de fleurons d'oiseau d’un dessin très-riche et d’une colora- 
tion es plus brillatites. Enfin la derniére frise qui encadre le tout 
est’simple tant par le dessin que par la sobriété de la couleur. 

La superficie de ce salon est de cent mètres. Les proportions. 
et la richesse de ces décorations dénotent la résidence sinon'du. 
proconsul ({} au nroins d’un personnage opulent. 

Trois grandes citernes faisant partie des dépendances âé la 
maÿson et les nombreux conduits qui ont été découverts démon- 
trent qu'au luxe les Romains joignaient le confortable et que Ja 





(1) La résidence principale du Proconaul était Carthage; s'il en a eu 
quelques autres accidentellement, ce n’a jamais été dans cette. pariie- 
reculée de la Mauritanie césarienne. — NW. de la R. 
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question des eaux n ‘était pas la moindre de leurs prégccupations. 
_ Bien des fouilles restent à faire pour compléler celte décou- 
verte etil est à croire qu'elles amènerajent les résultats les plus 
intéressants. C'est un riche champ à exploiter par les ‘archéo- 
logues. 
| H. be Romont, 
Mostaganem, le 8 avril 1866. 

Remarque de la Rédaction. — Le temps nous manque pour dig- 
cuter comme elles le méritent les intéressantes communinalions 
qu'on vient de lire. Mais nous ne pouvons laisser échapper l'oc- 
casion de relever ici une nouvelle erreur du traducdaur anonyme 
de Shaw en 1743. Nous y sommes obligé en conscience, car le 
reproche injuste que M. de Rochemonteix adresse à ce savant à 
propos des prétendus précipices d'Arzeu, nous le lui avions 
adressé nous-même en ces termes, au mois de février 1858 Rav, 
Afr. 1.2, p. 181), à une époque où nous ne possédions pas encore 
le texle anglais de son ouvrage : 

« J'ai vainement cherché à Bolioua (le vieil Arzeu ou St-Leu) 
« Jes grands précipices que Shaw y a vus du côté de la mer. On 
« pourrait pardonner cette exagéralion à-un poèla décrivant les 
« escarpements rocheux peu élevés qui soutiennent le plateau des 
« ruines au nord ; mais le docte insulaire gui écrivait en prose, 
« aurait dù se montrer moins hyperbolique. » 

Le fait est que Shaw n'a pas dit ce que son traducteur lui fait 
dire 

En réalité, il parle de... « some precipices, which in that di- 
« recliop (the north) must have been always a natural safeguard. » 

Ce que son traducteur de 1743 rend ainsi : « du côté de la mer 
« il y a de grands précipices qui sont une fortification uaaturelle 
« pour la ville. » 

On voit qu’il prend d'abord la licence extrême d'ajouter de son 
crû l'adjectif grands, qui renforce encore l'idée que nous nous 
faisons du mot précinice, idée qui, on le verra tout-à-l'heure, 
n’est pas la même en anglais, de sorts que chez nos voisins de la 
Grande-Bretagne, le mot identique quant à la forme à celui que 
nous employons, n'a pourtant pas toujours le même sens au fond. 

Ainsi, en français, d'après l’Académie, un précipice est un 
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abime, Ha lien Sa sr où ds ne peut tomber sans pere 
de ævie. ‘ 

Tandis qu ‘en anglais, precipice est défini par le FOPORqaIre de 
Jehnson : 

+ À hedlong steep; a fall Driendicals without gradual de- 
eclivity-r" 

Et quant au mot step, donné comme équivalent, le même 
auteur dit que c'est un < ascent or descent spproaching to per- 
pendicularity », montée ou descente approchant de la perpendi- 
cularité. 

D'où il résulle que !e mot anglais precipice peut signifier tout 
simplement, à l'occasion, ce que nous appelons un escarpement. 
Or, ce sens, le docteur Shaw a eu raison de Jl'employer, et son 
transkateur a eu le double tort de ne pas saisir cette nuance par- 
ticulière et d'introduire dans sa version un mot qui n'est pas 
dans le texte et qui ajoutait encore à la force du contre-sens. 

Mais ces mots identiques ou presque identiques de forme, dans 
deux langues différentes, sont l'écueil des traducteurs inat- 
tentifs, qui les croient facilement semblables de signification, 
parce qu’ils s'écrivent de à même manière ou à peu près. 

Et cependant que d'exemples du contraire, à commencer par 
te mot anglais inhabited, que l'on serait tenté de traduire tout 
d'abord par nofre participe inhabité, et qui a précisément une 
signification diamétralement opposée, puisqu'il veut dire habité. 

Mais ne nous laissons pas entraîner plus loin par le désir de 
convaincre nos lecteurs d’une vérité même très-importante, et 
qui est que Îles traductions — surtout celles des derniers siècles 
— sont d’une incroyable infidélité, et qu'il faut toujours recourir 
aux originapx si l'on tient à faire des argumentalions solides. 

Notez que dans les lemps anciens, l'escarpement nord du pla- 
toeu de Botïoua a dû être plus prononcé qu'aujourd'hui. L'amon- 
œliement, au pied de cet escarpement, des terres entraînées d'en 
haut par les pluies, en ayant diminué la perpendicularité. 

À. DERASAUGGER, 

Trpasa. — M. Trémeau nous écrit ” Tipasa, : la date du 27 
février : 

Comme membre correspondant de voire rociété, ge crois devoir 
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vous faire part d'une nouvelle découverte qui vient d'être faite 
à Tipasa. | 
M. Gentilhomme en opérant quelques fouilles pour relever le 
plan de l’église byzantine a découvert ce matin, au niveau du 
dallage, un fragment de mosaïque sur lequel j'ai lu à la hâte 
l'inscription suivante : 
ae NOSSEL.. . 
....IREDDAS... 
....MANOS. ..…. 
+..NATVM..... 
. .NARECEPITPI.. | 
.. VITAFRATRESNECN.. 
. .ICTOSSPERAMIFA.. 
..)SGMITATAPAREN.. 
.. VNTIIIIK SERPV.. 
. . .APOSITVS EST 
.….TIVSN ° 


Elle semble comme vous le voyez, tronquée de tous les oôûtés, 
et je ne la crois pas à sa place primitive. Si la copie que je vous 
envoie vous semble mériter une étude sérieuse, venez nous 
voir. 

Agréez, elc. 

J. B. TRÉMEAU. 


Note de la Rédaction. — L'inléressante communication de 
M. Trémeau nous parvient au moment où ce numéro est presque 
achevé d'imprimer et le temps nous manque pour en faire une 
étude sérieuse. Nous remettons d'ailleurs cet examen d'autant 
plus volontiers que nous espérons avoir avant peu l'occasion 
d'aller étudier sur place le monument épigrephique en question. 

Il nous paraît très-probable qu'il appartient à l'église même 
où on l’a trouvé el s’il n'était pas à sa place primitive il ne devait 
pas en être bien loin. Nous croyons par conséquent que c'est un 
document chrétien. Si M. Gentilhomme, toul en exécutant sa 
mission spéciale, voulait bien déblayer un peu le sol de la ba- 
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silique où il opère, il est probable qu'il retrouvera des fragments, 
peut-être même des épigraphes entières, comme on en a déjà 
rencontré dans ce monument, depuis le fragment de couvercle 
de sarcophage en mosaïque où on lit ’ 


..IESC..... 
Ce fragment, donne en 1855 à notre musée (ne {80) par M. De- 


monchy,concessionnaire de Tipasa, avait été trouvé dans l'abside 
de la basilique. 


Découverte p& Nécropozes. — Un officier d'état-major de 
l'armée d'Algérie [M. le capitaine de Vigneral|, a trouvé deux 
grandes nécropoles souterraines, postérieures, selon toute proba- 
bilité à l'époque où les Romains s'établirent en Numidie. 

Les tombeaux appartiennent aux indigènes de la contrée. Leur 


architecture ne manque ni d'élégance ni de grandeur; commic 


dans les lieux de sépulture des Romains fcolumbaria), on y voit 
des urnes funéraires placées dans dés niches /Zoculi). Au pied des 
urnes, on a remarqué l'ouverture d’an trou circulaire, scellée 
soigneusement d'une pierre. La pierre enlevée, on a trouvé Jans 
la cavité qu'elle racouvrait un crâne; plusieursde ces cavités n'a- 


‘ vaient jamais élé couvertes [ouvertes ?] et depuis près de. vingt 


siècles les déponilles y reposaient à l'abri de tous Les regards. 
Geci tend à prouver que chez les Numides ce fut une très an- 
cienne coutume de décapiter les morts et d'inhumer la tête sé- 
paiée du tronc, tandis que l'on brûlait le reste du corps (Jour- 
nal officiel de l'Empire, n° du 22 février 1869). 


Erratum. — L'inscription AVSTINA donnée dans notre der- 
nier numéro p. 481, a été touvée à quinze mètres de l'épigraphe 
IVLIA, etc.; et non à quinze cents mètres, commeil 9 été im- 
primé par erreur. 

BREYIARIO ZUNNI, OU BREVIAMRE DE LA SONNA. — M. l'interprète 
Militaire Ballesteros possède, sous le titre qu’on vient de lire, un 


très-curieux manuscrit espagnol de la fin du 15esiècle (1462) et 


en grande partie de l'écriture de cette époque. Cet ouvrage est la 
traduction en langue castllane des prescriptions du Coran et 
de laSonna ou tradition, par Don /3a de Chabir — lisez : Aïssa 
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ben Djaber, — mafti.et faquih ou jurisconsalte de la mosquée 
“des musulmans de la ville de Ségovie. C'esi, en un mot, une 
espèce de catéchisme. 

Dans l'introduction, qui se compose d'une quinzaine de lignes 
en arabe, il est dit que l'auteur, le cheikh, jurisconsulle, savant 
des savants, vivificateur de la religion, mufti des musulmans, 
Sidi Aïssa ben Djaber, l'andalou, le Ségovien, a écrit ce com- 
pendium en espagnol à l'usage des musulmans andalous ui ne 
comprennent plus l'arabe ! 

Dans le prologue, Aïssa ben Djaher, qui prend le titre de 
muRi de la mosquée de Ségovie, expose ainsi les motifs qui 
.Aui ont fait entreprendre la compilation et la rédaction en ‘idiome 
tastillan des prescriptions essentielles du Coran ou loi écrite et 
de la Sonna. ou loi traditionnelle. 


. Pour donner une idée du style espagnol de cet écrivain mu- 
sulman, nous allons mettre en regard le texte original de ce 
passage el la lraduction, en reproduisant scrupuleusement son 


orthographe qui est d’ailleurs celle de l'époque : 


Compendiésas cäusas me mo- 
wiéron à interpretär la diuinal 
gräcla del santo Alcorän de len- 
gua arabiga en castellana. 

Y fué sôbre que algunos Car- 
denäles me dixéron que lo te- 
nfamos escondido cômo côsa no 
osâda parecér..…. 

Y cômo los Muzlimes de 
Espäña con gran sugecion y 
grândes tribütos y müchas fati- 
gas y trabajos han descaecido 
de sus riquézas y se han per- 
dido las escuélas del aräbigo ; y 
sôbre su carecimiento, muchos 
amigos mios trauäron de mi, y 
especialmente los repartidores, 
con gran ueheméncia me rogä- 


Des raisons sommaires m'ont 
excité à traduire la grâce divine 


du saint Coran de langue arabe ‘ 


en espagnol. 

Ce fut parce que quelques 
cardinaux me dirent que noùs 
le tenions cachè comme chose 
qu’on n'ose point produire... 

Etcomme les musulmans d'Es- 
pagne, par suite de la grande 
sujétion où ils vivent, des 
grands tributs et des nombreu- 
ses fatigues et travaux qui 
pèsent sur eux, ont déchu de 
leur opulence et que les écoles 
d'arabe ont disparu, mes amis 
— spécialement les répartiteurs 
(d'impôts) — m'exhortérent et 
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ron que en romnce quisièsse m'ont instamment supplié, pour 
recopilär tan señaläda lectüra combler cette lacune, de com- 


.de lo que tédo muzlim ha de piler et de mettre en langue vul- 


sabér y usir, sobre lo quäl... gaire un texte aussi çélèbre de 
comencé à dirigir à los venidé- tout ce qu'un, musulman doit 
ros, y sucessôres esla recopila- savoir el pratiquer. En consé- 


cion, etc. etc. quence, j'aicommencé à adresser 


aux générations fuiures et à nos 
successeurs celle compilation, 
etc. etc. 

il résulte de ce qui précède qu'à la fin du 15° siècle, et avant 
même la prise de Grenade, un assez grand nombre de musulmans 
andalous avaient perdu l'usage de la langue arabe pour qu'un 
mufti ait jugé nécessaire de leur traduire la loi en espagnol. Ce 
fait provoque certaines réflexions, notamment celle-ci : Les mu- 
sulmans n'étaient donc pas aussi réfractaires au progrès qu'on l'a 
prétendu, puisque beaucoup d’entre eux avaient adopté dès le 
15e siècle la langue des chrétiens, concession la plus grande, la 
plus importante que le vaincu puisse faire au vainqueur, puisque 
celle-là mène à toutes les autres ! 

Dans le prochain numéro, nous donnerons une notice assez 
étendue sur l'intéressant manuscrit que nous venons de faire 
connai!" sommairement et dont son propriétaire, M. Balleste- 
ros, a bien voulu nous autoriser à publier quelques extraits. 

EXxPLICACION DE LA DOCTRINA CRISTIANA. — Voici la contre par- 
tie de l'ouvrage précédent : c'était tout à l'heure un mufti forcé 


de parler espagnol à ses coreligionnaires qui ne comprennent 


plas l'arabe ; maintenant ce sera un prêtre chrétien qui s'efforce 
de porler arabe à des musulmans nouveaux convertis qui ne 
comprennent pas encore l'espagnol. 

-C'est le manuscrit aufographe sous les yeux que nous rédi- 
geons cette deuxième notice. 

Sur la première page de garde du manuscrit de cette « Expli- 
cation de la doctrine chrétienne, » on lit en espagnol : 

« Libro de lengua arabiga que ha todo haziendo el Benefi- 
ciado ‘de la Yglesia del señor Santiago de la ciudad de Guadix, 
Explicacion de la doctrina christiana, 


st 
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Puis arrive cette page écrite et signée par l'auteur : 
° IHS 

« Por mandado del muy Yllustre y Reverendissimo señor Don 
Marlin de Ayala, obispo de Guadix, yo Bartolome Dorador, Cle- 
rigo beneficiado de la Yglesia de señor Santiago de Guadix, 
traduxe este libro de romance que està aqui cosido en lengua 
arabiga para que los nuebos christianos fuesen enseñados en 
nuestra santa fe catolica, la qual algarabia y tradupcion es esta 
que alfin de este libro està escripta. + BARTOLOME DoRADOR. » 

Ce qui signifie : 

« Livre en langue arabe fait entièrement par le bénéficier de 
l'église du seigneur saint Jacques de la ville de Cadix, lequel 
livre est une explication de la doctrine chrétienne. 

« LHS (Jésus hominum salvator). 

« Par ordre du trés illustre et Révérendissime seigneur Don 
Martin de Ayala, évêque de Cadix, moi Bartolome Dorador, ecclé- 
siastique bénéficier de l’église du seigneur saint Jacques dé 
Cadix, ai traduit ce livre, ici cousu, de langue espagnole en arabe 
pour l'enseignement des nouveaux chrétiens dans notre sainte 
foi catholique; lequel texte arabe ou traduction est celui qui est 
écrit à la fin de ce volume. « BARTOLOME DORADOR. » 


. En tête de la partie arabe, est un préambule qui a défié-toute la 
science de nos plus forts orientalistes. Tout ce qu'on peut y 
comprendre c'est qu'il reproduit dans son sens général ce que 
nous venons de donner en espagnol. 

Dès le début, il demeure évident que Bartolome Dorador ne 
conuatt l'arabe que d’une façon très imparfaite et le reste de son 
œuvre achève de mettre cette vérité en pleine évidence. En outre 
il l'écrit fort mal, graphiquement parlant, ce qui ajoute à la difi- 
culté de le comprendre. Si les nouveaux convertis n’avaient pas 
d’autres moyens de s’instruire daus notre religion, il n’y a pas 
lieu de s'étonner s'ils y faisaient si peu de progrès. 

D'après l'écriture, ce manuscrit doit être de la fin du 16e siècle 
ou du commencement du 17°; sa rédaclion se rattache sans doute 
aux tentatives de propagande faites un peu avant d'en venir à 


l'expulsion générale des maures d'Espagne qui eut lieu en 1610. 
a sance 


PARTIE. OFFICIELLE. 


PROCÈS-VERBAUX. 
Séance du 22 janvier 1869. 
PRÉSIDENCE DE M. BERBRUGGER. 


La séance est ouverte à 8 h. 174. 

L'ordre du jour appelle le président à exposer la situation 
matérielle et morale de la société pendant l'exercice 1868. IL 
constate que sous le premier aspect elle est fort bonne, puisque, 
pour la première fois depuis plusieurs années, le chiffre des 
recetles a dépassé celui des dépenses ; il laisse, d'ailleurs, à M. le 
trésorier le soin de développer l’ordre de faits qui sont de sa 
compétence, avec tout le détail qu'ils comportent. Seulement, il 
n'abandonnera pas le sujet sans constater que l'heureux résultat 
qu’il vient d'indiquer est entièrement dû au zèle, à l'intelligence, 
au dévouement déployé par M. Atbert Devoulx, dans l'exercice de 
ses assujétissantes et parfois assezpé nibles fonctions de trésorier 
de nôtre société. 

M. le président ajoute que le bon état actuel de nos finances 
ne doit pas nous inspirer pour l'avenir une confiance trop aveu- 
gle ; et à ce sujet il examine successivement chaque source de 
revehu appuyant sur le caractère précaire de quelques-unes. 1! 
en conclut qu'il faut que chacun travaille avec zèle au recrute- 
ment de la société, les cotisations des membres, surtout des 
membres résidants étant, après tout, la source de perception la 
plus assurée. | 

M. le président, en regard des motifs déjà exposés et qui indi- 
quent la nécessité d'accrottre les ressources financiéres, fait ressore 
tir de quelle importance H serait de pouvoir manifester davan- 
tage au dehors l'action de la société par des séances ou des 
conférences publiques, ce que tous les membres désirent et ce 
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qui eût été déjà fait depuis longtemps, si l’on eût été en état d'en 
supporter la dépense. 

Arrivé à l'état moral de la société, M. le président constate 
qu'il est satisfaisant à tous égards, soit que l’on considère l'union 
parfaile entre tous les membres el les hautes approbations 
accordées à leurs travaux en France , et à l'Etranger, approba- 
tions dont il cite les principälès. Lo: 

Après cet exposé du président, M. le trésorier lil son rapport 
d'où il résulte, ainsi qu’il a été dit . que les recettes ont 
excédé les dépenses. | 

Après audition de ce rapport détaillé qui fait comprendre com- 
bien M. Albert Devoulx a dù déployer d'efforts et d'intelligence 
pour amener à bien une situation financière qu'it a prise fadis 
en assez mauvais élat, l'honorable trésorier reçoiffies félicitations: 
de tous les membres pour son zèle et sûn dévouement dans l’exer- 
cice de ses fonctions. 


Le président donne ensuite lecture d'une lettre de M. le rec- 
teur de l'Académie d'Alger (voir le précédent ne, p. 478), relative 
à un prix de 1000 fr. à fonder dans chaque Académi:: par ordre 
de l'Empereur et par les soins du ministre de l'instruct, :1 publi- 
que, prix qui serait décerné à l'ouvrage jugé le meilieur sur 
quelque point d'archéologie, d'histoire au de science intéressant 
les provinces comprises dans la circonscription académique. 

d'Alger. 

La discussion qui s’ engage à propos de cette circulaire établis- 
sant que tous les membres ne la comprennent pas de la même 
façon, on décide que des éclaircissements supplémentaires seront 
demandés à M. le recteur. 


Ïl ést ensuite procédé à l'élection des membres du bureau ponE 
Fexercice 1869. 

M. le président fait connaître que M. Bonnet, le secrétaire . 
actuel, entièrement absorbé.par ses travaux officiels à la mairie, 
décline sa eandidature pour cette année et prie ses collègues de 
tenir compte de cette déciaration dans les élections qui vont se 
faire. | 

La société, aprés avoir exprimé ses regrets sur l'impossibilité 
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où se trouve M. Bonnet de continwer < ses fontiions de secrétaife, . 
procède aux élections qui donnent Île résultat suivant : 


Composition du bureau pour 1869. 


MM. Berbrugger (C. #), président ; 
Bresnier (%), {er vice-président ; 
Cherbonneau (3%), 2e id.; 
Watbled, secrétaire ; 

Sudré {%), adjoint ; 
Devoulx, trésorier. Lu 

La séance est levée à {0 h. du soir. 


Séance du 5 mars 1869. 
PRÉSIDENCE DE M. BERBRUGGER. 


La séance est ouverte à 8 h. 174 du soir. 

La discussion s engage de nouveau sur la circulaire relative au 
pfix académique de 1,000 fr., dont il a été question dans la 
sénce précédente ; deux lettres adressées depuis lors à Ta S6- 
ciété, par M. le Recteur, mettent à même de prendre une déci- 
sion dont voici le libellé : | à 


1e La Sociélé est d'avis que les travaux historiques ou scien- 
tifiques déjà, accomplis, même s'ils sont publiés, s'ils rentrent 
d’ailleurs dans les conditions du programme, doivent être admis- 
au concours ; attendu que, par exemple, des œuvres imporian- 
tes continuées pendant des années méritent encouragement et 
récompense tout aussi bien que n'importe quel mémoire inédit, 
quel que soit son mérite. 


20 Quant au programme du coneours, il devra embrasser 
l'étude des persounes, des faits, des monuments et du sol même 
de l'Afrique avec ses productions diverses, souterraines ou super- 
ficielles ; c'est-à-dire qu'il doit comprendre l'histoiré, l'archéo- 
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logie, la géographie, les langues, les arts et les sciences dans 
leurs rapporls avec cette contrée el aux époques 


Préhistorique ; 

Libyque, Phénicienne et Carthaginoise ; 
Romaine ; 

Vandale; 

Byzantine ; 

Arabe, Berbère : 

Turque. | 


3° Elle est d'avis qu'il ne devrait pas y avoir de sujet de con- 
cours imposé d'avance et qu'il vaut mieux laisser aux auteursle 
choix de ceux qui leur conviendraient le mieux; 


4o Elle demande que pour juger les.lravaux envoyés au con- 
cours , il soit créé des jurys spéciaux, un pour l'histoire et deux 
autres pour l'archéologie et les sciences. Elle propose de faire 
entrer de droit dans ces jurys les présidents des sociétés savan- 
tes de la juridiction académique en leur adjoignant des membres 
desdites sociétés el des professeurs du lycée ou des colléges com- 
munaux ; 


5° Enfin, elle désirerait — comme conséquence logique de la 
création des jurys spéciaux — que le prix fût scindé de façon que 
chaque scction pût y avoir part. 

Quant au projet considéré dans son ensemble et son but, la 
Société, en ce qui la concerne, exprime une vive reconnaissance 
pour l'initiative libérale de S. M. l'Empereur à qui on doit 
. cette nouvelle mesure d'encouragement aux arts, aux lettres et 
aux sciences. 

La séance est levée à 10 heures du soir. 


Pour tous les articles non signés: 
Le Président, À. Benpruecrn. 


Alger. — Typ. Bastide. 
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AFRIQUE ANCIENNE 
Par M. Frépéaic Lacaoix. 


PRODUITS VÉGÉTAUX. 
- (Suite, V. les n* 72 et 73 


LL memeneens d 


. L'Afrique était st indispensable à Rorhe, que cette situation de 
dépendance de la métropole à l'égard de sa colonie fut toujours 
une arme politique au service des ambitieux. On en peat citer 
des exemples éclatants : 

Pendaat sa lutie contre César, Pompée arrête les convois de 
grains ; aussitôt Rome est en proie à la famine. Le peu de blé 
que donnaient les campagnes de l’Iulie était dévoré par les sol- 
dats, et il ne restait rien à la population civile (CXIX). Tout 
l visionnement de Rome était réservé aux troupes ; le peu- 
ple, mourant de faim, entre dans les maisons particulières, en 
demandant à grands cris du pain (CXX). Quand on eut calculé 
ce qui restait de blé en magasin, on défendit d'en donner aux 
esclaves, et pour les empêcher de passer à l'ennemi, on les fit. 
garder avec la dernière rigueur. Ces malheureux erraient par 
bandes, chegchant partout un peu de nourriture, dévorant avec 
avidité l'herbe des champs et les feuilles des arbres. Ceux qui 
mograient étaient jetés dans de grandes fosses et recouverts de * 
terre, lans la crainle que les cadavres n’engendrassent la peste ; 
on ne les brûlait pas, de peur que l'ennemi n'aperçt la flamme 
des bâchers (CXXI). 

Ces détails peuvent paraître s'écarler de notre sujet : ils ne 
. Revue Afr., 13° année, n° 74. 6 j 
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sont pourtant pss un hors-d'œuvre, car ils montrent à quel 
excès de souffrance était exposée la population de Rome, l'agri- 
-culture étant ruinée en Italie, et le blé d'Afrique et d'Egypte 
n'arrivant pas. | 

Quelque temps après, nouvelle famine, toujours à cause des 
- obstacles opposés par Pompée à l'arrivée des bâtiments chargés 
de grains. Le peuple, désespéré, presse César de terminer ges 
différends avec son rival (CXXII). Enfin, un arrangement inter- 
vient, et l’une des conditions de la paix entre César, Antoine:et 
Pompée, c’est que ce dernier laissera passer les convois de blé 
destinés à Rome (CXXIN). 

Clodius Macer, qui commandait les troupes en Afrique, s'étant 
révolté contre l'Empereur Galba, retint les navires chargés de 
“grain, pour affamer le peuple romain (CXXIV). 

Nous apprenons par Tacite que Vespasien, pendant qu'il 
-disputait le trône à Vitellius, et qu'il se trouvait en Egypte, 
conçut le projet d’envahir l'Afrique par terre et par mer, 
« afin d'envoyer à son ennemi, en lui fermant tous ses gre- 
niers, la famine et la discorde (CXXV). » À la mort de Vitel- 
lius, la nouvelle que l'Afrique était soulevée et que les convois 
‘de grains allaient être retenus, jela dans la populetiôn romaine 
les plus cruelles alarmes. Le bruit était sans fondement, mais 
T'anxiété n’en fut pas moins vive (CXXVI). Vespasien apprend la 
mort de son rival ; aussitôt, il charge de blé tous les navires à sa 
disposition et les dirige sur Rome, où il ne restait plus que pour 
dix jours de vivres au moment où arrivèrent les convois du 
nouvel Empereur (CXX VIT). 

Il va sans dire que, quand les pirates pouvaient impunément 
mettre la main sur les cargaisons de froment, ils ne se fesaient 
aucun scrupule de priver de pain les oisifs de la capitale. Dans 
le sommaire d’un des livres de Tite-Live qui ont été perdus 
(le J9me), on voit qu'une loi fut soumise au peuple pour denner : 
à Pompée commission de poursuivre les pirates qui s'étaient 
emparés des convois de grains, et qu'en quarante jours les for- 
bans eurent disparu. 

Du reste, à moins de troubles graves en Afrique et de suspen- 
sion des envois de grains, Rome n'avait pas à souffrir bien 
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longtemps de la diselte, car d'après Pline, la durée de la tra- 
versée, par un vent modéré, n'était que de deux jours (CXX VIII). 
Le blé africain était donc, en quelque sorte, aux portes de l'Ita- 
lie. Il était le plus estimé après celui de Béotie et celui de 
Sicile (CXXIX). Il pesait beaucoup plus que le froment de Sar- 
daigne, de Sicile et d'Egypte (CXXX), el rendait, par modius, 
50 pour cent de farine supérieure, plus 5 sextarii, ou ? kilog. 
30 grammes, de fleur de farine ; en farine de seconde qualité, il 
donnait 4 sexfarii, ou 1 kilog. 624 grammes, et une égale quan- 
tité de son (CXXXI). 
L'empereur Commode rendit un grand service à sa capitale et 
à l'Italie. Pour obvier aux graves inconvénients résultant des 
retards dans l'arrivée des convois de froment, il créa une flotte 
spécialement destinée à ces transports. Il sera tout-à-l'heure 
plus longuement question de ce fait, dont on ignore, d'ailleurs, 
la date exacte (CXXXII). La flotte de Commode, affublée du nom 
ridicule d'Herculéenne (classis Commodiana Herculia) (1), assura 
l'approvisionnement de Rome, qui, jusqu’à cette époque, avait 
été toujours.précaire. 
A partir de ce moment, la part de l'Afrique dans l'alimentation 
de. la métropole peut être hien déterminée; et ce fut avec 
une rigoureuse exactilude que les inépuisables provinces arra- 
chées aux Carthaginois et aux Numidesfournirent à leurs maîtres 
du pain pour les deux tiers de l'année, tandis que l'Egypte était 
chargée des quatre autres mois (CXXXIV). Or, comme depuis le 
règne. d'Auguste, la quantité de grains tirée d'Egypte était de 
20 millions de modis (1,600,000 hectolitres) par an (CXXXV;, le 
contingent africain fut de 40 millions de modti, ou 3.200,000 
hectolitres. Encore, y a-t-il lieu de supposer que le chiffre des 
envois d'Afriqne fut beaucoup plus élevé, ainsi que nous le ver- 
rons ci-dessous. Tacite ne nous apprend-il pas que Tibère avait 
.réuni des approvisionnements beaucoup plus abondants que 
ceux accamulés par Auguste (CXXXVI)? Les provinces de l'em- 


(li I1 v eut la flotte d'Afrique et la flotte d’Alexandrie C' st sur un 
bétiment de cette derniè.e que s’embarqua St Paul en quittant l'te de 
Malte. Ce navire s'appelait Castor et Pelluz (CXXXIIT). 
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pire romain n'élaient-elles pas soumises aux volontés des Em- 
pereurs et du Sénat, et le génie fiscal des maîtres du monde 
leur épargna-t-il les extorsions, les avanies de toute nature * 

Marc Aurèle s'était beaucoup préoccupé des apprévisionne- 
ments de Rome (CXXXVII). Septime Sévère, à qui ses compa- 
triotes de Tripoli fesaient un don gratuit et annuel de froment 
(CXXXVIII, renchérit encore sur celte prévoyance : il envoya 
des troupes en Afrique, lout exprès pour empêcher Niger, son 
rival, d'occuper ce pays, et d'affamer Rome (CXXXIX). À sa 
mort, il laissa la capitale pourvue pour sept années (GXL). La 
quantité 2accumulée par cet Empereur est fixée par Spartien à 
une masse pouvan! donner 75,000 modii par jour pendant les 
sept ans (CXLI). Juste-Lipse (CXLIT) croit qu'il y a erreur dans 
ce chiffre et qu'il faut lire 175,000. En effet, à 55,000 modéi par 
jour, on n'obtient qu'un total de 27,375,000 mesures par an, ce 
qui est loin des 60 millions annuellement fournis par l'Afrique 
et l'Egypte; tandis qu'en admettant le nombre de 175,000 par 
jour on arrive aux 60 illions annuels, augmentés de 3,875,000, 
tirés de quelques autres provinces de l’Empire. La part de l'A- 
frique étant toujours de 40 millions de modii par an, cè pays 
aurait eu à fournir, pour les sept années, 280 millions de me- 
sures, ou 24,276,000 hectolitres. Reste à savoir s'il est probable 
que Septime Sévère, qui aimait singulièrement l'Afrique, sa 
patrie, lui imposa, indépendamment de la redevance régulière 
et annuelle de 40,000,000 de modti, un surcroît de charges.s'é- 
levant, en lotalité, à 280 millions de mesures. Mais ces 280 mil- 
lions de mesures peuvent se répartir sur les 17 années ét 8 mois 
du règne de cet Empereur, ce qui ne donnerait approximative- 
ment que 16,470,588 modii ou 1,427,999 hectolitres de surcroît an- 
nuel. C'eût été peu de chose pour l'Afrique. M Naudet conteste 
le chiffre de Juste-Lipse, en fesant remarquer que 175,000 me- 
sures par jour, à 2 livres de pain par tête, auraient fourni 
2,275,000 rations ; or, il s'en fallait de beaucoup que Rome ren- 
fermat ce nombre de bouches. Mais il s’agit de savoir si les 
prévisions de Septime s’étajent exclusivement restreintes à la 
ville de Rome. Cela est peu vraisemblable. Les armées devaient 
nécessairement prendre part aux distributions de blé, comme 
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l'admet M. Naudet, et il faut tenir compte des villes d'Italie qui 
en étaient gratifiées, n'ayant pas plus de ressources alimentaires 
que la capitale. En sorte que le chiffre de Juste Lipse peut n'a- 
voir rien d'exagéré (CXLIII). 

Alexandre Sévère se montra aussi fort soucieux des approvi- 
sionnements en céréales. Il rendit, de ses propres deniers, aux 
greniers publics toute la réserve que Héliogabale, son prédéces- 
seur, avait follement dissipée (CXLIV). 

Maxence est plus brutal : il épuise l'Afrique de céréales avant 
de la saccager, et remplit les greniers de Rome (CXLV). 

Sous Constantin, el après la fondation de Constantinople, le 
blé d'Egypte qui, jusque là, avait concouru avec le blé d'Afri- 
que à l’approvisionnement de Rome, fut dirigé sur la nouvelle 
capitale, et l'Afrique resta seule chargée de l'alimentation de son 
ancienne métropole (CXLVT). Les deux flottes, qui avaient été 
créées pour le service spécial de Rome, reçurent chacune une 
destination particulière, l'une en Orient, l'autre en Occident. 

Rome souffrit nécessairement de ce partage, el les inquiétudes 
y devinrent plus vives et plus fréquentes (CXLVIT. Lors de la 
révolte de Gildon, par exemple, les insurgés ayant retenu les 
eonvois en Afrique, la population romaine fut en proie à Ja 
plus cruelle anxiété. Le poëte Claudien, qui a célébré cet évé- 
nemeat, exprime si bien la situation dépendante de l'Italie à 
l'égard de l'Afrique, que nous donnerons ici la traduction de ce 
passage : 

« En récompense de mes services (c'est Rome qui parle), on 
me donna la Libye et l'Egypte, pour que ces deux contrées en- 
voyassent pendant l'été, sur deux flottes, l'abondance au peuple- 
roi et au Sénat, arbitre de la guerre, et que tour à tour les vents 
qui soufflent des deux rivages vinssent emplir mes greniers. Ma 
vie était assurée : si Memphis ne répondait pas à mon appel, je 
remplaçais ses produits par les moissens des Gétules. Je voyais 
les navires chargés de grains s'empresser vers moi, et les voiles 
de Carthage rivaliser de zèle avec celles du Nil. Tout à coup, s'é- 
lève ane autre Rome, et l'Orient revêt une robe semblable à la 
mienne ; les prodaits de l'Égypte deviennent son partage. La 
Libye me reslait, ma seule espérance ; à peine, et difficilement, 
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grâce au seul Notus, elle m'aidait à vivre, toujours incertaine 
du lendemain, toujours sollicitant la clémence des vents et des 
saisons. Cctle ressource, Gildon me l’a enlevée, au moment où 
l'automne exprrait. Mes regards tremblants mesurent l'étendue 
des mers, cherchant à l'horizon quelque vaisseau qui m apporte 
ce que le puissant rebelle a daigné laisser échapper, ce que le 
bandit m'a abandonné. Je ne vis que grâce au Maure, fier de ne 
rien me donner à titre de tribut, mais à titre de hienfait :‘il' 
éprouve une joie insultante en m'offrant, comme à une esclave, 
mes aliments de chaque jour ; le barbare met orgueilleusement 
dans sa balance ma vie et ma faim ; il est fier des larmes de mon 
peuple, et retarde à son gré le moment de ma ruine. Il vend 
les moissons qui m'appartiennent, et possède le sol conquis au 
prix de mon sing » (CXLVINM. | 

Mais Gildon est vaincu ; l'Afrique, soumise, rend l'abondance 

à ta mère-palrie, grand évènement, plus heureux que cent vic- 
toires. « Faire rentrer la Libye sous nos lois, s'écrie Claudien, 
vaut encore mieux que de l'avoir conquise » (CXLIX). Et il 
termine son dithyrambe en l'honneur de Stilichon en disant : 
« Rome, celte victoire fait reverdir les lauriers de tes héros, et 
Stilichon te rend tous tes triomphes » (CL). De 

Théodose ne voulnt pas que Rome resiât exclusivement à la 
discrétion de l'Afrique ; il avisa à ce que les blés de la Macé- 
doine y arrivassent dans les moments critiques (CLI), et à ce que,’ 
d'ailleurs, les convois d'Afrique parvinssent plus rapidement, et 
même en hiver (CLI). 

_ Un fait remarquable se produit sous le règne d'Honorius : 
Attale, proclamé Empereur par Alaric, vainqueur de Rome, 
songe tout d'abord à se rendre mattre de l'Afrique, pour assurer 
du pain à ses nouveaux sujets. Héraclien, qui gouvernait l'Afri- 
que pour le compte d'Honorius, se borne, pour défendre la cou- 
ronne de son maître, à fermer les ports de la colonie, et À 
retenir tous les bâtiments chargés de blé. Rome affamée refuse 
son appui à l'usurpateur (CLTII). 

Ainsi, l'Afrique était Cevenue l'arbitre des destinées de la mé- 
iropole. | oo | 

Ce même Héraclien, qui avait rendu un signalé service x 


} 
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Honorius, se révolte quelque Lemps après. Que fait-il ? Son pre- 
mijer soin est d'arrêter les convois de grains, et aussitôt la: 
famine est à Rome {CLIV). 

Nous ne pousserons pas plus lpin cet examen historique (CLV). 
Aussi bien, nous voilà parvenus au cinquième siècle. 

.D'après ce qui précède, on peut dire que l'Afrique était de 
toutes les provinces romaines la plus précieuse à la métropole; 
et.que sa perte, en 439, fut, pour Rome, une véritable calamité, 
un désastre plus cruel que plusieurs invasions de Barbares. Non- 
seulement l'Afrique ne coûtait rien à ses maîtres, mais elle leur 
envoyail du pain, de l'argent et des soldats. Quand elle tomba 
aux mains des Vandales, la clôture de ce grenier inépuisable ne- 
fit pas repaltre la culture en Italie ; il n'en résulta qu’un sur- 
croit de misères pour la mère-patrie, c'est-à-dire la famine, une 
diminution de population, et tout le cortège ordinaire des maux 
de cette nature. 

À défaut des historiens et des poëèles, la législation romaine 
sufirait pour altester l'extrème utilité de l'Afrique pour la mé- 
tropole. Nous avons vu Claude encourager par des immunités 
toutes particulières les importations de blé à Rome. Son succes- 
seur, Néron, confirma ces privilèges et les augmenta : il ordonna 
que. les navires affectés au transport des grains ne fussent ni 
soumis au cens imposé aux négociants, ni sujets à l'impôt (CL VI). 
Bien loin de tomber en désuétude, les avantages accordés aux 
raviculaires (on les appelait ainsi) furent grandement accrus par 
les successeurs de Commode, qui, nous l'avons dit, créa la 


flotte d'Afrique. Constantin s’appliqua particulièrement à con- 


tenter cette corporalion. 1] l'exempla de toutes fonctions publi- 
ques onéreuses, et de toutes charges quelconques, sans acception 
de condition ni de rang, car les naviculaires pouvaient apparte- 
nir à l'ordre des Décurions, ou être simplement du peuple. Peine 
de mort contre quiconque violerait cette loi (CLVII). Un peu 
tard, Gratien conféra aux membres de la corporation la 
dignité Equestre, qui, entre autres priviléges, mettait à l'abri 
de tonte peine corporelle, et notamment de la torture (CLVIIT,. 
Liberté entière leur était donnée d'aller et de venir, de passer: 
partout, et quiconque portait atteinte à leur liberté était frappé 





88 


d'une amende de 10 livres d'or (CLIX). Les naviculsires ‘du da 
flotte d'Egypte, qui approvisionnaient Constantinople, étaiont 
exempts des fonctions municipales, qui étaient devenues us far- 
deau très-lourd et menaïent tout droll à la ruine. ‘Oe leur 
allouait 1 sokidus {1} pr chaque miktiér'de mesures qu'ils t'as 
portaient fCLX). Cette faveur n'existait pas pour es: navicaiaires 
d'Occident, du moîns ce‘qui reste des:lois‘romäimes'n'en'#it rien. 
flonorins, après des événements déssstreux, chetél;, pér-un 
encouragement solennel, ‘à combter les'vides dela corperation, 
en y faisant entrer, soil les anciens membres, soit leurs héritiers 
(CUXI). Il donna quittance aux Naviculaires d'Afrique de teut ce 
qu'ils pouvaient redévoir au fisc one l'an 387 CR 
(CLXND (2). . 

Nul n'était exempt de la contritiution en froment ou orge 
destinés à l'approvisionnement de Rome. Toutes lois contrairés 
furent déclarées abrogées par Honorius (CLXH}. 

Les Naviculaires devaient jwrer detant les Gouverneurs des 
provinces, ou autres magistrats délégués, qu'ils n'emportoiest 
que des grains purs et parfañtement sains. Le magistrat qui re- 
cevait ce serment devait s'assurer par ses propres yeux que .Îès 
grains déclarés de bonne qualité ‘n'étaient en effet nf avariés' ni 
d’une fraîcheur douteuse (CLXTV). 

Défense expresse à tous fonctionnaires de déorasr ans is 
quelconque des chargements de blé destinés à Rome, ou de er 
donner une autre direction {CLXV). Amende du quadræplie de la 
valeur pour les délits passés ; exil pour les contraventions à ve- 
nir (CUXVI). Peine de mort contre le Naviculaire qui 'a détourmé, 





(1) Le solidus de Constantin valait 15 fr 53 centimes fDureau 1e ‘la 
Malle, Economie pol. des Rom. t. I., p. 151). 


(2) Cette loi, qui est de l'an 414, proûve ‘qe l'exémption d'hnpôts ac- 
eordée ‘aux Naviculaires par Constantin en 326, et confirmée par trois 
lois subséquentes, avait été retirée avant l'an 387, à mojns qu'il ne faille 
voir dans ces mots : « ab omnibus oheribus el muneribus vacuos bi im- 
munes esse præcipimus » (Cod. Theod. tom. V, p. 61) qu'une simple 
FR epRons de fonctions onéreuses, ce qui est toutefois probable, car la 
loi ajotite : « ut a conlationibus el omnibas oblationtbus liberati, integris 
patrimoniis navicularium munus exerceant. » 
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détruit en: hs _ denrées qu'il élail chargé de ansporer 
(CLAVI).. 
Les. nerires de le diutle d'Afrique devaient avoir certaines di- 
mensions :.les plus grands ne devaient pas dépasser un tonnage 
de 2000 medi, au +60 hectelitres (CLXVH). La navigation .n'é- 
‘toit pas permis on touts saison ::elle était close en novembre et 
réouveriaux calendes d'avril. La réouveriure était-célébrée par 
des fêtes pabliques LA XIX), La fletille devait apporter le pre- 
mier tons du blé d'Afrique dans les premiers lemps de la réou- 
verture de:la navigation:(CLXX). 
* Souies les:fois qu'en des bâtiments faisait naufrage, on cons- 
tatait:d'événement dana les formes les plus solenneiles. L'équi- 
page était mis à la torture, pour qu'on pôt découvrir la vérité 
sur les causes dn sinistre. Uune autre loi veut qu'on ne metie à 
latoriure que doux on :treis:hommes de l'équipage, mais tont 
d'abord le capitaine (CLN. XXI). | 
Il pæreit en Afrique nn Préfef de l'annone (1) chargé d'en- 
vayer lesgrains, qu'un autre fonrtéonpaire du même nom rece- 
vail à son atrirée à Rome (CLXXE). Le préfet de l'annone d'A- 
frique avait sa résidence à Carthage (CLXXIII). Cette institution 
.rameste éridetament aux premiers empereurs : M. Léon Rénier 
a découvert à Gnelma une inscription qui aous fait connaître 
que, sons le-règne de Trajan, un fonctionnaire, dent la résidence 
m'était :pas indiquée, élait chargé de l'achat des grains pour la 
Mmétrenoke:LXXIV). Dès le moment où l'Afrique envoya régu- 
lièrement des :qmentilés-oonsidérables de cénéales en Italie, le 
soin d'organiser: des achats: et les convois dut constituer une 
fonction publique. 
Ou voit que l’approvisionnement de Rome par l'Afrique était 
ne des préoccupations des empereurs. Il y a de longs titres 
dans les codes romains censasrés à cet impartant objet (CLXXY). 
-- Disons.un -mot maintenant de l'usage qu'on fesait des grains 
transportés à Rome. 
1e a des distributions gratuites de blé, non-seulement à 





. (1) L'Annone était: Ja redevance en bié & laquelle étaient soumis tous 
les domaines de Fempire romain. : 
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Rome, mais encore dans d'autres villes de Filalie est -attosté par . 
une foule d'écrivains (CLXXVYI). La science économique romaine : 
n'avait pas trouvé dp meoiMenur moyen de soulager la misère des 
malheureux que la ruine da l'agrieulture et l'invasion des terres . 
par les esclaves avaient fait sffluer dans la capitale. Les armées. 
avaient sans doute leur part de ces distributigas (GLXXVAI}; -: ” 

douste-Lipee fait olmerver aueo:raon que: Fusmge des apprork- 
sionnementls elles ventes ds blé à prix réduit devait être très- ' 
ancien à Réme. die Sénat'lui-même; dass les circonstances dHfB-. 
ciles, et surtont queau la récohe avait manqué, venait en aide. à. 
la population en.donnant le froment.,. non rionut-à-fait à 1itre . 
gratail, mais avec une ‘forte diminuäon de prix. Les: tribuna . 
s'emparèrent de ce moyen de popularité ;.de ‘là, les différentes 
lois frumentaires. Asconius nous apprend que le tribun Codius 
fat le premier qui fit décréter que le grain, qui jusque-là était 
donné à moitié prix ou au tiers, serait: délivré gratuitement. 
Telle fut l'origine des distributions entièrement gratuites, car 

s’il estintontestable que le Sénat, immédiatement après la-con-. 

juration de Catilina, donna du blé aux paires il n° ui cer- : 
lain que ce fût gratis (CL XX VE), | 

Un passage de Dion Cassius corrobore l'assertion d' nest 
car il affirme que les premières distributions entièrement gra- 
tuiles eurent lieu sous le-consulat de Gabinius et'de,Pison, l'an: 
696 de Rome, 58 avant J.-C. (CLXXIX). Cependant, il est <er- 
tain que Crassus en. fit faire avant le premier triuarviré, qui 
eut lieu l'an 60 avant J.-C.; et même il ponsss la générosité: 
jusqu'à donner à chaqne citoyen romain ‘iudigent la quantäé 
de blé nécessaire pour le faire vivre pendant trois mois(CLAXX). 
Par ce que nous avons dit plus haut de l'énorme: forlune de 
Crassus, on s'explique ce den magnifique. H est évident, æt 
Plntarque ne laisse aucun duule à çe sujet, que ce fut de ses der. 
niers.que Le compétiteur de César et de-Pompée fit les frais de. 
cet acte d’ambitieuse générosité, lsndis que ss fi donner. 
du blé aux dépens de l'Etat. : 

Pompée, pendant son consulat (52 ans avant J.-C. ). ne e négligen 
pas ce moyen de papalarité (CLXXX]), 

Dans les derniers temps de la République, le nombre des pare 
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tieë prenuites 'élévhit 31320,000: Céser 16 réduisit:à 150,900 
(CLXXXII).ÊT est: certain qu'alors les distributions étaient gra- 
tuités, 'éat' Plutarque nous apprend (CLXXXNI} que César ayant 
consillé sa: Sénat de faire dénner da blé au peuple pour an 
mois, H en résulià une charge de ou sesterces, ot 
1,375,060: ffanés pour Etat. 

Sous Aeguste, PEtatrvendaæit'du blé en même: temps qu'it en 
donnait, éomme l'atieste uni passage de Dion (CLXXXIW): Pla- 
siediy aütewrs ‘modernes disent, d'après Dion, que cet Empereur 
qéadrepla le nombts des privilégiés qui prenaient part aux 
disthibutions gratuites. G'est wne interprétation errunée du texte 
de l'historied, qui dit:qu'Aaguste quadrupla la quantité de grains 
qu'és  donnait''au peuple (CLXXXV), ce qui n'implique -pes de 
niginin da monde ‘le chiffre des pertfes prensntés. Quand ‘ha pros- 
pévité “fut revenue, nots voyons le mème souversia reuloir 
abolir complètement ces distributions /CLXXXVI). Il ne mit pas 
sa -projèt à exédution, else contunia de réduire à 200 mille le 
notibre de 'imentiants qu'on nourrisait aux frais de l'Etat. Il 
paraft que; depuis là dimisultion de moitié opérée per Jules 
César, la foule des privilégiés s'était accrag su point de devenir 
presque innofbrfsble (CLXXXVH). 

"Quelgues ‘empereurs se conlentaient parfois de diminuer le 
ptx:dé'bK en faveur des pauvres. C'est ce que fit Néron après 
l'ixteadie de’ Rome (CLXXXVII). Suivant Dion, cet Empereur, 
après. cé: désastre, supprima purement et simplement les distri- 
botions gratuites (CLXXXIX). 

‘Sous Je règne de Trojan, les jeunes filles et les jeunes gar- 
ces récetaient aussi du blé gratuitement, et Adrien en aug- 
menta la quantité (CXC). 

: Notrvellés distributions aux frais de l'Etat sous Antonin-le- 
Pisux {CXCP, et sous Mare-Aurêle, qui prit sur les approvision- 
nement dë Rome pour envoyer du Cha E aux villes den 
atfatééds pir’ ta'disétie (OX CI). 

Constantin, pendant le Concile d'Alexandrie (an 339), fesait 
_ We dublé ‘au jothes filles, aux veuves et aux ecciésiasti- 
ques des provinces, et nie en a Li j en Egypte 
(CAEN. * 7 - 
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Si à ces distributions gratuites on ajoute la quantité de grain 
tenue en réserve pour la vente et celle que les particuliers ache- 
taient directement dans les pays de production (CXCIV), on 
s’expliquera les exportations considérables de l'Afrique, de l'E- 
gypte et des autres provinces. 

Une partie de ces grains était donnée par les cultivateurs à 
titre d'impôt (1), une certaine quantité, mais plus minime, était 
achetée par l'État, du moins sous les premiers Céssrs, et notam- 
ment sous Claude et Néron. Il est évident que les armateurs des 
bâtiments de transport retiraient un gros bénéfice de leurs opé- 
rations, et qu'ils ne se contentaient pas des privilèges qu'on leur 
accordait pour les encourager (2). Mais il est également certain 
que l'Etat finit par se charger des transports, car l'organisation 
d'une flotte par l'empereur Commode, les règlements auxquels 
furent soumis les naviculaïres, la toriure qu'ils subissaient en 
cas de naufrage, en un mot toute la législation relative à cet im- 
portant objet, prouvent que les individus affectés à ce service 
étaient sous les ordres directs du gouvernement, et n'agissaient 
que pour lui. Ceci d'ailleurs ne préjudiciait en rien au com- 
merce privé, qui devait tirer également d'Afrique et d' Egyple 
des quantités considérables de grain. 

Indépendamment du blé fourni par les Provinces à titre d'im- 
pôt et sous loutes les formes fiscales possibles, les pays de pro- 
duction étaient, dans certains cas, obligés d'en vendre à l'Etat, 
mais à un prix déterminé d'avance, et ce prix était souvent dé- 
risoire (CXCIV fer). 


(1) Voir le chapitre /Zmpôts. 


(2) Caton le Censeur, qui savait placer son argent à gros intérêt, pre- 
nait part à ces opérations. 11 exigeait que ses associés à qui il prêtait 
des capitaux se formassent, au nombre de cinquante, en société com- 
merciale, et qu'ils affrétassent un égal nombre de bâtiments. Un de ses 
&franchis le représentait à bord de cette flotte marchande. 11 avait an 
intérêt sur chaque navire, de sorte qu'en cas de sinistre, il ne pouvait 
perdre qu'une petite partie de ses fonds, et, quand il y avait perte, elle 
était plus que compensée par l’énormité des bénéfices réalisés sur les 
autres vaisseaux arrivés suins et saufs. Plutarque, qui nous fait connaître 
cette particularité de la vie de Gaton, n'hésite pas à qualifier sévèrement 
ce trafic; Il l'appelle l'usure maritime, et dit qu'elle est la plus décriée 
{GXGIV bis). 
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Ko résumé, bien qu'il soit impossible d'apprécier, même ap- 

proximativement, les quantités de céréales annuellement expor- 
_ tées d'Afrique, ou consommées dans le pays même, on peüt 
affirmer qu'elles étaient énormes et révélaient une fécondité de 
terrain vraiment phénoménale. 
_ L'immense cousommation de blé qui se fesait dans l'Empire 
romain s'explique par l'usage immodéré du pein dass les armées 
et parmi les pauvres, Cet aliment entrait dans la subsistance pu- 
blique pour une part beaucoup plus forte que chez les peuples 
modernes (CXCV]. 

L'Afrique, jusqu'à l'expiration de la domination romaine, sa- 
tisfait largement aux exigences de ses maîtres. Elle se montra 
inépuisable. Cependant des causes multipliées de ruine auraient 
dû y arrêter, ou, du moins, y diminuer la production, Pillée.et 
ravagée pendant la guerre des Mercenaires, du temps de la dpmi- 
nalion cartbaginoise (CXCVI), pendant celle de César cantne Les 
restes du parti de Pompée, ruinée à l'envi par les hordes de 
Jugurtha et les légions de Métellus et de Marius ; troublée du- 
rant sept années consécutives par la formidable révolte de Tac- 
farinas, sous le règne de Tibére (CXCVII) ; sans cesse en proie 
aux agitations les plus violentes, soit que Les indigènes cherchas- 
sant à secouer le joug, soit que l'ambition des Proconsuls armäât 
la population européenne elle-même contre la métropole, l'Afri- 
que, après ces convulsions, se retrouva toujours féconde et.gé- 
néreuse. Sauf l'Italie, dont les luites intestines et les invasions 
des Barhares firent un vaste champ de bataille, aucune proyince 
de l'Empire ne fut aussi constamment bosleversée que l'Afrique. 
Et c'est avec raison que Corippus, fesant allusinn à sa spécialité 
belliqueuse, dib : « Indomitas Martis cognovit arenas (CXCVIIL. 
IL faut dire aussi qu'aucune 26 fut ausi turbulente. La, révolte 
yétait prosque en permanence. Taefarinas (GXCIX), Firmus (CC), 
Gildon (CCI, les Qninquégentiens (CGII), Gardien (CCI), Macer 
(CCE), Héraclien (CGV), Boniface (CCVI), et tant d'autres dont 
l'histoire a consacré les noms, jetèrent tour à tour, Indigènes ou 
Romains, le trouble et la désolation dans celte malheareuse con- 
trée. Capellien, lieutenant de Maximin, la ravagea, sous prétexte 
de pünir Gordien de son usurpation (CCŸII). Maxence la sema de 
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ruines, et le passage de sa vongeencz sur co payé est resté démme 
uue date lugubre dans les fastes romains {CC VHI). Une admivis- 
tration- oppressive, tyrannique, insatiable, fut encore plus fu- 
neste à l'Afrique que les guerres. et les insurrections, Salluste 
(CCIX), Marius Priscus (CCX), le comte Romain (CCXI), Maximin 
(CCXII}, personaifient émergiquement cette admwinieträtion pil- 
larde et sans entrailles (1). Des impôts écrasants enlovaient aux 
cultivateurs ce que l'avidié dus fonctionnairés, èt les Htités ‘ar- 
. mées, leur avaient laissé (2).: La misère en viutà <e point, que 
les pères vendalont leurs enfants pôur &ë procurer 4: pain 
(COXIIP. be ‘courts moments de répit, les règnes d'Antünin-le- 
Pieux (CCXIV) (3), et de Septime Sérère, par: etoinple, #'émpé- 
chèrent pas l'épuisement progressif du pays. -L'invasién vandale 
sembla avoir porté le dernier coup à la ère neurriciôte! de 
Rome ; tout fut. pilé, sactagé, -détruit tOCXNWJ). Un sièdé plus 
tard, nouveaux désastres pendant les campagnes de Bétiteiré et 
de Salomon ; le règne de Justinien di  . —. à 
. l'Afrique (CCXVI. Le 

Et cepeudant l'Afrique rests Dour: le Denis Peel de 
Cérès, le pays producteur par excellence. Quelquesannées, quel- 
ques mois de repos lui suffisaient pour férmer ses bleæures et 
fire -sortir de son sein des-trésors qui sembluient d'jamais épui- 
sés. À peine la dynastie vandale fut-elle sesise, après ne pé- 
riode de véritables brigandages, que la prospérité reparut dans le 
pays, et telle fut cette prospérité, que les descendanis de Genbé- 
ric purent accumuler des richesses dont Bèlissire fit; ébloui 
quand il Les enteva d’entre les mains de Gélimor v#tncu (COX VII). 
Même résurrection subite sous le gouvernement de Sealotiien, 
aprés les formidables tatées contre les indigèse# (GCXIX) : 

Pas un encouragement à }a culture de-la part dun gouverne- 
ment : les Emrpéreurs, qui ne -voyxioit dans les provinces que 
des fermes à. exploiter sous forme d'impôts ‘8h. argent: et-ien 


, 





4) Voir le chapitre administration. 

(à Voir le chap. Impôts. | sn | 
(8) Cependant une révoite des {ndigènes eut tieu sous cet Empereur 
€CXV). & La Et MTS ; L see , B. Vi à Re 
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. hommes, : 6 finont jamais rien cependant. pour pousser à: la 
production, qui, plus abondante, eût empli en proportion les 
cises publiques. Constantin, un peu plus intelligent que ses 
successeurs, comprit qu'il fallait laisser aux cullivateurs les 

. moyens d'engraisser les oisifs et de payer leers dettes fiscales : 

‘ défendi, sous peine de mort, de saisir les. bœufs, Les-eséhèves, 

ét les. instwuments servant aux travaux agricoles (CCXX):: il 

-4lispense.de toutes corvées les gens employés aux semailles. t:à la 

moisson CCXMI): il interdit de détourner, pour Fuüsagè:.des 

_postes, les:animaux utiles à la’ calture (CCXXH); enfwil voulut 

. que tous les objet indispensables à, l'exploitation de la ibrte, ou 
à l'usage des travaillenrs, fussent exempis de .tuus dreits 
(CCXXIUI}., Cartes, c'était peu. À cela: ue la mu- 
nficence des Empereurs. 

.; Anx.fléaux (QRE nous aroDs énumérés 8 ‘sjouaicet <eux prti- 
“lier lui pays : les souterelles détruisaient quelquefois. les ré- 

. toles.et.engesdraient même des épidémies meurtrières (GCXXIV). 

- Au dire de Pline, qui parle d'après Varron, éNes contraignaiènt 
des tribus indigènes à qnilier leur pays (CCXXV:. Dans certaines 
pertier de L'Elhiopip, elles étaient si nombreuses, que des ptu- 

. blades enlières en fesaient la base de leur alimentation (CCXXV 
bis): Des pluies torrentielles inondaient les campagnes et ame- 
-maient la diselie avec-son cortège de misères (GCXX VE. De len- 

. gues ‘Séchercases pccasionnaient aussi de grandes edlamités : 
‘lorsque L'empereur Adrien fit son voyage en Afrique, il n’y était 

- es. tombé de. pluie: depuis cinq ans, et comme il commença à 

‘Wenvoir:pendont leséjour.: du souverain, les populations lui 
uéttribaérént ee bienfait du ciel (CCXXVH). Nous avons déjà vu, 
par une. fnseription: trouvé au .cap Matifou, que la sécheresse 

fesait. quelquefois. avorter la récelte. dans la: Mauritenie, et qu'a- 

dors la:région occidehtake du pays tirait du:blé des parties orien- 

-atakes fveir. plus:hant page. 9: Saint-Cyprien sigaske, vers la 

. moitié du troisième siècle, des_ perturbations de climat qui 
durent aussi affecter la production agricole. Il ne tombait plus 
assez de pluie en hiver pour hourrir les semences, le soleil n'é- 
tait plus assez chaud en été pour mûrir les moissons, le prin- 
temps n'était plus aussi agréable qu ‘autrefois, l'automiie . aussi 
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fécond (CCXXVHI). Au cinquième siècle, une sécheresse pro- 
longée occasionnia ute: famine horrible, qui amena une grande 
mortalité (CCXX VIII bis). Enfin, le siroco exerçait alors ses ra- 
vages comme aujourd’hui (CCXXIX). 

Néanmoins, nous le répétons, l'Afrique resta la terre nourri- 
-cière de la métropole, ne se Jlassant pas de produire pour des 
maîtres ingrats, et sortant de chaque déeasire plus radieuse et 
plus prospère. 

. Dans tout ce qui précède, nous n'avons parlé que du froment. 
Cependant plusieurs des témoignages que nous avons invoqués 
s'appliquent à l’orge, dont il paraît que l'Afrique produisrîit égs- 
lement de grandes quantités. 

Mais la production africaine souffrait certaines restrietions : 
ainsi une espèce d'épeautre, que Pline nomme Zéa, ne conve- 
nait pas au 50), ou au climat de ce pays. Elle y dégénérait rapi- 
“dement ; les épis devenaient noirs, et la paille était courte 
(CCXXX). 

Bien que Îles céréales lui conslituassent une apéciatité bien 
caractérisée, l'Afrique vit étendre sa réputation de fécondité à 
beaucoup d’autres produits. Le premier rang, De les “ge 
revient à l'olivier. 

Sans nous arrêter à l'origine nivthologique attribuée par Si- 
-ius Malicus à l'olivier africain, nous prenons note senlement de 
la localité où ce poëte place la première naturalisation :de cet 
arbre dans la Libye : c'est ke pays baigné par le lac Triton, 
c'est-à-dire les rivages de la petite Syrte, ou le sud de là Byza- 
cène (CCXXXI,. Quant à l'époque de cette naturalisation, il est 
impossible de la déterminer. Ce qu'il y a de: plus probeble, c'est 
que, dès les premiers temps de leur immigration ‘en Afrique, les 
Phéniciens, qui sortaient d'un pays où l'olivier était cuttiré de- 
puis la plus haute antiquité, transportèrent cette culture dans 
leurs nouvélles possessions. Qu'ils aient tiré les premiers plants 
de Sicile, d'ftalie ou d'Asie, il est cértain que: l'olivier existait 
dans la Cyrénaïque plus de trois siècles avant Jésus-Christ, car 
‘Théophraste, qui vécut de- 328 à 288, en parle comme d’une 
‘culture très-répandue dans cette contrée (CGXXXIT). Les Géépo- 
niques sont tout aussi pésitives sur ee peint (ÜCXXXIH). C'est 
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dôtic avé supitise tie Ont voit bide after 4 du du moment de, 
la guerre de Carthage titre Rgsthoëlé (commencée en 312 avant 
ut" Hatiuhle" du ‘territoire d'Agrigente exporlaient une. 
didnrdé: déahittie d'hiñlé à Carthage, car, dif cet his{orien, l'oli-- 
vie next pis ëticotk en Afrique (ÉCXXX IV). H'est vrai que: 
létihédie'btitetir! aû livré xv, chapitre 8, se contredit formelle- 
métit un' dant que, Toré dé la descente d’Agathocle en Afrfque 
(Ph 370 avdht 3.-C.), Vs Syracusains furent émerveillés de voir, 
déhs“té'térmtbié dé Cürlliage, dne végétation luxuriante, au 
mifiti'de téfticilé vi renarquait dés champs plantés les uns de 
vigties; #es'éuthel d'olfsiérs (CCXXXV). YT est évident que la pre- 
niléré asserfiüti dé Dicdore doit s'entendre en ce sens que, l'A- 
frifiée té” piüddisatit ‘pa8-alôts dssez d'huile pour sa consomma- 
és f Sibité fui ed fodrifissait Te” complément. | 
eut 2 r'éphion dEGibbor, qui veut que l'olivier n'eût pas 
etituts Ed nithtaliké en Afrique deux siécles après la fondation 
de Rome (CCXXXV), c'est-à-dire en 553 ayant J. C: aucun do- 
hihi ile nes Pt mais elle n'est probable- 
méWépds ab! tes LiBÿ-Pliéniciens ayant dû, nous le répétons, | 

impürtr tenté ctttute dé 14 Phénicie, d'où ils sortaient. 
Sainte Éroix à purément vt simplement äccepté la première 
atfmsrion ‘de' Diodéré, et décliré, en conséquence, qu'il n'y 
séoi-2À d'ofivitrs et Afri que avant la première guerre punique. 


un dvi” iKôtien” ébiitéiporain, M. Michelet, retarde jus- 
q'iPépèdté #Attibht la transplantation de l'olivier sur le sol 
afRin; Difmdiié, c'ést ce qui semble résulter des termes dont 
sb sért foi Brillafit écrivain (CCRXX VIN. C'est un texte d'Auré- 
IKN Vibtor CT thädit M. Michelet'en erreur, mais ce texte ne 
dit pus dd'Aminar ail nafürälisé l'olivier en Afrique; il nous 
apthéid dédtétnetiv, et aVei: 16’ expressions les moins équivoques, 
qi 18: étos ‘curthägifivis. pour occuper les loisirs de ses sol: 
détour ft: pére bn AWique ûne grande quantité d'oliviere, 
ch iqût” Peu bel LE à L “question de naturalisation. 


ite éutl M'dsilieuvé, un produit de première nécessité 
pou Fes TRI DAOrS. fdépeñidäimmént des autres usages aux- 
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ës 
quels ils l'empÜtäiént Ha:ataténté)hobiqade de -sen-fboties:ids 
membres au swpmeht Secbañre (CGR) D °lovor 61 Ins51a0961 
La cultaære. de Fatinieeméit prograssévbomentiunegrandeextem- 
sion en'Afiquer pâéficulièremeht déané les parties o7ientalel) Da 
Tripolitainé paataaswie-prohiitide lilitile emishondancæyuer 
la seute‘vitle de Léptis fbt 1cmdamnéé par: Gédir à: fiérnibän- 
auellemémt. 3.1iittioris 2 hdfek-d'A té. (978,000 : kildyrèmures), 
et Airtius h soin de die que de 1tvibut' impayés sbettmixibé dot 
trèsmodue,; pareg:qhetqusbhyæ:ctemps auparavant, elle avait 
‘été rayagée.paë le:rbr: Jeba, et ae César crut):én Ldunséqmencé, 
doxoir 1à mévager(CGXBIR Plus tard: n'ést-à-dire hu couts nea- 
ment du troisième siècle, nous voyons les Tripblitains; éx témoi- 
_grage 1lo1keuir:attatliement:à. let oémpattioter l'étiberten 'Sep- 
timé Sévère. areas hénémilenment à Romane forte éelesatce 
en:buïe,,medevanee::qui EH çcaduc: obligaléino:partdes suidess- 
-sèurs de cæPrince,: at devint irèsanéreiiée, Ad'dire:d'Auvsélius 
“Vidtor (CCXLE), 2:2b 25109 ue eur 919 :183 supid4' b a19ivilo 
’Yndépendammént:de tlé,;74'Afrique! était tenlé à da ribit( non 
huile, destiné à l'approvisionnement de Rome. Bien que Riatar- 
que (GGXDLHI) neus-môntre César déclarant, à son retouk:d'Afri- 
que, que la république pourra tirer de ce pays deux millions de 
livres d'huile, ou 652,000 kilog. , il n’est pas possible d'en inférer 
que ce fût là le chiffre de la provision nécessaire à la métropole. 
Ce serail une conséquence forcée. Quint aux distributions gra- 
fuites de ce produit, elles sont incontestables. Nous en trouvons, 
entr'autres, sous César, Néron et Antonin-le-Pieux (CCXLIV). 
Seplime Sévère laissa, en mourant, un approvisionnement 
d'huile qui pouvait suffire pendant cinq ans, non-seulement à 
Rome, mais même à toute l'Italie, d'où la culture de l'olivier 
axail dispara-avec:elle.-das céréales AO Diniaséer par 
 Rtiopabale, Meme ati DEL Fent-réporiés pat M 
vèré” au” Bffitré" A PS 2 ge ICRA Ft. 
. distributions se. maintigt a a ans 
L'apprend:Vopiseus:(COX LV hs ensiantinsabetit la Manb sustdes 
Tripolitains (CCXLVI ; mâis les distributions furent 1fffinte- 


Ne SA RU lai vec ML. rte 










99 

d'huile destinés à. la: population. de.Rome (GGXLIX); et: Zusime, en 
racontant la révolle d'HéFätlian en: Afriqée, dit:que ce fontiionr 
asire reintisconuaeis d'huite em mémetmpé que ceux de blé 
dGCLi 419. Un csièda eti demi plus terd, l'Afrique étail encore 
Pouverte: d'eliriers {CÉLD.: En, vers ès: moitié du septième 
. #iècles oil tirait encore de ses exportations d'huile des bénéfices 
considérablés : :10rstie Ali Allah Ibn Ssad envahit la Byzacèpe, 
ed hbitant.de te pays: lui montra une alive et lai dit : :« C'est 
lares cé que nous :nousproourÜBs de l'argent: — Comment:? 
domage Abd :Allab .:-5<Leès Grécs, répondit l'Indigène, n'ont 
pes d'obives:chex.eus et ils, vicanent chez nous acheter de l'huile 
vor. de d'argent. (@).n, :.,:.. 

4 L'hmite-d'Afrique était, du coté, ‘de qualité inférieure et point 
estimée: Rome. On d'ethploysit dans les gymnases et les bains 
publi :_et::es-radlnés du. tésmps de Juyénal fuyaient sa mau- 
-msiseiodéur 10CLH). Elle était sans doute mal fabriquée, car les 
oliviers d'Afrique élant greffés, au moins dans les localités ‘biün 
rentrées OCR) LE a. en élit aæmrait dé: Lu 


boonb fsb ER en 
. ‘(4 swvre” de Frénéac Lo 
6e UE OR RE | 
Era, A. : ° 
NE 6 
LR ur Li. ce 
ROIS MMA. ur n° 
Tir ob tirs se 
HORDE Luis Te. 
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Da d'huile à Rome, voir entre autres, Juste- 
, annales Taviti, p.375; Burmaun, De vectigelihus 
Mt, C. dit, p.33, $; Godefroi, ‘dans ses commentaires sur 
BE “Phéodésion. t: -v; P- 299! 290: 

2008 baie éat”rapportée ‘pat M. Muse dans unc nôte sur une 
edité Se . un: a: Houie Pt 1. “At, 
S pas ms crd. ut | 

de Loic oët.fort juste. et pactaitemen pachltement conf 
’ epuis qu'aux procédés grossiers üsités par les În- 

: Gipéiieë 7008 Tébridants. on. ont cubsfitué de perfectionnés. — N.:d0 lu R. 
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EXFÉDITIONS ‘ET RATIAS. 


PEN. 


8 4. — Pris de Mers-el.Kebir. . 


Depuis’ la publication du récit de cette expédition (1) qui 1ivià 
aux Éspagnols an point importatit du Hétorät algétien, qu'ifs 
‘coniservèrent pendatit près ‘de’trois siècles, nous avons recn de 
M. le Général de Sandoÿal ‘deux documents officiels cohtentpo- 
rains de l'évènement, ce qui en double la vateur. Hs offrirüñit 
un précieux mUuyen de :contrôle ‘da rétft de Suarez et dé œax 
des autres écrivains qui en ‘üht parlé | *. af 

En voici la traduction: _. SRE 


Rapport adressé au cardinal Aiménès par ile: mestse-de-cang: gé- 
néral Pedro de Medräl,scampé devatit Mers-ék Kebir,s ile 147 
septembre 1505. 


Pressé de rendre compte de cette expédition, en Ce qui con- 
cerne ma charge, je n'ai pas le temps d'écrire à votre Éminence 
aussi longuement qu'il conviendrait le récit des évènements qui 
se sont passés ici. Mais, en somme, les faits de l’entreprise, à 
partir du moment où le seigneur capitaine général s'est cpanque 
. à Malaga, sont ainsi qu'il suit : 

Le samedi 27 août (1505), ledit seigneur capitaine-général 
s’embarqua, et, jusqu’au mardi suivant ? septembre, l’armada ne 
put mettre à la voile, le temps étant dur. Le lendemain, mer- 
credi, elle partit tout entière du cantal de Vermeliana (2), a 
deux lieues et demie de. Malaga, et elle arriva le jeudi, dans Ja 
‘puit, avec ua: grand ventdiquest, aux REIae qui sant dau es 





# 


(1) Voyez. ci-avant, 4e 1h piles P. ‘St-êu ii ne eus TA 
la Revue. 
:(2) Enaklant de Malaga à iéblesoMolega. jou Je -niepx/Malsse, . pa longe 


une. côte élevée-qut présente chats homra: de ganle.: abs: qu 
‘appolle os Cantales.-—"\N.: de la; 


AY! 

plaines d'Alméria (1), à 38 lieugs de Malaga et à 2 d'Almé- 
. Fa. 
Le lendemuih;: téadredi, le vénE tourna à l'est et l'armada 
: atiendant là un temps (plus favorable), fit un peu d'eau à la tour 
del. Espech. Pendant son séjour à cet endroit, le vent d'est 
fratchit et devint violent et dangereux. Par ce mauvais Lemps, la 
flotte, avec beaucoup de péril, se rendit à Almpria, dans son bon 
port oriental. où.ellg achowa de se rallier: Le samedi 7 septembre. 
. LR violence du veat se maintint jusqu'au lundi soir. 

. Bendant la relâche à Almeria, .on.se pourvut d'eau et des autres 
‘ahpses nécessaires; on donna. des. insiructisns à, l'armée, sur la 
aaibre d'effaciuer la débarquement ,. comment on devait s'em- 
_arer.de la mopjagne du port, opération principale; comment 
on devait marcher en bataills, çe qui :était dans l'ordre exposé 
au mémoire ci-joint. J'ai été chargé de faire observer cet ordre 
et de donner à chaque capitaine des instructions conformes au 
susdit, an qu'ils connussent quand, ils devaient débarquer, 
jui devait étre premier, second et ainsi de suite jusqu'au der- 
nier. Chacun de ges officiers, avant de quitter le port d'Alméria, 
en reçut. de semblables afin, de au tous..ce, qu'ils avaient à 

NE 
PR da ; fustes Ph. esquifs (3) et bateaux pour 
pDÉrEr. je Aébarquement avac ensemble at, chacun sut ce qu'il 
.fexait faire et quelles gens il axgit à débarquer de ses bateaux, 
afin qu ‘il n'y eût pas d’erreur possible. 

On peurvutà banper, avec des sacs rexuplis de laine el d'herbes 
arines (4. deux.gros navires de, Sercang el un autre de Flores 
‘8 Marqnipg, gt ‘A y chargea des fauconneaux (5), des rsbado- 





tt) Les Uanos, bancs ou bas-fonds d’Almuéria, s'étendent de l'est à 
-d'unest, entzo da. tour. d'Aljamilla.et le dhäteau de Buaudias Viejas Las Ro- 
qe sont peut-être les brisants de Guardias viejas. — N, de la R. 

*" (4 Espèce de bettée galère imlérieure-à la gallote. —N. de a R. 


(8) L'esquif était un canot long et large, pointu des deux bouts et uagé: 
par des ramebrs au nombre de quatre à dix. —N. dela R. 


”-(#) Cela parait êlre une espèce de blindage grossier. — N. de la R. 


6) Petté pièce: UE canon | depuis una lirre. ni ee de livre de - 
balle. —N. dla. 


02" 

quins (f}; outre leurs Rormbardes{?, pour que tbliés- ci ; ét drri- 
vant aû port, s'attach#äsént à la fortéresse @c Merk-el-Kebit, qi 
s'avance dans la mer, El faréu'rôté la -combaftisént dé Tedr‘tir 
afin que la’ flôlie pessht avec fiutns ‘de doirkagé. ‘On se podtvut 
aûgT dé beaucoup d'auires choses nécessires ai but Yu'uir se 
proposait de combattre et de prendre Mers-el- mu et ie 
tait trop long d'énumérer et d'inscrire is s * 7" "1 

‘Ayant donc pourvu ä tout'el tout étant'éti ou wait 
du lanéi, avant le poifit du -féur, comiméhçà'à s'élever Te vit 
‘d'otest dont ‘nous avions besoin pot betré toyagë, et'lh flotte 
vhlt sdssitôl à la voile; dé façon qué le mardi 9 septembre, ‘elle 
acheva de sortir du port d'Althéria. La brise fratchit de:tette 
sorie que nous fimes route avec Lemps favürabe jisqu'eu mer- 
credi où, au point dà jour, où dût se rélfügiér ‘derriète te tap 
Falcon, dans la baie d'Oron, à environ une ticue de Mers-et-Kebir, 
un (vent d’) ouest forcé ne‘fui perniettant pas de mouliter dans 
le port même de Mers-el-Kebir. Là donc se réfugia toute ta flotte ; 
puis, aussitôt, quand l'opérätion devint praticablé, hais plus 
tarder, le seigneur capitaine-général fit entrer toute léädite 
flotte dans le port de Mers-el-Kebir; et Fes déux navires Qui 
étaient destinés à amuser (3) la fortéresse ne purent s'épprécher 
sufd:amment ainsi qu'on en était décidé: ‘mihis ils sé placèrènt 
pourtant dans un endroit d'où îls la bomBerdèrent, de sortë:fhe, 
grâce à notre seigneur, la flotte passa sans péril, Blen i’ävec 
des lombardes et autres pièces qu'ils avaient dans le thâtét! ils 
envoyaient aux vaisseaux ‘des boulets d'ur ten fort caRBrézii 

Sitôt que la flotte eut mouillé et que Tes voiles furerit taiduées, 
les navires et embarcations qui étaient désignés DORE eRANRer 


(t) Ou ribaudequins. Petl's canons sie dans du bois, desitnés 
dans l'origtne & la tétense vi camps contre su rie du le tévele- 
nie. — N. da bi .R. | & sAr 

{2} La lombarde, le Denis canon. qu'on vit enobié. était ape 
de mortier ouvert aux deux extrémités en fer forgé; ilse chargeait par la 
culasse que l'on fermait ensuite avec des coins en nièfal ou Méèmié en 
bois, que l’on enfonçait à conps de maillet. — N. dela. 

(3) Nous rendons ainsi le verbe baorlar qui n’est dans aucun des lexi- 
| ques dont nr era et que nous supposons fire une altération de 
" burlar. — 
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lronpe, Jemient) terre eyes beamenin fs diligence el.sslon 
idordreindiqué eu mémeriak64mpn sanabencoup de travail ft 
rie danger, 1taut:delasmer: queide La-terre. 5: 51 cngl gnn ve 
tuvibéannait alors, fortement sux mer, et: faisait. der: vifs éclairs. 
save ne pluit telle: qu'il serblait.que Je sielplioit tomber gur | Ja 
“MMBup 19 jf A io-cToM aibe au gt to stsdin ou ri diner 5239 
Comme dès le matin ;oir:la flotte fut, en.me, Jos Moreseurgnt 
rionshissence:-dim l'atagne qui les Jaenagaid. at -quiil. #0 :vint 
srbeaugoap-ans park-de débarquement 2449148 nou £mpôcher de 
stprandrelerre,:46 neïdal qu'avre beaucanp.d'efforts que les corps 
Iprévsirent:en dbérraot l'ordre indiqué.am mémorial Les pre- 
sitoiers anfivéa srahgètent pa hatallle-ptavee begaxoun d'entente 
tdénergié atiepdirent J'atinquo ses. Mores. Sons quelques-pns 
qamonrarentlà:E'ennemé: voyant eur bonge gEdoppance.et, qu'il 
Re pourrait pas-lesiarnèler, sP:FeLIFA ae A piste Lafon 5 
2e. D'eflleurs, les galères:el autres bâfimanis pouryns, d'grtiligrie 
 slesiforcaiont à:.5"#loignar- de, 1la -éôlar.at permirent le débarque- 
zsmenh-Par ke mauvais tewps qu'en a-dit de.pluie abondanta gt de 
sp: SUE;HRolETTAIN, siacanng:el de-nuit,.les corps désiggés 
iupour.emparar de la montagne, pe. gurent.que.prendre le pre- 
<-misrçmamelon. qui élail.le. plus: prés.de, lg mer. il. an expulse- 
nvent.la geandeguentité de Mores qui #7 Biaiemt concentrés puis, 
sBgriané de là-eL allant de mamelon 22 HAREIOR >», 1sRempa- 
srétentAle la. -montagne qui est trés-grande et qui dpmine. la. 
aifarteremse deMers-elebir, jusqu'à cp qu'ils y. Jegeagient.et.en 
fussgnt;maitres cette. pui iMËmME du, MEFGFE eue se sie +. 
echec SEiBAPES gapitainengénérel débarque AUPTÈS, J'PUE et ras- 
1880 bis toul.son.mande gux le rivage, épaulant ainsi Le corps de 
__Ja montagne. D'au autres détachements désignés pour d'autres postes, 
s mou ia porte de Sn ne etc. pin, pendant celle nuit 


PR EUR, Pa ÙE mob, céfte nuit 


pe ad rabadoquins à la montagne et on le. 


AUS HT ee . Van, qu zx rm n ‘ayant 


TS LANQUE,.- A L; terent Ê à 


Corée Mo ch er la:mon- 


“ea gnfe COPY te rh mr éù il vint 


une gran e multi d'in gènes Dour prendre la montagne et 








e 


49 
ceux qui | occypaigat, , lesquels défendirent leur poste areg heau- 
coup d'intelligence et de courage. 11 mourut là beaucoup de Mores 
et, grâce à Dieu, pas un chrétien! Comme. chacun .gardait bign 
son rang, On pu, par, les attaques du matin faites daps la mpn- 
lagne et dans la défense, causer. des pertes aux Mores, 

“Énire temps, les gros navires s'approchèrent de là forteregte 
et la combaltirent à à grands coups d'artillerie, surtou le Floresde 
Marquina où je suis, parce que ce bâliment a de bonnes pieces 
d'artillerie et de bons canouniers et d’autres de son même navire, 
et il plut à Dieu qu'ils passèrent saus beaucoup de dommages, 
malgré un grosse lombarde à boulets de pierre de quarante livres 
que les Mores ont là (1). 

Le premier jour, nos bâtiments tugrent avec leur canennade 
l'olcayde (le caïd) de la forteresse ; et on resta dans celte position 


‘jusqu'au jeudi soir que l'on amena quatre canons poyr les mettre 


en batterie en deux attaques, l'une à la partie .de la porte de 
mer, l’autre à la partie de la porte de la forteresse, vars la p9p- 
tagne. On commanda l'attaque (générale) pour le rendredi à huit 
heures... . (2) franche pour l'attaque, tout le mopdg, saperçué; et 

comine les canons, à cause des difficultés de terrain de la mop- 
tagne, ne se purent pas achever de placer ainsi qu'il le fallait, on 
remit celle attaque à J'après-midi où tous les corps furent dis- 
posés en ordre de bataille. Du, côté de la porte, ngus nûus ap: 


puyämes au rempart avec les compagnies en ordre de combat. 4u- 


grand péril des hommes, on commença à piquer sur.la muraille: 


et du côté de la porte on commença à meltre |” allaque on oPdrp, 


lorsque le soleil était déjà presque couché. . 


Entre lemps,. les Mores s’efforçaient qu pi . reprendre 








(1) Voici le texte même de cette phrase qui est d' yne. ie up 
embarrassée : — Entre tanto que esto se fazia, las naos gruesas se 
gatou a Ja fortalesa es combatieron con’ mtchos tiroé de artilleria y, en 
especial, la Nao de Flores de Marguina done yo, vengo, e, estx 


terifa buenos f{ros de artilleria e tiradores e. otros de su m ÉAD : : : 
co una lombarda gruesa que los Moros tienën de piedre. de cuarenta | 


libras, la pasaren Y. plugo. a Dloç que no le fizieran nteçho dasv. 


(2 Lacune dans le texte. Toufeé les {ois.que l'an rencontrera. des 
poiuts suspensifs, is correspondront-à un çes analogue. — N. tt. 
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Lpaniagee s4les ebrétiene du la-Héemdre. Caux de: la lariorssse 
commsncrent à parler partiellement. de se rendre, çar la mort 
deleur:said avait faitmaître des différends entre eux. Toute cette 
nuit, -— celle du vendredi, — ils furent en conférence à ce. sujet, 
jusqu'à ce -que.ls samedi matin, à l'heure où l'an a comume de 
dive..à an tel jonr, la messe: de Notre-Dame, il plat à son. Bien- 
heureux Fils, notre Seigneur Jésus-Christ, que la place se lixnôt 
au sæigneur alçaïde des- pages, eapitaiue-général du Roi.aptre 
seigneur dans ces partiss-d'Afrique. Tous les mores qu'il y avait 
dans la forteresse en sortirent libres avec leurs biens, excepté 
l'actillerin et. la.pdndre. Le seigneur alcaïde avec les capitaines 
el pringipaux de l'armée, fil son entrée dans la mosquée en pro- 
cession, .uven beançaup de dévolion, mosquée qui fut dès-lors 
affectée au cube de notre sainte fai catholique et reçut l8 nom 
de, Sainte-Marie de. la Conception ; à dix heures du matin, on y 
célébra l'oMre de la messe avec beaucoup de dévotion et l'on 
liuit,an rendant.grâces et louanges à Dieu pour d'aussi grands 
bigafaits et 1ne telle vicloire. On.plaça les armoiries royales sur 
les Lours- de la forteresse, disant : « Afrique, Afrique, pour le 
« Roi d'Espaghe notre Seigneur, dont Disu notre Seigneur le 
« ronde voi et soigneur..: de nouvéau pour que notre sainie foi 
+ catholique s0it:exsllée cé ses ennemis abaltus et sutjugttés. » 
Qa soccupa ensuite de ravitailler et de fortifier la place, de 
modo, de vivres.et d'artilluné, ‘et d'autres choses qui étaient 
vécemaires paur sa garde et sa défense. On répare lout ce que 
notra ertillerie a démoli, ce qui est beaucoup, notémmerit les 
parapets et les merlons. Et comme Îes citernes coptenaiènt péu 
d'eau, eu égard à la garnison qu'on dait laisser là, on s'occupe 
de l'en foornir, quoi qu'il soit pénible et très-périlteux de la 
monter à Va Toriaress € en l'allant chercher au luin dans les na- 
VAFRR. 1 ue ur 
RUN si recgirez. de phifanples nérmations qu seigneur 
da £ébroniqueur.Gonsalo. de :Ayara, qui, d'un très- 
Le “eds s'est’ ‘téujouts, Arohvè au plus fort du péril, je 
m'ei remels À Eux, n'aÿant pañ Le lemps. d'écrire plus longue- 
mené, à cause du srauail qui mipcombe  ‘:. 
L'armée de secours du roi de Tlemibn est sclieleniènt arri- 
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sé ;-0n -pMtandiqu'elle compte jusquà ringl-dens-milerfseus- 
sind ét deux mille cavaliers. . . onfs frir sup gets) 
Aujuurd'äuti-lesdf, ibest venu an:gatdnembre de Meggaqui 
ont@ris position sur La moniagmes: ‘af 8 “2 pt 0 pgin 
On travätiehsivitaitler.Æ& foyhifier:la-placs- et, cola fai: Dien 
nofte Seigneur . guiders-notre:arméæ vers ladien:-qui conritadre 
davantage poxrradn senyides . 0! 1-77 - 1 ave es rs sn] 
Büté du camp de Mers-el-Kebir, le 17 septembre 180%: 1: se 
gave grisé °b -Pebao 'eR-MADRIB je: 717 
TENTE 2 tro 
sub du personnel de terre dede-nar aus he-mi gbige. seigneur 
At réunir, pour la guerre contre les! Mereg Afrique;;£nane- 
mis de notre sainte foi catholique, et qui :pardit.de,reite cité de 
Malaga ayer-l'altäde: tes -pages, -cenilaine-général.de san Al- 
tesse ; ainsi que--des cnayites qui :Beprôrant: dans: l'armada, 
ant en galères à rames, galioles, .fustess brigantins..:- Ra- 
vires, caravéles, chadbupts, <herques et:antres. re ce 
qi est tout contenu dans le DESeU élat ci-dessous ; .1f à 
\ Équipages . dei galères des uris, is el des autres 7 
oies, — Quatre galères dont ést. eapitaipe Don p. Remon 
de Mendoza, avec 200-hommes de bonne vogue (buena hole) (2), 


RE ER SR PE CET VUE UNE 7 
(Dy a certaines diyergen ire ce rapport officiel ‘ét le r de 
Suarez, donné préédemment dañs node HE ; ire ‘gravé #ôflc sur 
la date de la prise de la place que le vieux soldat déen Mado ah Remdi 
13 juillet 1606.(v. np, _%) pr ele, rapport du néral | P Ma- 
drid la met A à fs sept re 1505 Us L#° ëc id 
IX est vrai que ce ele ne nn. aicis en dt 3 oiqt 
dat il s'agit, mais-ke mi Le est fixé sPAr,,y de a RAR nous 
ops donner tou -à-l'heure € FE nt l'état rt Deiso maié- 
de l'expéditiôn esbagibie diRigde dontré -Mern-4Koñrf préce qui se 
tarine es « Feché 29 nl drMelag, à'quaug d'as del mes 
« de deciembre mil quigénos.& cipeo sos. À Daté É.de, le ci cité de Ma- 
lagà, le 4 dé br” HU 


L’est donc pd auicsb ee qui: doit sousäaneitre 


rares à où a OA + Punta “cn rai RE Pr ont 


— NM dla R.: CENT cl6:3:8) #810°! 
‘6@) De bona . où, me sur 


Re ie APN ner 


Rétro NN, def are 7 rune of sets if cvtad £ - 


4ot 
che Le ébiourmie tperris dé per fm) ;:èvet, lacgniène :sèe . Ber- 
celone qui vint alors . . . . . « ? ai. et 4€ si 908 h. 
lpBetx'pslèree de: Villamrte charte: montée dé :: - : 
quarante-cing hommes de bonnersbgus, ci :1 0130 ::-90.. 
51fusteb dat sbcontpsgient Don Benin :1Eafoite. 
5TANmo Chérie evritéy décsstètnmes. : 2. :.2: 100 : 
Une galère avec nue fuste de... Oohos:dn:ÂgTiage, ° ati vt 
ayant 17880 suis jas it ol fidaissett 5 91382 ut A0 
Une fuste de Clos ape de pans 
1068 h. TS. « «+ 108 


Rd des di. ste, 68 
Celle de Féjardo;: 1:60 kr: OT a der. a te Le “6 ses Us : 89 
— Posté nouvellement armées :. RE 1 


_ Béax ludtes L'Alosso: Etre {?), : uns: de 15 baries @ 5-1 
‘Patte def bânos, doût deux doubles, stats deux . :c:: 
| montéée fier 115 h. TE 

Brigaatif dun Menzs Lise, de deux. ne ‘avec 
Qg he por ren) ee, &ute Eu ui 188 


Fogte.de Gonzalo Moftz, 25 bancs avec 40 h. _ 40 
— deCrisloval Lopez ‘de Amiera. 12 bancs, 50h... "50 
S'Aatre fuste du même, +2 bancs, 40 h. .. : .”.-" 40 

: Dinde füsles à Pedro Bénito, une de 2 bancs, Yade - et 
Et , aveg 34h... .. 134 
 Benx. anires fusies d'Alonso.Cherino, chacune à 49 + 


EC DIRE TERRES A 
pééx adirés du mêie, de chacune 15 bañts sim- © 
. ples, avec. 60 b: s lo id létietml ete ds oser “e7v Ja 6 
_ Fuste à Juan Gatlégo, 1? Panic doutes: 40h: :* #49 
.— à Pedro.Gallego,. 12 bemcs simples, 28h. ….… 28. 
. à Boutisla, 12 béncs simples, 24h. . + .U: 11. 244 
* "& Fernan Sanchez, 17 bancs doubles, 60 h.. : . 
ou Autre fuéte an mèmes:18 'banes simples, 42: ha Sn 1110 
ro PEER AN ELO dé Alhadaüs, 16 Haies Sihifiles, SPA 1528 
à Nicolas Calafate, 15 bancs, 20 h. à n% 1 — @, 
: DR dr te os bamess BB 5.41 nt °C (98 
Free a: Pedé Heilies Ve, Otitosb, [9'Hate, 2° is 


— à Pedro Benitez le vieux, 12 bancs, 24.4. : r. 24 








#08 
-+ Buste tibbtenio Pascual, #9: bamcs, 28h. . .':. :. °,:!98:à. 
.— à Merido Olavide, 15 lancs simples, 30:h: : :. ; 30 
. — à Fernen Franca 11:bemos 2Bhbui. 257, : sac at 
w— à Andres Pareja fisgmhlemiabpélle diable  - .: 
9), habitant de Tanifé; es àrMenædGane 
| cino, habitent de: Hasiss, 13 bancs, 26h.  -.26: 
Le brigantin de-Disge de Madrid, 4t-hanes, 2? h.. à 
Deux fastes qui ont été prises.aux .Mores, l'une de .  :. 
16 bancs, .l'autre.de 15 simples, &0 h./qui sont. à la n 
charge de Giliberto de Toartosa.. . . …. . 80: 
Deux fustes. de Carthagènd dènt le pessonuel ne se D 
mendgionne pas ici : parce qu'il figure avec le, comin- 


gent des villes. . . ET FE Ave 
Fuste de buanéel Campo 14 bencs, haies .28 h. .:28 
Deux fustes. de Terifa, Ab. bo a Gé er 

| .  BRätiments frétés. 

Une barque appelée Santiago (Saint-Jacques), à Pe- 

dro Gomez, portugais, laquelle est à" la charge de 

Juan de Aymera; eë une autre barque de: i£. bancs 

dudit Juan, lesquelles oat entra edlesi 30 h. el vont 

al rameér: amer oise . * .130 
De Séville à Cristoval FUDOESs habitant. de Xérèe, Di 

de 30 tonñeaux, % h: .. . . . ... Mars Ce 
Dà même endroit, à Pedro Vilero, habitant de Ve- 

ger, 30 tonneaux, Dh: 5. RSR 


A Pablo Martin Peligro, .30 tonneaux, 7h. Sato DC 
Pablo Diaz, habitant d'Aysmonte, laquelle estap- 
pelée Sancto Espiritus (sie), du port de 60 tonnebui 
au.plus, 10 h., D 10 
Be Francisdo Ximartez, habitant de fan Lüucat, ap 
pelée San Bartalovie, du port de 30 tonneaux, 5h.  : 5 
A Juan Crbetles, habitan4 de. Moguer, 30: ton., 5 h. 5 
À Francisco Martin, habitant de. sage J@..toar . 
nesox, AE S Sue. .: LS Me Se 4 
At Anselme dé 30 Moment, # Fe , "8 


er à l . 4 se sl" i 
; ee e 4 « Le rar . , 
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Embarcations poun:tharger. ef décharger 


Uig rie à Juan -Leon/' de Mama DM ANT TL "Eh. 
 — à Francisco Ramos, 54: ns, ROUE S 


— à Juan España, 5: h SE | 
1 — à Gonelo Forbià den 5° 
E— à Diego Miens, $lh. à .1, . ..,. sr" gi 


LE D ne à Sen A 1 Qi 


Bâtiments dits Noos. 


Un navire äppelé La Trinidad, 115 tonneaux, 21 h. 21 
— à Pedro, de Tolede, de 208 tÜn.; CE OL TS 
— Le Santa Ana, à, Martin de Olany, 75 

tonneaux, NES PES 
‘— à Antonio de “Bhbao, 940 toit, 15.281 7 LR 
— à Lescano, 350 ton, X00h.. . . . .. 100 
— à Martin Orpa, de Bacevan, 350 ton. 
100 D. Mg Eee Lor5 ar na SD Tee 
— dite Flores de douée 300 ton., 85 h. 85 
— de Martin Ybañer, de Urquiza, 200 lon., 
| 90h. "2.0 Om OS UT ES ra veine 
Carbélles. 
La caravelle à Juan de Éra, de Huëlva, 45 ion, D h' "9 
— à Pedro Sancheg,.de Moguer, habitant 
du port, 60 ton,, 15h... . . . . … AS, 
— à Antonio Bueno, de Moguer, 60 top. ne 
DR tr aa en à 
_ N Martin de Zamedio, 80 ton., 35 h.. 85 
.. je Are bpro, RQ an 30 rs 3 


41 — A chevalier portugais appelé 
41 “it 1 
zalo Banedo, armée de 50 h. . . . xs L' 


DU | 
Chalands 9% bâtimenfs p plats, dits sTafuregs. 


Outre es plats dé Gibrabtas y Büche jet)... 2° ‘aise, 
Autres bâtiments venus d'Andalousie. 





+0 


La grande Nes, 110 tonpenexz; 2 à. ‘4 5" 90 s ®ih. 
La Trinidedi:t10 tonne: 2thier ns ru à  . 2h 
La Nifa, 57 #45 77 “Murs rouui, ...., fr] 
Lé“Nao Saë Añtonie; 70hen 15 de. Luce 1: "461: 
La caravelle peinte, 50 ton., 11 h. . . ... . . . 11 
La caravellë ar &0'ton., 14 Mi... . .: ‘NN 
_— ‘80m, lOB... : se 10 


Je NE DE ee Une RER TS os 
r quer À d mi | « , "5 ; PP 
RC RS M Sa gt at ei a LE LE pou 


°) 
5 arrete he sh. à: dansent sis. 49, 

Gibreiu. FA 
2 caravelles Vos lieu; 40 ton. 19h, eg ee 49 mn 


+. " , 
à » ms + È 3 * F0 à "* + 
“ É «+ À 
na tu ni a Lun, 15 À CT 


en Læe. . | ; | h . | 
4,çaravelles de ce lieu, avec 53 personmes.. -.. , 
j PRES NÉE + ve 
+ rene du Port (Puerto), montées par 189 h. ne 150. 


a 
7... 


nur HR Ha RE 
Var n & dope) © dé OR i lu 
4 garavelles dé cette cité, 400 h. . . .,: ..... - .;, À 

: ! Un Je NA VEUT ee be. on Se Cote Ce np Re at 
1 FE 1 s . | Rota. | É tit Fi ji Lis 2.) 
NA j " ‘y met 17 


LA ul a+ . dr... L 
igantin, 15h RE ». Pr _A$ 
NN pe + “x nr ss." à 


se 27e LR ee NS Pas es de 

ee Re 50h. . CRETE RC 
é? D 
{5 caravettés de ce lieu, 111 h., outre les “Bob He Dit 
-ju'eiles-porlont— me ne — — — 48. 


arssrashaM at 9b etiren ,s9da60 gout tai. 2tq07Q font ad (1) 
f s! OUR F8 Où at #8 € “sl 


: 4JQrcaravollés ayant, outre les :gens gs CRE 


TS Lau LE 1 7 R.. N 


G pi sb À - dar. PIE PE go ET … SU su pe. 








W# 


‘tissage: :::"* 
dligÿa deux jayegas (1) ef 296 xberqnes arecofa iris 5.4 
dagé£ que l'on. a. appravisiatnéesée hisouit narest: 112 6.1: 
qu'étes peuvent fournir contimuellement l'armée de ,;ä:% ni 
rs lesquelles sont de ee RIDE CARE osrbü th. 
fe cfiovs16s 5: 


Eeygrs, hominés Forneÿ Gin, (nt, ns a 2 
i més d'une lang ff d'un bguèle r).. 


ep 
a 


Il y a, en comptant ceux qui sqpt gens du lieu et 
beaucoup d'autres que l'on a pris avec 52 hommes 
d'armes et miHe soixante-neuf nt —. Hiisvs180 € 
aorables ne D DR LAS tai + . + 1.069 


Cagitaines de troupe PE parsitanpetfrdivanrs: S 
l'ordonnance, outre les contingents des centres de 


population qui sont répartis -bapitaineries : 
Ke. teverc 
fn de Ayora, PER EEE FM es sb es] LT 


Ho de la . . . . 100 . 5598 g@e - + « + « - L 
Juan de Angalo, 100 . . . . . . . . . . . . . 

in ac OA icon {0Hon Iro% vb isisvesfgf 
Pedro de Borja, 107 . . m;yan : + - . . . . . 107 
+ Ti de Aviles, 126 es 126 

n de Hurtado, 91 . . RE PTS 
Lope de Salazar, 80. . . msg + + + + . . . . 80 
ua dem, 50: PE di à og 

ro de’ Moralés, 30 . . . . . . . . . .. : êf las 
Montalvo, 15. . . . .. pete : 15 
Diego Osorig 50 ei otuo ,.d LEE üsil $5'eb lléresss 5 


+ 
d # : ns + 


tt) Le mot propre serait J. . où Chebec, navire ds la Méditerranée 
allant à la reme et à fa woile. la R. 
(2 Ceci n'étontr pas lainogoun fionntse le Mt : gs lies e 
tos y seis barcos co con pe. Da [Eco Drque 
esf6s se: los picdon bastèe MicEN0 "ANG ÉEMENTE ‘Que 
son de siete navios can 35 kombres. — 35 h. — X. Fr Je R. 









Gonzalo de Ayora, 30. . . . 


ie à 
Pero Alvarez, 35. . . . . . . AR Su 
Serrano, 10% . . . . .. . 
Sedan0, 1924 4 Sue Lo s Une 
Antonio Hubtado:,187 :. . . .. . . . . . . .. 
Gonzalo de Arëvälo, 17. te it rs mr ete 
Gonzalo Vela, 10. . . . . . ne rte 
Cristoval Réy, 90. .‘.. Ro ne ae 
À l'alcaïde des pages, 156 . RÉ NT Ta 
Gens des campagnes, indépendamment de « ceux 
de la frontière. 

Rui Diaz Carroñ, 75. . . . . . . . . . . . * 
Lope Sanchez de Jheuels TJS Ter ET 
Rui Diaz de Rofes, 50 . VU 


D EE. ns 


| Cités et villes avec leurs contingants dont une grande 
partie a été placée avec les corps réguliers, tandis 
que l'autre reste détachée pour les fantussins. 


Séville, disposée par capitaineries de l'ordonnance, 
390 et 30 fantassins, répartis entre les -capitsines 
suivants : - 

Don Luis de Guzman 

Serrano Francisco de Alvarez 

Sedano | 

Antonio Hurtado DONNE 

Ganzalo de Arevalo 

Ganzalo Vela 

Cordoue, par même ordre que Séville, 64 pers... 
Dont sont capitaines : 

Le grend-siguartt de Cordoue. 

Gonzo da Ayorn.. 

Pero Alvarez. 

Eetja; par cet ordre, 139 fantassins et... est capi- 
taigé des espiagardiart | l'ordogsence : et des autres. 

Jan. 229:Tatetubsitis-et et'capieiner té bte pirtle 


. 18 


150 


75 


90: 


«430 








113 

‘par voie de l'ordonnance Pedro de Morales; el de 

l'autre partie, gens des champs, Jimeno de Benio et 

94 M. de ladite cité. . . . . . . . . . . . . .. | 229 
Baeza. 142 fantassins..….. avec 100 autres fantassins 

par à voie de l'ordonnance à Don Diego Pacheco, fils 

du comte dé Santestevan. . . . . . . . . . . . 142 
Gouvernement (addantamiento) de Cazorla, 150 

fantassins ; et parce que le capitaine tomba malade. 

à l'alguazil Musialvo, par voie d'ordonnance . . . . 150 
Magistère i(Mahesazgo) de Lalahabe (?) +88 f... par 

voie de l'ordonnance avec d’autres gens qu'amena 


Ochoa de... et un commandeur qui vint avec eux. 188 
Renda. 46 personnes... à Diego Osorio avec d'au- | 
tres personnes qu'il amena par voie de l'ordonnance. 46 
Royaume de Murcie. 192 fantassins à Pedro Vernal, | 
par voie de l'ordonnance. . . . . . . . . . . .. | 192 

Autres-gens rassemblés par les capitaines 
+‘ your d'aûtres objets. + 
Xeres. 174 fantassins pavoisés avec Adorno, dont 
2H de KO Se eds au ec e came 174 
Carmina. 93 personnes, avec Solomayor. . . . . 93 
Ubeda- 97 personnes avec un Regidor qui fut tué 
parles Mores . . . . . . . . . . . ... . . .. 97 


Allala. 46 h. avec Francisco Fernandez, habitant 
de Fernanda (?). On a donné Alvarez, alcaïde de Co- 


MOMOrD ss ATOS Less RE  — 46 
Loja. 47 h. avec Iigo de Arroyo RTL se 47 
Estepa. quarante-trois h., avec igo de Arroyo (1) 47 
Aatequera. 94 h. avèe Bartolome de Arroyo . . 94 


Masgons, charpentiers el tailleurs de pierre. 
Séville . - - . . . . . . . . . Tr . 30 








(D N'y a iei Li étteur évidente dans le texte, le nombre en toutes 
Jettres:me corrempandant pas avec -celui en chiffres. Cet article est peut- 
étre un double | emplol, nai que semble Jl'indtquer.la répétition du même 
notm Propre. 

Revue Afr., 13° année, n° 74. | 8 


Cordoue. . . . . . . . . . . . ra dre 2 20 
Malaga et Velez (le vieux Malaga). . . . . .- . . 50 
Outre les précédents, on a pris à Malaga 30 charp. 36 
Pionniers (asadoneros). 
Seigneuries de l'archevêque de Séville, 91 fant. . gt 
Villanueva, 40 persomnes . . . . . - . . . . . 40 
Portazga de San Juan. . . . . .- . - . . . . . 80 
Andujar, 100 pionniers . . . . . . . . . . . . 100 
Personnel de l'artillerie. 
Il y a avec l'artillerie, tes ouvriers ordinaires et 
beaucoup d'autres gens que l'on ne détaille pas; 
comme qui dirait en tout. . . . . . . sr o L:0 


Autres personnes. 


Il y a en fait de gens de la suite des chevaliers et 
autres gens de condition convoqués pour ce seigneur. 50 
Alcaïdes, alguazils, chirurgiens, apothicaires et 
quelques personnes pour le service semainier de l'hô- 


DUAL A aa ar 2e a pue eee 30 
11 y a en outre 200 aventuriers qu'amena Iñigo… 200 

de Velasco pour 1,000 réaux d'argent et 100 quintaux 

de: biscuits 22 es sim Ste ANS 2 200 
Il y a encore marchant avec ladite armada, 276 fan- 

LARSINSS 2 5 2 Su LR NU A SN DANS. 276 


Les personnes qui allèrent servir votre Allesse dans cette dite 
armada, sont donc au nombre de 10,490 pæsonnes, outre d'au- 
tres venues pour servir volontairement et non comprises celles 
qui sont par force sur les galères et les 140 navires. Et parte que 
ceci est la vérité et qu'en cela ni en aucune chose ni partie d'i- 
celui, on n'a pas manqué au service de votre Altesse, et qu'il n’y 
a eu en ce qui touche au patrimoine de votre Altesse, ni fraude, 
ni tromperie, ni cautèle, par aucune voie, ni forme, ni adresse, 
Nous, inspecieurs (veedor) et caissiers de votre Allesse ici pré- 
sents et qui avons eu et avons vu la justification frazon) et le 
compte de toutes choses, nous voyons que cela est et s'est passé 
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ainsi, ce que nous jurons devant Dieu et par ce signe de la 
croix ? que nous touchons avec nos mains droifes, qu'il n'est 
pas à notre çonnaissance. que dans toute cette armée et flotte de 
votre Altesse, il y ait eu aucune fraude contre le patrimoine de 
Y. A. ; 


Daté de la cité de Malaga, le 4 use 1505. 
JUAN DEL VALLE. Fr 


JUAN DE PENARANDA. 
FERNANDO BECERRA. 
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Nate te onatert er À CE me foteff peter 


ame ns sh 2 € 


LE MEF EL-AKHD an ET SES AUINES . 


® 
: 
SALE rh fe te 


‘M. Chabassière, géomètre, faisant fotetlons dé thengéitébr 
du service de la topographie de l'Algérié, nôus adresse dé Fi 
Dachera el-Aggoun, camp des Oulad Soltan, la notice suivaht 
avec des croquis qui en facilitent Ffétéligenos. ‘. -  : 

- Nous nous émpreësons de pubtièr ces düturheñts relatifs à une 
localité — le Kef el-Akhdar — que 10e an ses LS rôte 

dans l’histoire de ce pays. É 


« Monsicur le Président, 


« Avant de vous faire parvenir dé Sour el-Djouab d'ancisnne 
Rapidi) les docaments inédits que j'ai l'espoir d'y détouvrir 
prochainement, veuillez me permettre. de yaus adresser. anjour- 
d'hui un croquis dont peut-être vous n'avez:pas encora eu com- 
munication ; l'emplacement du camp qu'il représente, est-situé 
par 0 55° 00” longitude est d'Alger et par 3% .58’ 00” latitude 
nord ; il n'est indiqué sur aucune des cartes qua je Linie etme 
paraît inexploré. ! 

« El-Menza (1), tel est le nom que leæ ibdigènes des Onlail 
Alène (Aghalik des Douaïr) donnent aux ruines dont j'ai à vous 
entretenir. Elles sont à cheval presque, sur le sommet du Kef al- 
Akhdaer à environ 1500 m. au sud de l’Oued el-Mezieb entre Le 
Chabet bon Djemel et celui dit Hadjar Sebah à une altitude. de 
1300 m. environ ; poar arriver à ces vestiges, ameun:chamin ap- 
parent n'existe plus dans les flancs rocheun at ‘boisés dis kef; ue 
seul sentier à-peine praticable y conduiten. partant de la: de: 
chera El-Hadj Ouel Ness, petite fractiaf qnè-e ses gouthis antre 
l'ancienne route romaine d'Ausia à :£Boglias): dont les (races 
sont encore Pre visibles: sur: aus 2 
longuexr. DR ee 

« D'EiMenzsah la vue “étend ee Dons 2 Elsa ts 





(1) Mensa, de mème que Ror/a, sont des expression assbes. fréquen- 
ment appliquées aux ruines romaines : Je premier de çes mots se dit 
ici des chambres qui sont sur la terrasse d’une maison, et l'autre de 
celles qui sont entre la terrasse et le rez-de-chaussée. — N, de la R. 


° 
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Ouled Maref, Aire. Abid, : Ou les Ouled Ahmed ben Youssef, 
tous les Zepim., les Dj uad, les Dira et 
eofin les si € La AR 'ouest, : au nor el l'est un ho- 
rigon de plus de 2 lieues de pays (440. m, seulement séparent 
la pointe G.du sommet du Kef qu} lui-même domine tout le 
Shan por rt ns Le 

« La position echarmante et element cxephonulle: Jes 
précipices 3fregx, rapaires.de bandes nombreuses de sangliers et 
de-hyèngs dlaunent;à ce:sile. un cachet de pittaresque indeserip- 
tible; l'âpreté et l'isolement des ruines doublent le prix de l'im- 
mense panorama qu'on a sous les yeux, et, qui vous sourit sans 
cesse, de quelque côté qu'on le regarde ;des rochers de dimensions 
colossales veliés entre atrx à la: partie supérieure par une maçon- 
nette de petit appareil forment l'enreinie naturelie de l'établis- 
semeuts militaire dunt à grands traits je vais esyuisscr ka forme 
etiles détaik liissatilà "votre. jugement, aidé .des connaissances 
profondes. que: vous posséder, te soin d'élucider la véritable desti- 
nétiou:de ‘cès ‘ruinés dns lesquelles, à mon grand règret, je n'ai 
méibeuveusotnent" pn faire sueur reclrerobe. 

« Le seul endroit par où, en s'aidant des pieds.et des mains, 
os: put: péaôther dans les ruines est le point $, oûverture 
qu'après:le destruction du: mur d'encejats le temps a laissé libre 
eit decumiulanteor des débris de démolitions une masse compacte 
dé terre «sur: lequellé croissent des broussailles. Je dois dire 
d'abort qe Ia:bæoide.la construction: au pied même des rochers 
qui k'suphortent:renferme uoe grande. quantité. de ‘débris de 
puterle; et, est littéralement laboürée par les sangliers. Je note 
an$sisque, la we trouvaillé faite. de pierres Je quelque im- 
pottaneë Fa €é’au -poivt B du plan. 

à. G est la pirtie-lx plus au-sud de la. role. enceinte appa- 
rénte;"3b sobrésents l'extrémité d'un bestion dons lequel des 
vestiges de murs transversaux percent le sol sur trois endrois 
paraMèlai ste bastion: complétement fermé en D par une masse 
rocheuse,-taillée primitivement en escalier, était clos à l'est par 
Finsmètise or Aclde:t a. 60 :de. largèur en tête, el d'environ 
?m » Ù F à basé) ‘dBtruit en partic comme nous l' avORS dit Be 
cédemments A 








T8 

« D'éxirénité sûd du bastibn de la deuxièilé ehtelnte, l’assite” 
de maçonnerie cesse d’être visible et est rempläbée sur le rocirér 
par un évidement fait au ciseau suv une largeur pareflle à tblte 
des murs à leur sommet, 1,25 sûr uen mètres ‘le lon: 
gueur E. | A 

« F construction mesurant 13 m. dans œuvre de l'est à l'ouest 
avec des annexes de chacune 3 m. 80 aussi dans œuvre, les Murs 
ont 1 m. t5 d'épaisseur ; deux murs de refend et des portes in- 
diquées au plan complètent la figure qu'une niche ou coupole de 
3 m. de rayon ferme à l'est (soit que le témps les ait détruites, 
soit que les hommes en aient changé les dispositions, jé #ut 
trouvé aucune ttate dé portes donnant accès à l’extérieur. 

« Une sorte de contre-enceihte H, formée à 5 a1. -en contrebas 
du niveau de l'édifice F, clot sur le sorhmet dé t'arôte rochéhse 
celte partie de la construction dônit 1a forme siliuüense ‘suit la 
mème arête jusqu'à l'éxirémité nord. Au:poiht K, dont la debfi:. 
nation ime semble avoir été celle d'une’titerne recevant Yes eaut 
et les neiges de la partie supérieute fdéüxième enéeinter dont læ 
surface n'est pas moindre de 2,380 m. cofrts;: le mur revient 
ensuife du côté esl-sud, en L et M à un thtiroft, N°, où, sous un 
chêne à trois troncs, les Arabes ônt protiué uité fouitle qu'Hs 
n'ont pu continuer, mais qui tendait à léür permettre d&e'F'eh-- 
gager sous l'énorme bloc rocheux I (qui a dû servir de vigie et 
porte encore des traces de scellement}), il me parait aussi à moi 
recouvrir un souterrain ou une autre citerne dont l’entrée cotn- 
plétement obstraée serait entre les deux murs encore debouts à 
l’angle nord-est du bâtiment F. Un mür parfaitement régulier 
0 continuerait la ligne de défense jusqu'au petit redan P sut le- 
quel un chêne rabougri étale son maigre tronc et ses braipohes 
rongées par les chèvres des douars voisins. 

« Au point Q comme au point E de l'entéinfe, le péri he 
porte pas de traces de construction, seulement il difrèré lei En cé 
qu'on y a creusé huit marches de f m. 70 de longüier sar 
0 m. 30 de largeur et 0 m. 15 de profondeur, sans doute pour 
permettre aux animaux de marcher sûr ement sur æ roc glissant 
el nu. 

« Je l'ai dit plus haut, la construction est faitc en mortier et 
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moëtlons de grès taillée, petit appareil 20 c. sur 20 en moyenne 
avec: 40 à 60 de queue. | 

« Des fouilles seraient facilement praticables et donneraient 
sans doute la clef de l'énigme que j'ai cherché à deviner, car le 
sol ne laisse que très peu de traces de ces sortes de démolitions 
dont les petites dimensions s'enlassant facilement sont très-vite 
recouvertes de terre ei plus tard de broussailles. 

Veuillez agréer, etc., 
CHABASSIÈRE. 


Remarque de la Rédaelion. — Le Kef el-Akhdar, que notre 
correspondant vient de décrire partiellement, est une localité 
remarquable à tous égards : situé à 92 kilomètres au S.-S.-E. 
d'Alger et presque sous son méridien, c'est le Djebel Titeri 
d'Ebn Khaldoun et le Titeri Tache des Turcs. Nous en avons fait 
jadis Fobjet d’une note pour M. le baron de Slane qui l'a insérée 
aux pages 490-491 du deuxième volume de sa traduction d'Ebn 
Khaldoun. En la reproduisant ci-après, nous pensons être 
agréable au lecteur qui y trouvera un supplément, bon à consuller 
au besoin, aux renseignements que M. Chabassière a fournis plus 
baat sur cette montagne si digne d'attention au point de vue his- 


torique, géologique, ete. 


NOTE SUR LA MONTAGNE DE TITER1, APPELÉE AUSSI EL-K£F-EL- 
AKHDAR (LE ROÇHER VERT). — Le fer et le 2 juillet 1850, je lon- 
geais Le pied méridional de cette montagne rocheuse qui se 
présente à pic, au Sud, dans une direction Est-Ouest, entre 
Djsbel-ben-Hedjeraïd et Djebel-Kerbouchia. Elle est presque par- 
tout impraticable sur cette face, sauf vers l'Est, à El-Bab, où des 
piétons peuvent passer, et aussi à Tenit-ben-Hedjeraïd. À cette 
exposition du Midi, le Kef apparaît comme une gigantesque mu- 
raille compose d'énormes assises de pierres taillées. 

. Ben-Yahya, chef de l'aghalik du Sud-Est, me raconta, à cette 
époque, qu'on trouvait sur le Kef-el-Akhdar une ville runinée dont 
les restes sont appelés Men2a-bent-es-Sollan ; et, en outre, sur 
la même montagne, une ruine isolée dans le col appelé Fedj-el- 
Metkelma. 


+20 
Je:ne-deutai pas, dès:c£tle époque,-que ces vestiges: fasapas 
ceux de la ville d'Achir tant at si vainement: charuhée ::mais, 
engagé alors dans l'accomplissement d'une misioæ spécialig qui 
ne me permeloit pas d'entraprendse des. recherches tasidenieé, 
je dus, à: cause de:la diffouité é'abondér SR s0S :le Sad, 
en remit l'exploration à une autrefois: | se jus 431 
Ce fut seulement au mois d'août 1852-que je pus réatises: mou 
projet. Je m'engageai alors. dens l'Atlas par la: gorge da l’'Onkd- 
el-Djemäa et je: gagnai le dordÿj de Mahi-ed-Din on Zaowtt-bo- 
Maali, par la montagne des Beui-Zerman. De. la porte de ia 
maison des hôtes qui dépend de ce bordj, j'avais le Kef-el-Akkdar 
devant moi, au plein Sud, le Dira:au ns et le re 
à l'Est-Sud-Est. | | 
Le lendemain, 24 août, j'allai cnrher cecile. caïd des Oulaÿ- 
Soltan, et le 25, dans la matinée, j'étais au pied Qu Lefel-4kidar. 
Cet inmense rocher à la forme d'an dam. ), qui serait-courhé 
eu long de l'Est à l'Ouest, et dont le: côté. convexe regarderait 
l'Occident ; on pourrait encore le comparer à un hamgçon ou 
erochet. L'espace compris entre ls grande: et la petite branche du 
Jam est ce que les Arabes appellent 4heneg ou défilé. Du: fond'de 
cet étrangement sort un ruisseau appelé Oed-Abhorza, où ri- 
vière du défilé, une des branches supérieures de l'isser. Dn.t0- 
‘ toie, pendant près d'une heure, sur des couches de grès, la rive 
gauche de cet Owed, avant d’atgindre le fond de:t'impasse 
étroite et abrupte formée par la-concavité dela: Là, sur'uh 
rocher qui surplombe, sont les ruines d‘ung:forteresse:qui do 
mine, à la fois, deux sentiers : cat de gauche, et le plus diff 
cile, conduit aux raines appelées’ Menradent:es-Soltan; l'aùtre 
mène chez les Oulad-Sidi-Mohammeé, qui sont élablis'sur: le seul 
terrain cuftivable qu’on rencontre dans ere meuspne rocheuses, 
en dehors des rives de.-l'Oued-Khorza.. 17" . “fn tte 
L'ascerision est des pius pénibles pour arriver sux rüinep de 
la citadelle d’Achir, car tout porte à cœoire que la célébreltwille 
de ce nom était, en effet ; sfteée à cet endroit, au moïss daeuts:de 
principe. Aprés plus d'une heure d'efforts, où tes mains doivent 
plus d’une fois venir au secours des pieds, sur ces strates fort in- 
elinées d'un grès assez glissant, on arrive à un petit plateau ro- 
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obeus. où sont les. ruëpesapatjes d'une vaste fortifieation en 
planes, A'lme.espèce de Casbs. ‘Elles dominent # peu près à pic 
le ,platean:dowcement incliné:auquei conduit le deuxième sentier 
dont db a été question prééédeïmment.: Sur os 'erster pisteau, on 
apetcçoit des cultures, demv:moèreei:ot des genurbis-habités par 
des. familles de marabowi:desRebau, bte dar 
dés: Ahkabkef;:.on gens dutRecher.. | 

Ron ports. à ynore: qu: de plateau. rochegx-où 8e voient les 
raiaes d'ine:Casba à 646 FHeñtiplaceent primitif d'Achir etque le 
deuxième platess'encplan iticlisé, qui s'étend au-dessous ei au 
Non. io étô la siégs: du, nonvel‘Aehir dent parle Nouaïri, et qui 
fut Sand: gaste ;qu'H devenait: impossible de rosævoir: dans le 
premier toute la population qui se présentait. L'étude des loca- 
litée rend: parfaitément compte deices diverses circonstances. 

‘Jaferai-reshniuer que lecplateau' d’A&chir avait conservé sous 
le posvoiriturc son importance mratégique au point de vue de la 
révolle, Quant tea Quiai-Alan.vdulsient se soustraire à la néces- 
suté.ste-payer:liinipèt ;:ils:60 réfugiaient dans cette partie du Kef- 
el:Akhdaroë:l'an ne poavait:pas les éoreer.. La tactique employée 
par les Hossaie, tribu turbalente dont 1bn-Kkhaldoun.fait souvent 
mention, séleù conservés: twaditionnellament dans le pays. 

LekKefæeb-âkhdar appartient, le côté oæidental, aux ol 
Alan, et le:côté ocienlai, aux Beni-Sbmau : 

-L6:m0mule Pitéri :tah, que cetia:montagne Seal sous les 
Ænros,-sigdifie Mocher de: Fiéeri. Leinem te montagne de Fitéri 
appartient, à proprefnent panier, qu'à la-partie occidentale du 
Kek-dihslar, celle:qai est atix:Outad- Alan et aux .Rebaïa. — Le 
mob:Achérs est -besbère: Ysekir, signifle yrifé ot s'applique à de 
fortes: positions militaires qui sont.come la gxffe dont Le vain: 
guour mena sans cesse lairoincu. Cest une appellation:assez 
commune en Algérie. El-Idriet place, avec raison, l'Achir de Ztri 
Éâcwr:Sirih à unerjourmée à°l'Rst: du.pays-des: Beni-Modjeber, 
où: Aogiebeur jus”, Où: l'asrcvient. d'installer le rmaka : des 
spakss) entre:Csar- Bokbari et Le confluent du Chelif et du‘Oued- 
Hokeutm:.:fVote ad M, Ho r 


ji: gras ", . CAN 
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L'INSCRIPTION DU TÉTRASTYLE DE POTITLS 
A CONSTANTINE. 


On: peut dise, sans exbgéraiion, que: Lambèse et Constantine 
sont des mines inépuisables d'épigraphie romaige ; car, en dépit 
du temps d'arrêt que l'installation. des:-colons odun im 
prime graduellement aux fouilles aussi hien qu'aux démokiiors, 
il ne s'évoule:pes un mois, pas une semaine, sans qu'on décou- 
vre, notamment dans la dernièred eces villes, une pierre-ou un 
objet, se. rattachant, par quelque point, . à l’histoire: du. passé. 
Cirta état la résidence de Syphax qui, au dire. de Tile-Liva, y. 
possédait un palais somptueux. Massinisse et, après lui, Micipsa 
l’avaiené orné de toute sorte d'édifices et d'établissements publics 
dont Strabon nous a transmis la memtion. Rainée en 311 de 
l'ère chrétienne, dans la guerre de Masime. contre Alexandre, 
paysan pannonien, qui s'était fait proclamer empereur en Afri- 
que, Girta, fut rétablie en 313, sous.le règne de Flavius.Vale- 
rius Constantin, et quilta son nom d'origine numidique pour 
prendre celui de Gonstanline, qu'ellaconsrveencoraaujourd'hui. 

Si cette place forte, ‘grâce à sa position exceptionnelle, put ré- 
sister au torrent dévastateur de l’invasion vandake, elle eut çe- 
pendant beaucoup à souffrir des guerres suscitées dans son sein, 
par les querelles religieuses qui læi pertérent un coup plus ter- 
rible que l'islamisme. Lorsque les Frauçais y entrèrent, au mois 
d'octobre 1837, on voyait encore débiout, des ruines assez nom 
breuses pour se faire une idée de son. antique splendeur : du. 
côté de:la brèche, plusieurs arcades du ‘Tétrapyle,..un temple 
privé seulement de sa toitere, et le grand tunnel en piorres de 
taille, où les- grains, s’il faut en croive te géographe Edrisi, pou- 
vaient se conserver pendant un siècle; dans l'enceinte dela 
Casba des citernes colossales qui n’oat pas tardé à être utilisées, 
des restes de l’église chrétienne: et du temple de Mercure, enfin 
quelques murs du Capitole, à 'oûté desquels a été exhumée une 
Victoire en airain, qui occtpe sofetement une place distinguée 
au musée de la Mairie. : 

Les autres monuments, tuls que le Spelaeum bâti aux frais de 
P. Ceionius Caecina Albanus, l'arc de triomphe élevé par la mu- 
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à quatre colonnes de M. Gagciliys Vifalis, ainsi que le bain de 
Pacatus, avaient laissé uû si grand nombre de vestiges, les uns, 
notés dans les masaifs:de matonnerie acabe, les- autres, ‘servant 
desoubassoments à des mosquées, qu'it n'eûl pas été impossible 
à af häbile architecte d'en déterminer l'emplacement. Toutefois, 
la dispbshion de l'oncienne Cirta, avait cela de patticülier, que 
les bätmeñits militaires occupaient, comme ‘du temps des Ber-. 
bèrés, et sous l'admifiiétration française, le point culminant du 
rother, tindis que: les. édifices ‘civils, c’est-à-dire, les éléments 
de lu tle active, de l'industrie et du commerce, se groupaient 
aut abofds.de la tiorté principalé, que ndws avons remplacée par 
la porté: Valée: Combien de preuves garantissent cette nssertion, 
sms compter la physionomie extérieure de la ville, évidemment 
plus accessible de ce seul côté"! 

Le pércément dë la rue fmpétiale ayant provoqué le dégage- 
mént de l'angle oriental de la place de Nemours, des décou- 
vèrtes d'un certain intérêt se sont produites successivement sur 
lelerrain de M. Cordonnier, qui aboutit à un dés pieds-droits du 
tétrapyte, plus connu généralement sous le nom d’El-Maukof. 
J'ai publié dans la Revue africaine (juiltet 186%, p. 241 et suiv.), 
les inseriptions latines,’ si heureusement rendues à la lumière. 
Atjoufd’hui, c'est uné’pierre épigraphique, que FPon extrait d'un 
mat arabe ôt elle avait àté posée, la tête en bas. L'écriture est de 
l'époque dés Antonins ; le bloc ne mesure pas moins d'un mêtre 
dti haateur. Deux copies de ce monument, destiné à perpétuer le 
souvenir d’un tétristÿle que surmontait un dôme, in'ont Eté en- 
voyées pat MM. Féraud;, le savant secrétaire de la Société archéo- 
logique de Constantine, et Antoine, adjoint au Maire. 

“Et Lo la reproduction exacte: 

€.IVLIVS 
NES Q.F.QUIR 
Te 510 POTITVS ï 
LVM. ET 
Posts:  : : :  THOLUM 
| Ms | PE D.E.D 
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Caius lulius, Quinti flius, Quirina Potitus, tetrastylum et 
thokm:dedttnat dediontbv + V4: a 42 ADO EEUTS MM 

« Caïus Julius, fils de Quinins, de la tribu Quirins, surnom- 
mé Potitus, a offert et dédié un tétrastyle et une coupole. » 


Le personnage mentionné dans cette dédicace, devait être 
simplement un ‘des: notables de la “ville, puisque son nom n'est 
accompagné d'aucun titre. En effet, l'usage voulait que les habi- 
tants parvenus àun certain degré d'opulence, “posassent ‘Yeur 
candidature aux honneurs municipaux, soit en : fondant à leurs 
frais un établissement d'utilité publique, . soit en coniribuant à 
l'embellissement de la localité pag l'érection, d'un. amel, d' une 
statue, etc. Quant à la désignation. de membre dela, Lib. Qui- 
rina, qui figure si souvent dans les inscriptions raleyéps à Ciria. 
et dans les colonies cirléennes, eHe:est de nature à nous faire 
conjecturer que cette iribu n'était. pas Seuloment destinée à ,re- 
cevoir dans son sein. les habitsnts de :Cirta, devenus ciloyens 
romains, mais encore ous ceux de la De qui avaient. ob- 
tenu le même honneur. | 

Je viens au tétrastyle en question. Ainsi que l'indique son 
nom, ce genre de construction se composail de quatre colonnes 
disposées en carré et supportant une toiture en forme de dôme 
ou de coupole « tholus. L On, l'appelait aussi aedicula letrastyla, 
et, la plupart du temps, où plaçait au müieu une statue de 
marbre, ou. d'airain. Mais, dans ce dernier ças, la dédicace, en 
faisait. mention, comme .il appert du ne.1836 des inscripions 
nine LE ne publiées par M. Léon Renier..  ,:. . 

À. CRERRONNEA 
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Dos skmr ti) ‘Jo. ‘at CHAPITRE LXVIL ps, D 
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ha cut Durs Pémranea tie, , 6 Das 

 ate les deux portes. Bab-AzouD s'adossait. au rempart mn cha- 
pelle. d'ue saint appelé Sidi Mansour et dont le nam complet serait 
Maosour ben Mohammed ben Selim, d'après un acte authentique 
de la fin de Chaban 1137 (du 5 au 13 mai 1724), qu'il me paraft inté- 
ressant de traduire sommairement. 

« Louange à Dieu. Après que des contestations et des différendseu- 
rent eu lieu entre les deux honorsbles qui sont : le Sid Mohammed, 
administrateur du tebeau du Saint, du verlneux, de l'étoile bril- 
lente le Sid Mansour (que: Dieu nous soit propice par ses. mérites, 
ameu !). situé. entre les. deux partes.de la parie d'Azzoun (Bab- 
Azoue}, l'une des portes de la (ville) bien gardée d'Alger, (legnel 
administrateur est) fils du Sid Ettayeb dit Ben El-1dsm, et l'hono- 
rable EJ-Kodj. Sslem ben £zzouaris ben Omar, an sujet de la sur- 
veillançe et de l'oukilat de la chapelle du cheikk sugdit ; le secand 
prétendant à l'encontre du premier qu'il est de la descendance du 
Sid Mansour susdit, et que dès lors il est plus digne que lui d’être 
s00 agent et qu’il doit avoir la préférence sur lui pour la gestion de 
la coapoté et de la dotation; le premier lui opposait à ce sujet les dé- 
végatlons les plus formelles, afléguant que tuiet ses ancêtres avaient 
toujouts -été Hivestis de cette gestion et de cette surveñlance ; 
qu’il appartient à la famille da. Saigt Sidi Manson susdit; que per- 
sonne n'a jamais tragblé cette longue jouissance de ses ancêtres, 
qui s’est perpétuée pendant de longues années et jusqu’au moment 
où elle parvenue entre ses mains ; et, enfin, qu'il n’est nullement à 
sa connaissance qu'il existe le moindre lien de parenté entre lui et 
le dit demandeur. » 

« Leur discussion se prolonges et ils la soumirent plusieurs fois 
à des assemblées de juges, jusqu'an moment où ils s’adressèrent 
d'un commun accord au Medjelès scientifique siégeant dans la 
grande Mosquée d'Alger, et où furent présents etc. (suit la men- 
tion des deux Muphtis et des deux cadis. » 

« Ko leur présence (que Dieu les assiste !) chacun d'eux développa 
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ses prétentions coaformes à l'exposé ci-dessus. Le Sid Ki. Hodj Sa - 
lem, snssommé, exhiba ua arbre généslogigque de Ghérif (descen- 
dant de prophète) mentionnent, après plusieurs gésérations, un 
nommé Mansour ben:-ldir ben Ibrahim et il prétendit que c'était là 
le personnage sar lequel roulait le procès. » 

« Ensuite, son adversaire, le Sid Mohammed, oukil susnonmé, 
produisit des rescrite délivrés à ses sneôtres, ete. 1j fournit dgale- 
ment la:copie d'un acte du Modjelès en date des, derniers: jours de 
Cbhoban 1497 (du 6 au 18 mai 4724), étaklissant que des contesta- 
tions ayant eu Heu entre un de ses ascôtres, lequel est'le Sid Harmza 
ben Abd Ezzelam, alors oukil de tombeau du: cheikh susdit : et le 
Sid Kassem ben El-Marsbok, celni-ei ne pui jutifier ses préten- 
tions, il résulte, en outre, de cet acte, que l'sntêtre sur lequel portait 
té litige s'appelait Mansout ben Mohammed ben-Selim.»:ii- : 

« De ce rapprochement, iFrésaite que-lé nom de persongege :est 
le même, mais que les noms du père et. de l’ateul différeatesees- 
tiellerment et que dès lôrs; it s'agit de denx: Mmisour différents et 
uon d’un seul, et AH ARE n'est _ le même que le se- 
cond. » “ 

« Ils demandèreut lors (que Dieu: très- tout des conserve # au 
Hadj Salem susdit, #il avait une/prenve évidente: on un acte au- 
thentique ébab#ssant d'ene manière certaine en se faveur que Man- 
sour bon Idir, mentionné dens la pièce qu'il press £st bien le £id 
Mansour dont A s'agit. » 

s Il se trouva dans limpossibité absolue de donser ancune 
preuve à ce sujet. Ensnite, ils lui éemsndèrent si lui ou avant ni, 
on de ses ancêtres avait 616 l’edminisirateur de Sidi Mansour. en 
question; on bien, si l'un des siens avait jemais berticipé, epn - 
bib avee s0n : Fee à la Je nl 
etc. » to es 

« Al confesss entre leurs mains qu'il n'avdt'jemeis joui de-Fusu- 
fruit ni db Poukilet et qu’il ne savait sil'an de ses ‘ancêtres; sveit 
jamais eu cette jouissance ; il déelara qu'ilne sonvoitait ni ces rove- 
nus ni cet oukitat, que sa djema’a et les gens de son bays' llaxmient 
pousèé et'etcité:à faire des investigations à 'ce sujet; ot:à réalamer, 
emais qu'il savait ifert bien qu'it n'avait aucun droit :à tevendiqaer, 
et qu'ét élit, é'ailiders, assez riche pour. se pester de ces Biens. » 

- « Eu conséquence, à Medjolès, cobsidérant le défaut de :juouif- 
cations et les aveux d'El-eij Satem, débionte veluioi Gé Ba ’de- 
mhande et maintient Île Sid Méhammed duns.ses fonctions: d'oùki] du 
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tnmbdau'de: Sidi Mansour, ete. À la date du ration de Kada 1108 
téu 10 atr:$9 jutn 1794): à 

D'après en muarruserit arabe, Sidi Mansour seraif mort en 1054 
(t6i4-104$)tJe ne devais pos négliger de:douner ce serteignement, 
bien qu'il ne hip petoutes np: d'authen- 
teité:- 

. «Le .chapelle éont. à. s'agit, qui Een se la ch 
Massinises: fut:dénsoiie .en +846, avec ics remparts nusqueis elle 
était contiguë,iet jourois devoir, à cœsujet, empronter au journal 
l'Aâhbar du 30 décembre $84$ l'article ticué us, sens si- 
gnature dads les Fuës os. 1. : , 

« Les démolitions nue lon.exécute.eu-0e nt le porte Bob- 
Asoun ouf atteint ls chapelle de Sidi Mansour, qui va disparattre. 
L'autorité a pris des mesuwres pour la twsnsiation des restes de ce 
marebout:et de cœux des membres de sa familte qai étaiententerrés 
dens le même lieu; et samedi dernier ils ont été transportés sous 
Pescorte d'un détachement de zauaves. Le convoi était précééé par 
les étendards du Saint et derrière quivaiegt nee querantaine d’in- 
digènes. Il a traversé toute la viile et s'est rendu hors Babel-Oued, 
au marsbout dc Sidi Abd Errebman Ettsaibi, au-dessus de la pro- 
measade d'Orléans. C'est là que Sidi Mansour a été provisoirement 
déposé .… ... Selon la tradition locale, Sidi Mansour état ua pieux 
personnage qui habitait, il y a environ trois siècles, une petite 
boutique, la même où plus tard, il a été enterré. Uue pauvre veuve, 
dont le @bs ‘était cantif en Espegaee. vint Pémpisrer un jour, afin 
‘que par :80n intercession, ce fils pût recouvrer la liberté. Sidi Man- 
sour se-bborma vers on petit ctrien qui se le quittait pas et lui dit : 

tu ss'entendu ce que vout cette femme, pars à l'instant. Ce jour-là, 
Au feune-captif. dont il s’agit veneit de se baigner dans le mer, sur 
le littoral d'Andalousie et regardait avec amertume 1e côté ds f'ho- 
vison où ‘se:tronvaiè su chère vite WAlger. 31 était absorbé dans 
œtte contemplation, quand il'rk aveé surprise un petit chien arriver 
dudrge, uauter sprèsleid'on'sir caressant et chercher à l'attirer 
: dans: les: Gots: 11 s'amussit des cabricies de cet animal, lorsqu'i 
‘s'aperçutique de petitichies avaitesibish chachiast l'envportsit dans 
‘de er. 11 sèetd d'eau pouria rabtraper ,‘èis ils obien l'entexina 
sn: bat: dt l'abime et lorsqu'il revintà lot; & se trouva ser la plage 
do :Dab:Asvén. ‘Telle est la légende phsssblement miruculkuse dan 
Saint Roch algérien dont la éranalation vient d’evoir Keu. » 
“D'après: une auire tradition, Mansour anrait élé condamné à 
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mostiet poñde, solonlusie ):sufes GrtifeetionStS4b rte 
maniète &iceque Mnevrÿs se tiouxét‘en-déhoriäirefitiirt{ "Ban as 
subtdesiérè mhehts-prontequée Debid seb Rhin IR} PIQUE 
Dieu admis immédistement le défant au sémbrelde"ns allfs :nRà 
effet, le soir de l’exéention, ie crieur public ayant averti, comme 
d'habitude dtieta’potté BY “44N'añait ÉUE TéFmée, le cadavre 
du sppplicié prit la parele,.au, grami éhahissement des auditemgag et 
s'écria d'un.ton.dolenk: « H pe.restera: dehors. que. Mausans, am 
est pendu »n.remparé » Lerpeuple. .ne pouvant. donier du uisacie, 
plaça.Mansonr au.xang. des Saints. : : ARR ARR AE nu re Busatsé 
Ce marabont jonissait. d’une. az grade, HA 8 diam 
de sa nn dd aertaige importgnce…… eine 02 hote ab 
 — RCE . du rgastra 
CHAPITRE LE VIIL... pts TEGer at + »: 
$ FES MOSQUÈET SOGIL ET KRÔ;" abr se CRENRS. + 
mpléie, sig ci errt sa bonr 
- Cette petite mosquée ne portait d'autre nom que celui du quartier 
où elle se trouvait située, Soutket Amour (la petite rue d'Amour), 
etle plus ancien renseignement-que j'aie par recuefflié à son sujet 
ne remonte qu’à l'année 1091 (1621-1622). Elle reçut successivement 
les n° 150 et 116 de la rue de Chartres, et fut démolie pour cause de 
sûreté publique en 1869. ul eiplacterit est tombé dans la voie 
publique. LL 


Ave era RON DRLMATAR SES hr À 
FRET 0 AL QUE SLsteii ete 2 MUMASSESTSÉ Lee ut 
, Cette modqnée:asété année destiel Ft-Hnfoouis o5' £l-lahe 
foomyis {des ouvriers sncepartekantériquressnti rie pe dites 
siècle de l’hégise et-Mogdini Âu-quantion-des Kahatsize (macthestdes 
dg.cahans, 4e vôlaments à epuskon). postériopremens: à-collodigé-+ 
que: Ce dernier nor navrrait faipo-sppposes a sado em pade: 
désigoer l'édifice qui nous occupe, dans ce passage dote: Été 
ration des sapt-prodpelenmesquéaasdicer::e 1 ciiqnième das 
leSonk. (Saso}1igs chrétiens quirrnésnt-dadiherhagerel.qué nie 
deg,manteaux. docs Je-brcas dusrai.iihe +: -es rpm « 
Tautafpis:ln mppazmie RaHRe- PAR -DIS-AMOEMÉNIPE RO 
aqpe.ie-la présente auirament-1ue :CARMAANDE simpln-hspalbèan< 
Getle mosquée aRiasit-wce nf. dede ne drsfhenimensén 
| “+ j 
(tn La quinta en el-Soco de lo: herbieros Mête. © +" ut m5 
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démplie en 14%, Sen emplacement ent compris, partie: dans la 
voie. .pobliqua, partie -dans le temple protrsiant eb partie daës-la 
maison. faisant l'angle de. ER 
dent lle porte.le æ°,1, D PT 1 | { 


-# + Ce] 
LI UN LES Piova nn à * . 


re 8 8e, = mopouks 08 KSSRMEN ave DE CHARTARS.. 

‘sDPiprés l'oëkha des Eabisserents religieux, cette petite mos- 
que tit dis sui quaitibr des Refa‘in (es raccommodeurs, ra- 
phécettS); dnideslis de S6tik Essémen {ls tue aa beurre fondu). Les 
autres documents s'accordent à } ‘appeler fa mosquée de Soük Esse- 
med: 'hbm' que te nobribtE ‘empléyait concurremment avec celui 
de Mesdjod Seba’louyat (déÿ'#eÿt coudes), dénomination d'âne ruelle 
tortueuse qui a été remplacée en partie par la rue Sainte. Blle 
reçut le n° 257 de la rué dé a Chartres et fut démolie pour cause 
de sûreté pabligpa:en:1839.. Sen emplacement soi tombéen grande 
pertie dans la voie publique. 


a, Sir jai CUT afï 1 


de #$ La, QDARTIER BAB-AZOUN EXTÉRIEUR. 





CHAPITRE LXIX. 
CHAPELLE DE SIDI BETEKA. 


De même qu'aujonrsd’bui, les priacipeles communications d'Alger 
avec l'intérieur s’effectuaient, avant 1830, par la porte méridionale 
de la ville. Per suité de cette cirocnstancé, commetdée par lés 
dhpositions topographiques, le faubourg Bab-Azouti renferthait plus 
du foudosks et d'étabissements divers et mbins de cimetières et 
d'édifices rolitiéux que te fanbodrg Bab el-Oued. Nous avons 
êvhe à fuüre ici dae woles rople moisson que vhs # ps = 
lentnisaale dela vike.' ' 

Dai sortent de norté dssses., on trouvait à nie le 
buré d6'la mer, la “chapelle de Sidt Abou’tteks, saint dont le trém 
se prononce usuellement Sidi Beteke. Cet étsbifibemetié 3è coni- 
poveit :-f" S'une inésquée sens mitturet, 2°: de la Kobba où -éha- 
pelis--Bu mérsbeut, 3° duré 2aouièt rénfermient dés ‘ehembres “à 
l'asege des pauvres, des infirmiers et dei malades; cet hüapice 
était dirigé per le Bet El:Mal, 4° des latrines avec fontaines, 
5° des bains froids, 6” d’un cimetière. 


Revue Afr., 13° année, De 74. y 
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Laus cet établissemeut était Le paste des fosoÿaurs chargés des 
inhumatioas au quartier de Bab-Azvuu. Hs y séjournaient toute la 
journée munis de leurs outils C'était Jà aussi, qu'on déposait les 
corps des membres de \a milice turque qui avaient subi le supplice 
de la strangulation. | | 

Les renseigrements que j'ai purecuejilir ne font. canaslire ni le 
nom du fondateur nila date de la construction de cet édifice, qui a 


pris le nom du Saint dont il renferme les restes mortels. J'ai déjà 
constaté, à propos de la Zaouiat Tchekhtoun, que Ce marabout était 
contemporain de l'ex pédition entreprise contre Alger, par Charles- 
Quint, en 1541. Sidi Beteka a, pris à la catastrophe ‘éprouvée par 
J'illustre Empereur une part qui n’est pas connue de la ‘génératiuh 
algérienne d'aujourd hui. D’anciens ouvrages , disent qu'après fa 
retraite des Espéguols, le peuple d'Alger attrlbuait hautemertt'an 
délivrance an nègre Youssef, et que les ‘ulémas et marabouts d'a-' 
jure humihés ‘de ‘se voir assoçier un vil reschave néér, uHèrewt 
trouver Hassan ags, qui gouvernait Afger en l'absenco'ide Kéetft- 
Ein, et lui exposèreut qu'il était sidicoleet scandaleux d'atéribuar 
les sucoès des Musulmans à un homme qui.faissit métier de sorti- 
lège : qu'ils savaierit qu'a en avait-l'ohligetion À Sidi-Beteks; qui . 
ga éte en reirsite, en prière ef en jeûne -depnis l'arrivée des 
chrétiens.et qui: avait exsité l'eraga -20, drappank la, mer: ayec mn 
bâton. Un. en OC dx 
Le divon se rangea du côté de l'aristocrätle des dévols :et il fui 
déotané officiellement que Je vrai libésatenr.était, $idi Beteka. Mal- 
gré cette déclaration solennelle, les marabonts Sidi Ouali Dada ei 
Bougucdour jouissent seuls aujourd'hui de l'honneur que les deux 
autres se sont jadis disputé, et eux seuls sont considérés par la gé- 
nération astuelle comme les pieux vainqueurs dés Espagnols. | 
C'est sans doute en mémoire des services rendas par Sidi Be :. 
que tout navire algérien devait, en’ sortant du port, saluer s3 K6b- 
ba, qui dominait la rade du haut de la falsise. L'équipagé, oÿr 
vers sette chapelle, disait À haute aix :, Bismillah {au nom” 
Dieu 1 }, formulg par M LA A gere et que tout mysul- 
mag prononce au moment d'entrepren e un acte quelconque. 
_Dès les premiers. jours de la conquête cet établissement fut 
ænleyé à sa destination et occupé alternativement par le” Énie 
militaire et par es Ponts-et-Chaussées. De 1843 "à #85" F fuit 
successivement affecté au marché aux huiles.et à la balle sux'hlés. 
4l est destiné à tomber en entier. dans les constructions qui dair ent 
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CHAPITRE LXX. 
‘ $".— nosqués sin1«8D-8L-au. 


À environ 408 mètres de la porte d'Azzoun s'élevait: la chapelle 
dé ‘inarébout Sidi ‘Abd-el- Aziz, dont la légende est inconnue, et 
ute petite mosquée en dépendant: L'oukffa’ désigne ainsi cel édifice : 
a Mosquée situéc hors Ja porte d'Azzoun, à el-Merkad RS 1 l) et 
« Copuue sous le nom de Sidi Abd- el-Azis. » Cet élahlissement, 
qui reçut le n° 52 dû faubourg Bab-Azoup, Couserva son affectation 
péndant quelques années. Il {ut ensuite aliéné, et son emplace- 
ment est aujourd'hui _englobé dans la maison qui fait l'angle des 
rues de Constantine et Rovigo et portant le n° 2 de cette dernière. 


ST. — SIDI BOU HAMMA. 


Cotes la es de Der"Esssboën ‘(la méison da savon), était . 
adoseée la tombe d'un saint anonyme qei avait pour spécialité de 
guérir éts Smeg Interntiitontes ét qu'on appetait, par cette raison, 
SE PBou'/Euïhné {min sciguett :k:la fièvre). On üft que les pigeons 
etes tvarteruiies éonutifanient l'éffrande'la plos agréable à ce ma- 
rabbatTébrifage, ou plutôt à son oukil. Ce tontbeau, compris dans 
H'Vdie publique, se: trouvait à l'imdie des: rues Rotigo et de Cons- 
trtiée; déni dela ati lé n°‘14 le la rue ” Hsn- 
He RS RENE EVE 

ALES LEON STE DE 
het ar tous ‘8. - SAÎNER LAULA run. 
A CNE D D CU 

Je dois ent machine, na sin sait détail, le daube de 
la:Saïnie, Lalla Æs'adite,: dant, l'emplscemvet. est englobé dans In 
mime quais. riens ; de: sinon à la. fn .du rh ge 
SR Frs An | fins 

Veso r Fgon trs 3: 


hui not avr 1€ CHAPITRE EXXI. : je 
Lis Jsssouldrefnt | | i 
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Win 6) ve ensure 
l'L'opifa mentionne PE cet. établissement, qui se composait 
he eee ee ee ce 


(1) Marché aux chevaux et aux bestiaur. 





1? 
- d'ane petite mosq'iée, d’une chapelle et d'un cimetière : « Tombe 
 « du cheikh Sidi Abd-el-Fake ({ 5} Ju) hrs la porte d'Azzoun. » 
“Cet édifice, qui n'’ayaët.pas- da dotalion et qui est tombé dans la 


" voie publique, se trouvait dans la portion de la rue de Constan- 
. Îîne' ‘comprise énlre‘là rüè' Rovigo et la rué & l'Abreuvoïr." 


OL, es Tr in Ge cs Qt de oo pc A LIEn La HET TN 

D PS Ne de NÉ SR ia ess . °2 19 J21U0IM À 

24 antyeir eniniis RE: +3 de TE fine 5 th 97 on9T si 
nr) plu ‘anciénrre ” meñtiôn ‘de<‘fa' ênapéné” dé Sidi NisÉS Est. 
à ma connaissance, de 1098 (1682): cet'éaiftée est situé bréb d'ud 
fondonk meñtionné pour la premièrè Tois dèng un acte de 1114 
(1701-1102) sous le nom de ‘fondok' “Edächéb, | app dé” Bus tard 
fonduk el medebah (de l'abbatoir}, et‘connü'après T3 cofqiété, 

- sous’ la déromination de caserne Didôn he exigte énboré ët à c- 


- coupé mil: tairement. 
Sabre ju 


0. | . . , 8, — SDF ALL EZZOUAWI : . es 2 | 
} 
Le ‘seul renseignement écrit que ji ’aie pu | trouver. au eujet de c 
marabout, est l’article suivant de. . l'oukfia : « Mosquée’ du cheïkb 
-e Si Ali Ezzpuawi, sise-bors, la, porte d’Azzoun, du, côlé du mar- 
ché gux moutons. » Cet établissement administré en dernige 
lieu. par-la famille: Bou -Kbpdmi,, se composait de la chapelle 
Saint, d’une petite mosquée et ‘d'un cimetière. L-renfermai uae 
source abondante dont les eaux jruissaient, à en croire la supers 
tition musulmane, de vertus particulières fort apprétiables, telles 
que la guérison de la Gèvre périodique, la censervation de Ja H- 
 délité conjugale, la fécondité des femmes stériles, en sorte qu’elles 
étaient beaucoup employées per ès crédules, non sans grands be- 
néfice pour l’oukil.: L'administration ‘française a démoli Tédñice et 
aménagé les eaux, en attendant Ja réalisation de son projet. de 
construire en. cette endroit uns fontaine, et un réservoir. Mais la 
renommée de-.cette source miraeuleuse a survévu aux entreprises 
profanes des thrétiens et Îeus les tandis des sacrilices et quütres 
. pratiques superstitieuges sonf effectués devant la fontaine. Cet.éts- 
blissement était situé entre les maisons portant actuellement le p 
4 de latrue d'isit'et le +29 de da ré Roxio. sens + 


‘ 
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Sidi Abd-el-Kader Djilani,.descpndant. du _prophèfe et saint 
illustre, nsquit à Djilan, ou Guilan en Perse, en 871 (1078 de J.-C. ) 
et mourut en 561, À l’âge de 91 ans, à Bagdad, où il fut inhumé. 
‘La mémoire de ce saint célèbre - a traversé les siècles, entourée de - 
vénération et de, respect, .et ses descendants jouissent, dans les 
pass nr d'une. grande considération. Les méndianits in- 
Jogpen$ s on D dan leprs lementables sollicitations. Dans ‘tous. 
les pur e. islam 4 des chapelles sont élevées à sa “méples et: 
" à aisait,pes eprepion: pd ER 

iñçe songgeré A PH Abd-el-Kader p'élevait à environ ‘809 
Rs de la porte $ Azoun, adossé à la côte ets ‘appuyant sur 


une petite plage, non Join d'un palmier célèbre, qui a été renversé 
par un coup de vent en 1865, après avoir doané son nom à cette. 
partie du faubourg Bab-Azoun. Îl a été démoli vers la fin de 1866, 
pour. les travaux de > raccordement ( du Boulevard, a l’excessive afflic- 
lon des femmes musulmanes. qui Tpvaient en grande dévotion et 
le fréquentaient assidument. Bien que Sidi Abd-el:Keder ne fit paë 
ivbumé dans la “bapelle, — puisqu‘ il est enterré à Bagdad, — cel 
édifice renfermait un cénotaphe surmonté d'uué châsse ét de &ra- 
peaux de toutes couleurs, auluur ; duquel fes fidèles venaient s'agé- 
nouiller et l'aire leurs dévotiuus. “Ua puits, “créé par le Saint fui- 
même, dit-on, lors du voyage qu'il aurait .fectué à Alger, fouénis- 
sait ude eau miraculeuse qui avait le don de guérir les maladies 
de chasser [e mauvais esprit, de rendre les. femmes lécondes et 
d' opérér bien d'autres merveilles sur lesquelles il serait trop long 
de nous étendre. 

On ignore à quelle époque fut “construit cet étabiisserent, qu’Abe 
med Paclia restaura en 1223 (1408 à comme nous l'apprend une ius- 
cription arabe qui élait placé sur l'édificé et dont voici Je testé : 


lens bgres 2: AAA ind} sé eyil =, Lego pl dé. 
26 ibw:: CUICYDIUE nt) er ET “ape À EU ut 


"Qu tanggadiut oc fo 174 ponte : 


3e ligne. LL. dat se dt AIS Je 
4e ligne. (TT eo SU est # SL pt) A 


« A ordonné ls coustruction des embellissements de la sépulture 


\ 
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élevée et de la belle retraite. du tombeau de Sidi Abd-el-Kader ; 
dans l'intention d’être agrésble à Dieu, son adorateur Ahmed Pa- 


cha, gouverneur d'Atger-gerdée per Bien. Dérniers jours de Sufar 
4223. » (Du 17 au 26 avril 1808). — 


S2°.— sit eMBAñrR kc-RAigi. _ 


Sur les. rochers de la cête, entre llabattnir artaoli es la rhspelle 
de Sidi Abdrel-Kader, sa:trouyait. le: lombens de: Sidf Embarek eh 
Babri, que ne fréquentsient que der rAï&S viseure.nt. ani n'avait ni 
dotation ni onkil 
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CHAPITRE LX XI. 


-f \ 
Sérept sl 


Cette petite mosquée tirait son nom desæ situation. ie 
simplement Djama fouk Ali Bitchnin, la mosquéé qtf est aû-deésus 
d'Ali Bitchnin, c'est-à-dire au-dessus de là mosquée de ‘ce #om. 
Cette dernière, sise à l'angle des rues de là Casbalr'et Bib-e}- Oued 
n'est auire, on se le raptiekle, que l'églisé actuelle de N°: -des- 
Victoires. Quelques titres dé propriétés, #ntérietrs aëû XMY- siècle 
de l’hégire, indiquent la petite mosquée dont il s'agit chinrhié tent 
‘sise à el-Djebila, la petite colline. 

Cet.édifice conserva son'affectation pendant lbs prérhiére# années 
de la conqoête et recut le n° 69 de la re de la Castiati! Sün'em- 
placement est compris dans la maigon qui porte actuellement 
ke n° 7 de cette rue. , 


8 2. — MOSQUÉE EL-ARHDEUR, RUE pu LOCDON. 


Le sem -d'ElrAkhedeur {ex W) porté par ceite petite su 
avait été, probablement, celui d'un oùkil, mais ni la tradition niles 
documents n'offrent de renselgnenmients précis sur ce sujet. Je dois 
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* ajouter que-l'édifice dent je m'ocoupeæest-point consigné sur l'ouk- 
fia- des. dore ts religieux et que je ne Fai va mentionné que 


- danæunseul bre de propriêté portant la date de 1231.(1515-1816). 


Cet édifice regut le n° 25 de la pue du Eooëüer, — à laquelle il a 
donné son nes, — et fut. démolien 1844, son emplacement est 
compris dans la. maison: ayent une entrée rüe du Chat n° 1 et une 


.autce porte rua du Locdor, n° 12, à l'un des angles de laquelle est 


. able ape fpniqine.. us 


4 € 


Mara tunis et.ai CEAPIERB ENT V: 0 tou st 
MOSQUÉE AKMÈRMIMOUN, RUE AKERMIMOUT. 


Voici les renseignements que j'ai pu glaner au sujet de cette pe- 
tite mosquée, qui portait simplement le nom de son quartier. 

I. ed tue au-dessas du four de Ben Zeurman, 
à ‘okbet echerchali |la montée du Cherchallien). (Oukfia). 

ÏT. Mosquée situé 4 ‘’okbet echerchali, près des ruines de Ben 
Mimoun (Akherab ben Mimoun), au-dessous de la vieille Casbah, et 
dont est imam Mustapha ben — , dit Ben Kroumba {acte de 1471, 
soit #787-#758). 

1i1. Mosquée sise à ’akbet ccherohali et dont est imsem le sid Mo- 
hemaed is da défunt Sid Mustspha connu sous le nom de Ben 
Kronæmba (acte de 1216; soit 1801-1802). 


rar népglte d'anarle de 1169. (1755-1754), qu'à celle époque le nom- 


tué Mohammed fils d'Abd-Allah ÿls de Mimoun. était propriétaire 
immeubles en ruines sis à ‘okbet echerchali (la montée du cherchel- 


. Me), au-dessus du four du fils Zeurman et au-dessous de la viville 
.Casbah, Celle circonstance fit changer le nom du quartier et l'ha- 


hitude de le désigner en rappelant l'existence des ruines apparte- 
nant au fils de Mimoun a prévalu et s’est perpéluée jusqu'à nos 
jours. Seulement, la domination un peu Yongue de Akherab lon Mi- 


né #ést contractée dans la bouche des indigènes en ARkermimoun 
. motque nous avons rendu egcore plus incompréhensible en le 


1 


Hemsformnnt en Akermimout. 


| Cet édifice regut le n° 4 de le rue Akermimout et le n° 44 de la rue 
du Chat, Abandonné par les musulmans, il fut aliéné en 1840, et. 
san emplagemont, csé comiprés dans la maison portant le n° 9 de la. 
rue Akermimout. 

non Atnrer DEVOUTX. 
ed suitrr) » | PS 
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, de 5 a sDaitliiohte 6, vue CUT VU} oi ls 39 248 si 
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RTE JR ATEN onu 9 
DT — du .sfomité jmpériat.. des :wupaux : hlsfariques:; ins 


su EX RÉVOPAPRREAINE, Be, 9e! #4 10% axés, 1865, Er 


_t:7" /#867. ALÈER, À Voie m8" 0 D os ve ons 
id Hé fa0iifttfts IT UD Hüs) 


Nous re:dèrons:qu'ua not. du:longrävail de M 5 Baciro bur2éel' 
diganités romaîines.en:.Adgérie, donisberne G0:de La-Rrpsre sfr'écaibes : : 
contient le viagt-septième.et 1lermier articts,-Hipnoque; pur l'és:: 
tendue, ce: sait peut-être:le: plus bonsdlérable: deteus' les :mé: - 
moires soumis à notre examén.S'il:nous fallait le jubet bn détail, : : 
nous aurions, comme. la direction: le: la :Retse :elleæmémäg; un :! 
grand :æ#ombre. de réserves.à fair. Nous aimons mietix nous ré-" 
férer à. te:que noeës avons déjà dit. de: l'autetr, ! dei sr mort pré: : 
maturéeet de.ce que ses efforts ayaient dosthéNioira: D'ailleurs; 
l'élément. archésiogique.y:domine,. ainsi dur: dass, un:grandcL 
nombre d'autres articles que la mème raison nousa féb Dre (tes: 
dans ce compte remd&.--:: . ;: : 51! -.:., PC ao NON eLCh lin 

M. Berbrugger, qui; «dans: dptabranen: Btaialregséhies 
commymietisns, semble s'élre-attaché: de préférence :à1éimfder 
l'histoire de l'Algérie avant la domination française, a tradattéau 
l'espaguol divers. docaments d'autant mailleurerà recueïlkirque; 
suivant sa remarque, les principaux faits miklairesidés Hapébnäls:st 
en Afrique ent élé en général très imparfaitament-signalés par 
les écrivains élrangers ou :même-nalionqus. Il y a'jaintides soie. , 
qui en augmentent encors.fa valaur.. Lepremierdeices décus: :: 
menls.est.une kefakion. de ls reprit d'Oxgm par, les Esngaolé 
en 1732, écrite, l'année même qui suivit l'événement, par: dat :: 
Antonio, Glariags, atleché à. -Lexpédition;. Get ‘place: d'Ofbn, 
située à 17 Jieues de. la péniosule, et que onile-«i nossédaii depuis. 
deux siècles dopsqu:ellarse-l'étaitilaisé-reprendre ex #708;élaiton: 
entre les nains des .barbares iafriçainss ainsi: qua ke disait Jen: 
petit-fils de Louis XIV, Philippe V, dans sou manifemeidaté des: 
Séville le:6.jmin 1732 +.omme ae porke fereée ‘la propagat 
« Lion 4e. {a religion. cathefique el uae-porte-ouvarie à d'esolavage :: 
«a des babuants de la,cût d'Espagne:m Des ferces. ronsidérables : 
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de terre et de mer furent réunies sous le commandement du 
comte de Montemar, ui comptait parmi ses RARE officiers 
le lieutenan£ it téd Mrfiat®el 8 Dean on, con- 


duite avét‘ätitant d'habilété-que de succès; rendit à la couronne 


d'Espagns, qui consacra Le. jout pendatit spixants ans, l'impor- 


lante place d'Oran aves la vagle baie dé Mers-8l-Kebir et le chà- 
leau qui lui emprunte son nom. 
Les-:efforts. de téeile .puinsnce furent moins: heureux. dass la 


seems vatreptise, ich “autsemeht. importante, :dont l'avenir 


Le 


résetyait, l'accomplissäment :aux. armes :de ja. France : it ne . 


s'agissait. de: rien, moins : que d'atisquer là: péralerie dans son 
cenies; c'est-à-dire d :Alger même, et de substituer le drapeau de 


la civilisations chrétieñne à l’étendard de l'islamisme sur la rive: 
africaine.1Cette: sentative, L'urle des blus-sérieuses qui aient ôlé 


dirigées contre leé bæbaresques depuis Charles-Quint, a donné - 


lien: delle part de:M:Berbrügger; à une série de comnüriications : 


dont {’nne a été. figmalée -par nous dans un-compte rendu anté- 
riew;etidonf les saires figurent successivement dans lés volumes 
dont nous nous occupons, sous les titres suivants: 
4e: Kapédition'du comte O'Reity contre Alger. : 

2LFraductien du TrpperS ot par le général oReil 
lui-méme."! : .:.": 

de Joutials aubrit de l'amiral Motte, tiré d'un recueil 
de-MaFrédérid Lacroix: |. 

4:1asisuctioh secrète: dorée par % et en chef aax 


géntranx-bt'chufs de: cosbs' à. Gurthagône,: extrait a traduit du 


tome:VL dela Revue s4i/idiré de Madrid. 
bro Suite des! runene omis sur‘ laphaioe du: comte 
O'Reibl y: ; 142 7 ti: ct; 


6e:Reldtiôn: dr d'atièques ‘des RES dé Dieu, er Espaghols, £ 


conte Alyuer te Hien yardée,:réèit-iidigène de ta méme expédi- 
tiotpitraduié par M;'L) Rétand;: interprète de: l'armée à Constan- 
linel soi) d'usé Se ue Lie “ relative au 
mémbo-évbnemaénmtst ©  -i20 7. 2 

M: tbert Dévouix, tosetvateur des ‘arabes des do 


- maines;édilèur' des :4reheès Su toner yénéral dé France à 
Alger /set'amteur dwrhe ‘commüätestion menuscrite dont nous ‘ 


7 
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aurons à vous entrélenir, ne pouvait manquer de payer son 
contingent à la Revue de la Société dûnt it ei an des menires 
fondateurs. En effet, nous y trouvons de lui. oatre une série 
d'articles sur les édifices religieux de l'ancien Alger, doni la sec- 
tion d'archéologie a dû s'occuper, une Nofice sur El-Hadÿ Pacha, 
commandant provisoire de Ia régence d'Alger eh 1545, dont le 
gouvernement de huit mois et demi fut marqué par la révolte et 
{a défaité du chef de tribu arabe Bou-Trek. CGetle notice, com- 
plétée par Îes observations de M. Berbrügger, reclifie plusieurs 
asserlions de l'historien espagnol Haedo et de F'Histoire d'Alger, 
par M. de Rotalier. 

Le siége d'Ain-Hddi, soutenu en 1838 contre Abd-él-Kader 
par le maraljout Tedjini, chef d’une des plus importantes asso - 
ciations religieuses de l'Afrique septentrionale, a fourni l'orca- 
sion à M. Arnaud, interprète militaire, d'exposer les moyens 
qu’employail l’ambilieux émir potr fonder une dynastie arabe 
et une suprématie religieuse à l'encontre de la domination fran- 
çaise et les obstacles qu'il rencontra dans Îe sein même ses popu- 
lations indigènes. 

En attendant qu’on noùs donne une Histoire comptète de l'es- 
clävage chrétien eh Barbarit, il appartient à la Revue africaine 
d'en préparer les matériaux à l'aide des archives arabes et des 
extraits de relations particulières. Celles que nous ont laissées 
Cervantes et Regnard sont connues de tout le monde, mais ik en 
ést d'attres, émañiées de personnages obscurs, qui n’en çonsli- 
tüent pas moins des témoignages précieux à recucillir. Véut-om 
savoir, par exemple, où en étaient la piraterie et l'esclavage au 
xvue siècle ? M. Berbrugÿer va nous en donner une’ {déc par 
plusieurs citations curieuses et par un.épisude piquant qu'il in- 
titule : Captif et patanne à Alger en 1640. 

[ ressort de l'inspection de nos côtes de la Méditerranée, faite 
quelques années auparavant par Henri de Séguran, seigneur dé 
Bouc, que les places fortes de littoral étaient sans garnisons, et 
que presque chaque jour les barbaresques débarquaient en Pro- 
vence, où ils enlevaient hommes, femmes'et navires. On était 
si bien résigné à cet état de choses, que le cardinal de Richeliet 
fui-même, informé de quelques déprédations de ce genre, se 
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 onierktt d'écrire à l'mmiral d'Escoubienx de Séurdis, le 28 fai 
1637 : « Si, en revenant (de la croisière contte Fes Salétins], vous 
‘pouvez faire quelque chote ‘pour ravoir mos esclaves de Tonis 
a et d'Alger, vèus-le pouvez faire ; ét j'estime, ainsi que vous 
mavér écrit plusieurs’ fots, que le méfllèur moyen pour cela ést 
 Wid'essduet de leur 'féfre peur et de pratdré autant dé leurs vais- 
v séttx qu'oh: pourri: hprès ns) on viendià à restitution de 
c‘pattet d'antse. - 7 

- Aibètte époque; la sifiation des __ s'était un peu modifiée : 
ebte ‘était devenue mofhs dure, surtout pour ceux qui n'étaient 
pas appelés à ranrer sur les galères où à pendre part #ux'iravaux 
publiés: Quant aux chrétiens ert négociation dé rachat où d’é- 
changé: ét C'était le cas pour'les quatre Fimands qui figurent 
dns FH narratfon de la Revue africhine, ils jouissaient d’une 
dosë de Mberié plus ow moins granide, suivant le täractère du 
patton que leur attribuaït le sort ; maïs l'influence démorälisante 
Ub l'esclavage n'en ressort pas imoins. en traits saisiszants, de la 
vart#ioti éfnprantée par M. Bérbruggrr au récit authentique 
d'Emmanuel orne un des des principaux acteurs de cet 
‘épisode. 

Une suite naturelle at récit d'Aramda, znst que lé fait remar- 
-quor'#! Berbrugger, s& irouve' dans jes extraits assez étendus 
qu'f reproduit d'un livré imprimé à Ja Flèche, mais devenu 
trés tete: FOdyssée ou diversité d'aventures, rencontres el vo- 
yages en Europe, Asie et Afrique, par le sieur dû Ohastelet dés 
Boys. Tout est'singniter darts vet ouvrage : le style, l'orthographe, 
Riplan. L'auteur, fils de famille, soïdat, étadiant à l'Université 
d'Ottéans, dverturier, a divisé son-Odyside en quatre parties, qui 
se subädivisent'ebles-mêmés er renvodtres. Voici le sommaire, 
dressé par lui, des deux prentidres parties, qui renferment:l'his- 
bird comvlétéde sa'eaptivité en: Afrique. 

«La prémière partie contient rétour du siége d'Arras; lè 
«séjour d'Orléans et reprise d'études : entrée de l’auteur dans la 
# maison paternélle, sortie u treys ; emtharquement el pres par 

« les cérsaires dë Barburie. 

* ‘«: Là seconde pattié, débarqtement à Alger ; âéiention dr LL 
« palais du Basta:: venditions diverses de sa personne. Ses coursc 
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" süfer Et voyages par terre; éoh fachiat, énlirquemiett el re- 
“tour eñ france.» *” 

“Le-stÿle, rempli dè rhdaicéat irait et de péri phrèi 
préténitieüses; rappelle à la lois l'Écolier limbusin et des "Pr é- 
cieuses ridicules ; et pourtant, à travers ce jargon, on ‘sent lin- 
térét l'éniétion d'ûne impression persônnelle. Ans la prenitére 
vue d'Alger, éelle Ponéropolis, ou ville de méchants, mé. il 
l'appélté: Für Tispire ùne äéstription. dont ôn peut fencoré :  aû? 
joërefu vèrifier l ‘'éxactitude. Lorsqu'il racone Ja chasse ohnée 
par la carävelle. turqüé au navire qui lè portait, a démoral lisation 
de l'équipage, la préoccupation de chacun pour cacher ses objets 
leë plus précieux, lés lerreurs et les violences de l'abordage, (ous 
cés détaifs d'une scène qui se “renoüvelait élors si fréquemment 
péur ‘Res/voyagéurs de ja Médiierranée, sont peints à la fois d'une 
maniére bitèrre et saïsissänte : ù Quelques- uns, dit-il, avalèrent 
“ des pislolés, écus d'or, et aires piéces dé “monnoies qui plus 
. « fachement se plient et se bossellent. Énfin ta chrysophagie fat 
«si commune, que, nonobslant l'abondance confuse. d'un cha- 

“_ grin désespéré qui assiégeoit toutes les facultés de mo ame, 
“ et principalement ma mémoire, il me ‘sodvint “pôur me nee 
a -S0ler, de À' hémistiohe : * Auri sacru fames, el. ’ “ 

Et plûs loin : € Je jettay bien vite une partie de n9s die 
* ‘toutes mes lêttres par les’ sabbrds, aimant mieux tit | l'Océan: 

“ héritier 4b tatestat que d'en insiltuer les corsaires "par ad 
« entre-vifs. » VE RE 

Enfin le moment critique est arrivé. € Ces écumièurs montèbt 
« à noire” botd. crient, errent, cherchent get là‘sû TRIER 
« éniré deax fondé et à fotid de cale : les “coffres sô vomberl *d 
« coups dé haühe, étl'on préhid les mieux minés a LORS 
«Une partie des malheureux “prôvidés ’s'éloit retirée “entre les" 
«"denx ponts éspérant par là rélraite"ménagér mièut @ 401" 
+ eroÿbrent Wir Tétr dé vié ét pèrisét: à‘cellé don 1à did "220 
… poufbortié qhé l'étérmitd ; mais Ta” promipliiide CORAN pi 
«‘bütid'en atirapa Plusteurs ‘dans libtervante du falteMerte 
« ‘fus. À "mon égard, Hpércevant ‘ur grand Maure, 1d" bras" El 
« troussé jusqu'au coude, tenant le sabre eri Main large de quatre) 

‘doigts; s'approcher, jé réstai sarrs parolé “ef la laideur de te 
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+. ébarbon. allumé de deux pillules d'ivoire, hifeusement se 
« mouvant, “avec la lueur pirouettante d'un court, large et bril- 
# " Jant fer 0" ‘efraya bien davantage que pe. le fnt le premier des 
‘ “hyrtins à à l'aspect de l'épée flamboyante du portier du Paradis 
« «terrestre. Ie 
L'articie de M ñ “Dévouix, Un exploit des Algériens en 1 1809, 
QoUs montre où en, était au commencement du xxx siècle, celia 
puissance que nous venons de voir imprimer la terreur au siècle 
de Richelieu et de Louis xy. Lar marine algérienne se composait 
alors d'ane. trentaine de navires, dont trois frégates de 44 ca- 
nons, et quelques corvelfes etgros bricks. Elle comptait plusieurs 
capijaines hardis et héureux, parmi lesquels il fut ciler en pre- 
mière ligne le rais Hamidou, que ses succès firent parvenir au 
grade de koptan ou amiral de (El flotte. L'exploit dont il s’agit, et 
qui | jeta un dernier. éclat sur Ja marine algérienne, fat la prise, 
après un court combat, par fa frégate du rais Hamidou, d’une 
frégale portugaise d'égale force. ‘Indépendamment de ceux qui 
sarcombèrent dans la lutte, 282 prisonniers restèrent entre les 
mains des forbans, et les vainqueurs se partagérent une somme 
de 103,590 francs. “Get événement eu lieu le 8 mai 1802 et fit 
grande sensalion à Alger. La frégate prise par le raïs Hamidou, 
dit M, Devoulx, fit honorablement et avantageusement partie de 
la ‘loue d'Alger, sous Îe nom d'El Portekisa (la Portugaise), et 
fat incendiée en 1816 par l'expédition anglaise placée sous le 
commandement de lord Exmouth. 
RACE our de. la justice approchait : à ce premier châtiment. js jn- 
par. l'Angleterre devait bientôt succéder le dernier coup 
ne par la France aux corsaires d'Alger, que les nations civi-. 
lisées avaient tolérés trop longtemps. C'est à cetle période que se 
rattache l'épisode raconté par M, Berbrugger sous ce titre : Les. 
consuls d'Alger pendant la conquête de 1830. On y voit l'attitude. 
prise par les représentants des divers états en présence du triom- 
phe imminent des armes françaises, et l'on remarque l'absten- 
tion du consul général d ‘Angleterre lors de la délibération prise 
per eux gn,felie c circonstance, et dont le texte officiel, rédigé. en 
SUR trouve ici reproduit. N 
Le ‘ac actes des n (martyrs chrétiens en Afrique, “Marcellus, -Cas-, 
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sianus et Maximilien nous reportent bien loin em arrière, à la: 
fin due siècle de l'ère chrétienne. Traduils par M. Berbrugger 
des 4cia primorwm martyrum de dom Ruinart, ils lui sarvent à: 
expliquer la Sifuafion religieuse et politique de |a Mauritanie 
lors de la révolte berbère de 298. La légende du centurion Mar- 
ceHus nous montre un.romain gradé qui, après de longues an- 
nées de.servica, répudie publiquement et avec éclat les insignes 
et. l'exercice de sa profession, parce qu'il s’y mélait des. actes’ 
d'idolâtrie envers l'empereur, qui répugnaient à sa conscience 
de chrétien. Dans l'acte du martyr de Théveste, Maximilion, 
nous voyous encore ua jeune chrélien.qui ne veut pas même 5 
laisser incorporer. En vain le proconsal adjure le- père, qui 
avait accompagné s0n fils au forum, de lui donner de sages con- 
sæils. — s 1] sait ce qu'il a à faire, »+ répond stoïquement celui- 
ci; et Le jeune enthoysiaste se tournant vers lui : »# Donne à ce 
s garde, li dit-il, l'habit meuf que tu m'avais préparé pour la 
s. milice ; » et riant, il marche au supplice. De pareils dévoue- 
ments, dont il serait aisé de multiplier les exemples, quelque 
part que l'on veuülle faire à l'imagination des hagiographes, pa- 
raisseut à. M. Berbrugger ne laisser aucan doute sur ki nature et 
la gravité des éléments de dissolution que le christianisme in- 
troduisait dans l'Empire, en agissant non-seulement ser le popu- 
lation romaine, mais aussi et surtout sur les indigènes, comme 
le constatent les noms des premières victimes inscrites au mar- 
tyrologe africain, et en créant ainsi l'nne-des ptrincipäles causes 
de désaffectinn qui amenèrent La grande révolte.de l'an 298. 

M. O0. Mac-Carthy -nônus fait remonter plus-haut encoté par 
son Efwde critique sur la géographie comparée et la géographie 
positive de la guerre d'Afrique de Jules César: C'est le débnt 
d'an. grand travail intitulé Commentaire général. ds la guerre 
d'Afrique, et dans lequel le récit du grand capitainé on de ses 
lieutenants est critiqué et commenté à l'aide de jouit ce u’90 opt 
dit les écrivains postériqurs à Hirtius. - Au moment où..les Com- 
mentaires sur la guerre des Gaules dexénaienf. Ghez. nous l'objel 
d'une enquête:si approfondie, il était naturel que la guerre 
d'Afrique provequât, de l'autre «fé de la Méditerranée, de la 
part de pos oMcigrs el de nos savants, une étude analagpe. 
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M. Mac-Gartby, dans les extraits qui sont sous nos yeux, s'est 
attaché sriput à déterminer la yaleur des synonymies géogra- 
phiques que les écrivains militaires et les voyageurs ont propo- 
séess Du reste, l'ensemble de son travail, présenté à l'empereur 
Napoléon INT, lors de son “dernier voyage en Algérie, a valu à 
M. Mac-Cartby-upe distinction d'autant plus flatieuse qu'elle 
n'émanait pas seulement de ja haute faveur du souverain, mais 
de l'approbation éclairée d'un juge cppapétent. 

Les explarations de !a Société algérienne se sont étendues dans 
l'eapare comme dans Je.temaps, et ses travaux éclairent J'histoire . 
el la géographie non-seulement des diverses provinces, villes et 
lacalités de l'Algérie, mais encore de la lotalité des États. barba- 
resques., C'est ainsi que M. Tauxier, dont le nom reviendra plus 
tard dans ce compile rendu. à lenté de recogstruire l'Ethnogra- 
phie. de. l'Afrique septentrionale av temps de Mahomet. MM. Fe- 
dermaga ek.Aucapitaine, dans leurs Notices sur l’histoire et l'od- 
minisration du beylick de Titeri, ont donné la liste chronolo- 
gique des beys qui gouvernërent le Titeri et le Sebaou pendant 
ups péripde de 227 ans. Elle est close par Moustapha Bou-Mezrag 
qui pritæart avec s98,contiagent au combat de Staoueli, et qui 
plus tard fit sa soumission ay maréchal Clayzel. Enfin l'infatiga- 
ble M. Berbrugger,. bien qu'occupé ävec M. Mac-Carthy d'une 
mission importante ggi l'a retenu pendant sept mois loin d’Alger 
poux {a déblai et le sondage du monument sj connu sous le nom 
de. _Tombeus de la Chrélieune, à lrouvé le lemps de tracer , 
d'après Aiégo Suarez Montlanes, une relation dés événements 
dont Mera-el:kebir 8 été le théâtre à la fin du xve siècle el dans 
lg -mreméére décade du xvie,. Le même auteur espagnol lui a 
fpatof, dass. na fragment malheureusemént incomplet, ‘maïs 
apquel i ia appléé en puisant à d’autres Sourtes, un récit de là 
Carpe de Oran par les Espagrols én 1509, qui suivit de près 
cle dé Mors e-Kebir. ,: : 

étude dé races, si importante au point de vue'historique ét 
péliliqa, gsfreprésniée, dans les volumes qui nous occupenf, 
paë uAg potice de M. Arnaud, interprète militairé, Sur Les $a- 
hariss les. Aylad bem Alya, les Oulad Naïle, et sur l'origine des 

Tribus Cheurfa,- Un écrivain ”ebffärienant également à l'utile 
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classe des interprètes. M. Féraud, rapprochant d’un passage de 
l'Histoire de Berbarie por, Le P. Dog Je Goguent,dun manus- 
crit indigène inédit, en a tiré l’éclaircissement d'un point d'his- 
toire locale assez obscur : l’Épogue de l'étabisssement des Türcs 
dans la prouince de Constantine, dont ii fixe la date jusatfici 
controvergée. M. Berbrugger y a ajouté des Motes relatices à: ln 
révolte de Ben Sakheri, le grand chef saharien, événement qui 
pous intéresse à un double titre, « car, dit l’annotatéur, ‘en 
même lemps qu'il signale une importante solution de continuité 
dans la domination ottomane à l’est de l’Aigérie, il révèle des 
liens inattendus, créés par un long commerce, entre les indi- 
gènes de « la province orientale et nos compatriotes du Bastion 
« de France. » On appelait Je ce nom un fort bâti en 1560 pat 
deux négociants de Marseille entre Bône et la Calle, pour servir 
de magasin et de retraile aux pêcheurs de corail. 

M. Ch. Tissot, consul à Jassy, poursuivant, malgré la distance, 
des études commencées alors qu’il était élève-consul à Tunis, 
envoie à la Revue africaine un mémoire sur la géographie com- 
parée du golfe de Carthage. I] y discute avec sagacité des textes 
grecs que malheureusement la Revwe est obligée d'imprimer en 
lettres ordinaires, Alger ne possédant pas de caractères typo- 
graphiques grecs. N'est-il pas fâchenx que notre colonie, qui 
s'honore d'avoir suscité tant de travaux épigraphiqnes et archéo- 
logiques, en soit réduite à répéter, avec une variante il est vrai, 
ce qu'on disait dans les siècles d'ignorance : Grœcum est, lypis 
non mandafur ! 

M. Berbrugger, dont le nom est comme l'alpha et l'omega de 
ce compte-rendu, grâce à la variété de ses aptitudes et à l'activité 
de sa collaboration, a donné sous ce titre, Une leftre inédite de : 
l'empereur du Maroc, non-seulement le texte d'un document 
important qu'on Be connaissait que par des extraits, mais encore 
des détails intéressants sur l'expéditfon des Portugais en 1578 
et sur la fameuse journée d'El-Kasmer qui vit combattre et mow- 
rir trois rois: Moula Mohammed, Abd-el-Malek et don Sébes- 
tien. j 
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ment la plupart des dévots auraient-ils pu accomplir. Ja péleri- 
nage, ayant à traverser des contrées sans auberges, sans RES 
gers, ni bouchers, etc. ? 

D'ailleurs, ch1cun semble avoir eu intérêt parmi les indigènes 
à créer et à maintenir les habitudes hospitalières, car celui qui 
les exerçait aujourd'hui, pouvait être appelé. à en ee 
main. 

Cependant à côté d'avantages incontestables , il y. avais de 
graves inconvénients : en fait, l'hospitalité faisait naître et.en- 
tretenait une masse de vagabonds où se. recrulait amplement la 
redoutable armée des malfaiteurs de toute espèce. . 

Ce danger, sur lequel nous reviendrons bientôt ayec plus fe 
détail, n'avait pas échappé à l'administration française, qui n'a 
jamais cessé de se préoccuper des inléréts du. pays et notamment 
du progrès social des Indigènes. Mais croyant devoir commencer 
la réforme par une mesure qui dût moins répugner aux mœurs 
et aux habitudes séculaires des Arabes, elle engagea d'abord Les 
chefs, par une circulaire, à ne pas recevoir les Européens, dont 
bon nombre, il est vrai, abusaient ua peu de l'hospitalité indi- 
gène, et imposaient à son budget un surcroit assez lourd de dé- 
penses tout à fait imprévues. 

Mais les meilleures choses ont leurs inconvénients ; en voici un 
échäntillon de ceux de cette.mesure : nous les empruntons aux 
aventures d'un voyageur, qu'une mission officielle avait amené, 
il y a une douzaine d'années, chez les Si Ahmed ben Youssef, 
entre Berrouaguia et Aumale, et qui ignorait la circulaire dont il 
s’agit, dont il n'eut connaissance que par. le refus fprmel d'hospi- 
talilé de la part du chef du campement où il avait dû s'arrêter, 
d'après son itinéraire. Ce refus était d'autant plus embarrassant 
pour lui qu'il était fort probable que les çhefs voisins l’imite- 
raient, el que notre voyageur, qui ne l'avait pas prévy, 88 -Wou- 
vait sans aucunes provisions de bouche. Le diaJogue suivant 

s'établit alors entre lui et le cheikh du douar, 

Le Voyageur. — Je trouve très-jusle qu'on ait exonéré. les 
Arabes de la coûteuse obligation dé nourrir leg Eurppéens, de 
passage. Je me bornerai donc à te. prier de m ‘indiquer nee au- 
berge où je puisse aller loger èt prendre DES rADAS. 
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Le Ehelktr: — Mou'ra pas de ces établissements chez 
nous. 

Le Voyageur. — Alors tu voudras bien me faire donner, 
môyennant tion argent, bien entendu, de la nourriture et un 
abri. 

” Le Cheikh, rougé d'indighation. — Est-ce que tu me prends 
pour un gargotier 2. 

Le Voyageur. —— Non, et je suppose que les autres chefs éche- 
tonnés sar ma rotiie ire le sont pas ples que toi ; d’où il résulte 
— votre pays n'ayañt pas d'auberges — que je dois mourir d‘i- 
aanition sur le grand chemin. Cependant, quoique la chose soit 
très-conforme à la logique, elle ne me plait pas du tout; et je 
tiens, faute de mieux, à en faire supporter la responsabilité mo- 
rale, sinon matérielle, au premier Arabe qui m'aura refusé 
l'hospitalité, C'est-à-dire à toi. Je reste donc suus ta tente jus- 
qu'à ce que mort s'en suive. 

Et en conformité avec cette déclaration catégorique, le voya- 
geur s'êtetidft tréfquillement sur Île tapis, prenant la position 
d'un ‘homme qui va s’abandonner au sommeil, afin d’essayer, 
sans doute, si te prôverhe qui dort dine n’est pas une mauvaise 
plaisanterie. 

Mais fe cheikh avait ‘compris ta leçon ; et il le prouva bien en 
fäisint éervir au voyageur affamé un excellent couscoussou, en 
déptt de 4 circbtaire. 

"Et cependant la circulaire était juste et bonne au fond ; seule- 
mént, il Tu thañquait un complément essentiel, l'auberge. Et il 
tai llanquait eticore cet autre complément bien autrement es- 
‘séntièl que nôbs formutons dans l’article suivant : 

"« Néseront pas aditiis au bénéfice de l'hospitalité les men- 
« diants valides’ et les vagabonds musulmans reconnus. » 

En effet, tes ‘gens qui n'aiment pas le travail, — et ils sont 
sbrell cube, —— | peuvent en pays arahe se livrer tout à 
leur aise au culté de ha resse, moyennant le système d’hospi- 
patte ébété Et peh int Migént qui règne parmi les Indigènes. 
“Depuié TÜcéai atlantique j jusqu’en Syrie et même au-delà, un 
“hiteadt esta de Ventontrer partout sur sa route, et chaque 
jour, l'abriét à! hbärtitute ; gratuitement. Comment résister à 
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une pareille séduction quand on “appartient à une race cons les 
besoins sont si peu nombreux ? | 

Nos ancêtres en ont su quelque chose, eux qui ont eu au 
moyen-âge des bandes de vagabonds analogues à ceux des Arabes 
de nos jours ct qu'on appelait coquillards à cause des coquilles 
qui ornaient leurs habits. Ces soi-disant pèlerins de Saint-Jac- 
ques de Compostelle, qu'ils n'avaient jamais visité, avaient aussi 
résolu le problème de vivre sans travailler ; et'il fallut que l'au- 
torité s'en mélât pour faire cesser la honteuse et onéreuse ex- 
ploitation qui se pratiquaient sous le masque de la religion, ne 
se contentant pas toujours de mendier et prenant assez souvent 
le bien d'autrui au lieu de le demander. 

ILest si doux, partout et toujours, de pouvoir FRE comme 
aux ateliers nationaux : 


Nourri par la etc: 


Les chefs indigènes avec qui nous avons eu occasion de par- 
ler des dangereux abus de l'hospitalité arabe, en convenaient eux- 
mêmes: mais ils objectaient que leurs péres l'avaient ainsi-exer- 
cée et qu’ils ne pouvaient faire autrement qu'eux. 

Or, on est aujourd hui en mesure d'opposer des arguments 
bien graves à cetle objection, peu sérieuse d'aifleurs. 

En effet, à la suite des divers fléaux qui ont sévi sur l'Algé- 
rie depuis quelques années, la famine surtout, les Indigénes ont 
bien été forcés de se départir de leur système beaucoup trop 
large d'hospitalité, et c'est naturellement ‘aux dépens des vagé- 
bonds reconnus que les restrictions ont commencé. Ceux-ci, re- 
poussés partout de la tente, se sont rués sur nos villes et-_nos 
villages ; et quand on leur a offert du travail — à eux qui n’ont 
jamais fait œuvre de leurs mains — ils ont’ naturellement re- 
fusé. Il n’en pouvait être autrement de Ja part de gens pour qui 
le travail est chose tout à fait inconnue et qui sont'tout dispèsës 
à répondre comme ce mendiant espagnol, jeune et vigoureux, à 
qui l'on faisait observer qu'étant valide il dcvrait trovaïller : 
« Je vous demaude de l'argent et non des conseils. » 

D'où les gens loujours pressés de‘ conclure du particulier au 
général et la plunart dun temps sans connaissance de canse, ont 
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conclu que tous les Arabes sont des potesseux invétérés qui 
aiment mieux mourir de faim que de travailler. 

Il suffisait pourtant d'aller sur les grandes routes et sur les 
marchés et d'y voir la multitude de ces Arabes venant vendre les 
produits de Jeur travail, pour comprenüre la fausseté' et l'injus- 
tice de .cette accusation. Mais on a jugé de toute une race par la 
caste honteuse qui la ronge elle-même ! 

* On pourra dire à quelque chose malheur est bon, si le dëéchat- 
nement hostile contre les Arabes suscité par de fâcheuses appa- 
rences, et qui a été bien loin dans une occasion toute récente, 
leur fait enfin comprendre les vérités que voici : 

D'abord, que l'hospitalité accordée au premier venu, sans 
discernement ni mesure, a créé parmi eux une classe considé- 
rable de mendiants vagabonds qui n'éprouvant pas le besoin de 

gagner leur vie par eux-mêmes, sont un fardeau très lourd pour 
leurs <orèligionnaires et autant d'individus perdus pour le tra- 
vail national: | 

. Que ces vagahonds, assez dénués de sens moral pour recher- 

cher cette manière de vivre aux dépens du prochain, ce qui est un 

vétitab}e vol au. fond, deviennent prompiement capables de 
toute espêce-de méfails ; 

.- Que-es Européens, avec lesquels ils sont désormais appelés à 

vivre et dont ils ont Lant d'intérêt à gagner les sympathies, les 

jugent précisément d'après ces vagabonds qui refusent le tra 
vail, d'où l'opinion erronée, dans sa forme trop générale, que 
nous citions tout à l'heure. 

Ea samme, les Arabes sont triplement lésés dans cette cir- 
constance : 

. {, Car ils corrompent sans le vouloir une partie considérable 

de leur propre population en lui fournissant par une pratique 

trop. large de l'hospitalité, les moyens de vivre indéfiniment sans 

‘rien faire ; > à : 

. à, Hs s'imposent le fardeau d'une très-lourde taxe des pau- 
vres ; Re 
9 Lis s'exposent. enfin à devenir. solidaires devant Ja popula- 

. tion guropfenne. des méfaits de ces bandes de vagabonds qu'ils 

ont laissé naltre et qu'ils entreliennen£. 
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Eu somme, J'homme est un ètre naturellement ennemi du 
travail, partout et toujours. 

Demandez à l'Angleterre, ‘aujourd’ Bui si riche et si puissante 
par l’industrie et-par le négoce, quels effarts éan.gouvernement 
a dû déployer dans le seizième siècle pour ÿ implanter l'amour 
du travail et l’activité commerciale. 

Sans remonter le cours des siècles et sans sortir de chez nous, 
demandez au département de la Corse, par exemple, d'où vien- 
nent les bras qui, chaque année y labourent, sèment et mois- 
sonnent, et l'on vous répondra : ils viennent de Lucques, cest 
l'Italie qui les fournit. 

Soyons donc indulgents pour les races moins avancées que 
nous en civilisation; et ne nous scandalisons pas ouire mesure 
parce qu'elles ne se convertissent aussi vile el aussi compléle- 
ment que nous le voudrions au culte du travail, encore si nou- 
veau chez nous-mêmes. 

Ce qui n’empèche pas que nous devons déployer les plus grands 
efforts pour leur faire modifier les coutumes qui, comme l’hos- 
pitalité arabe actuelle, ont l'inconvénient d'organiser et de per- 
pétuer le vagabondage, sur une grande échelle, avec tous les 
maux qu il entraîne à sa suite. | 

On comprend sans doute maintepant pourquoi uous avons dit 
tout d’abord que bien loin de reprocher aux Arabes de n'être 
pas aussi hospitaliers que dans le passé, nous voudrions qu'ils le 
fussent beaucoup moins encore. 


À. BRRBRUGGES. . 
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Les documents qui vont suivre traitent des questions multiples 
qu'il serait peut-être utile d'étudier séparément. Nous nous bor- 
nerons cependant à les transcrire par ordre chronologique, ne 
faisant exception qué pour une seule lettre fort curieuse, rap- 
pelant l'insurrection du chérif Bel-Haïche, en 1804, à la suite de 
laquelle le raïs Hamidou bombarda Djidjelli pendant deux jours. 
Cette ‘pièce a besoin d être accompagnée de quelques explications 
auxquelles se joindront de nouveaux détails sur cet important 
événement. Élle fera donc. r objet d'une notice spéciale . 


« Cachet : Le serviteur de Dieu Hassen ben Husseïn, 1163 
(1749). + 


NS 

« Notre présent ordre fortuné, béni, digne de lowanges, dé- 
livré à notes $is.@i Ahmed el-Mekki, marabout de Diidjelti, 
(constate) que nous lui avons fait la faveur de lui accorder le 
respect et la considération ; nous l'avons chargè spécialement de 
ce qai a trait aux peaux de panthères, afin que nul autre que 
lai ne sen mêle et que personne autre que lui n’en achète. 
Nous le recommandobs en outre à toutes les tribus telles que 
les Hamouïs, les populations de Ben ’Achour (t) et autres d’entre 


st vi 
+ 





(1) La famille féodale des Ben ’Achour gouverne depuis deux siècles 
environ le pays du Ferdjioua, au nord-ouest de Constantine. Son in- 
fluence s'étendait dans une partie de la Kabiiie orientale. Les Hamouia 
dont il est fait mention ci-dessus, forment une tribu dépendant iu 
commañdement des Ben ’Achour. 
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les.tribus:de rafle région, a82-qne Ral na arrête sur-son chesmgte- 
ei que personge ne l'approche dans le but de lui nuire ou de le- 
tromper. Quiconque lui oœusera quelque dommage n'aura à s'en. 
prendre qu'à lui-même; il lui sera appliqné une-évène punition... 
Ainsi le prescrit potre présent ordre; on ss Conformera:à ce qu'il 
renferme, Que l'on n’y contrevienne pas ; c'est ce qu'il. convient 
de faire. 
« Salut de la part du. très-forinés Si Bouten Der q ee Dien te 
fortifie. 
_« Ecrit à la date de PREDIBE tiers de djoani déni je l'an. 
1165 ji 'h 


Les dépouilles de panthère étaient ec de Juxe fort re< 
cherché par les gouvernants tures qui en fafsaient hommage aux 
Pachas ou au Sultan de Constantiwople Jui-méême, par s'attirer 
leurs bonnes grâces. Le monopole de la chasse accordé à Si 
Ahmed el-Mekki par le bey Hassen, qui administrait Constantine 
en 1750, devait avoir pour but de se procurer plus facilement les 
peaux de panthère dont il pouvait avoir besoin. Il v a loin de là 
à notre système de primes pour la destruction. das animaux nui- 
sibles. 

« Nous avons accondé nos faveurs à Si Ahmed. ül-Mekki, fils 
du cheïkh: Mohammed Amkran et nous l'avons replacé'au poste 
qu'il occupait précédemment. Nous retirons ls gestion :des affaires. 
des mains de son neveu Si el-Mahdi. Ce retrait est eomplot, 
afin que. Si Ahmed el-Mekki, sus-nommé, soit :semi° chargé de 
toutes nos offaires... et du transport dela sokde que,hots.enr 
voyons à notre garnison fortunée (de Bjidjelli) et autres fonc- 
tions qui lui étaient confiées autrefois. Nous l'avons réinstalté 
selon le mode.en usage précédemment: Saint : . us 

. « De. la pari de Si Afmed Rey, commandant: la .provinée de 
Constantine; miliea du. mois de chàban de l'an 1170 (1756)... : 


L'intérèt oflert par la pièce qui précèdo n'est pas de sayoirique 
St Ahmett el Mekki, obligé de se rendre à Bougic auprès de sa 
famille, fut provisoirement remplacé par son neveu qui lui céda 
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ler plate. san :reteur Mais de pessage :où il est:parlé du trans- 
port'duæ:ksour ou ‘solide des troupes composant la garnison de 
Djiidjelh : peut attiner. l'attention de ceux qui s'occupent de l'or- 
ganisation miérieure et des rouages de l’ancien beylik de Cons- 
tantine. En pays kubHo: les routes étaient pou sûres, et les Tures 
d'y'exerçaient guère d'influence :-snæi ne faut-il pas s'étonner 
que le transport des fonds de l'Etat fût confié à un marabout 
dont fa réputstièn de saimieté inspirait plus de dl se qu'une 
escorle nombreuse et bien armée. 

Les documents quai: par ordre do date devraient figurer ici ne 
présentent aucun fait saillant, nous nous dispenserons de les 
reproduire. L'un d'eux relate seulement la mort de Si Ahmed el 
Mekki , qui eût lieu vers L'an 4800 de notre ère. Il fut remplacé 
par srs deux fils, Si Mohammed-et Si Tahar, jeunes gens en bas 
âge auxquels le bév El-Hadÿ ARpos donna un tuteur. 


+. Louange à Dieu unique, 

+ Que Dieu da ses bénédietions sur notre seigneur 
Matiomet ! 

« Que Dicu tischant eunserve ‘par sa grâce et ss générosité la 
personne de l'honorable, le très-glorieux, le vénéré, notre fils 
Si Mohammed Amokran, marahout de Djidjelli ! que Dien le pro- 
1ège! ameh. Par ce qui suit je vous fait connaître la réception de 
votre lettre chérie ; nous l'avons lue et compris son contenu, 
par Îlequel.{vous nous dites que les possesseurs de cire el de 
cuits n'écoutent: pas vos paroles ei qu'ils ont l'intention de por- 
ter leurs marchandises à Bône.: Nous vous prions, vous, notre 
ts, de:les prévenir de nouveau et de leur lire notre lettre, afin 
qu'ils wiennent'h:vous aroc:.leuwrs marchandises et qu'aucun 
d'eux n'aële à:Hône; Ceux qui vous écoutant, viendront à nous, 
auront accompli ce que nous désirons; mais celui qui vous dé- 
wobéire, prenez s0ù:n0m et envoyez-le nous. Donnez-leur avis 
égaletméiit Qüe nous avons. désigné un bètiment d'Alger pour 
aller croiser dans vos parages et dans ceux de la côte de Bône. 
-Gelui-qui sûra l'mtontion de se rendre vers nous aura l'aman 
-{sah vegarde) ; mais celui qui sera irouvé entrant au port de Bône, 
:sera capturé: par Île croiseur, ses marchandises confisquées àu 
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profit de l'Etat, et te propriétaire des dissé marchandises mourra: 
à là Ækarrita (travaux forcés). Que les délinquants ne s'en prett:. 
nent qu'à eux-mêtnes de ce qui léur'adtienééa: Coubten dé fbis 
ne les avotuissnous pas avettis?: fs -contisuent Niue 
sohôir, aussi leur faute retomibera:sur. leur tou: ÉRIC 

« Prévenez-les encore des dispsiliotis he mous: mvons cabine 
quant à eux, ils saaront ce qui les attend - - :: | 

« Je. vous prie, 6 mon fik, d'inviter nossujôts les fabricants 
de charbon à apprêter beaucoup de charbon dans le couraet 
de cette année. Invitez aussi les patrons de barque à leur acheter 
ce charbon. Nous avous réglé que le transpoñt leur serait payé à 
raison dé dix mousewns: {environ dtfr. %5'c:} if couffe. Ils 
n'auront que du-gain. Ce sera lo coule: aneienne; c'est-à-@iré 
celle que les patrons de’‘baryue -employaient 'habitüde: pour le 
transport. S'ils en on£: besoin, je loër furai l'otance des funds ; 
prévenez-moi, je vous les enverrai. Nous n'avons rien autre à 
vous dire, si ce n'est de vous souhaiter Jar dise le bien: 
être et la paix. 

« Ecrit par ordre du ee. de l'éminont Sidi. Ibrahim, 
oukil hardj de Bab el-Djthad (11. Que Piea lé di et tui 

accorde ses faveurs. Amen. 


« Sur le cachet : celui qui met sa confiance dans le généreux 
Ibrahim, oukil hardj de Bab el-Djihad, 1237 (1821). » 


Je n'ai pu avoir aucune explication plausible sur les canses 
qui motivaient les mesures sévères prises contre les marchands 
allant vendre leurs marchandises à Bône. C'était, m'a-t-on 
répondu, parce que le Pacha tenait à ce que tous les produits de 
la côte arrivassent süir le marché d'Alger. Cela nous ferait sup- 
poser que le monopole du commerce ayant été vendu à quelque 
négociant de cette ville, comme céla eût Tièu par exempte en 
favear de’la maison jtivé dés Bakri, le gouvérnérent avatt in- 
. térêt à le favorisét, inéine pal ‘des moyens de pression, afin 





{1} Oukil hardj de Fab el Djibad, c'est- -à-dire l'Intendapt « ou chef de la 
marine, à Alger. Voir la note à la pagé 296 de la Chres{omathie de 
M. Bresnier, relative à ce personbmge turc. 
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d'avoir le droit d'en exiger, à sop tour, des redevances plus 

Peut-être epcora faudreiteil eu. rechercher Les causes dans les 
relations politiques existant alors entre Alger ei Tunis. Il y au- 
rait eu utilité, dans ce cas, à ne pas laisser écouler les produits 
du pays vers un port voisin d'une régence rivale. La pièce sui- 
vante pourrait venir à l'appui decette opinion, bien que le nom 
de. l'oukik el-hardi ne soit pas le même que dans la leltre précé- 
dente : | 


« À notre fils Si Mohammed, marabout de Djidjeli.. 

« Nous vous informons que nous vous avians déjà écrit précé- 
demment pour vous parler du charbon. Nous vous adressons 
cette nouvelle lettre pour confirmer la première. Il faut, à notre 
fils, que vous bâtiez l'exécution de ce qu'elle presrit el que 
vous n'y mettiez aucune négligence. Envoyez-nuus la iotalité 
des sandales, qu'aucune d'elles p'aille à Tunis; car si nous 
apprenons qu'un (des patrons) de sandale s'est rendu à Tunis, 
il n’aura qu à s'ea prendre à lui-même de ce qui lui adviendra. 

« C'est Lout ce que nous avons à vous dire. 

« Ecrit par ordre de Si Mohammed, oukil el-Hardi. » 


‘Le cachet apposé au dos de cette lettre est malheureusement 
illisible ; nous ne pouvons donc savoir à quelle époque elle a 
été écrite. 


« Sur le dos, cachet d'Ibrahim (1821). 


« Lonange à Dieu 
« Que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur et 
maitre Mohammed, salut. . 

« Que Dieu très-haut conserve par sa bonlé et sa générosité la 
personne de l'illustre, de l'excellent, notre fils Si Mohammed, ma- 
rabout de Djidjelli, que Dieu le protège par sa bonté ct sa géné- 
rosité. — Que le salut soit sur vous, ainsi que la miséricorde de 
Dieu très-haut, sa bénédiction et ses grâces. 

« Nous vons annonçons pour le bien, à notre excellent (fils) 
qu'il faut que vous hätiez pour nous la fabrication du charbon, 
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afin d'en charger, ainsi que nous l'ayonsécrit, une viagiaine. de 
sandales environ. Expédiez-nous en deux ou ‘trois sandales au 
commencement du printemps, car notre approvisionnement de 
charbon est épuisé. Il faut que vous pressiez l'envoi des deux 
ou trois sandales dans Jes premiers jours du printemps,. sans 
faute et sans y manquer. Saluez de notre part nos enfants.les 
patrans de barque. Qu'ils se dépêchent de charger au plus vite 
pour nous. parvenir à l'eatrée du prinfemps. C'est ce que nous 
demandons, tant à vous qu'à tous4les. Raïs nos. enfanis. Rien 
autre chose à vous dire, si ce n'est de vous souhaiter le hien 
et la prospérité. 

« Écrit Lu ordre de Sidi Ibrahün, 
UNE Hana; (1821 < sur le cachet). » 


Le charbon destiné à Lipéeoridenanet d'Alger éhit fabri- 
qué dans la tribu des Reni Kaïd à quelques lieues à l'ouest de 
Djidjelli. La petite crique où les patrons de barque allaient 
prendre leur chargement a conservé le nom de Marsà ed-Fehem, 
le port au charbon. 


€ Louange à Dieu unique. 
© « A notre fils Si Mohammed, marabout de Djidjelli... Aussi- 
tôt la réception de notre lettré, vous aurëz à prescrire à ide lès 
(patrons de) sandates de se rendre auprès de nous: Cèux quai 
auront du charbon viendront ici en faire du commerce pendarit 
quelques jours, après quoi ils rentreront chez eux. 

« Comment les choses se passent-elles donc cells année Ÿ L'été 
s’est écoulé et Icssandales ne sont pas encore arrivées. Nous avons 
appris que € ‘est vous qui les auriez retenues en Îles empêchant 
de venir icl; — c'est ce que’nous avons ouï dire. 

«_ [1 faut qe vous les pressiez d'arriver, “vite, vite; c'est ce 
que nous désirons que vous fassiez. 

« Salut de la part d'ibrahim Oukil el-Hardj. » 


« P. S, en marge : Je vous. préviens que nous avons ee 
eatre les mains de l'amin de Ja corporation «les Djidjolliens une 
cerlaine somme d'argent, afin. que cette année dix sandales de 
charbon nous soient envoyées. Cinq sont rendues en ce moment 
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et les cinq autres le seront le mois prochain ; nous vous infor- 


mons de cela afin que vous ne l'gnoriez point. H faut que vous 
kes bi salut. » 


‘ in à Dien unique. 

« À notre fils Si Mohammed Amokran, marsboat de PBijid- 
jelli. 

« Nous vous informons par ce qui suit, Ô notre excellent fils, 
qu'il faut que- vous nous envoyiez Îles sandales Fe plus tôt possi- 
ble. Cebe qui ne sera pas calfulée, ordonnesz qe le soit et 
qu'elle se melle en roule. 

“ Que ceux qui ont de la cire et des peaux les apportent sans 
crainte aucune et avec la sécurité la plus complète. Le prix de 
la cire séra de cixg deman boudjou la livre. Pressez également 
la préparation du charbon. Vous et vos frères les Raïs, se 
condez-nous. N'ayés aucune contestation avec eux. Quant 
à vous personnellement, dépêthez-vous de vous rendre au- 
près de nous, sans rolard et sans faule, car nous avons une 
afffire importante dont nous désirons vous charger, ainsi que 
des recommandations à vous adresser au sujet de quelque chose 
qu'il faut que vous fassiez pour nous. En. résumé, il est urgent 
que. vous vous. bâtiez d'accaurir bien vile et bientôt. Accordez 
loue votre sollicilude aux familles des Raïs qui sont à noire ser- 
vice, car. ils ont de l'inquiétude pour leurs familles et leurs 
MAiSQUS. Recommandez à l'agha de la Nauba de veiller avec 
soin sur ces maisons et ces familles. Salut. 

+ De Ja, part d Ibrahim Oukil el-Hardj, l'an 1238 (1322). « 

k « « P. $. Nous avons appris que vous aviez mal agi à l'égard 
de l'ancien agha, de la Nouha. IL avait emprisonné un homme cou- 
pahle de vol, Ayont reçu de l'argent.de ce dernigr vous lui avez 
ensuite rendu la liberté. Vous ne: devez point vous. mêler des 
affaires qui sont du report de l'agha parça qo'il est.le représen- 
tant de notre Seigneur, que Dieu rende victorieux. Chacun de 
vous doit jouir des égards qui lui sont dus. M doit ètre l'objet 
du respert de méme que vous devez être respecté. Il doit vous 
venir en aidé et, de votre côté, votre devoir est de le seconder. 


+ 


\ 


158 


L'amitié et là fraternité sont nécesbairés entre vous; älors Dieu 
trés haut nous viendra en aîde ainsi qu’à vous. il nous affermira 
tous dans la bonne voie à cause des mérites du prophète qui iñier- 
cède en faveur de ses créatures. 

« Au sujet de ce que vous noùûs avez écrit touchant ben 
’Aouaz êt ses frères, lelafivement à la Karasla je vous réponds 
qu'il convient que vous les ameniez quand vous viendrez vous 
même ; je leür parlerai, je léur adresseraï des recommandations 
et mw’entendrai avec enx sur ce qu'il yäàfaire. » | 

us 


Dans la pièce transerite plus hant, nous avons vu que le ma- 
rébout Amokran était chargé spécialement ù transport de Cons- 
tantine à Djidjelli des fonds destinés à la solde de la garnison. 
Voici un document encore plus caractéristique démontrant que 
celte garnison était ele-mêénrè placée en quelque sorte sous Ja 
protection du marabout: 


«* À Si Mohammed Amokran, marabout de Diidjelli. 

« Par ce qui sit, 6 notre excellent fils, nous vons prévenons 
que nous. vous envoyons-la Noube victorieuse, les fidèles soldats 
(de la garnison. Veillez ser eux avec sollioitude et soyez unis 
‘AF60 oux en: toutes circanstances, ainsi que l'habitade en est con- 
tractée: 

.s Salut de la part de Sir Oekil sai 1238 du » 

« Cachet sur le dos. 


« Louange à Dieu. 

« Que Dieu répande ses bénédictions sur notre seigneur el 
maître Mohammed ët sur $a famille. Sala. 

« Que Dien trés-haut conserve par sa bonté, recouvre de sa 
bonne protection et de sa bienveillarice, la personne dé l'excel- 
lent, du' respectéble, de l'Honime de bién, très-intellfgent, pro- 
légé de Dieu, lé marabont accompli, notre fifs sidi:......, ma- 
rabout dé Djidjélli, fils de l'ouali, da pieux sidi Mohamiried 
Amokran, que Dieu nous fasse participer aux grâces qu'il fifi a 
accordées. Amen. O notre cher fils, voici ce que nous desirons 
de vous et de votre extrême Dohté : lorsque arriverä, sf plaît à 
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Dieu, la sajson du privtemps, Ja lotalité des barques existant 
dans xotre ville chargeront, si vous en, avez, des bois de cher- 
penle dits cebstures des flancs. (baux de-bâtimont) que vous nans 
enverrez. Si vous n'avez pas de bois. de celle forme, expédiez 
yes barques à Bougie quand noire fils et eervitepr Ahmed ben 
Ferhat, marabout de la Karasta vous les fera demander. Vos 
barques prendront alors à Bougie leur chargement de karasla. 
Vous et Ahmed ben Ferhat avez de l'attachement pour le service 
du gouvernement fortuné. Entendez-vous avec lui pour atteindre 
un même but et soyez dans un même ordre d'idées. Dieu sera 
à votre aide et vous conservera, dans le bien-être vous et vos 
enfants. Que sur veus soit le salut du tommencement jusqu’à la 
fin . 

« Ecrit par ordre de l'honorable, du vénérable Sidi Ibrahim 
Oukil Hardj de Bab el-Djihad, que Dieu le protége. Amen. 

. À la date defin Djoumad el-Guwel 1244 lcoremencement de 
décembre JE , 


Dans la lettre qui précède, l'oukil el-Hardj a besoin de faire 
appel au zèle et fau dévouertient de ses correspondants pour 
.Gbtesirl'envoi des bois destinés à la marine. Les Kabyles, ainsi 
‘ue aous l'avons raconté déj .. avaient à se plaindre des Oukils 
de Bakri qui ne payaient pas leurs fournitures. C'est après la ré- 
ception .de :catie lettre quo les beai Feur'al eavoyèrent leurs 
cheïkhs à Alger pour exposer les motifs qui leur fessient refuser 
de livrer leurs bois. 

Nous terminerons cette nomenclature déjà bien longue en 
transcriyant quelgnes lignes exiraites d'un renourellement de 
diplôme délivré par el-Hadj Ahmed darnier bey de Constantine. 
Cette pièce.uous, fait çonuattre Le marabout dont le.nom, par la 
_néghsence dua.secrétaire, pa en- blanc. dans la lettre que 
mous venue dire Elle-démpnire aussi que pendant les der- 
.féères années. dela domination turque l'influence. des Oulad 
. Armakren __—. ençore dans .ke pays de Djidjelli et, de 
Bougie, :4,:. 4: .. jte Ets 


ON CERF LIT LE 


.« Sont informés ‘Jesaghas,. Kbolifas, Laïde. el IOUS C@ux qui 
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sont chargés d'administrer les populations,, notamment dans Ja 
ville de Bougie et ses dépendances, telles que la petite ville de 
Djidjelli et autres, que nous avons accordé nos faveurs à Si 
Ahmed el-Mekki (1) fils du marabout Si Mohammed Amokran... 

« Pay ordre dei Lens St el-Hadÿ Atntel "Der de Gonstan- 
tine. l'én'1248 (1837). | 

L. CHARLES FERAUD, 
Interprète de l'armée. 


CHRONIQUE. 


InTéatm. — M. Berbrugger ayant recu de M le Gouverneur 
général une mission historique qui le retiendra en France pen- 
dant quelques mois, M. le Vice-président Cherbonneau prend 
la direction de la Revue Africaine pendant son absence. 

Pour loule communication relative à l'administration ou à la 
rédaction, s'adresser provisoirement à M. Cherbonneau, Direc- 
teur du Collège impérial arabe, place d'Isiy. 


CONSTANTINE. — La reconstructiou du minaret de la Grande 
Mosquée a rendu à la lumière la face postérieure d'une pierre 
sur laquelle on lisait l'inscription dédiée par un questeur de 
Cirta, nommé Iulius Barbarus, à la concorde des cotonües cir- 
téennes (voir les Fnscriptions romuines de l'Algérie, par Léon 
Renier, n° 1868). Le derrière de la pierre vient heureusement 
fixer la date dn monument par une courte inscrimion qu sera 
expliquée dans la one livraisoz de la Revue. 





Pour tous Îles articles non signés : 
L'un des Vice-Présidents, 
A. CHERBONNFAU. 











(1) Celui-ci portait le nom de son aïeul qui vint le premier s'établir à 
Djidjelli. 


Alger. — Typ. Bastide. 





13° Année. N° 75. JAI 1869 





Revue africaine 





AFRIQUE ANCIESNE 
PAR M. Frépéaic Lacnoix. 


PRODUITS VÉGÉTAUX. 
(Suite, V. les ne 72, 73 et 74) 

Apaèe.teus ces témoignagas,. qui contiatent la richesse de l'A- 
fnigae en produits aléagineux, on es étonné de vair Pline refu- 
ser l'olivier à ce pays : « Vicina bonitas provinciis, dit-il, eæevpto 
Africæ frugifere solo. Cereri tantuin id naëura eoncessit : oleum 
ac-nimws; nom inuidif lanfym, satisque gloriæ in messibus fast. » 
(ECRIVR.. 0e qui. signifie : « Les antres provinces de Empire 
produisant: aussi des oliviers; à l'excéptionide l'Afrijue, qui ne 
prodæit.que du froment. L'haële et le:vin Ini ont été refsés ; les: 
riches moissons suffisent à sa renommée. » L'erreur de-Pline 
et. mapilcrie:.et news: lavens d'avance réfutée. Dw reste, le 
même éeriaiia soin de:se:donner en auelgne sorte à Jui:même 
un-démanti quelques lignes plui loin, car il affirme que l'Afri- 
que produit une certaine espèce d'olives extrêmement douces, et: 
qui ne viennent que dans cette contrée et dans deux: autres qu'il 
désigne (CCLV). Ailenrs,.il, déolare, sur la foi du carthaginois 
Magon, qu'il existe en Afrique beaucoup d'oliviers qui produi- 
sent, jusqu à, 1,909.livres d'huile par an, et qu'oæ nonime, en 
conséquence, mméliaires : © En Afriva-vero milliarias voeari mel- 
tas narrant a pondere olei, quod ferant annuo proventu (CCLVI). » 
FL est. vrai. que Pline n’accepte pas la respousahilité de cette 
asmertion ; mais’ ce n'est pas l'existence des oliviers qui est l’objet 
de son doute, c'est simplement ce rendement extraordinaire. 

Revue Afr., 13e année, n° 75. 11 
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L'erreur de Pline parte également sur le in En rod da. xé- 
futation par de simples faits : | 

. Un premier démenti est donné Au naturaliste per son propre 
copiste, par Solin, qui dit qu'on trouve dans. l'Alag.des traces de 
culture “de la; vigne, qui Fr à line époque reculés 
(CCLVIP. 

Les Géoponiques décrivent min utieusement le manière dont-on 
cultive la vigne en Afrique (CCLVIN). 

Nous avons .vu Diodore de Sicile affirmer que, lors de la der 
cente d'Agathocle en Afrique, les Syracusains trouvèrent le, ter- 
ritoire de Carthage planté moitié d'oliviers, moitié de vignes 
(CCLIX). Le même auteur parle aussi des vignes qu'on admirait 
dans le territoire limitrophe de la Cyrénaïque (CCLIX bis. 

Carthage, au dire de Straban, exportait du vin (CCLX). 
Maurusie, partie orcidentale de l'Afrique, produisait une pa 
de vigne dont, disait-on, deux hommes avaient peine à embras- 
ser le tronc, et qui donnait des grappes longues d'une PARUS -(1} 
(GCLXI). 

Pour ces temps reculés, nous avons une autorité encore plus 
respectable et plus positive : c'est Magon, l'agronome carthagi- 
nois, dont il-est porlé longuement au chapitre Procédés agri- 
coles. L'écrivain punique donnait de longs préceptes sur la cu- 
turé de.la vigne en Afrique, et Columelle nous les a transmis 
(COXII). 

Le raisin de Numidio, d'aprés ce dues agronome était re- 
aommé pour son rendement considérable en vin {CGLXNT) 

Virgile. nous montre les Africains. faisant aux Dieux des liba- 
tions avec du vin (CCLXIV).. 

” Appien parle du vin de Numidie (CCLXY,. 

‘Saint Cyprien désigne l'époque des. bag en rique 
(CCLXVIL. 

Palladins rappelle la manière dont les. Africains fesaient. ue 
je de vin doux qu'on appelait passe (CCLX VII, ., 





7 Le coimentaieur de ‘Strabon met en. note : «« " est ‘probablement 
eu égard à la fertilité de la Maurusie en vigne qu'on trouve une grappe 
de:rslsin sur les médailles de Jélia. Freduots à l'ofgle te G. César À Au- 


gusia, » s . sata Hi où À “ «* 


Les 
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Bien que lés'proyinces italiennes fussent chargées de fournir 
la majeure partie du vin qui se consommait à Rorne, l'Afrique 
avait'sa part de cette charge. Ce vin était distribué à la maison 
impériae, dux officiets du palais, aux ministres. On le donnait, 
äavel d'autres denrées, à titre de traitement. On en gratifiait 
aussi les troupes, et plus rarement le peuple (CCLXVIII). 
plie lui-même ue se borne pas à dire que les raisins d'Afti- 
que, séchés à la fumée des forges, sont en vogue à "Roie 
(CCÉLAIX) : il donne, en outre, des conseils pour la culture de la 
vighé ‘où Afrique : ainsi, il fait observer que, dans ce pays,‘ la 
vigné étant coute et fotie, peut se passer d'appui (CCLXX); il 
veut què'les plants soient situés plutôt au nord qu'au midi 
(CCLXXT); il signale le vin cuit d'Afrique comme très-recherché 

ënt Iaïié,’etc… (CÜLXXN). Il parle des doubles vendanges an- 
ectier ‘te Titape, dans ‘la petite Syrie (CCLXXIL bis). Enfin il 
cotipié © lé ‘vin ‘de Tripoli aù nombre des qualités estimées 
CCLXX IF ter) : Ce sont là autant de preuves que Pline croyait 
à la vIpns. africaine, et qne, quand il l'a niée, il a commis un 

“£d ttitture: dé la vigne dut cesser en Afrique à l'époque où 
effet aiépärüt dbs aütrés provinces de l' Empire. Domitien, croyant 
quel ‘préférénce dünnée aux vignes fesait nègligér l'agriculture, 
en'fit arrächiér 14 -moitié dans les Provinces, et défendif d'en 
planter de nouvelles (CCLXX1) (an 92 de J.-C.). Bien que Sué- 
fohe- ‘a{éute que cette loi resta sans effet, il parait cependant 
qu'elle’ fut tigouteñsément exécutée, car les historiens ont féli- 
crté‘Pfôbus d'évotr levé l'interdiction, et d'être ainsi devenu le 
restaurateur de Ja vigne dans l'empire romain (CCLXXIV). Il n'y 
eut d'exception qu'en faveur de l'Asie, grâcé ‘à l'éléjuence du 
défie “qde’ lus plopriélaires dés Provinces asiatiques envoyérent 
à Rome, pour plaider la cause de la vigne (CCLXXV). L'Afrique 
féthnt paf éxpiéisélilènt mise en dehors de l4 loi de prosérip- 
tion, on doit'eh conclue qu'elle y'fat comprise, car elle pro- 
duisait du vin. L'Espagne fut égatement frappée, ét la prohibi- 

froh'atM'éavifon üeut cenlé ans. 

‘-Dès'que Probus-ent abrogé l'édit de Domitien, la culture de la 
vigne fut reprise en Afrique, comme dans les Gaules et dans 
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d'autres provinces. Au sixième siêcle, .elle € florissante 
(ECLXXVI, gt elle s'est malaleque $ops h dei liAe Arabe 
(GRLXX VII, 

Squs passons 214 ges praduits ailes de. AG IARe mmsene 
afs par les écrivains fe l'antiquité. : 

Le lin de ce pays sryait à (aise den Gas qui Farsogtaiqut.en 
lake COLXX VID. 

. M est peu probable que le.catopnier ait erisléien Arias pes- 
dant la domination romaine. Pline parle d'ana mauve. arkoros 
cents qui groissait an Mauritanie près.de L'Océan atlantique, gi 
glteiguait à la hauteur de viugf pieds, ek dont le.4anc éai sesgx 
gros pour qu'un homme ne pût en embrasser la cixpogérenga 
GELXXIX). Mais celle descriptipn peut-elle s'appliquer 42, or 
lonnier?, Le gosynium arboreum s'élêse à la hauteur 9. fà 
4 70. pieds (CGEXXX). Le tronc n'en est, px bahitugllement 
très-gros, mais Pline, .qui ng se piqpe pas d'une grande, exan- 
lilude, peut avoir exagéré sur ce point. Ce cotonnier arborescent 
se trouve non seulement dans l'[nde, mais aussi en. Arabie ef ex 
Egypte, le sol de l'Afrique ne lui est donc pas défavorable, et. ÿl 
aurait ps se rençonirer, au moins par individus isolés. dans des 
plaines de la Mauritanie. Mais, s'il se fût agi du gossypium, 
Pline, à coup sûr, l'eût formellement exprimé, comme il n'a ps 
manqué de le faire fautes les fois qu’il a voulu désigoer le.cgr 
lonnier, qu'il connaissait parfaitemen$ (CCLXXXI). Il eût snx- 
tout mentionné le produit de l'arbre, c'est-à-dire le duvet. La 
seule omission de celte particularité, qu'il a soigaçusement 
consignée quand il a entenda désigner le cotonnier, est pour 
nous la preuve qu'ici le naturaliste latin indiqus simplement 
une malvagée, dont il est impagsible de retrouver l'apalogne, à 
cause des dimensions qu'il lui assigne, à moins d'admetire l'epa 
gération dans les expressions de l'auteur. 

Le cotonnier est mieux caragtérisé, quapt au produit, dans. lg 
livre V, chapitre I du même écrivain. Mais les autres détails da 
la, descripiion ne peuvent s'appliquer au gossypiym : « Le nisd 
de l'Atlas est rempli de forêts épaisses et profondes, farmées Ray 
une espèce d'arbres incopnys el remarquables par leur hauteur. 
Le tronc est sans nœuds el Wgillant. Par le feuillage ef pag d'o- 
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detif, qhi'est très-forle, ils ressenbtèrit a cyprès ; leats rarreaux 
Svtt'euivérts Win légét auvbt, avec lequel où pourräil, pat ‘le 
trévail de Tüérl, fabriqtier des élolfes comme avéc fa soie 

S'H né s’abibéait que des dimérisidns et du produit, on trou- 
Vert daté Res tolohniérs l'analôgue dé l'atbre décrit par Pline. 
On pourrait, par exemple, l'assimiler à cette espéce qhi croit 4 
Java ‘et GA Tlnde, él qui atféinit parfbis ne hableur de plus 
de 80 pieds, avec un tronc monstrueux (CLXXXIIM. Ce géant 
deu Bümbix pétte hn coton fin et abondant. St l'on préféra!t 
von: dans l'avbfe‘äé Pline uné espèce sétifére, oh pourrdit, à ce 
ponit dé vüé, 16 rétfôuvét dans te précieux végétal que Maréden 
À ii dis lite de Juiialti, et qui dohné tir duvet soyeut, d'hne 
tiésse Et d'urie sowplésse remarquables (CLXXXIV). Du reste, 
PI Iluibé plait dés atbtes éemblables en Chint 
tOCLAXNAV); léé cônfontiitit sons douté âvec les espèces sur les- 
ubttés vit, dis lé Bénigale el les brôvidices voisines, le ver à 
dé tatvigé noinitè par le docteur Boxburgh Phalæna Paphia 
(CCE XXXNT,. 

"Mais ceé hypothèses ne séraient admissibles qu'en supprimant 
he partié du texte de Pline. Or, il est impossible de ne pas tenir 
compte des détails relatifs à l'odeur et au feuillage, et qui côns- 
tuent la resseniblañce de l'arbre inconnu avec le cyprès. Ces 
deux traits distinctifs suffisent pour éloigner toute idée d’analogie 
vec Rés tsjiètes dont nous venons de parler. 

"L'hypothèse la plus plausible, en ce qu'elle donne lieu à une 
application exacte du texte complet de Pline, est celle qui fait 
de PME th félärienx un pinus atlantica. En effet, le pin dont 
fi ‘sit forme d'épaisses forêts en Algérie; il atteitit à des 
dimensions considérables ; son feuillage peut, surtout à distance, 
être confondu avec celui du cyprès; l'odeur pénétrante qu’à 
éxheie a beaucorrp d'anatogie avec cellé de ce derdier. Enfin ‘on 
Wodvé dans sé rimédux une grande quantité d'un duvet analo- 
Que à a soie." Ce duvet n'est pas un produit de l'arbre, il pro- 
tint d'ütië chénfilé ébnniue en histoire naturelle soû$ Je nôm de 
Processionnaire du Pin ou Pityocampa. (CCLXXX VII). 

Bien que Victor de Cartenne, d'après une citation de M. Mar- 
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cus dans son Histoire des Vandales.p: 913, afrme que:le duxvot 
de cet arbraétait employé à confectionner des étofles d'une gramse 
finesse, nous relëguerons.le fait dans: le. domaine des ; éñig- 
mes (1}. Fûüt-il exact, d'ailleurs, l'atsertion: 15 . Victor : Gsrten- 
aensis ne ébangeraït rien à ia nature des arbres; ellb prouverait 
seulement qu'on avait :u tirer. pre de da sdie Pnee du 


chaniMe processionnuire. ne, DIE 
.[} faut donc, en résumé, laisser de oo le. ‘paniers dont il 
ne peut &rè.iri queslion. nus 


Bien plus tard, c'est-4-dire pendant ons musultiane, 
ou voit. paraiire le coton en Afrique, et cette fois, aves .toute 
certitade, car les .chroniqueurs . arabes sont unanimes: sur € 
point, et désignent les localités où cette culture est. pasticulière- 
ment active (CCLXXKXVIII). Mais de ve que ce produit lait 
uge des sources de la richesse de l'Afrique: durant les pretiers 
siècles de la période musnimane, s'ensuit-il qu'il existét:il'épo- 
que romaine? Ce serait abuser de la logique: que, de tirer mme 
telle conséquence. Remarquons qne le premier -écrixein.: arabe 





(1) M. Marcus cite souvent Victor de Cartenne, et pour des faîtsQnel- 
quefois importants. Suivant notre invariable habitude, nous avoxe vQuiu 
recourir à la source originale. Nous avonë cherché l'œuvre de Victor 
Cartennensis indiquée par l'auteur de l'Histoire des Fandales, et rotét di 
résultat de nos longues et miautieuses investigations:  : 

L'ouvrage de l'Evèque de Téuez, n'existe dans aucune bibliothèque d 
Paris. Nous ne l'avons vu sigrialé par les bibliographes qu'à litre d'œu- 
vre perdue. Il n'est pas-en Angleterre, où M. Fourhel l’a cherché, bas 
davantage en Allemagne, où l'auteur d’une excelteute hiatoire des. Yan 
dules, M. Papencordt, l'a vainement demandé ; pas davantage en. Jtalie, 
où nous l'avons cherché nous-même.. ’ 

M Marcus. cite Victor Cartennensis apud Mientrus, shatiannase anti- 
qua, Madrid 1653, in-4°. Or, à Madrid, la callection de.Mientrus est in- 
connue. En ontre, nous ne la trouvons sans aueun recuefl b bliographi- 
que, : . : e 
Nous ne savons par quel heureux privilège M. Marcus. 8 …. se pri- 
curèr un opuscule qu’on s'accorde à déciarer perdu. Mais dans l'incerii- 
fude où notrs jettent nos inutiles investigations, nous croyons -détoir 
nous abstenir de citer l'Evèque de Ténes, la:garantib.de :M. 'Marcis ve 
nOUS paraissant pas Sense is pour nous dpenser du texte même de 
Fautert. - : PACS 

Giter. d'après un Suis. quelque respectable ques: suit: l'antérHé iète- 
médiaire, est toujours dangereux. Nous avons soigneusernent évité. cèt 
-éeueit dans le cours  du‘présent travail, dont 16 seul méfie" bat de’ pré 
senter des faits apprivés sur des témoignages positifs. : 
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ui patle:dp coon, Eba Houkal,.sst da divièms siècle; or la 
canquéte a vandiou lien au septième siècle, v'est-àsdire; de’ 647 à 
O9 lesavereun maitres du paysiavaient.eu le temps de-natu- 
saison coégétalteurle:sel:barbaresque de façen à-c6 qu'il don- 
métis dés pxpoftations au: momens où Ebu Haukal:composa 
an Daersiine de: Afrique. .il.en ‘est de même. de la canne. à 
sucre: de ce que le géographe doni nous renons d'écrire deux 
foisie vom) dis qu'elle était onlisvée sur une grande échelle à 
Touszer (CCLXXXIX), faut-il forcément ‘en conclure qu'elle 
Æsistèt:en:Afrique.pendamt la domination romaine? Evidem- 
mont non. Prensus donc:les faïts comme:los témoignages écrits: 
nous er des hypothèses. que rien 
wo justifissail. : : bg AS 4 

. Nots.ns nions de absolument dus: le cooinier n'ait êlé du 
maunbre, des anphoes végétales qui ernaient lé sol africain à l'épo- 
que romaine (1);.mais rien ne le prouxe, et s'il a. existé durant: 
œtte période, em ne'iirz autun pari de ses produits, car 80% 
ifouverions assurément des traces. de l'indusirie cotannière afri- 
çcaine dans les nombreux auteurs dont les œuvres sont venues 
jusqu'à non. : ; 

-Parmi les Fégétaux qui dofnaient lieu à des exportations dans 
l'antiquité, il faut citer le Silphium. Cette plante croissait en 
grande abondance dans la Cyrénaïque ; aussi les Grecs habitants 
de. cette.pontrée la firent-ils graver sur leurs monnaies, comme 
smblème distinctif. On tirait da.silphium up suc qu'on appelait: 
oyrénalque ou laser, et qui servait à différents usages, particulié- 
reinent en pharmacie. Du temps de Pline, il se vendait au poids. 
de l'argent, et avait déjà disparu de la Cyrénaïque. Au commen- 
cement de la guerre civile, César tira da trésor public, outre l'or 
et l’ argent, 1500 livres de laserpitium (CCXC). Cette plante, qui est: 
la f silphimh de Litné, n'existe plus dans les localités dont 
elte symbolisait en quelque sorte l'aridité, telle que ls DS dé- 
serie de l'ancienne Cyrénaïque (GCXCI). 

(1) On doit être d'autant plus réservé sur cette question, que lé épten- 
nier, an dan. de Pline, iv, ch. 11 (1), 6, existait et était exploité en . 
. Egypte, el qu'en outre, suivant Desfontaines (Flore aflanfica, t. 11, p. 


122),.le cotoanior herbacé:/gassypiem herbaceum/ croit spontanément aux. 
environs de Touzser, daas le, régence de Tuais. 
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Nous ne citerons que pour mémoire ie Lotus, qui croissait 
dans l'Re de Menine (Gerba), au sud-est de a petite Syrie, et sar 
te continent dans Yes environs du lac ?ritonide. CW urbrissean, 
quf différait du lotos d'Egypte, produisait uu freït dont les ha- 
bitents fesaient leur principale nourtituré, et qu’ffs oowvertis- 
saient aussi en tiqueur. Le bonheur des Lotophages, qui pou- 
vaient se rassasier de ce fruit délicieux, était envié des peuples à 
qui les écrivains primilifs avaient venté cette merveille. L'Algé- 
rie française a consacré le souvenir du. Lotas en donnant son 
nom à une rue de la ville d'Alger 1}. F n'est pas sans intérêt 
d'ajouter que le savant Desfontaines a prouvé, ans uñe remier- 
quabie dissertatron, qne ke lotus n'était autre chose qu'un juya- 
bier sauvage, qui croit encore dans la régence de Tumis, et qui 
diffère da jujubier cultivé .autant par son frait, qui est rond et 
plus agréable au goût, que par sa taille, qui ne s'élôve pos se des- 
sus de celle d'un buisson. Le jujubier: sauvage déchis par Des 
fontaines est le Rhamnus lotus de Linné CCXCH). 

Au nombre des végétaux qui servaient à là nourriture des an- 
ciens habitants de l'Afrique, Strabon place une plante qu'R æ- 
pelle arum et dracontium, et qui est le gouet colocase, ou 
arum arisarum (CCXCHI). D'après Desfontaines, les pauvres 
mangent encore la racine de ce végétal, après lui avoir fait per- 
dre son âcreté en lexposant au soleil ou à la vapeur de l’eau 
bouillante (CGXCIV). Strabon attribuüe des dimensions gigan- 
tesques à la tige dtt Staphytlinws, de l'Hippomaratus et du Sco-- 
lymus (CCXCV). On croit que le staphylinus n’est attire chose 
que le panais, et l'hippomaratus, le fenouil. Quant au scolymus, 
il est connu : cette planie est commune en Barbañe, dans les 
sols incultes et stériles, particoliérement aux environs de La 
Calle (CCXCYD et partout. 

Suivant Pline, l’artichaut /carduus) donnait un rendement 
considérable (CCXCVII). 

Les Romains fesaient grand cas du concombre d'Afrique gti 
était très-productif (CCXCVIIN). 

Le cumin d'Afrique était très-estimé en Europe (CCXCFX). 





(1) La rue des Lotophapkhes. 
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L'oignon d'Afrique élit, su contraire, placé parmi les espôces 

secondaires (CCC), 

La Thapsie {Thapsia gurganten de Desfontæinés}, plante dent 

Los proprièlés énérgiques sont contiues, avait été mise en vogue 

à Rome per l'empereur Néron, qui l'employalt à guëtir renide- 

ment les meurtrismures qu'il roéevuit dans 8eB orgies moclarnes 

(GOG). Suivunt Desfontaines, les Imdigènos croient qu'elle gué: 

rit les dartres. M. le docteur Guyon, qui pénse que la thapsie 

n'eët autwe 6e le siiphium, dit que les Arebes l'emploient 
comme purgaäl (GGGIl), 
. Les truffesid'hfrique Etatent en grande réputation à Roire. Le 
“Miry de à Gyrénéique étalt particaltèrement estimé {(000HI). 

7 À y avait dons la Mauritoiie grande abondabce de fves bâu- 
wages; mmis:elles étaient Wup dures pour être mangées (CCCIV). 

- On fesait os du'hr slie: qui est aujourd'hui us des fésux de 

Fagriculrore ‘algérienne sl est probable que c'était pour cer- 

taines vertus médicinales, que les anciens réconnaksaient à cotke 

Huibe. Dan Ja Chersoanèse Tautique, lu scille était mangée 

rue (CCCVJ. En Itulie, on s’en bervait pour exciter les jument 

œuf rfusæient l'étaion (COGVI), On en mettsit également des le 

vhs pour lui donèer de propriétés thérapéitiques ; enfii, oh 
BR fesait uno efpèés de vinaigre (GCCVIH). 

_Le spart d'Afrique 6lait trop petit pour être éplüyé. Gepenh- 
dant Pline aoûs apprend ue l'usage de ce végétal dal de l'épo- 
qu où les Cafihaginois lapportérent en Espagne: D'où le tic 
rent dénc les Carthuginois KCCCVIH) ? 

Le johé servait à-faire desroiles pour les bateaux péthéurs 
africuins. Les Indigènes ef lésatent aussi des liséds épais, à 
L'aide. desquelb ile. vouvrsient leurs prapalia, ou gourbii. En 
ouiré, le jond étail employé en Afrique at même. tisige que le 
papytes en KRgypte (GECIX). 

Qutitit at roeau de certaines lécatités d'Afrique, il était fort 
rétherché:det péclisurs à la ligne (CCCX). 

Les fruits étaient-abondamts et variés Nous savons par Dio- 
dore et Appien que le‘terfitoire de Carthage était couvert d'ar- 
bres à fruits (CCCXI),. par Procope, que l’Aurès en possédait 
aussi une immense quantité (CCCXII). 
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-Le:dattioromistait dès. les: tongmipriuitifs. : sséntb dans: j'Attes 
marocain (CCCXIII). Les dattes d'Afrique étaisit’ trouvéeæ:très 
beunes ettrès-donces, mais on:crogait qu'elles perduient:-proshp- 
toment:leur sdvbur; ausi:Rline donnest-il: in préférencé: aux 
dattes d'Osiont {CCCXIV). : RE 
La grenade était abondante, surtout aux envirôms:de, x: ville 
de Catihage, dont elle avait :prisile aom(t).-Elte-figerait à Béine 
sur les tabbos les plas:délicatés (OG@QAÆVR :: ‘1:54 :ù 5e 
L'amandier: était .ouitivé avec soin, :et:.dontiait sams doute; 
comme aujourd'hui, des produits abondants (CCOKYE.. : ; .u::: 
Le fgoier d'Afrique était en grande estime en iiilietCGCX MI). 
Toutefois: des. avis sur ce poéat-étaientpartagés, au:dire de Pliss 
{CCCX VII), et s'il faut en croire aussi Martial, qui-ssmble en 
faire A 4CCCXIX). -H est vrai que :le : poble épigrammatique-pürle 
des figues sèches d'Afrique, qui, .emeftel, ns: son$ pæs:irès-bonges; 
à cause de l'éparsseur de:la peau, et; ne in être nu puise. 
aux. petites figues de Marséile. : AUS ‘1 Le pie 
. Les figues d'Afriqué rappellent la célèbre: mrcéoie dont Caten 
est.le héros : On seit-que l'istraitable ennemi de kà- puissance 
parthaginoise terminait tous ses discours por cbs mots 1: « Elelenslà 
Garthago !-» Un jeur, iexhiba, en.plein séuat, une figne:d\Afri 
que, et demande depuis ‘quand ‘on la croyait egeillie. —- «Mais 
els ext toute fralehe », crià-tson de tous côtés. — :« Bh bien, re- 
prit l'impiacable:vieilland, sqchéz que ce. fruit a été <ueikli: à 
Carthage'il y à trois jours à peine, tant est miaime:la disiamse 
qui nous sépare de l’ennemit ».Il n'en.faliut pas daventaga:peuÿ 
décider Rome..à s'acherner. conire en adversaire : doni. elle ee 
croyait moesamment menacée: Lh troisième : guerre punique ft 
aussitôt déclarée (GCCXX). :« Peur moi, ajoute Pline, pa qui me 
frappe le plus, c'est qu'une rile dui; pendant: 120 ans, dispat 
à Rome le sceptre du: monde, ait dû sa ruine ‘à’ une: figue.: be 
Trébie, Trasimène,:Gannes, .le:nom. romain avili, tes Gorthagi- 
mois à rois miles de:Rome, raid jepnes mémo 
vise  - .! D RE 
ATEN 


On l'eppelalt pomme de bis où à pm h piniqué ph 
valu. : 
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veu he 
de Rome 4GCGXXE,. ». ‘4h: 

“hesbaes, du:myrte- PR (re ane otdes di reco: 
mandée.-comme .dn tonique très-bficace. (CCCXXII) ;. Lebes. du 
Lentisque à conserver les olives, et aussi à nn espéch 
d'huile (GECGXXIM)s : "1 ES ad 
Mets tesxmminergris delle dsmiralion:dés signe: ulilæ: de 
l'ancienne Afrique, par l'examen d'uaé question d'ug grand in- 
férêt.-pour: sr  . celle Je sawir:$: ie 
était autrefois .boisôe. L 

Mais avan! deu nous: LS Le terôts, nous: Fo dire nr 
que mols d'une essencedont il est Re loss Pr 
sains de l'antiquité remMaiag:: : :. : 

: 81 s'agit du.oibre, qui:fut-si recherché » Haine: Las, dit. Pline, 
us.arbre:semblable ; par le'femillage, l'odeur st-le. trous, au cy- 
près Gmelle.Ge.n'eet dpac pas ]8 citronnier. Oa:a pensé que ce 
pouvait être le fAuya articulata. En éffet, lâ deseriptioa: du: nat 
rebaie:latin + #pplèque éxactement à cat arbre, qu'on irpuve en- 
eomsen:asses grands-sbondence:dansimnus possessions aigérionnen 
En ontte, le-bois du fhuga:articuiataiest sillonnèé de veines. et 
manjhé deitaches, qui lui-dqnnent, quand il est eonvenablemerit 
employé, nn aspect de richesse et d'élégance comparable, si œ 
n'est sugérieur, à eoloi die l'acajou. Nous avons vu à Alger tout 
un‘mobilior:de fhsga -arééulata: qui pouvait rivéliser avec: les 
boss. étrongors:bs: plus recherchés par l'ébénisterie moderné; 
Quoiquiit on sait, le citre. fut, au dire .de Pline, bientôt épuis 
par:le Le romain. An en fesait des tables qui se. ventdaiezt 
hdes prix fabuleux. Ces meubles furent l'objet d'une véritable 
passion "qu'on: péat.com parer à: celte des Hollandais pour les tu- 
lipes: Quand [és rmarisreprochaient à leurs femmes:leurs extra: 
sigances pour lés perles,;elles ripostaient:en les rajilant sur deur 
manle:destables de citre:: Cicéron, qui pourtant na jouissait que 
d'ans ferlane modique, paya ‘un: de ces meables un million de 
sexterces {200,000 fr.) Pline cite un autre personnage qui alla 
jusqu'à 1,100" mille sésterces. Dans la sûécession du roi maure 
Juba...une table de ce hois.préciaux-fut adjugée au prix. de.1200 
mille sesterces (216,000 fr.). La famille des Céthégus en possé- 
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dat ane qui avait coûté 1400 mille séslerces, où 252,000 fr. 
On recherchait surtout la racine de l'arbre, qui ‘fournissait dés 
pièces roticeukses ét offrant les atcidénts 165 plus variés (CCCX XIV). 

‘Où d'émpléyalt pas le hoïé {Etat matsif, mais en feuilles de 
placsge (CCCXXY): Cependant ‘on le scolplait pour en faire des 
objets d'ornements : dans la venite du mobilier de t'emperéur 
Conimille, of remarqua dés vases de citte:et des cvupes du même 
bôis, téprésuiliant dés sujets dbstônes (CCCXX VI]: 

On à souvent, pour prouver que le gof de l'Afrique 6lail peu 
favorable à la végétation arborescente, rappelé ces mots de Sat- 
léste : à Ager frügunt fertilis, boius pecori, arbori infecundus. » 
tCCCXX VIP. Il est évident que cs expressions ne s'appliquent 
qu'à la région orientale. Salluste, bien qu'il eût fait la guerre 
dans le'fays avec Césir, hé connaissait que cette z0ne. Les inci- 
dents de la flute contré $cipton ne l'avaient pes conduit dans ta 
partie ocbidéntale, qui, au iré de tous kes auteurs, ét, comme 
on le verra tout à l'heuré, était Ja plus boisée. Il a dont diaturel- 
lement teportô ses souvenirs sur Les locaitiés où ‘le manque 
absolu de bois Favait frappé. Il noùs paraît constant qu’une 
pramdé partie de là: Numidié fat, de toùt teinps, dépourvte de 
forts. Au témoignage de Salitste on doit jvindre'celui de Saint: 
Augustin, qui s'applique spécialemeht à la Nomidie : « Voyez, 
dit-il, todtes ces campagnes sont'uues; fertites ñ est vrai, et ‘pro- 
duisant du'blé én abomdance, mais point couvèttes d'oliviers, ni 
owbrhgées de grands bois (CCOXXVHI}. Si donc: on-attribüe à la 
désbription dé Salluste ur éaractéte: dors, telle est exacte; elle 
veste’ de l'être si on étend aux Mâuritanies, et surtout à js con’ 
tie vcoidentäte où 1és' ancièns blaçatent 1’Atias. Du reste, -Si- 
Juste he parte que du'taractèbe général des: provinées’ qu'it COùE 
nuieait, car lorsqu'il en vient sux détails. il est le premier ä 
Iméñtiünner lés surfaces boisées : aiïisi it raconté que’ Jépartha 
conduisit son armé » per saltévsa focu (ECCXXEX). i' H'pfo: 
clame donc tui-tiôme l’excéption à côté du fnit géhérat qi 
l'âvait frappé dans la pattie est de l'Afrique. Nots givons, d'ail 
leats, par Pline, que les forêts de cèdres de la Nuthidie étaient 
exploitées pendant la période’carthaginoïse. À l'époque où écrit 
vait fe naturalislë, on Voydit eñcore dans fe temple d'Apollof, à 
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Utique, des pautres de, ce bois, qui datalent de Ja cpnatrugtion 
de cet édifice..et qui, après 1178 ans, étaignk encore en paxfait 
état de conservation (CCOXXIX bis). 
Mais pous avons des témoignages qui n'admettént point . de 
restriction, cogume çelui que nous venons d'appréçier. 
Hérodote d'abord. D'après lui, les parties occidentales spni 
beauconp plus boisées que la 8e, arientale qui s'étend jusqu'au 
fleuve Triton, ce qui.est parfaitement exact, Las forêts, de, cata 
on de l'ouest sant peuplées de bêten fanxes (CCCXXY). | 
bon dit, la Maurusie, c'est-à dire cette méme: région P6£in 
dentala dont parle Hérodote, couverte d'arbres de. très-grandes 
dimensions (CCCXXXI), et qu'il ep était de même du aqné Abe 
(cap de Ceyla) (CCCXXXTT). 
Pline mentionne les grandes forêts de la Mauritanie 
(ECCXXXH), Solin également (CCOXEIV) 
Sins iepe QOHre ous d'épaisnes furis de ” 
(CCCXXXV). . 


“Giandien, MF PMR, image poétique, gapaparte son, hégo ns 
lea grands bois de l'Afrique (CCEXXX VE, , 

Corippqs parle. si. souven4 des ordis. da FAtrique wo. se 
put donter. qu'ellas na fussent ançpre, Rome et vastes au 
sxigme.riècle (CCCXXX VI), 

A: ce is Léon. l'ABas était, tonigurs 1xês- boisé 


Ka meillegre preuye.qu'il existait en Mriqua de trèg-granden 
farête, c'esh que, peudans plusieurs sièriom. 108 Sénpant ÿ. 94 
va An grand. ambre, | 

1e flotte, liby-phéaicienns qui, opviron $0Q ans awn H308n 
Christ, alla fopler des, colonies à l'ouest. de lAfrique et, s9p 
EOréan.. vit des Aobaps sur la che. octifiontale. du, Marog 
CCCXXXEX). 


Ega ARIAN: 14 «a tropvaiont on. æand nombre dans la Mawi- 
tanie, au dire de Strabon, de Pline, de. Palybe, de Solin, d'Tsj- 
dgre (CLEXL). L'Mrique expartait de l'ivaire, en. Halie (CCCKLI). 

Palshe dis que, nendant la, campagne. de. Régulus, gop4re, Car: 
thage (première. guerre pue, la pringipale. ressuree des 
Carthaginpis était la çoralerie.et las éléphants (CCEXLID.. 
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i L'armée cârthaginotsé battue en Sicile: par Mélids ef dis 
avant Ji€. }'cothptait dans” ses rangs: tent” Vente de “ces ‘ai 
maux {CGCXLIH). | 

Appien parle dé‘ cas aux i'AéDHénts en à Aftihe care, 

Pormpée -s6: Wüuÿant En Nuiniie, L chhisa aussi l'ééphent 
(CCCXLV). 

" Elien ‘racéâté jue té popalioné de tri dus Gisient dans 
l'usage de faire de pompensès' funérâflles ä ceux de leürs comipé: 
triotes gt, én Chasse" les s éléphants, “étaient fiés par ces ani- 
maux fOCCXLVY bis). 

‘ Lucallüs, qui fesait a guerre en nice envoya Séipièri eu 
Aftique poür deinander dés éléphants à Massinissa : (OCCXL VA). 
Dès que canon les eut et il retouraa en Espagne 
(OGCXLV). 

. Fabius Maximus Œuilishus écrivit dtualie & iciphn, roi des 
Nûmides, en le pristit de fui: envoyer des éléphants lé pres 
promptement possible (CCCXL VIH). 

:’Dans Farmée romaine qui, eh Fan 616 de Rôme me avant 

J.:C.), coinbattit, en Espagne, contre‘ Viriathe, il y ‘avæit-dtt 
Géphänts envoyés d'Afrique par lé roi Micipsa {CCCALER). * : 

v Lofsqu'Afaibal porté la guèrre et Halïe; fl ÿ'avail: ‘béancotfp 
d'éléphants dans les rangs de son atniée, et Potybe racdnité: 1e 
stratagème inventé par lui pour obliger ces änimatrx à irtvéréet 
le Rhôhe (CCCL). Il en est également question dans le récit dé lé 

batñfle de 1d Trébie (CCCLH). Déjà ils avatent rendh dé grarids 
sertites au’ chef catihaginüfs déhs-sûn pastage des Alpes, et dis? 
pérsänt par la tetteur tes ennemis qi s'ofposaient 4 #a farcie 
(CCCLIH. Péu s'en fallut qu'il ne: les vit, bientôt’ après, mourir 
de falm {CCCEMT). Müis la neïgé elle froié tès firent périr dans 
la Gaule cisalpine (CCCLIV): Un sul survécut, èt cé fut _ 
dés qu'Annibal traversa les marais de l'Etrurie (CCCLŸ): - 

“‘Parlaht ailleurs des éléphatits africains, Polybe ai és 
avaient peur de ceux de l'Inde (GUCLVH. 

* A'la bafaïlle de Zama, tes éléphants étaient en si grand nÜtis 
bre, dans Parmée carthaginoise,- que Sciptou ne nie en 
conséquérice son ordre de combat (GOUL VII). ; 

--Aë üombre-des condivions ‘tmiposéés à Cértéabe a”la'flo aéttu 
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seconde guerre :punique, Sgurait l'igterdiétion déstootenir à 
l'avenir des éléphants dans lee armées paniques (CCCLVIH).. 

Pendant la guerre de Rome contre Persée, Massinises eareys 
desiéléphants en présent aux Bemains (CCCLIX), 

.Le roiindigène. Syphaz avait gn grand-nombre de -ces DE 
meux dans son armée (CCCLX). A NE 

Dana l'armée ramaise qui pombaitit Antiochus en: sue, il y 
avait. des éléphanis d'Afrique (CGCLXI,. . 

Lorsque Jugurtha achôte la paix. du’ consul en de 
son lieutenant Scaurus, nous le voyons, entr'autres choses, li- 
vrer trente éléphants (CCCLXIT). Mételins, vainqueur ‘du chef 
numide, lui tue quarante éléphants et ini en nié œustre 
(CCCLXAIN| 

Dans la campagne de César en Afrique, Scipion, son adver- 
saire n'avait pas moins de 70 éléphants à somserviva,-et-Appien, 
aussi bien que Dion, nous apprennent: que ces animaux répan- 
dirent la terreur parmi les treupes ‘de. César (COCLXIV), Ce 
dernier, dans nn combat sanglant, en prit cinguante-quatre 
(CCELXV). À la bataille de Thapsus, les ékééphants de: Juba, nou- 
vellement tirés des forôts d'Afrique, et encore étrangers aux 
combats {be/laruss rudes et nuper a sylva}, s’éffarouchèrent au 
bruit du clairon;et prirent la fuite, en même temps qua l'arae 
auxiliaire de Sçipion (CCCLXVR. 

.:Rappelons:encore, comme faits caractéristiques, que, ims UR 
des. cieqtriomphes qui furent décernés à César, après la chuta 
définitive du parti de Pompés, les:trophées de l'Afrique se com 
posèrent de dents d'éléphants ; or, les trophées. représentaient 
togjonss la principale production du pays (COCLX VE), 

Le sxmbole de l'Mrique était une femme -coiffée teutôt d'a 
tarmpe, tantôt de dents d’éléphant (CCGLXVHI). _— 

Nous venons de prouver surabondamment l'existence des-lé- 

HCCIXUR, ej,-par une conséquence logique, l'existence 
des grandes forêts dans lAfriqse ancenne. La muliplicité des 
bêtes, féroces, .dont.nons parlerons en détail au chapitre rœce 
aquimale, pourrait sprvir de-preuve complémentaire, «'il en était 
encore besoin après la démonstration qu'on -vient de lire. 

Mois, en fait, qui, à dni senl, résume tout ce que npys yengns 
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de dire eux la-qnostion du, boissment, 43: 2FE0RaRk. qi les vaut 
lous, et qui anrait.pa. nous dispenner den inrogner d'antneg: 
s'est celui-ci: sixante vaisseanx, PTS Dern les maniegdeurs, 
étaient chargés de transporter du bois d'Afrique: à Rome. Les 
armatenra el. capitaines de ses hâtimaufs. jouissent, de grands 
privilèges (CCCLXX). Ce bois était pmploxé dans les thermes 
COCLXXE, mais rien ne dit, dans lex textes de lois qe. nqus 
rappelons, qu'il ne s'y trouxt pa de: heis de epstruction, car 
Fexprensian édena puhlicis dimpaaitiondun gc:maaesituiilius com- 
prend tons Les: hesoint d'une. grande ve ss consiaolian Dre 
chuaivement. | 

_ Ainsi Afrique était assez: baisée, nai nt 
à sa propre consommation, mais encore pour envoyer des, appror 
viopnamen!a consklérables en: Kurape; 

. Comment, et:à quelle-éporméne ff le déboisement:? 

Montionnave.d'abord;, mais, saña y: atiacher d'imporiange, un 
venseigaatesot que nous fonpnit Pline :-il: parait que:le Juxe.des 
Bomains avait fait une telle comeommation d'ivoire, que cent an 
seukernant:apnès: Angnste, on n'en trouvait plus: que dans l'Inde, 
Cela est aù vuai que; squs la règne, de Veapasien, on chegcha à 
remplacer l'ivaire par- lee on da l'éléphant (COCRXXIL .H. est 
donc sortain que, dès delta époque nermée,. las éJAphants étaient 
devenns peu nombreux en Afriguæ ke:général krmank, dans 
nee sans disseetation., please lenr complète disparition, aptre 
ls troisième et le septième siècles (GGCLXXH). H at toujours 
certain, d'après un taxa disidore, qu'il n'en: existait Pug am 
commonsemsstdusnplième (CELUI, “e 

Mais l’egête animale.dons. nous parlions à pa éétindre, an 
Afmique, sans-que 0e fai ait. agineiéé avop Le déboisement . Et, 
en effet, la loi de; Valontinien. I", citée pins hant;,es, dafée. da 
Famnée. 36%. One, à sallasépogne. l'Mrique était. ençore riphe 
en hoit. Mais sw maomené de Lapparitien de Gegséric:sar. leg.ri- 
vages: da. ka Mauritanie (pa 49%}, les: Edigènes,, déjà. depuis 
quelque temps bahués à una: cerisine: indépandancs, per sujle 
de l'affaihilissemant: du; ponsoin remain, raxagarent. Lou Le pars, 
de concert: aves:-les hondes. bachares. que. l'Espagne venait, de 
vanivsun la Hloral de l'Afrique. Gex pepulations, si longiemps 
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courbées sous l'obéitsance, sé vengèrent de cette soumission sé- 
culsireé par 4'hôrribles dûvañtations (COCLX XV). Les grands hois 
souffrirent indubitablembent, rome l'agriculture elle-même, de 
ces fureurs, qui :s'attaquaient à‘tôut. Cependant Y avénement de 
la dynastie vanitate ramena Îa tranquillité, et l'Aftique répara 
ses désastres. Les textes de Corippe prouvent que la végétation 
arborescenie était encore florissante vers la moitié du sixième 
siècle. Mais le même poële nous apprend que les Indigènes 
avaiont l'habitude de. mettre le fau .partout dans leurs révoltes 
(CCCLXXVH. Tant que ces peuples turbulents furent maintenus 
par une autorité énergique et vigilante, ils ne purent user, bien 
largement du moins, de re moyen de destruction. Mais quand la 
défaite et l'expulsion des Vandales ramenérent sur la terre d’A- 
frique les Romains, trop faibles désormais pour maintenir le 
pays, quand de formidables insurrections, à grand’ peine com- 
primées par Salomon et Jean Troglyta, eurent livré les pro- 
vinces africaines aux fureurs des Indigènes, quand ces derniers 
resjèren! les maîtres des Mauritanies (CCCLXX VII, les habitudes 
dévasiatrices de ces peuples, redevenus à peu près indépendants, 
durent nécessairement porter peu à peu le ravage dans toutes 
les parties boisées. Dès ce moment, d'ailleurs, l'entretien intelli- 
gent des bois ne fut plus possible, et lorsque, au septième siècle, 
les Arabes envahirent ces proyinces, les richesses forestières de- 
vaient être singulièrement diminuées: Cependant, si l'on en 
croit 4es’chroniqueurs arahes, le pays. depuis Tanger jusqu'à 
Tripoli, était alors encore boisé (CCCLXX VIII). Même en faisant 
la part de. J'exagération, familière à ces écrivains, il restera tou- 
jours eextajn: qu'au moment de l'invasion musulmane, la Bar- 
barie Popsédait 26 végétation arborescente assaz remarquable 
pour que les annalistes qui ont écrit sur cetie période en aient 
fait une mention spéciale. Les destructions systématiques or- 
"dénfiéés pañ/Kähena, nor berbère, pour chasser les pre- 
seurs, . dürent multiplier les vides dans les forêts (CCCLXXIX), 
Leé Arabes une fois installés, les habitudes d'un peuple pasteur 
font le reste. On sait que. de nos jours encore, les Arabes de 
nos possessions algériennes mettent le feu aux bois, pour que les 
Bevud Afr., 13° année, bo 75. 12 
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les cadcaux qu'il avait faits avant le mariage. (Gaimath Vero- 
dine.) 


4. L'Afrique occidentale (Tuais, l'Algérie et le ‘Maroc avait 
plusieurs coutumes particulières; celles: d'Alger, d'Oran, de 
Tlemcen et la loi dite de Castille, sont encore on vigueur au- 
jourd'hui. Nous en donnons la traduction en indiquant les 
localités où chacune d'elles est applicable. 


COUTUME D'ALGER 


ñ. La coutume d'Alger, limitée d'abord à la communauté. de 
celte ville, s'est successivement étendue à: Blida, à Miliana, à 
Médéa et dans toute la province d'Alger ; elle est suivie égale- 
ment par les communautés de la province de Constantine, ainsi 
que cela résulte de l'attestation du grand Räbbin de cette-pro- 
vince. Elle fait aussi loi à Tunis. (Siméon B. rene partie, 
no 303.) 


6. Isaac ben Schechath ou Ribach indique (Rés. 107) l'origine 
et les motifs de cette coutume: « Quand nous sommes venus 
dans ce pays, dit-il, il n°y existait aucune coutume pärticulière. 
Les membres de la communauté ne se conformaient même pas, 
pour les questions civiles, à la loi rabbinique ; ils suivaient les 
prescriptions de la loi musulmane. Les nouveaux venus, d'ori- 
gine mayorquaise et qui formaient la majorité, conservaient les 
usages de leurs pays, usages semblables à ceux qui existent dans 
les pays chrétiens. Quant à nous, ne trouvant aucune coulume 
élablie concordant avec nos lois, nous nous conformions à celle 
des habitants de la Gallilée (chap. XCHII, art. 3); mois les fortu- 
nes de la communauté diminuant, et les orphelins pouvant 
éprouver un préjudice sérieux et même une ruine complète, si 
les veuves continuaient à être entretenues indéfiniment sur les 
biens de leurs maris, on arrêta un réglement. » 


7. Voici ce règlement tel qu'il est inséré dans les œuvres de 
Siméon ben Tsemach (2° parie n° en IL est accompagné de 
Ja note suivante : 

« Comme il ne reste plus personne des anciens qui ont tra- 
vaillé à cette coutume, que moi, le plus jeune d'entre. eux, qui 
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avais té chargé de la rédaction, j'ai voulu la transcrire avec les 
interprétations dont nous élions convenus, afin de dissiper toute 
jncertitude sur son véritable sens. Alger, mois d'Your, année 
5181 (1421 de l'ère chrétienne). » 

AnT. fer, — « Si la femme est vicrge, le mari lui assurera 
un augmeni de dot: égal à la moitié de l'apport de la femme; 
en sorle que si la nédounia de la femme cst de cent, le mari 
l'augmentera de cinquante. 

« Mais si la femme est veuve ou divorcée après mariagé, le 
mari n'est pas tenu de lui constituer un augment. » | 
“ Quand même le mariage n'aurait pas été consommé. Si, cepen- 
dent, le mari garantit un augment à le veuve ou à la femme divor- 
cée, cet augment sera dù comme s'il était prescrit par la coutume. 
La femme conserve, comme lui appartenant, les cadeaux de noce 

qu’elle reçoit de ses parents. » 

“ART. 2. — Si le mari divorce sa fémme malgré elle, il’ lui 
paiera toui ce qui est mentionné dans le contrat; s’il la divorce 
de son consentement, il ne lui devra pas l'augment. D 

« Le mari ne doit pas l'augment non plus si le divorce est justifié: 
par l’adultère de la femme. Les vêtements de la femme, même ceux 
des j jours Rérics, ne viendront pas en déduction de la dot, comme 
‘cela 4 lièu pour le remboursemeñt de la nédounia. Si la femme di- 
vdFoëe aHäite un énfant, le mari lui paicra les mois de nourrice. La . 
emma lé‘drbit de rejirehüre les objets qu’elle: a-apportés de la 
‘mäison patemtle;‘éi Ges objëts sünt dans leur état primitif, la fointue : 
leu reprertié auivant l'estimation portée au contrat ; s'ils sent'us6s, 
 — pour la valeur dE auront à.'la dissolution du. 
menage Dre, :, Den 

«Ant, 3: « Si: fémmé''meurt laissant son mari et an. 
destendant {{ils-Ou fille ) de plas de trente jours, ce descondaat, 
héritier Mghie, :a droit 4 la moitié de la nidounia de‘sa‘mère. 
Gelte partie de la nédeuxia es inaliénable,. el .touto dispesition 
enWwo vifs'on lestamentaire qe re à cette paie 
natiité, scvait uulle de-fuit.. — 

« L'autre moitié de la Mousie la dot légale et ont 
appartiennent au mari. :# Je 

«+. Si la femme a laissé un-fils. ct, que le mari, ayant des enfants 
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‘binique sé plier sux'exigences-: des sp et-se 
tenir au courant des progrés accomplis. : tes 4 4 

Le Schulchan Aruch se compose de quatre parties del Pr 
seulement ont trait au éroit-civil: c'est l'une dé ces parties, Eben 
Haezer (Base de la famille), qgée MM. Soutayra et Charlérille ont 
entrepris-de nous faire connaître. Hs en ant-donné Ja traduction 
par- extraits, . puis. ils Qt indiqué, dans des noles précieuses el 
qui forment les deux tjers de leur ouvrage, la, source de chaque . 
article de loi, les opinions des docteurs juifs et les principes gé- 
néraux admis sur les mêmes malières par la Loi müsulinane, par 
le Droit romain et par le Droit frañçais, C'est un ‘ouvrage entiè- 
rement nouveau, sans précédent 6 en France ni en Allemagne, et 
qui est appelé à rendré de grands services, ‘non seulement auit 
magistrats de l'Algérie chargés, depuis 1841, d'appliquer ia Voi 
de Moïse, inais encore: aux juriseonsultes qui se livrent aux éta- 
des si fructnpuses des législations comparées, et à tous ceux qui 
veulent connaître l'Orient :et se rendre compte de l'mfluenæ 
qu'il a exercée sur nos civilisations modernes. 

Le deuxième volume de cet important travail, comprenant les 
trois derniers traités d'Eben Haezer, c'est-à- dire la dot, le .di- 
vorce el le lévirat, parafl devoir être plus étendu que le premier, 
il est-sous presse el sera mis en_venie au premier jaur. NA. 
Sautayra et Charleville out bien voulu, sur notre demande, nous 
communiquer une partie du chapitre 118, contenant l'indication 
des exceptions faites par un certain. nombre de communarités au 
principe que le mari hérite seul de sa femme, et la regions 
des coutumes et des lois de Castille, applicables en Algérie. Ces 
la première fois que ces coutumes sont publiées en ancrée: 
elles sont d'une application fréquente dans la Colonie, et nous 
nous empressons de les faire connaître à nes lecteurs. [ls ver- 
ront, par cet extrait, quel est le degré d'utilité que MX. Soutayra 
et Charleville ont su donner à leur code rabbiaique atinoté.…. 





EBEN HAEZER. 
CHAPITRE CXVIL É 
Ant. 6. — Les coutumes particulières adoptées par les com- 
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munaulés doivent être appliquées de préférence à la loi géné- 
rale; mais lorsqu'il se présente des cas que la coutume n'a pas 
préves, il l'eétye -répbrter à di loi générale. : 

1. Karo reproduit dans la suite de ce chapitre la coutume de 
Tolède #ôrs en usage, mais qui n'exisie plus depuis longues an- 
nées. Nous ne croyons donc pas devoir en donner là traduction; 
nuûs ‘dirons seulement qu'aux térmes de l'art. 19 de éétle cou- 
tuïne, fl était permis de déroger au principe posé dans Eben 
Baez, Chap. XC, que le mari hérite seul de sa femme. 


2. eue faoulié de dérogation. existait. du reste dans un grand 
nombre de communautés, depuis que Rabenou Tam, chef de 
l'épole française des, Tossephoth (1130-1171; avait soutenu, en 
s'appuyant sur le, Talmud (traité Keloubolh, fe 47), que, + si la 
femme mourait la première année de son mariage, sans laisser 
d'enfaals, le mari devait restituer la moitié de la. nédounija (ce- 
que lj;femme. avail apporté en doi. et. les bijoux qu'il avait 
doupés ayant.le mariage, » depuis surtout que celte opinion, 
appromxée par deux assemblées de Rabbins tenues, l'une à 
Troyes.et. l'autre à Narbonne, élait devenue la nègre suivie en. 
Frapces, . ...., .. à 

3. C'est ainsi que les communautés allemaries dé: su 
Worm: el Mayence avaient établi, per leur coutume dite de 
Swm, que le mari rendrait la moitié de la nédounia, lorsque la 
femme décéderait dans les deux ans de la célébration du ma- 
riage; 

+ Que la communauté de Salonique avait exigé qu'on insérâl 
dans la Ketonba (contrat de mariage) la clause suivanie : « Le 
frari s'engage à restituer aux héritiers de la femme, si elle meurt 
sens enfants, la moilié de la nédounia » ; 

* Qu'è Constantinople, la régle admise à Solonique était suivic,. 

ssns qu'il fêt besoin d'insérer une clause spéciale dans la Ke- 
teuba (Ri ben Loew, 3e partie, no 19); 

Que la même règle avait été accepiée par les communautés de- 
Jérusalem et de Damas (Haut Hamcheulch, ne 23) ; 

Qu’à Alexandrie, le mari était tenu de restituer non seule- 
ment la moitié de la nédounia, mais encore, comine en France, 
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rejetons qui se montrent au printemps suivant puissent servir 
de nourriture à leurs troupeaus, ,,, ae. 

Noustroyons donc devoir faire remonter le commencement du 
déboisement de l'Afrique septentrionale à l'époque des grands 
bouleversements qni suivirent l'expulsion des Vandales, c'est-à- 
dire à.la période postérieure à l'année mé date. de ù victoire 
définitive de Bélisaire. 

Nous avons passé suceessivement en revue les nine pro- 
duits végétaux qui constituaient la richesse de l'Afrique sous la 
domination romaine, et antérieurement. Le froment et f'hnile: 
eussent suffi, à eux seuls, pour faire de ce pays l'annexe la plus 
précieuse de l'empire des Césars. I eût été curieax de savoir 
comment cet empire, — en le supposant préservé des: invasions 

-des barbares, et maintenu dans ses anciennes limites, -— eût fait 
subsister sa population italienne, et notamment celle de Rome: 
-après avoir perdu l'Afrique. Evidemment cetie séparation eût- 
produit une immense perturbation sur le contihenl enropéen, ef 
il eût fallu pourvoir à l'alimentation de tant de bouches affamées 
par ua retour à l’agriculture et la de d'un a sions 
mique plus rationnel. 
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COBE RABBINIQUE. 


M.-Sautayra, vice-président du tribunat civil d'Alger, et M. 
Ghartewtite, grand rabbin dé ‘h: province d'Oran, éht pubtit, 
l’année dernière, la traduction des deux premiers irailéé dont se 
compote l'Eben Haezer de Karû (Le mariage). Cette trädüitlion 
est précédée d'âne introduction qui jetté une vive lumiëre sur 
la tradition juive. Les auteurs nous la montrent commençant à 
Moïse et aux Anciens, se léveloppant'sous les Prophètes, sous la 
grande amemtilée et sous les Hactiamims, se maintenant por la 
baute autorité du Ssnhédrin, et fournissant à Rabbi Jéhada les 
éléments de la Misohna, ce premier recmeil des lois juives, à À. 
Jookanems el aux RR.':Achiet Josû le'texte des discussions ou an- 
notations qui constituent le Talmud de Jérusalem et cefut de 
Babylone. La Tradition se réfugie, après la dispersion, dans les 
écoles de Perse, à l'académie de Sera, dont le directeur prend le 
tite de Gsn {prisce de la caplivilé); puis elle franchit la Mèdi- 
terranée, elle passe en Espagne, en France, en Italie, en Alle- 
magne, elle s'affirme par les ouvrages de Siméon Caïra et de 
Guerson et par le Synode de Worms, elle se répand dans tout le 
monde israélite, grâce à Raschi, le commentateur par excellence, 
fondateur de l'école française de Tossenohth, à Maïmonides, l’ai- 
gle de la synagogue, à El Faci, à Ben Odereth, aux deux célè- 
bres rabbins d'Alger, Ben Schechatt, aussi appelé Ribach, et 
Ben Tsemach Duran ou Taschbetz, à Nachmanide, à Moïse de 
Coucy, à D. Vidal, à Ascher et autres. Trois écoles principales se 
forment sous l'influence de ces casuistes, et des travaux de ces 
écoles sort le Schalchan Aruch, qui, dès son apparition (16e siè- 
cle}, est accepté comme le code rabbinique, et régit depuis les 
communautés israéliles. Ce code ne s'impose cependant pas aux 
Juifs, comme le code Napoléon, par exemple, aux Français. Les 
communautés ont le droit d'y apporter des modifications, d'adop- 
ter les coutumes particulières que paraissent commander les cir- 
constances et les temps ; et c’est par suite de cette faculté et 
de l'usage qui en a été fait, que nous voyons la législation rab- 
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d’un autre lit, meure, ce fils prélèvera sur les biens de son père 
l'autre moitié de la nédaunis de ge mère, Mais ai la femme a Jaissé 
deux fils,.et qu’un de ces fils décède, le.père héritera de lui, et la 
part que ce fls avait prise dans la nédounia de #a mère, ne pourra 
pas être prélevée plus tard sur la succession du père. La femme peut 
attribuer, par testament, toute sa nédounia à son mari, Car ce der- 
nier est son héritier par la ‘loi rabbinique, tandis que les enfants 
n'héritent qu’en vertu de la coutume. Le, mari est seul héritier -dés 
biens Melog de sa femme, la coutume n'appelant les enfants à parts- 
ger qué la succession des Tson Barzel. Lo mari à la fecuhté de-cun- 
server les biens de sa femme en à payent, en argent, 0e ie. aux 
héritiers. »  — 


AnT. i. — « Si le femme meurt sans laisser d'enfants, sés 
plus proches parents hériteront dû tiers de sa nédounia; si,‘par 
exemple, cette nédounia est de 150, ils aurônt droit à 50: La 
femme peut disposer, par testament, de ce tiers de.sa nédounià. 


Les deux autres tiers, la dot légale et l'augment ApPArEn Den! 
au mari. » LA 


« Bi le contrat porte del nédounia a été constituée — 
que les parents, les constituants ou leurs. héritiers auront droit à ce 
tiers. » : 


‘ART. 5. — « [La veuve ne peut prétendre qu'à la dot légale et 
à sa nédounia; elle n'a pas droit à l'augment. « 


« Quoiqu'il en soit autrement d'après le Talmud, paree qu ‘ils 'egit 
. ici d’une question d’intéréts, d’une condition imposée par la coutume, 

et que la fémme sait, en se mariant, que UE n'est acquis qu'à 
la suite du divorce. ‘> | 


Aer. 6. — « L'usage d'inscrire dans le contrat que Le: mari 
donne tant à sa femme, à titre de don simple, n ‘a point d'éffet. 
La lemme ne peut prélendre à ce don, ni aprés. se s0n dvi, ni 
après la mort de son mari. » | 


« Dans les localités non régies par la couturhe, la FR à 
une libéralité faite de la sorte. Et si la libcralitC consiste en un im- 
meuble, ou si elle est stipulée faite en paiement . d'une dette, la 
femme pourra, partout, en réclamer le bénéfice. Dans plusieurs toca- 
lités on a l'habitude d'inscrire dans. le contrat.des sommes doubles de 
celles qu’elle reçoit ; c'est pourquoi on est corivunu que toute soinme 


Ho ges LIU 





185 
accordée à titre RS ne sergit dûe ni à la veuve mi à la femme 
ue : : ji 

AT. A, 6 cle: tone a. tdi d étre Donrrie et ‘entretenue 
ser les bieus de son “mari, pendant-les trois premiers. mois de 
s00 veuvage. Si dans cet intervalle, La veuve:réclame sa dot, elle 
perd son droit d'entreticn à çompter du jour de sa demande. 

. Les trois mois écoulés, les héritiers et les tuteurs peuvent 
obliger la veuve à‘recevoir le montant de ses repr ises, afin d'être 
dispensés de pourvoir à sa nourriture et à son ‘entretien. Ce 
droit, pour les héritiers et pour les tuteurs, n'existera pas lors- 
que le défunt aura ordonné que sa: véuve sprait 7 sar 
ses liens après l'expiration des trois mois. »., . 

« L'entretien de la veuve a doneé lieu & jhne controyarse on 
Talmud. Les habitants de la. Galilée npyrrisgaient. la veuve, jusqu'à 
ce qu'elle cpntraqtät un nouveau mariage, Ceux de: J uda : stipulaient 
dans leurs Ketouba, que la veuve serait entretenue pendant Îe temps 
que Îcs héritiers voudraient. On süit géntralément l'usage de la Ga- 
like. La coutüime est faîté dans le schs dés usagés jratiquéé en Juda. 
Le noërtitare coirprend teu tétemènts et &. logement: Le travail de 
li vouve appertient sux héritiers qu mari: pendant tout le temps 
qu'elle est nourrie par la succession. Les trois mois comprennent 90 
jours pleins, On ne compte ni le jour du décèe ni le J9ùE où cesse 
le droit. » 

ART. 8. — + Les contractants 8 ‘engagent d'avance à soumettre 
les difficultés qui pourraient survenir, au tribunal rabbinique 
et à accepter sa décision. » 

« Afin que les épaux ne cherchent pas une juridiction étrangère 
pour élever des prétentions insolites, ” 

Anar. 9. -+ « Tant qu'elles ne seront pas. modifiées, ces cou- 
tumes auront force de lot pour lous.ceux qui font, ou qui 
dans l'avenir feront partie de ta communanté. nn modifca- 
tion ne.pourra y étre apportée pendant vingt ans 

n En disant. que Le contrat eét dressé suivant. la FRS d'Alger, . 
og n'a pas besoin d'indiquer da quelle coutume il s'agit, puirque le 
présent réglement est le seul qui existe dans la communauté. 

.: Aux. 40. Les époux ont le dyait de faire ‘des conventions 
anires que celles portées dans lés arlicies qui. précèdent ; Inais 
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mari gardeta la moitié de tous fes biéns qui appartiennëh, Soit 
Xi; s6it8 S féinme, riée des: Mélog dé crie" derhière, bes 
enfant ado l'autre moitié: 5 TT ec PRIS 

« Si la femme ne laisse pas d'enfant td der uhion, Ye Mar 
prélèvera.les vêtements qu'il porte les jours autres que les jours 
fériés, et il partagera le surplus des biens __. per stita 
avec les héritiers de.sa femme, 

« Si ces héritiers ne sont pas les enfants ne la femme pour- 
rait avoir eus d'un précédent mariage, on son père, ou ses frère 
et sœur, le mari prendra lës deûx tiers des biens, et l'autre tiers 
sera attribué aux parents lés plus proches dé là femmé, mais du 
côté paternel seulement. 

« De même, si le mari meurt laissént’une veuvé maïs pas d'en 
fants, nt père, ni frère, : ni sœur, la veave prélèvera ses vôte- 
ments des jours: non fériés, et dans le partage dès biens restants, 
elle aura les deux tiers et les héritiers du mari l'autre tiers. 

“ANT. 2. « ‘Si le mari laisse,-après sa mort, desfils et des filles, 
les files non mariées pärlageront la saccession avec tes fils et 
par portions égales. L'atné, si c'est un garçün, aurs"droit ä une 
double part, suivant le préceple- biique. Le vies: Re. ser 
les biens qui resieront après paiement des dettes. 0 

ART. 3. — « La part qui revient aux effants Hibenrs dnËte 
suceession de leur mère restera entte les mains du père qui.est 
le meilleur.tnteur de ses emfants Cependant si be père dissipe: 
les biens de ses enfants et qu'il y ait à craindre qu'à leur. mejo- 
rité ces derniers ne retrouvent plus rien dans le succession-de. 
leur mère, le tribunal-nommiers- ne spécial thorgé d'od- 
ministrer Îles biens des. mineurs. - outre pag fat 

Ant: 4. —:e Le partage se féra d'aprés l'estiirition dés Bietrs” 
au moment du dévés: Le bériéfite:où M plus-vélhé que té nm” 
pourra réaliser entre l'époue da dédéset ébtls dû pérrage; li 
appartiendra exclusgivréttents "M rie Tr Te pe se 


Ant. 5. — « Vous me demandez combien de temps li veuve 
doit être nourrie sur lés-biens du mari; hous disbtis qu'iméié- 
diatemént après le deuil (C'est-à-dire les’ sept jours) on fera te’ 
partage, et la veuve n'aura aucun droit d'entretien sur les bie - 
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de son mar)... moins que son contrgl ne soit f:it suivant la loi 
rahbinique grdinaire, dont une. des.conditions porte.que la veuve 
sera entretenue sur lesbiens du mari, dei su às- 
mandera le pismant:desg dotir. - ; 

r'Awt. 6.1 La créticiét du niari peut-il se faire payer sùr 
les Biëns Fsen Bürzel ‘de la fémme? — Non, et bfën moins en- 
re sur Îles biens Melog, à moins que la femime n'en ait fait 
déhätion # soh inatf pôûr Héÿér es défles . AL 


AnraT. 8 Tous les açtes faits. per le “qmari pour ‘frustrer 
ses créanciers. tels par exemple qu'une donation à sa femme ou 
un divorce alors qu'il n'a pas d'enfants, sont. entachés. de trom- 
perie,, el sonne tels, ils sont nuls de fait, 

Anr. 8. -— « Si le mari meurt ne laissant que des ébioe, elles 
auront toutes ui dhoit égal à sa succession, sans distinction entre 
celles qui sont misriées at:celes qui ne lé soné pas. | 

a Mois «ile mari laisse des fils et des filles, les filles non-ma- 
riées: auront seules droit à none avec leurs frères à la suc- 
cemsion paternelle. | 

ART. D — La fillè mineure ne peut pas renoncer ôn faveür 
de son père à la part qai lui revient dans la succession de sa 
mbre, sans l'autorisation du tribunal . 

Ants:10:'+ « L'abandon fait par la ferme à son miari- des 
droits que-lui ussûure con contrat de mariage est nul, s’il a 
liew ee détririent du ses héritiers. IL en serait autrement si la 
fenimee était veuve à l'éportie du mariage, parcs que, danë ce cas, 
eHbtélaie prutriétsire des ens-qu'elle a apportés à Son mari, el 
qu'elle pouvait en disposer à son gt6..$i la ferame n'a pos été 
mariég précédemment, se. nôflounja-kai qurs été; fournie per sa 
mèwe--ou:308 parents, 64 lx donation qu'elle en fers à son: mari 
sens. nulle si-ekle n'est pas autorisés par ses héritiers, par le tri- 
banal ou par ceux qui ont fourui la nédounig. .. - ::. .. 

Anr. 11. — « La-venye qui,allails son enfant a droit an paie- 
ment de la moitié des. mois de nourrice. La durée de l'aHaite- 
ment. est de 24 mois pour un garçon et de 18 mois pour une fille, 
à dater du jour de la naissance. Ge paiement, pour les mois de 
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ancienne et constamment suivie, celle en verlu de laquelle le 
tiers en sus de la nédounia {voir chap. LXVI art. 7,2 esi ac- 

1.1 NET 0 4 
cordé qu’ à la femme divorcée, el non à la veûve, 


'ulu guet 
44. :La camapsntéuie Flemeess let user dessin doseus 
de la dynastie des Beni: Zian à une-coutume aux. termes de le- 
delle: 1° la dot de la Æmpe comnrenant, la dot légale ef 
pu est de mille dinars ziani (476.fr, 65 €. 20 La. Copa qa- 
tiop,d'pn gugment est faculauye, pour Le mari; 3e 1ps biens qui 


arrivent à la femme pendant'le mariage restent sa propriété et le 
mari n'en a que la jouissance ; 4e la véuve ési nourrie et entre- 
téttüe pèr [4'eticcesiton" dti miafi, tant qu’étlé bé convole pas d' de 
nddvklies'nüces où fé'eMé he demande pas la restitution de sa 
dot: et lorsqu'elle cesse d'être sinsi-entretenne, tes héritiers doi- 
vent Hai payer, non pas ka dot entière, ti Le 2 ‘seulement. 

Fr ROUE Mis DE CASTILLE. d 

15. Ces lois étabtissent 1, communausé de biens.entre époux. 
Elles. sont en. usage an Marocet dans quelques familles iaraélites 
de Ja province d'Oran ; elles ne. constituent néanmoins qu'une 
exception à la loi générale, aussi ne sont-elles appliquées que 
lorsqu' il a été formellement stipulé, dans la kstouba, qu “elles 
régiralenit l'associalion toñjuigale. DEN) 

16. La convention où coutume primitive noûs ‘st donriéé par 
Ben Odereth (3° partie, ne 432). 

‘# Voici le texte de l’acte ou convention adopté dans les com- 
munautés de Castille, afin d'y perpétuer la paix : 

« À la sûite du décès des époux, les droits des’ fils étaient mé- 
connus ; its ne retevaient pas plas:de la succession de leur père 
que‘de celle de lear raère : c'est pourquoi la convention:suivante 
-est intervenue el devra être religiensement observée par tous 
pendant cinquante ans» : 


AT. Îer, — « Si.la femme meurt laissant son mari et des en- 
fants, tous les biens meubles ou immeubles appartenant à Aa 
Le 1) 
ou l'autre des époux seront partagés en deux parties égales 
l une sera dévolue au mari, et l'autre aux ‘enfants. RD 
ART. 2. — JL en sera de ! même si le mari meur! laissant une 
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femme et des enfants. Fons les biens que possédaient les époux 
a moment da décès formeron!t üne maëse qui sera divisée en 
deux parties égales. L'une sera éuribuée à la voure,. et l'autre 
aux enfants. La veure, dans ce cas, n'aura à réclamer la ni dot 
légale, ni l'augment ni la nédounia . D : 


AnT. 3. — . Si le pére ef le mère laissent à leur décès des ts 
et dés filles, et que celles-ci n'aient jamais été mariées, les ls 
donneront aux filles ce qui leur appartient. » 


ART. 4. — « Si le mari meurt laissant une veuve, mais pas 
d'enfants, Ja veuve reprendra tous les biens qu'elle avait apportés 
et qui composaient sa nédounia, et le surplus des biens laissés 
per le mari sera divisé en quatre parts; une de ces parts sera.at- 
tribuée à la veuve et les trois autres aux héritiers du mari. » 


Anr. 5. — « Si la femme meurt à |a survivance de son mari, 
meis: ne laissant pas d'enfant issu de soR union, ses héritiers 
préléverdht La moitié de ka nédounia, et le surplos restera au 

17. Cette convention élait en vigueur en Espagne vers 1270 de 
l’èërechrétienne. Adoptée d'abord pour une durée de cinquante an- 
nées elle fut plus tard renouvelée. Elle fut introduite au Maroc 
vers le 15e siècle par les communautés espagnoles persécutées, 
et complétée dans ses dispositions par les Rabbins Jacob Da- 
nan, AaZiel, Tsartati et Jacob Tsar, réunis à Fez en 1545. La 
“nouvelle coutume fut appelée, à cause de son origine, Loi de 
Castille, mas elle est plus connue au Maroc sous le nom de cou- 
‘tume des expulsés. Elle n'a jamais étè imprimée ; nous avons pu 
nous en procurér un exemplaire manuscrit : c'est la réponse 
adressée, vers 1590, par le Beth Din dé Fez à la communauté de 
 Msaroukinez. 

« Vous me demandez le texte des coutumes que nous tenons 
des Hachamimis, nos prédécesseurs, coticérnant l'usage de ‘Cas- 
tile. Voici les principaux artrolès qi ont trait au contral de 
masiège : Ca DL 


Ant. ter. « Si la féuine méurt (el que son camirat ait été 
rédigé suivant nos coutumes) laissani son mers et des. enâmis, le 
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ces conventions ne seront valables qu’autant qu'elles auront été 
consenties avant la remise du Symbole. À défant de conventions 
spéciales remontant à l'époque désignée, lout mariage sera censé 
contraclé sous l'empire de la présente coutume, à moins, de 
preuves contraires. | 

« Si il y a doute sur l'interprétation d'un des articles de la atine 
on se conformera à la règle du Talmud; çar la coutume n’a été ins- 
 Gituée que pour faire exception à la loi Talmudique. » 


ART. 11, —« Les époux mariés avant Ja publication de cette 
coutume, seront régis par la. loi suivie dans le lieu où ils ont 
- contracté mariage. …: . :: 

« Cet article indique ni catch de la localité où 
ie mariage a &€ contracté, et que c’est dns dis cette loi La le tribu- 
nal rabbinique doit décider. ». 

Aur. 12.—« Les coutumes ci-dessus détaillées serviront de 
règle à tout membre de notre communauté : toute iufraction en- 
trainera l'anathème. 

« Nous avons rédigé ces articles avec le consentement des 
chefs de la communauté et d'après Je conseil des Rabbins, etnous 
les avons fait publier dans la synagogue un jour de sabbat, avant 
la sortie da rouleau de la loi, afin que nal n'en ignore. 

e Et avons signé, dans la ville d ‘Alger, le 2 du mois pEronl 
5154 de la ‘création da mônde 394 de lére chiétiéhné]. » 


8. En dehors de ces ‘coutumes, divers usages se. sont établis 
dans la communauté d'Alger ; deux d'eptr'eux. qnt. une; ;impor- 
tance au point de vue suçsessoral ; nous les rapporions, ‘d'après 
Siméon ben Tsemach. Ce rabbin déclare dans une de ses cansul- 
tations ({re partie, ne 265, 4 5) « que les cadeaux.faits par le père 
de la femme devront lui être rendus, si elle meurt sans laisser 
d'enfants, quoique la coutyme se laise sur,ce poins.et que par 
conséquent la loi générale, en vertu de laquelle. le mari hérite 
de tous les biens de sa femme, soit applicable a. 

9.-Et-sideurs (lie partié, no :66) ::0 IL est d'usage .de faire 
prendre au fiancé l'engagement -de restituer de -nédonmia: si. sa 
femme meurt dans les deux premières années du mariage, sans 
laisser d'enfants; mais c'est là une simple convention qui, pour 


si 
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être valable, doit être prise entre la remise du Sos et la cé- 
lébration Qu mariage. « | | ” 


“10. Rabbi Jehuda Aiaëh païte atssi de ce dernier usage dans 
Beth fehuda: Suivant lui (fe 113), le délai fixé par l'üsage est de 
trois années; mais ce délai n'est pas obligatoire, il peut être plus 
ou moins long, suivant la convention des. parties, convention 
qui ne peut avoir d'effet, que si la femme meurt sans laisser 
d'enfant viable. Le méme auteur ajoute (fe 144) : « Le flancé re- 
nonce par le kinian à la succession de sa femme. Le kinian doit 
avoir Tia avant là lecture de la Ketouba et après là remisé du 
Symbole ; par conséquent pendant l'existence des Bançailles. _— 
C'est ce que nous faisons. » 


11. Cet usage ne constitue donc pas une coutume ou loi “parti- 
culière, 8 "imposant à tous les membres de a communauté; il est 
essentiellement facultatif et ne peut être opposé qu'aux maris 
qui s’y sont soumis par une convention expresse. Cet usage est 
du reste encore pratiqué à Alger, ainsi que le constatent deux 
avis étmanés da grand Rabbin de la province, en date des 10 
septembre 1867 et 13 mars 1868. : 


; , 
# : 
i . Tant } me k ; 1h. re 


PROVINCE L OHAN. 


‘18 Le cantame d'Alger p'a jamais. été introduite dans les 
communautés de la province d'Oran. Ces communautés sont sou- 
nuises à la loi générale, sous les modifications suivantes : 

“13. La communauté d'Oran a adopté en 1832 une disposition 
ainsi conçue : « Trois mois après la mort du mari, la dot sera 
payée à à Ta veuve, que celte dôt soit élevée ou’ noñ; ‘car nous 
voyons ‘des ‘veuves s'emparer des biens de la successlon , les 
anéantir, ét laisser tes orptielins dans la misère. Il ne pouvait 
entrer. dans fa pensée du défunt que ses ‘enfants soraient privés 
de ® succession pour Îa faire passer dans des mains étrangères. 
C’est pourquoi nous dvoris arrété 14 mésuré ci-dessus avec f'as- 
Saiiment dou membres.at es notables de-la commencé, afin 
qu'elle soit inmnable:daus lintérétgénépal. » +... 4.12. 

"Mois setie mesure, ‘quoique rigulièrementprise; nie jamainété 
‘appliquée. Hinen est. pas de môême:$"pne:auirsameupe, :pins 
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nourrice, n'aura lieu que si le contrat est fait sufvant ‘la ‘lof de 
Castille ; cat:si le contrat ot rédigé selon: la loi rabbinique ordi- 
maire, le -VEUTE Ne ÆECCVTA pas salaire, lant … sera;nour- 
rie aun' Re en Nr R . 


Re. 19. ‘à’ La lemme divorèée parce qn'elle s’est révoliée 
contre $ûn ati, et qui accouclie ou qui allaite, lotsqu' elle quitie 
le domitié conjugal, a droit à là moitié des mois de noûtricè. 


Aer, 15. — si la femme meurt pendant qu ‘elle npuyrit son 
enfant, le tribunal obligere le mari. à prendre une nourrice, pour 
le temps légal de l'allaitement. 


_ Aur. 4. — « Un créancier ne peut pas saisir une succession 
pour se faire payer une dette. émanée du pére d'un des héritiers, 
à moins qu ‘il ne s'agisse de la succession du père. 


à 0 ui . L' 
4 .'t = L *. L 


Anr. 45. —.s Aprés le disons les ils mangent avec..le 
pére, ei les Siles avec:lu mère ;. miais le père-est tenn, d'envoyer 
aux files leur noerriture. Si la femme -alloite ‘un enfant, le 
père est tenu de jai payer Ja moitié des mois de nosrricé:" 


AnT. 16. — « Le tribupal inyitera celui des époux chargé de 
faire le partage après décès de l’autre époux, à opérer après les 
jours de denil. L'état ou inventaire de la succession sera a déposé 


au tribunal: 
} 


AnT. 17. -—-« Si le mari meurt Haut veuves, -SA. SUC- 
cession se partagera de la manière suivante: .. .. 

« Chacune des veuves partagera avec Îles héritiers du mari les 
biens qu'elle possède en. propre. Et tous les biens laissés 
le mari seront divisés en deux parts égales ; l'une artiéndra à 
la femme qu “il a épousée la première, l’autre se su livisera à par 
moitié entre la seconde femme el les héritiers, ne 


Signé : Sanz Sanon, — Saaoja-n. DaNaN. — AyS4Ez SaRoR. 


‘18. Parünatte postérieur, Fées” Rabbit On 0 Chan Rx Cp- 
sitions de cet art. 17. Tn'ont détidé que loféque N'hasri- Ptfsss- 
rait duax vouves, sa’ succession se diviscrait en dix purts égales, 
dont quatre sersient attibafesà la'première fenime, strois:à la 
seconde et trois aux héritiers. 
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19. Une autre co) est signalée dans le Zecbath aboth, 
fs 41, en ces termes :, 

. Les filles n’héritent qu’ ‘une 6 fois. si le père meurt, les filles 
non mariées hériteront à Y'égaf des fils, et si la mére meurt en- 
suite, les filles n'auront rieh:à prétendre dans sa suceession. 
Cependant si la mère éécbde Fa première, les #Hes: auront sur 
ses biens dès droits égaux à coux des fs, et’ elles recévront de 
plus, à la sbrt du pére, lé ‘Aixième de sa succession. 


20. Enfin l'article der de la coutume a ëêté modifié par 1 rè- 
glement des Rabbins de Marokaë, partant : 

« Lorsque la femme mourrs sans enfants, quelle qu'ait été 

« d'ailleurs la durée de son mariage, celui qui aura fourni la 
«* nédounia en reprendra le tiers. Ge droit de reprise ne s'exer- 
« cera que sur la nédounia proprement dite, et non sur les 
« biens Melog de la femme ni sûr les cadeaux qu'elle aurait re- 
° qus (Breth abotb, tolio 70). » 


ë E. SAUTATRE EX CHaneevise, 
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érraene DE SIDI MAKHEOUF 
À GONSTANTINE. . 


ST Le on esp 1 | 


ne sy ed 
du: dE &° 


a Au nom de Dieu clément et miséricordieux. Que Dieu soil 
propice (1) à notre seigueur Mahomet, ainsi qu'à sa famille. 
Puisse-t-il leur accorder le salut! Est décédé le cheikh Abou'l- 
Hassan Ali ben Maklouf, un mercredi, 29 du mois sacré (2) de 
dou'l-hidja, l'an 586 (1190). Dieu veuille le recevoir dans sa 
miséricorde. » 


Cette épitaphe quiorne ta tombe d'un des marabeutsles plus vé- 
nérés de Constantine, est gravée en caractères coufiques, sup une 
pierre carrée dans sa partie inférieure et sarnrontée d'une couronne 
à cercles concentriques. L'invocation remplit le cerole extérieur. 

Abou’l Hassan Ali ben Maklouf mens une existence très- 
pieuse à Constantine, où il mourut sans laisser de postérité. Ce 
fut son frère qui perpétua le nem de la famille que l'on -trouve 
encore dans les premières années du 1xe siècle de l’hégire. Voici 
un passage de la Farésiade au Commencemest de la dynastie 
Hafsite, qui prouve la confiance que les gens du ‘pays plaçaient 
dans son caractère pieux, et ce qu'ils attendaient de l'effeacté 


1) Quand le verbe salla, f. isalk, a r objet, en, à sinine 
proie accorder la énddietions et se construit els préposition île. 
nem d'action est sauit. 








(2) Plusieurs mois de l’année musulm sont acco 1és d'une épi- 
thète caractéristique. Ce sont pr exemple {oharrem el rém, Moharrem 
le sacré, — Safur el khaïr, Safar du bien; — Rebi , Rebi' du 
prophète, Rebi' 1+", au 12° jour proue on ’célèbre Ja nativité dn Pro- 
phète ; — Redjeb el-ferd, Kedjeb l'unique. 
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de son intercession : « En l'année 583 (1187) El-Mansour mar- 
cha contre Mi ben Ichak bon R'ânia, le majorcain, qui depuis 
trois ans s'était emparé de l'Hrikia et fesait peser sur elle tous 
les maux de la guerre. Il lui reprit Bougie, Constantine, Kâbess 
et toute la contrée du Djerid. S'il faut en croire quelques histo- 
riens, Ibn R'’ânia n'aurait point réussi à se rendre maître de 
Constantine. 11 lui aurait seulement coupé l'eau :Q,; n J5 
LL hi La5st Je Lost Lot, Ab C'est alors que les 
habitants de la ville, réduits à la dernière extrémité par la pri- 
vation d’'an élémeñtsi nécessaire à la vie, se jetèrent aux pieds 
du marabout, en implorant son assistance. Celui-ci s'humilia 
devant l'Eternel et obtint par ses prières une pluie abondante 
. out le Roumel et enleva le barrage consul par les assié- 

5 | … 
Une té fat batie dans le quartier de Täbia (aujourd'hui 
la batterie basse), sous l'invocalion de ce saint homme. Les 
Juifs qui exerçaïent à cette époque le métier de maçons, en fu- 
rent les architectes. En 1861, les travaux d'alignement de la 
rue Leblancen ont enlevé une grande partie. Pendant plas de 
dix ans, la salle des prières a été convertie en écurie pour le 
service des spahis réguliers. A son origine, ta Société archéolo- 
gique de la province de Constantine tenait ses séances dans une 
des salles de ta Medraça qui déperidait de la Mosquée. Mais, au- 
jourd’hui il ne reste plus aucune trace de te vieil édifier, au 
grand regret de la population musulmane. 
. . En terminant cette courte notice, je ferai remaïquer que 
toutes les épitaphes arabes commencent invariablement par Ja 
rformale-Himutillah errahman. errahim, dont les dix-neuf lettres 
.-sonfidéstnéra, stivatit les docteurs, à former autant de cuirasses 
. impénétrables contre les-dix-neuf démons de l'enfer: Le pro- 
* Phète dshit:hdutement'que ces paroles peuvent à elles seules 
fâire le salui du genre humain. 11 enviait même le bonheur des 
maîtres d'école et de ceux qui, par leur position, sont appelés 
à les faire répéter aux autres. A. CHFRBONNEAU. 

— "MG O———— 
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LES ÉDIFICES RELIGIEUX DE L'ANCEEN ALGER 
(19° article. ) 


SECTION 2° — CENTRE. 


CHAPITRE LXXV. 
$ 1°. — SEDI SAHAB RTTERIK, 


Sous la voûte de la maison occupée par l’Intendance militaire, et 
contre la maison actuellement affectée au tribunal de 4” ïns- 
tance, — rue de l’Etat-major, n° 9, — existait un tombeau voûté 
renfermant les restes d’un marabout anonyme, conpu sbus la 
désignation de Sidi Sahab elterik, ce qui équivaut à : monseigneur qui 
est dans le chemin. J'ai retrouvé dans plusieurs actes de propriété, 
dont le plus ancien est de 1101 (1689-1690), la mention de ce saint 
sans domicile, qui a donné son nom au quartier, et dont la tombe 
a été enlevée dès les premiers jours de la conquête française. 


8 2. — Mosquée Musraraa-Pacxa, 08 DE L'Iwrexpancz. 


L'oukfia des établissements religieux désigne ainsi cette mos- 
quée : « Mosquée du cheikh sidi Ahmed ben Abd-Allab, sise au- 
« dessous de la Fontaine rouge (el-aïn el-hamre), et connue sous 
« le nom d'Ibn Mo’rnine ( x |. sŸ). » Plus tard, cet édifice a 
été successivement appelé la mosquée de Bab-Essouk, du nom du 
quartier, la mosquée de Mustapha-Pacha, du nôm de son restau- 
rateur, et la mosquée d’el-Manguelati, ou plus Yabituellerhent de 
Belguellati, du nom de son imam. Il porta Te n° À de la rue de 
l'Intendance et fut démoli en août 1837. La purtié de son empla- 
cement respectée par l'alignement fut aliériée en jain 4838 et-eom- 
prise dans la constraction de la salle de spectacte, souid'hai oc- 
cupée par l’école communale que dirigent les frères de = éoeirine 
chrétienne. 


8 3. — MosqukEe cHEIKH DAOUD, RUE DE L'ÉTAT-MAJOR. 


La mosquée du cheikh sidi Daoud figure sous ce nom dans 
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l’oukfa des établissements religieux. Elle reçut le n° %5 de la rue 
de l’État- Major, et fut démolie en 1833 pour l'agrandissement de la 
place du Souden. 


CHAPITRE EXXVI. 
ZAOUIAT SIDI AUM£D BEN ABD ALLAH, RUE SOGGENAN. 


Cette zaouiat est mentionnée dans plusieurs titres de propriété, 
dont le plus ancien est de 1030 (1620-1621) et dans l’oukfia des 
établissement religieux. Le saint célèbre, sidi Ahmed ben Abd 
Allab, — doat ele renfermait les restes mortels est, en général, 
qualé del Djeuiri, l’algérien ; cependant, d’après l’oukfia il serait 
zouaui. Cette divergence de renseignements relativement à l’ori- 
gine du personnage reste inexpliquée. 

Cet établissement, que la notoriété appelait en dernier lieu, d’a- 
près sa situation, la zaouiat de Souk el-Djema’at, se composait 
d'une mosquée, de logements à l’usage des savants et d’un cime- 
tière. Il reçut le n° 24 de la rue Socgemabh, et est affecté, en grande 
partie, à l’école d'enseignement mutuel. 

D'après un manuscrit arabe, sidi Ahmed ben Abdallah mourut 
ea 874 (1469-1470), soit environ 46 ans avant le commencement de 
la dominatjon turque. Sa chapelle renfermait entr'autres tombes 
remarquables, celles de trois des premiers mupbtis d'Alger, dont 
l'un était le célèbre sidi Saïd bou Gueddoura, qui a été mis au 
nombre des saints, C'est ce qui résulte des passages ci-après d’un 
manuserit arabe rédigé vera 1163 (1740-1741) par le fils du muphti 
banéfiie Hassaïn ben Redjeb et dont j'ai donné des extraits dans le 
chapitré de La Grande mosquée et dans celui de Djama cl-Djedid. 

.# On trouve le tombeeu du mupbhti sidi Mohamined ben Belkas - 
sem ben Ismaïl el-Matmati au sud du saint et vertueuxx sidi Ab- 
med ben Abdallab, auteur de (l'ouvrage intitulé) la Djezaïriya..… 
Sidi Ahmed Zerrouk ben Ammar alternait avec sidi Saïd dans la 
charge de muphli.. Cela. se passa ainsi jusqn’à ce que mourut 
sidi Ahmed ; son tombeau n'est connu que de quelques personnes ; 
je sais d'yue manière certaine qu'il se trouve près de Ja tombe du 
ssiat et vertugux sidi Abmed ben Abdallah l’algérien, au milieu 
des marches, prache de Sidi Ali Echotbi et auprès de la tombe du 
saint et vertueux fils de sidi Abderrahman Ettalbi, que Dieu nous 
soit propice par leurs mérites !.... Sidi Saïd mourut en 1066 (1655- 
1656), que Dieu lui fasse mistricorde et nous soit propice par ses 
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mérites ! I fut inhumé dans la chapelle du saint et vertueux sidi 
Abmed ben Abdallah el-Djeziri (l’aigérien), aux pieds de son pro- 
fesseur sidi Mobamsmed ben Ismaël el-Mstmati, que Dieu soit'satis- 
fait d'eux! » 


S Z — Mosquér aus socathan. 


L'article suivant de l’oukfia des établissements rdigieux, est te 
seol renseignement écrit que’j'aie trouvé sur ‘cette petite mosquée, 
qui n'avait pas de nom particulier et que la notoriété appelait sim- 
plement : ‘le mesdjed de Souk el-djema’at. « Mosquée sise à : Olbet 
« (la montée de) Ben Cbakour. » Cet édifice, qui avait reçu le 
n° 82 de la rue Socgémeb et qui était abandonné par les musul- 
mans depuis la conquête, fut aliéné en 1841. La maison portant le 
n° 23 de la même rue, renferme son emplacement. 


$ 3. — MosquÉE DE KOUCHET BOULABAN. 


Oo lit dans l’oukfia des établissements religieux, la désignation 
suivante de cet édifice : 

« Mosquée (mesdjed) du cheikh sidi Seliman le cherif, sise an- 
dessas de la fontaine rouge (el-ain el-hamra), près de Kouchet (le 
four de) Bouia'ba. » 

Le nom du marabout indiqué par l’ouktia est aujourd'hui com- 
plètement osblié et cette mosquée était simplement désignée, en 
dernier lieu, sous la dénomination de Mesdjed Kouchet Boula'ba. 

Cet édifice reçut les n+° 12 de la rue Boulabah et 90 de la rue du 
Croissant. Condamné à être démoli, pour cause de vétusté, it fut 
aliéné le 21 juin 1841. Son emplacement est compris dans la mai- 
son sise à l’angle des rues Boulabah et du Érotpant et portant ie 
n° 10 de cette dernière. 


8 4. — Ecous Dz KOUCHET POUR Po PR 
La boutique sise rue Boulabab, n° ‘14, et dépendaüt de la maïson 
rue du Croissant, n° 18, était autrefois une êtole désignée par:le 
nom de ce quartier. Elle a été aliénée le 30 août 1884! avec 1 
maison dont elle formait une dépendance. 


Li 
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CHAPITRE LXX VIT. 
6 1°". — MosQuis DE FEUBN BEN CHEKOUR, RUE DE TOULON. 


L'oukfia désigne comme il suit cette mosquée que la notoriété 
appelait Mesdjed feurn ben Chekour, de sa situation au--dessus du 
moulin ainsi dénomme : 

‘« Mosquée (Mesdied}) du cheikh sidi Ahmed, ben Abd-Alleh, sise 
près de ls montée d'ibn Chekour (,% pl sis}, et de la fon- 
taine rouge, » 

Cet édifice reçut le n° 14 de !la rue de Toulon et fut longtemps 
aflecté au casernement de la gendarmerie. Il dépend actuellement 
de Fimmeuble affecté à l’école des jeunes filles musulmaces. 


S %.— QHARELLE DE SIDI SSID. 


Au-dessus de ja mosquée qui fait l’objet du paragraphe précé- 
dent, un long et étroit passage donne accès dans une cour intérieure 
servant de cimetière et renfermant une chapelle. D’après la tradi- 
tion, cette chapelle serait la sépulture de sidi Bssid, mais je n'ai 
trouvé aucune trace de ce marabout dans les documents. 

Get édifice, qui avait reçu Île n° 16 de la rae de Toulon, a subi le 
même sort que la mosquée de feurn ben Chekour, Ces deux éla- 
blissements portent le n° 7 pue la série o ES 


 $ 3. RQ ot sim HOCU' CHAROUR, O9 DE SEN EBCHANBD. 


L’oukfia désigne ainsi éetle mosquée, que la notoriété appelait 
mesdjed de bou Chakour (,4%% #1) du nom, d’un marabout voisin 
dont.je m'occupe au paragraphe suivant, ou mesdjed de Ben 
Ecbahed, du nam d'un administrateur : 

« Mosquée (mesdjed connue sous le nom d'Essoubri { Sp sd), 
attenant à la maison du cheikh sidi Ahmed ben Abdailab, . de 


Bab-Essouk.» . . 
Cet édifice, qui reçut le n°52 de la rue de l'État-Major, était 


construit sur une, vodle,, à cheval sur la rue. Il a été démoli dans 
leg, promières anpées de Ja poaquéte et est tomhé en entier dans la 


voie publique: | 
S 4. — CHAPELLE DE SIDI LU CARO due 08 ÉTAT on 


L’oukfia ne fait pas mention de cette chapelle, que quelques ti- 
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tres de propriété, dont ke plus ancien ne remonte qu’au commen- 
cement du XIII: siècle de l’hégire, désignent ainsi : « Tombeau de 
ssint et vertueux sidi Bou Chakour | jËs # dv), que | Dieu noue 
soit propice par ses mérites, amen ! ‘ ». 

Cette chapelle, des plus exigoces et des plus pauvres, compre- 
nait une partie du rez-de-chaussée de la maison portant le n° 59 
de la rue de l'État-Major, qui fut aliénée le 44 décembre 1844, et 
qui a requ le n° #6 de:la même rue en 4854 Ella forme l'un des 
magasins de cet immeuble et a été conservée dans son état pri- 
mitif, quant à la disposition dés lieux seulement, car la châsse,. le 
tombeeu et les drapeaux du saint ont be M longtemps. . 


CHAPITRE LXXVII. 
S 1°. — MosQUÉE EL-MECHDÉLI, AUE SALLUSTS. 


| Cette petite mosquée, appelée en dernier lieu Mesdjed ë-Mech- 
deli, — du nom d'un de ses oukils, — avaït été bâtié par Ie pacha 
Ramdan. Ce fait ignoré de la génération actuélle, nous est révélé 
par l’oukfia, dont voici la mention : 

«a Mosquée (djama) du défunt Ramdan Pacha, sise au-dèssous 
d’el-Djama el-Mallok - dont est imam actuellement le Sid Ahried 
el-Mesdali { Jamal). 

Cet édifice, qui et reçu le n° 13 de la rue Salluste, fnt afiéné 
en +844, pour cause de vétusté. Son. emplacement est c1mpris dans 
la maison portant le même numéro de la même rue. 


$ 2. — Mosquée REN FaRhe, RUE CATON. 


I! résulte des recherches que j'ai effectuées dàns dés titres. de 
propriété : 1° Que cette mosquée, que la génération de 1890 ne 
connaissait que sons la désignation de djama Ben Forès, était au- 
trefois appelée mosquée de Sidi el-Harbi ( #V), du nom d'un 
marabout assez célèbre qui y était inhumé ; ® que le nom de Ben 
Farès (Qp)ls 1) appartenait en réalilé au quartier et uon à Ja 


mosqnée , 3 que ce nom commença à être employé vers #089' 


© (1678-1679), par suite de celte circonstance qu'un andslou appelé 
el-Hadj Ali Ben Farès devint propriétaire d’une maison sise dans 
cette partie de ka ville alors désignée sous la déuominstien de 
quartier sis au-dessus de Ben Gaour Ali, nom sur lequel je revien- 
arai dans le chapitre LXXX. 
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Cette mosquée, qui avait reçu ke n° 4@ de la rue Caton, fut aliénée 
pour cause de vétusté el d'abandon, le 30 décembre 45843. La med- 
son à læ française qui svan absorbé une partie de son emplace- 
ment, a été démolie e#e-même pour la construction de la synagogue : 
et l'établissement de la place Randon. 


CHAPITRE LXXIX. 
8 1%. —" Mosquée DITS DJ EL-WALLON, RUE BLEUE. 


Les renscignoments écrits. que j'ai reeueïllis sur cette petite 
mosquée constatent seulement qu'elle existait déjà en 1096 (+626- 
1027). et ne font connaître ni le nom de son fondateurs nils date 
de sa fondation. Ces renseignements sont uuiformes : pendant 240 
ans, la mosquée est invarisblement désignée de Is même manière. 
C’est par suite d’ane controction dont les exemples sent fréquents, 
que les Indigènes prononcent et même écrivent quelquefois, djarms’ 
d-mellok (là mosquée du pendu} pour el-djama” el-ma'tlek, (la mes- 
quée pendne, suspendue). La traditio® erplique ce nom en disant 
que per suite de la disposition topographique de ce quartier, l'édi- 
Ace siosi appelé, semblait suspendu au-dessus d'une partie de la 
ville. 

Cette rrosquée reçut fe rr $ de la rue Bleue et fat aliénée en 
18#4. Elle se trouve comprise dans la maison portant le même 
numéro de la même rue. 


$ 2 — MOSQUÉE DK HOUsNET SIDI ABD-ALLAR, RUE 4BD-4LLAN. 


Voici l’article de l’oukfia des établissements religieux relatif à 
cette petite mosquée, que la génération actuelle ne connaît que sous 
le nom du quartier : Houanet Sidi Abd-Allak, les boutiques de mon- 
seigneur Abd-Allsh: 

e Mosquée (mesdjed) sise aux boutiques (houanet) du Sid Abd- 
AHab, et connue anciennement sous le nom du cheikh Sidi 
Cha’ib (ons) . a, 

En parlant d'un marabout on emploie toujours l’expression de 
Sidi, moneeigneur. Puisque l'oukfia waccorde à cet Abd-Allab qu; 
à luïssé. son. pom au quartier, que l’épithète de Sié (seigneur, 
sieur},.je auis porté à croire qu’à n’était qu'on simple propriétaire 
et nou un saint, eormmme le rapporte la tradition, qui serait encore 
une fois eu défaut. Le vrai palron de cette mosquée serait donc 
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Si Cha'b, marabout dont on ne connait plus, aujourd'hui, que la 
Kheloua (rétrüite, ermitàge), sise ruo Tombouctou. : 

Cet édifice est encore affecté au culte musulman. Il a reçu suc- 
- cessivement-les n° 32-et 17 de la rue Abd-AHab. 


8 3e. — MosquÊS D’AIN EL-ATOCH RUE ABD-ALLAB. 


En dernier lieu, la notoriété appelait cette petite mosquée mesd- 
jed Aïn el-Atoch, la mosquée de la fontaine de la soif. Ce nom, 
conservé par la tradition, n'est pas entièrement conforme aux indi- 
cations fournies par les titres de propriété, car d’après ces derniers 
renseignements, la qualification d'el Atoch (de la soif) s'appliquerait 
non à la fontaine, mais bien au quartier. Le véritable nom de 
l'édifice qui nous occupe aurait donc dû être : mesijed Zenket cl 
Atoch (de la rue de la soif). Voiri, d’ailleurs, les renseignements 
écrits que j'ai pu recueillir : 

1. Mosquée (mesdjed) située au-dessus du quartier de Ben Gaour 
Ali, près d’un moulin (oukfis). 

II. Maison sise dans la rue de la soif (Zenket el-atoch), au-dessus 
du quartier de Ben Gaour Ali. (Acte de 1105, soit septembre 1693). 

HI. Maison sise dans le quartier de la soif (houmet el-atoch) et 
contiguë à une mosquée qui est là. (Acte de 1114, soit 1702). 

IV. Maison sise à Zenket el-atoch et contiguë à use fontaine. 
(Acte de 1138, soit 1728-1726). 

Y. Maison sise à Zenket el-atoch, près d'une mosquée. (Acte de 
1215, soit 1800-1801). 

Cette mosquée, qui avait reçu le n° 3 de la rue Abd-Allah, fut 
aliénée, pour cause de vétusté, en février 1853. 


‘’ CHAPITRE LXXX. 


8 1°.— Mosqués De BEN daouR Au, AE STAOUELI. 

L ’oukfia mentionne ainai cette petite mosquée : | 

« Mosqués sise près de la maison de Ben Gaour Ali he urih 
et conaue sous le nem d'El-Hadj Abd-el-Azis ( 59 jall So, Leæl). » 

Cette dernière désignation était inconnue de la génération ‘de 
1830, qui employait exclusivement la dénomination de mesdhed Ben 
Gaour Ali, tirée simplement de la situation de l'édifiee. Au sujet du 
nom de ce quartier, il m'a paru utile dans l'intérêt de la tupogra- 
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phie. de l'anaien, Alger. de danner place ici à un regseignement 
intéressant que j'ai recueilli daes un document authentique. 

L'origine du pom de Houmet Ben Gaour Ali, — le quartier du fils 
du mécréant Ali,— excitait ma, curiosité. On ne comprendrait 
guère, en effet, que l'épithète de mécréant fut infligée à un chrétien 
converti à l'islamisme. Jamais on ne procédait de la sorte, et la 
simple politesse, les égards dûs à nn nouveau frère, auraient suffi, 
à défaut de considérations, politiques, poyr empêcher une pareille 
inconvenance. S'agissait-il donc d’un musulman ayant abjuré Ja foi 
de ses pères ? Etait- -ce le souvenir néfaste d’une apostasie que la 
tradition flétrissait ainsi et poursujvait impitoyaplement à travers 
les siècles? Mais le fait était-il certain ? Cet Ali avait-il réellement 
commis le crime qu'on, lui reprochait ? Quelles étaient, d'ailleurs, 
les circunstances de cette abjuration clouée à un quartier de la 
ville comme à un pateau d’infgmie? C'est en vain que j'ai. plusieurs 
fois consulté a: notoriété : nul indigène n’a pu me renseigner sur 
le sujet de.mes investigations. 

Le papier, fort beureusement, conserve mieux que la mémoire 
humaine la trace des évènements. Un rouleau de titres, fort conve- 
nabJement. roné. par le tewps et por les vers, et dans lequel je 
cherchais toute autre chose, est venu me donner la solution de 
l'énigme qui me préoçcppait. Ce document offre toutes les garanties 
désirables d'authenticité et de véracilé. 11 se compose d’une série 
d’actes de propriété collés à la suite les uns des autres et dressés 
à différentes époques, par les cadis d’Alger.. Ces divers actes s'ap- 
pliquent bien tous à un seul et même immeuble; tout le prouve, la 
filiation des propriétaires, la nature des mutations et transactions, 
et les énonciations des igxtes. Le moindre doute ne saurait s'élever 
sur ce point capital. Or, le premier acte de ce rouleau de titres, 
passé devant le cadi hanéfite dans les premiers jour du mois de 
_safar 1099, — soit du 7 au 16 décembre 1687, — désigne ainsi l’im- 
er auqoël it s'applique : | 

La maison sise au-dessus de la maison du défunt auquel 
. Dicu fasse miséricorie, SI AI Rats, sornotnmé Kour Ali (| Îe , 5.» 

Le second, acte dé robteau, portant la date de fn chabau 4114, — 
soit, du 49; AU: isa #103, — pa cpmme.il suitle même 
irageuble : : ris 

As aRelon sise àZenket. arseh 4 ipplige, de Le. win au 
dessus de Reg GaourAlit de) sle pol, oo 

L'ahHération est patente, évidente, prise sur le fait ; quiase Ars 
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avaient suffi pour qu’un mot turc, mal compris et mal prononcé 
par les indigènes, se éorromptt et ft confond avec un aütre mot 
turc qui a un tout autre sens. Le mot Kur ou Kour, signifie, en 
effet, borgne, tandis que l'expression de gaïr, où gaour, d'après la 
prononciation arabe, — désigne un mécréant, un infidèle. 

Je puis done, aujourd’hui, affirmer, pièces en mains, que lu tra- 
dition est dans l'erreur ef que le prétendu mécréant (gaour) west 
aûtre que le rats (Lcapitaire de navire) Kour (le borgne) Ati. La 
corruption qui s’est opérée de 1687 à 1708, comme l’établissent pé- 
remptoirement les deux simples extraits que je viens de donner, a 
eu pour effet de dénaturer, dans le court espace de quinze ans, an 
nom encore céfôbre à la première de ces deux dates et de créer 
une dénomination de quartier fort obscure et complètement 
inexacte. 

J'ai trouvé des traces de ce corsaire borgne dans des matériaux 
recueillis par moi et restés inédits. Des mentions de prises mari- 
times consignées sur les registres du beylik, dans le courant des 
années hégiriennes 1085, 1086 et 1087 (de 1674 à 1677), citent fré- 
quemment notre personnage, auquel elles donnent quelquefois tous 
ses titres, noms et surnoms, à savoir : « le raïs Kour Ali, sur- 
‘« nommé Boffoun (le bouffon) »; mais qu’elles désignent souvent 
d’ane manière moins complète : « Kour Ali raïs », ou « raïs Bof- 
foun », ou, enfin « Ali rails Boffeun. » 

D'après mes calculs, tes prises effectuées pendant les trois anoées 
précitées, par ce corssire, à la fois borgne et bouffon, que l’ingrate 
postérité devait transformer en mécréant, forment un total de 26. 
Les restes mortels de noîre raïs étaient inbumés dans un cimetière 
particulier, sis tout près de la porte Bab-el-Oued, vis-à-vis le sen- 
tier qui condaisait à la chapeîle du marabout Sidi Ahderrahman 
Ett'albi et que les travaux du nouveau lycée ont fait disparaître. 
Ce fait ressort d'un acte passé devant le cadi en 1102 (1689), et Sois 
lequel on lit le passage suivant : 

fu La boutique sise à ÆEl-Haddjarin (quartier des ouvriers en 
« pierres), contiguê au cimetière connu sous le nom d’Ali raïs sur- 
« nommé el-Boffoun, près du tombean du saint, verlueux et béni 
« Sidi Abderrahman ben Salem, hors la porte du Ruisseau, l’une 
« des portes d'Alger la protégée. » 

La mosquée de Ben Gaour Ali, recat, en 1830, le n° 1 de la rue 
Staouéli, et fut démolie en t848. Son emplacement est tombé dans 
la place Randon. 





205 


8 S.— Mosquir pe api MSA, IMPASSE DES GÉTULES. 


Plusieurs titres de propriété, dont le plus ancien est de 973 
(1565-1566), désignent invariablement cette petite mosquée comme 
portant le nom du saint Sidi Mosbah Ge), qui y était inhumé. 


Cet édifice, qui avait roça les n* 1 et 3 ,de l'iapasse des Gétules, 
_ fit aiiéné en 1841, pour cause de vétusté. Son emplacement a été 
engiobé daris la maison portant le n° 10 de la vue sapelée actnelle- 
men rue de art de osé et. précédemment rue du 
Vinsigre. 

(A suture.) US os Ouen. 
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" : CEUTA. 


cape 


Nous emprunlons à la Revue britannique (no à mars 1868, D 
71), la citation suivante, page inconnue et curieuse de l'histoire 
contemporaine d'Afrique : . 


Le L'Espagne asait'.un démalé. avec Les Maures de Ceuta jen 
4846}. On :sait que: cette forteresse espagnole est.sitnée.en face 
de l2 forteresse anglaise plus célèbre de Gibraltar, qui tire son 
approvisionnement de la côte d'Afrique. T1 n'est pas doutèux que 
si cette:côte tombait entre des mains hostiles, Gibraltar ne pour- 
rait rester longtentps en la possession de l'Angleterre. Aussi, le 
gouvernement anglais n'avait rièn épargné pour régler ie diffé- 
rend entre les Maures et les Espagnots.. H avait, dans ce but, en- 
voyé à Fez son consui général de Tauger ; mais tous ses efforts 
avaient échoué et l'armée espagnole était réunië à Algesiras, 
prête à s'embarquer. Bien mieux encore, les Français, qui 
avaient aussi querelle avec les Marocains, étaient sur le point de 
joindre leurs forces à celles de la réine Isabelle. M. Bresson 
{l'ambassadeur de France à Madrid] se réjouissait d'avance de 
voir le drapeau de la France et celui de l'Espagne associés. dans 
. une anion de familte pour marcher à des conquêtes projetées. 

s Heureusement [c'est un’ Anglais qui parlef, là reine et la 
cour étant alors à Valence, le ministre anglais alla voir le géné- 
ral Narvaez; président du cabinet espagnol, pour lui exposer les 
inconvénients et les dangers probables d'une expédition franco- 
. espagnole, qui pourrait aboutir à donner à l'Espagne un voisin 
bien plus redoutable que l'empereur du Maroc ; il le fil avec des 
couleurs si vives que le général qui, quels que fussent ses dé- 
fauts, était patriote à sa manière, en fut ffæppé. 

»« La conversalion qui suivit, telle qu’elle nous a été rappor- 
tée fidèlement, croyons-nous), est si curieuse que hous jugeons 
utile de la reproduire : | 

_« Tout ce que vous dites est vrai, répondit Narvaez au minis- 
« tre dé la reine d'Angleterre ; mais l'Espagne ne peut sacrifter 
+ son honneur Si vous voulez vous rendre sans délai à Tanger 
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» et que vous engagiez le gouverneur, qui, je le sais, a plein 
» pouvoir de traiter, à acqdieæcér‘à* des conditions qu’en gentil- 
» homme anglais vous considériez en pareil cas, comme hono- 
+ rables pour votre pays, je vous donne ma parole d'honneur de 
» gentilhomme espagnol que j D les conditions que vous 
s stipulerez. 

* Je suis extrêmement flatté de votre: confiance, général, dit 
s si Heury Bulwer à Narvaez,. mais. je n'ai: pas: -d'instruc- 
* tions ; Je temps me manque pour me les procurer: Voukez- 
* vous ma donmer trois lignes pour: m'autoriser à quifler mon 

» poste et à tenter Fhventure ? . 

» Pas une ligne. J'ai confianee en vous, vous: devez. aveér con 
» fianse en moi ; et si vous y alles, il faut que vous partiez tout 
» de suite, car notre armée est prête à s'emiberquer:. >» 

« Sir Henry se mit en route, le gouverneur de. Tanger acnéda 
aux propositions qu'il fit; 1e gouvormément espagosl:les accepta, 
l'envoyé anglais reconduisit le consul général d'Espagne à-eon 
poste, le différend espagnol-fut-réglé; et deux on trois jours 
après, coïncidence étrange, le différend. français la fut apsai. 
Mais M. Guizot-ne fait pes ‘une seule: fois aMusion an rôle que 
l'Angleterre joua: dans cette affaire de Ceuta,: car -s85:mémaires 
courmettent trop-fréquemment le péché-d'omission. à Xégnrd .de 
quiconque à ses-youx est -un-antagoniste et quand il s'agit. de 
faits Gas ñe prédomine share de son 
a DS EE 

rt . Q. &. (Quint Dre) 


sd ir la noie de ce qu'on vient 
de lire 'décntle Le bus de-cet:aven. asses ee de 
MO Ses» FRS sue 
« Gibraltar ne pourrait: rester longtemps. une y pomession: æ- 
n -glaise, si la partie de la côte d'Afrique qui lui-fait face: tombait 
» entre:len mains de ‘toute :auire puissance on do Le 
» en dans celles de ls France, smriott:» :. ,:, ,.: 
L'’aveu parfaitement. clair, que:la force. des. nes cho 1 
à la réserve diplomatique, réduit l'affaire, -on le 0 ù bel 
-jutérêt britannique. 
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Quant à l'isténét général de ba civilisation chrétienne, il a'en 
est pas .et,m'on saurait êlve question: peu importe qu'à. noire 
époque da progrès dans Les relations intergationales, cet intérét . 

supérieur condemne, en pralique comme en principe, jout état 
orgaaisé à la barbaresque, tel que le Maroc ;. il faut des bœufs, 
des moutons à la garnison anglaise de Gibraltar et la côte afri- 
ins les lui fournissant Le plus vite et au meilleur marché. Au- 
cune puissance européenn£é ne doit venir, en s’y établissant, 
troubler un. ordre de choses si commode et si économique ; 
d'autuat plus que cela génerait fort le rôle de concierge du Dé- 
troit que John Bull a usurpé depuis sant soixante-quaire ans, et 
qu'il emtend conserver toujours. 

. That is the question ! : 

Les personnes vhrsées daus l'histoire des apcieanes rélatiops 
de. l'Afrique ssptenirionale avec les puissances chrétiennes qui 
ui font fac, reconneîtront sans peine, dans £ette conduile, une 
ficheas épere de la politique jalouse, étroite, égaïsle, que l'on 

weoit.cru décidément naufragée en 1850 et quia fait supporter 
pendant trop longtemps à L'Earope les honteuses avanies systé- 

. matiques d'une poignée de ‘ferbans et les lui imposerait encore, 

& £a Frencæ n'y avait tais bon ordre pour l'Algérie directement 
et &v ln seule façon eéficane ; s'est-à-dire ea prenant pour.elle out 
he pays des vemaires fn de l'organiser sur le. modèle des. Etats 
civiisés, quant aux-autres États de cette région, elle n'a pu agir 
que per influence de voisinage, mais cette influence en ge qui 
concerne le Marbc d'a pass@u tous :les effets désirables, puisque 
en définitif, le Maroc demeure ce qu'il a toujours été, un défi, 
we insulte permanbate:à notre civäisation chrétionne. Le coup 
que tai a porté vixement da gloniemse expédition espagnoke n'a 
été malheureusement qu'un coup d'épée dans l'eau, puisqmge, 
suf une-stapcur passagère et une esse rude saignée péquniaire 
‘faisceau fiéc marocain, l'ancien état de choses subsiste -axac Les 
incorrtémients -essontiels, de-sorte qu'il n'est guère plus sûr, par 
exemple, aujourd'hui que ‘jedis, d'échouer on d'être pris par 
ua.catme sur le côte du .Æif, la chance la plus favorable en pa- 
tvil tas-émat de payer fanton sons use forme plus où moins 
adroitement déguisée. | 
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Mais enfin, étant donnée la politique spéciale imposée de- 
puis 4704 à l'Angleterre vis-à-vis du Maroc, par l'usurpation de 
Gibraltar, il faut avouer que sir Henry Bulwer s’est fort bien 
acquitté de son rôle de diplomate et a agi en bon Anglais d dans la 
circonstance qu'on vient d'exposer. 

On‘n'en saurait dire autant du général Narraez qui, comme 
bon patriote espagnol, devait désirer que son pays reprit enfin 
Gibraltar et fut délivré de l'excroissance anglaise qui est panr-le 
sol castillan une honte, un dommage el un danger permanents: 
Or, une expédition sérieuse contre la Maroc faile par les forces 
réunies de l'Espagne et de la France pouvait amener là-bas une 
solution définitive comme nous l'avons obtenue ici. 

Dans cette occasion si belle d'en finir avec la Barberie afrieai- 
ne, l'union des Espagnols et des Français assurait la-réussite, et 
les premiers, par leur établissement déjà ancien sur-la côte du 
Maroc, par leur position en face et à très petite distance de ce 
littoral, par la répugnance que notre gouvernement et -nos 
chambres éprouvaient alors d'ajouter aux charges déjà si lourdes 
imposées par l'Algérie, avaient le plus de chances de bénéficier, 
territorialement parlant, des résnitats positifs de la conquête. 

Or, non-seulement Narvaez n'a pas va cela, ou l'a dédaigné à 
tort ; mais il n'a pas même compris que là était la vraie solution 

dè la question de Gibraltar qui, avec juste raison, préocoupe tant 
ses compatriotes ; il s'est laissé effrayer de conquêtes françaises 
aa Maroc qui, eussent-elles dû se réaliser, anraiont eu au moins 
pour compensation trés sérieuse de faire Fo tôt ou tard, 
Gibraltar aux mains de l'Espagne.  : 
Si la noble monarchie castillane persiste dos cette. diplomatie, 
l'historien du siège &e Gibraltar, John Drinkwater, aura eu-raison 
d'écrire, à la page9 de son in- is; à propos de l'usurpatian de 1704: 
.-. Gibrallar was wresled (most probably for ever) fron the 
dominion of Spain by the English (1)... — Gibraltar fut enlevé 
par Îles Anglais (très Dr pour ss à: la sal 
tions espagnole. La 


ty C'est le.%4<juillet-#104, qu'un corps de 1,800 Anglais ou Hollandais, 
alliés du parti espagnol qui défendait la cause de l'archiduc contre Philip- 
pe V, prit Gibraltar que cent cinquante-espagnols seulement défendalent. 


Revue Afr., 13e année, no 75, 14 


| | 
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Un journal moins grave disait que probablement est ici pour 
PEUT-ÊTRE, adverbe qui, selen un dicton vulgaire, empêche les 
devins de mentir ; ou bien remarquait que l'auteur se nommant 
Drink Water, c'est-à-dire Buvez de l'eau, il ne pourrait devant 
cette singulière coïncidence, s'empêcher de rappeler l'autre lo- 
eution également populaire : Croyez cela et buvez de l'eau! 
Mais, forcés de rester dans le sérieux de notre sujet, nous po- 
serohs les questions suivantes ou, pour mieux dire, nous les 
laisserons se poser d’elles-mêmes : 

” Jusque: à quand, dans l'intérêt d'une usurpation particulière, 
laissera-t-on la Barbarie africaine braver la Does de l'Eu- 
rope. 

Et, si l'on entreprend ÿ mettre fin, ist tot d'y pro- 
céder par voie diplomatique ? | 

Dans cette dernière hypothèse, n'essaiera-t-on pas de faire 
sortir le gouvernement marocain du cercle vicieux où il ren- 
ferme sa politique extérieure, répondant à ceux qui se plaignent 
des violences et des insultes de ses sujets : je n'y puis rien faire, 
ce sont des insoumis qui n'obéissent pas à nôs ordres, etc., etc. 

Sans multiplier davantage les questions qui naissent ici en 
foule tes unes des autres, nous irons droit au fait, ét nous di- 
rons : 

Le régime barbatesque du Maroc est un anachronisme honteux 
à notre époque: si cet État ne possède pas en lui-même les 
moyens de se transformer et de se mettre à l'unisson de l’Europe 
au point de vue politique, ou, si les ayant, il ne veut pas en 
faire usage, il faut qu'il les reçoive du dehors, c'est un devoir 
impérieux pour les nations civilisées de le mettre en demeure à 
cet égard et de lui demander : 

- La répression sérieuse de la piraterié sur ses côles et la sup- 
pression da droit d'aubaine ; 

La sécurité garantie, sur tous les points de son territoire, aux 
étrangers et à leurs biens ; 

L'observation légale et efficace des traités. 


.À. BERBRUGGER. 


GC US 
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LES CHÉRIFS KARBYLES DE 1804 ET 1809 


DANS LA PROVINCE DE CONSTANTINE. 

Parmi les vieux papiers de famille du kaïd Amokran, du cer- 
cle de Djidjelli, qui m'ont servi à écrire la notice sur la Kerasta 
ou exploitation des bois de construction pour la marine algérien- 
ne, se trouvait une lettre fort curieuse dont j'ai annoncé la pro- 
chaine publication. Cette pièce inédite est relative à l'apparition, 
en 1809, d’un individu se disant le neveu du chérif Bou Dali 
ben el-Harche, le chef de la révolte de 1804. Je vais tout d’abord 
eu transcrire le texte et donner la traduction : 


des mare, Ml, Se 
D'Yops Bou de de AN Los ds À Sox| 


J== LS LoY, | Le) ei ERg op) 45 ho 
as LIT shit age Sull Lages ydotts pets 
Les 53% Lie 3, 69 su, dédie, le 
St JM Lu AT Xsss (9 le Je de mo LU ESS 
es maps 22 lus ji Le tb Sn == Jss, 
nes Grue pol us Ji op es del, legs 
LSSas St» és EG! ss 25 55» US Ds me) 
ui EX) AS Ys LE des are NT Las J) A 
OU byalÿ iole paie L, 13e 25e és Jo ptet 
pol Solo » SN JU SOS U) Ps LI, lo FS | 
#\ Sex Lil SSL» yÙ LS3Ji Us w ENT u 
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OL QU ss tels DS Jante oo pe 
J pes Ja, SL} Por JL LDsE 
waLal je Ÿ 9 u2948) ou" 42.95 Lis SU 
ee pee Le ee ol EG 8 oi 
30)t, UT et LL AR 45 Lace Loco Cle 
bent bete AJ AS gba ji UN 
Rss LOI ste dire Jb 23 pal Je 
phatt oit ge if à pull, ps Lo 
Du)! SH, SN LV Y 
is rate, Je 

Mat de gel UC 9 350 Lys dt Je 
pl, lets Sa ae longe Le Sas y sal, 
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TRADUCTION. 


« Louange à Dieu unique. 

Que Dieu très haut répande ses bénédictions sur notre sei- 
gneur et maître Mohammed, sur sa famille et ses compagnons et 
qu'il leur accorde le salnt. 


Que Dieu très haut conserve, par sa grâce et ses bienfaits, la 
personne de nos enfants les notables de Djidijelli, les chækhs et 
les marabouts de cette ville et particulièrement le marabent: Sidi 
Mohammed Amokran, que Dieu le dirige. Le salut et la miséri- 
corde dé Dieu soit sur vous. 

Nous avons reçu votre lettre et compris ce que vous nous dites 
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au sujet de Arou (f) Khodja qui, ayant fui dans votre maison, 
s'est placé sous votre protection. Vous nous priez de lui faire 
grâce et de le laisser jouir de la sécurité par égard pour vous. Sa- 
chez donc que, puisqu'il s'est réfegié dans votre habitalion, il 
s'est rendu inviolable en se inettant sous voire sauvegarde, je lui 
accorde laman ; il n'aura rien à craindre, je Re lui ferai aucun 
mal, car si mon intention avait été de lui nuire, je l'eusse fait. 
Mais ft à cherché un asile dons votre maison, il est sous voire 
protection, qu’il reste donc chez vous jusqu'à ce qne Dieu, exalté 
et très haut, arrange les affaires ; il ne pourra pas venir à Alger, 
c'est-à-dire qu'il restera où il est. 

De votre côté, il est une chose qu'il faut que vous accomplis- 
siez pour nous être agréable, si vous.êtes réellement des nôtres 
et si vous nous ôles dévoués. Voici de quoi il s'agit : L'individu 
qui se trouve actuellement dans l'Oued Zhour, partisan de Ben 
el-Harche qui parut jadis dans eelle contrée et dont il se prétend 
le neveu, professe le mensonge et propage les erreurs. — Il trou- 
ble l'esprit des populations en les trompant à l'aide de ses faus- 
setés et il les conduit au désordre et à l'égarement. — Il les fera 
aboutir à leur perte dans ce monde et dans l'autre. 

C'est un des hommes qui, par leurs intrigues, jettent la per- 
tarbation et les calamités sur terre. Tâchez de parvenir à trouver 
une ruse, à votre choix, afin de vous saisir de sa personne. De 
votre côté, en faisant cela, vous trouverez auprès de nous tout ce 
que vous pourrez soubaiter. Nous vous accorderons des hon- 
peurs, insignes et les faveurs les plus étendues. Vous occuperez 
aussi dans notre eslime le rang le pias élevé. 

Déployez donc tous vos efforts et hâlez-vous de vous emparer 
de cet homme. Si vous le prenez, envoyez-le nous, nous vous 
récompenserons-en vous octroyant ce qui vous sers agréable. 

Salut. Écrit par ordre du très honorable, très élevé, notre 
souverain maître le Sid Ali Pacha. Que Dieu le fortife. 


Post-scriptum : En résumé, nous avons oui dire que cet hom- 
me circule dans cette contrée pour y provoquer des troubles. Ne 


(1) Ce nom n'est pss autrement écrit. 
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-vous préoccupez pas de ce que.vous dui antendrez dira,se ,nc 
sont que mensonges et faussetés, saut. : : : 4. .,, . . 

Sur le cachet, au dos de la lettré : … , 

« Celui qui met sa confianco dans le souverain sublime, s son 
serviteur El de Ali bon Khelil HÉRISUEn *. 

si . 

La:lettre qui cie démontre. éramant les ie dx ane 
politique quai, ‘cherchant à. tourner les difficultés us Su les 
franchir, nie reculait pas: devant le choix des moyens. + 

Tous ceux qui conmaissent le style. épistolaire des Lien ts 
apprécieront la forme mielleuse, bnmble presque qui.a présidé 
à sa rédaction. Le nom du pacha et le cachet lui-même, au lieu 
-(l'étre placés en tête, selon l'usage, figurent au bas ou sur Je dos 
de là page, comme si ce dernier avait écrit à un PATES 
d'än rang plus élevé que le sien. 

Ce premier point exposé, il est aisé de comprendre le senti - 
ment de curiosité qui m'a poussé à faire des recherches sur les 
suites données à celle lettre. Toujours par les Amokran. de. Dji- 
djelli, j'ai obtenu sur lindividu dont :lest:question ci-dessus, 
ainsi que sur le chérif El-Bou Dali ben el-Harcke, de nouveanx 
rensoignements qui, je l'espère, ne seront. pas jugés sans ulilité 
pour les annales du pays, ën. œ qu'ils fixent définitivement cer- 
tains points encore indécis. 

Le rôle important des. Oulad Amokran bot Loutes les affaires 
a été suffisamment démontré-dans lo travail sur la Karasia, sans 
qu'il soit nécessaire d'y revenir et.il explique asser, par: lui- 
même, le degré de confiance que nous accordans aux Donner 
tions qu'ils nous ont fournies. 

Les chérifs qui habitent ie Maroc avaient jedia, l'habitude de 
désigner l'un d'entr'eux pour conduire en Orient le Rekab ou 
caravane de pélerins moghrebins se rendant à la Mecque. Ce 
chérif prenait le nom de Bou Dali, C’est à-dire celui, qui à son 
tour était investi du commandemont de la caravane. Vers le 
commencement de ce siècle. le Bou Dali el-Hadj Mohammed 
ben Abd Allah ben el-Harche, suivi de ses compagnons, traver- 
sait l'Egypte où Bonaparte avait planté le drapoau de la France. 
À celte époque, Kléber et ensuite Menou, réduits à leurs propres 
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ressources, par un étroit hlogus qui les privait même.de nouxel- 
les dela palrie, avaient à résister contre des ennemis de toute 
sorle : Arabes, Turcs et Anglais, ligués.entre eux,, . 

Une caravane composée de gens aussi .fanadiques. que la sont 
généralement les marocains, arrivant dans un moment sembla- 
ble, devait être d'un graud poids dans la lute. IL,est probable 
que les nouveaux venus, trouvant l'occasion .de faire, la, guerre 
sainte, ce: qui, aux. yeux. des musulmans: est. considéré. comme 
un acte méritoire, ne se firent pas prier pour y prendre part. 
lis se sigaelèrent-en. effet. dans tous Les combats livrés à n04#0l- 
dats et ne posèrent les armes que lorsque l'Egypte en fus entiè- 
rement débarrassée, En récompense de. l'ardeur qu'ils avaient 
montrée, les Anglais ramenèrent.une partie des pélerins maro- 
cains sur leurs vaisseaux. Le Bou Dali reçut en ouire d'un gé- 
nérol anglais, un fusil assez curieux qui. lui servit plus tard à 
impressionner l'imagination naîva des Kabyles, Get arme faisait 
entendre trois détonations successives, sans que son, maitre re- 
chargeät, pendant la carrière fournie par un cheval lancé au galop. 

Sur la fai des premières informations, plusieurs écrivains, et 
moi-même, dans cette Rèvse, nous avions dit que l’insurrection 
de 1804 contre la domination turque, tenait à des causes. pure- 
ment locales et non pas aux influences d’une politique extérieure 
comme l'avait avancé le capitaine Sander Rang. Nous devons 
rectifier notre erreur. Après les fait que révèlent les nouveaux 
renseignements et certaines coïncidences. historiques que nous 
alHons relater, il devient admissible que dans sa révolte, le Bou 
Dali pouvait, en effet, être poussé par Les Anglais. 

Le 7 nivose an X de la République (117 décembre 1801), Dubois 
Thainville, au aom du Premier Consul Bonaparte signait un 
Lraité d'amitié avec le Dey d'Alger Mnstapha Pacha. L’Angleterre 
alors si acharnée cantre nous, ne vit pas sans déplaisir celte al- 
liance, ce respect réciproque que se promettaient les deux Elats. 
Qu'elle ait cherché à susciter des embarras à nos nouveaux alliés 
algériens, en leur mettant une révolution intérieure sur les 
bras, cela n'a rien qui puisse surprendre. (1; .. 
RER ER 

(1) Du reste les senseignements recueillis alors à Alger par nos agents 
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Au-motment où le trañé de -pait-ventait--d'êtée conclu, e-Bèu 
Déti ben el Harche, alléit quitter T'Egyptè et:reutrer: dahs ses. 
foyers, pendant la guerre sainte, il'avait fa preuve d'hn'bréb 
lant courage, d'an fanatisme ardent, c'était bien l'hettirhe d'er- 
tion; l'agent qui convenait le mieux aë-rôke que: ia politique 
anglaise voulait ebtenir. Grâce x l'anerchie d'une so0iét8 désèr. 
ganisée par la ponvoir-oppresseur-des Türes; 4e Bou Dali réussit 
dans son entreprise > il fut surtout secondé par dé éarenches pars. 
sans et des antbitieux ‘déçus, tels que Zebauictñ,' bert Bar'tiéh;, 
et Mowla die marabouts re nous avons an Fhphse 
toire’{t}. Ù .. Û { om mot, 

‘l£a masse des NA ne-vitet: né à cohpritque ce qi SD 
pellé le ‘côté matériel de la révolte; natureHement : bous: ‘avons 
d’abord partagé son opinion, parce qu'elle était ls plas répan- 
due ; rrais les causes réblles, le-mystère qui présida au ménve- 
ment insurréctionnel devaient enfin nous 'êlre révélés par dès 
gens mieux inforniés: C'est ce qui a lieu ‘eujourd'hui: 

Les pélerins marocains frrent:dotic embarqués eri Egypte:stit 
des navires anglais qui les rapatrièrent. Quant au Bou Dali, âvec 
quelques-uns de ces compagnons, ä'prit terre à Ttnis ou ‘à 
Bôtie; le point de débarquement n'est Eee autrement FA 
de là it vint à Constantiné. 

À partir de ce moment les faits et gestes ie cherif SOnL pérff 
A connus, nous allons suivre ses lraces pas à pas: 

* Après aÿoir séjourné quelque tenrps # Constantine, tt traversx 
le pays kabyle, s'arrêta ‘un’ instent aux Beni Ahmed et's prés. 
senlta enfin comme l'hôte &e Dieu {Bif Reblhi), qui deniande uri 
abri, dans la mosquée de Sidi Zitount, située à proximñé du 
mur d'enceinte de l'ancienne ville de Djidjelli: Ceux'qui-rirens 
abors le cherif disent :qu'il était âgé d'enviroh querante-cinq 
ans ; sa taïñlle était re Ha - —— cotoréé et sa nn row 
gedtre. | Ho Se 


consulaires disent'également que Bel Harche était Sel à ta ma 
parles Anglais. Voir: un Cherif.kebyle. en:, 1808, par M. RrREEn 
Deus africaine, tome.3,.p. 209.  . 


° (1) Voir ma notice sur Zebouchi, Revue ke “ P- 120. 
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sSéstiwonaltirèrent vusour de tai:des visiteurs, de-jour en 
jeur pins nombreux; à les charmait séroitement ‘en leu va 
coxtant:les phases de la quetre sainte d'Egypte. SEE 

"Quand'l'agha de la gernison turque de Déidieili s'‘épurçit ê 
mouvement inaccoutumé qui régnait aux-porles de la ville 
était:déja trop tard pour l'arrôler, Un seul Homimè, per l'isfluen- 
qu'il exergaitsur les Kabyies,: aurai pu prévenir les graves 
évènements qui allaient se produire, c'était le chef de 1a fantiile 
rsligicuss des Oulaë Amokren, fidèle aHié des Turcs et leur pis 
ferme appui dans cette contrée. Mais ce chef, si Ahmed et Mokki, 
était mort depuis peu et ses deux fils, auxquels le Bey de Cüns- 
taatine venait d'être obligé de donner un tuteur, étaleht encore 
trop jeunes, sans expérience et par conséquent pts faibles ts 
agir d'une:manière efficace. 

Le Bou Dali, assuré du concours des Kabylo qu'il ie 
thonsiasmés, dévoila ses projets ambitieux et conseilla de 26 8- 
barrasser des Tares:oppresseurs, comme les Egyptiens s'élatent 
débarragsés des Français, en leur faisant ane guerre ‘acharnée. 
be faible garnison de Diidjeili, effrayée de l'audace et du sucoës 
de ce fanatique, jugea prudent de ne pas résister ; elle s'embar- 
queet s'éloigna. sans broit. Celle de: Colilo ne tardd pas à imiter 
son exemple et il parait même que celle de Bône se réfagia à 
Constantine sur la seule nouvelle d’une prochains attaque. 

Dés lors, le cherif s’érigaant en souverain, organisa son petit 
royaume et perçut les impôts. Il s'était donné pour lieutenant 
avec luititre d'agha gouverneur de Dijidjelli, an bomime inflaent 
de:ia tribu des beni Kaï, nommé Hamza ben Hamadouch. Le 
petit fortin qui commandait ls ville {1} reçut une garnison placée 
sus les ordres de deux de ses plus fidètes partisans. En prévision 
des:coembats qu'il:zarzit à soutenir il pousea ka précaution jus- 
qeèrforiner une:#mbulance à laquelle élstent'attachés deux hom- 
mes ayant quelques connaissances dans l'art de guérir. 


ait: u jour an eu près carrée construite par les Génois ou les 
ER me q fi as la ga pren le de Djidjellf à la terre fer- ° 
ed Din Barberousse quand ils en 
rs le point central al nine sur la côte d'Afrique. Elle s’est 
éeroulée LR ds entière lors du tremblement de terre qui ravagea 
Djidjeïti en 1 
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Un babitant de la. ville, le Koulougli Ahaed ben Dereali, de- 
vint le chef de l'artillerie de la place. Ce même individu, qui 
faisait précisément le cahotage sur la côte, lui vendit, au ‘prix de 
taille réaux, un petit bâtiment qui. fut pourva da is ar- 
més et organisés militairement. j 

. C'est alors que pour impressionner davantage ses nonveaux 
sujets, le'Bou Dali s'ombarqua lui-même, annonçant . qu'il alla 
faire la course contre les chrétiens. Heureusement que ses actes 
de brigamdage se bornèrent à surprendre, dans-les eaux de l'ile 
de Tabarque, quatre bateaux de cérailleurs italiens dont il ra- 
mena en esclavage les malheureux équipages, aù nombre d'une 
cinquantaine d'hommes environ. Telle est la proveñance des pré- 
tendus Français que l'on disait figurer dans les rangs de rebelles 
et on voit qu'il ya loin de quelques pauvres pêcheurs de corail 
prisonniers à une troape de volontaires RE favorisant les 
tentatives d'un agilateur (1). 

L'ambition personnelle du cherif et la mission qu'il avait à 
remplir, lui imposaient l'obligation d'entreprendre des conquê- 
tes plus sérieuses, Conime le nombre de ses adhérenis augmen- 
tait de jour en jour, il abandonna la surveillance de Djidjelli à 
son agha et se mil aussi à parœurir les tribus kabyles. Sa 
première station eut lieu à Diersh, dans la ‘vallée de l'Oued 
Zhour, où il ordonna de construire plusieurs maisons qui for- 
mèreat bientôt un village dont les murailles en ruines se voient 
encore de nos jours, 

L'amour que venait de lui inspirer une jeune fille d’une ravis- 
sante beauté, nommée Yamina bent bou Haonta, fut cause qu'il 
s'oublia à Djerah et qu'il négligea pendant plusieurs mois ses 
projets belëqueux. Il s'épuisait vainement en démarahes auprès 
des parents de la jeune fille pour l'obtenir en.morisge, lors- 
qu’enfin perdant patience, il l'enleva de force et se la donna 
pour femme, au nom des droils du sultan qu'il s'arrogeait. La 
fortune naissante de Bou Dali faillit s’écrouler tout-à-coup à la 


(1) Le bruit absurde avait couru que la révolte de Bel Harche était 
soudoyé par la France ct que même un des frères de l'Empereur Napo- 
léon était à la tête des rebelles. 
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suite de cet acte de despotisme. Un kadi du payé, Si Mohamrhed 
el-Guechi qui avait déjà montré peu de sympathie au nouveau 
réformateur, profita de cette occasion pour fulminer encore -et 
ameuter les esprits contre lui. Ben el-Harche, heureusement, 
parvint à s'emparer de son. malencontreux adversaire et lui fit 
trancher la tête. | | 

Malgré cet incident, le village de Djerah continuait à être le 
rendez-vous de tous les hommes remuants qui, par curiosité on 
amour du changement, accouraient pour voir et entendre le 
cherif. Il en arrivait ainsi de Constantine, de Bône, du paÿs de 
Sétif et de Bougie. C'est probablement à cette époque qu'il entra 
en relations avec les marabouts Zebouchi, Ben Bar'rich et Moula 
Chôkfa, car c'est de sa demeure de Djerah que Ben el-Harche 
annonça pour la première fois son intention d'attaquer Gonstan- 
tine. Les esprits bien préparés à la lutte et les chefs religieux de 
la contrée lui prétant le concours de leur influence, il n'avait 
plus à hésiter. Avant de se mettre en marche, il eut plusieurs 
conférences avec les Kabyles des montagnes des Beni Fergan, 
puis chez Jes Beni Amran Sefelia au marché du mardi, et il 
passa enfin une sorte de revue de son armée dans la plaine dite 
Mordj-Souker. C’est là que se produisit le nrétendu miracle dont 
a déjà parlé M. Berbrugger (1): « Une voix sortie de dessous 
terre prononça lentement ces paroles : 

Le moment est venu ! Dieu va vous livrer les oppresseurs du 
pays. Mohammed bel Harche sera votre libérateur ; il est le maf- 
tre de l'époque (Sahab el-Ouokt). Levez-vous tous, car le Sei- 
gneur vous livrera Bône, Constantine et même Alger ! Cette voix 
était celle d'un compère du cherif, caché dans ‘un tombeau. 

Au milieu de cette foule bourdonnante, te Bou Dali qui était 
du reste un brillant cavalier, exécute une fantasia frénétique 
sur sa jument dite el-Fassia, lirant son fameux fusil anglais à 
trois coups. Ces délonations causaient l’admiration des Kabyles, 
gens naïfs, recourant au merveilleux pour tous les: faits qu'ils 
ne peuvent s'expliquer. | 





(1) Voir Un Cherif kabyle en 1804, par M. Berbrugger, Revue africaine, 
tome 3, p. 209. 
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Les contingents rebelles dont le nombre grossissant d'étape en 
êtape, se rendirent d'abord à Bou R'ioul chez les Oulad bel Afou, 
de:là au Beni Meslem, — aux Oulad Aïdoun, -— à Sefisfa des 
Mouüs, — à Sidi Mahammed el-R’orab tjardin de Salah Bey, sur 
ke Roumel). Le lendemaia ils atiaquaient et pillaient déjà les 
faubourgs de Constantine, lorsqu'une fausse alerte répandit la 
panique parmi les Kabyles. On avait fait courir le bruit que le 
bey Osmau, alors absent. de Constantine avec ses troupes, allait 
arriver d'un moment à l'autre. Le Bou Dali suivit le mouvement 
de retraite jusqu'à Ouldjet el-Kadi, sur la route de Mila, où il 
téussit enfin à se faire écouter et à arrêter les fuyards. 

+ :Malheureux, leur criait-il, pourquoi fuyez-vous Jonc, vous 
êtes cause que ma mission divine manque son effet. Vous n'avez 
cependant aucun ennemi à redouter. — Dieu vous a rendus Ià- 
ches, parce qu'au lieu de vous emparer de la ville vous n'avez 
songé qu'au pillage. — Revenez avec moi, je vous promets de 
vous faire coucher ce soir dans Constantine. Mais si vous voulez 
que ma promesse se réalise, il faut renoncer, dès à présent, à ce 
butin que vous emportez. » 

Tous les objets enlevés dans les faubourgs ayant été réunis em 
un monceau, le cherif y mit le feu de sa propre main. 

Les cantingents revinrent sur leurs pas el alors commençs 
réellement le siège de la ville. Ben el-Harche s'avança réso- 
lument vers la porie de Bab el-Oued, la fil ‘entamer à coups de 
hache par les chréliens prisonniers qu'il avait amenés avec lui; 
mais pendant cette opération, un coup de feu tiré d'uve embra- 
sure voisine le blessa à la jambe. Il n'était pas aussi invulnéra- 
ble qu'il l'avait affirmé solennellement, et pour expliquer sa 
blessure il fit répandre le bruit que la balle qui l'avait atteint 
était d'argent et non de plomb. Les esclaves chrétiens emportè- 
rent leur maître dans les montagnes. Quant aux kabyles assié- 
geants, ils ne tardèrent point à se débander et à s'éloigner aussi, 
mais pas assez tôt pour échapper aux coups d'Osmau bey qui, 
celte fois, était en effet à leurs trousses. 


Neus n'aurons pas à répéter ici ce qui a déjà été raconté en 
détail sur la calastrophe occasionnée ensuite par celte insurres- 
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tion (1). On sait que Osman bey et une partie de ses troupes, 
s'étant engagés imprudemment dans un pays difficile, mosta- 
gneux, boisé et coupé par de nombreux cours d'eau, succomhé: 
rent de la manière la plus déplorable. La tête de l'infortané 
Osman bey fut portée au cherif, chez les Beni Fergan où il sé 
tait retiré. 

Pendant que tous ces évènements se passaient dans l’intérieur 
du pays, l'agha de Djidjelli, s'ennuyant, sans doute, de son rôle 
passif, envoya en course le bâtiment qui lai avait été laissé. Aa- 
cun navire Chrétien ne fut rencontré en mer, mais comme il ne 
convenait pas de rentrer au port les mains vides, on dévalisa les 
sandales mauresques de Bône et de Bougie qui voyageaient sur 
la côte. 

Malgré l'humiliation subie par la garnison turque de Djidjelli, 
forcée d'abandonner la place aux rebelles, le pacha d'Alger n'a 
vait pris encore aucune mesure énergique de répression, se bor- 
nant à ordonner au bey de Constantine de s'emparer du cherif. 
Mais les brigandages commis par le bâtiment corsaire de Diidjelli 
et, probablement aussi, la nouvelle du désastre d'Osman, le dé- 
cidèrent à agir. Le Raïs Hamidou reçut l'ordre de faire voile 
vers Djidjelli avec une petite escadrille composée de quatre na- 
vires de guerre. Arrivé devant la ville, il somma les habitants 
de lui livrer le cherif, ainsi que le coulougli Dernali (2), consi- 
déré comme un traître, parce qu'il avait été jadis canonnier dans 
les troupes régulières. À cetté sommation, les Kabyles qui gar- 
datent le fortin au nom de Bou Dali, répondirent par une vive 
fusillade. 

Le Raïs Hamidou fit aussitôt commencer la cannonade qui se 
prolongea le lendemain encore, mais elle ne produisit qu'un 
effet insignifiant. Les boulets passaient presque tous au-dessus 
des maisons de la presqu'ile, peu élevées au-dessus du niveau de 
la mer, et allaient tombor au loin sans causer du dommages. 

Néanmoins, avant de s'éluigner, Hamidou eut la satisfaction 
d'incendier dans le port le bâtiment du coulougli Dernali. 





RE LEE RE NE Su 

(1) Voir ma notice sur Zebouchi, Revue africaine, 4° vol. p. 120. 

(D Dernsli craigrant d’être livré prit la fuite et ne sortit plus des 
montagnes. 
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A cette époque l'enthousiasme des Kabyle: pour l'homme qui 
les avait passionnés commençait à diminuer. Ben el-Harche, 
guéri de sa blessure à la jambe (1), s'en aperçut ct jugea prudent, 
de s'éloigner sans bruit. Il partit emmenant sa femme Yamina, 
quelques-uns de ses anciens compagnons marocains et les escla- 
ves chrétiens qui lui restaient ; les autres étaient morts par suite 
de mauvais traitements ou avaient élé tués à l’attaque de Cons- 
tantine et dans le combat où périt Osman bey. | 

Avant de dire ce qui se passa encore à Djidjelli à la suite du 
bombardement du Rsïs Hamidou, il convient d'en finir avec le 
Bou Dali et de suivre ses menées jusqu’au dernier moment. 

En quittant le village de Djerah avec ses compagnons, il se 
rendit dans la vallée de l'Oued Sahel, où il vécut ignoré pen- 
dant plusieurs mois. On n'entendait plus parler de lui, lorsque 
au mois de février 1806, il reparut dans les montagnes de. Bou- 
gie et assiégea cette place qu'il ne prit pas plus que Constan- 
tine. Dans le courant de la même année, il parcourut la tribu 
des Amer de Sétif et alla enfin établir son quartier général au 
pied du Magris. 

Entrant en relations avec ben | Barkat, marabout fanatique des 
Oulad Derradj, il parvint à soulever Jes Mädid, les Aïad, 
Oulad Khelouf, Oulad Brahim, Oulad Tebban qui lui envoyèreat 
des contingents. Un soulèvement général paraissait imminent. 
Les Oulad Mokran, seigneurs de la Medjana et les autres grands 
feudataires de cette région, reçurent l'ordre de prendre les ar- 
mes et d'appuyer le mouvement des troupes turques envoyées 
de Constantine contre les rebelles. Le cherif ben el-Harche battu 
unc première fois entre le Magris et Sétif, so réfugia chez les 
Oulad Khelouf et rassembla d'autres contingents à Rabta. Atla- 
qué une seconde fois à Rabta par les Turcs et leurs auxiliaires, 
Ben el-Harche perdit la vie et dès lors ses partisans se dispersè- 
rent. Les chroniques indigènes annoncent ainsi la fin de. cette 
révolte : en 1222 de l'hégire (1807) le jour de l’avénement d’Ali 
Pacha, Mobammed ben el-Harche est tué. : at 





(1) Un médecin venu de Djidjelli aux beni Fergav procéda à l'extraction 
de la balle qui's'était logée dans une jambe. 
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Revenons maintenant à Djidjelli. L'état d’insénmission de 
cette ville ne pouvait durer longtemps. Par le fait, ses habitants 
n'étaient pas très coupables puisque, abandonnés par une gar- 
pison pusillanime, ils s'étaient trouvés dans la nécessité de se 
soumettre au cherif, afin de sauver leurs personnes et leurs 
biens. Malgré le départ du Bou Dali, les Kabyles des environs 
n’en continuaient pas moins à être arrogants et à traiter Djidjell 
en pays covquis. Plusieurs notables, en tête desquels figurait lé 
jeune maraboui Si Mohammed Amokran se rendirent en députa- 
tion à Alger; ils firent appel à la clémence du Pacha et lui de- 
mandérent sa protection. Le souverain algérien les accueillit 
favorablement et quelqges jours après le Raïs Hamidou les ra- 
menait dans leurs foyers, leur laissant une nouvelle garnison de 
quarante janissaires pour veiller à leur sûreté. 

Les affaires du pays reprirent leur cours habiluel ; la tran- 
quillité régnait dans les tribus kabyles depuis cinq ans environ, 
lorsque tout-à-coup on répandit la nouvelle qu'un nouveau fana- 
tique, se disant le neveu du Bou Dali ben el-Harche venait de 
se montrer chez les Beni Amran. 

Les Kabyles, que les mésaventures de l'oncle n'avaient pas 
corrigés de leur trop de confiance, accoururent pour voir le 
neveu. Ils l’escortèrent dans une visite qu'il fit au marabout 
moula Chokfa des Beni Ider. A ,la.suite de cette entrevue il fut 
encore question de s’emparer de Djidjelli, mais le nouveau cherif 
s'y refusa, prétextant que le moment d'entreprendre de grandes 
choses n'était pas venu. Cette hésitation lui nuisit dans l'esprit 
de ceux qui l'entouraient, et les Oulad Bel Afou, doutant de 
sa mission divine, proposèrent de le livrer à la garnison turque 
de Djidjelli. Afin de se soustraire à leurs poursuites, il se réfu- 
gia chez les Beni Aïcha, où il se tint caché dans une caverne 
dans laquelle on ne pouvait pénétrer qu’à l’aide d'une échelle. 
— Reparaissant au bout de quelque temps, il parcourut encore 
les tribus, préchant la guerre sainte. C'est alors que le Pacha 
d'Alger, Ali ben Khelil, écrivit au marabout si Mohammed Amo- 
kran et aux notables de hjidjelli la lettre dont nous avons donné 
‘copie au commencement de cet article. 

Si Mohammed Amokran donna mission à deux de ses famil- 
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EL *IRÉLATION DÉ LA PRISE DE TEBESSA 


, Fan L "ARMÉE ARABE, EN L'AN 45 DEL 'RÉGIRE, 
.. »e Tradulte du Fotah Jfréia, légende Lslamaique (1). 


PAR Gkbe dirigéa son armée sur Tébessa, cette ville, 
cephole d'urte raste contrée, obérssait à un prince très-puissant. 
Ses fortes s'Blevaiént à 160,000 combattants, ‘et aucun des chefé 
du:peÿt u'oenif: tai-tenir tête. F1 était très-considété à la coor du 
gréaé roi {(Matek 'el-Akbar), Titaf, fils de Setnâne, qui régnait 
stors.à Msllska, et il aaït te visiter au commencement dé chaque 
année. Son père et celui de Tiräf étaient frères. Cette parenté 
explique les excellentes relations qui existaient entre eux. 

Okba dit à Abd-Allah ben Djafar : « J'enverrai à ce prince une 
dépatation pour lui annoncer la capitulation du pays de Kastala. » 

Abd-Allah répondit : « Ce prince, à mon avis, est l’ennemij le 
plus redoutable que vous ayez encore eu à combattre. Nul dans 
toate l'Ifrikia ne légale en courage et en succès. Avant de l'at- 
taquer, implorez contre lui l'assistance divine. . 

. Aussitôt que le général en chef de l’armée eut donné le 
signal du départ, l'air retentit de cris de joie. Les princes alliés 
s'ovancèrent, tenant en main leurs bannières déployées. Dans 
cette journée, brillaient au premier rang les Beni-Hachem et les 
Beni-Makzoum. 

Les ennemis de Dieu ayant appris que les musulmans arri- 
vaient, mirent sur pied les guerriers des villes et des campagnes. 
Le prince de Tébessa leur demanda ce qu'ils pensaient dn traité 
ceaclu entre les gens de Kastala et les Arabes. [ls répondirent : 
« Kastala a ouvert ses murs aux séctateurs de Mohammed; elle 
a subi la loi du Koran, elle a laissé abattre la croix du Messie 
per les hordes sauvages de l’Arabie. Serions-nous assez lâches 
pour suivre son exemple? Courberons-nous la tête devant le 
livre de l'imposture ? Laisserons-nous souiller le seuil de nos 
églises par ces conducteurs de chameaux ? 

Le prince échaufla leur ardeur par un discours énergique : 
« Les plus minces projets, dit it, sont trop grands pour les âmes 


(1) Bibliothèque d'Alger. Ms. arabe, n° 127, D. 
Revue Afr., 13° année, no 75. 15 
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faibles et pusillanimes, les entreprises les, plus difficiles sotit 
petites aux yeux de l'homme courageux. L'orage de la destruction 
ous mehaté, mais vos poitrines serviront de remparls aux MUrS 
dé "Tébessa.” Si l'énnemi parvenail à forcer cet obstacle, nous 
l'écraserions entre les batlants de nos pories, comme la Mort 
dérasé les humains entre ses cils. La capilale de mes, Élals,. puri- 
(ide par” là grace du Christ, servira de digue aux flots de l'inva- 
sion. Aux armes, mes vaillants sujelsi Aux armes, fervenis 
adorateurs du Messie! Mon fils commandera vos légions; n' ou- 
bliez pas qué vos glaives sont la terreur de l'Ifrikis. 

À peine le-prince avait achevé ces paroles, -que les. guerriers. 
vinrént en foule sé rassembler sous les drapeaux de leurs chefs, , 

L'armée sorlit de l'enceinte de Tébessa, ef grossie par. les con- 
lingents des villes voisines, déploya dans les campagnes 100,000. 
combattants sous les ordres du. jeune prince, 

Les musulmans étaient campés dans l'urs retrauchements. 
Abd-Allah! Fodail , Refa et Solimän, qui commandaient les trou, 
pes de l'avant-garde, aperçurent flottant au loin les bannières. de 
l'eanemi de.Dieu. « Par le Seigneur de la Ka‘ bah, s'écrièrent-ils, 4 
ce jour est le jour des forts1 Le nuage de poussière qui s'épaisis- 
sait à l'horizon vient de s'ouvrir. Voici venir les enfants maudits 
du Messie | Îls arrivent toat bardés de fer, On dirait que leurs 
chevaux n'ont point de jambes. L'éclat que jetie leur armure ne 
permet point de distinguer le gucrrier de son casque, dé sa cui 
rasse et de la lame de son sabre. Le mouvement de leurs À innome. 
brabiles escadrons a ébranlé la (erre au lévant et au couchant. Ua 
béril inévitable menace nos jours. A cheval, enfants d'Abd € et- 
Mouf ! Que celui qui désire l'honneur d'un \Fiompe éclatant, . 
sache que-.ce n’est qu'avec le tranchaht du sabrè qu' "on éiée 
des portes de la victoire! En avant, en avant] Que cés supérks | 
mécréants servent de pâture, cette nuit, aux chacals de la qhinel e. 

Cependant l'impétuosité des Tébessiens” et l'élan donné ä da 
cavaleric- avaient effacë la distance. Déjà les héros de Hachem mi 
de Maktouit avaient été ébranlés comrhe-les rochers d'an ttrép}, * 
pat le choc d'une première féncontre. Portée par le. AE 
prinéb, “la: croix avait pénétré dans les escadrods de T1 Lors 
chevanx “älspatalent le terrain: atkÉhéVaux. Le tiiquéris des! 
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a ë } Vaë. par} tés cris des comballants, faisait pair les plus 
brar Des rüisseaux de sang glissaient entre les herbes de la 
La: victoire. désigne enfin ses élus. Après avoir broyë 
un ‘évaliers africains, comme la meule fait le grain, les 

ch NC réstérent maîtres du champ de bataille. Le jeune 
d'Boaitfan t'Fodait sé lève sur ses étriers,. et brandissant le 
da d sôn épée, crie à ses compagnons : « Âllah akbor {Dien 


prairie. Xi 


r Bd) f Mohammed n nous regarde ! » C’est en vain que l'en- 
deb dérôbe au carnage, C est en vain qu'il cherche son salut 
et fes rémparts de Ta ville. Les Arabes s'élancent à sa pour- 
ortés dans les airs par ces coursiers agiles auxquels il ne 
de aûtre nourriture que le vent du désert, et qui se conten- 
& pour étiñchér ledr soif, de la vapeur des oasis. La ban- 
Ke du Méssié toiibé à terre, le jeune prince qui la soutenait 
expire sous la pointe des lances. 
éé te Gouverieur de Tébessa vit rentrer les débris de ses 
ions 3l ‘dit 2 aux officiers : « Honte à vous! que le Messie vous 
nantEse À ‘Go’ avez-vous l'ait des soldats confiés à votre honneur ? 
Qi'ést dérenu mon Hs, l'espoir de ma race ? Avez-vous eu la 14. 
chiéfé d'abandonner l'emblème sacrosaint de la foi ? » 
‘Sig ieur, répondirent-ils, nous avons vu planer la mortsur 
3, NOË énnemis préféraient la mort à la vie. Leur ardente 
8 à ‘terrassé les vieux champions de ton royaume. » 
"É dés spoir et la fureur comprimaient le cœur du prince. Il 
dt «Si, j'avais pa craindre une défaite, j'aurais marché contre 
gn personne. Aucun d'eux n'aurait échappé à mes coups. » 
chels de l'armée étendirent vers lui, en signe de paix, leurs‘ . 
“ ont) et dirent : « Héros du cursqenine, venez donc 
nou conduire à au combat ! » 
> sjuverain de Tébessa avait une fille j jeune et belle ; le gou- : 
Hi F Kastala | l'ayait demandée en mariage. Il avait offert pour 
‘chevaux de race renommée, mille onces de muse, 


. dre ét mille pages des familles les plus illustres. 


il D'éssibs 


_Vainemen n eût cherché dans toute l'Ifrikia upe personne 

qu ôi régle en “beauté: Sa taille était plus déliée que l’ha- 
lei ne de de répbirs. Ses xvains blanches et fines ressemblaient au 

lys qui se balance sur sa tige. Ses sourcils, gracieusement cour- ? 


RURE, 
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és, surpassaien! en élégance le portique d'une mosquée. Telle. 
la rose s'épanonit à la brise printannière, telle s'entronvrait sa 
bouche lorsqu'elle murmurait ses prières. Quand elle se prome 
menait dans les parlerres du roi, on eüt dit qne ses pieds ne 
saient que sur la pointé des herbes. Sa chevelure qui d 
jusqu'à sa ceinture, enveloppait son visegé Comme les nuages, 
jaloux de l'éclat de la lune. Elle se revêtait de robés em drap, 
d'or sur lesquelles ruisselaient des tuniques plus transpaténtes, 
que l'eau, Son père dit aux chefs de l'armée : « Celui qui tuéra, 
Abd Allah ben Djafar, je lui donnerai ma fille en mariage. , Et 
il jura, la main étendue sur l'Evangile. fs 
Au même inslant, les clairons retentirent sur la place PEU 
et les soldats défilèrent par troupes innombrables devant’le, 
souverain, que la jeune princesse accompagnait, entouréé 
de ses dames d'honneur. Ils étaient encore en vue dé "Tébesss, 
lorsque les musulmans s'avancèrent en rang de bataille. Ee 
prince se tourna vers l'élite de ses guerriers et dit d'une wofx, 
ferme : « Qui d'entre vous proposera un, combat singulier at gé*,; 
méral arabe ? + Son neveu, jeuné encore, sortit des rangs. La: 
fille du roi l' aperçul et lui dit: « Si tu veux devenir mot "8poÿé). 
montre nous ta force el ton courage ! » Des 
Animé par ces paroles, le chevalier, couvert d'une cotib 18. 
mailles rayonnante, s'élança dans l'espace qui séparait les de. 
armées. » Où est Abd Allah, fils de Djafar ? » s'écriast-il. i'2" 127 
Plus prompt que l'éclair, Abd Allah se présenta sonté Sfar. 
cheval blanc, qui jetait au vent sa crinière tressée .avéc ‘des ob, 
delettes de soie verte et un chelil à franges d'or. Dès qu'ils fi 
rent face à face, ils se provoquèrent en ces termes? ‘+ Li. inst, 
— Est-ce toi qu'on appelle Abd ANab ben Datar, daentap, 
du Prophèie? | | RPC EUINE 
_ ‘C'est moi qui suis Abd Allah. De ARRETE nee 
* — Eh bien! apprends qué je sais veun pouls faut et-mérité. 
bar ta mort la main de la fille de üolre prince. + NO. tele 
— Son père te l'at-il promise ? " , 1": vel 
—- Ir me l'a promise, et ta mort-est la cotditlün. A HOTR 
VV Chrétien, tu as mal af ; PIRE de Samar nn 
conseil. TE 








ST Céconseil; quel est-il ? 

4 rt Retourne auprès de'ta cousine et prie-là devenir assister 
il eombal. Tu as rougi sans doute de lui laisser voir ta faiblesse, 
etlu4é/sras Yanté d'être plus vaillant que moi. 

Avant d'entendre d'autres provocations, le prince s ‘éloigra et” 
térint ‘accompagné de sa cousine. Abd Allah regardé la jeuné 
file et. dit avée roñie : - Nous accordera-t-on la faveur de 
éontempler ce beau ‘visage? o A ces mots la princesse écarta 
sûr: voilé et-laissa le. héros musulman ébloui par sès charmes. 
Tandis qu Abd Allah, les yeux au ciel, murmurait: « Dieu gardé 
Dur ‘bélfe fille d'Adam, » la fiancée cria à son cousin : « Char- 

lets 

‘Au même instant le prince fondit sur son ennemi et balançæ 
du-essos de sa têté une massué en fer qui pesait soixante livres. 
Abd Allah esquiya le coup avec adresse, et l'arme retomba Tour- 
demeny : sans l'avoir alleint Puis, revenant à la charge, il abattit 
Lémain du prince d'un coup de sabre, comme les Beni Hachem 
savent si bien les asséner, et lui plongea en même temps la lame 
dans. la poitrine. Le corps chancéla,'s'affaissa el roula sous les. 
pis des chevaux. 

Pendant que les serviteurs d'ABd Allah ramassaient les dé- 
pi utés fu. vaincu, . - évaluées à soixante mille dinars d'or, les 
émmes ds Téhessa, rangées suT » haut des murailles, faisaient: 
réténtir. les airs.de Leurs lamentations lugubres, Cent guerriers 
vhlusent-vengor sa mort ; tous mordirent la poussière. Le ls 
da Miakir saisit augsitÔe. par la bride le cheval de la princesse : ct: 
db: Tel ent le: -80: L que je réservais à à ton fiancé téméfaire. Ces” 
mo} qu serai 4of-Époux. » 1e roi le vit et l'entendil. « Chargez' 
| hhanits gba -il à ses soldats. Les rangs 8 "ébranlèrent de part 
a HE puis, chrétiens ‘el, musulmans, chefs et soldals se. prés 

ipitérent en avant. Le ‘choc fat 4errible el la mêlée impépétra- 
D ac hans ke aix: armées prolougéa l'action | jugqu'au* 

coucher du soleil) lors - _l'arrière-garde. des Arabes. lançfe, À 
fond de. train sur le champ dlè- bataille, culbula ét poursuivi l en- 
| nemi jusque dang: Eencejate. dp.h ville, dont les lourdes portes. 
sérroformères Leshréliens-laissaigné cinq mille morts, Du côlG 
 d'Abd Allah on n’eut à relever que deux cents martyrs de la foi, 
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La nuit fut employée à fortifier le camp.et l'on:filles prépats: 
tifs du siége. Le lendemain Okba, général en, chef de. l'armée 
musulmane, réunit les principaux guerriers de chaque. tribu 
pour combiner avec eux le plan d'attaque. Mais les yienx rpm 
parts de Tèbessa, consiruits en pierres dg taille colossales 8, dé- 
fendus par une population nombreuse, devaient opposer .upe 
longue résislance. Le siège avait déjà duré vingt jours, lorsan on 
vil arriver un cavalier coiffé d'un turban vert. On se por{a.à sa 
rencontre. C'était Aouisse qui venait du Hedjaz, gi d'une 
leltre au sceau du Kalife. ï 

Eu entrant dans la tente d'Okba, Aouisse Jui dit: « A où le 

plus précieux des amis, cette lettre d'Osman, fils d'Affén ! » Le 
général prononça la formule: Bismillah el-rahmän el-rabim (au 
nom de Dieu clément et miséricordieux), prit la missive. et Là 
lut avec atlendrissement. Son émotion se communiqna aux as- 
sislants, dont l'imaginalion se portait vers Ja lerre natale. Aouisse 
préseula encore une leltré à Okba. Elle vemait d'Ali, fils d'Abou- 
Taleb. 1] célébrait en termes pompeux les exploits d'Abd Allah, 
le comblait d'éloges au nom des compagnons de Mohammed, et 
lui prodigusit les titres glorieux d'Epée de l'Islam et de Père des 
cavaliers. 

Quand Ia lecture fut charés: le fils de Djäfar, : se leva el “dit 
avec le ton d'un homme inspiré : + En exterminant les ennemis 
de Dieu et du Prophète par excellence, nous n'avons fait qu'exé- 
culer les décrets de l'Eternel, qui n’a point d'égal, qui n'a poinf 
eafanté et qui n'a point été enfanté. Ceux qui associent d' autres 
divinités à Dieu, sont immondes. Le livre de la révélation nous 
prescrit nos devoirs dans la sourate du repentir : st 

_e Tuez les idoläires partout où vous les trouverez ; faites-Les 
prisonniers, assiègez-les et guetlez-les à tone embuscade : ‘m à Mais, 
s'ils se convertissent, s'ils observent la prière, s'ils. font j'au- 
mône, alors laissez-les tranquille : car Dieu est is etmf- 
géricordieux, » . é. | 

Fdifiée par la modestie du héros; l'assemblée se | dispersa ep 
silence. Abd Allab, rentré dans sa lente, fit la prière de, Fächa; 
el après avoir pris le repas du soir, accomplit rigoureusemen! 
ses ablutions, Puis il se prosterna, la face contre terre, en invo- 
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gra nom'üu Seigneurdes mondes, Sa femme était auprès de 
ut. Le voÿaht: cindre : sont épée dé combat, elle lui démanda avec 
quiétude! où 1 voulait allér par the nuit impénétrablé comme 
ui buissüif. Là flaie tombait à torrents, et les chrétiens faisaient 
le“tiur dés remparts en poussant des cris terribles. Abd AUabh 
sohit ssh répondre ; à là faveur de l'obscurité, 11 se glissa dans 
tn:groube d'hérinies qui. réunissaient léurs efforts pour renirer 
datis-là villé un énormhe madriér. Couvert d'une élolfe gr ossiêre 
qui ini cachait en bértié le visägé, fl passa Sans être remarqué, 
devant les gardes de la porte, s'enfonça dans les rues déserles et 
sétésit à trouver on abri sous le portique d'une maison. On en- 
tendait au ‘fond de celte demeure des chants funèbres interrom- 
pus par des gèmissemenis, Des gens entraient et sorlaient, Abd 
Alläh pénélra') jusque dans la cour et atlendil que Ja foule se fû} 
dispersée. Quand il fut à peu près seul, il s'ayisa de questionner 
üne vleille Hégresse Qui était assise auprès de lui. 
nes Quel malheur, lui dit-il, a pu plonger celte famille dans 
d'étiction ? 
en pléureht la perte. de plusieurs guerriers que jes Arabes 
vnt fañs prisônniers. Le comble de leurs vœux serait d'entrer en 
pourparler avec Abd Allab, fils ve Djäfar. Ils espèrent qu'il ac- 
Teùr rançon. | 
TL Qhf tiabite cette maison ? | 
_— —' € est un vieillard courbé sous le poids des anë el qui, dans. 
st ire occupa une place à la cour. .... .. - 
dodais-moi auprès de fui, pour l'amour de jen. . 
HUE on Sa es- iu ? à : us — 
— Ne conçois aucune crainte à mon ‘égard ; conduis-moi L 
ton appartémeut LR 
"- La seianié sé" leva. 14 peine eut- elle informé le vieillard di 
désir étphie” par l'éfrahger, qu fil accoutut au-devagt € d'abde 
Attaie AB dE Dihtar. étui.el l'aborda en ces termes : 
,— Adorateur du, Christ, je prends: | une  par-bion vi vive: à. à 
US At 
Lt ti, qui dôvé es-tu? tar ton exlérienr révèle un élran- 
pes | | 
“Lui fly terre des Arabés ést'ma patrie. Errant autour dé 1à ville, 


, 3 . 
t Ü 


es. on 


fr salsontré, cette nait, pal hasard-et m'y strié dit Faber ME 
heureusement, fa preuibre"ddison où # pbs itél pds 


titée lamentitions. ‘© ”: RL LE 
> Ag<4h.aperqu: dns 16 varnp des re nr tr Li 
Li hd Los si ves. F3 : Je ter _u La 


près bites Allah, fils dé Djäfir ve. fl ést aussi éme que * 
brävé! Ti ik offrir \ous mes biéds pout là rançon de més fils] 
Abd Aflah sihefiné respectieudément, ‘el dit, Ja itiaïn appuyée ! 
sur Je cœur : à toi Mon amilié, à toi mon dévotement. Î 
Le vieillard s'éloigna et revinf présque auéitôt, itéémbagd£ ie" 
sa femme, dont le visage flétri par le chagrin avait repris uB&" 
vive‘teinle d'éspérance. En préseñce de l'étrange, )s pétriie fem- 
me tomba à genoux ; ses.ntéins étreignirent cites d'AbX Allah. 
— Mon Dieu! dit-elle avec une voix déchirafité, 4 Fee 
que le général arabe consentit à me réhidre més ehfanitg 1:11 
— Réjouissez-vous d'avance, reprit l'étranger ve art &inei 
‘ tion mal comprimée. Bientôt vous embrasserëz vos enMhtsi càf ” 
je veux que vous voyiez Alt Allah ben Djäfar cêtte nuit mêmes" 
=— Séigreur des mondes, s'écrièrent les deux vielllardèi"auc - 
rons-nous la force de supporter tant de joie 1... A AU 
— Eh bien ! sachez qu'Abd AMah ben Djäfar est devant vous? 


— Est-ce vrai? : L FUI 

— Je suis Abd Allah. NE 2 ET AUMEUE 

La mère des captifs'se reteva si ai ar ét tapés frois 
fois ses mains l'une contrel'autre. or ahon) - 


Enè hégtése parut un fanibeau à fa main: < Apprétké. ilot 
dit-elle, approche la lumière. FUSi 
« Je rauraï'te réconhaltre, car jé l'ai vü, "plus rérH ble qe dir 

tion singe nos héros sur fe champ dé bataille. Loii.: 1 et 
Jui !.… ne ES «5 Dh 284 val 
NCus res au tint ue ai Entjesqu'in fond de L'&nie 31° 
les yeux fixés sur la jenne figure du -guerricr.-musuimen ,‘t0t5l: 
vieillard parla d’un lon solennel : « Sectateur du Prophète; te: :! 
générosité m'a fait ton esclave. Bnr religion qui tansforme:les - 
vainqueurs en anges de bonté est la meftteurs dès:-rtligions'#e:.:. 
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daprti 4 Ph drive Die que:Dhi-Fèniutié, Uadapera. 
ble,-et.que. Mohammed est Lenyoyé de Dider. mr du mt il 
tuÉ bd Aa er dit triomgher anesccnde fois : Mhitüsrtiicidre: 
Du"ibisbepnrtah Lemon sine éd; :sms/témelne, Enfin ai 
sie d'authtt plus betto ‘qu'elle n'avait pas coûté tme-gdutibtiésaniai 

—..Mranquillisez-vous, dit-il à ses nouveaux prendlptesÿ ina! 
aa io cé rs eue bros Mais gvant-qué jf refboirne, 
épéope @tié grâcé à me demaendhr sr: «il. 
+ LA FINE . quéi nün$: «itiplerons, reprit 16 soir 
resse. la vie.d’un seigneur qui fut le père du penplo. Deksottré 
skr-d lichès toÿrtisins; le-haëjeb féfiaubeltan} à perdu l'amitié. 
du. se €f: ds sa sis doit tomber sous she ga bodr? 

PE Larintéoduire ns de lui, one «bd ilhr 

Lie Letté noit même j'irai le voir, et je lui demandee un | 
nomens d'entrtien. A 1. 
LL 'fate-ioi.ionc et reviens? : : : | 5 

Le père.des capifs sortit ; à la faveur de l'obscurité, n par! 
vint jusqn’à.fs demeure du hädjeb. Plusieurs j jeunes pages veil-. 
aient debout seus Le portique. Un d'eux entra et dit au hädjeb +" | 
s'Spignéer, ‘il y.a ici un vieillard qui demande à vous parler. »’ 
+- « Qu'on l'amène, dit le hâdjeb, avec une‘émetion visible. | 

Un.instaat après, celui-çi élait dans la salle. Il aperçut des 
secrétaires qui écrivaient à côté de leur mattre : mais - gg 
disparut presque au même moment. ne 

Giétitune-| lettre à l'adresse d'Abd Allah ben Djafar: ape 4 
«Que désires-tu, dit le hâdjeb d’une voix allérée: » .. . 

Roi Une affaire de la plus haute importance m'amens en ces’ 








| Yasigne. da maltre inyita les secrétaires à se Pilote, . 

Lorsque l'épais rideau. qui servait de portière se fut replié sur 
les pas du dernier, le vieillard s'approcha respectueusement et’ 
dit stunb :hobx: db ysléiomie: : «Seigneur, Abd Allah ben Däfar | 
désiré, OC RARentRersE aveb VOUS. Voie position: l'intéressé. 
N'vonséuriyerd. NRA ELLE 

CR sepril lé bad : sébstint de: . 
joie: Oüsestail ?:où le trouverai-je®? . "7": "7". 
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ri soin d'une Smile qui 6si-dévenra I sons bee 
Jard avec 82: sir aondti, : : DD CORRE: 
+ Laswteidu bédisb roetomba sur sa RPARTEN À eut Mdeuteiÿ- 
de pomme ques démarehes étaient épiées par des satelfites di 
prince, et que, _. ches lai à cote heure, c'était hâter l'figi 
tant de ss mtbrt,.i © 5 ne AUS ie VUON 
sien de dmmai ee d és-vus aupres de foi rédigés Ua 
lettre 'pour:de général ardbé.:. Now l'avôns ‘cachée: pirté qüb 
nous étiond loin àe stats que te téevélliait aveu tan té sd 
à mon eslüt. »:: ° - : ti 

.: Et te hégijeb peus atec connais ls ‘core Hanks ds 
son intordoéateur:  : ae 

Poisik continua en ces-termes: 

« Mais je ne puis sortir sans éveiller les soupçons du. ve 
Le temps presse. … Comment faire? Abd Use il 
à venir dans ma demeure *?. eut go 

— ]l y consentira, interrompit.le vieillard Son due) me 
graaïme. K_ veleau-tflevant des malheureux: . :: .  -- 

. Gependant.en .ontendsit résonner dans la rué dose hein et 
mesntris de.la garde qui veillait à la sécurité de ta:vHte. La conven- 
estian. fut arrôtie .et.lss deux hommes se regerdérent. Lë ‘bruit 

s'éloigna peu à peu, et la figure du hadjeb prit une expresalot. 
passagèna 4 sgulsgement. RE h RC LE — 

« Seigneur, je. vais.aller prier votep lihérateur dede veau &i,. 
dit levieilloril. Veus le verres tout à J'houxe, dit pra Déeut. ». 
. Aliserait difficile de-décrire tes sentiments. qui egiluioutimté 
risuembnt lé cœur. du hâdjeb. Sur le:point de touehor'à Iàrébs 
lisation de ses.éspérances, tantôt il ‘doutstt, ‘tantôv 15 dépératl/t 
mais de deute L'emportaiL' IL cemptait les tlinutée : it eû éodlu: 
arrbter: la’ marche du temps: A H4 fiu,:né pouvant noir sont 
impatisncé, il sortit nsque:sous le porlique de: sé ‘rhhison:Sek 
yeux! inquiets. semblaient Lpnbéri d'embe Da pluie aaral ès. 
Césab ji Co 5. | 
:" En cemoment deut passants ao. C'étuiét Abd: ‘AR 
etsoncompégaon. Satsir Abd Allah par la ain, ‘Rif sbtitiaites 1a 
bienvemie; l'attirer dans lu salle de réception etui arrbeh@r sb 
vêtement tout humide, fut pour le hädjeb ladurée d'ad ciri'd'Œtt. 
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, Pendant cp lampe, Jen errijours qui avaient: etmpmès F'impor- 

tance du personnage aux prévenances que leur nialtue kxi-prodit 
génit, apporièrent uap robe de soie, 81 la lui jetèrent:'sux Tes 
épanies : pr res dote sans chergés de 
mets, .. ; 12 ne 9 87017 

Le nouvesu venn proneñça an les mate Bimitléh (ou 

mob de. Dien),-ef prit un peu de potrrigure, -:moias-pbrisÿpétit 
que pour.se.cogformer à F'usage des Arebes, qui. regardent com: 
me.uae. insule de refäser le.repas de. Leepitalib Oral: æ 
fai, il fit ses ablutions et adressa des louanges au créateur. 
r. rest moi imerrempit le hädjeb, qui schèreai: pri 
confesse qu'il n’y a de Dieu que Dieu, que Mohstmmmeé:-est een 
serviteur et son rue et prophète: ne l'égale'ien 
mérite... - FA ee, PA 

. La,jole d'Ab Aa ait ur comble.::il wbtonsit d'ratté ls 
récompense de sa bonne action. L'objet.de son :détouenient:6tais 
un nonveau prosélyte conquis à la foi de l'Lstam. . :. y ‘i - 

— Héros du peuple srebe, dit le :hâdjob. daigael écrire :48 
yotre.main.une lalkre. au général en chef de votrgattmée, Rriez- 
le de noua oavoyer, à la pointe du jour, mille eavallers -dléfite. 
Nes afbdés a ville. de vous to 
MCGÔS LL, tjiuss ol “i 

— Atoi mon amitié et ma foi, répondit ie js de De : 
 Mptié nn;kelan et.du papier, et égrivit:la letine durant 
. hu nomde, Dion, clément et miséricerdieut. .Ileét l'unique 
eka'a point d'assosié rlana son royaume. De la part .d'Abd:'Allèb, 
fils da Didfar, au, général .en chef, à nôs amis i-Fodaïl, : -Reta, 
G]s. de Haretr, at. à leute l'armée musuimane, sabut}. à. -. 
uit. près avoir reailu loire à Dieu. le. maître .des: méndées;'et 
axpir irapdloré L'intarcession de Mohammed (que Dies: le: coxibte: 
de-grâce. et-lui accorde.le salut !) je vous dérlara-que .les: décrpts 
deJ'Hernel m'ontonveré les partes: de la ville ennemieu: J'y.ai 
eu une entrevue avec Île second personnage de la principauté. 
Sinous reulez:uneristoire. vensefusion, de-&ag; dirigez xérs 
la porta orientalede:Téhessa mille cavaliars d'élite: Nonedescres 
ceyrous. #4 dans : la matiuée le -epavarnels da. le taptméersera 
conduit vers vo jenies Saluk, » IE Et ES 
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Après ayoir expliqué au hädjeb le sense çetle missive, if La 
(erma et, y apposa le.sceau de l'envoyé de Dieu. Unseryiteut, fidèle 
requt l ordre:de se rendre. au camp ei de la remettre à Fodail,, fils 
d'Abbas, Guidé par les feux du bivouac, le;:courrier arriva jus- 
qu aux sentinelles avancées de l'armée musulmane. Dès qu ‘ILeut 
expliqué l'objet de sa mission et.montré, la lettre dent il. était 
porteur,..on le conduisit à la tente de Fodait, Celui-ci: prit la 
lelire el s'écria, en reconnaissant l'écriture de son ami ;0 Dieu 
seu] peut récompenser ce noble guerrier,.dont l'absence nous à 
(ant inquiélé-! » û 

(Après avoir achevé la lecturé, il'ajoulta: » Dieu est LL à |spnis 
il se leva et entra dans la tente d'Okba. melti 

——.Sait-on enfin ce qu'est devenu Abd Allah ? dit'le général 
en chef ? 


clr:Void'unedatire ile-ad:main, répondit Fedél avé vivacité. 
Yhpitient on danger, il a péüsurs comime l'eap dans le aol par 
mi. Lis et admire. 
1VOKbarparcotiret ces lignes -tracées par l'émiule de sa éloire. 
«“Foût œ que nos: bras et nes. Hnces m'ont, pu abattre. A dw! 
väintuipar son géniv et'ses artifices, ditsit: Bescendarit de.héros, . 
tébotii-xrême, ia été touéhé par le doigt du: Trés-Haal, Glotré* 
ay Prophéle !..» Après avoir pronpneé ces paroles inspirées Dé 
l'enthodéfagine, le général en chef fit appeler Refa ei lui ordon 
de pferidre. les cavaliers des Makzoum ét'ies Héchem, et de 
diviger vers Tébessa, Refa fit-monter à cheval'mille soldatf th 
sis-permi des plus braves et se mit à leur tête, tenant Æ0. ya 
l'éténdard de son oncle. Käled, fils d'Oulid._ : ..,.. il 

‘Le fgèle courrier partit et annonça leur arrivée au ls de pif 

fit ail qu'au tiadjeb. Ce dernier, malgré sa diagrace avait: at, 
gérti puissant dans la ville; de-qui fit que La iouvelle d'un fs 
chu: impspéré s'y répandit avec la rapidité del'éclair.: ::.:: 5 

Eplat& #x mile bomines, tant dela ville que. de Farmés; pré 
ronif les armét et-coururent au-dovant des cohories musulnaïéa:. 
La-pèrte' dtlentale:fut ouvefla sans: |TMBanEes ar #: garditan, 
éiaient. du complot. Le ou 

l Mars le-Silehce de 14 nuit fut troublé. Aux c& ‘is ds mille Rs répé 
tésce:: La.ilähs illallah, Mohammed :raçoul Allah (tk a'y'a de; 


987 

OS Diel, MORTE est ‘l'éhtéyé dé Hu} es” NHdbse 

de débit r ruës, enfoncérent 165: “hôisoïls "el &* ‘csothés! 
passrent au et de l'épée tout ce qui se défendait, el parvii | 

à 1x porte da palais. 

Déjà les courlisansayaient prévenu le Gouverneur de la trahison 
du hädjeb. Déjà le hädjeb, sûr de la vengeance, avait renversé 
de porte de la Kasbah, et pénétrail dans la salle du trône. Mais 
elle était déserte : le prince avait disparu. | 

Le lenidémain, au léver du soleil, Okba entra triomphalemernt 
daäns la ville: Il planta le drapeau de l'islam sur le rempart de 
RKaébalr ét prit possession du gouvernement. Abandonné par 
léssiens, n'ayant plus d'espoir que dans la clémence du vain- 
qüëur,-le prince se décida à quitler sa retraile et vint se pros- 
teruer aux pieds du général en chef. 

Ram -ta or hi Regis sur ce paye 7 ut OM, ef Fegar* 
dits tour ‘4 “ir te pb ete hadjéb; Pont sut AE 
wrié: so cup où 9 eh 18 
ab = ie ce ce pays m'obéissoit: mais le sotrréränt 
PÜuiten red rétst dé mün' trie, réporialé fe princb : UF - 

AIR DR A ONC EtSrs- tu tbrsqué fous sommes 'entrés ? "1 13iEn 

2: Dans Fendroit Bi nie’ reténait H'vofAtE de Bet Hirotini 
Paiscshtl FoHedte qnÂ n'ya de Dieu que Dicu et que Mohôm- 
éd ést sbn enivôyé. à ee M#5 

Un beste: blenveiltant du vainqueur invita le : niouvéatr séctas” 
teur'ad Prophète à s'asseoir sur le-tapig étendu à°sé6 pieds! 
EP! chhvétsfon vemaitän quélqué sorte cimenter el santtifiéi 
la victoire. La journée se passa ét prières et en lectures sacreëe.! 
Dati hr ebtréé, y goiiul et: convoqués soAtetl ddr 
dont les: ‘membres étéientt ‘dus chefs. de tribus im püriantesi: 
otcimsiagervis:et due vicillunis-habiles dans l'interpéal on 
du:livre révélé te Motaio11 e'adinsait déieulibafenr rai porHel 
de pro tenons rio hs agen après évoir dns: 

valent. qu'onimarchét immédtiament bar 

Matidiossiquii était Awvrésidertee au-ADeN 181-ARbar, de S'e 
parer de. Ja clef du. paÿs; d ‘utrés regardäiént-ebpeme ijluss 
96: ave: tendant à'iparstysss Larpuiésahos du Bairion jar 
la conrqeête sasobiiide dé. téntossisé Disèds: ‘ait! hui bhéaiént: 
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tes etoist d'avis que, sans qui der We T6; 
EUR bessa, ç on arotdt es éiaires sa Léeat. qai,cpmmaagialt 

Malines à : 
ce disétatint sinsl éréqe les solde Siléa dé détail 

conseil un prisonpier qu ‘ils vénaïènt d'arrêjer à nuë, “lioue dé L le 

ville. Okfa u Interroges- Cétait un habitant. du Z4b. Il avait 


rengongré, learn ien de Gonslaptine cape, dans lon plaines 
voisines. Pressé de questions il fit en peu de mots la description 


détoue ve Mid d'un biglé, dit-il, 'ést "noie: aétesdible. 
Les habitants l'ont surnommée la cilé aérienne. Les nuages: grou 
pés à l'avifice de ses cilernes:viennent. y verser. lours vwtrt, Aaiiéd 
sur un immense bloc dé roétier que. la: bagusité d'un magicien 
semble avoir dé des ma sse4 environpantes, ëlle se contente 
d'opposer aux asiaillants le pa torreniiel du fleuve qui lé- 
che, 543 fondements, zaremeuffrent-dens un-ahime profond üe 
mille coudées. L'archer le plus robyste ne saurait afteindre fe 
rébiparé avec ses flèches. Elle obéita un chef riche, puissant et 
courageux. 

Abd Allah, fils de Diaz de Dien. Île: rétoiris dandsa sainte 
miséricorde) saisit catte oétasion pour faire prévaloir son avis, 
et.les musulmans pen ci sur Constantine. nu 

Re be ia Ed 


sé ‘ : à one +, ' 
# ‘ t js #2 2 ss PR 
; Si ue “+ € 


< 5 EL De e CV à 
PCR Le 2 re - : 25 « 
set ‘5 à à”. 6 , f » CPR EN © 
L] 


de … °F res 

ne ds cc aires CU ns: Ek! 
A n + 2 CRRONQUE. ‘La Y a #, Qi 
dE Feu (opus. Lalire on Pda 


ART _. ) 


d 4 DUT 
Lisnt rétément le Journal officiel: jen ai: pris use. 
Revue afrieaine (ne 73) la découvérté, à moi attribu de. 
poles souterraines aprertenant ai aux indigènes, d que architecture 

soignée, etc., elc. ‘° 

« Dans les’ vingt lignes de cet article il a à peu près autant 
d'erreurs que de mots, car je suppose que l'auteur veut parler des 
Nécropôles dé Tiklat, que je nai pas, d'abord, là prétention. 
d'avoir découvertes, mais seulement explorées plus com plèté- 
mémt-qu'ellés ne l'avaient été jusqu'ici. De plus, quoique trés 
curieuses; elles ne sont nisouterrainés, ni indigènes, mais bien. 
romaines ét simplement énterrées sous les alluvioné, 
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us ji Has , du sente, de vous aureyer.me0 Mecsit-eur:la 
- Dy ès ol ÿ "trouverez, pages 123 el. RE A Ress 
| Lea à u-procès : je vôus serai très obligé par à 
ss soit par l'insertion des quelques ed ul éclairéiksent 
sq a ir. la vérité ;. car-on himpire.:dahe 
lère SE de dans des douilles aider ani mal He 
ez agréer, etc., Cu: on 
“ps dr ph terre ti |“ ciphiine détatafé te 
& D teen Eñtol d'urie faicriplion à d k. #o 


‘hreg ir ARE noi je iQ se rioinr 
e xqussadresser ci- nt F LE 

tap pl LT nie dem d ser 4 Pistes els de 

Jébo JE :G6tte épigraphe èst gravée, sur marbre blanc, Pan dess60s 

Marennes timbré d'un cruisant ea rolief.:: ‘ 


DIN sde RO ÉRM ET de) DE are ane M it 


ri ANRT TR re L 


, CRETE 
+ ; , LE] 
42 ;- 


série lus br BIÉBYS DT en dé. 


RS De pol I l'une form àrr ière 
ha dilté Ur mots et Seles M épiap pr 
Lecture : 


nsc +Phébdestus Pyladis:, régis Ptoïémaëi Vibes 
SU D Are nm. iaque Hays. sin Fr. 
uindeci Jpnte tus ea. DR : 
ction : 1 "1 me "jus Le os Q 
.1Philocèas al art Pylades, affranchi du roi 
Ptolémée. Il a vécu cinq ans moins quinze jours. 


Au-dessous de l'épigraphe;-quiest parfaitement rare 
‘existe, dans un tableau en forme d'édicule, un bas-relief repré- 
sentant un eafant debo 4 As une belle chevelure 
‘bouclée et vêtu d'une niqu la main droite pen- 
dante il PE une grappe de ris, V: âot main Sat TA ee à 
heuteur'de PRE rte un fruit. de formearron ire 

0 Matielron doré tft: monirmènt “funéraire ‘a Vois, ésbs 
l'antiquité, hrisé Ti- corps de la figure y représentée, rs 
dire, vers la moitié de sa hautcur. 


Dimensions: "Hauteur actaëlle.. ..  Om?9 
ind 15 MA TÉTÉST TETE Om?1 
EDAISSenr. msn ur. . Ow(4 


l'E 


? ”. Hauteur des caractères Ow015 
Ce précieux äébris.de l'antigüité a êté trouvé: dans un tom- 
beau ên ruines par M, Fichôt, dont la propriété est sise près de 
l pr Kaniars, à environ un kilomètre Sud-Ouest de, Cher- 
Sur la demande du conservateur, il en a été fait don au 
GEL dé la'ville, P, ne LHoreLLERIR 
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:‘INRGREPTION ARABE DE LAGCRANDE MOSOSÉS DE CHEMCHEE. — 
Cette inseription dont nous devons l'interprétation à notre savant 
vice-président, M. Bresnier, est gravée sur un des côtés de la 
chaire ou@tenbar de la nouvelle grande mosquée de Cherchel. 
Les lettres appartiennent au type*andaloux. On lit au-dessous de 
la dernière ligné : « Ouvrage terminé en l'année 981 (de J.-C. 
1573). « Copie de celte invocation emprantée en partie au Koran, 
a été offerte à notre Société par M. le commandant Dupotet, ac. 
a de soie En voici le texte et la traduc. 
don : | | 


’v AT 


SSH ur SRE] El 
Re 
GA ST LL sit ets ASS 6 Ann RP x 

CET KL ne fon Co Les 
D ar jé Le ES sf AT Gus 


Au nom du Dieu clément et miséricordieux, 
En des édifices dont Dieu s permis la constraction, et où il 
a voulu que son nom fût proclamé, célèbrent ses lousnges, le 
motin et le soir, des hommes que les préoccupations des affaires 
commerciales ne détournent point de la mention de Dieu, de 
l'accomplissement de la prière, ni du don de l’aumône, et qui 
redoutent le jour où tes cœurs et les yeux seront l'objet des plus 
scrupuleuses investigations. (Koran, ÿ. 36 et 87 du chapitre 24.) 
. Que la louange de Dieu soit proclamée ! Que le Dieu a 
grand sbkt loué &ans sa gloire! O mon Dieu! affermissez LI 
science (des préceptes du Koran) et accordez votre pardon th 
croyants et aux croyantes ! 
‘ EE me—— 
Pour tous les articles non signés: 
| L'un des Vice-Présidents, 
À. Cnamaonau. 


Alger. a Typ. Bastide. 
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« ...  NOTES-DU CHAPITRE. 
PRODUITS ‘VÉGÉTAUX. 


is US ue Le les n° 7, 18 H el.) 


L. « Videtur mihi autém botiitaté soli reutiquain præsfare Libya, 
ut cum Asia sut cum Europa possit conferri, excepta sota Ci- 
mype ; na idem regioni nomen est atque fluvio. Hæc vero re- 
gio fructuum cerealium proventu par est optimæ-terrarum om 
uium, et reliquæ Libyæ prorsus dissimilis. Habet enim nigrum 
sotum ; frequentibus rigatur fontibus, et nec siccitatem timet, 
“nec a nimiis imbribus inandata læditur ; pluit enim in hac Li- 
byæ parte. Proventuum fruînenti eadém ratio et mensura ‘est 
‘atque in Babylonica terra. Est vero etiam bona terra quam Eves- 
peritæ colunt; nam, quando uheftate préæslat messis, fert terra ‘ 
horum:centuiplum : sed Gin yps trecentuplum . « Hehogore, lib. 
IV, 198 rec. de Dindorf, 1844. 


IT. Cette tradition est intéressanfé parce qu'elle constate d'une 
manière éclatante, la réputation dont jouissait, dans la période 
antérieure à l'ère chrétienne, la fécondité du sol de l'Afrique. 
Polémon le Périégète vivait, suivant M. Preller /Polemonis Pe- 
riegetæ fragmenta, Leipsic 1838, p. 6 à 9), sous le règne de Plo- 
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lémée Evergète, c'est-à-dire de 246 à 221 avant J.-Christ. D'aprés 
son scholiaste, qui nous fait connaître quelques fragments de ses 
écrits, il aurait affirmé que les Argiens devaient le froment à 
l'Afrique, et avaient consacré un temple à la Cérès de Libye, dans 
un lieu appelé Charadra : « Touto epi {ôn Argeian, cisègagen, 
epeidè kat Argeious oide mega phronountas ôs en fè Argeia spa- 
rentos tou purôn spemalos, ek Libuès Argou metapempsamenou : 
dio Kai Dèmètros Libussès ieron idrussen en 10 Argei, en Kara- 
dra outô kaloumend topd, os phèsi polemon.» La localité qui 
avait reçu les premières semences de blé d'Afrique conserve le 
. nom de campus libycus, et les Argiens donnèrent à Cérès le sur- 
nom de Libyque. On lit, en effet, dans Festus, au mot Libycus : 
« Libycus campus in agro argeo appellatur quod eo primum fru- 
ges ex Libya allalæ sunt ; quam ob causam eliam Ceres ab Argis 
Libyssa vocata est » (Voir le passage du Scholiaste dans l'édition 
des fragments de Polémon citée plus haut, p. 44.) 


HT. « Appellatur hic Pulchrum promontorium (Kalon akrote- 
rion), quod ipsi Carthagini præjacet et septentriones spectat ; ul- 
tra quod meridiem versus nolunt Carthaginienses Romanos na- 
vibus longis navigare, quoniam, ut opinor, cognosci ab Hlis no- 
lebant neque loca circa Byzatium, neque cirqua parvam Syrtin, 
quæ vocant Emporia, propter soli ubertatem {dia lèn aretèn tès 
chôras). Poryse 1. I, 23. — Le texte du traité, tel que le 
donne Polybe, est, en effet, posilif : « Ne naviganto Romiani Ro- 
manorumve socii ultra Pulchrum Promontorium, præter quam 
si tempestatis aut hostium vi fuerint compulsi. » Zbid. 23. Si un 
bâtiment romain était accidentellement poussé vers le rivage in- 
terdit, l'équipage n'avait le droit de rien acheter, ai de rien 
prendre à terre, à l'exception des objets nécessaires au ravilail- 
lement du navire ou aux sacrifices; il devait remettre à la voile 
dans un délai de cinq jours : « Si quis vi delatus fuerit, emendi 
aut sumendi quidquam, præter necessaria reficiendis navibus et 
sacris faciendis, jus ei ne esto. Intra diem quintum, qui navem 
applicuerint, abeunto. » Jbid. 


IV. « L'Afrique était représentée en femme qui avait une 
trompe d’éléphant sur le front; quelquelois la tête et les denis 
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* de l'éléphant y paraissent, comme dans la tigure tirée du cabi- 
net de M. Foucault, où celte femme assise lient une corne d'a- 
bondance sur le cou ct un serpent à la main droite... lya 
deux revers de médailles d'Adrien, dans l'un desquels l'Afrique 
est représentée assise avec sa tromp: à la têle, tenant la main 
gauche sur la tête d’uu lion, appuyée du coude droit sur un 
panier où sont quelques fruits; dans l'autre, elle tient de la 
gache une corne d'abondance, et de la droite un scorpion... à 
ses pieds est un panier d'où sortent des épis. Un revers de l'em- 
pereur Sévère la représente tenant des épis dans son sein et 
ayant un lion à ses pieds. Dans une médaille de Scipion, la tête de 
l'Afrique se voit ayant un épi devant elle et une charrue des- 
sous, de l’autre côté de la médaille est un Hercule. » MonTrat- 
c0N, L’Aniiquité expliquée, t. II, 184. 

Dans les insignes du Proconsul d'Afrique, on voyait, entr'au- 
res emblêmes, une femme tenant dans chaque main des épis et 
ayant sous ses pieds un des navires qui transportaient le blé 
d'Afrique en Italie. Notitia dignitatum, ed. de Bocking, in-8, 
Bonn, 1840, dans les comment. fascicul. IV, p. 420. 


« Tum spicis et dente comas illustris eburno, 
Et calido rubicunda die, sic Africa fatur. » 


* CLAUDIEN, éloge de Stilichan, 1. II. 


En tête de la description de l'Afrique, par Jean Léon, édition 
d'Anvers 1556, on voit le dessin d’une médaille de l'empereur 
Adrien, représentant une femme soutenant de la main droite 
une corne d'abondance et ayant à ses pieds une corbeille d’où 
sortent des épis. 

Voir aussi {ous les recueils de numismatique ou d’antiquités 
romaines, qui contiennent des fac simile de médailles offrant la 
figure symbolique de l'Afrique. 


V. s« Item Thapsanis HS vicesies, conventui eorum HS trice- 
sies, adrumetinis HS tricesies, conventui eorum HS quinyuagies 
multæ nomine imposuit. s Hinrius, Be/lum africanum, XCVII. 

Dans un remarquable travail de M. Rudorff, sur la loi 
Thoria, travail publié dans la Revue de jurisprudence historique, 
t. 10, Berlin 1842, le mot de convenfus cst traduit (en allemand). 


Ed 
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par tribunal. A en résulierait que César aurait frappé le tribunal 
de Thapse d’une amende de trois millions de sesterces. Ce qui 
prouve qu'il s'agit du ferritoire de Thapse, et non de ses juges, 
c'est que l’amende fut, pour la ville, de 2 millions de sesterces, 
et, pour le conventus, de 3 millions. Un tribunal composé de 
quelques magistrats n'aurait pas été condamné à payer NE 
plus qu’une ville ont entière. 

« Coloni coloniæ concordiæ Ulpiæ Trajanæ Augustæ trugifere 
Hadrumetinæ. » GRUTER( énscript. p.. 362. 


. VL « Est in Africa consuetudo incolarum, ut in agris et ia 
omnibus fere villis sub terra specus condendi frumenti gratia 
clam habeant, atque id propter bella maxime hostiumque subi- 
tum adventum præparent, qua de re Cæsar certior per indicem 
factus, tertia vigilia legioncs II cum equitatu mittit ab castris 
suis millia passuum X, atque inde magno numero frumenti 
onustos recipit in castra. » Hinrius, bell. afric. LXV. — C'est 
un usage des Indigènes de creuser, dans les champs, et dans 
presque tous les villages, des souterrains dans lesquels ils dépo- 
sent leurs grains, pour les mettre à l'abri des irruptions soudai- 
nes de l'ennemi. Informé de ce fait, César, à la troisième veille, 
envoya deux légions et la cavalerie à dix milles de son camp; 
elles revinrent chargées de blé. » 


VIL « Exceplo Africæ frugifero solo. Cereri tantum id natura 
concessit..… Satisque gloriæ in messibus fuit. » PLINE. 1. XV, c. 
[IE (1). 

Pline attribue à certaines localités une fertilité phénoméuale : 
ainsi, d’après lui, le sol, aux environs de Tacape {au fond de la 
petite Syrte), offrait, grâce à des irrigations régulières, de véri- 
tables phénomènes de végétation. On y voyait croître, sous un 
palmier très-élevé, un olivier, sous l'olivier un figuier, sous le 
figuier un grenadier, sous le grenadier une vigne ; sous la vigne 
on semait du blé, puis des légumes, puis des herbes potagères, 
tout cela dans la même année, tous ces végétaux croissant et 
prospèrant à l'ombre les uns des autres. La vigne y donnait 
deux vendanges par an. Sans que la fécondité du sol fût provo- 
‘quée, on y récoltait toute l'année quelque chose, les produits se 





245 

succédant sans interruption. « Si l'on n'épuisait pas la généro- 
sité du terrain par une production exagérée, chaque récolte y 
périrait par exubérance. » Il n’est pas surprenant que les par- 
celles de celte terre merveilleuse se vendissent cher: quatre 
coudées « mesurées, non les doigts étendus, mais à poing fermé, 
valaient 4 deniers » (3 francs 28 centimes. (PuINE, 1. XVII, €. 
LI (XXIN). 

VIII. « Contra in Byzacio Africæ illum centena quinquagena 
fruge fertilem campum, nullis, quum siccus est, arabilem tauris, 
post imbres vili asello et a parte altera jugi, anu vomerem tra- 
hente, vidimus scindi. » Pune, 1. XVII, c. II, 12. — Dans le 
Byzacium, au contraire, j'ai vu des champs, assez fertiles pour 
rapporter 150 pour an, ne pouvoir, dans les sécheresses, être 
Jabourés par la charrue traînée par des bœufs, et se laisser faci- 
lement entamer, après la pluie, par un soc que trainaient d'un 
côté un pauvre âne, de l'autre une vieille femme. » 


IX. « Tritico nihil est fertilius ; hoc ei natura tribuit; quo- 
niam eo maxime alebat hominem : Uipote quum e modio, si sit 
aptum solum. quale in Byzacio Africæ campo, centeni quinqua- 
geni modii reddantur. Misit ex eo loco divo Augusto procurator 
ejus ex uno grano (vix credibile dictu) CCCC paucis minus ger 
mina, exslantque de ea re epistolæ. Misit et Neroni similite 
CCCLX slipulas ex uno grano. » Puine, 1. XVII, C. XXI. — 
« Aucune espèce de grain n'est plus féconde que le ériticum ; 
c'est une propriété que la nature lui a donnée, parce qu'il cons- 
titue le principal aliment de l'homme. Une mesure de ce grain 
jetée dans un sol dont l'aptitude est constatée, en rend cent cin- 
quante. Un procurateur envoya de celte province au divin Au- 
guste une touffe composée (chose à peine croyable), de près de 
400 tiges, toutes sorties du même grain. Il existe encore de ce 
fait des témoignages écrits. Le Procurateur de Néron lui envoya 
un pied de 350 chaumes, également provenus d'un seul grain. 


X. « Cœterum in castris illis pecuniæ vis tanla reperla est, 
quanta nullo unquam uno in loco. Siquidem Vandali jam inde 
olim crebris direplo incursionibus romano imperio, grandes 
auri acervos in Africam transvexerant. Præterquam quod cum 
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uberrima sil regio, frugibusque ad vitæ usus maxime necessariis 
abandet, proventum pecuniæ, quam inde conficiebant, nunquam 
alio annonæ causa distraxerant, sed ibi congesserant, prædiis 
fruiti per annos XCV, quandiu Vandali in Africa regnarunt. 
laque auctæ in immensum divitiæ, in manus Romanorum 60 die 
redierant. » ProcoPe, De bello Vandalico, 1. II, 3, p. 493, in-8 
Bonn. 1853-recens. de Dindorf. 


Hana « Fecunda, redundans 
frugibus, et fructus lumen fundentis olivæ 
et latices læti turgens referebat laochi. » 
FLAVII CRESCONIL CORIPPI Johannides 
seu de bellis libycis, libri septem 1. 111, 
vers. 31, ed. Mazzuchelli, Bonn., 1836. 
— « Gaudebat miseranda novis ornata coronis 
Africa: nectebant flavis gestamen aristis 
agricolæ. » td. ibid. vers. 69. 
— « Tunc fecunda Ceres, tune lætus pampinus uvis 
pictaque gemmiferis arbor splendebat olivis. » 
id. ibid. v. 324. 


XII. « Les Arabes habitant dans l'Afrique, c’est à savoir entre 
le mont Atlas et la mer Méditerranée, sont mieux et en plus 
grandes richesses que les autres... Ces Arabes font bien et dili- 
gemment cultiver leurs terres, tellement qu'ils en retirent des 
grains en grande abondance. » Jean LÉON, Descript. de l'Afrique, 
trad. de Temporal, 1556, p. 27, recto. — On voit qu'il s'agit 
ici du Tell, comme dans Strabon. 


XIIT. « The several ports which . I have seen of this province 
fall vastly short in fertility of the character which hath been at- 
tributed to it by the ancients. For those that are adjacent to the 
sea coast are gencrally of a dry sandy nature, with no great 
deapth of soil in the very best portion of them. Neither is the 
in land country in a much betteristate et condition. » SHAW, fra- 
vels or observations relating to several parts of Barbary. Oxford, 
1738, in fe, chapter 1V, p. 185. 

Voici la traduction de ce passage : 

« Les différentes parties de cette province que j'ai visitées 
sont bien déchues, au point de vue de la fertilité, du caractère 
que leur ont attribué les anciens ; car celles qui touchent au lit- 
toral sont généralement sablonneuses et arides; dans fes meil- 
leures portions, le sol à une très-potite profondeur. L'intéricer 
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du pays n’est pus dans une situation beaucoup plus favorable. » 

Añteurs, le même voyageur est encore plus explicite : 

« Though it is somewhat extraordinary that the province of 
Byzacium, which was formerly held in so much repute for ils 
fertlity, should be at present the most barren and uu profitable 
part of thsese Kingdoms, » c'est-à-dire : « quoiqu'il soit assez ex- 
traordinaire que la province de Byzacium, si renommée autre- 
fois pour sa fertilité, soit aujourd'hui la partie la plus aride et la 
moins productive des royaumes barbaresques. » Physical and 
miscellancous observalions, or an essay towards the natural his- 
tory of the Kingdoms.of Algiers and Tunis, ch. I, p. 228, dans le 
volume cité ci-dessus. 

XIV sise Unde secundum fidem polypticorum, per pro- 
vinciam Proconsularem novem, millia duas centurias, jugera 
centum quadraginia uaum, in solvendo ; et quinque millia sep- 
tingentas centuriss, jugera centum quadraginta quatuor semis, 
in removendis. Per provinciam vero Byzacenam, in præstanda 
fanctione, septem millia quadringentas sexaginta centurias, ju- 
gera centum octoginta; septem mille sexcentas quindecim vero 
centurias, jugera {ria semis, in auferenda. » Codex Theodosianus 
lib. XI, titul. XXVIH, de ixdulgentiis debitorum, lex XIL, Ho- 
norius et Theodosius 422. 

LXIII (1). Coxpre, {a Johannide, |. VIT vers. 30. 

LXIV. id. loc. cit. v. 41. 

LXV. id. loc. cit. v. 168. 

LXVI id. loc. cit. v. 243, 

LXVIT. 54. loc. cit, v. 246. 

LXVIIE. Jean Léon, trad. de Temporal, Anvers, 1556, p. 303, 
vers0. 

LXIX. « Las tierras son aronales y tan ligeras que no se coge 
enellas trigo si non cavada y essa es muy poca. » Manmoz, |. VI, 
c. 38. 

LXX. Léon L’ArR. p. 306, verso. 





(1) La cause de la lacune qui existe entre XIV et LXIIT a été expli- 
quée à la page 5, n° 73. 
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LXXI. Voici cetteinscription, telle que l’a rétablie M. Hase : « Lu- 
cio cadio, Lacii filio, Quirina, Rogato, decurioni, ædili, duumviro, 
duumwiri quinquennales Rusgunienses ct Rusguniis consisten- 
tes, ob merita, quod frumentum intulerit et annonam passus non 
sit increscere, ære collato. + — Lucius cadius, fils de Lucius, de 
la tribu Quirina, avait donc fait apporter du blé à Rusgunium, 
et avait ainsi prévenu la trop grande cherté de cette denrée. 
C'est pourquoi ses administrés reconnaissanis lui avaient décer- 
né ce monument. Hagse, article inséré dans le Journal des savants 
no de juillet 1837. 

La Mauritanie Tingitane était aussi snjette à des sécheresses 
qui faisaient avorter la récolte : « si apud Getulos, Tinguitanos, 
hujus rei causa siccilatem satis aridilatemque miserunt, eo anno 
cur messes amplissimos Mauris Nomadibusque tribuerunt ? An- 
NOBE, adversus gentes, |. {, p. 10, edit. Varior., in-4o, 1651. 


LXXII. -« Verbo tamen dicam quadringenta ab eo deleta nos- 
tra esse oppida, captivos nostros partim in fossas et fluvios con- 
jectos. » APPIEN, de rebus punicis, 63, ed. Schweighœuser 1785, 
in-&o. t. I, p. 384. 

— « Quo spatio Annibal quadringenta deleverat uppida, et s0- 
lis in præliis occiderat trecenta virorum millia. Zd., 5bsd., 134, 
p. 496. 


LXXITE. « In Italia vero, proper continua bella, agricultura 
neglecla, et si quid agri ferrent, absamente id, milite. » Zd. de 
bellis civilibus, 1. V, 18, 1. II, p. 736. 

— « Jtaliam.... quæ fame simul et intestinis dissensionibus 
adflicta. » Zd., sbid., 1. V, 25,t. II, p. 744. 

— «Post exhaustum ærarium, post spoliatas provincias, Îta- 
liamque ipsam exactionibus et bonorum confiscationibus oppres- 
sam. » Zd. ibid., 1. V,67,t. II, p. 800. 

— « Agrorum vastationibus, agriculturæ cessatione, et super 
omnia fame, quæ diro maxime modo eos presseral. » /d. ibid., |. 
V,54,t. 11, p. 810. 

—- « Veleres agrorum possessores, bonis suis exutos et suppli- 
citer nunc ad oplimalium fidem confugientes. » Id. ibid. 19, 
pr. 736. 
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—_ + Nec solum civilates, quarum agri militibus divisi fue- 
rent, sed Italia ferme universa commota erat. » Zd. ibid. 21, 
p. 747. 

— Le recensement fait après la guerre civile qui ; amena. r'élé- 
vation de César, constata que les 320,000 citoyens qui existaient 
à Rome avant la guerre, étaient réduits à 150 mille. PLUTARQUE, 
Vie de J. César LXXI. 


LXXIV. « Italiam propemodum universam... adtribui vete- 
ranis. » APrieN, De Bell. civil., 22. éd. citée, t. IL., p. 740. 


LXXV. 
« Nos patriæ fines et dulcia linquimus arva, 
nos patriam fugimus. ».... £clog. I, vers. 3. 
« Impius hoc tam culta novalia miles habebit ? 
Barbarus has sejetes ? En quo discordia cives. 
Perduxit miseros? En queis conscvimus agros? » 
Ibid. vers. 71. 
SMS et : Non ullus aratro 
Dignus honos, squalent abductis arva colonis, 
et curvæ rigidum falces confiantur in ensem. » 
Géorgica, 1. 11, vers. 506, 508. 


LXXVI « Acerrimo in Veteranos adio; quippe in coloniam 
Camelodunum rerens deducti, pellebant domibus, exturbabant 
agris, captivos, servos appellando ; faventibus impotentiam vete- 
ranorum militibus, similitudine vitæ et spe ejusdem licentiæ. » 
Tacar. annal. |. XIV, 31. 


LXXVII. « Conveniebant que agminatim in urbem promiscue 
juvenes, pariter ac seniores, mulieresque cum parvulis, et per 
fora, templaque cœtus faciebant lamentabundi, conquerentes 
nullo suo peccato se, ltalici nominis homines, pelli agris focis- 
que, tanquam jure bello captos. » APPien, de Bell civil, 1. V. 
12, t. Il, p. 728. 


LXXVHI. 
« Quid quod usque proximos 
Revellis agri terminos, et ultra 
Limites clientium 
Salis avarus ? Pellitur paternos 
In sinu ferens deos 

et uxor et vir sordidosque natos. » 

Horace, ode 11. 


LXXIX. « Dilapsis pluribus in provincias, in quibus slipendia 
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expleverant. Neque conjugiis suscipiendis, neque alendis liberis 
sueti, orbas sine posleris domos relinquebant. Non enim, ut 
olim, universe legiones deducebantur, cum tribunis et centurio- 
nibus et sui cujusque ordinis militibus, ut consensu et caritate 
rempublicam efficerent ; sed ignoti inter se, diversis manipulis, 
sine rectore, sine affectibus muluis, quasi ex alio genere morla- 
lium. repente in unum collecti, numerus magis quam colonia. » 
Tac. Annal. |. XIV, 27. 

LXXX. « Aut innumerabilem multitudinem liberoram capi- 
tum in eis fuisse locis, quæ nunc vix seminario exiguo militum 
relicto, servitia romana ab solitudine vindicant. » TiTe-Live, 1. 
VI, 12. 

LXXXI. « Prædas bellicas imperatores cum paucis diripiebant; 
interea parentes aut parvi Jiberi militum, uti quisque potentiori 
confinis erat sedibus pellebantur. [ta cum potenutia, avaritia sine 
modo modestiaque invadere, polluere el vastare omnia, nihil 
pensi neque sancti habere. » Sazzusre, Jugurth. XLI. 

— Cet accaparement des terres par les riches est parfaitement 
expliqué dans ce passage d’Appien: « Romani olim prout quem- 
que Îlaliæ popalum armis sibi subjecerunil, parte agri eum mulc- 
tabant, et oppida in illo condebant, ant in jam ante condita op- 
pida novos eolonvs sui generis adscribebant, quibas coloniis 
loco prœsidiorum utebantur. Agri aulem bello parti semper eam 
portionem quæ culla esset novis colonis statim vel gratis, divide- 
bant, vel pretio vendebant, vel elocabant ; quod vero incultum 
co tempore ex bello erat, cujus nimirum gencris imprimis ma- 
gna semper pars fuit, illud, quia jamnondum volebant sub sor- 
tem mitiere, edicebant interim ut colerent quibuscunque li 
buisset, excepta sibi vectigalis nomine frugum parte deeima, ex 
arbustorum vero proventu parte quinta. Præterea his quoque 
qui greges alerent, vectigal indictum erat, tam minorio quam 
majoris palientissimum est habitum, volebant prospicere, ul 
suxiliorum domesticorum copia semper ipsis præsto esset. Sed 
res in contrarium quam putarant eis cecidit, nam divites agri 
illius non dispertiti majori parle occupala, lapsu temporis con- 
fisi neminem sibi eam erepturum, vicinis prædiis et aliis mino- 
ribus pauperum portionibus, partim pretio coemtis, partim vi 
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occupalis, non jam rura, Se ampla latifandia, colobant. Ad co- 
lendos autem agros pascendaque pecora coemtis utebaniur 
servitiis; ne ingenui si essent, militiæ causa avocarentur ab 
opere. » APPiEN, de Bell. civil. 1. 1, 7, 1, I, p. 10. 

L'accaparement des terres au détriment des pauvres n'est pas 
moins bien expliqué par PLuranque, Vie de Tiberius Gracchus, X. 

LXXXII. Arbre, Bell. civ.1., I, 8, 9, 10,t. IF, p. 12, 13, 14. 

LXXXIIT. « Itaque in qua terra culturam agri docuerunt pas- 
tores progeniem suam, qui condiderunt urbem ibi contra pro- 
genies eorum, propler avaritiam, contra leges, ex segetibus 
fecit prala, ignoranies non idem esse agriculturam et pas- 
tionem. » VARRON, De re rustica, |. Il, præf. « (Ce même pays où 
des pâtres ont fondé une ville et enseigné à leur descendance à 
cultiver la terre, voit celte descendance transformer, par cupi- 
dité, et contrairement aux lois, les terres labourables en prairies, 
ignorant que l'éducation des bestiaux n'est pas l'agriculture.) » 

LXXXIV. « Quod eorum fiducia cultura agrorum cessaret. » 
SUÉTONE, Vit. Augusti, XLII. 

LXXXV. « Nunc contra villam urbanam quam maximam ac 
politissimam habeant dant operam, ac cum Metelli ac Luculli 
villis pessimo publico œdificatis certant. « VARRON, De re rustica, 
1. F, 13. » — Aujourd'hui on met tous ses soins à se créer une 
maison de campagne aussi spacieuse et élégante que possible, et 
qui rivalise avec celles que Metellus et Lucullus ont fait cons- 
truire, ou grand scandale du public. » 


LXXX VI. « Terra frugum ferax et quodammodosuburbania pro- 
vincia latifundiis civium romanorum tenebalur. Hic ad cultum 
agri frequentia ergastula catenatique cultores materiam bello 
præbuere. » FLonus, III, 19. 

LXXXVIL. -« Quod cives pascebat, nunc divitis unius hortus 
est, posiquam proximos quosque revellendo terminos ager locu- 
pletis latius inundavit. Æquatæ solo villæ, et extisa patria Sa- 
cra, et cum conjugibus parvisque liberis, respectantes patrium 
larem, migraverunt veteres coloni ; et lalæ solitudinis indiscre- 
ta unitas facta est. » QUINTILIEN, Declamalio XIII, 2, dans les 
Classiques de Lemaire. 
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LXXXVIIT: « Atque hæc ipsa quoque possessio multum eis 
lucri adferebat, crescente, ob numerosam prolem et immunita- 
tem a militia, servorum multitudine. Qua factum est ul poten- 
tiores supra modum ditescerent et agri complerentur servitiis. » 
ApPieN, Bell. civ., |. I, 7,1. Il, p. 11. 

Objiciebant insuper divitibus quod illi in suis agris fastidirent 
operam liberorum hominum et civiumet pro patria militantium, 
mallentque mancipiis uti, genere hominum semper infido et in- ‘ 
fenso ac proinde ad militiam inutile. » Zd. £bid. 10, p. 15. 


LXXXIX. lib. XVEI, c. VII (VI.) 


XC. lib. XXXIV et XXXV, c. Il p. 531, 532, classiques grecs 
de Didot. 


XCI. Esprit des lois, liv. XI, ch. XVIII. 
XCII. CiceroN, Paradora VI, 1; De officiis, 1, 8; Pine, À. 
XXXIIE, c. XLVIL (X) ; PLurTanque, vie de Crassus, [IT, rapporte 


le même propos, mais au lieu du revenu annuel, il parle de la 
fortune entière. 


XCIIT. PLuTARQUE, loc. cit. 11. Puine 1. XXXHIL, c. XLVII (X), 
dit 200 millions de seslerces, ou 40 millions de francs en biens- 
fonds. 


XCIV. Pune, 1. XXXHI, c. XVII (X). 
. XCV. SÉNÈQUE, epist. 89. 

XCVI. ATHÈNÉE, 1. VI, sect. 104. 

XCVIL. OcymPioporE, dans la Biblioth. de Photius no 80. 

XCVIIL. Sr-CyPrien, epist. [ ad Donatum, p. 5, édit. de 1726 
in-fo, 

XCIX. « Sex Domini semissam Africæ possidebant quuin in- 
terficit eos Nero Princeps. » Piane, 1. XVII, c. VIS (VI). 

C. id., ibid. 

CI. De re rustic., 1. 1, prœf. 

CII. CozumeLze, De re rust.,1l. |, præf. 

CHI. Annal., lib. HE, 53, 54, trad. de Burnouf. 
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C{V. Codex Theodosianus, lib. XI, de indulgentiis debitorum, 
tit. XXVIIE, leg. 2, 7, 11. 


CV. « In Africa, ubi saltus non minores habent privati quam 
respublica territoria, quin imo in sallibus privati non exiguum 
populum plebeium et vicos circa villam in modum munitio- 
num. » AGGENUS UrBicus, apud Gromaticos veteres, ed. Lach- 
mann, Berlin 1848, p. 84. 


CVE. On voit dans AmmiEN MaRcELUN de grandes fermes culti- 
vées par des Indigènes sous le règne de Valentinien 1er, c'esl-à- 
dire à une époque très-avancée de la domination romaine (364 à 
367). On voit même des villes de la Kabylie entièrement peu- 
plées d'Indigènes. Lib. XXIX, c. V. Ces faits sont exposés en 
détail au chapitre Assimilation. 


CVIL. « Ilaque ille Cato sapiens cellam penariam reipublicæ 
nostræ, nutricem plebis romanæ, Siciliam nominavit. Nos vero 
experli sumus, Îtalico maximo difficillimoque bello, Siciliam no- 
bis non pro penaria cella, sed pru œrario ïllo majorum vetere ac 
referto fuisse. » Cic. Verr. II, 2. 

STRABON appelle aussi la Sicile le grenter de Rome, 1. VI, c. VI, 
t. LE, p. 367, trad. de Delaporte du Theil. 


CVIIT. « Neminem vestrum præterit, Judices, omnem utili- 
tatem opportunitatemque provinciæ Siciliæ, quæ ad commoda 
populi romani adjuncta sit, consistere in re frumentaria maxi- 
me ; nam ceteris rebus adjuvamur ex illa provincia, hac vero 
alimur, hac sustinemur. » Verr. III, 5. | 


CV Bis. « In jugere agri Lcontini medimnum fere trilici 
seritur, perpelua atque œquabili satione. Ager efficit cum oclavo, 


bene ut agotur ; verum, ut omnes dii adjuvent, cum decumo. s 
Ibid. 41. 


CIX. « Mox imperio per diversa terrarum occupato, quis cre- 
deret Siciliam multo cruentius servili quam punico bello esse 
vastatam ? + FLonus, III, 19. 


CX. . Frumentum locamus, qui nobis advehat, qui saturi fia- 
mus ex Africa et Sardinia. » De re rust., 1. ÎT, prœf. 
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CXI. Ces expressions de Columelle rappellent ces vers de 
Virgile : 
« Salve, magna parens frugum, Saturnia tellus. » 


Georg. I], 173. 


CXIL. « Itaque in hoc Latio et Saturnia terra, ubi Dii cultus 
agrorum progeniem suam docuerunt, ibi nunc ad hastam loca- 
mus, ut nobis ex transmarinis provinciis advehatur frumentum, 
ne fame laboremus. » Dere rust., lib. [, præf. 

CGXHE. « Hujus tempore et Ægypio urbi annua ducenties cen- 
tena millia frumenti inferebantur. + AuneLrus VICTOR, in Au- 
gusto. 


CXIV. Zd. ibid. 


CXV. « Addidit quibus e provinciis et quauto majorem quam 
Augustus in frumentariæ copiam advectaret. » Annal. 1. VI, 13. 


CXVI. « At Hercule olim ex Italiæ regionibus longinquas in 
provincias commeatus portabant ; nec nunc infecunditate labo- 
ratur, sed Africam potius et Ægyptum exercemus, navibusque 
et casibus vita populi romani permissa est. » 24. tbid., 1. XII, 
43. 


CXVII. « Nihil non ex eo cogitavit ad invehendos eliam in 
tempore hiberno commeatus, nam et negocialoribus certa lucra 
proposuit, susceplo in se damno, si cui quid pér tempestates ac- 
cidisset, el naves mercaturæ causa fabricantibus magna commo- 
da constituit pro condilione cujusque : civi, vacslionem legis 
Popiæ Poppeæ, Latino jus Quiritium ; feminis jus quatuor libe- 
rorum, quæ constituta hodieque servantur. » SUÉTONE, in Claud. 
XIX. 


CXVIIL. id. in Nerone, X1.V. 

CXIX,. « Roma interim fame laborabat, impeditis per Pom- 
peium frumentationibus maritimis, in {talia vero, propter con- 
tinua bella, agricultura neglecta, et, si quid agri ferrent, absu- 
mente id milite.» APPiEëN, De bell. civil., L. V,18, 1. IF, p. 736. 

CXX. « Per eosdem dies Romæ quum frumentum ompne ad- 
versaretur in usum militum, plebs palam imprecationes jactans 
contra bellum et contra nuperom victoriam, discurrit per pri- 
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valas ædes, framentum quærens, et quidquid rene diripuil. » 
Id. ibid, c, 34, p. 756. 


CXXI. « Jamque subducta ratione quantum cibariorum cesset 
reliquum, servis porro præberi victum vetuil; ipsos autem cus- 
todivit, ne transfugiendo magis palefacerent hostibus mali gra- 
vilatem. Érrabant igitur agminatim servi, passim humum sese 
projieientes, vel in urbe, vel in pomæriis, et herbam, sicubi in- 
venirent, depascentes aut frondes virides. Exanimes autem Lu- 
cius in allis foveis defodiebat, ne rogos hostis animadverteret, 
neve ex cadaverum exhalatione pestis gignerciur. » /d. ibid. 
35, p. 758. 

CXXII. Zd. ibid., 67. p. 799. 

CXXIIT. Zd, ibid., 72, p. 807. 

CXXIV. PLuTARQUE, vie de Galba, XY. 


CXXV. « Clausis annonæ subsidiis, inopiam ac discordiam 
hosti facturus. » Histor., 1. IV, 48. 

CXXVI. « Descivisse Africam, res novas moliente L. Pisone ; 
sed quia naves sævitia hiemis prohibebantur, vulgus alimenta 
in dies mercari solilum, cui una ex republica annona cura, clau- 
sum littus, retineri commeatus, dum timet, credebat. » /d. ibid. 
1. IV, 38. 


CXXVII. /d. ébid., 52. 
CXXVIII. Lib. XIX, c. . 
CXXIX. Pune, L. XVII, c. XII. 


CXXX. Voici, d'après les évaluations de Pline, converties en 
valeurs françaises, le poids des blés les plus recherchés à Rome : 


Par modius. 
Blé des Gaules et de Chersonèse. : 6 kil. 520 
Sardaigne. . . . . . . . . . . . 6 683 
Alexandrie et Sieile . . . . . — 6 628 
BéOtIO:. ia dd LA du te ec 6 846 
AITIQUE: ln Hume Le ns 7 090 
lialie au-delà du Pô. . . . . .. 8 150 
Clusium. . . . . . . . . . .. 8 476 
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Le froment de certaines localités d'Italie était donc le plas 
lourd. Mais la production ayant cessé dans ce pays, le blé d’Afri- 
que fut naturellement le plus recherché, car sa teneur surpas- 
sait celle de tous les autres. 

Voici le texte de Pline, 1. XVIIE, c. 12: « Nunc ex generibus 
quæ Romæ invehuntur, levissimum est gallicum atque e Cher- 
soneso advectum ; quippe non excedunt in. modium vicenas li- 
bras, si quis granum ipsum ponderet. Adjicit sardum selibras, 
Alexandrinum et-trientes; hoc et siculi pondus. Bœoticum 1o- 
tam libram addit; Africum et dodrantes. In Transpadana Italia 
scio vicenas quinas libras farris modios pendere ; cirea clusium 
et senas. » 

Nous avons été curieux d'établir une comparaison entre les 
déterminations de Pline et le poids actuel des mêmes blés. Nous 
nous sommes servi, pour nos calculs, de renseignements fournis 
par le ministère de l'agriculture et du commerce, et puisés dans 
les états les plus récents. Nous avons lout ramené à l’hectolitre et 
au kilogramme. Pour les temps anciens, nous sommes parli de cet- 
te base que le modius égale O hectol. 0867. Voici les résultats : 


PROVENANCE POIDS DE L'HECTOLITRE. 
_ dans l'antiquité. aujourd'hui. 
| | moyeune 
Gaulés = 4% de ts 75k.21 région du N.-0. - 75k:61- 


— du Nord 75 76 
— du N.-E. 75 67 
— de l'O. 714 44 
— du Ceutre 75 25 
— . de l'E . 75. 13 
— du.S-0. .77 % 
— du S. 76 16 
— | du S.-E. 77 02 
moyen. gén. de toute la France 76 16 

Chersonnèse (Crimée). 75k.217 moyen. générale 80 000 


Sardaigne . . . . . 77 081. — 78 125 
Alexandrie. . . . . . 76. 449 — .. 75 000 
SICIIE + M2 à 4 à à 76 449 — 78 750 
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Tunis. . . . 78 750 
Bône. . . , 78 195 
Alger. . . . 76 195 
moyen.génér. 78 333 

Qa voit qu'en général il y a peu de différences entre ke poids 
des hlés dans l'antiquité, tel que l'indique notre auteur, et celui 
des mêmes qualités à l'époque aetgelle. Encore faut-il observer 
que les évaluations modernes sont, suivant l'habitnde du minis- 
tère de l'agriculture, basées sur des blés de première qualité, 
ce qui peut expliquer les différences en plus en faveur de ces 
derhiers. | 

Quent au DIE d'Afrique, la différence est assez forte, car elle 
est-de 3 kit. 443. Maïs nous n'avons opéré que sur une moyenne 
de trois localités, et Pline a pu baser son appréctation sur des 
qualités qui n'arrivent plus en Éurope. | 

C'est sujourd'hui la Crimée qui tien le premier rang pour le 
poids ; Tuyis ne vient qu'en seconde ligne, tandis qu'autrefois le 
froment dé la Chersonnèse était estimé Île plus léger, avec celui 
des Gaules. 


4 


Afrique. . . . . . . 81 77% 


CXXXI. « Similago e tritico ft laudatissima. Ex Africo justum 
est e modiis redire semodios et pollinis sextarios quinque. Ita 
autem app£llant in triliço quod Torem in siligine... Præterea 
secundarii sextarios quatuor, furfarumque nn » PLINE, 

L'AVAIS, c. AX (X). 

Ainsi le blé d'Afrique donnait 80 p. 070 de farine et 26 p. 0x) 
de son. Aujourd'hui, d'après les documents officiels du ministère 
de l'agriculture.et du commerce, ka meyenne de Tunis, Bône et 
Alger daunerait,.en poids, 81 p. (up de farine et 19 p.06 de 
son. La proportion .u'? Alone varié que d'pne quantité ineignsr 

CXXXIT. « Classem africanam instituit, quæ subsidio esset, si 
fes biexandrina framenta cosssssent. :» LAMPRIDE, 4x Com- 
smodo, XYH. . : : 

 QéiiMues-aeurs, se ondänt «ur une médaille, rapportent.la 
création de: la flotte .de Commode :à l'an 186 de J.-C. De ce 


nommkre.rsst. Part, dans saeritique des Aarales de Baponrus fopir 
Revue Afr.. 13° année, no 76. 17 
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Annales ecclesiastict nr crifica- Pagü, in fr, 1, LS p: ‘839, 3 M. 

— D'après Meniosansus Binacus (Numismala, ÿ. 251, Milan; 
1863), la médaille dont il-s'agit: représente d'yn côté. un savire 
en per,-copwert.. de: voiles, . mais. fans rames ; Sur. .] are face, 
après l° indication des Consuls, on lit : Provid. ‘Aug: £ ‘es dire 
Providentia Angusli, D'après Le Nain DE TILLEMONT, Hist, des 
Empereurs, t. Il, p. 449, Et médaille pourrait tre ans aussi bien . 
l'an190 que de l'an dgp. 20 san ee 7, 


| !.CXXXIT. Acta PR “ni ee DR AS 


Mon sp step 
CXXXIY. « Et præler.fruges.annuas quihp papas. TARAGAE 
octo mensibus vescilur, aliaque quoque omnia pendunt vectèga+ 
lia. » (Chôpis dè ln. elésiôn -karpon,, oi mèsin ako-to :kata, 4èn 
Rèmèn plèthos. traphouei)..Frauus dJostpue, de hello Judaïen, 
LH, XV, #4,4dit Didot, reçrps.cde Dindogfs ot °° 2" Lo 
« Cujusiamen,noka;gratia el nauralis fecundisss Bomanis-mi- 
litgt, un. quatuor mensibus 4igminosalal. s Hénisiens, de del. 
Judaïeo,eé yrbis ri pin AN So Pr 4 à 
in-12, Cologne, 155%. -. 1; ;, 86 ; 4e: mena stop 
CXXXV. « Hujus tompare-ex. Fan arbiregpus dacentjies 
centena millia frument .-inferebaniys, - » LAURE EN IQFOUx 151 
Aug. 1. — Codex coder, id. XIV, Ait AV, dicesmne fra 
mentario urbis Roma, ] Jex. I rt: V, D: 22485 € ef de 4665... sn 
CXXXVL. + Addidit- quihus e proviaciia, % qmeats majare 
quam Augystus rei frymentarin: CAR AVG .+ danag., 
lib. VE, 13. tt er éttoter 3: ep nû 
CXXXVIL, JL. Garsrounus, in Marco Andanéeo. 


CXXXVHEL. "Remote olei- tramentique adyentitie . præbis 
tiones, quibus Tripolis et Niviea acerbias-angaheaturs. WAR - Fes 
superiores, severi- _— gratantés, émise d » AUREL. 
Vicros, i# Cæs. XLI. D  . 

CXXXIX. « Ad ce femèn lé minits me-por Lyhièté 
et Œgyptum Niger africam occuparet ac P. R. penutia rei fre 
mentariæ perurgerel: » SPamen,-:Vié: Sepiénfi Sbvart; VIH: Ce 
fait ést répété par le même échivains Wie de.Niger; Vi, 

CXL. « Rei frumentariæ quam minimam reperträt, ila consu- 
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Jai, ut. .Prcedens vita, septem..annorum canonom P. R. relin- 
querik : - 18. in Seat. EC LL os HÂD coinen ah , 


: CXLE te Moriétis sept äntortiii éaiionés, Na at quotidiens 
septüagiités Quitique HnfistitodféFéin érperdtposseht; teliquit. , 
74. 7 À XXE get ee, MOD RS AOS CA He ir: 

# ext. Dé agit ne romand, LR : Yo "te DEL S F 


CXLHI. Voir les observations de Y. Naudet, À LP 7 de 
son ouvrage intitulé : Des, changements opérés dans. Tapis Le 
parties de l'adminiitrahbh F empire ‘roma Édus les régnès de 
Din de Ch HR EUS Lots ic dBSERFs" LL) Jubièn, 
I aDe" 5 4gppbsoe sim aPAUNET ES RE TL UT 

Dé tai donale Mt del peniel "file N° HE ati dtitué gratui 
téent sinbuts Vue: dstif Rosid el ba bunilieue, c'esl:uti passage 
où Salluste cohsité; à" J.-Céat d'éluhare les dièuibétionsqux 
vétérans téfitrés:ldas/letits foyers, ‘et° établis. dans les-cotgnies 
où dans les'Muïisiélbes + ‘+"Et fümentom id, quod:untea præ- 
min igddris flât, Pér aiicipai et lontas ilbs däre conveñtet, 
quan stipendiis emeritis domos reverterint."s Epist. Il, VIH; 
cs ÉELET, MObariéktum OPÈH Ponant ete adimravit, 4 -qaum 
husfétA Hélbbätibtus evériAset viéém déprbphls pes 


sad reparer. D Éxdanité, # ‘Alécanro Seboro, XX. 


CXLV. 10 bélops but. Affes qath détere si sltüerat, rnb 


ait HS éintr6s Ant tenons mnbdant congoise- 
raC V'Pahsgi@éé Cine AR ANtenTos; PR FR/ dans:tes 
Panegyrici veteres, in-4e, 1676. ET 1 

cxLvI. CPR To RAP AN: ie nada, 
test tt gode we de "1688: Vin. LTN: Gr, XY2 4 edlne 
nishtarir ble Homes t 58; p! QUE Nb: RIV: UrNVT 42 pre. 
midridth rte Eopéisic ini polidiiéet D titres catiott, par 233V thème 
livre, tit. XXV. de 'framento:. Alerunsirino, le titre entiorjoti 
Met lesccommentaines deGonsrans sur pes-différents tirés set 
laid :i51 ATOUT te A msnrte coexlt puit 4 LE DUR 

+0 Vbipe 108 belle, @ildsico, .ansentipane. la, dinestion -nom- 
velle de la fatie drAlesamirie.: Var. re met du 
1a-bouche de Rome : . 
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‘: Ftahat'oerta sains : Atempnhis si-fonftf noghshel. 111": 
Pensabam Pharinin ht mcs4ibus AS 9. no fe 
Frugiferas cerlare rales, läteque vidé 10 
| Puniça Niliacis concurrere carbaça le 
tion nu défit pit Lois -miht, divisatque snmprit, : 
ages 2 ANPRSlRS. ARPATA HAFRSS Rene: PR rer ne k ee 


In partem C ces ere novam,.. » 


“a , 
! al 


Yv°, 


t «e 


CXLVIF. SMNAQUE, lib. RC HD rat 
# EXLVNIL. De Laruns De ee À is 15 si97 
‘ ŒUX. pet be d'iut AA à PREOT ET CUTITOE D'OR 


| ER fable’ Libye HE: nr 
cs Fe 20m peperit. %: LiS4iqon, lib, at Easter ate 9€ 


AU LU 


CL. TU ee hs A0 ets € ., 1929 “ 


He jæc.onnes velernm revocavit ur Yu Ho 
éstituit SUeROR neo tibi, Roma, umphos. ARE 
RER SU AI Lo RS neue em À eue ob oepoquér 1848. 51 bifine: 


CET & Nam ptené, ut hd: céssänté Africa; nfames in Ai. 
miteérat, quam clementissimus ct A8 salotem publican genius 
Superator pr&venit ingéstis alieni Soli copiis. . A NAAÈTE: 
Epist. 55, lib, IF, edit. 1604, in-4v. 

EX inopia namque publicus metus vértit mn ae posté 
venerabilis pater patrie Macedonicis commealibus fric téiniia 
pehsavit, 62. dbid. ÆEpist. 182, a a oo. 


CLU. e-Guiphé haëtènas non. sife. tphpinatiène ac vi Ra- 
mentum aû nos tonvehébaturs muni, vero penpa Grani/el iÔgi- 
tstione veluems spores ac nulb.jubente comportaiter. Quin mare 
ipsan' vofèdtafi Hhpersitii btSquittir) MESSE D a asbighitio, 
onerariis navibus tsliva Contüdibr" agit :piiuéiér. (esta aten 
igitur horrea $ sta atque arägpis obsita! d'en ac à 
sun, > THWYSTUS, Logoi, oratja XVIII de imperator}s 
sus Dr 2éhben Be Dern Edit Pétain AOBA :: 7459 

‘GC EL paraît que cetto fimine fat une tes pied céiiel à qe 
Roue ‘eût subies jose à, grâce surtont sux 20e de 
prabiii Voéci:hè iasmge. de Gosse qui ne te “Hébse 
clianus vero cum omnes in Africa portus oCcupato meltiplidi 
poussidio tenéret; mages jam frunientüté vél deu, raies jres 
site eù tictpm:necasseiæ in porthm rétine intelenltbr, 
fames in urbe gravior quam prius exstitit; dardéti its: dx. œbe , 
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quidquid babesns,. supprimentibes,. ut ompium: peçenias ad se 
averterent, eo poôtiti prétio ‘quod ipsimet arbitratio suo statuerent. . 
Adeoque redacta luiturbs dl RpEnHAS ut ab k qui sperarent 
hominum queque corpera-degustatum iri, VOX ujusmodi cir- 
censibus ludis emittéretur:.+ Pretium pone fcatnt'ähmähte. * 
Lib. VI, c. XF, p. 327, édit. de Béren, Sn, 1667: 

SozomËNE, qui raconte ‘leé'mêmes faits, Et ques 4 in 
de Rome fut réduite à manger shangain-da:châtaigap at;quion 
soupçonna même quelques individus d'avpir dévoré de Ja chair 
homaine. « Porro oum.fames idnte pere, crevisset, ut cives trilici 
loco castañels utéréntét ét qdoslam Muritauab.carnbs céffedibse 
suspicio esset ..» Hist. ecclesiast., 1. IX, c. VII, p. 890; în- 
fo, 1668. : FANS RS NUL © H/ qu rats eq Aie Pat 
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le PERL ARA ‘est rapportée datis lé Feétieit de Relnesins (Syn’’ 
tagma inserip. antig. 1582) classé toëlta, D. 307 no 21. Elfe 
césatrd un hoinéligé des Vire dé ta’ csrporatta du transort 
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CLXH. Pôid. b. XI, tit. XX VI, de indul gene ehtiis debitorunr . 
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ds qui essent de ftactibus Wbérati! Se b°353L cp S 
. V, col. 96%, opéra omnia, ed. des Bën ME ARR Fee iA 254 
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(5 if Y1: 914 nS MO El 

l, L3.et le commentaire, 
Htlul , iasidcis ail 
:'CURXIT; Ibid: et ti. K1,tiL.: VIH de atactsonihanse |: Eu, 


A ga ST ro 


5 2225:Y00 8tt0:24iq 320qmMm0 5 il 
os 4 De ee in n LA 25 Siege Jot. 

Poe Fe Ce UT AR SU 0 9 TS Ji PT 
see :A NN A “slfoup:sl 'arteq 
Le hi ie D'OR 8 NS 81 dt NN F6'L i0ob 
Qui AU leucus Acte CNT sf eff bsmnA rene K 
RS ne SPietsf 247 rrat 3(1p29%9 ae tre 
Fe de PNR NET ES OR ds SAR AE At 


x 


° ve Sa an 


ASS 
-ROTE RIBLIQCRAPRIQUE # sun &£.-K AnAFI, 
r js © ! MPTEUR;DVZIM ADDED... 


Des deux écrivains qui ont complété le récrkiP'blographique 
d'ibe Ferheunpinthulé EdDibäijn, las M tunstulpdhnisé Kaba 
le Tombouctien, a été mentionné dans la Redus afflcminie: L'au: 
tre, sur lequel je n'ai encore pu obtenir qu'an petit nombre de 
renseignements, se nomme Mohammed, ben Yahia Len Omar ben 
Ahmed : ben Yoûnes Bedr-eddin el- Rarañ Si ARTEUR 35. 1l 
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naquit en Kgypte, au mois de chaabän 939 (de j.-C. 4532), rem- 
plit les fonctions de cadi de Ja secte malékile, et mourut en 
1009 (dé: 104600" Par ha fibre! il déstendhit dé" Vinram Mo- 
hammed ben Ahmed ben CHältP:Karff' el dd naïireliste Ed- 
Dhmiry; autant Pistireie/anmmaux. Le dernibr était son 
grand-père, et c'est lui qui le surnomma Bodréddin;-parce. qu'il 
était, yeau au monde dau la dix;peptième auildu. mois de. Ra- 
madan. 
.Fa-Karañquivit les Jecops. des dosieuss. Abd Errahuman sl d- 
ibeurinSresN st Æinrpddin, ben Almed, el-Djiri Ge]; 1 
éudia l'hiatoise de Maboas aprés de Diemälregdin Yoncet:ben 
Zokaris, de Nedjmspddin nhRpibi qabohl ft LAbou Abd Allah, 
ben ab s-séfa au de Je Re PE Mais Les deux pro 
fesseurs apxquels il fait D omma de sa science, el doni il Gite 
les noms en premi ière be ‘dañis é Zi éd Dibèd 24) Sont Nacer bd 
din el-Lakkani SUV, et Abd el-Watnäb "ech-Chd'arani 
51,a4)|,! attwanodente Suldhiée où! Mrañéaiddtoit ‘ébinjaré: 
On. Mais doupglasatique, nov. 1854. p.441), , 
91 a composé plusieurs ouvrages, dont les plus connus sont : 
te L'Appendice au Dibédj d'Ibn Ferhoun- at J5, for- 
mant huit cahiers et contenant trois cent quatre biographies 
parmi lesquelles figure-une.ngbis@.de Sidi Khélil Lls ou, 
dont j'ai communiqué la copie à notre regrelté professeur, 
M. Reinand. Ahmed Baba le Tombouctien, auquel j'ai em-— 
pronté presque lous ces détails, regardait sans doule l’appendice 
‘au Dibédj comme un. travail insuffisant, puisque, quatre ans déjà. 
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avant la mort d'El-Karafi, il écrivait lui-même uue première édi- 
tion da livre qui: devait us MR OS AS ETS tirer Méora- 
phies au recueil d'Ibn Ferhoyn._ (Voir Journal asialique, jan- 
vier 1853, p.98) Le,bel xemplaire du : hd) do qui a. été 
mis à ma disposision fait. in nn de Si Ha- 
mouda ben: Lefgeun. 

% Commentaire du Mouva älla oil de ! ‘imam Malek. 
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nb » sait 85 sup ve PITRE  b po: eusb  sn8buiq5tà 
Defrompert éhdi. — !Lk fonde le esta mehdi 2Pirenbit fé 
ttes “entre les deux sectes. — Mort du Mehdi. — Abd el-Momen 
. ef des Almpbades, Mort d'Alitbeñ Youoét! «oTachegn béd:KH lui 
spvede. +— Vicwices des. Alpohades. Mt PT LS #1 lb fie 
Un jeune homme, originaire des Her’ga, fraction des Masmoü - 
da, mwmé'Mahammed ben Toùmert (1). après ayoir montré dès 
sa jeunesse la piété la plus édifiante, ce qui lui valut lé Surnom 
d'Agafou (léclaireyri, quitta’ses moniagnes el ses compagnons 
berbères, pour aller s'instruire dans la science et la pratique de 
sa religion] se Yendit d'abord à Cordoue, où il séjourna (quel- 
que temps, çar. celle nifle, étaÿs alors le flambeau, des: lumières de 
l'Ouest, et de là, partit pour l'Orient, afin de s'y retrempér! aux 
sourees, mémes de laseligion..Jliqsarriva au commencement du 
Te NA Rp REU le pHissan caen des ADR 
e vivre. Après avoir séjourné d'abord à Alexan- 
de st MVP Satites pour accomplir le péleri- 
nage imposé à tout musülman; de là étant allé, eusuile à Bagdad, 
en Jrak, il entra en relation” aVéc dé savants docteurs Achärites, 
et demeura tongtemps-datis leur’ kôciété, se perféctionnant dans 
l'étude de sciences et surtout de la religion. [l acquit bientôt 

une grande réhotiniéesde Sintété. “’- ""—" 
.Abrentra plorses Mogreb, où'Hf sé croyait appeté pa sa "desti- 
ue) nh. ii son qrûiten 
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ii) Les TA JSpnf pas d'accord sar sa généalogie, ris presque 
ives But donnent 1e litre de descendant du Prophète, pur Idris. Qs dèr- 
nier est du reste l'ancêtre commun sd revendiquent, encore de nos jours, 
présqüe toutes lés tribus chor/a de l'Ouest. Le simple bon sens doit faire 
jéstice é6 pasrbiles prétentions de ta part de tribus qui, après dix siëe 
cles, ont encore bien souvent conservé le type berbère pur. Quant à 1bn 
Toumert, il se forgea une généalogie pour ajouter, par le titre de chert/; 
dre ps frande autorité à son caractére réligieux. | 
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nÉe €H.6R6691j0n Jane préiqlion.anaonçant Lavénememt.d A 
neuyelle dypastie;-il se diatiail que cdecdreamtionsareil 6elle de 
ses tormpanioles: les: Mismental et-qh'èchut était: pésonté l'or 
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équimeque,-nie renonmaissaitile-denitan 4itre (À lnenibtf gun des n 
cendantide Ja famille da Mahomet, elimpossit Lobligation de: net 
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tume da lerfaire,surtout.es Mogrek. 160 iuo8 85h ui: ia 
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oipaux sonli lausemraide (direatricex Be: Tonhid (profession: d@ 
l'unité de Dieu); dans un autre écrit appelé:;pompasementæ 
Alasadé ou siouélah, ila,cheserda, pas préciense àechencherl il 
poochima#lafaillibiité de l'heam: TeDés étaient: idées ral 
génsesiqu'il pofesait, Mt qu'ik rondait igiradnire#119æ-kea-Bens 
bérpsaoitsinnnh no pol ais decuns nomuull-lo-DUA stinosan 
1Cesfut done on: réfarmeateut religieux at pobltjub que: Mobaar:; 
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à /Fripoliiet séjqurila, quelqne tempodinar cotle:rkles Di dib COM 
meta àoprécher ebArrépahite, ses-préreptes: Neñeontant eh. 
ter ea coniroversp avet les docteurs, qui ne: renonnaissaiy} pas 
sa manière de voir, l'impélueux apôtre altaqua les coutnmes.le: 
cates:et s'applique àrcattibativeñre qu'âl ty avait esraléchélet:d} im - 
pie, isba :poénide vèe;sdans tes mœurs::Brreos élegnenr a: 
son exemple, il sut convaincre quelques adeptes, mais, par cela 
méme. #aiire fes engemis.nombrens qui Larcablèrent, de 
eee ob le foncéreniau départs: 1SH}0MMO SUD asinsasssat ami) 
| passa alors à Bougie Set -1118) où régnait El-Aziz Dei Mans 
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‘(2 Selon une autre version, Abd el-Moumen se rendait en pèlerinage 
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eautopaements dtaiant sit uér.ernresTlemsen pi ârchgeul.(l);:88 
famille, considérée dans le pays, habitait le châlgau-de Ip, 
aitaé à 43.pmilles-de Nédrômars M; qaitta ths-jeta, à ttibu pour 
se rendre. à,Tlomcen,:ehil éludia -5ons-} Aisociion-de -savants 
decteurs denlil se,.fit-Didniôs :rermarg mer par 59 doit et; pu 
piété Ce fut-alors:ique sesycompargans-larcholalreni et J'auvopèr 
rent yèrs Mobammed, jha Tonwmert; qu'on. désiguaitspys- lé: noms 
de-FHnat, où; de: Efakih &s- Souci Ha Hgale du Apugk ire : 
: Uüe fois Ja Uiaisan opérée, 1bn. Tonmork fl pariide 446 Rlant- 
jeune. Abd el-Monmen,.el. &alndr-G1. A Aa engagé à Lider-de 
loutgs ses farces, les nouveaux amis.s8 mio 40,mache vais 
Lonest, accompagnés ui petit.nombre.de: partisans En:rqutu, 
Mohammed qué cogtinuall l'étucation. de. gonrélève, déconvrais 
endui.ke garme:des réelles quallés qu'il .devsk. montrer -phus 
lard, Chapmé de trouxer chez: Mi tant d'aplituge, qui dit gun 
jour : +. Ja raconnais aux-traits da ton :visagu.-qne Lu deyiendass 
mon successeur. » Une aire fois. le chemin -qniHs-smirsipntiles 
ayant gonduit.chez Les Arates Th'aleba4{2): près de-Médéa. ges én- 
digènes offriranf à l'lmamuu:4ne.yigoureut: poux. sort de 
monturs, mais Togantson cher.disciplerfatiué nil le iugedé et 
disant : 868 agtres compsgnqn: + donnaruk à-présentian-dme; 
48 attendantle jour: où 11 vous donnera.de nobles coursigre, ne 
-Rarveau, aurDjehel, Onancheris,.en .marchagé ginai.à ptites 
journées êt.en- prôéchant-sur $on chemin, Mohammed. gagne :à-5a 
cause ua certain Bachir, qui dexint plus lard: un Aeset-princé- 
pans Mlisciples… Enfa la petite :tfoupe arriva.fllemeen Lana: 
vommée.Qu dégiste du Sous J'y avait précédé; ausi sd sert 
dans la ville fut-il -immédiatgment epuduit davagtie eadhi Eh: 
SeN'aves Salñt, lequel, sonsarrbieur,; en #4 quetié de fonotlogs 
naire;:lujraprocha vivementdde youloixfonderune. secle ngu- 
D. . pri aies Mise ft on 
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duns le pays © -  . . : nm tes tety crie nel 
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dacé ad fé éme d'acerottre/ et ün jour: Ho réprili dbder 
en 'bleiné nidoqéé, il puissint-ohef dés Almoravidés. Une! Stitre 
fohi ayentrencontfé et ruë l4'propré sourde suMan, ürtut le 
visage Hébert sétôn ‘la voutumetin pays, it lui-sdesta loi plus 
tidlonts toprochéz; selon IBnleAihiriil anrait-miémé fruppè drec 
dné véritable füreur-H: méniure de ta! priacedé!: van: point: que: 
sell: aurait hi pat Sire jetée pur tébpe. "GT D 5 57 EUT 

HAH Be‘ Tolçol, irrité de cet exoës d'anllace, résulitdé-tapitré 
ün férié MFapitation que ehusait lé fougueux rélormateur :‘mäis 
aadf, pa anis’ boite 6 délétetice pour s6n éoreétère- relax: 
'voulutifairé dohdamher ses principes par les docteurs de là toi: 

H réunit en toimüence, toutes les notabilités religietises ét 
ioniques df ÀE codipirätre devant eux Ibn Toumert, pour 
erpliager ad ddbtrénel On. vil alors l'iécusé remplir le rôle d'ac: 
chaïtéurs tune didcudsion uémorable s'engagéalénire Jüi.ét sés 
jumoé.| Sélotite Wartes; ‘la - première question qu'Ibn Toumert 
propesd'# dès 'aVerdires ‘fui celle-ci: « les voies. dé la stience 
Sait-ofas ph: nothbre freité on non? » hexpliqua ensuite que 
des-prihelpés di vr4i pi dit faux étaient quatre: Je.savoir, l'ignor 
râteb, lé:doûte' el a supposition. Puis il énira dans la discus- 
don roligioule groprémont dite. La force ‘de ses arguments ef 
aurioutson falant.a. Jasexprimer lui xelnrentauna victoire. cam 
pe sax ss:adyersaires ; aussi, à peine gorli de la séance, fuir 

RAR la ‘fuite, pour échapper à la vengeance de. es epne- 
mis, don BE Re avais. été porté à son ble. par ele der- 
nière-hu 

Ît se réfngia d'abord à jouet où il commença de suite’ là je 


a 








| 270 

disatop dases rfonmesj:aats sen legons 'farcyt.melhocnedlles 
parles habitant quiécnivieentiab kalife pot: buiprion deries 
détivrerl Bi hemren aussi inobtlantu:L'hnent dut donctfuir 
€ncortsvecdb nofon d'adeptes qui Haicompzgumas Has rendit 
mir dansien niotiislesuées Hekiats, ober:ses compatriotes deg 
Mesmonudas oil dfutbisn reçu!ipardeséhbés Au pays etiaidlamt 
suatiprt lsbCheëhr Aboë Hafs Oabar{t} 1 De hriballasb Aituilie 
dune:le pays des: Rergh éractioe:dns Masmoidér, shpalrib, étisiy 
élablit avec ses compagnons, fé 11 t}s Gas né cdécdurager tin 
tietb dm succès de ses prenrières prédicotibns; dbu:Foumprt;aec 
cette ardeur infatigable de$ psophètes convaircel :redebble 'efz 
fozt poux safli ref des nésphtes.rT1|!donstrilisiil uni abiè {edu- 
venti, foub sndisrer!à dh dévotion, etsse! mit à présser:pé bia 
qnémeutsadoctrinemdS'urihé de Dieu: tiexpligeant sén. Fos 
A :et tsar ours hdns qu'il savait: -traduils ! en: lagruis :befbièeei, 
pour: dis mûre à‘kporiée dt ses amdilents 1 Cette! fois; ila réa} 
sitercounéanä sés: effort il:ft Ne nomliéelils-tôfiversions' et:8e 
tqute perlsrdes partisans téuihés per im gfâcd, minrent :smjtinire 
dglaumimno Esp rot sireibulh si: DÉLOT AA ob mon sal ba] 
- Lehoutallede\sés Yancoks eds umgrand rotemtisienerit à ia 
cour du fils de Yotofibel Tache : Lies: savants stqui, vayaiont 
avèsbdéfiante ce rishh;'cherchétent itbus:le£ mbyemsdevimimuire 
etipersuadèrent au kalile que cet hgitatour:luishtpét été xiésigné 
dans-ona; prédiction swusip nom:ded'Aontestes dirheh etiré@ 
legtfek devait: étre: dn:cbef'berbère et &pparaitre en Marg'roôb dust 
de‘lexanjonction dés deux planèfes: supérieures, jour:thsngèr 
le-fotmesdufgonvrenemenis aus 0 incinis 1bdoM sb era: 
:Leskaifé; pdur @tjerer:ce danger, senquit ded'endsoituè 6 
rs de tte, etrenvüya ‘une troupe def caralietsr de 


LpO.ARE mage et, Mobanmed. tait réserpé à 4: autres Atstnges. 
Par:@ne prompt fuie;:l' fhsbns 6h 


‘dangértetérite: 
edité But tu sos, ar el ER 
a 
ik de TRE Te arte Leeds 


(2 Qnresét que lbs: mennaiès: alnohades: afébièrent-plaa fard cette fon 
me, ou du moins, portérent une inscription au miitewdentcamé :... 
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qrile-dos Hergal pour! l'assssiner. Protégéspatuiles -amii quitæui- 
robh mortes iatteps-\llatteigni:nfn>une retraité ri dcdcsslt 
Mo'd'ott pti brerèr {mgonëmient sssiennémmis:! Du ‘énriserrés 
fdreat alor envoyis;panbeli dapstomtbclh tribus dt Nesmonda 
pdmbrisuncer: Ésrtivée grothaihe@u-Metdt ét} prédit parties 
tradfionts, puis uoiyaktiicss esprits préparé; bi Fourbrt-prossh 
m'iribé desils onverür d sasde0trinl de l'üuniteiXiel Minissté- 
rialité detediwinité;o etalentrepeondré dp1gerné apate tonne 
otux-gaintoèhaientaDieu üh cts .:monatqinos eve 2976 1.165. à 
-sSonappebtihtiéhtendus-céé de anoiment dela persécution était 
pas s'éeldide davictoiwrs 4ititigrendné sl'phadeisi 15016 923 
1Ees Hénfta les Din esetil la 4sibri jeû tiére: has Mufga con diaité 
pär! ieurs-ehefs; wintien se) sangétsois dh sbannibré: deoMohss 
moû ;rie fusemiihientôt suivis de v'Gueéméomist des: Guerre 
dont: les! pomcipiuss lai ginéttränt égdementiké sermbnt4d6fièé 
té: Ceifutolens qu'ite Téemert fût. :désigaé: afversellerment 
stuss lesnom dt5i-déaluhi qu'il séttiit appt lu i-msémeodotis 
edesiiocutionraux besbènés:: arditdonné-àrses prémiess aiep: 
tes le nom de Et-Tolba (les étudiants); ceux qui entrérent.ëne 
dite fansshaisesie; bamrent: celui :de 51-Mehddlini(Atinohadbs, 
ceuk' qi pryfesentie cmlle dümisell Bid}t@oT 55 21 LE 110 
sr Legosiveinemxy der Sohsy dibns Hekoear 14 deinteunien, 'hiquies 
desprigids rapidetiquerfaisañidaseete) mätcharalurs6éatmrællés 
à téte sisi ess imémmescléinmibune: qhèsawmeièclh ag paravami| 
étaient come mmexarsiiraliienttonibitéren les vhamponsdipn 
réfermileuvog Papsrochg:duw déugbr, rois 2bés nukrwæaino saitai 
teurs du Mehdi vinrent se ranger sous-eonétendard, et;rpieins 
de cnfiosahal saproix quiticur prompttait::la; vétitire; ils 
marchétent àdh sgncaontraudetiénneini.:'Dès :je 'pfomidroor, 
-gs ticnot oi [fuperof 1928794 1 9% Sal hicus 7 26 tarots 
à none tar sarrpahft sh nt y 
tmamdelr ‘far que Jenthitterr 


Etraes A AE me Him 
Se 


dc ok avis "tévenpus: faisant NidBsi our taroebis à la: geule Abepté Mont: fois 
saient leumlemdoentilior us norriroont cie vanitfeom sc ce gb 50 
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les I Lewtouna fureul vaincus; ayant alors essayé, de se reforme 
de se venger de re premier échec, ils virent la fortune se lourné, 
conire eux dans loules Les rencontres al finirent par être rFPOS- 
sés avec perles. = IEGUL 
Le Mehdi voyant. Je uombre de ses adhérents s'accrollre sans 
cesse, ransporta, trois ans après la prestalion de serment des tri- 
bus,, son quarlier général aux montagnés abruptes des Tinme- 
el (1). Près de la ville de ce nom, il bälil une m0 üée où il cé 
lébra publiquement la prière, et, peu aprés, ayant invité Jes ha 
bilants à y assister, il en fil massacrer un grand nombre par 2e 
partisans, tandis qu'ils élaient ainsi sans défense. Lebu. de- 
sanglante mesure était sans doute d'inspirer la terreur au pays. 
en se débarrassant de voisins dont les sentiments élaient incon- 
nus, elen même temps, de se procurèr des ressalr ces par la 
confiscation des bieus des morts, C'était aussi 16 m0Yen, de se 
faire de la place. Getle cruauté n'était, du, reste, que le prélude 
d'une plus grande encore, car le caractère sanguinairé nt Mebdi 
se révélail à mesure qu'il augmentail en puissahce., Son pk À 
bien arrêté éLail d'arriver à imposer ses doctrines, et comme tous 
les hommes qui se croient la mission de conduire leurs sémbla- 
bles, il devait faire peu de cas de Ja vie de ceux qu'il trouvêr it 
sur son chemin. ET 
"Après avoir distribué à ses adhérents les proprié lés e el les TE 
mes de ceux qu'ils avaient si lichement massacrés, 
tablit à la paissance des eaux de l'Ouéd Nefis, où îl re côt | 











cassible, fut en outre entourée +: une murale el TUNER d'u une 
forteresse u'on éleva sur un rocher voisin. ‘Aux enyiror 
pays était riche, renfermant, en grand nombre, des cultures, es 
jardins el des eaux courantes que les Almohädes ufilisérent } if 
lears besoins. S'élant ainsi solidement ëlabli, Mob: 
Toumert, combat les :fractiens Masmoudienaes qui nù recos- 


ee 0 ue pq he 


ide hemgre. bancba ; L're8: BONE. LA JR 
ee éleré de la chaîne de "À Lo he 


de neige üné parfie de l'année. a be “NAS ile 
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haïssa as son autorité, et forca à la soumission ] les Hezerdja 


ei ‘ Mie f if ausst “sir dé grandes pe vies Jéx Lol 
Onnzguit, qui sans dé osé 1'attaa uer ; puis Fri Qu pes: 
dé Kôdjdama, à une révolte v at Pédtaier" & en sus de mob. 
veau fa conquête. E 
Li renira alors dans son cantonnement de Tinmelel, el S'otéu- 
pa de la préparation de l guerre contre les Almoravides. Pour 
cela, il travailla à étendre son influence dans le pays afin de se! 
créer dés auXiligires sur lesquels Il put compler, car il né vou 
lait pas commencer les hostilités avant d'avoir à $a suite un 
groupe d hommes dévoués jusqu'à Ja mort. Il fit en conséquence 
sonder les dispositions des habifants de la contrée et sé procura 
les. noms de tous les hommes douteux ; cela fait, il réunit un 
jour tonte Ja population masculine, el. par l'entremise de son 
Gdèle Bachir l'Ouancherichi, auquel il fit exécuter une de ces 
scènes de jongierie religieuse qui réussissent foujours aux yeux 
des ignbrants | fanatiques, les hommes qu'on lui avait désignés 
furent mis à part, et il ordonna à ses compagnons de les massa- 
cter. Les farouches Àlmohädes, fidèles à la voix de leur chef, 
mürent ainsi à mort tous ceux qui lui portaient ombrage, 519 
d125- 26) : se jt mille individus furent, dit-on massacrés. Cette 
dutre saint Barthélemy, appelée pompeusement « le jour du” 
friage, x répandit la terreur dans la contrée, et força la popu- 
lation à se déclarér pour le Medhi (1). 
Certain ‘alors, de n'avoir plus que des partisans autour de ui, 
ira réunil toutes les forces dont il pouvait disposer, 
dans. a tribu des Masmouda, et vint attaquer les Lemtouna chez 
ge première bataille eut lien à l'endroit dit Guig. Cette fois 
44 victoÿre fut pour les Aïlmohädes, qui poursüivirent 
| S ennemis en déroute, jusqu'à Ar'mat. Là ils réncontrérent 
der ouvelles troupes venues pour essayer de lent barrer le pas- 


au 


sage; Ma mais l'élan était donné : ils culbutérent de toutes paris 
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tous ennemis: inprent un. de jeune :@hefs #6, les (oreôvent de 
rohiger.au 2lug rite à Manor, ! nu! 4 SQL Z VE 5 3143 
: RARaRAiL PA: CA RAGE QUI Sinitipautôtte loin dleepñressite 
Mebdi-enirepsh de siège de: ke cepitalerdts Aimerauidesssei prit 
position à El-Babiradis ardt eon 4pin de lai sille: : Sen armée 
montait à peuprip A quarante mils dioemes,: presque toux fan 
fassent merai:pauplas dacrinire, cembbéandliarit 10152 
+ Miss ville; da Manon ftaitibren: dortiBéenel de vhéé de Almnns- 
vides poarai (Hanaser de ArauprsinamhrEmReseé agorrins:daebi, 
Pn Touperk.apait-il ‘bemuxeup: de:poisonption: en cespémet œ- 
Jespn celle: capitale, parun conp.dermainnosenmesik -arhit-fait 
MAT: 39 3. ch tee 29% f9M5bn0101q sûImoit at 
…Aiden Yonsof, 4 :betregpement:s051nan vait:à 1oxoë, sont 
Miemôt révoi up armée jrpomnte::Se mitiapéialors àola ébée 
de ces troupes, il vint attaquer les assifgeanita idlantidenr:çanh, 
a ga Msn acharnébiisMngàges 
AnpEts deda,Roste d'Aïlans mais aealgré de conregedpe: chefs iAl- 
mohédes, pmidesquels bris aepramiargangAbé ebMoumet, 
Je disciple du. Mehdi, des, assifgeagis futent-wainotenpan dit A1- 
maravdides: qui gn.Brentle plus: gemdissraogé © Ei-Bechiriplrit 
dans,cetle pion, Les Massa qui parents ppar ho mahsacke 
Fegagnènent indixiduelloment leurs montagaent Ainei finit sette 
«SAM pagnp dom.les débuts avaient 46 si:bnilantuol 5b 2imisq 
-. Le Mehdi ayant xmainshavortes topsstes: plans d'ambitionsthe 
put sRrvivre. À ce. défaites il) mourm:gutre : rééée ‘après Wt@ut 
enterré Maps.5a. Mosquée, À AR halitationudiiFimholels 592 
N1281, Moine, beuxeux ann Yacins evo leqnebcmnihietètre a 
tané de.points de ressemblange.il. feu} sasburathlènériotphe 
. 4 sa. doctrine, nl prévoir: Je -rénsite deckas ects quiiti:dvaib fois - 
L ex: UC A o0vs nsiq 90 81189009 SUSISVS IUP 25) 
…-Mobammeliha-Togmert. sumonmitle Mehdi) nétstt- d'un tte. 
radéra amiens ei xialent De mômebq1'adaopinpast es né- 
Jormaleurs MliGieHs 49h les moyens:ini sermbléisritiihtinss pour 
imposer sa fnetrios,.6t.# lairétusite AvaitoRDNroDad' ses réffonts, 
On aürait sans nd vu se renouveler des cruautés dans le genre 
de cèlle du triage. L'influence de sa doctrin la prati 
de Ta Fegioh aliens dans Ve Mage a en M ue 





5 
À Smspinis) en dés DréioHL 1 i4bs 14030 RENE IG AIGPA 
lui ce beau principe de l’unité d'un BI ié IDR IE HEURE: 
Mrosdepaubuniel Atsbmièttéé HuiD VEN AIS Ta Hon. 
rayoisnesbir tériqhte Sense ab, tabitohtiss ait Tribal 
deapaianibtnlfoblaiat gonna bell Goiites 
besidiogeron Loeprsaqb Hhetiolot'ittainiifieno £ Jisiaom 
Selon HaiKuedoen? remaniée dits 1e Mer 
émiadunb hiété inméiretPidnéuäanereMusltie Mie. n 
Wusit:enissobtes Move ISERE ARTS ÉTÉ SNA TEEN, 
-d pertiäq:pour 10ei cenioatoh o OMGe di icbs V6 el EEE T Eh 
rintidut-HomeMeorenttinne aire ATEN cul. 
uh homme profondément convaincu de la vérité de ses MKiHnbs 
gai étuielét éeMey proto és US RS HAN (RH) bbule 
sdpision parislageue Cdi ao gli A HérrRefs i Qt LM ide 
Visspeveabitnéhiemmpagirss si 1owpsiis 1niv li ,25quot 285 9b 
so2ÉwrMfeho (td np Copier gr 
"-Mèletoiageeoani auMonmen siAR ferme 
dariobds déni EG. dia aaupetpi 
-k ditiedtqnedortèseectetsàs# tasses à st bob: HELD th 
qi ateli-Eho apensnio ana te IA Elalt Hi BnT à IE Pad abE GUN 
shobabnclanqadieManmeds he leHigrt http fer SAT appre. 
sen tiañ aride vbs tas dame DE a ia 
permis de douttesiéiatié: édh most ri 140 D fa VOL EN 
sétreniiidodaudtiehtertnt s66107 MARS AE S GRO 3 ses 
'afnalipésrde sébdaL eu dogbmoeanolia ati Bree ÉTÉ MA UUT e 
288 ététories'Æifébantol otilis Ain de qi RAO PE LS ur fn BNIS1 10 
eo1lbesmemagel nan süéréle qi bre ed etip M olBS Ha 
sénleaentidtanéest patsñfér lie 4AdfES%P Ta Br fifi on AUS) à 
.Séreicéthtepensdashorine ie blitiQuinii PA ROUE D 
intimes, qui avaient concerté ce plan avec Abd el-Moumer° 
.devniérafaint trie ohdisuaonpéa pis OPEN M ait, 
-3resh tenigigonhé hpdeoiô de ras lt RU MERE PS la 
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aprés lesquels tes distiples voyeiit :kéd'éspriti) prèpirés, 5 jugènént 
le’ moment vénu 'de'jetér lbmobque. ls ‘bévoilbreut delsubree: ‘ 
caché pendant si ‘fongtemps, annunicétetié là mobtte  MbNdt-et. 
procliniérent Ab4 ef-Moumernt pur 'son :successeutt Ee-chèikh 
Abob'Hafs, chiel'trés itfitérit‘qhtlavait eh gratide: prie: . os 
duit cette affaire, ‘obtint ’alors'des Heéntaia -eL! autres frécéons 
masiioudienries sur tesquels NM avait-de lilfiuenéb; léur sen: 
timéït à celié nomination. %es précautionsétsidar si:bten pri 
sés, le moment si bien choisi, 'qu'atémne-bfpoéttiott'he fat:feich 
et bientôt la tribu ‘entière des 'Masmoudti :tanivi a 'Fhémele). 
préla te serment de fidélité au nouveæü chef; 82M4:(4880j. "3 

Peu de temps aprés cette reconnbisance‘offibiélle, Abd'6b: 
Moumen'entreprit quelques-expédhions ‘ofttaines: péis tt vibh 
attaquer le pays des Deräa et le soumit à son autorité, Du 
(1131 -9). STONE UT CE UE D 

‘A l'annonce dés événements sutvents x Tintmelet: ‘Et dèk sut: 
cès des Almohädes, Ali ben’ Yoncof, chef dés Ahmoratvides, cotkl 
prit de suite la gravité de la situation el jen nécéssaire  l'atta- 
quer ces ennémis, pour'lës écraser: s'il était poétible.”. Maïs:: ler. 
première condîtiôn’ pour atriver à ée:buæt, était la (tianquibèsé 
complète de PEspagne où'la guerre contiaw#it. toufeurs avet:ibs: 
Chrétiens. I1 créa, én conséquence, dé:grants éommmüdementa/ 
dans la Péninsule ét les partagen entre ses fils et'ses günérauxx, 
donna à son fils Tachefin l’ouest ‘de 1'Andflousi,: avec Cordons. 
et Séville, et l'envoya ‘prendre posession de sn comnianident: 
ment, avec le général Zoub@ïr ben Amar:-et ün certain nombse 
de troupes ;'l'Est, avec Valéncé pour capitale, fut-confié à ‘Abba: 
Bekeur ben Ibrahim ; enfin, il nome Ibn ‘R’aæmk;16 Messonñ: : 
gouverneur‘de Maïorque'et des tles de l'Eét.(t): Cok fait, Is 
prébara à combattre vigoureusément les nn se aus 
cés'allafént toujouts'crofssanit. AT. tuent sf 

lEn effet, une fois la conquête du Deréa: ne AbE- et Moœur 
men conduisit ses ns vers ‘le ‘pays de Téthabotit qui: 


1 FE | PRE ARE AL 





(1) Ce Yaïa ibn Ali ibn R’anla est l'ancêtre des deux Ibn R an\a qui ec 
vaient plus tard restaurer un instant le nom Aïmoravice en Sp La 
se rendre tristement célèbres par leurs'excès et leurs dévustations. : 
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ondera;s ile: chef de:ppée goninés: fi mie à MAL Ainsi que Le: Ds 
agrande partiedaisesitronpes, Ces victoires lui: attirérené de nqu- 
veanx parkisans, et la plupart des tribus.berbénes Yiarent.se TAa- 
gr sous $a bannière pour combattre les Lemiouna. Abd el-Mou- 
men ne désea alors de harceler les Almoravides, si bien:que leur 
chef, Ali ben Yougof se vit dans. la nécessité d'appeler son fils 
Tachefin à; son secours, 533 (1138-39), Ce dernier, arrivé en 
toute hâte d'Espagne, sa porta aussHôt contre les ennemis de sa 
dynastie ; mais les Almohäâdes l'attendaient de pied ferme dans 
leurs montagnes abruptes, et la confiance avait abandonné les 
guerriers lemtouniens. Tachefin vil donc ses troupes prendre la 
fuite sans coup férir et ne pul empêcher la tribu des Guezoula, 
qu'il avait disposée en.avant-garde, de passer du côté des enne- 
mis. . ,, , 

Ainsi le secours que le chef des Almoravides avait espéré de 
son fils, tournait à son désavantage, n'ayant pour résultat que 
d'augmenter la force de ses adversaires. 

- Abd el-Moumen, à partir de cetie époque, put renoncer aux 
combas d'eséarmouches, pour faire une guerre en règle à ses 
ennemis. il quitta Tinmelel à la tête de ses troupes, et com- 
mença sa fameuse campagne ‘de sept ans qui devait se terminer 
par La conquête des deux Magreb. S'étant porté d'abord dans le 
pays des Romara, il y.commaença ses opérations s'emparant de la 
contrée, pour ainsi dire sons combais, car, Tachefin se contentait 
de suivrade loin :s4 marche, et n'osait l'atiaquer, ne comptant 
pes sur son: armée dont le nombre diminuait chaque jour par les 
désertions.i:.il se.vit-même bientôt cerné par les Amohäâdes, et 
coupé de:4on. cesére d'apérations. | 

Sur ces.entrefailes, Ali ben Youçof mourut (537, 1142-3), lais- 
sant'à soh:filaun vasis royaume dans la situation la plus criti- 
que. En effet, si en Magreb l'anarchie, était partout et l'ennemi 
aux pôrles, la position en. Espagne n'éfait guère meilleure. A 
mesure .que. jea événements d'Afrique étaient devenus plus 
graves, les affaires de la Péninsule avaient été plus négligées, et 
les Chrétiens avaient profité de ces embarras de leurs ennemis 
poor redoubler leurs attaques ;  défà én plusieurs endroits, lés 
frontières avaient élé entamées, el les populations lasses de sup- 
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L'sdmigisirggjon, française en Afrique poursuit, depuis un 
œærtaip, comère, dan pées, um but éminemment ile : répandré 
l'instruction parmi tes indigènes. Elle a compris que pour dé- 
traire la superstition et l'ignorance, deux sources de calamités 
sociales, il fallait, sans toucher au terrain religieux, donner aux 
Arabes un enseignement assez solide pour élever leur niveau 
intellectuel et les amener à. comprendre ces principes ordinaires 
de morale commune à tont être civilisé. Car faire surgir des 
hommes instruits, des esprits cultivés du milieu de ces popula- 
tions si arriérées, n'est-ce pas se créer des amis nouveaux, des 
auxiliaires puissants pour cette œuvre si complexe de la coloni- 
sation? 


l. 


Au point où en est venue celte question de l'enseignement des 
imdigènes, Arabes, Maures-et Kebyles, il n'est pas sans intérêt de 
rechercher les procédés ingénieux employés pour la réussite de 
cette œuvre; car le problème posé, ib y a quelques années, a été 
résolu à point nommé:et, pour aiasi dire, dans un temps calculé 
à l'avance, par des professeurs habiles, mais complètement étran- 
gers à la langue du pays. Il n'y avait qu'une voie à suivre : élever 
les musulmans jusqn'à nos idées par l'emploi d'un instrument 
plus précis, plus parfait, la langue française. Dans les collèges 
d'Alger et de Constantine, dans les quarante-deux écoles établies 
sur le territoire militaire, la transformation s'opère dans les 
conditions les plus beureuses, par suite de la précaution que 
l'on a prise de méler les enfants européens aux enfants musul- 
mans, dans une proportion à peu près égale, suivant que la lo- 
calité le permet. Les élèves qui jouissent de l'avantage de faire 
leurs études dans les deux grandes institutions d'Alger et de 
Constantine ont été recrutés, en majeure partie, par l'inspecteur 
spécial. 


Dés lors commence pour eux une éducation nouvelle. Dans te’i 
milieu plus civilisé où ils se L'ouvent placés, 11 se déponillent: 
peu à peu des préjugés du douar et perdent cette téinté de supérs? 
tition qui obscurcissail leur esprit. Lés leçons affectüetisés" té 
“leurs. maitres, les jeux agréables de leurs condisciples, nie dd 
que le travail réglé, achèévent bientôt l'initrationr: l'a 

Le collége impérial arabe-français d'Alger, qui fut fondé er) 
1858, compte 105 internes, 68 externes et 'éléves'en médecitié:! 
Le sollége impérial arabe-français de Constantine, dont kiféréa- 
tion ne remonte qu'au Î{rr janvier 1867, avait déjà €h comment- : 
canot un. effectif de 11? pensionnaires, 40 gr pen ere de 
12 externes et de ? élèves en droit musulman. 

Pour ne parler que de ces deux grandes institutions, l'ensel-" 
gnemept y est divisé en deux parties bien distinctés: de ee 
classes élémentaires, ?° l'enseignement secondaire spécial, jus 
qu'à, la troisième année inclusivement. La plupart es enfants! 
admis dans les colléges savent déjà parler, lire et écrire le frariz' 
als, d'une manière passable. Mais, comme leurs idées sout encore 
peu .élendues, il est nécessaire de les contfier à dés maitres qui 
les exercent graduellement à la conversation, tantôt em teur : 
montrant ces tableaux intuitifs, si usités dans les écoles de PAL 
sace, tantôt en leur faisant répéter des récits très-simples et mo 
raux, Cest par ce moyen qu'on les prépare, sans les fatiguer, à 
passer d'une, vie à une autre, de la vie musuYmane à la ‘vie 
française. Pour peu qu ‘on | réfléchisse, on comprendra qu'afts 
modification dans Île sens désiré ne s’effectuerait que tententedt" 
eltrés-imparfaitement avec l'asage de l’idiôme drabé, dt ne se 
préterait pas à toutes les idées modernes. + üt 

Quoi qu'il en soit, les élèves font généralement ‘un jour We 
irois ans dans les divisions élémentaires, êt ce n'est qu'après ün 
examen sérieux, où leur habileté à s'exprimer en françaisot à: 
écrire squs la dictée est reconnue, qu'ils sont admis dañs le cours’ 
préparatoire, qui doit étre considéré comme uné transition né- 
ecsaire-entre les études élémentaires et la première annés:de 
l'enseignement secondaire spécial. Avec les leçons du cours-pit- 
paratoire s'ouvre devant leurs yeux un horizon nouveau. Les' 
devoirs ne roulent plus sur des sujets familiers el seulement à la 
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portée. d' intéiigeners encprs. paies s ; ils. prennent un caractère 
pins Sérieux, mais aussi plus. gLlac hant. À côié de l'analyse rai- 
songe 4e 4 lapgue française, on y développe tantôt le système 
Mmélrique. ete calcul, lanjôt.. les faits saillants de l'histoire an- 
cianue. ek.les.phénoménes des plus remarquables de l'histoire 
.baturelle.. La géographie. physique, le dessin linéaire et les 
-pénçipes dla <amptebilié ne laissent pas de jeter quelque va- 
riélé.sur les. exercices précédents. 

‘Ainsi, les jeunes indigènes ont quitié le Livre de l'adoles- 
cence, par M. Delapalme; la Morale enfantine, par Grevin ; les 
Nouvelles, leclures graduées, par Dupont; les Secondes lectures, 
par Frétille, et les Contes du chanoine Schmidt, pour s'appliquer 
Akétude de, la grammaire et des exercices français de Michel et 
 Rapet, de l'Histoire ancienne par Feillet, de l'Atlas raisonné de 
Le Réal, et de l'excellent livre intitulé : Prosateurs et poëtes. 
Jsxécitent,des leçons, rédigent de petites analyses, font des üpé- 
rations ardhméèliques et tracent des cartes géographiques. A part 
‘les explications qui nécessitent certaines expressions, certaines 
locutions. appartenant plutôt au style écrit qu'à la langue usuelle, 
l'enseignement donné aux élèves, à partir de celte classe, jusqu'à 
. lafin de leurs études, ne diffère en aucun point de LEDOCIEL 
Mént profesionuel de nos institutions . 

Pour .fg. former, À la composition française, ik entrent em 
deuxième apnée, ayec une connaissance assez solide du tour de’ 
.bhyese el. du sens nb des mots ; de plus, leur mémoire: 
est apnée, de bon nombre de fables, de récits, de morceaux chioi- 
sig ef dps.pulenue classiques. 

Durant cette deuxième année, ils apprennent à rendre leurs 
pensées en français et à les revêtir d'une forme plus soignée ; 
sait-en.écrivant des lettres, soit en rédigeant des narralions, "dé- 
.Welappements eLamplificalions, d'après les canevas contenus dans 
les traités spéciaux de Filon, de Sommer, etc. 

D'ailleurs, les rédactions de physique, d' histoire de France; 
de géographie eh de mathématiques pe contribuent pas médibcre- 
ment à alimenter et à enrichir leurs essais de style. Les élèves de 
cette classe sont âgés de quatorze à quinze ans. On a remarqué’ 
que C'est le moment où leur curiosité se décide et cherche | par 
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tout, un aliment. Les jours de congé € et dans les se de loisir 
que. leur, laissent lés travaux graphiques, le. dlessi n. d'im ba 
et les cours de, .müsique et, de gymnastique, . | HS pu puisent a av 
ment dans les. bibliothèques des quartiers, | lesque elles ne contien 
nent pas moins.de deux cents xolumes chacune. eur p réfère rence 
s'attache aux livres de voyages, comme 8° ls voulaient déj ème 
brasser lou k univers et Je connaitre dans toubes ses. parties. Les 
conles de, fées, les histoires de. génies les font souri ire, pe 
qu'ils, ne soni plus enfants, Maïs beaucoup d entre ii y 
sément l'histoire populaire de. France, par M. qu : dans le res 
de, s'instruire et d obfenir les premières plages. e leur classe. | 
En exposant. le programme abrégé de l'ensciguement re 
donne ins les. classes spéciales des colléges arabes-français d'AI- 
ger.el de Constantine, nous avons dit qu ‘il y avait upe { troisième 
année, Mais, comme les, matières Y. sont tr ès-nombreuses ét d” une 
difficulté qui pourrait décourager même les suidieux, on a pensé 
qu'il, conyenail de faire deux divisions, de. celle roisième, année, 
c'est-à-dire deux classes, distinctes qui exigent naturellement. 
deux années d’ études. LA 
«1 Un çours de, morale privée el sociale alterne avec les ‘exercices 
de, composition, littéraire; l'histoire de France y montre. la trans- 
formation de l'ancienne société et l'établissement de Ja Fr ance 
xnouyelle;.on, y. examine, en géographie, la France. col idéré - 
dans ses relalions avec l'étranger. Les mathématiques, aprés, la 
révision ( de l'ari thmétique, enseignent les éléments dé | {a gËx r 
-drie, Qn.s'exerce à consiruire des figures à T'aide de pl ns 
charnières, et à établir les corps dans l'espace. On voit les pre- 
-mières notions de charpente, la coupe des pierres. el Ja détermi - 
-Halion des ombres. Les quatre premiers livres terminen ce 
cours. Le cours de physique, débarrassé toutefois. des formules 
-algébriques, expose les propriétés générales des COTPS liquides, 
2Desapis:.la chaleur, l'électricité dynamique. Pour la chimie, le- 
u@rofeseur.se borne à des expériences. sur la gomposition des. 
up démontrée Par. des réactions. neites. En dessin, les éxer—- 
,6ices.pe commpliquent déjà; on trace des. fgures ghométriques, des 
x: RE des paysages, des animaux. 
. Dès,lors, les élèves tout imbus d ‘idées qui les séparent du Co- 
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“usesl qonnd'nèus:voyotr le gouvérsieméent, aidé par des hom- 
mes de sotende . et dosdérodliient, els que: M. leBe Pürtôn;5:%- 
“cles Hétecteur. du iéoltége: rade Alger, M: Chirbprhobmnle 
srantämecteutractae et Mi: Autin; directeur; du ‘evllbge 
de Constantine, fonder en Algérie, en faveur des indigènes, ‘ 
«dtablisements d'iheraetionr publique, Hüus ÜGrnsiapphodir à 
côte efforts: annaba pate diffusion dE l'structb tiri rives 
shâterqus lsrapprecheihost des péupleiT: EM bleus dér 
oéLvutes)les-ndehlirhaines s'univotititassiétnéôner Gireptions 
morales stinébigieusés 22e flsmibidau Je Ré scienéb or pénétrant 
dans ves taverne dé'lipnibrante, entra Aofr Ra chautesisduris 
dela vuperbtilonnnnis2n 291 200: “h TIovaNsT 95 enfiequoat 
instucaish à Jisthust TES PTE Qi él de it. JicD nortéel 
b atlstaabioos dtitorttai} eat bonr 2.570 29b 39 2ntsintof 29b 
MCABNUN égon ,inupiiqxo 8 ofiost vo comisaitis 29967 299 
eausntsr * 8e26q 3no enils esllaupesl 164 29115qi8q a9l astgor 
cb 258112 "4b ,on0sgel nosobganaag.sinolodit £i 18 29ituids 
4 subutienib ansmareilds)à auf 4h 55h" 219701 a1wsl 
si 87 2n6b 2ouint-euon ,7eq 210n-2n0vS5 "4 on 2109 
in env v nue 2n6b sinon Pare va Lis C2 egat ho vsfyod ; 
ie Ai Tr Mepie Ge CU qu'un fe vtr “tn >qf | 
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ne ERRSPETOINUE 7 717)", "SENTE pe 
ji ,StbrÀ DAS ef ete lee THERE 7 ÉE rt edit 
RS DU 0 0LE CRAN 1) ANNEE 
apsa it heq af  hcihnagt à Triéjor {af 19 ? hi 
es SON FPE bPré WA nues énfFius, “qui és Hfimotanteit 
d'éhitilioh| M. "Ernest Rétian Cérft a ip RO» ti 4 
REA of l'arabe évril, coimmie: tontés' tes HUE Brant 
estéans distedtess Velibe véigalé, d'est-à-d ird' arabe 4e" la 
conversation, parlé depuis le Tigre jusqu’au. Cap: blanc, ire poil: 
me L'inanque er d'en avoir. Chaque proyinçeia ses expressions pré 
És, tes toits familiers, ses habitudes pañliculières de pronôn- 
ia Les divergences néanmoins Sn! assez peu “Cnsidérables, 
el TE ut rh tangde Baird” placée” sür piè HR 
ditfié de péys'el'bifrant at st grand dräctéré d'ünité, chAsti- 
tue un phénomène surprenant. » Appliquée ali fr de At 
que, et principalement à l'Algérie, l'opinion: du Sayañt dvatéhii- 
eien pérd qéeique «chose de sa éleur." OK eo! Pourpen ‘tie 
l'on $e mette en rapport avec les habitants de notre‘colonié, 6h 
né:tarie pas à découvrir, an milieu des! iaversions, deg irrébu-" 
lanilés, et des incorrections :qui caractérisent la, languë. isuelté, 
out nn système de vocales forgés en dehors .des, dialectas. dé 
l'Arabie, de l'Egypte et de ia: Syrie. Ce serait D AE travail’ 
tefhinab}e que d'en dresser‘ ta liste. ; 
4e veux vohtélire du leëtéürs d'à Revue ufritniné! ner 
nouvelles observations, faisant suite à mon-premie-essi impréurt” 
dans le numéro, dy mois de. janvier 1868. de me.-citerai. ici que 
les-mots dont ke 1ype.accuse une’ fransformaiqn. nétable dare te 
langal e Jocal, et qui tiennent, leur consécration ke la fà fantaisie 
ou de ‘originalité ‘d'une population essenliellement attachée à 
ses habitudes. Par ces exemples on jugèra mieux de quelle na nature 
sont les divergences,-èt‘comblien fl Serdit rérétedlté Q8Tué voir 
soustraites à l'attealion des philolngies: RU LR 
He-arincipe dela sogçrélion-on fe la base ; maigon -K°ÿ ‘snr- 
prend presque apcune. trace d'aselutination. Ilserait difficile-de 
trouyer un. xexbe :d'Rne farmatiqu:anakagse: à cblle:de - Ja, 
ouachhal, « demander à quelqu'un-des. nouveliss-de sa santb, .» 
it 


€ 

quai est une contraction da donmulene pohitesse “IL us 
ouach holek, « comment est tpn état?» et de LS ksäça, fu- 
tur, dhsaci, « nédujrp.à la mendicité, ;x quit up mélange de la 
particule Set de l'adjectif sdei, « mendiant. » Une prédilection 
marquée pour, les paradigmes âpres, massifs el: se0on85. flaige 
Topéréfion dont j'ai étudig les procédés Gegt-#ins qpéipan ad 
ditjon d'une ou de plusieurs lettres ay radical, on. 0htana la dé, 
æaugot, «nieller, ». de la rat, kà,; — jf Lepbet;is encapæ 
chonner un faucon, » : racine JS ; =: 52 arkah;°+ figée, 
embarrassr) de JE, ‘éritslübmé "drabofa‘ên' A2 ie 2 
; : bé! vé al 1 Lois Ÿ loi 21 ge à «€ % 

QE? 3 — rs) lasbé, Là bar, à dé racine Du 
temolsok, «sp coller après quelque chose, », de 14 rats, 4e) 
— Lois heloncss,. à tropbler complétement. Lesprit, de :qnat- 
qu'on, » dela. mme. une Ce Reg Cféréonafq au sut 
.. Quelques verbss dnivent naissance à des :suiisiantits pt des 
adjectifs verbanx, gomme: 4e neiohen «visen à la; cible, node 
Ja rar. js JIST 5 HOME 94 HI 
: Parmi Les -infinitifs, de fabrication berbèss ; Al: fans ‘siptiatat 
ta PAS tesiéinitl poreté dés ‘sentiments: chti Hntsatiiif! 
dusmos Mt Sue oo ont ottoos 4b ontsiita fu JO) 
rer "SEEN PE QU ue ji nt ie out 9) sidst4'l 
2h téhramit, « prapengion, au, Mal, 4, A4 JA AGE 

4 Ve dl leipoudil, + manière. d'agie partiogliènesux 
dnifs, n de Eadÿs 525 qu hi rauset8) 240106710400 259 vuoft 
Les: augmkntatifs sont-pén nobrenk. EKS plus datés et? 
2 A94,É Mbbranid, 18010 véi(8; fol/érguéil, à de far bat 0: "| 
XSL solar "2 fécesdihe s 46” V2, at eh (LP des 
d'une Re finies ges ui “ TM ii /iusite É 4b 19 
noms d'action ü vérbe ee Mia ee |. 
gr T9 0p SD x0SINT TU oo lc 239 18 500$ 252 
PE PAM RES PigRoR, daPBroofé 23100 b 21 100 
Ag takhbania, « cachatthräbip æde sabasisT 6 231istauoe 
“Be CRAN ANNE Mobil NEA l AP EE TS 
theb lénitt de HtH Enter gdeARUNNS DADENE BAIE 
et4/ atentida bremiéesrradhihent st Matt SPA BPES 
la dbexièmé: taditieluy ot wear leu: € obremob » (pidoeno 
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ter paradigme. Jl,; zerouäl, «qui a un ri dans l'œil, ; 
du verbe Jai: n ee 
ble; raabât, «qui a l'ünbitude de rusr,. . x AC. bei 
DiS kaouân, « qui marche clopin-clopant, » TAC... 


“hu khelouät, qui n'a pas de saitg dans les idées; + rc, de 
Quelques indigènes, notamment Ceux de Bône, DEAN 


kheromit. MT te 
2e prradigine. bte fouareri, « donné à la Tasse » 


Fac. . | 
rar bradéi, « fabriçant de bats, ù Tac, EU nn 
jh) zrazehi, « astucieux, n L9£. zerzgh, . A 
J'; zaouali,. € pauyre, » AG: 2 Gui. tre Us 

La tefitef, « qui s'oecupe à des Le Fac, Por 
sLs5 dekhakheni, « fumeur, » rat. M He 
\,9 frakesi, « saltimbauque, » tac. vs + | 
ble djeräbeli, « rabächeur, » Ta. Je. 
Il existe un troisième “paradigme d'adjentifs ai intercalé un 
élif et un ia entre la deuxième el la troisième radicale et place 


un autre is à la fin. En voici des éxempték FRIGO ju à 
ss? fräidji, + àmateur de spectacles, curièux, “FA6 +3 re. 


La 
LE] 


’ 
{ 


| ele sany'ei, « industrieux, du subet see. Le 
se nezäï'ei, « querelleur, » ‘rec. Æ CSS 
Le deltili,:« mjuste, ». | de la rac. 15 
tt Kerdichi, “qui série out pourss gourmandes» Le. 
Éd Poe sr oo "4 ps RE Re 
lis hekäïki, «juste, 2 rac. SE : . . nn 
Les ou jaïhi, « artial, É LR Le on 
ge 7: D 2 2" f,é*sas sit 


Les Nérmtioen duurdlen, i ou ABaS" noin depuis 
dans. le distecte arabe .da. l'Algérie. que dans lea patois de La, Frap- 
&e, sa rapportent à différentes canses, comm: le déplacement des 
lettres ou l'adoucissement d'ene sensenne. , Ainsi DORPORE: BE 


Font SLT 
Li 
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dit la'aw, sit a nraudM; » che: « s01eib;-+ djosxb, « répon- 
se ; » saoua, « il a fait régulièrement ; » chetein, :- itjimtenv, s. 
chedjra, « arbre. » La sw protiénetion usiiée pour ces-mats 
esl: na'ai, semch, oddjnh, ouqsa, chemat, ssedjera:;. p}le se; trou- 
ve.dans la bouche des Oulémas, aussi hieu que chez les gens du 
penple, à la ville comme sous la tente. Üne des anornaltés. les 
plus frappantés est celle qui a changé le verbe LE deckchéthe, 
* commencer à, essayer.à marcher, » en (59 deddéctre. "Quant 
à la prononchtion des lettres, il est à remarquer que le no0zn et 
le ane te sabstètuént souvent l'un: à l'autre, et que ke sad MS 
nèse quolqueloiseôn zeix. Par etemple, on dit: | 
reiena « brebis, sax lieu-de 4 Te. 

Y\e eu’louan + étiquette, adresse » pour ge 

LY2b madjen « éitérne » pour JL 

Ji? fendjal « tasse à café » » pour = 


Jbé khartat « sigle » pour oLbs 
Ja? fidjéi « rue: pldhle s pour y RE 
re ten « #'élancsntése boiseée FE due 5 


5,L; zeffara « sifflet « au lieü de Le ue 
Le ra précédé d'un kka, se transforme en tam, pär noir 
comme dans le mot : 
5ha- Rhaïti » girofée * au lieu de ya 


Le djim s'assimile au 3ein, quand il le précède. Exemple” É 
67 izzi « il suffit» pour SR . 

L'elif ne se soutient qu'à grand peine dus bieh des cas. on le 
prononce eomme an:é.dans le pubstamtif +) émir ;'it ne se 
fait sentir qu'une fois dans D'Y.\ oulad senfant » et disparait 
tout-à-fait dans |,5> | qui sonne brik « aiguière, broc, » dans 
ill mra « femme + et dans pl eleafa'a « la vipère » que 
Fon: prononcé lefa'a, comme si lé am de l'article faisait pactie 
ds mot: Par:oontre: les Tadigbmes font entendraiun.élf devant 
an bon-toiibre demols-corentçant par le mim, et ils ds 
ehbarek, èmefriai ben dermburek, sich. 

“Mis: au He: d'avoir tr: rôle parement euphaxique in les, 








2% 


væheseuiyenis, LÉ épanthétique indique an: CHAR GTR EH 
d'action. Exemmplar; ! 4:26 07 m8 “umo €! go 2h gpares 2e b 
“pukbyrrelih caileranirpenble (lorrain) rar tx Jui: 
SV Merât'e preridre bn gotttramen à pirabis per : gt 

“UE itenail e:comthoncar à-Sallonger, sradi ill °.:: 7 

‘les Ihedètt+ verdoyer, devenir vert,» racs.jt 7 

pra kdam. « devenir apelep, à. Ta. phès. os is, 

Je renvoie le lecteur à la liste détaillée que j'ai donnés .de ges 
vexbes dans le numéro tte janvier 1868, C'esl: lt quessopt expli- 
qués, par des exemptes choisie, laurs différentes sigmifications:. 
ainsi-que une shal d pure introduites 
dans:le langage. .  , ET EL 

Le ia ebt aussi un élément Lu ile on abie dans le dia- 
lecte auquel je consacre celte étude. Les parties qu discours qui 
en ressentent l'influence, sont : les pronoms, les:sabstantifs, les 
verbes et les adverbes. Plusd'une fois même il s°p mobtre a0com- 
pagné d'un élif de prolongation. Ainsi l’on dit : Ah boris 
« lettre, missive »- au-dieu de Alys bra. Al, megiaie glage, 
miroir « au lieu de 5},» meta, — Li et Ulssliamaia «mois: = 
entaia «toi » à la place de ana, enta. — nur melian v pieià , 
pour JY melan — Llo henaia « ici » — Si häkedaia « comme 
cela» pour Le» 13 hakeda hena. À l'aorisle, des verbes défec- 
tueux dont la dernière radice le est un waw, il sc substitue à cette 
letire, et Vj*s ierzou «il fait une razzia » devient OS ierzi. 

Le redoublement des consonnes, suite. naturelle du penchant 
à forger des paradigmes lourds, a fail de nenla s fourmi » n€1B- 
mala ; de demla « apostume » demmala ; de belaredÿ « cigogne , 
bellared; ; ; de islana « il attend » enr, ele. 

C'est ici le lieu de rappeler ce que j'écrivais au sujet &e 
la huitième forme des verbes dans le langage efricain Jeuwrsas 
asiatique, avril 1852, page 379). Le 2, servile a été rapprobh@ 
de l'élif, et en même temps redoublé par une opération: sem- 
blable à celle de la huitième forme des verbes assimilés. D'où 
il résuite qu'à l’exteption de. trois eu quare verbes, tels que 
thtamal , idjtama , ichteka, tous les dérivés appartenant à ce 
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modèle pretinent- la ssllabe #f'devant-leur première radieale; 
En outre, ils ont la propriété de rendre l'idée de possibilité, 
de facilité et de proclivité ;: ils se traduiraient dans notre langue 
par des verbes réfléchis au par les gdjeotiés en able, ible ,' uble. 
Exemple : eS) iechroh. + êite palabin, :se. luissgr hoire » 
ps ittefehm + se' compremare , étre intelligible: » 34,5 
itterferd « être portätif ; eu je “5 rendre ent être 
d'un débit frelle. ‘910 + 1 

Gopendant::les diverkences fondamentales <onsistant se 
dus:lés infractions à À grammaire que dans te tour d'esprit des 
Africains et dns le nombre des expregions provinciales. je 
u'hésite point à abréger celle première parlie pour ‘exposer des 
arguments d'un fhtèrêt saisissant. D'un côté, ce sont des locu- 
tons vives, ellibtiques .et'souvent très pittoresques ; du t'autre, 
ce sont des familles de muts:&un type conventionnel, modelé à 
pltir, quélquefois abri art rien ue common hi 
sémifique. _:: : rt 

‘Les Lticiees coeniquent à on a A6: 6ais 
quoi qui la nuante et.en relève les ailares ; mais pérsonne n’en 
connait la source. Qbhaque individu a contribué à leur naissange, 
saivamt la mesure ou la teinte de son imagination. J'en ai re- 
cueilli beaucoup dans mes fréquents entretiens avec les indigè- 
nes. À Tebessa, à Tlemcen, à Biskra, à Constantine, d'un boul à 
l'aûtre de’ l'Algérie, j j'ai noté avec soin toutes les locutions qui 
avälèht ie golit dh'cra, ét’ je né crois pas ‘avoir fait tine chose 
comphétémént'inttile It faut ‘classer dans le nombre certaïrres 
loéutions' iétipnobfques dans le genre de celles-ci : 


ee. 8 Ji Je el vers en pr d'un jeune home s sans 


« nv: 0 


enpÉFIARCEU:, 
pren das s à dt du area la 
unit À) : Ne EC sl : | 


LE so Sr Ya plaie sons + verse. , 


Lol ne ES Aa ë\,+} en- parlant d une femme 
qui à On-mmmvais caratère. 
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ADS 0) aie H-prit ut menage rs à coin, ie .: 
fi chi "x SE Si 
: ST Jte Je à {4 misère est grande. « lbs tel Louisa 2e 
Lt 8 en partant dtuñ portrait anti: ” 

Pour diré inutileïnent ; en vain; où 8e _. de la location 
AG à 2 + 6 vont don I: ARTS 

Une infuité d'idiogsmes proviennent de séécoinent des 
particules et des pronoms personnels axes corame La Le 
« tout dréit, sans s'arcôter. » nes pe s tout’ de eufte » 
Aa Not jet me ob «2 « Hf pourraït reniplit’ lés torict{ôns de 
‘caïd “at bien que" ceilés dé prévèt dés lübotreurs: — 
pero _- 15 Le «jé vondrats ‘bien obtepit ts emploi (pour 

combien cela sergit agéable à moi. gs L 

” 4 : je ne suis pas dans mon aésielte. + 

“D'autres idiotismes empraritens lourwalonr :à-le répétition des 
mots. Exemple: 225 22) url sil «les eoldals manchon! 
déuxdefront ; ere 7 My hsan A sd ele LS 
it sed: alla. comme àl était venu.» : - 

‘H-y encore des Locntians adserbiales a méritent d° autant 
plus d’être citées que l'analyse en est plus difficile . Telles sont 
les snivan{es : Er . 
| + 23} Ÿ RP . en n vérité vous êtes fou, » ., 

ll be cts slt « és Arabes derivent bien rarement. » 
y Des À pl « par bonheur il estuive ler. + 
pe REX E o.* vous devriez travailler. » | 
"As D ie ch « celui qui se propose de... v 

11 faut ajéutér à ces constructions les ue suivanton que 

l'usage à éorsactées + He MAN | 

WE £ Sl le sommeil s'est enjahs de " » ‘À 

, Lu PA 4 DOUS H6 nous entendons plus. mo | 


F'aryive au.trail earactérinique de l'arabe vulgaire, au registre 
interminable des termes créés en dehors du yérilable arabe. 
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C'est par centaines qu'il faut compber les acceplions nouvelles, 
les racines de‘superfétafion tédenie, ainsi que les emprunts faits 
à des idiomes étrangers,: sans parler des. mopls dont l'introduction 
remonte aux Romains, tels que (22. ARE “grivé » (lur- 
ds; çlot, sabrigot seg » ( (firmns); q TU” « chêne + (quercus); 


idas « chatne d'or.qpà enégpure. le pou, d'une femme » {catena), 
l'opgille Aurprend deps la conversation maint vocable nouveau, 


dans le genre de ge. partir subitement » ere à feu} ; — 
Lie « laver à grande eau les appartements »; , — zi « grahd 
chapeau de palmier nain, recowvert de plumes d ou ,,— 
co? « brêche dant », — Sp descendre », — - LE 1 khezouét 
« faufiter un habft »; —.s « faire des démarches socrétes », 
d'où. P'adjpétif Afenatebl; — Los « avoir un bourtier ‘dans 
l'œil », d'où le subntif Aatrouba bourriér »; — 2% 
,— siskx :@t gohn qui siguifent tous. deux « éventer, 


nds, du.vent en agitant! air avec vne étoffe on un éventail »; 


— Lisp hu n, — csoye 2gneau »; = LME mogkel- 
lemani « qui a de la hardiesse pour parler », adjectif dérivé de 
motekelier; ‘qui est le participe de feñeliem ; — LS 5 tesarkeb 
« aller én pente {terrain} »: …fekharkhib par deux a Crevasse », 


substantif tiré du verbe kharab ; — chati « désireux »s, adjectif 
verbal de chetaï qui èst une abréviation, eu pour mieux dire 
ane altération de ichateha:s désirer »; — lati « occupé », barba- 
rismo-Détiué &x- verbe: üteñe. - 

La connaissance de l'arabe pur sufirait-elle pour comprendre 
le langage de l'Algérie? La pratique des dialectes de la Syrie et 
de l'Egypte donnerait-eile la clef de celui qui est em usage à 


--Constattine, à Alger.et à Tlemcen? Le contraire est démontré par 


d'innombrables séries da néologismes autant que: par Le méca- 


nisme qui les fait mouvoir. J'ai noté, anslysé, expliqué les par- 


ticularités essentielles; j'ai essayé également de retrouver les 


. moules dans lesquels avaient été coulées les-expressions les plus 


++ 


hététoëitcs. Que le: lecteur ne repousse point la sécheresse de 
mes observalions. En Lommen pente je .nr'étais proposé seulement 
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de lui soumettre des listes alphabétiques 1irées demon carnet. 
Péu #'peu, le désir. de rédiger une nolice substantielle m'a Con- 
duit à dontier à Ces listes un ordre presque, méthodique, el c'esl 
en Céft yüe j'espère avoir mérilé | indulgence de ceux qui s'in- 
téressent à notre colomie. 
Un espèce de dictionnaire, divisé let rie ges 
se essai. La première wütieicooestHi na Ab AE 
pe renferme gue deu herbes moibelés per ndbrp 
Mb qui est le caractère prédominant 48 formations 
modernes. Let HU Veeud Adhusil ete 


1° NÉOLOGISMES Dj POWER GFOBMEW HOSIT +4, 
CU bérech, écailler un poisson, FRET, AA SEA pas 
AD bezronlan Al paht ile n. #10 BAMelS. isloli ed - 
701 35 bezi lie faiie aveñ:dent latines impr ea 
mot ui Le n Re "a pou) More de de dm ce 
12 ft) pé e 


4 CT LIVE TEE ue éleki ne pren a MuusdA Der 
LG BER, lé bÉ q d'on ‘Sète té prétnié ur | 
RUE #lerdi' ÊTRE À quenouille, . 


DIV 
JP bezzal. laself, Hibidiaeux. . . :..:. es, 
J SATA barrir, mets ‘composé de farinp.,cuite ayeriqu Beurre, 
‘du sel et dy miel, ns mois 
Er bégtiaka gargouleilé, vase à long. col. ee 


re bekkech réduire fu, silence, rendre co, ne 


ALES EF si 


DS bekkouch, muet, coi.  uusou ie ne di5b Cros ee 
Le = belhouha, luejte, partie gharuue à l'enttéstiiu gesier. 
5 bewet, se peler, perdre.son rés SAME. 
D5£ 23, bou kouvar, cloparie (Alan: » 2 rut Ce 
" > bou leggez, tarentulg noire du esh/Pisarl. 
Ut erachcheche, se meftre.en colère; -#acin6. vw. 


Jets tefenfiz, hémorragie, TR 


de ro telrouda, noix de ierre,  bunéum butbo castaneïm 
1?! LS awWC:s 111139) à ‘: 


j ra tewez, fournir la corvée des lahqurs .amde.la moisson; 
substantif, 35e louiZa ,. ., . . <s 





U 


ra A s eglett 898 S'hisitiun tt 
- tv: à {I 9 ER AE oE FOR 
a a 
” A A aynicios 93}o11 & fus2s it 


DER METRR- ceivib soeuuouib ob vu6qes nJ 
“a Fi aa apr ge10191Q 81 16720 Gti 
supçégrdhtren 25 éirer io opeti ie DES RESUME : 
RUB gran. nsnin ri Shoobber vf 1 Up 24h r 
ce heudbi, bossu ; racine al. ss 
US haouwat#e"piémener. ‘‘"" ‘"- SEL : 
Le hui: HE Bot: ge: id) ag ne lis 5 978 Qu 
s kholti, at#EE ati Hoaoutl Mr ru. 
a aélldurer jena + 
me ab ul Um d SEP at Lausst, ph Khanchonch. 
Ur khammes, ealiver RAE.LGTPE. eue résaerant.Je.cin- 
quième de la récolle; on appelle Île fermier 
khammas. | 
ssl khouachemi, prised#s" rétine, £' nè:"®® “ 


35 ‘kHbEN fätut#Ahbuth, Lis Ce Verbe est unetalté- 
SU 45h 59 


ration remarquable dù vérb dé, {Bou da 
wa)> derin, aristida pungens. 
äl> da’ #outüre datis un blalond ; bédaine. 
is -&> derboudja, recoin. : : 
ta cd itehéss, recouvrir unie htitte d'herbes a dé js: 
S° denna, faire ébutir utr' cheval {Bou' Saada). 


£  rebbedj, dévaliser üfñe méisoh : — Bbhchchée | 
hr'HdE it mb ON el EE sr 
ce ou dun tétratti: de fran ef sh Te 


sl; zabechi, habile à expédier les affaires. 
Di 


D, futur izous, tricher au jeu. Les zein sont très- 
sr «leriptètiues daris ce mot. 
La zodra, rhume de ceï veau. 
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Der verda, repas religieux en ‘honneur ‘&'un wiarabout. 
15 


90) zerrouf, couronne de pierres” précieuses à à l'usage des 
femmes. HS 


"5 zer'ed; grouiller,téurmiier, editer =". 


OU CUS à à 


5 zeffan, joueur dé flûte. 
ÿ; zela, fut. izli, nier; sr AR HARAPTIET + 
5 zemzal, clou, bé: : AO" 
2) zemmem, dresser uné liste, enrègisfrér, zemam, liste. 
D) zenbou, cédrat. é ie 
so) ) ‘zenzou, clématite sauvage. 


L' tibia LEE LE 


+) zennek, prepdrs:des FEAR, emplaser des 
moyens délaurnés... a, on 
Lj zeha, s'amuser; su s. zahou, plaisir. 7. 


J5bL. satour, crête House @ eh lime dé cure 
LU. sakât, MAAmé, BAD; : JU stidnqgrm 8.4: 
suÿa)l falkara, Gèyre cérébrale, - -- -::.. MUR 
| A sekhaf, avoir envie de. se 


sr Las Ce 


RER de 


Be sedda, tribune pour les chantres dans une mosquée. 


a ir 


se de sattar, çauser des glancements; — est star, douleur 
lancinaate. 


Lsluas sefsaf, blé peu nourri; ‘ad’ nel 0 éent la 
conversalounr-eat vide: PUR 


+ sekltech, dresser les oreilles. . ‘:. 
eÀ- selim, galerie en- bois qui sépare le premier êtrge du 
rez-da-chaussée. __— 
iblle, chelfata, ampoule. DS 
sale cheliga, pl. chellaïig, guepille. no 
JL challel, arganter du pniyrg, rinçer dessverres. 
Le channafa, lippe, 


Jlér ghebhal, valage, inçonstant. 
eu deba', devenir fou ; medbow, fou or Saäda. ) 


Qt tahes, se baisser. 
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mu ler, xptrgusser ses moustaches. 
mb, Mbbez, S'aplalir ( (objet gonflé). or . 


Ce a‘trous, bouc. Le 
Le a’sLom 1188. dA RAF FANS EAU TAEA:. hge en général. 
JF AChoNT, feu d'herbes seches HS ASS, 1 
Fe r'arraucha, mite. RC 
Gle fana, écheraau de soie. ‘ 
3? fetra, mesure en bois qui représente rois De 
LS» ferraï, indiscret. 


is ferka, mesure représenfant trois sis. Le si est de 
cent soixante litres. 


‘ &eS ' guebdja, menton de galoche. : 
5 5 guezira, mécontentequent. | 
7] gpertof, lourdaud de campagne. 
AL 5 guertela, manne en palmier nain. 
our D p garnina, scolimus hisianious, chardon d'Espagne. 
sud de an enlever les effats et les maubles d'une 
ns ‘maison, {a dévalisér : racine Ut, effets. 
| LD que guettaia, chignon, cheveux relevés derrière la tête. 
sale gpefgaila, tremblement dans | les membres. | 
5 guellez, éplucher:dn réchant. :: 
i5-L$ guellouza, monceu ; capachon de huraous. 
ee 8,L35 guèmntdts, flére en mustau. 
n5lL$ guenagueñ, libidineux ; impudique. 
8, LS" kechkara , son choisi dont les paysans se nourrissent. 
(#s$ ka’abouch, pelotte de farine. 
r$ kañcedj, qui est d'uue taille meyenne. 
Ls keiil, acheter des cèréales à Va mesure. 
cri lekmoum, double menton ; synonyme de à<é, qui se 
lrouve dans le lexique de Freytag. 
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St Mmazonxi,.le blé quita:dté:semé le dernier; ravie ;». 
4 Jp mBrmer, orge juicn'bst pas tüutiä-#it mûre. 
Lin > mouzz el-e’uchch, dernier enfant*lé d'une nom- 


Cr cl 01 tretsë famiie: léptut-cher do ft 
FM tai nétkhars; tofs ssûre; "Tente par ladtielle il y a fuite 


d'emis «us int te 9 -19valmod 
qe meer, re plish nedjant tél; infuence, 
po À; ipouvbirii tue bag AS, den sT J - 


7. de get Harva, title, instrument de musique - dE 


d: negg, cueillir en faisant un Fi 1,4 
a negouda, petite poule. . npid 
Lel& neffad, le blé qui gtaine ss ee nl 

| Lu houlala! fétu de paittét® 299 PE ur UT 


un ati se qutt.fués. ‘IL 
Il. Une pe RE MORERNE. 
44 Vatbes-quurilitère, ons de quite “éorttonnes dis- 
Lie en et, parler d'une voix pex'äihict : synonyme 
RARES ‘‘djar'bvt,' qtit est un verbe _ “éomposé 
| :. des méfnes’ CONSOYMIES ; tndéhaitif, té dbodir se. it. 
L2, berchot, parler haut, parler sans one ggement fnfi- 
CE mitit éberchié PR en 
LS, bergot, nieller, orner de nielles. 
Es bantor, déubér quelqu un à bras raccourcis, 'aved fi. 


Qi bankos, renoncer à un projet: ayeg miB, 5e pri. 
Lis djarbot, faire entendre A. langage pen intelligible 
(enfant) inversion du verbe bedirot, (vi (vOÿ : pus 
haut. "5" et 
. 4 fie djarbel, resenir souvent et inutlerhenl'sur un même 
se -atjet, rabächer ;'adjectif dyjerateté vabâcheur. 
_ à harkes; rater avecile -pineisw nnetiigne de points 
noirs au-dessus des sourcils ;-çette" ligne s'appelle 
beurkaïs . xls ; racipe harkous ,r insecte aux 
ailes ponctuées. » 
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 ups khurbot, sb slumbrüuillet eh parlantS®tfe pas savoir 
1618 lines ;:êe sn 
dodou's-is sxuofm iles 


ifloit SUD tete ples fnglus ONE IS 
ru Liane doai de la fâcherie 


ot it be. LoRlroll, lanille-gst tonte 
bouleversée. » Infinitif £efharbæt:"'t; 

swf khanthebitéther detrouver dasssoræprét ü#-moyen 

de réussir, de se tirer d'affaireutafinitif tekhantib. 

re khapehe bn panssgr togtien branchemiarbrex nom d'ac- 


tion à khanchouba, Lite branche; brin- 
dille : "Ahenu s Lis hénab, boise " *— 


Hs khantel, agir avec atéétr ‘ l'rdd Médre de 
tout cœur à latbaspgmeisj 4 9 Détorc dr. 


On voit ici des exemples dela tendance des Afri- 
cains à assourdir certains mots par le noun épen- 


JAREAQh ENT AU AE STE Au ue L 
…, piunodfthes, metre: les fararanx pisdssiderbise, tof férs 
que l’on met aux Lo entraves pour des.:pileds 
NEIL ACORPA des: PRICE URT 4 {: Ro ae ‘at td 
nm Nu anus ep. 1oqets: emploie sur- 
rat QU au PATHGiDe.nañtée mouderbel ill ,5 loque. 


> delfak, faire des Éparen es, : 
CNET EUTES MUR OMR 
ae rardine, se plaindre à jout Fenant, fixe des Pros 


des. paloti t 3t0 59 2 1197 Jeu 
X 72) 5 2 DUT gazoujller lgarrire): se dit des oiseaux et des 
ls enfants ; nom d'act. lezebridie. 
Ÿ,; et se Suver 4 hdUies jartbés ; ; s'ésquiver : 
1 ù SE vit gré flaït). … nee 


j; ‘selbah, et souvent _L: > j zeblah, avec, une inversion 


os) :.d88s.deur :lettres. médiates: womput; dupe: nom 
. 4 «diactitn! terelbiha;' tromperiét '—! Tezelbah, être 
+. ‘is «ufttompé, se laisser dupers adjectil32%tbehi, ‘trom- 
sin  supeur D pans tar epannlt ps ste 
Fe a ‘Héndjer’/se Moisir et prendre urié “élite verte; ra- 
cine he ; 
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— 3 Sernef, passet ün nœud coutant autour du cow : nomr 
… . -d'act: ia pe sérnifa, nœud coulsnt. 
lab chanbat, grimper en.s’aidant. des pieds et des mains ; 
racine L.45 techabét, adhœstt. raie, 
piiek chastère, médire da quelqu'un, ke-déchirer.à belles 
dents ; dans Krayag, lapergnié uasiem… 
#2 chantef, ormer. la honge: (reseau. saxgho). 
y} turchak, faire croquer les mambres d'une personne 
° au bain; fearvhaa,, us d'aù. fprchéh, allu- 
mette: : " Jassee 
La deuxième forme a le sens dr. .. 
talmos, boucher ; el-ain moutalmece,. la SQUEcE a été 
obstruée. | 
QE à ‘tros, faire des embarras dans une société” sé rendre 
désagréable par les embarras que on fait: dérivé 
du mot UE d'irous, qai signifie bouc dans Île 
2 dialecte algérien . | 
Jp azbar, traiter avec sévérilé ; inénitié da’ Gabie sévé- 
se rité, rigueur. . 
gère. férza, disperser, disséminer {voie téjstza). 
JS 5 fergued, énrietter, réduire en miettes. 


LS, foret, aire. des recherciies, sronyme der fet- 
tèchie:' Rd 
# ferkess, faire des tours: de. force; der cnibutes ; faire 
dé la gymnastique nonr. d'ætiof. opéras une 
+ calbate; adjectierbal Sr SAM AREA | 
falimbanque. . .., ., up vo cmenv 
< > S guerbedje, fouiller dans né maison pour ÿ commet- 
tre des vols: ad. verbr PL) guerébedil. - 
‘é guerba, faire du bruit à uné-porte- (voir Journal asia- 
tique, éécombre 1856,p.-454). . :.: 
y 5 guermèche, croquer à belles dents, possède à peu près 
Je: mâme sans que, guergnècks es grroméciie (voir 
| ces mots). Ur 
J 5 guernez, groudér, murmure ; ‘tequerrts, hmürmure. 
y 5 guerness, épier, guetter, observer d'un point tout çe 
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qui se passe autour de soi, racine Urh, émi- 
nencé fFreÿtag.) e 
Hp kartaf ‘cherchera faire un bénéfice sur ee objets 
L'on ést chargé à ‘acheter, comme dau 
infidéles. 
ka'abéss, faire dés contusioris avec un: re dur., 
ÿ kalfat, rethouësèr son butrnous. ‘s2 dandoura ; de 
moukalfat; un homme dispos, ‘  ‘*:1: 
ps kerder, s'épaissir, se cosguler, se former en g'améaux 
| (sang), nom d’act. : dowddra,. bosse; À =, 
as v—r « il a une bosse ag front. , 


sb kertef, garrotter. 
LAS - kechlef, se gercer ; moukeckilef, gercé. 

> ka'aber, former des bouleties de viande, » 1 8$ 

RE kender, avoir la respiration gènée et éutrecoutte een 
dormant ; .infinitil Een Celle expression est 
plus forte que le verbe 

2%), Jekreet, ramasser des effets pate mêle et avec préci- 
© pitation ; chiffonner des effets.‘ 

Sy reergued, causer de l'embarras ; 10,5 termerguida, 
embarras occasionné par suite de désordre dans 
les affaires, ennui général "Te 

4 he grez, 2" Hivrenià ne 0queæsité -élourdissante ; 
étourdtr quelqu'un es Fo | 
Da AP RE TE REA £ _ 
a. js ‘hpbolk avoir pou, from lens RCE ET 


IT. venses ouAbkiLrPenes ronints be La RÉPÉTÉ ON D'UNE SYLLABE : 
… VERBES ONUMATOPIQUES, FRÉQUEN TUNIS, “HPÉRATIFS. 


ne” var Y EE 


Nas “habbo, perdre la voix , se débatire en expirant ; 


LT. es ApRd'act.  tebähbih, aphonie; racine 
bahbabh,. mA d uns. personne ui. api Fig. 
baba, bôber. de, AT pe er 


DA nt Miñter poùttu!s die Histo. 
2" tefief, lâtonrier, être incertain ; $’occuper de riens ; 
un bee teftita, chost dé méé vou. , 
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djargjar, parler avec de grands, ÉCIAIs. de voix. 
Ju khalkhal, ébranler, compromebre..d solidité d'un 
ns.  fdifce;.dérivé.du mot ékalkhal. anneau: de pied 
| un peu large, et.qui est loujoprs æn mouvement. 
.ÎJ° derder, mélanger des substanaes ; délager.. | 
F LA daade, nexouers branler : Keane JD maison qui 
| . .A'est pas solide, en D an 
” Zaza": évincer quelqu'an ;. chasser bysquement 
si, zefzef, Hum en, passant (ba]le) ; Jesrper £ en-criant 
girouette 
_ LS ÿ je PEAR en partant des sajliore neufs. 
Je serser, Coutér, découler (farine, sable fin}; son imi- 
tatif qui se retrouve dans le mot latin SUAUITUS . 
CR ichektéh ak, produire un bruit semblable à celui du 
Dee | tchaktchäka, cliquetie, trécelie. Le non d'action 
| est indiqué par Freytag. : 
Fou kachekache, ramasser et entevér les folles herbes et 
| CR duvet des plantes (vent.) On appelle GES, un 
bas2forid rempli de débris volants de végétaux. 
Kabkah, plaisanter, débider des äréeies, faire le far- 
ceur. 
: LH) Jotiot, dvoir une pronénciation" viéiense, Eomme les 
| jeunes enfants qui donniet à plusieurs consonnes 
le son da L; Éétlout, qui a cedéfaut: {voyez le verbe 
Lsles dans le ne de. janvier 1868; p.74." 


Qases mosihos, rinceï ‘dés vaies, sÿünymé 46 JE thellel, 
qui est plus usité chez les citadins, 
ES 5 neinèze, marmoter entre ses dents, -bourdonner en 


lisant. 
Eu Fc herhère, "avoir 1a diarrhée. * "7 #7 
"+3 2) 5 ouézouëze, picoter, causer des picoféments : infinitif 
Ne RS LS lea, 


«f" 
IV. VERBES QUADRILITTÈARS ere ton »CONSONNE EN TÊTE 
, JE. CHAQUE . SYLLABE , 


sis derdeb, faire da brüït : 3 9) ss divertisse- 
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iméht des nègres ce nn de dame el ns musi- 
+7: Que; fapagé. Lu 
AUS ‘dérdek * faire ‘dû bruit avec les pieds ; infinitif, 
PE RVE TR 2563) 37 piétinément. ” Fe 
j)j “Yersüh, elisser se taisser aise ) jglissade: : 
HG EERE TS ” 
#5 34 jebet hoëzerzäb, Montagne shisteu- 
se. Au figuré, sb) . zeragehi, qhi pes 
|: phrides. féux-fuynts” * do os 
DE sefsot, avoir recobrs à dès rétine Mplécterem- 
ployer des. HET rabiné  SOphS ès. | 
semisér, faire 1e ourtage ; Br Lee sermasdrr; cour- 


cut sus Ah fil évur Ft 
» fièr” 


USE pren 'avôir de [° rouerie ; ‘adj. a Des 


Les Dre. ur 6 


si Fee ‘cherche, £ faire crever du rit dans d'eau bouillante. 
At& chercheb, lourmenter, quelqu un, , he causer des tra- 
. 1688; turlupiner.. : 
L'bRe Cherchef, faire perdre. à quelqu un À age sés fa- 
. . . cultés, On dit familièrement NT « Que 
Dieu te fasse perdre la raison, qu il le dire de la 
tranquillité d'esprit! » 
sn us faire. craquer; broyer. IL est. ausgi soute | 
Den CORNE. dans, ceue. phrase. qui forme une allitéra- 
e “tone osbrtens et .s :DrALE, Pt pétille. » 
:L'tantalhn#ivre, gai sein del'opulence. 
C5 pri fre du lapase. en, marchant avec. des, galo- 
__ cheg.fle. bois, ls kabkah. 0 | 
MP me HAE SEE ie A le gratlage ; 
infinitif, (ye95 - 
De gnerguéche, être çroystillant.. craquer aus la dent ; 
an car ap 16 croqmanl de La ignfe ; on appelle 
Ur guergouche, la partie de cerjains mets fari- 
neux qui reste au fond du vase où on les fait cuire, 
DAS : serorhengranin COS ER MEN ÉSRBIT TT ACAEO TUE Y 4: 
Au guenguéfe,étreenchiiaHa#äaxure ; ne rièn respec- 
tr pour satisfaire. sa: lubricité ;. -adject. verbal 


«= , 


a" 


ei UE 
e. 


< 
Revue Afr., 13e année, n° 76. 20 
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S%$ kerkef, trier. 


Le kemker, bouchonnér, chiffonrret ds effets en les ra- 
massmt {voyez 'lekmet.) 


__æ& lehledje, étre loujours en l'air (am) 


IV. verexs QUADRILITTÈRES ADMETTA#T | AC! NOMBRE DE LEURS 
: HTTRRS RAPIOALRS DK |, a S- 
ira ba'ôuk, aboyer. h . 

j3le ‘tawez, expulser, renvoyer ; rac. je. 

_L.ls khelouet, ét plus souvent L.< khierquét, qui est 
une double corruption du verbe trilittère régulier, 
* BK khalat; jeter le désordre, a confusion dans les 
affaires, tenir‘ un langage semé d'absurdités. On 
‘emploie . aus ce mot irivialement pour dire tri- 
potter. | 
#* khauredj, être pui de 2 ou Pl -)% ; 
racine” RE NT ER 

st khanchéme, priser, avoir os dérivé 

du: subsiantif xs Kkhechem, nez: Expression 
. plas familière oo chemm, et < neff, priser. 
Lea khauneb, et mr: tekhauneb, étre “volé, du verbe 
7 + Quai khenebs voler, + + - 5. 
_ 39% derouése, feuiller dans une maison pour la dévaliser ; 


+. … ‘syhongiré de 2) y qui mangue aussi dans 
les lexiques. 

"O5 dauléche, se promener (usité” plus particulièrement 

à Tunis), synonyme de Lie ee al- 

__ gérien.) 

| 6: rér ‘ouén, écumer, mousser. 


2j) geriel, il, crier spr pes. gonds (pore. neuva;) 

3 + acroubk, lancer ue béton dans les jambes d'un lièvre 
(terme de chesse}; au figuré, renvoyer quelqu'un 
aux calendes grecqnes, :  ..  ::1:: 

JM); zerouel, avoir un trait dans l'œil, dans Le regard. 


\,f 
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35; zblonés, se montrer coslant dans les affaires, pro- 
Mettre beaucoup sans rien faire, Lemporisor, lou- 
voyer en affaires par manque de ressources ; lri- 
cher au jeu; = corruption probable de”, ;L. sa- 


, «lice, tue lisse. (adj, verbal Cle solicoun, doux, 
face, aimable). Les Afriosigs ont une tendance 
marquée à changer le ; en... et même ils ajou- 
lient au son de oette derniere lettme. une certaine 
emphase. 

Les; zilel, et plus communème nt Le. sifet (voyez ce mot. 

js Saudjer, baillonner quelqu’ un. La définition que 

donne Freylag est un peu différente ; on lit dens 

son dictionnaire: ss, attacher au cou d'un 

chien un morceau de bois que les Arabes nomment 
arte | , 

p- saulem, être atteint d'une fièvre cérébrele ; rac. tele. 
"Apt Sie; eRvOyer un émissaire, dépôcher quelqu'un 
1 ici avec des omnres {très usité dans le province d'O- 
1. An).; À Constantine, il est employé dans une ac- 

qree à différente ; comme dans cette phrase: y» 


É9 bn 7 " min eine nerouh isifet fi-ia, 
J'ai beau ire: ‘il me renvoie aux caléndes grec- 
| at — Îl n'est peut-être pas illogique de prendre 
ou Le :  j pour une berbérisation du verbe tri- 
| littère . zefet, impulit, repulit, removit ali- 
|” quehn, molestia affecit aliquem (Freytag. ) 

Joy cherouël, coxper de travers. 

L æ chouna’, crier à pleine tête, crier du haut de sa tête. 
Comme une personne qui crie, fait nécessairement 
des grimaces, il n’est pas douteux que =, ne 
sieane de ia. deformis fuit (qui se trouve dans 
le dictionnaire de Freytag } 

» #2 souber, lester ; rac: 


Ji stikel, polit, lustrer ; altér. de Ji 
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Les taouche, escarmoucher, liçer au Jrad. Je trouve 
une grande analogie entre ce verbe et le trilittère 
ur lâche, fut, ani digne 2. scapo tes 
+ Sagitla. prises uit 
b» “6 Re s’ahandonner à une oisivelé cpl, n'avoir 
. ghsolyment rien à faire; dériyé. du,xerbe é»? fa- 
2, …. , Ta, être vide, . 
Jet faudel, être curieux ; rac. ‘is fedou}, indiscrétion, 
*! bavardage indiscret' curiosité (Freÿtap. 
72 kaukel, engourdir les facultés brimell diète). 


si kouleb, ou couler dans un ‘moule, Ab - 


. EL£S kechlet, faire du bruit en passant dans les herbes sè- 
éhes et dans les blés ; infig, nus ; celte expres- 
sion qui n est a autre chose qu ‘une «°homalopée, ale 
même sens que le quadrilittère suivant. à 

[Bas kethouet, dont le nom d'action est ES 3 ART ; racine 
LS? 

LÉ + kaubekh, frapper à tort et à‘travéré, .én parlant d’une 

‘personne que la colère emporte : ‘dérivation pro- 


_bable de 51 percnssil f'uste aliquem. 


LS kaufer, saupoudrer de nus ral racine 
ELU EN AS NE AS DT alfa 
+ ut) kooef, aire l'ofrieu 3 6 « nd 7 
©. merieB, s'absenter:fréquéemmétit figuré chercher 
à détourner fa conversation; avec: dè l'interlo- 
RE cteur ; rACNE Hé Tab} fulur 
32# nauder, former des meules Üe fi où de paille; du 
subst. DE: nader, plüriel AS nouader, meule, 
| : ‘ meuton.  ‘: 0 
7 Fes hétouér, et non > comme je PAT écrit dans mes 
observations sur la formation dù ‘langage africain 
. (Revue .afric,, janv 1868,} Avoir le délire, déliner; 


. dérivé du verbe...» qui sigoife faire tomber en 
enfance. 


‘S)%s heira, procurér une fratcheut agrédbte (vent). 


sf 
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Dai helougs, engourdir (sommeil), donner des eanuis ; 


“alfération dû verbe +. 


dd ‘DONT LES Pr RADICALES 
SONT SEMBLABLES ; CES VERBES SONT PAU. NOMBREUX. 


Ces ‘Béiméne, fâive x twôéw'avécäte vritle (beënina). Ce 
“Lispbérbérisie, qui preiont té : FH reproduction 


: inexacte du mot berréme, DT est fort usité à Alger. 
LR 2 Cl 
G 8 prongiclation réeuhfre e du, xp de ' instrment 


#0} 


‘ “fr (FE NE LA ES 


- 
5 dahnéne, faire des dress ‘à une personné, à un 
hs “era ;' ad * Verb: Mühnant,'Fém. dihñdna, -Chéri ; 
ue pt peeft 20 FFC: tr ‘ PR OR TR 
ES rite, Dati chätidement: " RU 
)! : Nous 
D à chérnène » r'ésonner Ghétal). : nn | 
C] e'v}re LL Fo «tt 
pr ränène, mettre del l'entétement à ne pas accepter les 
: tgisons données par son interlocuteur, contester 
Pr pal à prapos et avec importnnilé, ergoter, sl 
print ergoteur.  Déviation probable de la raci- 
(Voyez Freylag). 
n 
EE ralele, envelopper une bouteille c dé jonc o ou d'osier ; 
CHOC vifpmoine":t4ls: ils ASE jh idee cite . 
Aa kalfefe, flatter bassement. E, 
y ka’ arere_faliguer quelqu'un de retites; lobes dans 
LL untdeeredites ennpyeuses:; adj. 67 | 
. rs kdpnène, aimer à s'aocrespir.aure0ip du (eu : racine 
1Sskmotne; fourneau en:tence servant de bra- 
CITE EN  Sénanx indigènes. pauyres..et, sur lequel ils font 
irys Aussila cuisine. .  ; 
larbeb, débiter des coq-à-l'âne ; adjectif ls) ; 
“aire e 11 CG nes) F0. editer. Ho quan, se habit 
OST snrefF ER) tag) Her ES TL dite A 
Villes labatriior nes Dé Dé skcontié ue LA PLUPART 
RAR EMEN RaNGAîS PAR DÉS YERMES PRONOMINAUX 


> re. leberber, se corrompre, se berbériser (langage). Cicé- 


OT ET (UT An LCL 


‘810 
|. ‘08 a oise «'fairé.des fautes de fan- 
ga. de SR 
(S,5 tebarka, Ps ssser, avoin sa. aufBsance ; dérivé 
de l'adverbe LS; barka, asez, qui est une corrup- 
tion de &,s biaræka, bénédiction. - 
LS" tebandok, adresser des Batteries basses ; flagorner . 
€ Je lebahradj, se donner des airs de grand seigneur. 
nt lehadra, devenir sédentaire, citadin; racine | 62 
sédentaire. C'est dibsi que des adjectifs > ber- 


| rani «-paysan » et sb beldi « citadin, » on à 
: fait les verbes re  S teberna, teberrena « devenir 
paysan, prendre les manières de campagnard » 
LSS tebeldas devenir citadin, se civiliser. » Le 
procédé consiste à placer un devant la première 
radicale et à changet le ya en imala. 
Lsis tehaïdek, déployer de l'esprit, se _moatrer spirituel ; 
racine ue", hadak être fin, spirituel, ingénieux 
(Freytag.) 
Ye” tekhalbess, faire des pasquinades : adj. Ur ; rat. 
Us qui signifie dans Freytag * séduire par des 
paroles doucereuses et mensongères. « , 
goes teda'da”, être ébranlé sur sa base ; racine 8.529 da'da” 
dont la signification est moins nette dans Freytag. 
L5,;5 tezergot, se jouer de la crédulité publique, faire le 
marabqut ; adj. Shôl,; zeragueti, imposteur. 
L, 55 tezerbot, changer souvent d'avis; ‘n'avoir aucune 
fixité d‘ns les idées ; rac. LD: j zerbout, toupie. 
| YU) x tezerkane, être ébloui par und” clarté trop vive; rac. 


5j) neuvième forme de ÿ)).changés en LLŸ 
> > tezendjer, moisir, se méîsir ; rac. De) ; vert-de-gris. 


LE tetolmess, être ébloui, être forcé de fermer les yeux 
en arrivant subitement devant une vive clarté. 
U°» tea’rkane,-être empêché, voix passive du verbe LE 


quiest un .,:, de J£e. En Egypte on dit té'arkal. 
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13 -té'oulek}:être : Rexiblo,‘ se ployer-alsèment ; — ètre 
visqueux, gluant ; racine 2 #wk, glu. 
au tolisel; mentor la vie _ hoHne j reeïne Le, 
‘rt. 60e cétibatainé}s : «0 UD 
Eire pans cp pet ‘exemple ; =; ,ù 
| Las cle Fohall: 5 sit he,.s.taferzr'et 
ds. Kat el ir flttarha al kaddache #4n djiha, 
+ 1: le, monceau de blé s’est. répandn sur l'aire. de tous 
ai côtés. Maigçamme. on: dits bei ed «les 
Hé Us De se sont dispersés an pement du combat, » 
8, grois que | ce verbe n'est qu'un Je,» de Ej 
___ ayoir une alerte, 
ee teferka’, crever, se crever. Comparer le verbe em» 
dans lé lexique de M, Freÿlag. 
+, teferguèd, se disperser dans lous les sens, être mis 
en déroulé, 
| çétB térétéhein; ‘dire des falaises, des balivëtnes: :. - 
+ LESUaT téguerguèche, se durcir par la cuisson, devenir crous- 
tiflant (pain, biscuit). 
D apair isr qtiétqur'an av avec insotence : ad. 
PMR EURE 2 pars patolés - 
M roquet de quéuun avec de. 
ee SES Ukdiked "sécher: * "7 ne 
Le sè Yaisser envahit‘par Fu On dit sou- 
ne vent : >) re SV je suis tout ‘ennuyé au- 
ie | ii Le participe Fo e n'est pas usité. 
| Faut-il voir dans ce verbe une corruption du verbe 
! Fat | ES kesed, molesta fuit alicuit non ie in- 
ns veñiens mere. 
ES <S tecatkess, se déranger, se désorganiser; racine 
: --devant lequel on a mis le ". la forme objective 
* et redoublé le ef. 
NO lekaulef, se charger d' une affaire sans y êlre invité ; 


 altéralion évidente du. verbe #5 tekellef, cin- 
quième forme de 9 . 


LE 


, A à 


10.1 


itélidthbne, Ré 04: ihgéâféex, avoir ide l'espit ua- 
turel ; racine JE A TE c ee sfal Jo 


Sable tr ndacsmnents es TÉféqueEn ment 
‘ _Méicicôutre gmlqu'un) GornmewtenStucalin ; racine 


LT Re N Husagea placé, deyant la rasine arabe, deux 
© créments dpniearonxed'enliationdans une de 
soute 9 AR 9 ia la 
_ premiere .jois pt M. Hanoteau {Essai de gramm. 
kabyle, p. 156); seulement les Berbères emploient 
:., de au lien du y préfixe, et ils lisent, ,; zer, 
Vas — VRÏEsu PAT être Vu, SR FOIT; ar lsemezera, 
se voir réciproquement et habituellement. 
Cette obseryation concerpe également les verbes 
craprès : Cp Jin Ji 5 je 
a Like! (lat past 2e its EX 


as (emakhrag sh de’touË à tort el à travers; racine 


à y “temeriel, fiénbr üne vie de débauché ; ‘adj. J 3 


TS D CET Se Ardin tre DE 


“raciñe. J,. BY a 


} 
JS temézkél,. prodiguer des mé la racine est 
évideinment JE 0 ou He s.ligser, du papier, four- 
. bjr une arme » , dont l' l's a pris le: son du 3, suivant 
” .  k hègle d'euphonie particuliène : aux Berbers. 
pe temeëkhär, sé inôquer ; il d'où rad. Rte, racine 
SE. 
AS A temechemème, exhaler ung ‘odeur agréable; © comme 
'. » 0 
in bouquet pr ; ratjne = dont Î les deux der- 
nières ragicales restègé LU Ms On dit en plai- 
Sanant = Lo Penil Je pouquet sétit-il 


7 
bon ! Bt ‘te pi LAaÎins 
32 lemechelek, avoir habituellement ue conversation 


spiriluélle, êtré fin dans es  TEpArlies ja. st 
achédak, beau parleur. ee 
Jr lema'adène, débilér dés * corités inveniés à phatsir 
ie sn s'emnlser “ATOME tciné: dS3MI0U mine-d'où 
. Luce Fomergmil dr étaË x où'des piérés précieuses. » 


è 1% 


ss + 
ee 
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. déssi fepa'akel, devenir raisqunable, rahattre de &es pré- 


tentions : ; racine Ji. joua bu 


 jhèg. taMaRges, sa-metire en. rage contre quelqu'an, ‘avoir 
1. Un. Caractère-irascible qui vous rend inabordable : 

* tacirig 5 ét: mieux JS, abus durisque spinis 

A atiu Manet ‘fast arbbr (Fréÿtag. 
sol ilétna'aehe, et | temache; trouver ordinaire- 
0 iment ‘Tes "moyens des sustettes racine [le 

M: ivre! ni 

‘‘ skeË"téinenzth; rechercher les diétractives : ûérivé de 5, 
pet quil SRStUtté à fa” cinquième oriié s'amuser, se 


J1 "distraire. 
re ténhemer, ee ratine D 
Cure Le” . ‘ 
YIL. ADJECTIFS VERBAUX PHOYEMANE æœ VERRES QUADRLITTÈRES 
EL USkTÉS OU.:TQUT-A7PAIT. INTOITÉS, : .: ne 


_ 


moubahbah, en bon état, en bonne santé; cossu. 


Ü 8, jf shit 4h ; Su 31, ‘hu 


el moubelbak, ruiné par l'humidité Jai 15 Les Lt 
ge el-hait ma’ had” ed-dar moubelbak, le mur 

” de ceite maison est miné par l'humidité. 
gt ae, grossier, crépé (tissu); on dit 
gané le langage des tisserands : _>S a),alal 
"re ob inawed el-felfoula kif râs el-ousif, 

” crèpé comme une tête de nègre. 
_ Li » mourangot, niellé; corruption de Li, — h5,i, dans 
. : ,.jequel on à introduit un 5. On ait. apssi FN avec 
| un — detant la première radicale (voir plus haut). 
À Te coquet, prétentieux dans sa mise. Gelte 
nie étplession: œüi est fort ‘usitée à Biskara, où je l'ai 
entendue pour la première fois, est formée du mot 
 atabe 5 3» Nétor, splendor, pulchritudo. 

d Pare istingué dans sa tournure. 


JP mouzegrer, qui a la torticolis. . .… ,, 
Jp mouzenbel, hombé, boursouflé; jus « nl cor- 


.; beiMo», -qui.a remplacé l'oxprossion arabe +; 
20 * 





- PA 


dans le langage barbaresque . Nouxel exemple de 


| | l'introduction du enthé un radical. 
Dr srenes RL LM LU 24 qui 
tui-même est une corruption äu mot + 
 «vertex ,Cujuslite. fret.» [Freytag). 
son’ kief, gêné, embarrasé ; exemple : JL J Le 
> 4 c'e cles bee dexpriie] Ai bbre abc facilité 
+ 2002 0 AGDE 4 pdt: “ur b saison suiton à 
| <a amd gt ad oil Inm9i st. 
gr mougaebredi, ‘en forme de 5 palodhe” Mgr 


; TIR nkes Torle oi fu siituur AO HO SI ISE 
| ph, mo) nkesden brisé Ses la Ré rae à l'abat- 
is OO n°! 
DÉS moukechrel, AFÉpU, frisé. *'dn-aeff 6 BE." gb 
“Ne considérer-le présent mémoire: que: comme: un audi tpà- 
tent de-rocables at de paradigmes inédits, C'est déjà en forratfiér 
la justification. : Mais: es ronséqaences qui 6mañent;," plus 
précieuses elles-mêmes que la matière, nous révétaut d'anetaion 
presque inattendue l'existence d’un provincialisé"biént trenèhs 
ans le dormaine de Ex fangus arabe ‘et c'est un flt'cuviéès que 
je:nis-heuscux-de:soumetire à laparéciion Be d'ifubtée autéar 
de pes _— ei ASREEreS 
ie | 0 À cédé ; Ps. É 


; Ù Ù ANT 
3 ca = — : An he ce nl à 
5 : FER NE ECS He ”, ss nr ; fi : : 7 Foire ‘} GY + n V,Fà à 
É : 
Ù ts +? Fr És y at 114 | 

17 or 1513 Lit t<f y à Ne " 
: : ÿ * | Us _ ù dE Le 
4.4 MA NE RSR LS + sr TE 3 sit PNR en 
Po cs le © he : se CA arts ARR DORE EURE 
,# vd Lie s. + nn: 1. (SE LA “4 ce 0 k. l' Lt Poan 3 ar 

A | ds : Me a FE ‘ - Ê . + 

HER TU AA Let Tate rt Lo à NT M Su 
L rc Ps. 
F. e n 5 ‘: Ée é Fra A : 4 . PE “ L 4 
A ET er JU Ii ' PL. 
+ Le À  « 
Vu ii INT Hi AT TG. * 
LI .. “ . 
Ÿ 0 
43 *- - re pp = + RL on = Ses Ge 


Cu à 2 a Fr. 4 
AT Nat A Que ut AN RUE 8 ee pad DuinTTiB da 40, : 
, + 4. = . " 
mris 7 UE Fe Dep onu US A ES Tue 8 Le 
1—— er. Ne ' ‘ : 





LA 


: . son dt Ra 


hs 
HAN oué .Jupestodiec ORALE 4: ee. 
DULTiIaMf 


DE. Lh Ou; . 
SU NE Lee RES Evene 
+. des. ‘ont Hb noiiqu'iic: SE 9: EURE 


BEM Br” Laon, A 


ms HALO, dut fi. e 
Dans ses ns fer 2%; pbliérsa NN NN 185940, 
la Revue africaine donne sur Lærmines de Rapidi, el sous la si- 
gnature de feg, M, Rerkpuagar: d'ivééressints .apHicles-que pous 
croyons deyoir compléter à LAidi drépultet dan emgharqhes aux- 
quelles nous nous somines livré en avril dernier, sur les festiges 
mêmes etaux environs de ce paint de l'occupation romaine, si- 
tué, comme ila été dit, par edvtron 24° 45” est et par 37° sud 
du méridien passant par Alger, sur la grande route de Usrthage 
à Alger, «4 celle mains Si SES de Castellum suilioise à Usi- 
DA724 si 
| Nous ça, sommes à. rie bien vivement der n'avoir pu, 
comme à Thubursicum : Numidarum (2), disposer de quelques. 
fonds peur faire. exfnmter des foniiles sérieuses qui-eubseut, sans 
nul doute, faiksurgir. de terre des documents. d'astent plus:pré- 
cieux qu “is 'enssent, ponlt-êtxo, fixé d'ane façon cortaine lemonde 
savant sur le véritable nom de ‘site cité, placée, dit l'honvrable. 
ex-Président de, la Reuye africaine, sur l'extrâme limite dy ne 
ritoire rotain, après la révolte de 297. 
À défaut de ce, nous nous occuperons exclusivement del'oxe- : 
men d'ensemble du pays et de l'axposé des vestiges qui couvrent 
le sol sur le vaste plateau du Djouab, aussi bien que dans ses en. 
virons, entr'autres celui de Temda. Nous assurons à l'avante les 
lecteurs de la Revue qu'aucune pièce de détail, qu'aucan doou- 
ment épigraphique n'a. £té.donné .à plaisir et pour la seule 
satisfaction du public; lesépares, du reste, sont À, gisantes sur: 
l'emplacement où, il y a bien longiemps déjà, jointes à d'autres: : 
elles formaient de superbes monuments ; elles. penrent 1émoi- 
gner en notre faveur. ‘ui 


3er AN 








RS te nn 
(à) Voir la Ronse artéslegique. és ConvRAiné. _ 
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"Après avoir quitté les Oulad Meriem, la route muletière d’Au- 
male à Médéa, par Bérouaguiä (Auzia. à Armadi,.. autre sur le 
territoire des Oulad Thane, qu'elle coupe sur une longueur d'en- 
viron 3 kilomèlres, et passe ensuite, en formant limite, entre 
ces derniers et les Djouab, sur l'immense plateau du Sour dont 
les ruines nombreuses indiquent l'importance et la richesse pas- 
sées. (Voir le plan d'ensemble, planche Ire.) 

De Rapidi, la route formant toujours limite entre les Oulad 
Thane et les Djouab, aboutit à l’Oued Halleba qu'elle franchit 
pour pénétrersur le territoire des Ouled Zemin, des Ouled Sultan 
et-des Oulad Ziane, laissant à sa droite et à sa gauche des traces 
non équivoques de nombreux établissements, sans compter les 
ruines, comparativement très-élendues, qui sont au sud-est et à 
environ 1,200 mètres de l’Aïn Temda. (Ruives que certainement 
M. Mac-Carthy n'a pas vues, sans quoi, il n’eût pas dit d'elles 
te qui s'applique exactement à celles de Temda, prises isolément: 
qu'elles n'annencent qu'un établissement de peu d’impor- 
tance.) 

La voie romaine ne passe nullement à Temda, ce dont il sera 
facilé de se convaincre par l'examen de la planche sus-indiquée ; 
le chemin suivi par lesavant géographe est un chemin arabe dans 
toute l'acception du mot, et il n’y a rieñ d'étonnant à ce qu’il 
n'ait vu que les pelites ruines qui y sont indiquées et qui sont 
bien loin d'égaler en importance celles dont j'ai pris soin de re- 
lever l'emplacement au nord et au sud du véritable chemin suivi 
jadis par les armèes de Rome, alors qu'elle était la dominatrice 
du monde. 

Les Oulad Ziane traversés, la route descend (haut 1sser) à l'Oued 
Kherza, qui prend sa source au pied même du Kef Lakdar (dont 
nous avons parlé dans le no 74, mars dernier), et quitte, au lieu 
dit Teniet Soaki, le cercle d’Aumale pour pénétrer dans celui de 
Médéa, tribu des Rebaïa, fraction située au sud de la grande 
tribu des Beni Sliman d'Alger et au pied de l'immense monts- 
tagne dite Scebbah. 

Des routes nombreuses desservaient anciennement la cité qui 
nous occupe; il serait facile sur beaucoup de points d'en rétablir 
les tracés; les pentes, le pavage encore existants en maints en- 
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droits, ne permettaient pas le moindre doute à cet égard, et, si 
nous ne conaaissions personnellement et depuis de longues an- 
nées la profonde indifférence, qu'en dépit de leurs intérêts, les 
Arabes professent pour tout ce qui est route, et, par conséquent, 
nécessaire, nous aurions lieu de nous étonner de ne pas voir ré- 
tablir ces moyens de communication des anciens maîtres du 
pays qui, eux, ne travaillaient qu'à bon escient et LONONES" dans 
un but d'utilité générale. 

Ces routes, ainsi que celles d'Auzis, sont indiquées par un 
double trait dont l'un est pointillé tandis que celles des ; rabes 
sont complétement interponctuées. 

Ainsi qu'on le verra dans les reproductions qui accompagne 
ront mon travail, j'ai particulièrement cherché à fairé revivre 
par la pensée le côté grandiose et l'importance de la cité qui 
nous occupe, et, c'est avec le plus grand soin que j'ai relevé. les 
détails et l'ensemble des constructions apparentes près des che- 
mins et sur les mamelons voisins; c'est ainsi, du reste, que je 
suis arrivé à produire un croquis général au 1/100,000, qui per- 
mettra mieux que toutes les narrations de se rendre un compte 
exact de l'étendue du pays colonisé sur ce seul point. 

Avant d'entrer dans un exposé aussi complet que possible sur 
Rapidi ou Lamida, je crois devoir informer le lecteur des divi- 
sions que j'ai adoptées pour ce petit travail, sur le conseil que 
m'en a donné, de son vivant, le regretté M. Berbrugger : 


1° Ensemble des vestiges apparents sur et autour de la route 
d’Aumale à Médéa, en passant par Bérousghia (Planche I) ; 

2e Détails des vestiges de la ville proprement dite, en tant 
qu’enceintes et conduites d'eat (Planche If); 


30 Les deux portes primitives de Rapidi ou Lamida avec la troi- 
sième au sud (supposée) flanquées de deux bastions {Planche Ill) ; 


&o Moulures, colonnades, baignoires, dessus, montants de 
portes, etc., grande inscription du bastion sud (Planche IV) ; 


5° Vue d'un iomheau et de sa couverture, pierres tumulaires 
dites à sacrifices; reproductions d'inscriptions inédites (Plan- 
ches V) ; 
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6° Sommet d'un mausolée antique, reproduction de l'inscrip- 
tion Catellius Marinus dapnée jasqu'àse jour d'une façon appru- 
ximative, ruines de Choaïtia, plan etcoupe (Planche Vi) ; 


1% Enfin, détails dé divêrses Fuines (blanche Vi." 
(A suivre.) °°” ee 
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Dans sa séarice de 13 juillet courant, la Société “hi torique 
algérienne a procédé . ï l'élection ‘du Président et des ‘Vice-prési- 
dents, par suite du décès de MM. | BERBRUGGER et BresMER. | 


‘ ti 4 
= A" Ov ia si 


Le Bureau se trouve sctiellecient composé. de. ls mamière 
suivan{e : —.— 


MM. CHERBONNEAU, Président ; 
 Lerouaneux, Premier Yice-pr ésident ;. 
Réné GALLES, Deuxième Vice-président ;" 
- WaTRLen, Secrétaire : ESS | 
Supné, Secrétaire-adjoint ; ne 


ALBERT DevouLx, Trésorier. ns 
HE ve ut NE XP 4 nu 


Ont été. présenibs LORS D RE Saciété : 
MM. Saurayra, Vice-président du Tribunal La | éd ins- 
7 tance, à Alger; Her 
… Hassan BEN BRimmAr, Directeur dé la er Président 
‘du Conseil de jurisprudence musulmane, à Algër. 


Er à 


Une, commission, composée de trois ed chargée de 
choisir un laçal pour les séances de là Saciété. , ..  . 
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La Société  sorique. algérienne vient d'éprouver deux pertes 
qui seront vivement ressenties par (ous nos confrères, ainsi 
que par les nombreux amis de la science. 

Dans ; Ja matinée du oi juin dernier, M. BRESNIER, professeur 
à la Chaire : d'arabe, Âer vice-président de la Société, avait conduit 
à la campagne M. Berbrugger, qui revenait malade de France. 
Vers les midi, en entrant à la Bibliothèque, où il allait faire son 
cours, {il a été frappé par une mort foudroyante. 

Tous ceux qui l'ont conëu,'ét ke hombré en est grand, regret- 
terént en: lur l'homme dhistèngué, par son savoir, par:40R rare 
mérite, et par les hautes qualités qui le caractérisaient. 

M. Ch rbonneau , diregteur du Collége arabe- -français, _vice- 
présiden de Ja Société , a proponcé le discours suivant sur la 
tombe de notre colégue, en piece un foule plongée dans 
le recueillement :: ï 


« Messieurs, 


« Àu nom de la Société historique algérienne, j je viens ‘rendre 
un dernier hommage à Louis Bresnier, l'un de ses vice-prési- 
dents, qu'une mort subite a frappé hier, dans l'accomplissement 
des devoirs de sa profession. Bresnier entrait à la Bibliothèque 
où l’attendaient ses élèves ; c "est là qu il a rendu le dernier sou- 
pir. Par le choix du lieu, il semble que la Providence ait voulu 
signaler d'une manière plus éclatante les utiles services du mai- 
tre que nous pleurons. : ; 

« Plein de ma propre affliction, mais n0n pas préparé à expri- 

mer la douleur.gommune, je trouverai peut-être dans la sincé- 
rité des regrets la force de retracer une carrière qui vraiment, 
peut servir de modèle. 
«Eh 1836, sur a demande du miuïstre de td guerre: M. de 
Sacy désignait un des Meitleurs éfèves de l'école des langues 
orientalés pour aller fonder à Alger l'enseignement de la langue 
arabe. | PRE 

« C’est alors que Bresnier, jeune encore, prit possessiun de la 
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chaire qu'il a occupé avec lant de zèle et de dévouement. Il ne 
sépara point de la science cette bonté intelligente qui en assure 
les fruits. 

« Tandis que ses leçons, si méthodiques, si nelles et si faciles 
à retenir, formaient autour de lui les premiers interprètes, il 
consacrait la plus grande partie de ses loisirs À composer une 
grammaire, comme pour élendre sur la nouvelle colome les 
bienfaits de sa mission ; car il pensait qu'un peuple vaincu par 
la force des armes n'est qu'imparfaitement conquis, tant que Je 
vainqueur ignore sa langne. Pensée jusle, puisque c'est par la 
langue seulement qu'on peut, apprendre à connaître les Usages, 
le caractère et la constitution d'une sociélé, demeurté sans ar- 
chives, comme au temps d'Abraharn. | | 

« Quelques années après son arrivée, le professeur donl nous 
accompagnons les resles, élait nommé secrétaire- rapporteur du: 
jury d'examen des inter Dréles militaires. Dans ces pénibles fonc- 
tions, qui l'obligeaient à parcourir les trôis provinces, 1 sut se 
concilier la sympathie respectueuse des jeunes gens soumis à 
une inspection dont il savait adoucir la rigueur, sans en amoin- 
drir l'efficacité. En 1853, il recévait la croix de : :Lépidh&'Hdn- 
neut, récompense duë:à se généreux efforts.” : ‘7: 

:« Au commencement de l'anyés 1846; M: Mie a faisait 

nommer professeur d'arabe à l'écoke-normale prérbire d'Alger, 
et tout rééemimentiencort, vers la'fiti de l'année 4868.’ le Mihis- 
tré de Fiastruétion ER Ha sd les Red Officier 
d'Aéadémie., -! -: Rs 

« On doit à Brethier re hivres devenus classiques : té 
Cours pralique"et Vhébriqué 18 Fa langié ardbb, la-Dfaroumga, 
l'Anithologié, là Chrestomuïie arabe et Med Principes élementdires 
de la langue arabe, ce dernier ouvrége ‘où i'aÿéft pour ainsi 
dire condensé les lumières de son enseignement. }. , 
D Tel fut le maitre que Vous avez Connu. Jamais il ne refusa. 
ses conseils ni les secours. de son ‘expérience à ceux qui vengient 
les lui demander ; car, Bi resnier possédait au, plus. haut degré. une 
qualité précieuse entre toutes : il était naturellement bon. 

« Par l'attrait el Ja douceur de son caractère, il se. faisait des 
amis de toutes les personnes avec lesquelles il était en relation, 
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el la pralique rendait celle amitié de plus en plus solide. Partout 
où il y avait du bien à faire, on le voyait empressé, compatissañt, 
animé surtout du désir de prodiguer les soulagements. Sa bonté, 
comme son inlelligence, ayait besoin d'un aliment. Il fut mem- 
bre du Bureau de bienfaisance musulman et de Ja Sociélé de la 
Famille. 

«a Tant de science acquise pendant plus de trenté années de 
travail, tant dé qualités aimables, voilées par une modestie que 
le moindre éloge elfarouchait, ont à jamais disparu, et si tôt 1... 
Désormais, il le restéra plus de cette existence consacrée à l'en- 
seignement et au bien public, qu'un Souvenir dans le cœur de 
ses amis et dé ses élèves; que des regrets ineffaçables dans 
l'âme d'une compagne, dont la vive afféctiôn élait le plus grand 
bonheur de sa vie. 

« Adieu Bresnier |! Le coup falal qui té jelle dans cette tombe 
a ÊLé si prompt, que la plupart de tes anciens camarades igno- 
reni qu à cette heure je l'adresse en leur nom le suprême adieu. 
Repose en paix ! » 


La mort, ne: devait pas s'arnèlen l&, « .., 1 . 4 

Onze jours après, la 2 juillet, M. BenprueGEr s'éteigneit à à la 
snble d'pne-longue maladie. ‘Espérant que le repas .apparkerait 
quelque amélionalion à sa santé, on. lui: avait aonseillé un. voyage 
en France,-afin de l'éloigper. dei l'Algérie, l'objet constant de ses 
études. :ILn'y.resta .que quelques jours..Dès qu'il: semtit a fin 
approcher , il voulut rentrer dans son pays d'adoption; afin de 
mourir près de sa fille et entouré dla ses nombreux amis, : 1 

Là engare, M. Gharbongeau, spn:plis intime :ami,.s'e8t trouvé 
chargé dela triste. rission d'adresser quelques paroles d'adien à 

nofre bion, regxafté président. ,,.,1 4 as + à 


: Messiétrrs,* RU D D D 
UT. Pour là séconidé fois, ‘depuis douze jours seulement, nous 
s5inmes “réunis dévänt uñé fosse, et, Chaque fois, nous ayons la 
détléur de confier # la térre les restes de l'un de ces Algériens 
de la prémière heure, qui, ‘vaillamment, el surtout sans cesser 
d'être Français, ‘sacrifiaient leurs années comme leur intelli- 
génce, au Succës dé notre belle colonie. Après Louis Bresniér, 
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le regrelté professeun, la Providemce, dont : les arrêts sont ne 
mystère, anlève à notre sympathie Adrien Berbruggr, l'éminent 
érudit., Une nature forte s'attend à de rudes ëpveuves, ‘car les 
souffrances sont an raison directé de L'énergie decliaque indi- 
vidu. Mais aussi, plus la maladie de Berbrugger a:é86 lente et 
cruelle, plus douce davait-être la récompenxp réservée à son 
courage. .Au moment saprême, il avait Id oonsoklion de rüvoir 
ses meilleurs amis, et c'est ile os re de sa file qe: 
D ne PR Re | 
« Lorsque s éteint une pertosealitä de cute Shen: où vensi- 
dère comme un devoir .de recusillir: ses.;dèsnières' periséps : tani 
il est vrai que la porte du tombeau est la pierre detache des 
âmes. Dans certaines paroles, von: le savez, il pa @es:révélations. 
Hier, assis près du lit de Berbrugger, je l'écoutais pieusement . 
Tout d'un coup, ses yeux, où brälaiént les dernières.lupors de 
cette belle intelligence, se fixèrent sor eoi ; t-il medk avec un 
açcent que je n'oublierai jamais : « Voikl où mèse l'encès de: 
travail 1... Ne faites pas comme moil.. « Fels sont les-dormiers 
mots qu'il a prononcés. La mort, contre laquelle il ‘iattait en. 
homme, l’étrejgait de nouveau. pour ne plus le rendre. ‘: 

« Cher ami, tu as dit vrai. Nous avons maintenant ke secret de 
ton indifférence pour les choses de ce monde. Combien de fois 
ceux qui ne jouissaient point du bonheur de te corinaître, se 
sont demandé quelle était la source de cet innocent oubli de 
l'avenir? Sans doute ils ne comprenaient pas que lu science re- 
pousse tout partage et revendique ses adeplies pour elle seule. 

- Messieurs, le savant dont la perte sera vivement sentie dans 
toute l'Algérie, était né à Paris, le 11 mai 1801. De solides études, 
faites au collége Charlemagne, l'avaient préparé à suivre les 
cours de l’école des Chartes. Son début dams.la palépgraphie lui 
assignait déjà un rang dans la science. À fniichangé, oh 1839, 
par le gouvernpment anglais, de rasueilir les pisœs:briginales 
relatives à l'occupation dela. France au qninmième-siècie.. Vens 
le milieu. de l’année 1834, comme.averk par ua.de:ves pressentée 
ments auxquels nul esprit na résiste, il abandonmait sn quelque 
sorte la théorie pour la praiique, al-ranait en Afrique avec le 
maréchal Clauzel . dont il fut le secrttaire particulier. Il l'accosn- 
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pagua dans ses axeursiens, et suivit 16 Maréchal Valée à Constan- 
tine. De:ces expédi@ons mulitdires, il rappotis un grand noribre 
de manusorits arpbes qui fürmérent le nôvau dé fé‘ bibliothèque 
d'Alger. De npaysaux _…. ne ere en L sr 
de Berbrugger: 

e-Admirent le pays que n08 armes ivétient dé re il 
eatreprit'sans rélèche dé LB fuire:cofitiatiee, dans l'espoir, sans 
dome, qe La conquête en deviendrait ptus hssürde. C'est äldts 
que, tantôt sous la tente, à côté des soldats dui fansrient lébrrs 
hlessuren: tantôt dass ke calme de 1x#ible, it coitiposait cetlon- 
vrage imporieat: qui fet' publié er lé se de r Migèrie héto- 
rigue, piftoreique ct monamentuls. :: : he 

 Non-contemt de travaïlier;'ilaébmaîit à répandre htriôtir'de li 
le {ou serré quiil'animäaitu Doné d'inioélkutios Factlé, qui-s’était 
_exeroée plus d'une fois'enrFruticé, dans des conféfèntes pnbli- 
ques, il poibédait à:un haet:degréihe tülent-desenier' les idées et 
de:les faisu aœspters Dés qu'il eut temarqué que’les premiers 
cetons misen ‘posebsibn du sok par une autorité auséf patriotique 
que vigouretise, commentaient à exhumer avec la pioche les dé- 
bris de la dotainatin romains, on le vit &rüuper autour dé Tui 
les cherchesrs et les honmmes d'étude. La Hociëfé historidtie al- 
gérienne étsh::féndéb. Bouze volumes reitiplis de documents 
précieux, de:-cartes' et de! dessinb, congtituent le ‘Compendium 
. aréhéobgiqne:que: nous devons, en grände parti, au Présidént 
de sette Société ; car il n'est pas un mémoire où ane molice hi 
ne parte -l'ampreinie bien merquée de cette eritique : étlairée 
doni chaque auteur-respectait les décisions. 

« Qn compte; of oùtre, parif les éerfts de Berbrugger, un Cours 
de langoe:espagnold; un:Bicdoñnairé espagnoldfranrais, K'Rela- 
tion de :l'expédition ée Muscara', les Époques Militaires dé 1à 
Grènde Kabilis:,: uuë Notice sui lés puits artésièris du Sahara, 
l'Histoire du martyr Gévén#no, ‘et la Notice sur lé Tonibeau de la 
Chrétiente,: ce problème bistoriqüe dont sés exlenls patiehis ont 
dévoilé l'énigmei-après viagt sièôles, enfin de nombreux mé- 
moirés insérés dans les feurnaux d'Algérie et de France. 

« Heureux; notre Président, si les travaux de l'esprit avaient 
suffi à son désir d'être utile ! Mais il eût regardé sa tâche comme 
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incomplète, s’il n'avait pas apporté le fruit de son expérience 
dans les conseils où se traitent les intérêts du pays. En effet, il 
y trouvait plus de liberté pour faire le bien, et, par conséquent, 
plus de devoirs à accomplir. C’est que l'expérience, chez lui, ne 
résultait ni de l'intérêt personnel ni de l'esprit de parti, le pro- 
grès de la colonie étant son seul objectif. Hélas! un dévouement 
convaincu l'entraîna à d’autres sacrifices et fit accepter à l'ar- 
chéologue émérite le commandement de la milice d'Alger, sans 
lequel il lui paraissait difficile d'entretenir parmi ses concitoyens 
l'esprit de confraternilé bienveillante dont il était lui-même tont 
pénétré. Que de soucis dans cette position! Mais aussi que de 
services il a rendus avec cette simplicité qui en doublait le prix ! 

« Ce n'est pas en quelques traits, et surtout au milieu de l'émo- 
tion causée par une perte aussi douloureuse, qu'il est possible 
à son compagnon d'études, à son ami, de retracer l'existence 
si utile et si bien caractérisée d'Adrien Berbrugger. Certains 
hommes, d'ailleurs, ont eu la rare bonne fortune de se faire 
connaître de leur vivant, autant par leurs qualités que par 
leurs écrits. 

« À défaut de fortune, les honneurs ne manquèrent point au 
savant conservateur de la bibliothèque. Pendant le voyage de 
Sa Majesté l'Empereur, au mois de juin 1865, il reçut la croix de 
commandeur de la Légion-d'Honneur, en récompense de ses tra- 
vaux littéraires. Précédemment, il avait été nommé membre. 
correspondant de l'Institut. 

« Adieu, Berbrugger ! Sur le bord de cette tombe où vous allez 
dormir de l'éternel sommeil, nous avons du moins une conse- 
lation : vous laissez à votre fille chérie un nom sans tache et 
justement honoré. Les habitants d'Alger conserveront pieuse- 
ment le culte de votre mémoire, et, lorsque la Société histo- 
rique algérienne se réunira pour résoudre un problème des 
annales de l'Afrique, elle s'inspirera de votre érudition. » 


Pour tous les articles non signés : 
Le Président, 
À. CHERBONNEAU. 


Alger. — Typ. Bastide. 


13° Année. N°77. SEPTEMBRE 1009. 
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es REF &, Ex M. Je’ Maréchal comte Raton . 


‘Président honoraire : Ÿ. Exec. M. te Maréchal de Mac-Mahon, 
duc de Mägenta, gouvernect général de l'Agérie. 


PANNE MEMBRES ” HONORAIRES: : 
F4 ne CR. ' 
af. AveolRe: oise M l'élu, “5 éijies 
Beulb, Betrétaire pérpétuelide lifhstien fAcadéinie des Beaux- 
APR: Arths OÙ Doug fa NT HEAR D ASE SLT 
Broglie (le prince Albert de), Membre de l'Hastitut. - : 
.. Bresselard,: Préfet du déportement d'Oran (Algérie). 
. Chabonillet, So des Antiques à la plu 
+ impériale. Sie | 
| Defrémery, Membre de l'Institut. 
 Pélacroix, Recteur de l’Académie d'Alger. 
 Dulauriet (Édouard), Mémbfé' dé l'Instituf. 
 Drrrieti' hd génétal baron/; Sons éoütemeut de l'Algérie. 
Egger, Membre de F'ingtifat.s "7" "7 
Faré, Directeur générat des Eaux et Forêts. 
Frossard fle général! Gohvérneur de S. À. le prince im- 
périal. Usuie. TA ai 
Géry, Préfet" Prébärtément de la Corse. 
Guessard, Membre de l'Instftot. 
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MM. Guigniaut, Secrétaire perpétuel’ de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, Président de la Société impériale 
de Géographie. 

Huilard de Bréholles, Membre de l’Institut. 
Lavigerie (Monseigneur), Archevêque d'Alger. 
Leblant (Edniond), Membre de l'Institut. 
Littré, Membre de l'Institut. 
Longpérier (de), Membre de l'Institut. 
_ Martimprey ile général de), Sénateur. 
Maury (Alfred), Directeur général des Archives de l'Empire, 
Membre de l'institut. 
Miller, Membre de l'Institut, (Inscriptioës et Del EeNre 
Napoléon (S. A. I. le Prince). 
Périgot (le général), Commañdant la province de Constantine. 
Pourcet (le général), Commandant la Province d'Alger. 
Renan (Ernest), Membre de l'Institut. 
_ Renicr (Léon), Membre de l'Institut, Administrateur de la 
Bibliothèque de l'Université. 
Rougë {vicomte de), Membre de l'Institut. 
Sarlatide, Maire d'Alger. 
Saulcy (De), Sénateur, Membre de l'Institut. 
Slane (le baron de}, Membré de l'Institut (fondateur). 
Taylor (le baron), Membre de l’Institut. 
Toustain (de), Préfet du dépariément de Constantine. 
Waddington, Membre de l’Institut. 
Wimpffen (de), Général, Commandant la province d'Oran. 


MEMBRES RÉSIDENTS. 


Baudicour (de), homme de lettres. 

Berard (Victor), Receveur de l'Enregistrement et des Demai- 
nes (fondateuri. , 

Blesselle, Défenseur à ka Gour impériole. 

Boissonuet (le colonel), Directeur de l'Artillerie. 

Bonnet, Chef de bureau à la Mairie. 

Chabassière (lulæ), Géemètre du service topegraphique, 
faisant fonctions de Triasgulateur, 

Cherbonneau, Directeur du Collége impérial anabe-français. 

Depeille, Directeur de l'&cele arabe-française . 

Dérotrie, Ingénieur des Ponts-et-Chaursées. 
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MM. Devouix, Conservateur des Archives arabes du service des 

Domaines (fondateur). 

Dormagen (l'abbé), Professear au Petit-Séminaire. 

Durand, Interprôte sssormenté. 

Elmore, Vice-Consul d'Angleterre fondateur). 

Fenoux-Maubras, Chef de bureau à la Préfecture. 

‘ Galles, Saus-Intendant militaire. 

Ginsburg, pasteur anglican. 

Guiauchain, Chef du service des Bétiments civils. 

Hassan ben Brihmat, Directeur de la Médraça, Président du 
Conseil de Jurisprudence musulmane, à Alger, 

Houdas, Professeur au Lycée inepérial. 

Jourdan (Charles), homme de lettres. 

Latour, Artiste sculpteur, Alger. 

Latour fils, Artiste sculpteur. 

Lamothe-Langon, Membre rapporiear dn Conseil mniriaur | 
du Gouvernement. 

Letourneux, Conseiller à la Cour impériale. 

Maiglaive (le capitaine ds), Membre du Conseil général. 

Neyrand, Professeur au Colläge impérial arabe-français. 

Paysant (Louis), homme de lettres, Alger. 

Perron, Inspecteur général de l'enseignement arabe. 

Playfair, Consul générel d’'Angiseterre. 

Sautayra, Vice-Président du Fribunal de première instance, 
à Alger. . 

Schousboë, [pigrprète principal de l'armés (fondateur). 

Sudré, Directeur de l'Enregistrement et des Damaines. 

Tellier, Secrétaire général de la Préfecture d'Alger. 

Urbain, Membre rapporteur du Conseil supérieur du Gou- 
vornement. 

Vatonne, Ingénieur du service des Mines. 

Ville, Ingénieur, Chef du servine des Mines. 

Vivien, Conseiller à la Cour impériale. 

Watbled, Sous-Chef de burpau à la Préfecture. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 
Antoine, Directeur de l'école arabe-trançaise à Consigatine. 


Arias (de), Consul d'Espagne à Cardiff (Angleterre), 
Arnomd, Interprète de l'armée, rédacteur du Mabachen. 
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-MM. Anblin (le capitaine), Directeur du Collège impérial arabe- 

français à Constantine. | | 

Augereau {le colonel}, Commandant la subdivision de Sétif. 

Bataille, Géomètre du Service topographique à Sebdou. 

Bernard, Maire de Tlemcen. 

Boustetien {le baron de), à Tichenbuhl (Suisse). 

Bordier, Sergent-Major au 1er Tirailleurs indigènes, BKkdah. 

Bouderba, Interprète de l'armée, à Médéa. 

Bugnot (le capitaine), Ghef du Génie à mL 

Cailier, à Verviñs (Aisne). 

Casamajor (de), faisant fonctions de Sous-Chef de bureau au 
Secrétariat général du Gouvernement. 

Chanzy (le général De), Commandant la subdivision, Sidi- 
Bel-Abbès. 

Charoy, Architecte de la ville, Aumale. 

Clément (le Drj, à Soussa (Tunisie). 

Combarel, Professeur à la chaire d’arabe, Oran. 

Costallat, Sous-Préfet, à Miliana. 

Crispin (général don), de Sandoval, à Madrid. 

Crozet (de), homme de lettres, à Marseille. 

Dastugue (lieut.-colonel}, Directear des affaires arabes, Oran. 

Desor, à Neufchâtel (Suisse). rt 

Desprez (Charles), hornme de lettres, £lger. 

Desyaux (général de division}, à Lunéville. 

Dévé (capitaine), Chef du Génie, Montpellier. 

Dewulf (le capitaine), Commandant supérieur de Biskra. 

Dapré de St-Maur, propriétaire, à Oran. 

Durando, Secrétaire de l'École de Médecine, Alees 

Duval, homme de lettres, Paris. 

Duveyrier, homme de lettres, à St-Germaïin-en-Laye. 

Faidherbe (le général), Commandant la subdivision, à Bône. 

Faure (le Dr), Médecin du Dispensaire, à Alger. 

Féraud, Interprète de l'armée, Constantine 

Fine (le capitaine), Commandant du Génie, Batna. 

Flogny (le commandant}, Commandant supérieur, Guelma. 

Flüegel, Professeur, à Dresde (Allemagne. 

Gantès (de), Sous-Préfet, à Bône. 

.. Gaspary, Ingéaieur, Tunis. 
Gay, à Dion (Allier). 
Gayangos, Membre de l'Académie des Sciences, Madrid. 
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2X Germeix, Inspecteur des Bâtiments civils, Philippevitlo. 


Ghisolf, Négociant, Sétif. 

Gluck-Mann, Professeur, à Dublin (Angleterre). 

Hanoteau (le lieutenant colonel}, Commandant re de 
Fort-Napoléon. 

Jordao, Avocat, à Lisbonne. 

Jadas (le Dr), Orientaliste, Paris. 

Lagrange (Mme Émile de), à Fontainebleau. 

Lailemand (le colonel}, Commandant la subdivision, Or- 
léansville. 

Leclerc (le Dr), Médecin-Mujor au 43e de ligne, Amiens. 

Leclerq, Chef de bureau au Ministère des Finances, Paris. 

Le Gay, attaché au Consulat général de France, Alexandrie 
(Egypte) - 

Le Roux, lieutenant-colonel de cavalerie en retraite, Bône. 

Lewis, Professeur d'architecture à l'Université . de Lon- 
dres. 

Lhôtellerie (de), ancien conservateur du Musée de Cherchel. 

Liébert (le général), Commandant la subdivision, Miliana. 

Lirou, Interprète judiciaire, Alger. 

Loche (Mme), Directrice de l'Exposition permanente, à 
Alger. 

Maillefer (le Dr), ancien Médecin de l'armée, Alger. 

Malte-Brun, homme de lettres, Paris. 

Mangoin, Secrétaire général de la Préfecture, Constantine. 

Martel, propriétaire, Oran. 

Mercier, Interprèle judiciaire, El-Arrouch. 

Mercier, Pharmacien, Constantine. 

Meyer, Interprète de l'armée, Sélif, 

Monnereau, Employé à la Préfecture, Alger. 

Neveu (le général De), Commandant la subdivision, Dellys. 

Oukley (le Révérend C. E.;, Gloucester (Angleterre] 

Pein (le colonel), Commandant la subdivision, Batna. 

Pelletier, juge de paix, Guelma. 

Piesse, homme de lettres, Paris. 

Pignon, Directeur de l'école arabe-française, Tleincen. 

Pommereau, Membre du Conseil général, Tenez. 

Potet (le commandant du), Maire de Cherchel. 

Poulle, Vérificateur de l'Enregistrement et des Domaines, 
Constantine. 
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MM. Rehoud ile Dr), Médecin-Major au 3e tirailleurs. aigérscs, 

Bône. 

Renault (le général baron), CRU Commandant la divi- 
sion, Rouen. 

Renson (le général), Commandant la subdivision, Gran. 

Richebé, Professeur à la chaire d'arabe à Gonsiantine. 

Roger, Directeur du Musée, Philippeville. 

Rousseau, Consul de France, Beyrouth. 

Séjourné (le capitaine), Chef de bureau arabe, Mascara. 

Sériziat (le commandant}, Commandant supérieur, Tebessa. 

Sicard, à Soussa (Tunisie). 

Sonis (le lieutenant-colonel de), Commandant supérieur 
de Laghouat. 

Tauxier, Sous-Lieutenant au 74e de ligne, Lyon. 

Tessier, Receveur Municipal, Toulon. 

Tissot, Sous-Directeur des Affaires étrangères, Paris. 

Trémeaux, propriétaire, Tipasa. 

Tristam (Le Révérend), Durham (Angleterre). 

Vayssetles, [Interprète assermenté, Constantine. 

Viala de Sorbier, Architecte en chef du Département, Oran. 

Vigneral (le capitaine), attaché au Bureau politique, Alger. 

Vivien de St-Martin, Vice-Président de la Société géogra- 
phique, Paris. 

Zell, Professeur à l'Université de Heidelberg (Allemagne). 


Zugasti (de), ancien Consul général d'Espagne à Alger, 
Madrid. 
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AFRIQUE ANCIENNE 
PAR M. Frépéaic Lacroux. 


NOTES DU CHAPITRE 
PRODUITS VÉGÉTAUX. 


(Suite. V. les ne 72, 73, 74, 75 et 76) 


CLXXIV. Cette inscription est fort importante : elle prouve 
qu'un certain Titus Flavius Macer, flamine perpétuel de la ville 
d’Admedera, était chef de ia tribu des Musulans (« præfectus 
gentis Masnlamiorum »}, ce que nous appellerions aujourd'hui 
chef d'un bureau arabe, et qu’il était en même temps chargé des 
achats de blé pour la subsistance de Rome { « curator {rumenti 
comparandi in anuonam urbis. »} Il avait éié nommé par Trajan 
{« facto a Divo Trajano »). 


GLXXV. Voir, entr’auires, le titre 1 du livre XI du Code 
Théodosien [de annona et tributis), et notamment le paratillon 
de Godefroi, et les lois adressées par les Empereurs, aux Pro- 
consuls et Vicaires d'Afrique. | 

Il sera parlé plus au long de l'annone au chap. impots. 


CLXXVI. Dio Cassius, XLIII, 21, t. II, p. 130 et 132, éd. de 
Sturz, in-8e, LV, 26, t. Ill, p 400; LIJL, 2,t. II, p. 168; LV, 
10, t. Hi, p. 354; XXXIX, 24, t. [, p. 504 — PLUTARQUE, Vie 
de Crassus, Il, Vie de J. César, X.— Suérong, in Caæs., XLI; 
én Aug., XLII. — SPARTIEN, in Sept. Severo, XXIII. — VOPISQUE, 
in Aureliano, XLVI.— Jus. CariToui., in Anton. Pio, NIIT: LE 
MÊME, in M. Anton., XI, elc., etc. 


CLXXVIT. Tacire, ann. |. XV, 72, 


CLXXVIII. Jusre-Lipse, de Magnitudine Rom. lib. II c. X. 
— Voici le passage d'Asconius Pedianus : « Diximus L. Pi- 
sone et A. Gabinio Coss. P. Godium, wibunum plebis, quatuor 
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leges perniciosas (ulisse : annonariam, de qua Cicero hoc loco 
mentionem facit (fuit enim summe popularis) ut frumentum po- 
pulo quod antea semis æris ac trientibas in singulos modios da- 
batur, gratis daretur. » Commentationes in aliquot Ciceronis 
orationes; pet. in-12, 1644, p. 159, 160. 


CLXXIX. « His de ceausis Clodius sperans se eum celeriter 
posse opprimere si senatum prius equitesque et plebem sibi con- 
ciliasset, frumentum rursus ipsis gratuito distribui jussit ; (enim 
vero Gabinio jam et Pisone consulibus de frumento pauperibus 
dividendo retulerat). — To gar metreisthai fois aporois, tou te 
gaouiniou èdè kai tou Pisonos upatenontôn esègèsato. + Dio, 1. 
XXXVII, c. 13, t. I, p. 392, éd. de Sturz déjà citée. 


CLXXX. PLUTARQUE, Vie de Marcus Crassus, Îf. 
CLXXXL Dion Cassius, L. XXXIX, c. 24, 2 1, p. 504. 


CLXXXH. SUETONE, in Czs. XLI. — ion, 1. XEÏNI, 25, dis 
simplement que César réduisit le nombre de moitié. 


CLXXXIIT, Vie de César, X. 


CLXXXIV. « Viri etiam consulares frumento et pani præfecti 
fuerunt, ut certa quantilas cuique venderetur (6ste takton ekasté 
pipraskesthai). Dedit gratis etiam Augustus frumentum iis qui ex 
publico id alioquin accipiebant et alterum quidem tantum quan- 
tum iis alias dabatur. » Dio, 1. LV, 26, 1. IF, p. 400. 


CLXXXV. « Populo quadruplum frumenti prioris divisis. 
Dio, 1. LIL, 2, €. IN, p. 168. 


CLXXXVI. Suérone, in Aug. XLII. 


CLXXXVIT. + Cælerum Augustns multitudinem prope infi- 
nitam eorum qui frumentum ex publico accipiebant, ad homi- 
num CC millia redegit. » Dio, L., LV, 10, t. UE, p. 354. 


CLXXXVIIT. TacTe, Ann. XV, 39. 
CLXXXIX. L. LXIT, 18, t. IV, p. 78. 


CXC. SPARTIANUS, in Adriano, VIE. 
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CXCE, Jue. Captrounus in Anton. Pie, VILE. 
CXCII. Le même, Vie de Marc Aurèle, XI. 


CXCIHLT. Tusonomerus, hist. ecclesinstiea, 1. I, c..X,t. I, p. 
591, des Opera omuia in-fe 1642. 

ST.-ATHANASE, Apologia contra Arianes, t. 1, p. 138, E; éd. da 
1698, in-fo. | 


CXCIV. Tous les négociants en blé, à Rome, avaient toujours 
des réserves considérables : 


« Principio, Hedylium, tecum ago, quæ amica es frumentariis, 
quibus cunctis monteis maxuma acervi frumenti sunt domi. » 


PLAUTE, Pseudolus, vers. 183. 


(« C'est à toi, d'abord, que je m'adresse, Hedylie, l'amie de 
ces marchands de blé, qui tous en ont chez eux des amas gros 
comme des montagnes. ») 


CXCIV bis. PLUTARQUE, Vie de M. Caton.' 


CXCIV ter. CiceroN, Verr. [V, 9 ; Verr. V, 21; — Verr. Nil, 70 
el 98. — Tacire, Agricola, XIX. — Cod. Justin. lib. X, tit. 27, 
leg. {et2;lib. X, tit. XLVUÏT, 1. 1. — PuinE LE JEUNE, Panégy- 
rique XXIX. — BurMANN, de rectigalibus populi romani, c. III, 
p. 29. 


:CXCV. « De nos jours, la France n'a que 58 millions d'hec- 
tolitres disponibles après le prélèvement de la semence. Si l'Ita- 
lie rorusine avait eu, comme nous, à nourrir 35 millions d’'ha- 
bitants, et qu'elle les eût traités comme ses esclaves, en leur oc- 
troyant 4 hectolitres et demi de froment à chacun, il lui aurait 
fallu un approvisionnement de 157 millions d'hectolitres, ou 
presque trois fois la récolte dont nous disposons..... Dans le 
cours des 70 ans qui séparérent Varron de Pline, le froment, 
qu'on ne payait d'abord que 2? sesterces et demi, ou 3 tout au 
plus, le modius monta jusqu'à 12 et au-delà. En d’autres termes 
le prix quintupla et s'éleva de 5 cet 6 francs l'hectolitre à 24 cet 
plus. Dans aucun pays de l'Europe on ne voit une telle aug- 
mentation. Les variations de la valeur da blé se multiplièrent ct 
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se perpéluërent pendant toute la duréc de l'Empire, et Julien 
{(Misop. p. 36), dit que, de son temps, on avail pour UD aureus, 
9, 10 ou 15 modii de froment, selon les prix de l'année, qui, 
par conséquent, variaient de { à 3, c’est-à-dire qui doublaient et 
triplaient selon la récolte et l'importation. » Atex. MOREAU pe 
Jonnks, Slatistique des peuples de l'antiquité, t. H, p. 467,.468. 

CXCOVI. APrnien, de rebus punicis, 5, L. I, p. 310,éd. Schweigh, 
in-8° 1785. 


CXCVII. Tacrre, Ann. 1. II, 52 et L. IV, 23. — AUREuIUS Vicrou. 
in Tib. Il; — VezLrarus Parercucvs, 1. Il, 129. 
CXCVIIL. Lib. I, vers. 324. 


CXCIX. Tac. AnN.; Au. Vicr.; Veze. PATERCUL., loc. cit. notæ 
CXCVII. 


CC. AumieN ManrceLuin, |. XXVIII, €. Vi; 1. XXUX, c. V. — 
Zosime, 1. IV, 15, p. 190, Bonn., in-8o, 1837. — AurgLz Vicros, 
epist. XLV. — Onose, 1. VII, c. 33. — Svumaque, 1. I, epist. 
58. -— Sr-Aueustix, contra Parmenionsum, 1.14, c. 10, &. IX, 
p- 22. 


CCI. Zosime, V, 11, p. 260. — CLauüDten, de Belle Gildenico et 
Eloge de Stilichon, 1. 1. — ‘Onose, 1. VH, c. 30. 


CCIT. Aur. Victor. in Diocletiano XXXIX. — EUTROPE, 9. — 
Les Quinquegentiens sont les Flasguas de Curippe, Johaxnéde, 1. 
V, vers 87, 102 à 194, 106, 108 et 1. IV, vers. 822. 


CCIIL. Héronten, 1. VIL, c. HILL, IV, V, VI et IX, édit. Jrmisch, 
Leipzic, 1789. 


CCAV. Taare, Hist. |. 1, 7. Sueroxz in Galba, XI. 

CCV. Zosgme, VI, 9 10, 11,.p. 325, 326, 327. (Bonn, 1837). 
CCNI. Pnocors, de bell. Vandalico, 1. À. 

CCVIL. HÉRODIEN, 1. VII. c. IX, éd. déjà citée. 


CCVIH. Incenrus, Pageégyrique de Trajan, p 242, dans des 
f'anegyricirveleres, mm-4°, 1676; Avr. VICTOR. in Cæs. LX. 
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CCIX. Dion Cassis, 1. XLHIL, 9. 


CCX. Juvénas se. VAL: -— Peu ce JEUNE, À. Il, episé. XI. 


CCXT. Aux Mancrzux, 3. XXVII, c. 9. — TiLLEMONT, Hist. 
des Emp. in-4,1. V, p. 25, 26, 27. 


CCXIF. Héroôbten, 1. VIL, c. 111. 


CCXIIL. Cod. Theod, lib. XI, tit. XXVIL De alimentis que ino- 
pes, elc.... 1. 1 et 2. 


CCXIV. Juc. CaPTTouINUS, in Anton.'Pio, VII. 
CCXV. id. ibid. Y. 


CCXVI. Vicror ViTensis, Historia persecutionis Vandalicæ, 1. 
[, 1 apud Ruinarr, p. 3 et 4. -- Procore, bell. Vandal. passim. 
— ST-Aucusrin, de Tempore barbarico 1. VI des œuvres compl. 
in-fo 1685, p. 608. — Possinius, Sancti Augustini vila, cap. 
XXVIN, p. 119, in-8° 1764, ou ap. RuinarT Histor. persec. Vand. 
p. 427. (Possidius vécut du temps de St-Augustin, dont il fut le 
disciple. 1 fut nommé évêque de Calama ‘Guelma) en 397. — 
Priscus, excerpta de legationibus, avec notes de Henri Valois, 
dans la Byzautine, in-fv, 1648, p. 42 A. — Carreocus, dans Rut- 
NART, hist. pers. Vand. p, 428. 


CCXWH. Paucorx, hist. Arcane, c. 18, Bonn. 1838, ret. de 
Biagorf. 
‘OCXVIN. Le même, bell. Vandal. 1. l1, 3. 
CCXIX. /d. ibid. lib. Il, 19. 
CCXX. Cod. Theod. 1. II, tit. XXX, de pignoribus, lex Î. 
CCXXI. Cod. Justin. lib. XL, dit. XLVI, L. E. 
CCXXH. Cod. Theod. lib. WELL, Lit. V, de cursu publico, 1. 1. 
CCXXINI. Cod. Justinian. lib. IV, tit. LXI, 1. 5. 
_ COXXIV. 


Miss. cp Vel sic locusta sub astris 
Austro flante, cadit libycos diffusa per agros, 
Vere sub exfremo; vel cum notus æthere ab alto 
ln mare præcipilem magnoquc a tarbine raptam 
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re jubet. Dubiis horrescunt corda pavore 
Agricolis, sejetes ne conterat horrida pestis, 
Neu vastet fructus teneros hortosque vireunftes, 
Mollibus aut ramis florentem lœdet olivam » 


ConiPrvs, Johann. 1. 11, *. 196. 


— La maladie épidémique engendrée par les sauterelles dans 
l'année 627 de Rome, ou 125 avant J.-C., fit un nombre im- 
mense de viclimes, au dire de Julius Dséquens: Op de 
saint Augustin et de Sabellicus. 

— « Locusiarum ingentia agmina in Africa; quæ a vento ir 
mare dejectæ, fluctibusque ejectæ, odore intolerabili, Cyrenis 
mortifero vapore gravem pestilentiam fecerunt pecori; homi- 
numque DCCG millia consumpta tabe, proditum est. » JuL. 
OBsequens, lib. Prodigiorum, XC. 

— « M. Plautio Hypsæo et M. Fulvio Flacco Coss. vixdum 
Africam a bellorum excidiis quiescentem, horribilis et inusitata 
perdilio consecuta est. Namque quum per totam Africam im- 
mensæ locustarum multitudines coaluissent, et non modo jam 
spem cunctam frugum abrasissent, herbasque omnes cum parte 
radicum et folia arborum cum teneritudine ramorum consump- 
sissent, verum etiam amaras cortices atque arida ligna perrosis- 
sent, repentino abreplæ venio atque in globos coaclæ portatæque 
diu per aërem, Africano pelago immersæ sunt. Harum quum 
immensos acervos longe undis urgentibus fluctus per extenta 
late littora propulissent, tetram nimis atque ultra opinionem 
pestiferum odorem tabida et putrefacia congeries exhalavit : unade 
omnium pariter animantium tanta pestilentia consecuta est, ut 
avium, pecudum ac bestiarum, corruptione aëris dissolutarum, 
putrefacta passim cadavera, vilium corruptionis augerent. At 
vero quanta fuerit bominum lues, ego ipse dum refero, toto 
corpore perhorresco; siquidem in Numidia, in qua tunc Micipsa 
rex eral, octingenta millia hominum, circa oram vero mariti- 
mam, quæ maxime Carthagiuiensi atque Uticensi litiori adjacet, 
plus quam ducenta millia periisse traditum est. Apud ipsam vero 
Uticam civitatem triginta millia militum, quæ ad præsidium 
totius Africæ ordinata fuerant, extincla atque abrasa sunt. Quæ 
clades tam repentina ac tam violenta institit, ut tunc apud 
Uticam sub una dic per unam portam ex illis jurioribus plus 
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quam M. D. mortuos elatos fuisse narratur. » Ones, Hb. V, 
cap. IT. ‘ 

On a du remarquer, en lisant celte citation, l'exactitude avec 
laquelle Orose décrit les ravages des sauterelles. 

— « Locustarum etiam in Africa multitadinem prodigii simi- 
lem fuisse cum jam esset populi romani provincia, litteris man- 
daverunt. Consuamptis enim fructibus foliisque lignorum, ingenti 
atque inæstimabili nube in mare dicunt esse dejeclam; qua 
mortua redditaque Hittoribus, atque hinc aëre corrupto, tantam 
ortam pestilentiam, ut in solo regno Massinissæ octingenta ho- 
mimum millia periisse referantur, et multo amplius in terris 
littoribus proximis. Tunc Uticæ, ex triginta millibus juniorum, 
quæ ibi erant, decem remansisse confirmant. » ST AUGUSTIN , de 
eivitate Dei, |. III, cap. XXXI. 

— Saserutcus, 5ve Ennéade, 1. IX, col. 1155, 1156, relate les 
mêmes faits, et porte à cent mille le nombre des Numides et des 
habitanÿs de l'Afrique propre qui succombèrent aux attaques du 
fléau, sans compter les soldats romains. 

— Trre-Live, au livre LX, qui est du nombre des œuvres 
perdues, constatait les mêmes faits, car on lit dans le sommaire : 
« Peste en Afrique, engendrée, dit-on, par des nuées de sante- 
relles qu'on extermine, et dont les débris restent sur le sol. » 
(Voir les commentaires de M. Pni Le Bas sur le Tite-Live de la 
collection Nisardi. 


CCXXV. Lib. VHI, c.'XLII (XXIX). Au livre XI, c. XXXV, 
le naturaliste dit que les sauterelles d'Afrique infestaient parfois 
l'Italie. Dans la Cyrénaïque, une loi obligeait les habitants à faire 
la guerre à ces insectes trois fois par an, en écrasant d'abord les 
œufs, puis les petits, enfin les grandes sauterelles. Celui qui 
contrevenait à la loi subissait la peine des déserteurs. Zd., ibid. 


CCXXV. Diopone, I. HI, ©. XXIX. 


CCXXVI. « Ceterum ct imbre anni præteriti, quid comme- 
ruerit genus humanum, apparuit cataclysmum scilicet et retro 
fuisse propler incredulitatem et iniquilates hominum. » TERTUL- 
LAEN, ad scapulam 3, p. 86, edit. Rigaall, in-fo, 1634 . 


CCXXVIT. SparTianNUS, in Adriano, XXI. 
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CCXXVII. Sr. Crrriex, in Dernetrianum . 


CCXXVIIT bis, Vicror Virensis, Hist. persecutionis Vandalice, 
1. V, c. XVH, apud Roinanr, p. 86 et suivantes. | 


CCXXIX. Compps, 1. VI, vers 325 à 332. La description des 
effeis du sirocco sur l’organisation humaine est d'une exactitude 
frappante dans ce passage du poëte africain du 6e siècle. Nous la 
citerons textuellement au chapitre climat. Mais nous devons 
dès à présent faire observer que, dans tout le cours de ce poëme, 
on remarque une couleur locale d'une fidélité irréprochable. 
Dans aucun autre document, l'Afrique n'est peinle avec autant 
de vérité. Les scènes du Sahara, notamment , sont rendues 
avec une précision et un sentiment de la réalité bien rares chez 
les poëtes. Îl serait à désirer que Ja Johawnide, qui est peu 
connue, fût enfin traduite, avec les notes et commentaires que 
comporte Île sujet. La bonne littérature y gagnerait fort peu, 
Corippe versifiant comme un Africain de Ja décadence et non 
comme un Romain du siècle d'Auguste;, mais on y puiserait de 
bons renseignements sur des sujets très-variés, et l'ethnographie 
de l'Afrique en tirerait surtout grand profit. 


CCXXX. Pune, 1. XVIII, c. XIX. 


CCXXXI. 


« Hinc, qui stagna colunt Tritonidos alta paludis, 
Qua Virgo, ut fama est, bellatrix edita lympha 
Invento primen Libyem perfudit olivo. » 
SIL. IraL. Punie. Lib, JII, v. 322. 


(Virge bellatriz, c'est Minerve). 
CCXXXII, + In Cyrenensi autem cupressus oleaque optime 
. prodeunt. Oleumque plurimum fit. » THEOPHRASTE, Aiséarig 
plantarum, lib. IV, c. 3, in fo, 1644. 


CCXXXIII. « Thermos aèr kai auchméèros 14 elaia epHèrieios, 
kai esti touto idein, epi tès Libuëès kai Kilikjas, kai tôn en autais 
elaiôn. Gédponika, 1. IX, c. IF, t. II], p. #71, in-8, 1781. 

— Tbid., lib. IX, c. XIV, t. IT, p. 603. 


CCXXXIV. « Maxima regionis pars olivis consita; unde uber- 
rima fructus copia venundalum Carthagisem asportabatur. Nam 
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quia Lemporibus illis Africa nondum plants consila erai, agri- 


gentini ærritorii cultores ex permutatione opes immenses lucra- 
bantur. » DioDORE, 1. XIIS, c. 81. 


CGXXXV. « .….ager partim vitibus, partim oleis erat consi- 
tus.… » Id. lib. XX, 8. | 


CCXXXVI. Gson, the history of the decline aud fall of the 
roman empére, vol. 1, dh. 45, p. 69, in-8°, 1781. 


"CCXXXVII. Sainre-Crorx, de l'état et du sort des colonies des 
anciens peuples, D. 47. | 


CCXXXIIT. Voici le texte de M. Michelet : « Il (Annibal) ouvrit 
de nouvelles sources de richesse à sa patrie. Il employa le loisir 
de ses troupes {à la fin de la 2e gnerré punique) à planter sur la 
plage nue de l'Afrique ces oliviers dont il avait eu lieu d'appré- 
cier l'utilité en Italie. » Hfsf. romaine, 1. Îl, p. 55. 


CCXXXIX. Voici maintenant le texte d'Avrelius Victor; on va 
voit s'il est possible d'en inférer qu'Annibal naturalisa l'olivier 
en Afrique : « Namque ut illi (Annibal) oleis Âfricæ pleraque 
per legiones, quarum olium reipüblicæ atque ductoribus sus- 
pectum rebatur, eodem modo hic Galliam Pannoniamque et 
Mæsorum colles vinetis replevit. » W&. Probi XXXVII; c'est-à- 
dire : « De même qu'Annibal fit planter en Afrique une grande 
quantité d'ollviers par ses légions, dont l'oisiveté paraissait 
dangereuse à la chose publique et à leurs chefs, de mème Probus 


couvrit de vignes la Gaule, la Pannonie et les coteaux dé la 
Mæsie. - 


CCXL. Voir PozyBe dans son récit de la bataille de Trébie, 
L. III, 72, Tire-Live, 1. XXI, 55, et FLorus, |. II, c. VI. 

CCXLI. Hinrius, de bell. Afric. XCII. 

CCXLIT. Aur. Vicron, in Cæs., XLI. 

CCXLIIT. Vie de César, LXXI. 


COXLIV. Dio Casssus, 1. XXXVIL, c. 51, 1, 1, p. 352; L LXI, 
c. 21,t. IV, p. 44. —- Jue. CapiTouinus, in Anéon Pie, VIII. 


CCXLV. « Moriens .. .reliquit, olei vero iahtum ut per quin- 
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quennium non solum urbis usibus, sed et totius Italie, quæ 
oleo egeret, sufficeret. SrARTIEN, Vie de Sept. Sévère, XXIHIT. 


CCXLVI. Lamprine, Vie d'Alex. Sév., XXI. 


 CCXLVI. « Ut quemadmodum oleum et panis et porcina gra- 
luila præberentur. » VOPISQUE, in Aurel., XLVI. 


CCXLVIIE. Avr. Victor, Vit. Cæsar., XLI., 


CCXLIX. Cod. Theod., tib. XIV, tit. XV, de canonc frument. 
urb. Romæ, 1. 3. 


CCL. Zogme, VI, 11, p. 327. 
CCLI. Conieeg, 1. II, v. 32, 72 et 325. 


CCLIT. 

« Ipse venafro piscem perfundit; at hic qui 
Pallidus affertur misero tibi caulis, olebit 
Latérnam ; illud enim vestris datur alveolis, quod 
Canna Micipsarum prora subvexit acuta; 
Propter quod Romæ cum Bocchare nemo lavatur, 
Quod tutos etlam facit a sernentibus atris, » 

JUVÉNAL, sat. 5. 

C. À. D. « L'amphytirion arrose son poissoo d'huile de Vé- 
nafre; le chou flétri qu’il vous sert sent la lampe, car l'huile a 
été portée d'Afrique sur de rapides vaisseaux, c’est à cause d'elle 
que personne ne va aux bains quand Bocchoris s'y lave; c'est 
elle qui protège les Africains de la morsure des serpents. » 

CCLIIT. Comippe, chant V, vers 573, pour caractériser la région 
la plus ..….inculte de l'Afrique, désigne spécialement l'olivier 
sauvage. | 

Hs « foliisque oleaster amaris. » 

On doit en conclure que, dans les localités moins abandon- 

nées, l'olivier était grefté. 


CCLIV. Lib. XV, c. Et (NH). 


CCLV. Zd. loc. cit. 4. — MacroBe mentionne aussi les olives 
d'Afrique, Saturnal., 1. IE, c. XVI. 

CCLVI. Puine, 1. XVII, c. XIX. — Il parle également des 
beaux oliviers de Tacape, ville siluée au fond de la petite Syrte. 
L. XVIH, c. LI (XXII). 

CCLVIT. . Habitatus aute,.ut indicat loci facies quondam 
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callu exercita, in qua usque adhuc vitis et palmæ extat vesti- 
gium, «+ Polyhistor, cap. XXWY. 

CCLVHII. Lib. V, c. XXVI. 

CCLIX. L. XX, 8. 

CCLIX bis. L. II, c. L. 

CCLX. « Un autre lieu appelé Gharax (dans la Cyrénaïque), 
autrefois place de commerce, où les Carthaginois apportaient du 
vin, et recevaient, en échange, du silphium et de ce suc qu'on 
en relire. » STRABON, 1. XVII, ch. Il, p. 482, trad. de De la 
Porte du Theil. 

CCLXI. Zd. ibid, p. 454. 


CCLXII. De re rust., 1. III, c. XV, 4 e15;1. V, c. V, 4. — 
PaLLaADI0S, |. HT, 10. 


CCLXII. Cocux., de re rust., l. II, c. El, {. 
CCEXIV. 


« Juppiter omnipotens, cui aunc Maurusia pictis 
Gens epulata toris Lenæum libat honorem. » 
ŒnriD., lib. 1V, v. 206. 

« Jupiter tout-puissant, à qui les Africains, en prenant leurs 
repas sur des lits aux brillantes couleurs, font des libalions avec 
da vin. » Il était, en effet, d'usage, après un sacrifice, de man- 
ger les restes des victimes, et de répandre, pendant ce repas, du 
vin en l’honneur des Dieux. (Lenæum honorem, c. à. d. Bac- 
chicum honorem). 


CCLXV. Dereb. pun. 71,t. 1, p. 396. 

CCLXVI. « Vindemia foris premilur et profutura poculis in 
lorcularibus uva calcatur. » Epist. XV. 

CCLXVH. De re rust., 1. XI, 19. 

CCLXVIIT. 11 sera plus longuement traité de l'impôt du vin 
au chapitre impôts. Nous nous contentons, quant à présent, de 
citer, pour toute autorité, BunManNN, de vectigalibus populi ro: 
mani, C. Ill, p. 35, 38, 39. 

CCLXIX. L. XIV, c. III. 


CCLXX. L. XVII, c. XXXV (XXI), 26. 
Revue Afr., 13e année, n° 77. 22 
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CCLXXI. L. XVIL, c. HL(H), 9. 
CCLXXIE. L. XIV, c. XI (IX). 
CCLXXI bis. L. XVHIL, c. LE, (XX). 
CCLXXII ter. L. XIV, c. IX (VI. 


CCLXXITIE. « Ad summam quondam ubertatem vini, framenti 
vero iaopiam existimans nimio vinearum studio negligi arva, 
edixit ne quis in Lldlia novellaret, utque in provineiis vinets 
suctiderentur, relicta. Ubi plurimum, éimidia parte; nec exsæ- 
qui rem pargeveravil. » SDÉTONE, Vif. Domitiani, VII. 

— Philostrate, en mentionnant le même fait, it que tomes les 
vignes durent être arrachées, ei non la moitié seulement : « Pro- 
hibente sub idem tempus Domitiano fraperatore euvuchi ne fie- 
rent, neve ulterius vites plantarentur, et quæ ante plantatæ 
 fuissent, eæ ut exscinderentur. » Lib. VI, c. XLII, Vie d’Apollo- 
nius de Tyane, in-fo, 1709. 


CCLXXIV. Aur. Vicrox, Epist. XXXVIT. — Voriscus, in l'robo, 
XVIII. — EuTrore, Breviarium hist. rom., 1. IX, c. XI. 


CCLXXV. « Hic autem cum tanto felicitalis excessu legatione 
functus est, ut non solum impetrala vites plantandi licencia re- 
dierit, sed et mulcta non plantantibus constituta. » PHILOSTRATE, 
Vitæ Sophistarum Scopelianus, V1, p. 520. 


CCLXXVI. Corrrros, L. IIE, v. 71 et 324. 


CCLXXVII. Léon l’Africain, version française de Temporal, 
p. 41 a. 


CCLXXVIIL. Aurélien donna au peuple, entre autres objets, 
des tuniques de lin d'Afrique et d'Egypte : « Et lineas Afras atque 
Ægyptias puras (tunicas). » Voriscus, in Aurel., XLVII. 


CCL\XIX « Sed et arbor est malva in Mauritania, Lixi oppidi 
æstuario, ubi Hesperidum horti fuisse traduntur, CC passibus ab 
Oceano, juxta delabrum Herculis, autiquius Gaditano, ut ferunt. 
Ipsa altitudinis pedum XX, crassitudinis quam circumplecti nemo 
possit. » PuinE, 1. XIX, c. XXHI. | 

CCLXXX. Dictionnaire des sciences naturelles, art. cotonnier. 
—. Dict. Universel d'hist. natur. de Cu. D 'Onnicur, même met. 
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CCLXXXI. Ainsi, aa livre XIS, ch. XXI (X), à propos de l'île 
de Tylos dans le golfe Persique. lei, Pline nomme positivement 
le gossypium + arbores vocant gossympinos ». Ainsi encore au 
livre XIX, ch. IH (1), 6, en parlant de la haute Egypte, Îc gossy- 
pium y est également désigné par son nom, et la description du 
cotonnier y est d'une exactitude frappante. Au liv. X{f, ch. XXII, 
il est question du cotonuier herbacé. 

« [mas radices densis altisque repletas silvis incognito genere 
arborum, proceritatem spectabilem esse enodi nitore, fronde 
cupressis similes, præterque gravilate odoris: tenui eas obduci 
laaugine ; quibus, addila arte, posse quales e bombyce vestes 
contici. » PLINE, 1. V,c. [ (1), 14. Nous avons suivi la keçon de 
SAUMAISE (Plinianæ exercitationes ad Solène, c. XXIV). Le 
texte ordinaire est : « frondes cupressis similes, præterque grari- 
tatem odoris, lenui eas, eic... » Avec la manière d'écrire du 
savant commentateur, les arbres dont il est question sont sem- 
blables au cyprès par le feuillage et, en outre, par l'odeur. 
Sein rloc. cit.) écrit ainsi : « Quarwm odor gravis, comæ cupressi 
similes. » Suivant lui, donc, ces arbres n'auraient ressemblé au 
cyprès que par le feuillage et auraient eu une odeur particulière, 
ce qui ne résulte pas du texic de Pline. Le cyprès est connu par 
son odeur fortement aromatique; il est donc naturel d'admettre 
qgae l'arbre inconnu de Pline, s'il répandait aussi une odeur 
forte, lai ressembiât sur les deux points; et C'est pourquoi la 
laçon de Saumaise parait être la véritable. 


CCLXXXIIL. Renseignement verbal de M. de Janccny, qui a 
fait un voyage dans l'arthipel indien et en Chine, par ordre du 
gouvernement. 


CCLXXXIV. Wicziwm MARSDEN, The History of Swmatra, in-4°, 
1784, p.126. 


CCLXXXV. L. VI, G. XX, 2. — Virise, Georg., 1. Il, v. 
121 : « Velkeraque ut foliis depectaut tenuia Seres. » — Quant 
aux arbres dont parle ARRIEN, #ist. Jndica, cap. Vil et XVI, ce 
sont évidemment des colonniers. 


CCEXXXVI. Encyclopædie britannica, art. Silktworm . 
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CCLXXXVIT. Note du docteur Guyon, présentée à l'Académie 
des Sciences, dans sa séance du 14 juillet 1851, dans le t. XXXIII 
des Comptes-rendus de l'Académie. — Observations de M. Du- 
méril sur cetle note, séance du 28 juillet 1851, dans le même 
volume. 


CCLXXXVIIT. « Le climat de Carthage est agréable, l'air y 
est pur, les fruits y sont bons et en grande quantité. Un des 
produits les plus utiles, le coton, est exporté à Kaïrewan. » Isx 
HauraL, Description de l'Afrique, trad. de l'Arabe, par G. de 
Slane, p. 19. 

Msila est aussi désignée (p. 48) parmi les localités où l'on cul- 
tive le coton. 

Brkni, qui parle aussi du coton de Msila, fait l'éloge des cul- 
tures de Mostaganem et de la qualité des produits de Ceuta (Ma- 
roc). Descrip. de l'Afr., trad. de l’Arabe par Quatremère, 
t. XIE, p. 515, 526, 611 des Notices et Extraits. 

Au 12e siècle, Eric: (Géographie, trad. d'Améd. Jaubert, Ifle 
climat, fre sect., t. D), cite Daï et Tâdla, dans le Maroc, Tobna et 
Cabsa, dans la régence de Tunis ip. 221, 240, 254). 

Au commencement du 14e siècle, ABou EL-FÉDA désigne Tobna 
(Géogr.,trad. de Reinaud, t. H, ch. HF, p. 191, 199). 

JEAN Léon, n'indiquant aucun point du territoire barbaresque 
"où le coton soit cultivé, nous adoptons vblontiers l'opinion de 
M. Fournez, qui pense que eette culiure disparut du Mogreb 
dans le 14e ou le 15e siècle (Richesse minérale de l'Algérie, t. 1, 
p. 228). 


CCLXXXIX. IBx HaukaL, trad. de Slane, p. 71.. 
CCXC. Puine, 1. XIX, c. XV. 


CCXCI. SrraBon, 1. XVIE, p. 482. — Virauve, 1. VHE, c. Hi. 
— APULÉE, Métamorphoses, 1. X, t. 1, p. 708, éd. Oudendorp, 
in-4°, 1786, et Beroazpi, Commentarii, t. \II, de la même édi- 
tion, p. 131, col. A: — TneopnRasTe, Historia plantarum, |. VI, 
c. INT. —- Diosconine, 1. HI, c. XCIV. — Geoponica, 1. Il, c. 37, 
1:11. V. 48,5; 1. XIE, 10, 6 et 9. — VécËce, De arte veterina- 
ria, 1. EE, c. AV, 40 ; Zbid., c. LX et LXV, 12. — Carton, Dere 
‘rustiea, c CLVII, 8. — Couumeuce, De re rust., 1. V,c. X, 15; 
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L VI, c. XVII, 7,1 XU, c. VIE, 4, etc. LVIL, 4 ; Le uêME, De 
Arboribus, c. XXIIT, 1. — Paccanius, L. IV, Lit. X, 3; ces trois 
derniers auteurs, dans l'édition de Gessner, déjà citée plusieurs 
fois. — Louis Revnier, De l'Economie publique et rurale des 
Egyptiens et des Carthaginois, p. 491. 


CCXCII. Sur le lotus, voir Homère, Odyssée, IX, 96 ; — Héno- 
DOTE, ÎLE, 92 ; — Pozyse, XII, 2 ; — Tugopnrasre, IV, 4; — SrRa- 
BON, XVIL, 2, p. 478 ; — Pur, XII, c. XX XII (XVII); — D'An- 
VILLE, Géogr. ancienne abrégée, p. 73 ; — MANNERT, Géogr. anc. 
des Etats barbarcesques, trad. franç. de Marcus et Duesberg, p. 
150, 151, 170, 171, 178, 195; — Saw, Travels or observations, 
etc., p. 225, in-fo, 1738 ; — DEesrONTAINES, V'oy. dans les régen- 
ces de Tunis el d'Alger, 1. I, p. 307 à 322. 


CCXCIIL. SrraBow, 1. XVIE, c. IE, p. 454. 

CCXCIV. DEsFoNTAINESs, t. I, p. 284. 

CCXCV. Srnagon, !. XVIF, c. 11, p. 454. 

CCXCVI. Voir le Dictionnaire des sciences naturelles au mot 


Scolyme. 


CCXCVII. à Certum est quippe carduos apud Carthaginem 
magnem... sestertium sena millia e parvis reddere areis. — 
Plane, lib. XIX, c. XLIII. 

CCXCVIIL. Ze. doc. cit., c. XXII (V.). 

CCXCIX. Zd., 1. XIX, c. XLVIF. 

CCC. Zd. ibid., c. XXIF. 

CCCL « Thapsia est in Africa vehementissima.. .. Nero Cæ- 
sar claritatem ei dedit initio imperii, nocturnis grassationibus 
converberatam faciem illinens sibi cum thure ceraque, ct secuto 


die contra famam cutem sinceram circumferens. » Pune, L. XE, 
c. XLHI. 


CCCII. Comptes-rendus de l'Académie des Sciences, 1842, 2me 
semestre, n° 14,t. XV, p. 689. 


COCHL. Puxe, 1. XIX, c. XI ct XIT. — Juvéna, Sat. V, fait 
dire par un de ses personnages : | 
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« Tibi habe frumentum,....... 
0 Libye, disjunge boves, dum tubera mittas. » 


G.-à-d. « Libye, dételle tes bœufs et garde tes moissons, 
pourvu que tu. nous envoiss tes truffes. .» 


CGCCIV. Puie, 1. XVII, c. XXX (XH}. 
CECV. id., 1, XIX, c. XXX. 

COCVI. Pazeapius, De re rust., 1. ÎV, 13. 
CCCVIT. /d. ibid., 1. VIE, G, 8. 
CCCVIU. Puixe, L. XIX, c. VH (Hi). 
CECIX.. 1d.,1. XVE, c. EXX. 

CCCX. Zd. ibid., c. LXNI. 


CCCXI. « Agathocles igitur hanë anirorum infirmitatem mi- 
litibus eximere properans, copias ad Magnam, quam voeant, 
urbem ditionis Carthaginiensium, duxit. Regio autem interme- 
dia, per quam iter faciendum, hortlis et omni gencre plautario- 
rum exculla erat... Ager partim vitibus, parlim oleis erat con- 
situs, arboribasque cæteris quæ fructum gigrunt, repletus. » 
Dion. Sicucus, lib. XX, 8. 

— « Sed quoniam Megara cousila erant hortis et arbustis 
æstivos fructus ferentibus.... » APRIEN, De reb. pun., 117, L. I, 
p. 471, éd. Schweighœuser. 


CCCXIT. + Offeret se camporum æquor patenhum, scaturiens 
fontibus, qui amnes efficiunt ; tot pomaria, ut miraculo sint. 
Frumentum ac poma, quæcunque ibi proveniunt, tanto altero 
majora sunt, quam in reliqua Africa. » FROCURES Bell. Vandal. 
: IE, 13, iri-8o, Bonn., +833. 


CCCXIIT. Souix, Polyhistor, cap. XXV, p. 46, édit. de Sau- 
maise, in-fo, 1629. 


CCCXIV. Puixe, |. XII, c. VI. 


CECXV. Id, ibid., cc. XXXIV. — Caron, De re rastic., VII et 
CXXVIT. — Manriaz, en racontant un dîner de soixante per- 
sonnes, se plaint de n’y avoir pas vu servir de ces belles grena- 
des, vermeilles comme des roses : 





347 
« Aut imitatu brèves puniea mela rosss. » 
Épigr. 1. 1, ép. XLIX. 


CCCXVI. Pine, 1. XVII, c. XIE. 


CCCXVIT. CocumeLce, De re rustic., 1. V, c. 10, 11. — Macro- 
BE, Saturn., |. II, ©. 16. — VAnnon, 1. I, 41. — CaToN, De re 
rust., VIII. 


CCCXVIIE. Lib. XV. 19. 
CCCXIX. 


« Hos fastus anisiosque dat Sabelio 
Farris semodius, fabæque fressæ, 
Et thuris piperisque ttes selibræ, 
Et Lucanica ventre cum falisco 
Et nigri Syra defruti lagena 
Et ficus libyca gelata testa. 

| Épigr. XLVI. 


Et ailleurs: 


« Parvæque cum canis venerunt coctana prunis, 
Et Libycæ fici pondere testa gravis. » 
pig. LUI. 


Et Martial ajoute : 


« Vix puto trigenta nummorum tota fuisse 
Muonera, quæ grandes octo talere Syri. » 


Preuve que Îles figues d'Afrique avaient bien peu de valeur. 
CCCXX. Tire-Live, L. XLIX, 5. 
CCCXXI. Pine, |. XV, c. XX. 
CCCXXIT. Cosunervce, L. XII, 38. — Pasuavius, 1. H, 58, ct 
. [N1, 27. 
CCCXXIIT. Cocumerce, !. XEH, 47. —— VanrRoN, |. [, 60. — Pae- 
LADIUS, |. If, 20. 
CCCXXIV. Puxe, 1. XME, c. XXIV (XV). 
CLEXXV. Id., 1. XVI, c. LXXXIV. — Le poète Masriac parle 
ausei des tables de Citre: 


« Ut Mauri libyeis centunr stent dentibus erbes. » 
Lib. 1X, ép. 23- 
« Gemmantes prima fulgent testudine lecti 
Et Maurusiaci pondere rara citri. » 
L. XEt, ép 66. 
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« Nobilius villosa tegent tibi lintea citrum.. > 
L. XIV, 42. 138. 


« Non sum Crispa quidem, nec sylvæ filia mauræ, 
Sed norunt lautas et mea ligna daprs. » 
L. XIV, ép. 90. 


— PETRONE également : 


NT. « Ecce Afris eruta terris 
Ponitur, ac maculis imitatur vilibus aurum 
Gitrea mensa. 
Satyricon, cap. 119, t. e. p. 722, in-é°, 
1743, avec notes de Heinsius et Gæœsius. 


— Lucai est plus explicite : 


PE Tantum Maurusia genfi 

Robora divitiæ, quarum non novyerat usum : 

Sed citri contenta comis vivebat et umbra. 

In nemus ignotum nostræ venere secures, 

Extremoque epulas mensasque petivimus orbe. » 
Pharsale, 1X, v. 428. 


— Vanron fait une simple mention : 


« Libyssa citrus fasciis cingit forem. » 
Salyre ménippée, éd. OEbler, 
1844, XXXVIT, 15, p. 134. 


— SrrABoN fait croître le citre dans la Maurusie, c'est à-dire 
dans la région occidentale de l'Afrique ; I. XVIL c. IT, p. 454. 


CCCXXVI.... « Vasaque eluto auro, ebore, argento, 
composita, aique etiam phallo vitroboli ex matérie eadem. 
Ju. CariTouiN, Vie de Pertinax. 


CCCXXVII. Bell. Jugurth., XVH. 


CCCXXVIIS. « Invenis nuda omnia, pingues sé auiden campus, 
sed frumentarios, non olivetis fertiles, non cætleris nemoribus 
amænos. » Sermo XLVI, De Pastoribus, c. 39. 


CCCXXIX. Bell. Jugurth., LIV. | 
CCOXXIX bis. Pune, 1. XVI, c. LXXIX. 


CCCXXX. « Ab occasu Tritonis ffuvii Ausensibus jam finitimi 
sunt agricolæ Libyes, et siabilibus domibus utentes, quorum 
nomen est Maxyes.... Regio hæc autem et reliqua pars Libyæ 
occidentem spectans, multo frequentior est feris sitvisque quam 
Nomadum regio. — (Voilà une nouvelle preuve que la Numidie 
était moins boisée que la région occidentale). Nam orientalis Li- 
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byæ tractus quem Nomades incolunt, huinilis est el arenosus 
usque ad Tritonem fluvium; qui vero hinc ad occidentem ver- 
git, qui agricolarum est, is mantanus admodum et nemorosus et 
feris bestiis frequens. Herüv., 1. IV, 191, recens., de Dindorf. 


CCCXXXI. L. XVIL c. I, p. 454, t. V. 
CCCXXXII. Jbid., p. 457. 
CCCXXXIIL. Lib. V, c. L 


. CCOCXXXIV. « Nemoribus inhorrescit. ' + Polyhist., c. XXV. 
Cette expression annonce bien formellement de grandes: et som- 
bres forêts. | + 


CCCXXXV. | Nr 


nimes € pronterque imenibus embsis 
Pinea silva pete OR RS Re TT 
NÉ se Panic. L L v. 205. 


CCCXXX VI. RU 


«a Namque procul libyco venatu cingere saltus, _: ‘  ? 
Et juga rimatf tanibis Gætala videbar. » 
Bellum Gildon. 


GCEXXX VII. vb) M4 Les pi “bte . Let Ci à | : 


« Castraque muni D oaillque per silvis. , 
AR esta et Mb. IT, vers. 5. 
» «sr, +» 4 Et celsis frondea silvis 
Tecta latent ». . . . . .. . 


LR GNT « Celsis qu vivida silvis . : 
Bella dolis metuenda parat. ».. . . . .. 
LÉ, ce 2. Vs 1bid., v. 55. 
rss à +« « Et densis Lfera silvis, » 
| Ibid., v. 51. 
. . . « Macaresque vagi. qui montibus altis 
Horrida præruptis densisque:mapalia silvis 
Objectæ condunt securi rupis ad umbram. » 
Ibid. v. 62. 
r.++,s «+ + + € Silvasque latentes. » 
Ibid., v. 164. 
Liste te, … "4 lues silrasqué sonoras. » 
Ne | “Ibid. v.167. ee 
« « Desvendisse feros silvis et montibus .hostes. .n 
… Jbid., v. 231. 
". « Êt densæ ‘radiant in nubila sylvæ. » 
° Jbid.,-v. 424. 
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« Necnon in mediis acies Maurusia silvis. » 
Ibid., y ‘471. 
« Constiterant nam signa jugis silvisque superba. » 
L. 11}, v. 204. 


« Silvarum in medio locus est nemorumgue malignus. » 
Tbid., v. 211. 
a Et mediis tremuit Romanos eurrere silvis. » 
1bid., v. 304. 
« Antra, nemus, fluvios, silvarum laxa, latebras. » 
L. V, vers. 42. 


ECCXXXVIIL « La montagne d'Atlas est fort froide et sté- 
rile, produisant peu de grains, étant par toutes ses parties char- 
gée de bois obscurs et touffus. » LÉoN, p. 36 a. 


CCCXXXIX. Périple d'Hannon. 


CCCXL. SrraBon, 1. XVIL, c. IE, t. V, p. 455. — Zbëd., p. 
463. — Puine, 1. V, 1; VIH, LE. — Poryee, 1. XII, 3. — Soun, 
Polyh., c. XXV et XXVI. — [sipore, Origines, 1. XIV, e. V. 


CCCXLI. 


ne à A Non RAS « Putere videntur 
Ungucnta atque rosæ, latos nisi sustinet orbes 
Grande ebur, et magno sublimis pardus hiatu, 
Dentibus ex illis quos mittit porta Syenes 
Et Mauri celeres, et Mauro obscurior indus, 
Et quos deposuit Nabatæo bellua saltu 
Jam nimios capitique graves ». . . ... 
JUVÉNAL, Sat. XI. 
— « Et valvæ libyci nobile dentis opus. » 
Prongace, L I, Éleg., XXXI, v. 12. 
- « Et totum Numidæ scuiptile dentis opus. » 
Ovine, Pontiques, 1. IV, — 
Epigé., 1X, x. 28. 


CCCXLIL. Pouvse, 1. 1, 30, 32. Voir aussi même livre, 33, 
34, 40, 41. — C'étaient des Indiens qui conduisaienl ces élé- 
phants, même dans les combats. Jôid., 40 el 46. 


CCCXLIIT. Euraore, 1. IL, 24; FLorus, 1. IF, c. IE. 
CCCXLIV. De reb. punic., 9, p, 314. 
CCCXLV. PLuranque, Vie de Pompée, XX. 


CCCXLV bis. Variæ hisloriæe, 1. XII, c. LV, éd. Gronovius, 
in-40, 1731, p. 820. 
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CCGXLVI. APPtn, De reb. pun., 11, p. 396. 
CCEXLVIS. Tirs-Live, + XLVIH, ce. XXXIIT. 
CCCXLVIIT. AprieN, De reb. Hispauicis, 67, p. 181. 
CCCXLIX. Tire-Live, 1. LIN, €. XXVE 
CCCL. Pozyse, L. JE, 45, 46. 
CCCLI. Id. 1bid., 74. 
CCELIT. A. ibid, 53. 
CCCLIII. Id. ibid., 55. 
CCCLIV. Id. ibid., 74. 
CCCLV. Id. ibid., 79. 
CCCLVI. Zd. 1. V, 84. 
CCCLVH. Zd., 1. XX, 9. 


_CCCEVHE. Dton Cassrvs, fragm. CLV, t. 1, p. 449, in-Œ, 
Leipzig, 1824. -— Trre-Live, 1. XXX, 37. — Poryse, +. XV, 


c. IE. 

CCCLIX. Tire-Live, L. XLV, 13. 

ECCLX. Sicros Fraurcus, Pun., lib. XVI, v. 174. 

CCCLXTI APPien, De reb. Syriacis, 31, p. 582. 

CCCLXIL. bob Jugurth., XXIX ; voir ke même historien, 
passim. 

CCCEXHE. Id. ibid. — EotTaopr, lib. IV, c. XXVII. 

CCCLXIV. Arr. Bell. civil:, 1. H, 96, p. 307. — Dion, in Cæs., 
I. XLIIL, 3 et 4. 

CCCLXV. Julius Celsus. De vila et rehus gastis Jul. Cæsaris, 
in-120, 1697, p. 229. 

CCCLXVE. FLonus, 1. EV, c. It. 

CCCLXVII. VeLLeius Pareacocus, |. If, LVE. 

CCCLX VII. 


« Tum spicis et dentc comas illustris eburno. » 
GLauprex, Shlich., 1. M. 
— Monrgaucex, l'Antig. expliquée, 1. ILE, p. 184. 
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CCCEXIX. On peut voir encore la dissortation de M. Duscate 


sur les éléphans d'Afrique dans les Recherches sur la topogra- 
phie de Carthage, par M. Dureau D€ LA Mae, p. 227. 


CCCLXX. « Navicularios africanos, qui idonca publicis dis- 
positionibus ac necessitatibus ligna convectant, privilegiis con- 
cessis dudum rursus augemus. » Cod. Theod., lib. XII, tit. V, 
De naviculariis, 1. 10 (de Valentinien au Proconsul d'Afrique, 
an 364). — Voir aussi les commentaires de Godefroi sur cette 
loi. Comp. avec la loi 13, qui fixe le nombre des naviculaires 
chargés du transport des bois. — Voir également SYMMAQUE, 1. 
10, épist. 58. 


CCCLXXI. Jbid., 1. 13, et le comment. de Godefroi. 


CCCLXXIT. « Quanquam nuper ossa etiam in laminas secari 
cæpere penuria. Et enim rara amplitudo jam dentium, præter- 
quam ex India, reperitur, cetera ‘in-nostro oerbe cessere luxu- 
riæ. » PuINE, Î. VIII, C. IV.  : 


CCCLXXIIT. ARMANDI, Hist. mililaire ‘des éléphants, p. 16 
et 17. CAMES 


CCCLXXIV. « Olim etiam et elephantis plena fuit (Maureta- 
nia)}, quos sola nunc India parturit. » ISIDORE, ns l. XIV, 
c. V. (Isidore vécut de 595 à 636.) 


" CCCEXXV. « Quis autem crederet, quis limeret, Bonifacio do- 
meslicorum et Africæ comile in Africa constituto cum tam 
magno exercilu et polestate, qui tribunus cum paucis fœderatis 
omnes ipsas gentes expugnando et terrendo pacaverak, nunc Ln- 
tum fuisse barbaros ausuros, tantum pragressuros, tanta vasta- 
turos, lanta rapluros, lanta loca quæ plena populis fuerant de- 
serta facturos? Qui non dicebant quandocumque lu :comitivam 
sumeres poteslatem, afros barbaros, non solum domitos, sed 
etiam tributarios futuros romanæ reipublicæ ? » Sr-AuRustiN, 
Épist. LXX. Cette lettre est adressée à Boniface; elle fut écrite 
vers la fin de l’année 427. , | 


CCCLXXVI. CoriPre, Johann., 1. I, v. 331.à 335. 


CCCLXXVIT. Salomon soumit la Mauritanie sitifienne. La 
Mauritanie césarienne était alors el resta entièrement au pouvoir 
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des Indigènes, à l'exception de sa capitale, Césarée (Cherchell), 
qui avait fait sa soumission à Bélisaire. Tout le pälé montagneux 
entre Sétif el la mer était si bien occupé par les Indigènes in- 
soumis, qu'on ne pouvait aborder Césarée que par mer, la route 
de terre étant interceptée. Tout ceci résulte du passage suivant 
de Procore, Guerre des Vandales, liv. IE, 20 : « Postquam Mauri, 
accepta quam dixi clade, e Numidia excesserunt, vectigalem Ho- 
manis fecit idem provinciam Zabam, trans monlem Aurasium 
sitam. Mauritania hæc prima dicitur, habetque metropolim Si- 
tiphin. Cæsarea vero princéps et caput est Mauritaniæ secundæ, 
quam cum suis Mauris Mastigas incolebal, tolam habens sibi 
subdilam ac vecligalem, præter urbem Cæsaream, jam ante a 
Belisario, ut supra narravi, restitutam Komanis; quibus iter 
mari ad illam patet, non tem terra, propterea quod adjacentes 
oras obtinent Mauri. » 

Un autre passage de Procope prouve qu'après l'expulsion des 
Vandales et les triomphes de Belisaire, les Romains d'Afrique 
émigrèren! ou périrent, de sorte que les Indigènes restèrent, à 
vrai dire, les maîtres du pays : « Tunc temporis magna erat in 
agris solitudo cum Afri quos ferrum reliquos fecerat, partim in 
urbes, partim in Siciliam aliasque insulas diffugissent..… [nterea 
Mauri universi, nulla eruptione prohibiti, omnia impune vasta- 
tabant. » L. IT, 23. 

Jean Troglyta, un des successeurs de Salomon, fut obligé de 
refouler les Indigènes au-delà des limites de l'occupation ro- 
maine, vers le Sud ; après quoi l'insurrection continua dans le 
Byzacium, et Jean fat vaincu par les rebelles, qui dévastèrent 
tout le territoire de Carthage. Enfin, battus par Jean, ils fu- 
rent expulsés et répoussés dans le Sahara et les régions monta- 
gneuses. /d. Ibid., 1. IT, 28. 


CCCLXXVIN. «' Tout ce vaste espace (de Tanger à Tripoli) 
n'était qu'un ombrage continu; les villes et les villages s'y 
touchaient, tant il était peuplé. Kahina détruisit tout cela. 
e MonaMMEeD-BEN-ALi-FL-RAÏnI-EL-KaAïÏnouANI, Mist. de l'Afrique, 
trad par Pellissier et Rémusat, dans la collection de la Com- 
mission scientifique d'Algérie, liv. IF, p. 25. 
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— « J'ai déjà dit que ce pays, depuis Tripoli jusqu'à Tan- 
ger, offrait un ombrage continu, tellement il était boisé. » Zd., 
Hv. LE, p. 25. 

— «-Les gens versés dans la connaissance des anciennes 
chroniques, disent, d’après Abd-er-Rahman-Ebn-Ziad-ebn-Amau, 
que l'Afrikia, depuis Tripoli jusqu'à Tanger, était un ombrage 
coulinuel. + MouLA AHMED, Voyage depuis la Zouia En Nasria 
jusqu'à Tripoli, trad. de l'Arabe par Berbrugger, p. 237. --- Dans 
la collection de la Commission scientif. d'Algérie. 


CCCLXXIX. « Kahina détruisit tout cela après la défaite 
d'Hacen ben Nomam cl Krerrani. » MoHAMMED-EL-KAÏROUANT, 
p. 25. 

— « Kahina açant cu connaissance des préparalifs de cette 
nouvelle invasion, ordonna aux peuples qui Îui étaient sou- 
mis de ravager les campagnes el les jardins, de couper les ar- 
bres, pour que Îles Arabes, ne trouvant de ressonrces nulle 
part, pas même dans les villes, que la guerre avait fait aban- 
donner, ne rencontrassent rien qui pôt Îles attacher à l'Afri- 
que. » Zd. ibid., p. 54. 

— « Alors elle {Kahina! envoya l'ordre de couper les oliviers 
et tous les arbres à fruit.... C'est Kahina qui a détruit les ar- 
bres auxquels on devait cet ombrage. » MouLa AnMEp, p. 237. 

(Kahina resta maîtresse de l'Afrique pendant cinq ans). 


Frénéric Lacroix. 
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NOTICE 
SUR LES 
ALMORAVID ES ET LES ALUOHNADES 
D'APRÈS LES HISTORIENS ARABES. 
(Suite. Voir les n°" 69 71 ct 76.) 


CHAPITRE IV 


Tachefin est contraint de se réfagier à Oran. — Sa défaite et sa mort 
près de cette ville. — Prise de Tlemcen et de Maroc. — Chute de la 
puissance klmeravide. — Abd-el-Moumen souverain du Mag'reb. — 
Soumission de toutes les tribus à sa puissance. — Evénements d'Espa- 
gne. — Soumission de cette contrée à Abd-el-Moumen. 

Tachefin prenant les rênes du pouvoir dans des circonstances 
si malheureuses, yil sa position s’aggraver encore par M défec- 
tion d'une partie des chefs des Messoufa, car la division s'était 
mise entre eux et les Lemtouna, ainsi qu'il arrive toujours dans 
une arrée qui n'est plus victorieuse. Ces chefs, parmi lesquels 
se trouvait Le gouverneur de Tlemcen, vinrent rejoindre Abd-el- 
Moumen, en entraînant avec eux le plus grand nombre des 
leurs. 

Cependant le chef des  Almohades qui avait tranquillement 
continué sa marche victorieuse jusqu'au rivage de la mer, vint 
mettre le siège devant Ceuta (Sebta), ville que le cadi Aïadi dé- 
fendit avec le plus grand courage el avec assez de bonheur pour 
repousser l'ennemi. 

De là Abd-el-Moumen alla faire la conquête du pays des 
R'iatha et des Batouia (1) ; puis il vint camper dans la vallée de 
la Moulouia, dont il enleva toutes les places fortes. Une démons- 
tration, faile contre les Zenala, lui valut ensuite la soumission 
des tribus du Mediouna (2). Mohammed-ben-Yahia, gouverneur 
de Tlemcen, accouru en toute hâte, à la tête d'une armée almo- 
ravide, pour proléger ce pays, fut mis en déroute par Îles géné- 
raux d’Abd-el-Moumen. Ayant lui-même péri dans l'action, ses 





ti) Ces tribus étaient cantonnées dans les montagnes de l'Est du Rif 
marocain. 


(2) Montagnes au Snd d'Oudida. 
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soldats veñtrèrent ‘en. dérordre à Tiemeërii:et .Tachefn notita 
pour le remplacert-dants-:cbtle: Hé) Abod ætldar ben. Mes- 
düli. ns CU on a Rue fig Ov. 
Tandis qu'Abd'#8) Moumten ponsssiit sus ‘opérations dans ke Rit;1l 
reçut la visite:des chefs desbeni Oumaännou: vefui pour faire sote 
‘de soamisslotr envers thi-ét lui déchätider son aide pour repous- 
.ser:des..benil Abd elOuad'11) et Poivi adhérémts des Almora- 
Nides, qui æ disposaient à les attatiuer: Le chef des Almohades 
deur.adjoighitte cobps: 46 Hrévpès enisht-dé-Batttiu, commandé 
par'iés aèrératdr Jar mor et 1bd''Quanodi”, etfäbeé ce puissant 
renfort; Hs cofimencèrent.la guerre -rontre: lours- adversairés. 
Mais les Almoravides, sous la conduite de Zobertir, gériéral'&e'la 
milice (chpétiénne (2j, se portéretit conlié tes étinéinis de leurs 
altiôs, ‘et vinrent @rmyper à Méndas; 'paihtdelralliément dù! tes 
réjoigitent bienlôt les béni Houmi' el Abd'èt Gad éommandés 
par leur chiel'Hamimadmä Ben Mélar, 2Pasi ve les :Hént- OUR: 
fen,: Imateni 8 "Toudjin. Toutes les forées âol'ves 1H Bas put 
vatènt'disgoser étant réunies; les Eemtoung'isé- hirent a lé 
tête; attaquérem vigourbésemer lés beni-Oumärfnüu èt' fé ‘#r. 
rent'6n: détéutetbmplète. aprés erf'avolP UÉé uni gré déni, 
àihsi qu'un de Kéurs chefs! Toit ka butin na aux: tigre es 
Alhioravides 60 de rés HIHES : 1 "057 QUES HN UTO NE UT, ? 
." Après cette défile, les Alrhètiades àvéc Mods 8: 
fagiorént dass les Miôn@ibnes ‘de 'Sirat, ‘s!ÿ retrantHKèrent.: dé 
là, appelérent à leur secours Abd el Moumerr ti: se-pÜrte 
én:toute bâte-vers l'endroit ménaes,/puid! après Wéft mis 6W dé- 
pôute Fhémée 46 Leritburu'et des Æéfabl' ef Moqudit sés tÜEu- 
pes) uit. revifit vérs-Ffémices, ‘et prit pdfiionatfdéisus &é'M 
vite ‘ea lieu dif Sukhbratéin He dék Koh)! mon (agne LL 


fi Fat 1° Se HS À : f Dr Œ R Site #4 : "0 {T9 21 pe | tes 











RE E 70) HEVS HI SE PE TTC TN RERO DEEE 
As dètte. se: vninn Nr ogéR shintsen re rés duiédset) 8é6aR pids tard 
fonder à Tlemcen l'empire des Abd el Ouadites. Quant aux beni Ouman- 





nou, ls avaient eu, jusque-là, la prépondérance dans le pays Deope 
atxinthant pres la beovinee:d'0rss. : ss 970009 u02 big tri >. 


(2: Ali ben Youcof, qui aimait les chrétiens, en avait attiré à 8a ‘éobh 
du coftais neinbre et avais bris à on sewric'une milice thtétienne ne 
sm ftis cotiserva. (Muroë; par l'abbé Léon.Godsrd). Nous verrons’ s008 
les Almohades;:les troupes chrétiennes joher on grand. rôle. 
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boni Ouraid (1), tandis que Tachefin, chef des Almoravides, 
s'établissait sur les bonds du Stäf-Sif (Saf-Saff. 

Pendant que les deux armées étaient ainsi en présence, celle 
des Almoravides reçul un püissant renfort de troupes sanhäd- 
jiennes, envoyées par Yahia ben Azis, roi de Bougie et allié de 
Tachefin. Ce secours si favorable dans la cirrenstance critique 
où se treuvaient les Almoraviles, dut relever leur courage et 
peut-être faire renalire pn eux l'espoir d'écraser la secte rivale ; 
mais celte lueur d'espérance ne put être de longue durée: la 
cute de la dynastie fondée per Youçof ben-Tachefin était réso- 
lus, et tous les efforts de ses partisans ne deyaient servir qu'à la 
précipiter. ' 

Le générel.qui commandait. kes tous cnvayées de Bougie, 
nommé Tahar ben-Kelah, après avair cpéré se jonction à l'armée 
de Tachefin, alla recnnnaitre celle des Almohades, 11 rentra'au 
camp, ne rapportant que des panokes da mépris pour les sauvages 
montagnards qu'il avait-vus, et.. plein de présomption, sallicita 
du chef des Almoravides, la permission de les combattre seul, 
sæsarant qu'il allait les tailler en pièces et ramener Abd el-Mou- 
men prisonnier.  Faligué de ces bravades, Tachefin, laissa: ce 
corps d'auxiliaires marcher sou au combat, Mais les Almohades 
prévenus de leur attaque, vinrent à leur rencontre et les mirent 
en déroute complèie; il pe revint pas un bougiole au camp, 
ceux qui Ayaiemi pa échapper au désesire, ayant pris directement 
la route de Bougie. 

. Sur ces endrafailes,, un : corps assez conpidéreble de troupes 
almoravides, commandé. par Zobertir, qui revenait chargé de 
butin d'uns. expédition dans.les beni- Snous (2), fut atlaqué et 
débit par les Almohades. Le cadavre de Zobertir, tué dans l'ac- 
tion, fat mis en croix sur l'ordre d'Abd cl-Moumen. Enfin, un 
autre détachement que Tachefin avait envoyé dans le pays des 
Beni Gususnnen, nl PIUIUpeE ces indigènes. Les Almohades, 





{1) Les beni Qurnid sont, encore de nos jours, cautonaés dans la mé- 
me. localité. 

(2 Cette tribu; de même dé: celle. des Beni Ournid n'a pas changé 
de. localité; elle oceupe maintenant encore les riches vallées qui se 
trouvent entre. forteresse française de Sebdou et le Maroc. 
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vainqueurs sur. loute la ligne, firent encore subir, des pertes, sé- 
rieuses aux débris de l'armée de Yahia Denver, p-cantralag 

à Bougie. mare 
Fachefin dut alors se renfermer dans Tlemçen,-où 398 ennemis 
ne lardèrent pas à yenir l'assiéger. De nombreux assauts furent 
livrés à la ville, qui résisla avec courage aux efforts des assajllants. 
Cependant Tachefin se voyant bloqué. de toute part. juges. qu'il 
né pourrait conserver longtemps celle position; r'enonÇant 
done à une lutte qui lui avait été si fpneste.. il.envoyaà Maroc 
son fils Ibrahim, en le désignant pour son sugresseur. 539 (1144- 
45); puis il partit lui-même pour Oran. De cale Yille,. il] appela 
son amiral Mohammed ben Mimoun, qui se trouvait à:Alméria 
avec la flotle, et Iui amena, un mois après, six navires qu'il fit 
mouiller à peu de distance du camp. Tacheñn profila alors du 
répit que lui laissaient ses ennemys,, pour pe, rgtraacher et se 
fortifier, car il pensait les voir ayant, peu yenir . laltaquer, et il 

voulait leur opposer une résistance sérieuse. Te 
Quant à Abd el-Moumen, après le départ de Tacheñn, qu'il 
n'inquiéta nullement dans sa fuite, il s OCCHpA. | Àe la réquction 
des tribus qui tenaient pour ce ‘dernier, Ayani envahi le terri- 
toire des beni loumi, Àbd el- Ouad, Qurcifen, Toudjin et autres 
tribus dévouées aux Almoravides, il les combhallit jusqu'à ce qu'il 
ul obtenu d'eux une entière soumission, Certain ainsi de ne pas 
étre inquiété sur ses derrières, el de.pe. Pas. perdre en, s'élei- 
gnant ses récentes conquêtes, il marcha sur Oran à la tête d'une 
armée que les chroniques portent à plus de cent mille kommes. 
En vain le chef des Almoravides avait essayé, RAT. qne apdica- 
tion tardive, d'échapper au trépas, en vain il arait multiplié ses 
retranchements dans l'espoir de repousser ses ennemis . Ces 
derniers, arrivés par masses sous Îles. murs de Ja ville, n'ont 
pas assez de leur nombre pour vainère, et appellent la ruse à 
leur aide: ils: pénètrent par surprise däns Je. Camp, Y pOr- 
tent le désordre, et Tachefin voyant ses troupes en déroute, 
doit bientôt prendre, 1 faite, lui-même, Il se. réfpgie dens un 
pelil fort ou Rabta, situé sur le bord de la mer, mais les Almo- 
hades ly suivent et environnent la redoute, Le malheureux 
prince, se voyant perdu, se décide alors à denter un dergier 
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effott poat säuver sa Vib: la huit Veñiüe, il sort sans bruit du 
Räbta, monik à thiéval en prenant eh troupe sa fémme favorite, 
Aziza, et s'enfuit en suivant les collines qui longent le bord de 
la ièr. Mig 'ébiit en vain ‘qt Fil voulait disputer sa fie à la 
mot; püurtüivi encore par ses ennemis, ‘ét sur le point d'étré 
éteint fl'se jé avec'sôh ‘chéVal dané ‘un précipice escarpé où il 
tréava le trépas) 5AU' (1146). Lé Yeñndémain, les Almohades étant 
vénüs relevér'Ié$ cadavres, décapitèrent celui de l'infottuné 
balife, dont fr'tèle fut envoÿeé à Tinmelel, “en même temps que 
la nouvelle de Ta victoire. 

Après la mért de Tdthehin, ‘les débtis de l'armée almoravide, 
plivés dë leur chef de rbfughèrent ‘sotis les murs d'Oran; mais, 
tidiquant d'édu et de vivres, Îls dufent se rendre à AT tion, 
après ‘trois j0urs dé btocus. Quëlques füyards éeulement, qui 
parent éctiapper, virent: potef à Tlemcen la nouvellé du dé- 
saitre d&’l'ârméé et de’ la’ moft de ‘Son chef. Abü el-Moumen ne 
tarda pas à arriver à leur suit, ét £'empara du faubourg dé la 
ville, Tagraret, dont it passa tous léé Habitants au fil dé l'épée. 
Lé prise de Tléniéen suivit dé près cé succès. 

Par éxtrabrdifiaite, il ua de clémence envers lés vaincus, et, 
éprès avôtr séjohrité sept moik dans ‘cet ancien boulevard de la 
péissnée hlitordvide, ef avoir reçu l'hommage de Sidjilmassa 
dE dés contrées qui ém dépeñädient, il laissa an gouverneur à 
Tlëmcén ét ptit vers l'Oleét, pour combattre les derniers par- 
tismis des decésédurs” dé Youçot ben Tachefin, réduits mainte- 
nant à la possession de la capitale et de son territoire. | 

M vint ‘d'abdrd stfiquét Fés, où s'étaient réfugiés les restes ( e 
puis, ayaril'haiské uni “certin norhbré de ‘troupes continuer le 
siège, il £e orlh sit” Meduinéé, dont il AV l'invéstissement. I 
y était déjà depuis” queldue temps, lorsqu'il apprit la chute de 
Féi, tontbé'aut mains de sé$ doldäts par la trahison du gouver- 
“Hétér dé la ville qui en ‘av#fit; de nuît, ouvert les portes aux Al- 
totrades . Sütpris'a l'improvisté, les Almoravides avaient été en 
grandi partié ässacrés : Yaliia es-Saharaoui, leur chef, avait 
pu tependant' échapper pér H' fuite, cl s'était réfugié été ès 
d'Ibn Ranïa, à Maïorque. 
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Laissant alors à son licutenant Yahia ibn-Yar mor, Je soin de 
présser le siège dé Méquinés, fl revint à Fès où “u établit un 
représentant dé son aulorilé ; puis il se mit en marche sur Ma- 
roc, autrefois la florissante capitale des Almorayides, él % inäain- 
tenant leur détnier rempart. Le déscendant de Tachelin ÿ rè- 
gnait encore Sur üne poputation nombreuse, Toute dévonée à 
son autorité; de solides remparts gardés par üuné armée impo- 
sante, déféndaient [a ville, enfin tout dévail fairé présager une 
lulle acharnée et un siège dimicilf, tar c'élail Là le lien où cè 
grand duel allail se terminer. 

Avant dé partir pour Maroc, le chef des Alinolades, qui obser: 
vail loujours l'excellente tactique de meltre ses éuriéniis dans 
l'impossibili(é des aider muluellement, cnvoyä soû Ticuténant 
Abou Hafs, réprimer ne révolie des Berg auäla, sans cesse por- 
tés à la sédition ; puis il Se réndit lui-même à Cents el reçut, Ja 
SOUMISSION des gens de cet{e localité. Après leur avoir laissé 
pour gouverneur Youçof ben Makhlouf, il, se diri igca à à la tèle, de 
forces considérables sur Maroc. | 

Ce fut en 541 4146- 7) qu'il arriva sous les murs de celle 
ville, où Ie rejoignit son général Abou Hafs, ramgnant ses W'ou- 
pes, après avoir rempli la mission qui lui avail élé, confiée. Le 
siège commença alors par, le, massacre d'un grand nornbre dé 
Lamta, partisans des Almorav SEA qui élaient venus se rélugior 
avec. leurs troupeaux, sous, les, murs de la ville, Les assiégeants 
firent le plus, grand çarnage de ç.ces, nomades, ft g. emparprent des 
femmes et du butin. a 

Ainsi, que nous l'avons. dit, ja ville je Maroc “était, irès-bien 
défendne.par lès fortifiealious qui ‘Ali. ben Youçof avail fait CONS 
truire quelques anüées auparayant. Fos. les dé épris £ des armées 
almpravides,, toutes Jes. personnes qui tenaient encore à car 
dyngslie, s'y étaient réfugiés, bien décidés à repoyssér, leurs en- 
nemis ou à.s'ensevelir sous,les ruines de Ja, cité. A leur tpta 
était, un, enfant, is'hak' ben- “Al hen-Youçof, qui avait remplacé 
son ngvep. Ibrahim, mor peu. de, temps après avoir.été envoyé 
à Marpc par fon. pére, Tachefin. Da .viqux conseillers dirigeaient 
le, jeune souverain dans l'exercice du.pouvoir, et enduisaient 
la défense de la place. 
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Abd e(-Moumen, gr âce à la grande quantili de troupes dont 
il disposait, commença par investir la ville el intercepter loulé 
communication exléripgure, landis que les catapulles el autres 
machines de, guerre battaient lés remparts. Pendant de longs 
mois, le siége suivit son cours régulier, mais les assiégés, ne 
manquant pas de ressources, réparaient le lendemain ce que 
les assiégeants avaient démoli là veille, de sorté que l'avan- 

age ne se prononçail ni pour l'un ni pour l'autre parti. Le 
chef des Almohades avait &labli son quarlier-général à l'occident 
de la ville, et fait bâtir de nombreuses constructions pour lo- 
ger. son armée; une mosquée avait été édifiée pour le camp, 
et une tour (rès- haute, constrüile sur un point culminant, 
servait d'observaloire au prince. Ainsi, une vérilable ville s'était 
élevée à coté de celle qu'on assiégeail, el devait prouver à ses 
défenseurs l intention bien arrèlée dés assaïllants de Sen em- 
parer. Cepéndant le Siège ayançait peu, el celle Situation au- 
rait pu se perpétuer longtemps, si un puissant auxiliaire, 1à 
famine, n’était venu augmenter Jes forces des Almohadss: Abd 
él-Moumen, en effet, faisant garder loutes les issues, l'effet de 
cé"blioeds MH Par s6 fhiré sentir ? 1és vivres S'épuisérent cl 
peu 4 peu les assiégés eurent à supporter les horribles priva: 
RU g la Tatin: L'événement alors né pouvait plus être 


ge thé ë “os” de ‘llège, Yes AlhOFAMQES, détiiniés bar fa 
fanié et Bon de Torees “'résblUren AE se "soustraire par un 
dernier et suprême effort, à celte triste stnaiéh: Uné grande 
dbAte” ayant PAU TE Yecdihe, es 'hsétégés se précipitèrènt à 
rfthprôvist UT AS iles” ditiemis; tenvetséréhit dans 
feu dog ie Pate” dés “hatätiiél'qut Fatéréiht" ‘él’ péné- 
féfént jus San rte 1Edrs Alim en Ls. HO yatit ‘rénit Ya 

ua Le Eatute sftlgé! hu HUE" de" frotitei de 

dr né éür dti daar spl JTE” artolit, “four 
rt Ées, or R bd el: Môufhén qui lavait ‘bu K'ienps 
de faire “in al RME UE ctbube Tab Hs hat doté Yu 
fut ae 40 À “GHAAH ré 8 Etiarbbr' eut 1ES'ucrRètes des 
assailfants." qui se trotivérerit toutà-coup séparés de fa ville. Les 
gens du camp, à la vuc du renfort qui venait fes secourir, re- 
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prirent courage, ol les: Almoravides, enveloppés-par leurs enne- 
mis, furent'bjentôt snfoncés -et mis aadérante.. Les .sssiégeanis 
en firent le ,plus grand carnoge, .et-céux, qui purent échapper, 
pris d'une terreuripanique, se ruôrept ensemhle:vers la ville, 
et s'écrasèrent mutuellement, én se pousænt.tontre la porta, 
tandis que les Almohades.les changeaïent ennore:par derrière. 
Coetie dernière défaite décida de lissue du'slège {1). Un des 
chefs 'de la-vitlo: ét des conseiHers du rai, Abd' Allah Ibn. Abou 
Bekeur, voyant toute:résistance impossible, vint an camp d'Abg 
el-Moumen, sokliciter. aide:et: prolection ponr lui et sa famille: 
Ce lâche transfuge ‘n'obtint la vie sauve qu'en désignant anx 
assiégeants lés parties. faibles:des foruifctiions, Les machines, 
portées sur des tours,: contipuèremi-leur:œuyre:de destruction 
sur la ville, on l'accablant d'use:pluie.dé :hotlets de pierre, 
tandis que la famine décimail la poputation. Plus de cent mille 
Andividus avaient déjà péri ; des cadavres, restés air:plhce, neo 
plissaient l'air d'émanations pestenlielles, at:1cs:. malheureux 
assiégés,. réduñs-à ss. nourrinde la cbair.des moris; étaient arrs- 
vés à la dernière extrémiés. 11 SE  . 


4 
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Enfin, au:mois de.thoual 661 (avril. 41447), uni corps de: chré- 
tiens andalous,.servant dans. la; cavalerie abmeravide;:pe.pouxant 
plus ‘supporter les. privations de -c6 long. siège, awvritsune des 
- portes de la ville,.sous da cobdition, d'avoir. la mesauve (24, Ge 
fut par la porie: d’Ar mat que:len Aimohodes firent inruption dans 
la vilie. Sans tenir compte du: courage at. des souffrances. des 
assiégés, les vainqueurs se répandirént dans la:xille: et firent le 
plus horrible massacre des habitants : tout ce qui portait le nom 
d'Almoravide fut "passé ‘an. fik de. l'épie.: L'émiralsh'ack, ; qui 
s'était réfugié dans la citadelle avec. les gens de-sa maison el 
quelques.chefs déydués; en: Cut:hien!ôt arraché eÿ.trainé devant 


À 





(1: Sélén 1ba:Khaldouti, 185: eségedbts entrôredt:to. jour méme-dacs la 
ville, à la suite des fuyards de la sortie. La version. qpa nous reprodui- 
sons est celle d’ibn el-Athir, qui paraît plus véridique. {Voy. {om M, 
Append. V.) ne Rabah OUT de an De 

4% H est'peu surpéeriatit que: ls bsterions mysuuans ‘sbent rendu les 
chrétiens respoagables de ce fait; .lèur impartialité à cet égard est con- 
nue. Ce qui est certain, c'est que la ville ne pouvait plus tenir, le siège 
étant arrivé à son terme. 
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lo vaisquenr: Abdiet:Miumes:ondonus fmidement:bs sbphline 
ét rai et:ét sès ddhérènts, cttprésiaiiei-môms à ‘l'exéostion:] 
et vain lendot,ique Ledostn fit: dermirsouvendih des: Atiabre- 
vides, vüpplie an:phuradt son: honresaadrersaire de-bui bcecr+ 
dor-le vie s'le chef deu Mmehades veut inexible:et te bête der 
vaincu rodla: sur célle:duises-@erniers.rttisans. ” - 1 117 - : : 

. Pendant sept jours, Wrwflle-futidèvrée sûx fuüreurs:ide id s0olëa- 

Wequetbn@n; lousquion :fut:las duidaer, Abd :el-Mdumen: er- 

dénnia de:cessmr:èe pillge, s0:prochonm'uat'amuistie pour: es 

habitants qui ret!diènt oneure, ta plupèrt artists. deg 

Wavaient-échapp à 4 wort qu'eti sutenant cachés: !. | 

"Avec. Mored tomba pour oujeursla puissance ahnorarke,: œr 
eu payrvoisihs, ‘qui tenaient ehcore:pour: cette d'nastie, s'ens- 
pressbredt dellaire léuvisdomission au vainqueur..Aïsti fnit'le 
puissant enipre: ‘fondé: avec: urie:sirmebveñlleute: ropid dé :par 

Youcol'ben/Tachéäinr, . pas môme eu:sièck auparavant, empire 
quirédéissitsous un: .mûmé sceptre l'ésuagne maënhhan», : les 

deux Megreb-el:te Ssbara/ Quarante: ans: après iw'inort de son 

fondateur, ce vasté royaume tombait soes ‘es coups-d’an:auire 

Conqgééregi el ot hètitage;-iéqué per: Tache :à.ses 'desden- 

dans; athit:dtre roue: par :uñe: awtie dynastie, qui devait 
tre lout anusi éphémère: éternelle lego donnée par l'histoine à 
ceux quiy pour séseuvir ilenr ambition personnelle; éfigent 1a 

fovce en droit bts servent du: meurtre comme: moyen:!: Bxeaplo 
frappant du:ia fragilité des: smpiresuyiont tes ohefs me 1ôgnenit 
quo per . nb €L no s'appuient gen sun. as de lears 

æohdatsi:: ‘pion CURE DE , 

, NN SE rayépour'ut Te, ‘ “histoire, dévait 
“copondint-reparalite ‘ehcore, pour dauser-de graves embarras 
- sut Abrhohüdes, et jeler quelques lueurs: fimèbres; avant d'être 
. poar-totjours plongé dans l'oubli Ce n'est en effet que par les 
- entès elles dérastitions des Ibn-R'anie en BL ne | Le ca sou- 
venir doit être rappelé. : 

Cependant Abd-el-Moumen , ayant choisi Maroc cammc£e capi- 
tale: de son emyire;-commenca par faise enlever les morts et 
. débarrassen Îles ruines dont la ville était cncombrée {les auteurs 
portent à 70,000 le nombre de personnes.massacrées pendant le 


304 


sac de Maroc). Un des premiers actes de. son. attatité fal aussi 
. de démolir la mosquée construite por Youçof ben ‘TécheBn. :fi 
remplaça cet édifice par une autre mosquée, qu'il 81 construire 
dans la citadelle, sur des proportions grandioses, el s'eflorga, 
tout en détruisant le souvenir -de ses prédévesseurs, de rendre à 
. sa capitale l'éclat qu'elle avait du temps de lear puissante. 
Ainsi, le résukat de longues années de guerres sehsrnées, qui 
avaient coûté la vio à des milliers d'hommes, et couvert le nord- 
quest de l'Afrique de ruines, se réduisaitsà s:1@chongemont de 
souverain, et au remplacement de quelques édifices publics, 

Le kalife almobade exerçait depuis peu de lemnps soh ponreir, 
lorsqu'un événement imprôvu mit «@ houvesu en ‘péril une 
tranquillité si chèrement achelée :’un agitatehr, natif de Salé ; 
nommé Mohammed Ibn Abd-Allah Ibn Hond,:qui:se faisait an- 
poler « El-Hädi » {le directeur), jalonx dela gloire des Jacin et 
des Toumvrt, parvial à soulever la prorinen:de Derie. Bienkôt, 
les gens de Sidjilmasea, les tribus de Dokkala, Resrage, Temtcsna 
et Houara, vinrent se grouper sous son étendard, et delà ;en- 
voyèrent des semences de ferment dans ieut, le Magrob:: 1l: était 
urgent d'étouffer cette révolle, avant qu'elle pritde plus grandor 
proportions. Abd el-Moumen envoya donc «an crps:de troupes 
contre les dissidents, mais son arméèe ayant été vaihcus dut'ren- : 
trer au plus vite à Maroc. 11: se décida alors àrmancher: en: pes: 
sonne contre les rebees, et, tandis qu'il préparaït'son expédi- 
tion, avec sa prudence ordinaire, il-envaya mw.cerin nombres de 
troupes commandées par son lieuteaarit,.Aboit Bafsà Massa tt), 
pour contenir les ennemis. Ceux-ci, au némbre de 30,000 fär:-: 
tassins, vinrent bravement sous la‘conduie de-leur praphète:, à: 
la rencontre des Almohades.'La bajaïHu' fut Kvhée dans lembis 
de Hedja 541 (mai 1147}; mais, celle! fois:entaré, k;ihsphne : 
triompba du ‘grand nombre ::les rebelles: nonr:agnevtis:etimek 
armés, furent taillés en pièces; 4 Lo ebet: ere 
dans l'action. . enr. RU Aer, UT 

Le cheikh Abou Hafs, après ol du 
celte vicloire inattendue, revint prendre quelques: fours dé repos 

CE 


(f) Rivière au sud du Sous. ce DS e a 





_— 
adéaroc, péisiimarehs:conibe tes fépuiations du: Drren (Atlas): 
qui: s'étaisbts-prosqnodes ppov: l'atfiéfonr.:H cliâlid si rüdemerit 
lei:habhtontà dès pes tmontégiés qu'il les force bientôt à a: sou 
mission : ilrédeielbentnits tes Hsskoëré, ét de Are port à: Std 
jlenassa:qui noikeé-résistaipu:ddrantagé: : ©! i....:. 

.bé-sl+Mosniencenromagé/por Tésuoéèsiée ét Ré Pen: 
roga.: airs ‘entreprendre une trois. thpéditiéfi- coftre ‘te 
Bésgoudta;cmiais deueuté, lb ecrit dt rimes ne loi fut pas‘a- 
vérable:t5lu rcmnpagie) isptés svoinaraité dl longuear avec des 
chances idirprecs;: fait per-MD dérétité eèmplèté dés’ trompes ‘A1- 
mékades. Üorerrs portuwbe; inde élleinte# H puissance d'Abd 
eMounen, tarilarérollése répartit anssitôt-dans le-Mag’reb, ct 
les! -Xabititts de 1Couti ayant. nréssaéré -leer gouvernent'et les 
Almoludes quittaibue dvéd lu: s6 déclarèrént-iridépendanits . -Ün 
chofdséréveltisolu dadb Atkd!. aie iioas arons déjà vu -dé- 
fendge ta .rpludé dontrei AW cHMotiieir: e'rendit auprès d'Ibn 
R'ania; le salam amélatite dei Meïdrijué et fit acte do soumission 
envers lui, da nbMidés siews. ‘Ibn H'uïifa envoya tommré pouver- 
meer à Cetix ibn: SiWarsenf, le même dhéf: qui #vant échappé 
aux âhmolisdps après dlehateiue Fez!:s'0tait: rétitié a Maiorque. 
LÀ eine arriré au Mag'ueb Ile Sah'épéouf Be ports-chez kés Ber- 
g'eualai:bour: iles soutètirt ‘Lus!DÜkKk£là se joignirent à Jui et 
bioatét deurioxemple tit ehtri-p#r dn grand nombre de tribus 
inipatientesdu seveurt le joug-des Mmoliades. * : +  ‘:° 

Læstduationidosonst :aritique, Hifalluitagir au plus vite. Abd 
elMoumea ée did dun à! lu: féto: de ses troupes el-srtit, éri 542 
(+447-48, dé sh capitte, pour: combdlire les-rebelles. Ît-réusit 
pleinement: jdlansisen reutroprise, ‘car, de miêrre que: pour Ben 
Tacheën, kNictsire sthbloït.s'attather:à ses pas. Pans une camn- 
pagnè de six:mois, ilsutirôduire successiremont tontés les tribus 
révoitées;:l0s18épara de: leurs ttiôs ‘du Cela et -les forçaà la 
saison: Etant dote réûtré: à “Marac,'il se disposait 4 faire 
prompie justice des dissidents de Ceuta, lorsqu'il regut de leur 
parte on vertureë: de palnis: codant ‘aux sollicitations dé phi- 
sieurs chofsinfluents de Ia 'tribrr, 51 leur aocorda le pardon; les 
Jortificalions de la ville furent seulement doi De mais les- habi- 
tants eurcnt la vic sauve. - 
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Par ces vicloires bien épportunes, la .pait fui enën ami 
dans le Mag'reb, qui fut entièrement soùmis aux Aimohsces. 
Tranquille à l'intérieur, Abd elk:Moumen put alors s'ocœeuper 
d'une façon sérieuse de l'Espagne, où de graves: événemenis ve: 
naient de s'accomplir. Déjà, quelque’ temps aubarivant, malgré 
"ses embarras dans le Mag'reb, it avait entoyé: des troupes dans 
la Péninsule, mais, ne pouvant suivre les opésstions, les suecès 
obtenus, loin d'être décisifs, étaient: compromis:per là conduite 
imprudente de ses généraux. - a 

Il_est donc nécessaire dé remonter un peu ‘en amrière pour 
suivre la chaîne des événements : Pendant les lutteb entre:che 
deux dynasties et à mesure que la puissance almoravide, en! fer 
dant chaque jour du terrain, s'avançait vers ‘sa ‘reine, liés chefs 
qui dépendaient d'elle dans la Fésissule,. après s'être d’aboxi 
affranchis de toute autorité, avaient:énsuits fait lagderre à Ieurs 
voisins. Comme à l’avénement dé Be Tacheñon, ehaqu prinni- 
picule s'était mis à faire de ‘la politique pour sæatéompie , au 
grand détriment de l'action générale: Enfin, qacluwæes chefs 
voyant l’ancienne dynastie perdte, s'étaient: déjà -déciarék pour 
la mouvolle. Quant aix populations; ésajours victime dé l'hmbi- 
tion de leurs princes, elles tournent les: yeux vers l'avenir, 
prêtes à se soumetire à celui-quitvieur bfftirmitcenfin #n:pe#-de 
tranquillité. A Fest, :Ibn- Rania, .bouvèfains dur Maïorque, dont 
l'influence s'étendait sur plusieurs:v{lles: a 
encore le présiige du nomi Akmoravidki opus 1 

De leur côté, bes.chrétiens, ayant por :ohefs:Alphense: HD rbi 
d'Aragon, à l'es, et:lè:r0i, de Porniugalià Pduest; swivaient'avec 
attention les événéments, se néghyezitaucune ercason év:hrv- 
fiter des dissensions intesiines des 'musamons"pour dès: ati et 
AVEC AVANTAGE. ne À par tt, où ET on ,5.: 

On se rappelle qu'au Er qù: l'inforiumécTeoliefus ‘#6 T6- 
fagia à Oran, sou amiral All ben Mbumouétitaitéie rdvinère. 
Après la défaite et la'mortide ce:mrinbe;':AU:s0emdit sd Camp 
d'Abd el-Moumen, alors-sous-les murs-de-Fés. et, -int-ayanñt juré 
“Médité, il rérfht à Cadix, ‘où 11 ‘ft proctartét dunié la grande 
mosquéd la reconnäissance officielle de l'autorité Almobade, Plus 
tard, après la chute de Maroc, un des roitelets d'Espagne. 
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Ahmed ben Kaci (1), qui s'était vu dépouiller de ses états, dont 
la capitale était Mertola, par son voisin Seddraï ben Ougir, roi 
de Badajoz, vint trouver le souverain almohade, lui ft sa eou- 
mission et l'eugagea vivement à faire passer des troupes en Es- 
pagne, lui assurant que les populations de ceuye contrée n'atlen- 
daient que l'arrivée de ses étendards pour se déclarer pour lui. 

Abd el-Moumen se rendant à ses assurances, lui confia uu 
corps de traupes commandé par Berraz ben Mohammed, chef 
almoravide rallié, avec lequel il partit paur l'Espagne ; puis le 
kalife envoya encerc successivement deux armées, l'une sous la 
<onduite de Mougz ben Saïd et l'autre sous celle d'Omar ben 
Salah. 

Ces troupes-enkevérent d'abord Xerès où régnait Abou l'Ramer 
Azonn, pois Niebla ct Mertola. Elles s'emparèrent ensuite de la 
forteresse de Silves, et de là se portèrent du rôté de Badajoz et 


de Bedja,. cantre..des ätats de Seddraï ben Ouzir. Ce dernier 


n'érita la honte d'une défaile, que par sa promple soumission 
aux Almahbades. Da lä, les tieutenants d’'Abd cl-Moumen condui- 
grent leurs.soldais. sous les murs de Séville, dont ils commes- 
cbrept le siège: Ayant bientôt enlevé d'assaut cetle place, ils se 
mirenl à la:poursuite des Almoravides, qui avaient pris, dans 
leur fuile, la. route, de Carmona; et en firent un grand carnage 
{chäban 541, janxier 1147%;. Les habitants de Séville envoyèrent 
alors à Abd ei:Moumen, à Maroc, une députation poer l'assurer 
de leur dévouement, et le prier de leur accorder aide et pro- 
tectiou pout leurs personnes et leurs biens. Accueillis avec bonté 
par le souverain, lét chefs de l'ambassade rapportèrent à leurs 
frères l'assarancs de'ses bonnes: dispositions pour eux. 

. Cependant Îles troupes Almohades s'étaient établies dans les 
pays conquis, en altendant des renforts. Dans leur inaction 
forcée, ‘elles ne. tarrèrenl pas à faire lourdement supporter le 
paids de, leur. présence aux hiabitanis, en les accablant de réqui- 
sihions etide rexalians de toute sorte. Deux frères (2) du Mehdi, 





(l) Ce prince est désigné dans les chroniques es sous le nom 
d'Aben Cost 7 PR Hibese 


W@} Ée mot!frères st peut-être entendu ici dans le sens de parents, 
COHSiDS . . : 
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nommés Abd el-Aziz el Aïssa, donnérent l'exemple des plus vio- 
lents déportements, ne gardant aucun respect pour la vie et la 
propriété d'autrui. fs allérent même jusqu'à tendre un guet- 
apens à Youçof el-Batrougui, roi de Niébla, qui s'était franche- 
ment rallié à la cause Almohade. Mais ce chef Ayant découvert 
leurs machinations, rentra dans sa capitale, en expulsa les étran- 
gers, et renouvela un traité d'alliance avec les. \imorarides 
qui tenaient encore en Espagne. Ibù Kad, le. premier chef 
soumis, se révolta alors à Silves, el son exemple fut suivi 
par Mohammed ben Ali à Badajoz, et par Ali ben Mimoun À 
Cadix. Seul, Abou-l'Ramer Azzoun resta ‘fidèle à son nouveau 
drapeau. 

Sur ces entrefaites Ibn R’anïa s'étant emparé d'Algésiras, cet. 
événement fut suivi d’une nouvelle révolte à Geuta contre la do- 
mitiation d'Abd el-Moumen. L 

Les Almobades établis à Séville, se irouvèrent à ainsi isolés au. 
milieu de leurs ennemis, et virent leurs communications coupées 
avec la capitale. Ce triste résultat, après un si “brillant début, 
n'était dù qu'à leur conduite imprudente, Au demeurant, il fal- 
lait à tont prix sorlir de cette impasse en s'ouvrant un chemin. 
par les armes. En conséquence, les deux frères da Mehdi s ‘étant 
mis à la tête de leurs troupes, parvinrent, après quelques 
combats, à opérer leur jonction à ibn. Azoun, et. viarent 
alors mettre le siège devant Algésiras dont | le blocus ne fut 
pes long; après avoir enlevé d'assaut la ville. 4, passé. la “ser. 
nison au fil do l'épée, ils traversèrent la mer pour se. rendre 
à Maroc. 

A l'annonce des événements d'Espagne, Abd el- -Moumén , qui 
venait d'achever Ja pacification du Mag’ reh,. envoya une armée 
dans la Péninsule, sous les orâres de Youçof, ben Sliman. Pres. 
qu'aussitôl la plupart des chefs qui ne..s'é étaient révoltés dl 
comme protestation contre la tyrannie, des. chèts. “Almohades .. 
vinrent successivement faire leur souiision, an fi ieu Fe, d'abdr., 
el-Moumen. 

Tandis que ces dissensions occupaient ‘ung parlé “des fprces. 
musulmancs, Alphonse, roi, d’ Aragon, avait atiaqué avec avantage 
Ibn R'ania, l'avait rejeté dans Cordouc, puis, après lui avoir 
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ravagé ses élals, lui avait enlevé Ubeda. De là, il s'était 
porté vers l'Ouest et avait arraché à la domination musulmane 
Lisbonne, Tordosa, Lerida, LL es et quelques autres 
forteresses. 

Ibn Ranïa qui avait cerlaincment espéré pour lui seul l'empire 
del' Espagne, se vit alors contraint, pour échapper à une perle cer- 
{aine, de sc jeter-dans les bras des Almohades. Pour prix de leur 
alliance, ces derniers cexigèrent la cession de Cordoue et Carmona 
contre Jaeri, ét comme Ibn Ranfïa n'avait pas le choix, il accepta et 
se rendit dans cefte ville. Le roi d'Aragon l'y suivit mais l’Almo- 
ravide, sur Îe point de tomber entre les mains de son ennemi, 
se débarrassa de lui par un stratagème, tel que la bonne foi 
arabe sait en inventer : il proposa au roi de lui remettre la ville, 
et l'engagea à’se rendre secrétement chez lui pour régler les 
claüses de la capitulation ; mais Alphonse, devinant un piège, 
n’envoya au rendez-vous que quelques-uns de ses officiers. Bien 
lui en prit, car le perfide Almoravide ft prisonniers lous ceux 
qui étaient venus chez lui sous la foi de sa parole. Après cette 
tréhison, qui lui énlevait ses meilleurs guerriers, le roi leva le 
siège. Librè enfin, Ibn R'anïa se rendit à Grenade auprès de 
Mimoun Ibn Yeddér, pour l'engager à se rendre, mais la mort le 
surprit dan celte ville, 543 (1148-49). 

Croyant alors erilever facilement Cordoue, le roi chrétien 
marcha sut cetté ‘ville, mais aussilôt le gouverneur almohade 
de Sévilfé Envoÿa contre lui une armée, qui, renforcée bien- 
tôt par uñ“ädtré corps de troupes, venu du Mag'reb, obligea 
lès éhrériens ä! léver le siège et à rentrer dans leurs canton- 
nements. | 

‘Ces dernières victoires achevèrent l'établissement de la puis- 
sdtièe atmohade, car les quelques chefs dissidents, n'ayant plus 
l'éppoi d'Ibn R'anfa, S'empreséérent d'offrir leur soumission à 
Abd.el-Moumieh. ‘fs vinrent même à Maroc où ils farent assez 
bien iraités' par % Kälife, qui reçut leur serment d'obéissance. 
Enfih, pour constâter là soumission officielle de l'Espagne à 
son autorité, il se rendit cu 545 (1150) à Salé, et y reçut les dé- 
pülations venues de fous les points de la Péninsule pour lui 
rendre hommage. Plusieurs chefs qui résistaient encore is0- 
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lément vinrent, entraînés par l'exemple, jurer fidélilé au 
vainqueur. Seul, le promoteur du passage des Almohades en 
Espagne, Ibn Kaci, soutenu par le peuple de Silvés, refüisa de 


se soumettre. 
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| | L'OBYSSÉE 
QU DIVERSITÉ D'AVENTURES, RENCONTRES ET VOYAGES EN EUROPE, 
no ASIE ET AFRIQUE, 
divisée en quatre parties; 
‘+ parle sieur DU CHASTELET DES BOYS. 


. (Voir les n° 56, 58, 62, 67 et 72.) 


XVLIIS RENCONTRE 
Occupations et cmploys du Voyageur dans la maison de Car-]hbrahim. 


La diversité des aventures, quoyque continuement malheureu- 
ses, ne laissent pas que de donner quelque soulagement imparfait, 
ainsi que le changement de postures adoucit les douceurs (1) des 
malades demy-désespérés sans en ôter le mal. [ est vraÿ.que si 
j'eusse préveu mon esclavage perpétuel, les chaines de Beran et 
de Car Ibrahim m'eussent élé également pezantes et insuppor- 
tables, quoyque j'eusse souffert avec plus de patiance les menottes 
de l'an, que les entraves de l'autre ; c'est-à-dire, que l'esclavage 
et les prison$ ie son jamais agréables, quelques adoucissemens 
que l’on y apporte. 

Le goust d’une demy-liberté avancé par le changement de 
patron me fust assez agréablement sensible dès le soir que 
j'entré chez Car-Tbrahim, me faisant passer les premières heures 
de la nait avec quiétude et même insensibilité des maux passés, 
si te réveil chargeant ma mémoire des appréhensions de l'avenir, 
ne lui eust importunément fait craindre ou la volonté ambula- 
toire du sieur de Cahaïgnes, touchant mon expédition en terre 
chrétienne, ou l'humeur regrattière de notre patron commun 
dont le commerce principal cansistoit dans Îles achats et vantes 
d'esclaves reconnus. Aussitôt que je fus introduit au haise-main, 
quatorze à quinze de différents âges, sexes et nations, desquels il 
espéroit rauçon considérable, dont je vous entretiendrai cy-après, 
et devant que je sorte de chez ce maquignon d'hommes, y furent 
menés quant et quant. 





(1, C'est évidemment doukewrs que l'imprimeur Laboe a voulu mettre. 
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L'un de ses plus anciens esclaves, nommé Campo, Portugais 
de nation, m'apprit d'abord le sujet du nom, origine, facultés et 
profession de notre commun patron. À l'égard du premier, il ne 
veut dire autre chose en langue iurque, que Abraham le noir 
(Car en ce dialecte signifiant noir, et Zbrahim Abraham; de 
même que Cardenis signifie mer noire, la mer se nommant chez 
eux denis). La raison du nôm ou sobriquet, par lequel la plûpart 
des Turcs sont discernés, vient de son origine (qui étoit le se- 
cond éclaircissement). Son ayeul sorti de l’une des anciennes 
familles de Marroc , alliée de celle d'Idris, ayant épousé une né- 
gresse de Tombut (1), dont son père issu avoit épousé ensuile une 
femme .de Constantine, dont Car-fbrahim étoit le pûiné, avant 
relenu ce nom tant à cause de son aycule, qu'à cause de la cou- 
lcur olivastre, qui le faisait discerner par sa couleur d'entre ses 
pères moins noirs que lui. 

li est à remarquer que les enfants des blancs el noirs mariés 
ensemble ne sont ny tout à fait blancs, ny tout à fait noirs. Ils 
sont olivastres, et sont appelés mu'usires (ainsi que je vous ay dit 
cy-dessus) qui, quand ils s’allient avec des noirs ou des blancs, 
rechargent insensiblement ou éclaircissent cette teinture, la na- 
ture avec son pinceau broüillant les couleurs dans les hommes 
et les femmes, au lieu que dans les bestes brutes elles sont 
distinguées sans estre confondües, comme l'expérience nous le 
fait voir dans Îles pieds sortis des chevaux blancs et noirs, et 
autres animaux de poil différent qui s'accouplent : au lieu qu'il 
ne s’est point encore veü d'enfant, dont les pieds, les mains et 
autres parties doubles du corps soient distinctement blanches et 
noires, et le blanc et le noir séparés en échequier, l'un et l’autre 
étant distincts en couleurs. 

Quant à ses facullés jl possédait trois belles maceries ou bas- 
tides le long de la marine, et près le faubourg Babloüet, et fai- 
soit un commerce considérable d'esclaves par luy achetés à bon 
marché, et revandus à d’autres, ou affranchis à haut prix. Il 








(1) Tombut ou Tombou, zouzou, haoussa, katchna, Sonwi, Tomboucton, 
Rambara, Gourma, et Bornou étaient les villes ou villages du centre de 
l'Afrique qui alimentaient l'Algérie de Nègres. 
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réussissoit -sths peine el'sans risque, par les avis el intelligence 
des jaifs de Eïgottne (t). Sa profession dans le commencemant 
fut de pe’ Witporfante, trafiquant des datles avec les arabes , 
mais s'étant énstité intéressé avee les juifs, il $'étoit rendu né- 
ocesssire par y la milice, principalement dans les équipages ei 
armeméns de'inér, la plüpart des armadors se pourvoyans chez 
lui, et ne-l'ayÿané j mais trouvé dégarni de grains, de voiles et 
cordages . sfr, 4 As 1 

Son-accez fâcie: et ‘sa douceur vers le sieur de Cahaignes di- 
minuoient mdn chagrin, saus en ôler le sujet, que l'arivée de 
quelque vaisséati chrétien'au port d'Alger eût incomparablement 
mieux adoûti.: que l'entière liberté d'aller par la ville, à nous 
accordée par Car-Ibrahïm dès le landemain de mon entrée dans 
sa maison, sous caufion et parole dudit sieur de Cahaignes, en 
atlandant mon passage eu France, ou autre endroit de chrélienté. 

La promesse tlé, mbir relour avec le prix des deux rançons, ou 
da moins, el en cas de: non succez, ma présentalion ayant facilité 
toutes choses, le’sieur de Cahaignes ne doutoil point de l'assis- 
tance paternelle : J'espérois aussi,et me promellois, mais non si 
asmeurément.: Je ‘dissimulé néansmoins, crainte de refroidir ses 
bonnes intentions, simant mieux hasarder mon passage et retour, 
que de néghgèr uñe vasion qui me seroit plus glorieuse, et 
moins malheutème, ‘qu'elle ne le fût à Attilius Régulus. 

Durant ‘et interstice, jé m'informé soigneusement du destin 
de nos aärés :cérnaradts d’esclavage, particulièrement du sieur 
Arthes: Pets, dont Jéivous ay varié cy-dessus, et qui durant sa 
agrèce - -avbit: ee pige dû prince Edüard, et ensuite cornelle 
das le régidné dé Btügorice, dont ce prince étoit colonel. L'on 
m'appru qu'il étoit dans le bain de Sainte-Catherine (c'est le 
nodf d'une dei voniétergeries d'esclaves) retenu par le Bassa, sur 
l'eépérance: d'Ene - :grosse rançon. Après l'avoir cherché, je le 
téouvé environné d'ene’ bande d'autres Portugais, pris un peu 
devsnt nous, s'én‘sHant aux Andes, peu dprés la proclamation de 
Dom Joan-IW,-ontre lesquels-j'apperceu un -père Jésuite fort agé. 
La plûpart # SE AURA ane je fus.iaformé per Je dit sjenr Ars 

1) Livourne. L | 

Revue Afr., 13° année, n° 71. 24 
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Pens, éloienl offleiers et cavaliers qualifiés, et qui après avoir 
trsillé de leurs rachats, avoit encore intervému pour celui dudit 
sieur Arthus Pens, et s'étoient obligés solidairement à k somme 
des8ix mille écus ou piasires. La mort subile el en mesmie temps 
âes dits Arthus Pens et père Jésnite firent naistre le soupçon d'an 
empoisonnement dans la persone de ces deux: ifustres malhéu- 
reux, causé par l'impossibilité et de la purt des eautions, ses 
camarades, obligés de payer la dite somme de six mille écus où 
piastres outre et pardessus leurs rançons particutières. Je croy 
pourtant que les GCastillans ou Matiorquins furent les autours de 
la ealomnie, ayaat reconnu les Partugais esclaves assez bien in- 
tentionnés pour là gloire de leur prince, et de ceux qui pouveient 
avoir été à son service; comme je vous le diray ey-après, ayant 
voulu même répondre de ma rançon, sur le rapport du défunt 
sieur Arthus Pens, et sur le mien, ce que j'eusse volontiers ac- 
cepté, sans lF'expédient concerté entre le sieur de Cahaïgnes et 
moy. | | 
Durant que la rigaeur de mon esclavage éloit en quelque 
facon mitigée par une liberté apparente, et par la permission 
non contestée d'entrer et sortir ehez Car-Ibrahim à toutes heures, 
et quand je le voulois, il se passa ame petite avanture:assez diver- 
tissante chez fai. Campo, esclave Portugais, intendant et pléni- 
potentiaire du ménagement de ses maceries ou bastides, avoit 
éxtorqué quelques services de Barca, jeune népresse, à laquelle 
il prétendoit commander seut et sans ayde de persone. En effet 
si les anges peuvent être noirs, ainsi que les Calecuthains et Ya- 
nicongeots les représensént, eîle pouvoit focilement passer pour 
une messagère cüleste, n'ayant rien que de divin, outre la cou- 
‘leur, les trartte quatre beantés, vantées dans lu gloire dm monde 
‘de Chassanée, se trouvant éminamment en elie. La possession de 
‘tant de trésors obscürs coûta bien de Fa douleur à Campo, et la 
diggrâte à cet ange du Caleeuth, qui n'ayant point sorti depois 
lacquest qu'en avoit fait notre patron, se consola de voir ke jour 
en plain marché, où il Fa fit exposer en vante, sans espêrer rien 
‘autre chose que Ka fin de l'amour et de Famitié. 


_—. 
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MXT RENCONTRE 
Les esclaves de Lar-Ibrabim at arrivée d'une Sétie de Ligourne. 


Campo et Fatima (1) ayant été vandus, il resta encore douze 
esclaves à Car [brahim, sans deux autres femmes, dont l'une étoit 
Espagnole el autant bien faite que Jean Nevisius d'Ast peignoit 
ja sienne dans son élégie. La seconde étoit Sicilienne non moins 
belle, mais d'un ton de voix plus rude, et de démarche trop ha- 
garde pour plaire longlemps. Elles sérvaient, ainsi que la malheu- 
reuse Falima, de femmes Subsidiaires à Car-Ibrahim, qui, quel- 
que retenu qu'il passât, les traittoit du commencement en Brtsois, 
mais à la fin faisoit céder l'amour à l'intérêt, en les revandant 
plus chères qu'il ne les avoit achetées.) Le commerce est commun 
entre les pirales d'Alger, Thunis et Tripoly, n'y ayant point de 
canton dans l'Europe et l’Asie, où l'amour (nonobstant sa divinité 
fantastique) exerce sa toute puissance avec si péû de durée que 
dans ces villes barbares. Il règne plus tyranniquement et plus 
longtemps chez les natièns policées, et se divinise, nonobstant 
que l'on sache que 

L'Error di Ciechi et miseri mortali 
Per coprire il suo stullo et van desio 
Finge ch'amor sia dio ; 

Ei naîque d'otio et di lasciva humana 
Nudrilo di pensies dolci e soavi 
Falto Signor et Dio di gente vana. 

Les Turcs entre autres ne sacrifient jamais à une divinité si 
volage, qu'après avoir encensé la gloire et l'amour propre ; et en 
avoir pris avis (2)... 

La ‘signora Isabella et Clara, ainsi s’appelèrent les deux 
pauvres filles estlaves d'fbrahim, qui étoient de ce nombre, 
n'ayant de liberté et de conversation avec nous autres que par 
intervalle! le soir et sur la terrasse du logis. Les pratiques de 
Farñima: et Campo avoient bien retranché es éntreveües et Îes 








mm mn 


"( Barca. dans la rençontre précédente. 


(2 Ici nous supprimons une oneuss digression 5 sur Irène Rép pr 
le sultan qui l'aimalt. jee 
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conférences des uns et des autres. À l'égard des hommes, ils 
alloient le vendredy qui est le jour férié chez les Mahométans, 
où bon leur semble, sans en estre ampêchés par Car-fbrahim, 
sinon que quelquefois par avis seulement il: leur défendoit de 
trop fréquenter les esclaves des patrons décriés, crainte de 
mauvaise rencontre : l'exemple n'étant que trop fréquent de la 
perfidie des autres esclaves, qui ne se trouvant pas bien chez 
lenrs maîtres, tuent, ou estropient ceux qu'ils croient en avoir 
de bons, afin de succéder à leur place ; le sujet du désordre est 
causé par l'impunité, n'y ayant point d'autre châtiment contre 
un esclave qui a tué ou estropié un autre, que la transmigration 
Chez le patron d'un blessé ou tué. 

Ces tragédies arrivent ordinairement sur le port à l’arrivée des 
navires de prises, chargés de vin d'Espagne ou d'autre canton, 
dont les esclaves en prenant démesurement, à l'imitation des 
Ilotes, s'enyvrent, puis se battent à coups de couteaux, se bles- 
sent et se luent; ies autres Turcs qui ne sont point intéressés, 
n'ayant point de leurs esclaves dans la meslée, font un de leurs 
plus agréables divertissements de ce qui donnerait de l'aversion 
au plus cruel misantrope. Je ne laissé pas, nonobstant les 
appréhensions, de pratiquer, soit pour instruction, soit par cu- 
riosité, la plupart des confrères d’esclavage. Je fis connaissance 
entre autres avec un nommé Rapion Pitoutée, originaire de 
Nantes, qui depuis deux ans sur un vaisseau s’en allant aux îles de 
Saint-Christophle, commandé par les sieurs chevaliers Du Parc, 
Du Pin et de La Chénardiére, qui tous trois, un peu devant notre 
malheureuse entrée dans Alger, furent rachetés par la négolia- 
tion et libéralité des états de Bretagne; le dit sieur Piroutée 
n'ayant pù recouvrer sa liberté qui longtemps après ma sortie, 
pour s'estre obligé à une rançon de si grand poids, qu'elle fut 
plusieurs années, immobile, sans pouvoir passer de Nantes à Al- 
ger. Pendant que durant le cruel interstice il étoit attaché à 
une grosse pièce de bois par une chaîne de fer longue et pesante, 
je charmais mon impatience par la recherche de semblables ha- 
biludes, attendant incessamment avec pareille ferveur l'occasion 
de mon.embarquement en France, ou autre terre chrétienne, 
conformément au dessain concerté entre le sieur de Cahaignes @ 
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moy; lorsqu'un $elie, dont le mas étoit ombragé d'un pavillon 
blauc, attire les yeux des soldats et bourgeois se promenant sur 
les terrasses des maisons. Les esclaves non moins impatians cou- : 
rent à la marine, et l'on fut incontinant informé, par l'approche, 
que c'étoit un vaisseau chrétien. Les gens de la setie ayant eu 
audience de l’Armin (1) et porté les voiles à terre pour les mettre 
en dépôt dans le magasin destiné, nous apprirent qu'elle étoit 
débarqué de Ligourne, appartenant aux Juifs de la ville, qui 
trafique el enlève par un privilége particulier la plaspart des 
marchandises de contrebande, qui se trouve à vil prix par le 
moyen de prise fréquantes dans les villes de Barbarie. 


XX° RENCONTRE. 


{rrésolutions et rupture de la négotiation du voyageur, et venuë . 
des RR. PP. Matburins. 


M'arrétant aux dernières délibérations prises entre le sieur 
de Cahaignes et moy, je considérois la setie ligournoise comme 
un pont assuré, sur lequel je passerois le canal qui sépare l’Eu- 
rope d'avec l'Afrique, pour repasser em terre chrétienne. Je m'en 
allé sans autre considération trouver Car-Ibrahim notre patron 
commun ; auquel ayant fait rapport de la nouvelle, et espérance 
qu'en conséquence des avis donnés , ensuite je pourrois commo- 
dément au plûtot passer en Italie, et de là en France, pour la 
sollicitation de la rançon de l'un et de l’autre. Îl s'y montra assez 
disposé quant à lui, ne me demandant pas d'autre assurance que 
la promesse particulière de payer à mon retour, sans autre cau- 


tion que celui qui éloit obligé, à Beran, avec offre de m'expédier 
les passeports et carte ile franchise, aussitôt que mon camarade 
et moi le souhaitterions. | 
L'inquiétude de m'aboucher avec lui sur la conjuncture pré- 
sente me Bt bien tost prendre congé de Car-Ibrahim, pour aller 


chercher Beran chez le sieur Picquet, consul de France, me 
persuadant que chez les marchands de Ligourne nouvellement 
arrivés el rangés il pouvait être. Je ne me trompé pas, l'ayant 





(t) L'Amin ou kaïd-el-Mersa, le kaïd ou capitaine du port, ayant dans 
ses attributions la visite des navires. à leur arrivée comme à leur sortie. 
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trouvé en conversation avec les Ligournois, desquels il avoit déja 
apris les soins des amis du sieur de Cahaignes concerpant son 
rachat, par le moyen d'une lettre d'avis, portant que les RR. PP. 
Mathurins, chargis de deniers procédans de l’aumône publique, 
et d’autres sommes appartenantes à particuliers, n’attendaieat 
que le vent propre à Marseille el passage à la coste de Barbarie, 
en résolution de solliciter selon leur pièté et insütut la sortie 
des plus infortunés esclaves et destitués de secours domestiques, 
en facilitaut le retour de ceux, qui sans être à la charge de la 
Charité publique, pouvaient recouvrer leur liberté moyeanaat 
la négociation desdit révérens pères, secondé pourtant de l'as- 
sistance particulière des parants et amis. 

Le dit sieur de Cahaignes prévoyant par la lecture attentive et 
redoublée de la lettre la brisure de ses chaisnes, et la fin de son 
esclavage, ne m'entretenoit plus si sincèrement de mon expé- 
dition outre marine, le rejetlant comme une intrigue inutile ou 
peu fructueuse, soit à cause de l'assurance de la venué desa ran- 
çon, soil pour le peu de doute qu'il témoigchait de la certitude 
de la mienne. S'il dissimuloit, je n’en faisois pas moins, n’i- 
gnorant pas la possibilité du compte de l'argent, ct sachant bien 
l'impossibilité de l’envoy, par les conjetturés démonstratives 
d'un véritable abandonnement de ma personne par les miens, ou 
d'ignorance invincible du secours que je pouvois espérer, causé 
par le peu de correspondance. 

La réflexion des choses passées, la considération des présentes, 
et la prévoyance des futures, m'ayant entièrement purifié l'es- 
prit, jene pensé plus qu'aux moyens de patiance dans mon es- 
clavage. Je ne pus néanmoins m'émpècher de reptésenter à Car- 
Ibrahim le tort que le sieur de Cahaignes, son esclave, m'avait 
fait, m'ayant tiré de chez Beran, duquel j'espérais la liberté avéc 
le temps, sans plus vouloir m'expédier el me députer ; au lieu 
qu'une seconde vante m'avail peul estre mis en état de n'être 
jamais secouru par l'aumône publique, qui se devoit bicntôt 
apporter dans la ville. Car-Tbrahim adoucissant mon chagrin me 
promit aussi bon passage qu'eût pù faire Beran, sans vouloir 
tirer à conséquence la solidité d’entre le sieur de Cahaignes el moi, 
sinon à mon avantage. 
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Pour l'intelligence d'une sakidité si -appréhendée, vous remar- 
querez, que m'ayaut par son infnigue fait changer Beran pour 
Car-Ibrahim, il sobligea vers lai d’abord, et répondit ensuite 
ponr moy: nonobstant quoy, et peu dé jours après, il se fit sou- 
inissien nouveHe devant lui, latit de sa pari que tie la mienne, 
au sujet de ls rançon de l’un ei de l'eutre; et arresté en sa pré: 
sence que l'un de mous s'en irait aB-terge chrétienne la solliciter, 
pendant que l'autre resterpit chez lui,à san choix, de même qu'il 
avoit été concerté detant ma sortie-de chez Beran Odobasey : mais 
ma sorlie. n'étant pas de si grande conséquence que la sienne, 
Car-Ibrahim iuclimait à mon départ, dont le dit sieur de Cakai- 
gnes n élait pas autrement d'avis, dat par le:glissement d'une 
sacrète et.nalurelle défiance, qu'à cause de ia leltre par lui reçue 
des marchands de Ligourme, qui dès lors l'eussent bien racheté, 
s'ils en easent été par luy dan et si Gar-lbrahim e en eut eu 
connaissance. 

La bisârerie de mon destin Sosa entièrement déconcerté, 
et n'espérani plus recouvrer ma liberté par l'expédient proposé ; 
je résigné sans plus examiner ma conduite à la providence di- 
vine; et sans penser davantage aux moyens extraordinaires, 
l'expériance, nopobstant ma jeunesse, re tit connoislre que les 
sensibilités muetigs.s'irritent plus qu'elles ne se dimiguent par 
la rhétorique impohtune de l'ami de sa gloire et indifférant en 
notre rmal. Je Gs donc ce que je pès, et une retraite de deux ou 
trois jours,fut plètot Le dessain de la consolation de moy-même, 
que le manque de je ne sçay quels ressentiments inutiles de 
l'inconstance. Je repris néanmoins, el me promenant sur la 
digue du mole, un Turc en fort bon équipage, descendant d'une 
frégale montée de quatrg, pièces de canon de font, m'aborda 
assez confus, morne el pensif. 

Après m'avoir salué en posture et langue française, il: me lira 
à l'écart, et me demanda de quel canton de France j'étois, avec 
protestation de me rendre service et assistance dans la diggrace 
de mon esclavage. le lui répeadis, non sans grande mquiétude, 
que j'étais Angavin d'origine, sans désigner aucune ville de la 
province, et estre: sotdal. de profession, sas particulariser autre 
chose. Aprés quôy m'ayant sommé la main, me dit en me mor: 
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trant fa frégate à Fancre, que dans cinq ou six jours il ne tien- 
drait qu’à moy de m'en aller avec luy à Salé, où je resterats si 
bon me semblait : sinon, je ra'en irois à Marroc, qui n'est pas 
fort éloigné, chercher l’occasion de. relour el passage à la Ro- 
chelle, d'où il étoit; le tratic de la Rocheîle à Saphie, Azamor, 
Salé, Marroc et autres villes de cet empire sur la mer océane 
fournissant abondamment occasion de correspondance. 

Le discours d'Aly Alcaide, renégat Rochelois, qui était le Turc 
inconnu, m'eut persuadé dans la déroute de mes desseins, sans 
l'attante de jour en jour des RR. PP. Mathurins, dans lesqueis 
j'avois grande confiance, atiendu la modicilé de ma rançon et 
‘les offres de rendre ce que j'aurois coûté à l’aumône pubiique, 
outre qu'il m'élail impossible d'ajouter foy aux paroles d'un 
homme qui n'en avoil point : el en cette considération dernière 
je le remercié, sans rebuter ses offres crain'e des conséquances. 

Il éloit Rochelois, par sa propre confession, àgé de quarante 
ans, ou environ, assez accvrl et poli, créature d'Aly Caicris, Fun 
des capitaines et gouverneurs de la ville et chasteau de Salé, an 
nom de Muley Musmagnan Abdelmelek, empéreur de Marroc ei 
roy de Fès. 

L'arrivée des RR, PP. Lucian Herault et Boniface Daboys, re- 
ligieux mathurins, de l'ordre de la très-sainte Trinité et Rè- 
demption des caplifs, impaliemment attenduë me consola du 
refus par moy fait, et me fit voir le débarquement de la frégate 
de notre renégat Rochelois sans regret, et non sans réflexion sur 
le passage de Virgile : 

Timeo danaos et dona ferentes. 


AXIS RENCONTRE, 


Négociations différantes des RR. PP. Mathurins avec le Bassa et 
Divan d'Alger. 


A peine les RR. PP. Mathurins étaient-ils descendus à terre, 
qu'ils se virent investis d’une foule nombreuse d'esclaves de 
toutes sortes de nations. Les François y étoient en plus grand 
nombre, au milieu desquels ils s'envolèrent dans la maison du 
sieur Picquel, ronsul de France, dans l'échelle de Barbarie, 
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lequel en ce temps éloil plus occupé dans les affaires des mar- 
chands de Marseille, trafiquans au Bastion de France, près de 
Tabarque, que dans les négocialions de la liberté des esclaves 
gémissant sous la pesanteur des chaînes : l'intérêt particulier. 
quoyque baptisé de différans noms, produisant toujours le mêmé 
effet, en quelque canton de la terre qu'il agisse. Ledit sieur 
Picquet étoit associé avec les sieurs Constant et Hauterive, dans 
la maison desquels lesdits RR. PP. Lucien Herault et Boniface 
Duboys ayant pris logement, s'informèrent d’abord de la quan- 
lité et qualité des esclaves Français, des intentions du Bassa et 
Divan d'Alger, et ensuite lui présentèrent les lettres de Sa Ma- 
jesté très-chrétienne Louis XIV. Incontinent après avoir fait les 
présens audit Bassa, à Aly Picheni, Général des Galéres, et aux 
autres plus crédités de la milice. Mais comme le révérend Père 
Dan, religieux de l'ordre des dits Mathurins, a fait une rela- 
tion particulière de cette négociation, imprimée il y a déjà 
longtemps, le lecteur y aura recours, aussi bien qu'à l'éclair- 
cissement d'autres particularités (1:. 

Je reviens à mes avanlures, dont la traverse et le desmélé 
m'ayant réduit à une espèce de désespoir de liberté, j'allé 
trouver les dits RK. PP. Lucien et Boniface, comme consola- 
teurs et non comme rédempleurs : au premier desquels ayant 
découvert par ma confession publique et secrète (2 le com- 
mencement de ma disgrâce, la continuation de mes persécu- 
tions, et l'inconsiance de fidélité du sieur de Cahaignes, qui 
ne voulait plus me laisser aller solliciter notre liberté, me 
donna satisfaction entière de sa part, en recevant son absolu- 
tion, qui me procura dans le même moment une solution de 
continuité ou brisure de fers par la fermeté ferrée de résigna- 
tion à la providence divine. 

Cependant le sieur de Cahaignes, assuré de l'assistance do- 
_mestique par les patrons Mailland et Riboüillet (c'étaient les 


(1) Histoire de Barbarie et de ses corsaires, elc., par le R. P. Francois- 
Pierre Dan —In-$e, Paris, 1637. 


(2) Publique et secrète... Publique est là pour complète. Ce n'est pas 
Ja première fois que du Chastetet emploie des mots impropres. 
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casilaines du navire sur lequel les RR PP. Mathurins avaient 
passé) porteurs de sa rançon, pressoit sa liberté avec Car-Ibrahirmp, 
lui offrant avec instance de payer les autres menus droits appar- 
tenans à l'ingénieur des fontaines, aux gardes du port, au Me- 
suar ou exécuteur des volontés subites du Divan, et autres droits 
percevables dans la sortie des esclaves rachetés ou renvoyés. 
Notre patron était assez bien intentionné, si j'eusse pû lui ren- 
dre avec profit ou intérêt ce que je lui avais coûté, lorsque par 
intigue du sieur de Cahaignes, il me racheta de Beran, pensant 
par ma sollicitation et passage en France gaigner sur sa rançon, 
et ne perdre pas sur la mienne. 

Ces bonnes dispositions firent continuer mes sollicitations, et 
prier les RR. PP. Mathurins d'avancer mon rachat sur l'aumône 
publique, avec telle assurance de ma part, qu'ils pourroient 
souhaiter de çà et de là la mer; avec d'autant plus d'instances 
que je commençais à désespérer de la continuation des bonnes 
intentions de mon camarade d'esclavage, dont la liberté s’avan- 
çoil néanmoins par le muyen des dits pères Lucien et Boniface, 
qui outre la bonne somme déposée entre leurs mains, avoient 
ample procuration conjointement avec les patrons Maïîfland et 
Riboüillet, de fournir le surplus, et faire les âutres avances 
qu'ils jugeroient en consiquence et exécution de laquelle s'en 
étant allé trouver Car-{brahim, ils s'y abouchèrent, et n’eurent 
_point d'autre difficulté pour le prix, ayant ëêté cy-devant réglé, 
sinon que durant l'étalage et conte des deniers destinez pour la 
rançon dudit de Cahaignes, Car-[brahim en souriant demanda 
au À. P. Lucien ce que le dit de Cahaignes voulait faire de sa 
caution, se tournant vers moy dont il vouloit parler, parce que 
nous étions obligez solidairement, el qu’il ne pensoil pas que 
l'un s'en pôt aller sans l'autre : lesdits RR. PP. el les patrons 
du navire bien étonnés, craignoient que Car-lbrahim ne teur fit 
quelque avanie, ou querelle d'Allemand, dans fa négociation 
présente, ce qui leur fit retarder la délivrance de l'argent, vou- 
Jant devant que conclure sçavoir son dessain, qu'ils apprirent 
sans dissimulation, par la demande de neuf cents écus pour nos 
“libertés, scavoir huit cents pour le sieur de Cahaignes, et cent 
pour moy, protestant avec jurement de ne nons laisser point 
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aller qu'enpsemble, et de retenir l'un et l'autre, faute que les 
rançons ne fusseut presles en même lomps. 

La résolution de Car-ibrahim ébranla fort la fermeté dudit 
sieur de Cahaignes, qui ne sçachant de quel côté lourner, eut 
recours aux prières et lamentations qui ne Srept aucun effet : je 
me ienois clos el couvert, ne me déexlant qu'avec grande res- 
+triction aux dits pairons de navire; et voulant laisser agir mon 
camarade, qui enfin ne pouvant antremenñ{ faire, me proposa de 
répondre de ma rançon vers les patrons de Marseille, si je voukois 
pareillement répondre de 14 sianne : j'accæplé d'autant plus vo- 
lontiers l'offre, quoyque uécessilé, sçachant son argent prest, 
sans en espérer silôt de mon coslé, nous allâmes ensuite, et sans 
tarder, trouver les RR. PP. et patrons Mailland et Riboüiltet 
chez les sieurs Pioquet, Hauterive et Constant, devant lesquels 
ayant psœé l'acte d'obligation relative et solidaire, les marchands 
sur la caution lant dudit sieur de Cahaignes que des PP. Lucien 
et Boniface, nous rachetèrent sans délibérer davantage, sçavoir 
le dit sieur de Cahaïgnes pour. huit cent tous. sans y comprendre 
les autres menus frais, qui sa pouvoient æonler à cent cinquante 
écus. de ne coûté pas si cher, les patrons Mailland et Riboüillet 
ayeat donné en payement de ma liberté pour cent écus d’opium, 
_de corail et d'étaffes de haine, l'argent leur ayant manqué, el Be 
leur a restant que pour frayer aux dépenses de la doane, qui 
pouvoient aller à mon égard à la somme de soixante el lant de 
livres, les parties étant grosses, ou petites à proportion du total 

.e la rançon. 

Le recouvrement de notre liberté nous donna des joies si 
excessives dans les commencements, qu'il nous étoit impossible 
de dormir, l'impatience de passer en terre chrétienne succéda, 
et ne fut pas moins violante; mais les pères Lucien et Boniface 
ayamt rencoairé beaucoup de traverses el d'obstacles, il fallut se 
résoudre à la patience, languir parmy les infidèles six semaines 
entières, et attanüre l'occasion propre du passage. 


L. Presse. 
(La ‘suite prochäinernent.) 


mine gisements 
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LA MARINE DE LA RÉGENCE D'ALGER. 


C'est par sa marine que la Régence d'Alger a joué un si grand 
rôle dans l’histoire pendant trois siècles et qu'elle s'est rendue 
redoutable aux chrétiens jusqu'au moment où la France est ve- 
nue venger tant d'injures et débarrasser la Méditerrannée da 
terrible fléau de la piraterie barbaresque. Il est donc intéressant 
de connaître au juste les forces navales dont disposait cet étrange 
état, qui avait pour politique le vol et le brigandage, et qui im- 
posait des tributs à la plupart des nations européennes. Pour 
arriver à ce résultat, j'ai établi une petite statistique qui, malgré 
son aridité, me semble devoir présenter un vif intérêt aux per- 
sonnes désireuses d'avoir des notions précises et exactes sur un 
passé si extraordinaire qu'il n'apparait plus que comme une lé- 
gende fantastique. 

J'ai puisé les éléments de cette étude dans diverses pièces iné- 
dites et principalement dans un document appartenant aux 
archives du consulat de France à Alger, cetle mine inépuisable 
de matériaux historiques qu'il m'était réservé de retrouver et 
que j'ai eu le bonheur d'exploiter seul jusqu'à présent. Tout 
corsaire algérien qui allait appareiller, venait chercher au con- 
sulat des expéditions ayant deux objets distincts. D'une part, il 
recevait des pièces destinées à assurer {ant à son navire qu'aux 
prises qu'il pouvait faire, la prolection des bâtiments de guerre 
français rencontrés en mer. Ces pièces étaient : 1° Pour le 
croiseur algérien, un certificat de nationalité ainsi établi : 
.« Nous ..., consul-général de France, chargé d'affaires de S. M. 
« T. C. en cette ville et royaume d'Alger; certifions et atlestons 
« à qui il appartiendra, que le commandé par .…, armé de 
u .., étant de présent au port d'Alger, porteur des présentes, 
« appartient à cette Régence. Prions et requérons Lous officiers 
« commandant les vaisseaux du Roi, de lui donner tous les se- 
« cours dont il pourrait avoir besoin. En foi de quoi nous avons 
« signé le présent’ certificat, revêtu du sceau accoutumé, el 
« contresigné par le sieur …, chancelier de ce consulat-général, 
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« à Alger, le ... » 2% Pour les prises, des passavanis, presque 
toujours au nombre de deux, et rédigés comme il suit : « Nous 
« … consul-général de France, chargé d'affaires de S. M. T. C. 
« en cette ville et royaume d'Alger, certifions à qui il appartien- 
« dra, avoir délivré à ..., commandant le ..., armé de ..…., ap- 
« partenant à celte Régence d'Alger, le rrésent certificat, pour 
. servir de congé el de passavant aux prises qu'il pourra faire. 
+ En foi de quoi nous l'avons signé, fait contresigner par le 
+ chancelier de ce consulat-général, et sceller du sceau accoutu- 
« mé d'icelni. À Alger, le ... +. D'autre part, le chancelier 
remettait au raïs un exemplaire imprimé, en blanc, des passe- 
ports délivrés dans les ports de France, à nos navires marchands. 
La remise de cette formule imprimée, — ou modèle de congé, — 
avait pour but de donner aux corsaires les moyens de constater 
l'identité des bâtiments, arrêtés par eux, qui se prétendaient 
français. On confrontait les deux passeports, mais comme les 
Algériens étaient d'une ignorance crasse en toutes choses, la lec- 
ture n'entrait pour rien dans cel examen. On mesurait les deux 
pièces! Les cersaires comptaient les lignes imprimées, compa- 
raient les bordures, plaçaient les passeports l’un snr l'autre et 
vérifiaient minutieusement s'ils s'ajuslaient parfaitement. Plu- 
sieurs de nos navires ont été pillés, amarinés, traités en enne- 
mis, — y compris l'esclavage de l'équipage, avec insultes, coups 
et bastonnade, — parce que l'un des parchemins dépassait l'autre 
de quelques lignes, les marges n'ayant pas été ménagées avec 
une exactitude rigoureuse. Malgré les vexations intolérables 
qu'une manière de procéder aussi défectueuse créait à notre 
marine marchande, les autorités de l'ouest de la France se ser- 
vaient d’une formule différente que les Algériens considéraient 
comme nulle, ne la connaissant pas. Une incurie aussi forte est'à 
peine croyable, mais il en existe de nombreuses preuves dans 
4es archives. Les bâtiments des ports de l'Océan et de la Manche 
élaient toujours traités en ennemis par les Algériens, — à cause 
de leurs passeports, — causaient de grands ennuis à notre consul 
et amenaient souvent de graves complications dans nos relations 
avec la Régence, 

La délivrance des expéditions françaises aux corsaires était 
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enregistrée dans des cahiers ad'htoc, dont nous poscédons la sûrie 
complète à partir de 1737. Jusqu'à preuve contraire, on doit 
supposer que ces cahiers étaient tenus svec régulärité. D'un 
autre côté, il est certain que tes raïs ne devaient pas négliger 
d'accomplir cette formalité, d'abord parce qu'ils étaient rotti- 
hiers, et ensuite par la raison qu'ils tenaient essentiellement à 
vivre en paix avec les navires de guerre français. Nous connais- 
sons donc avec certitude,.au moyen de ces documents, — pré- 
cleux en ce qu'its indiquent l'armement exact de chaque croiseur, 
— les bâtiments algériens qui ont pris la mer chaque année. Il 
est vrai que cela ne donne pas toujours la composition toile de 
la flotio, attendu que quelques ravires restaient quelquefois plus 
d'un an sans prendre d’expéditions, soit qu'ils navighassont pas, 
soit qu'ils n'enssent pas trouvé à utiliser leurs deux pnssavanis 
de prises (1). Mais il est facile, en comparant plusicurs asgées 
consécutives, d'arriver à former un total três rapproché de la 
vérité. J'ai cherché, d’ailleurs, à combler cette lacune en pui- 
sant à d'autres sources, indigènes ou françaises, et pour plusieurs 
années j'ai pu présenter la liste générale de la marine algérienne, 
non d'après un calcul approximatif, mais sur des données cer- 
{aines. 

Les Algériens armaient en guerre ceux des navires marchands, 
capturés par eux, qui leur paraissaient propres à la course. is 
avaient, en outre, un chantier de construction dans lequel ils 
employalent les hois tirés des environs de Bougié et cenx que 
leur proeuraient tes Européens. Ce chantier a prodnit un gramd 
nombre de navires de toutés dimensions, — el même des fré- 
gates, — dont la consiruction était dirigée le plus souvemt per 
‘des indigènes, et quelquefois par des chrélians, esclaves on li- 
bres. Quant aux mâls, vergucs, cordages el autres ‘objets indis- 
pensables pour l'entretien d’une flotte, ils étaient fournis, sous 








{1} D'autres navires, au contraire, figurent plusieurs fois dans La mème 
année, Gette répétition était causée soit par le changement du .çommaa- 
dant, ce qui nécessitait un nouveau passeport, soit par le besoin dé 
prendre de nouveaux passavants en remplacement des deux délivrés, jors 
.du prégédent voyage ct utilisés par suite des prises opérées. ; 
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forme de tribut annuel, — comprenant aussi des munitions de 
guerre, — par les peliles puissances de l'Europe, cherchant à 
s'assurer la paix sans y parvenir toujours. C'était, on peut le dire, 
offrir des verges pour se faire fouetter, car ces fournitures trou- 
vaient ordinairement leur emploi cantre les fournisseurs eux- 
mêmes. 

Les Algériens ne donnaient qu'exceptionnellement des noms 
particuliers à leurs navires, lesquels étaient hab'tuellement dé- 
signés sous le nom de leur commandant. Les noms particuliers 
qu'on peut relever étaient tirés: ‘%o de l'origine du bâtiment, 
comme la frégate américaine (cadeau des États-Unis), le brick 
portugais (pravenant de prise portugaise), etc. ; 2° de la dimen- 
sion: le petit chebec, la grande frégate elc. ; 3° de quelque cir- 
constance particulière : le vieux chebec, le brick neuf, la pola- 
cre noire, elc. La nature du navire figure toujours dans cçes 
appellations qui sont plutôt des épithètes. 

Les véritables noms propres, sont très-rares. Nous en avons 
seulement constalé une douzaine : le Cog du Port, l'Aile-verte, 
la Fortunée, la Victorieuse, \a Victoire de l'Islam, la Clé de la 
guerre sainle, les Pleiades, le Guide d'Alexandre, l'Objet de la 
protection divine, les Grâces de la voie du salut, la Terreur des 
mers, la Gaïelle, eic. Les Européens donnaient souvent aux na- 
vires des Algériens des noms de leur invention, que ces der- 
niers ignoraient, tels que le Lion blanc, la Rose d'or, les Grandes 
gazelles, elc.. 


Dans les commencements de la domination ottomane, les cor- 
saires, — composés de chenapans de loute origine, — formaient 
un corps spécial très-jaloux de ses priviléges. Mais les Turcs 
réussirent bientôt à participer aux bénéfices de la course, et en- 
trèrent, concurremment avec les andalous, kabyles, maures, 
biskris, renégats et gredins de tous pays, dans la formation des 
équipages, lesquels n'avaient. pas de paie et naviguaïient à la 
part. | 

Voici la nomenclalure des matelots d'élite et des sous-offi- 
ciers : 

Les oukil el-kardj, dépensiers chargés des vivres ; ils étaient 
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au nombre detrois: un pour le kamera télat- “majors, tin pour 
l'éqüipagé él un pour les canonniers." ‘""" 
Kheznadji, chargé de la’ sonte aux poudres." 
 Xmberdji, cambusier, gaïde- magasin. Un. 
“Kélafat, calfat. D 
‘Mésteurdach; charpentièr. CRE LS 
” ritadii, gabier' dé perroquet: 
Garda-käpou, gabier de hune. 
Demamdji, timonier. 
Sandal-Raïs, patron: d’embarcation. ‘ ‘ 
Yarkandji, maître-voilier. 
“Bach- Demamdfji, chef de timônéries"" "© "" 
“La hiérarchie ci- aprés était Slablie däns L état- “major : 
Oürdian’. | 
 Yakanüfi, chargé du été, MS PR ne 7 
Raïs èl Ass. js nn . UE ss 
! Bach-Hais, second” * D 
Raïs, commandant. RAS Di 
Chaque navire avait en odité: {o des rai d'ebtertk où capitaines 
de prisé ; ‘ls ne faisaient aucun serVice à’ bbrd'et' ‘Tue mission 
était de préndré le « commandement dés'biliments éâpturés ; 2° un 
bach: tobdjt où Chéf des canonniérs, Chargé dé dirigér le service 
des pièces ; 3e ün khodja; à ou savant, Fequel Fémphisshifles tonc- 
tions de sébrétairé da Commandant ét d'aumônié} et ‘téndft'et 
interprétait le recueil des signaux, étant fe seul, à bord, qui sn 
lire etécrire.:" ” Fig 4 
Les matelois sé divisaïènt en Fax dtshé bin, mateiote 
d'avant, et sotla rais, matelots d'arrière. "Le quart se relevait dé 
six heures én six leures à partir dé init: Lei Hhets à dé quart 
étaient le Bach-raïs (second), ayänt en “sous bidte ïé Yakuhdÿs 
el le Raïs el-Assa secondé par lé Ourdian. ‘Ün déläthènent dé je 
nissaires, commandé par un aga, s ‘ernbarquait st sûr ot havire’ ét 
prenait la mer. Cés soldats avaient ‘ LL “êuisintér spéclar et“ràt- 
aient bande à part. Dans les combats, ils étaient plus farticutféé 
rement chätgés du service dé la “mousdüéterie. * For 
‘Pour ébientr lé grade de commandant den: navire, fl Tallaié Le 
examiné et reçu par un’ onsril dé ? ras, assemblé sôûs la prési- 
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dence du Koptan {amiral}, dans le kiosque où est aujourd'hui lo- 
gé Le contre-amiral commandant la marine en Algérie. L'examen 
ne sorlait pas du domaine de la pratique, les raïs étant aussi il- 
letirés que les autres membres de l'état-major. Le plus ancieg 
des raïs de la flotte recevait le titre de koptan ou amiral ; il ne 
naviguait plus et avait pour logement le kiosque dont je viens de 
parler. Il y avait un antre koplan, qui commandait à la mer et 
qui était nommé au choix, Pour occuper ces fonctions actives, 
on prenait, naturellement, le raïs, — quel que fut san âge, — 
que ses exploits avaient rendu plus particulièrement célèbre. 


Le vendredi 21 mai 1529, Kheir-Eddin, continwateur de l'œu- 
vre de son frère Aroudj ct véritable fondateur de la Régence 
d'Alger, réussit, enfin, à enlever le Pegnon, forteresse bâtie par 
les Espagnols, en 1510, sur un flot sis en face et à porlée de flé- 
che de la ville. Il employa pour cette expédilion 45 galères, 
fustes, briganlins et grandes barques, sur lesquels il avait placé 
autant de monde que possible. J est certain que ces navires re- 
présentaient toute la flotte algérienne. Aussitôt après sa victoire, 
Barberousse fil établir la charpente du port que nousavons trouvé 
en 1830. Cette créalion, en assurant aux navires un abri rekati- 
vément vaste et sûr, donna une vive impulsion à la piraterie. 
Aussi, la force des Algériens, s'élevait-elle à 60 bâtiments en 
1530, en y comprenant, il est vrai, le contingent de plusieurs 
corsaires indépendants. Mais lorsqu' revint de Tunis, — conquis 
par Charles-Quint, -— Kheir-Eddin ne trouva à Alger, que 9 na- 
vires qui furent bientôt renforcés de 8 galères, immédiatement 
construites par son ordre. 

En 1540, une flotte de 16 bâtiments fut battue par Bernard Men-. 
dosa, général des galères d'Espagne. Le 5 juillet 1553, Salah Pa- 
cha était en mer avec une escadre de 40 voiles et battit une flo- 
tille portugaise sur la rade de Velez. Trois ans plus tard, en 1556, 
ce même pocha, apprenant la prochaine arrivée du renfort que la 
Sublims-Porte lui expédiait pour l'aider à enlever Oran aux 
Espagools, appareilla à la tête de 30 galères vu galiotes. 

Le pacha Hassan fils de Barberousse employa uneflotte de 40 ga- 
lères, galiotes et brigantins dans son expédition contre le roi de 
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lez, en 1557. Al occasion de sa tentative contre Uran, en Pr 
vier 1563, il ie parür une escadre dé 32 galéres et aliotes. 
fin, il prit part au siége de Malte, en 1565, avec phone Ba- 
lioles, laissant le reste de sa flotte à Alger. 

En 1570, une flote de 7 galères et 12 galioles, que comman- 
d'ail Fi Had Alt el-"Oldj, pacha d’ Alger, 8 ‘empara de 4 galères de 
Malle : Ja Patronne, la Sainte-Anne, la Saint-Jean, el fa capitane 
montée par Saint-Clément général des galères. “Diyers | troph ées 
iels, que. “bannières, ‘étendärds, boucliers etc., provenant d ” ces 
navires reslèrent suspendus, pendant huit ans, à la voûte de la 
porte de la marine, aussi appelée Bab-el-Djihad, Jap re. de lb 
Guerte sainte, Js furent brûlés devant Je pacha, au pa fais, sur Ja 
réclamation des ulémas qui trouväient inconvenant qne es Ob objets 
portant la croix ornassent l'entrée d ‘unë ‘ville mal 4 

Le 7 oçiobre 1571, le même El-Haûj A pachd prit part à là 
sai de Lépante avec une escadre dé 60 galères dont RL 
unes appartenaient à la marine al gérienne. Le cou courge & el lg, à- 
lent, que. le Pacha d' ‘Alger avait Monirés dans celte bataille, si 
nesle aux Turcs, lui valurent la dignité de Koptan- jeu) où | 
néralissine de la flotte ottomane. | 

"D'après l'historien espagnol Haëdo, les forces navales à à À ge 
se compôsaient, en {581, de 35 galioles, dont ? de 24 ba cs, 

29 bancs, {1 de 22 bancs, 8 dé 20 bancs, (0 de 18 bancs, | de 
bars, et 2? de 15 banés { el d'environ 25 frégates (petits navires 
À rames et non pontés), de 8 à 13 bancs, y compris celles de Cher- 
chel. Vers 1606, l'usage des vaisseaux rohds , introdu it à A ge 
un corsaire flamand nommé Simon Danser, entri ua puissarn. 
ment au développement de la marine des forbans et cette 2 mé. 
lioration fut secondée par l'immigration des Morisques, ou An 
dalous, expulsés d' Espagne | par Philippe ff, en 1609. Les cE 
mieux construits, mieux équipés, mieux dirigés, ne cra ee 
plus de franchir les bornes de la Méditerranée et : élevé 
dans l'Océan pour explorer les routes de l fnde | el ie \mériq 
L Islande même, malgré ses glaces et sa pauvreté, ne fut 

à l'abri de’ leurs ravages : en 1616, le fameux Mourad : pa 
mena son pavillon dans ces paragés lointains. En 1617, Jes s À gé-" 
riens ‘alfaquérent l'île de Madère, la ravagérent, enley drones 


me 






















391 
qu'aux cloches des églises el emmeénèreul 1200 esclaves: Ils 
comiirent aussi de grands ravages en Angleterre, vers 1631. La 
marine algérienne, lrouvani des éléments de puissance dans le 
concours des Andalous el dés nombreux esclaves chréliens qui 
embrassaient Le malioniétisme, dévint réellement redoutable au 
commencement du xvue siècle. "! 

L histoire de Barbarjè du pére Dan, nous fournit les indicalions 
caprés : « "En Alger, il n'y avail pas davantage de quatre ga- 
lères ch l'an 1634, déux désquértes estoient de 4 bancs et les 
deux aûtres de 23, vec un brigantin de 15: bancs et huict fréga- 
tes de 5 36 bare: \  Dénombrement des naVirés ronds qu'ont 
tu Babar” En Algér, il yen a séptante, tant de havi- 
res él policres que grandes barques qui vont toutes en Course, 
dont lés unes portent 7à piéces, de canon el tés autres 35 el 40... 

Le 7 d'aoust, Tan 1634, je vis partir une flolie de 28 de ces na- 
vires, Tes plus beaux el les mieux armez. qu ‘i fat possible de 
voir. Îls firent voile en Ponant pour “allér alténdre 1es Vaisseaux 
Bretons, Normands ét Anglois. "A quelques. huict jours de là, 
il partit du port une éscadre dé cinq autres nayires qui prirent la 
route du vant. Tout le reste estoit sur mer, il y y avoit déjà long- 
lémips.… RUE vü des années comme en 1615 et 1616 qu'ils on! 
fait des prises qui se moritaient à plus dé deux ou {rois millions. » 

Dé son CE, Le chevalier d' Ar vieux, qui a résidé à Alger, du 
10 septembre | 167% au 4 mars 1675, eñ qualité d ‘envoyé du roi 

Ar nous a laissé, dans ses mémoires les renseignements 
ütvants : cf w ÿ avait de mon lemps que lois galères dans le 
port d' Al gér… ° y avai environ trente vaisséaux dé guerre à 
Alg , de ne grandeurs. Le plûs considérable n'élait que 
LR 50 p pièces de canon el les autres en diminuant jusqu'à 10 

P CM J ALL BUT 
Dpt ji dâns divers Hd indigénés lé felevé ci-aprés 
boue ea qüatre années. | 

nnée 1674, Les Algériens eurent en Mer cetté année, 26 
as savoir : lo débx saëtlés [la saetfe où saëtlie, — seltia 
pe suelya € én espagnol, chitia en arabe, — anciènnement 
UT bâ n imen ar r'aines, Irès- léger, était devenue au XVIIe siècle 
un assez gros navire ne se servant d'avirons qu'exceplionnelle- 
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ment, comme Les chébecs, et dont la mâture offrait un. mélange 
de voiles carrées et de voiles, (riangulaires. Les plus grosses 
saëlles n'avaient une voile laline qu'au mât d' artimof : les plus 
pelites ne portaient de voiles carrées qu'au mât de A de 
archives dn consulat de France à Alger donnenr invariablèment 
la qualification de barques à ces navires, dont quelques-uns re- 
cevaient jusqu'à 34 canons, et dans mon présent travail, j'ai 
adopté cette expression comme étant plus conforme au dernier 
état des choses); 2e un baleau mi-ponté; 3e deux frégates à rames; 
4e vingt-un navires non spécifiés. En tout, 26 bâtiments, (D'après 
le chevalier d'Arvieux, deux corsaires brûlèrent, en oclobre 1674, 
le vaisseau garde-côle de Porlugal, armé de 36 pièces de canon 
et monté par 400 hommes). 

Année 1675. 2 caraxelles, 3 barques ou saëltes {chilia); 6 fré- 
gates à rames; 24 navires non spécifiés. Total :, 35 bâjiments. 

Année 1676. 2 caravelles ; 5 frégates à rames; ,.21 bâliments 
non spécifiés. Tolal : 28 ssh 

Année 1677, (jusqu'au 26 février seulement}. 11 navires non 
spécifiés. 

Je puise dans les archives du consulat, des renseignements qui 
établissent authentiquement les excursions faites dans l'Océan 
par les corsaires algériens, à la fin du XVIe siècle. 

? jenvier 1690. P. V. constatant que la tartane française $te- 
Anne, palron Lou's Cauvignae, a élé coulée par un vaisseau al- 
gérien, aux iles Canaries. 

30 janvier 1693. Attestation que la flûte portugaisé N.-D. del 
Pilar, armée de 6 canons et chargée de sel, a été prise ei coulée 
par. deux corsaires algériens sur le cap Finistère et à (5 lieues 
qu large, 7 jours après sa sortie de Lisbonne.  .,. 

15 janvier 1694. Le consul certifie que la ‘corvetle appelée 
Nord Stard, commandée par le capitaine Richard Devig, anglais, 
a été prise par les Algériens, le g novembre précédent, venan! 
de Guinée el allant à Cadix. …, 

& janvier 1695. Déclaration que le pavire hollandais Santa 
Clara, de 63 hommes d'équipage, 24 pièces de cangn .e4 4? pier- 
ri2rs, à élé pris le 7 janvier précédent, par. un vaisseau d'Alge; 
nommé la Rose, capitaine Babaly, à 40 milles du cap St-Vincent- 
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13 mars 1697. Déclaration par le capitaine Antonio Falco, por- 
lugais, commandant lé vaisseau Nostra Segnora dé Gloria $t- 
Antonio, qu'il a été pris dans l'Océ an, par un corsaire d'Alger, 
le 2 novembre précédent. 

26 quillet 1698. Déclaration que le vaisseau portugais Nostra 
Segnora de Penha de Franca a été pris, après combat, par un 
corsaire d'Alger, le 24 oclobre précédent, sept jours aprés sa 
sortie de Lisbonne pour Hambourg, à 60 lieues en mer. 

21 octobre 1698. Déclaration par George Tode, ci-devant com- 
wandant le vaisseau porlugais Sle-Anne, qu'il a été pris, le 15 
juillet, par deux corsaires d'Alger, qué commandait l'amiral de 
cette ville, quatre jours après qu'il eul mis à la voile, aveé tn 
chargement de sucre, de tabac et de sumac, pour aller à Hain- 
bourg. . 

2 mars 1699. Le consul certifle que le navire portugais St- 
Gaotar, allant de Lisbonne à Hambourg, a été pris par un cot- 
saire algérien, en août 1698. 

26 janvier 1700. Le sicur Villem Hout Huisem, d'Ansferdam, 
ci-devant commandant la flute nommée De Keyssér van Affrica, 
et actuellément esclave, déclare qu'ayant chargé à Salé des laines, 
amandes, elc., il en partit le 23 septembre dernier, pour aller à 
Amsterdam, ef que, faisant sa route, il a êté rencontré à la hau- 
teur des Berlinques, environ 100 lieues er ner, par le nonimé 
Kalil ras, commandant un vaisseau corsaire d'Alger; à la vue 
duquel G personnes de son équipage se sont. sauvées duns la 
chalompe, el lui sixième avec quatre passagers. juifs, faisant en 
tout 10 personnes , s0n4 restés dans la flate où ils ont se pris 
de 7 octobre. | 

À cette époque, La plupart. des capitaines d'Alger étaient des 
chrétiens rénégats, qui possédaient, dans la sciencé de la navi- 
gation, des connaissanfes auxquelles ne pouvaient prétendre les 
raïs indigènes. C'est ce qui explique la longueur des voyages eni- 
trépris par les croiscurs algériens. Pour finir le XVI sièclé, 
j'emprunie à un document indigène le rengeignement suivant : 

« L'an mil cent quatre, le douzièine jour du rois ‘de chaban 
(22 avril 1693), dix bâtiments de guerre ont été désignés pour 
sorlir en escadre ; l'an d'eux porte des cadeaux au Gran Sultan. » 
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(Suit une ja, un ne fait FoRPAÎ URL. la,nafure, ni d'armement 
des re BAC UCÉ DEC L. 3 ML: utfs? en. 
e—° RD 81 6 ,108f "6 jean re Jr eue 
| Voici les rensaignemen ts que. deuvsrergeurs. Famiranqais, 
l'autre anglais. nanas dopreissens. pour le. <ommpnçemens. du 
XVIIesigele..an, mtiet ide, la :smarine .algériennes daquekke était 
placée; à eee gpaqua. nous lee ardres dn-matssilais Sanson, qui 
avait embrassé l'islamisme sous le nom dé, Mau Sense. :: 
… Ailes Mgétienagniratiannentenjonr d'hari: 24:raisspaux 
en çoursp, des uas:.ds 50: nièces-0p casans|es uHresde 40, .de 
30, et.guelguuscuns: n'ontque 49 pièces de cnonsals gnt-qutre 
cela quelques galiotes armées. (Peysanh@li 1 6 nctie senti 
14332. 4 La-fornecnamale des HMgériensq décimértepuisquel- 
ques.années:, Si l'on-excente-ouregalères at tenrsbriganine, ds 
n'avaient. l'an:1732%.quesix grands vaissaeux. 1a536: 2050: pièces 
de canon, Alpes trois: hong vapitainess 5 $ecixr manne. d'expée 
riegce et le. pau: de:bataïlles: naveles:onils se rrontotsou vis: ont 
diminué leur réputation par rapport à la marine. Ils ont cepéns 
dantune grande auaudé-depMtérianx pour tétirides: vaisseaux, 
de sorte ga s'ils, raudaien!-reprondra convags::ekr établir-parmni 
eux-pre bonne. discinliar,.ilspourraient beancoup iacpmmoder 
les Européens. «+ (Shaw). AUTt nu St of agi f sèan 
Æesrarehiver du.ponsulat:50ni;moua fonrairixpresse que pen- 
deatsles 25, premières années dempiècle,:ilesAlgétiens conti= 
auaient à eroiser dans LPcéans, 55." 1 11 ovenkeoges rites 
4er; dun 1706. Le. 24. février, +708 ,1de: curssine 1éançais de 
Girard, de St-Malo, ayant 36 canons et jaugeant 309 tanseaux. 
attaque sur.le cap St-Viasens, le navire hallandais-la Mure, de 
120 4onneaux: capitaine Jan\Brenghals, de: Rolkerdam ;1élaHait 
s'en emparer Jorsau'il: fus ebligé: de sXtoigner : par: LHprarition 
d'un bâtiment: d: gugrre-ballant;parilkn ballagdais; mais:le 
nouveau venu aborda la arte, l'amaripañet. arhora ni pa- 
villon. rouge; était un <orpaipe algérien, de:36:gangne et 358 
tonneaux, nomuk la Rose, at commandé par:le-raïs amet Tonil; 
Guillaume Buisson .sieun Dpsbois, sommandont de la frégate le 
Girard, revint alors sur le champ de.hataille. at réqjamar :$a-part 
de la. Marie, Les deux corsaires ne se comprirent.pas parfaite- 
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Menisuttpbaéant-le::reis éonsentià ve! que ‘kr sistr-François 
Renouirr s'embarquât sur la prise hollandaise, que lés-Algériens 
conduistrent immédiatement à Alger. À la date du fer juin sui- 
val Niägul dé Francé dreséa ul: fongiprébte-vorbul ans 
Rquel°fFéfpusnit les démaréhes qu'fi avaif Mitespeurrarradtier 
lei Hotlowäws à Vésciarage, en ipébi 5l avait dthpiétemenVédtiont, 
etpoi 6B1etiée late: pront: A boite frais and Yohion du | 
produit t8étée tiplres un ai AH08 JT files LE ris JB: 
+148t6vrièr 1740 Lo ieonbifli MATE Que: 16 ‘bisébal” ob 1 le 
Céseri ip Htadia@ié Nain) Shi ES éipiers per Gt Ton 
sdirés alélilenfi9 Fe 90 pitié Préséent, à le ‘Hawéür dés Bér- 
lingues, allant à Lisfiétgests {) 200217 euiobg #ÿplip 
-lacpg-tttobrentél. Débiséeheb/ dé bonsétipous ébtehtr Ierésti- 
tient dbatitth frantéls0mMILe Freddie, ide: GO Enr. 
éeunas def lt Mure: set “AM FAné par? ui C Lorsifire Meet ten 
ASTON ct 81 du cp SA USE V isbhteet 00 ‘Fées db ERA, 
toast prélekto que abnipasséport rf'étail pbs boire lat me: 
des 100 2il ociipen st 6 Meet 5, Gosl rt ST if fui 
sofa) t010) Léveapiiainie Martin Prihe; holhaidais; déélinrie 
 Œu'haid'Anistcrdio Bérdbidtiatéc sa Mâtéilé Jedi, 114 été 
pro put ne daravéttel d'A Y pa DE liens cs Fa nes 
près de Brest, le 13 juin 1718. AWERS + EU jui 
-1129 Ab Ms HA O1 dt Moi ut hblLEtEH, | détre 
qu'en itenlian à Border, avec som nadire appelé ‘ta 
Ble Anne-Marie, il a été pris, le‘Bt-juiRet précédent, Ipar”ün 
thimaonrcéraine d'Alger, 5 bu: Hétles de te terré He Btbtägne 
prasdbiBrété Bu! 19 cage Ju ose aussWfeté se Quri 
der Shodeetré 110: Déetaretionrrsus Vo éabtiafile 8e fx ifâte 
hathbdergobtée apyibtél Ennis ide lHämbédsg et Claus qi'itant 
. parti dprHémisune pot Bonieanx,; 49 auètb ils! par üih véiséeau 
algésieu; ct dicues 179 d'Oteséils sur! laccôte de: Bietipné 2 Fe 
Foot di la eme Snnbgiistts Ê on GT pour mis, arret 
En Reste. Le tait ban Prudhoine, corradtidarit 
tbivalséoss lei MAT ARE EMA lu Havhe-débiice détlare 
-éséripétalidduedenniredRE 16195 débernbré sfbéduit" 
odréllemal Sédeghl Huet priiie d jdvier Euitdnt: pdFdeux 
vaiseanix -cortdires d'Alger, ‘# 90 'Hetes à Nord de Madère, àt- 
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ton quil n'était pue mat ler passeport emblhbie à: wat 
quo médias algériens an SES: 15) 92123 De 
120 00 OT T2 DE AUDEE parthe cupitaias dt de Bûte bot- 
laatiaido Name mdr -qu'éisppartil'Aicaipväsn peur 
Bébebanx, tt à ê1é pléss test lntdi dooindéie san ds; près d'Ouest 
ptit ééravbilé alétriaub duétoannalide Dsvai Manet: : - :: 
Le 00 io 17251 Rébhat de fraiche Rahien: de Sujat-Malo: pris 
dans le vaisseau l'Impératrice- Élisabeth) d'Ostendt"a-s0n nstegr 
desiindégiloit 5 -— as Or in sfgeges PO a gr A 
levés Maintenant sténier ‘ts loleéranmnés, d'après Le 
#vet6mS duc j'ai etpost bu-comimontisnieat:de cette)éthdh. : 55: 
5. Awb661737: 1 cdrrètte de 18 culot. ut caravelle:de 10 où 
notis: —"1iibärre de É éanvtisies de: S-pieties 2 3:phiques : 
4 de 16:cahons ‘el 6 Séertäors 51: dé B'iadons-èt'imlqnes : Beri 
rivrs :1 de 8candns èt 14 piarrters:1-5 2lobebotss 1:de @ saaoûc 
et potriérs : ! de 4. cañoms:et: 14 pietriérei: :-#:galtetps : 
+'4æ"17 bancé, 6-canbne à térpiérrient; 1 de‘tBrianrs, 3 cœsons, 
14 piertiéts ; 1 (vieux chebec de:19: bañcs) 4'enpds, & pierriers: 
t de 20 bancs, 3 canons, 6 pierriers; { de 14'hbanes] 9(tupsens: 
G'prérrieis ; 1 de 13banes, J'osngoùs, G'plerriers ; 1 le +0 banss, 
Ÿeanons  .plertivrs:; 1 ‘dé 8 bancs, ? pierricrey. 1 db € ban, 
4 piortiier, Fotal:: {7T'hariros, #00.casuns, 127 :pierrefs. à: -.1.. 
Anée:1188.:2' caravoNes : 1 defisancant(tla poupee Hon); 
4 déf6cmoris: -<:T'palhrreb de B:aindns; S-pierriers) 31 -pin- 
que de:8 canons, #4 bierrierd. = 5: chebécg #41 de 12 canoës, 
82: piérrière:; 1: de {0 canons, S2'pierriers j:1t de Gants, 
14 plerriers ; 1. de b'canons; 10‘pierriers;"1 de 3 coms, 4€ pier- 
Abrsi i— 1. brigantinide 6canoss, ‘24 perrièrs. + tiiertaue de 
* S'énotis, #2 :pierviers. —- 2 gakotes: 6 ide 46rbanes: 4 tanons, 
#6-plorriers ; 1:d8:16 banté, barons) té pierréers :— 4 régates 
(à tames) :. D'@e 18: bands, 8ïeanons,:Î4 pivreiers.: d'de ? éanuins, 
2: pierriets ; t'de 9 barics, ? pierriers” +'dc.8 bancs, pierriers. 
_'otul: 18 ravirées] 126 cénorts, 248-piertiarss .’ nm. : . 

Année 1739. 2 corvettes : 1 de 18 canons (elle a étsidémelié èn 
Rien: 760) +: ‘de 16 cmdhs::-t 1 esravetle def6 tanons. — 
t'yblarre-'de:5 cations; 8 pisrribrsc: +. Féhbbac def cab, 
12" Pierriërs . 2 2 brigéetins * 1 de 6 venons, 24 niérriers ;: fre 
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G:cano0s, 81: péarsiars. . me à barques 4Sobttons :!. de fi canne, 
16 pierriers (prise per lex Kepegooln; 1 de4:canene,. 6,pierriars 
(prine-pant les Masnrquèns,:en-e9û4 À. 1 de 4-cangms 46 pier- 
niers (peiee-panlas Magorquins):+ k iertanade caen H2pinr- 
riers (ses :perdns dans le nort, de 9 novembre 140%, rrr: ges 
liptes : 1 de 1Aibancs, 2? :canons .4 niesiarsr d'do:18 bangs, 
2. ranont 9 pierrienss.4 de9 bancs, 4 pienriers. ++ Fotaloiina- 
vire: Mo eanpniss 39 DIRE 5 ions L'usv af eitt : 
Année 1740, 1 casarelle de 16 canons. — 3 chehoem; 19e 
10 ennpns, ipiarriers;1t de:8 canons Dépienriers da chenal 
blanc) : 4:d8/G caves, S2piensiatn. —d'hrigentin da,5 caRons, 
M, piertiera d'est perdu.sur.les cteside. Bongie); —:1 barquede 
1é:spmeas;. 8-nierfers dS'eet: pendre: à, Marseille: en novembre 
Hkt)-—"Spnlintes :5h de 4% bancs, 3.psnons 12 pionniers; d:dip 
18 .banés:iét canons 12 pierrierss 4 de .18:banosr d, panaBr, 
AS-pinrriers :1 de 4bbencs,: 21eanons,:12misrriers 3 1 Be 43 hanc, 
2 ranons, &-piezriersi; ‘1:de 1 banes, 6 penriers: 4 da:97 berss, 
2 -pianieré; kpatite de 6 pierriers. os nAYIBOG: 574 Gr 
noms. 106 piemriblé: ce ÿ 0": 0. PORSCHE 
 Anbée 1741.,2 :voiseeui :- 1 pencé pour #4 En etrarraé de 
40 5: de 49 rapena. - 2 gabenres & Lidles F2-sanons:; À de G: 68 
sons et {Sopiermiers (eMe-s'est pères rerraue ; on: pense qu'abs R 
dé nrise-paroun connier.sspagaot d'Ormer. -—:1:piique de 2ca- 
sos et-B-pierrierss {banque de 18:canons et 12 pisriers (a 
étéprisé pat lba galèren de Naple). 6 cheheoxr. 1 grand le 
12 canorb, %4 pierriensj 1 de:8 canons; 44 pierriers la: 514, pris 
aMenton-maraue ghière d'Espagne;ensoûé174h;11; de B:cannaa, 
&4 :pierriers ;4 de Gcanons,:22 pierriarss :1-der6 caons;-i 4 pion- 
rierag- À de5embns, 10 pierribks. —-6 gaigtes : ‘1 de 1A-hancs, 
BR covans,-16--pierriers: 14e 19 danuc,:£ ranpus, H pierriers; 
4.dait8 bobcs,. +eanonn, 12, nierriers ;:1 de 13:bamc, R-mamons, 
&-perriera. (prise ipèr:icé Espagnola)f ! def bangs, 2 pisrtiers; 
1 de 8 bancs, dl Fotaks 18 tone 477 UE 
PSE piorsiers: « con Se LP se 
| Année SU © éisecgnx ! 4 de 4dcences enreri Moon: 

le-- 40 décore: 142 ; 1 de Awanens (parda-à Mahon, le:40 dé- 
cermbre +762) -— { enrauelle de B4 canons ek 200 hommes, mom- 
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mée:l'Aigle. -1isgabartre deg canes Ü :—22 hebecs b sé NB vai 
nons, 24 pierriers ;:-de146:cahansp20phérriers (voulé à fond par 
ub vaisseswimaltais, sunilos côtes:dei Pare) :: 1 de: 10:canvus, 
i@&piurtiersotcdé8vanons; 54:piétridrs; appelé 46 Cheval Diane ; 
1ed018 cahovis, 14-pierrieës folle 8! cahons; “1SiMerriers ; -t'1@ 
& scahons;/v12-piéneiensi &— cTotele 11: navires: 102 eines, 
152 pierriers. 8191119.J ÔÀ 201185 OÙ ,9 fe 

+Ahnée!1%49 £ithebeesx Qc dé 14: cormnsist ÉpibPéors y1f'de 
HOœagos, 40 pierriess :: t-de Sivanonéi 9bièrrters {cos Nbus pur 
urivhisseaun atidislprés dure; db Gestes 12 piérrietsl' 
-S3%$aliotés 76 de: Shoes; 2itisens, Siphariéisk Pas :8 Bases; 
14 pierriers. — Total : 6 navires, 40 canons, 70 giédfiéms 0 i1on 
9,4 5:joitbdA 3 Déposittofis relevez a hey péri cedile 
deoléoritabh «lès utisratx.- den r On ah :large\dti) po Satrité 
Viadhubdh vaiecodofiançaistentodit-d/aiteuine Hu-Hariro-dél 
Grite.Ctapitaine Dalid CostisteihbctoyanerSalètirs beû ÿ ours 
saire, qui avait'étbéré dn.atemtier let: tes scodletye Bngiaises; 
setforgitodo Mir'obméme 4656 dbfenra sand cngprerère-ce 
qui Mai était: mené pau: Wliférehtes: pérodneel el ni FEES li 
gues. Le second a été tué et le capitaine bass rig'ique 4mate; 
Hits. kerchargémen ta): fist aétet lea vdiredotau ! Parini-les 
tome ehtehduel fotiretis tetisseorionésebpaf re téttantsan dé 
rairo: éptdtir sut: de dé Paie tavtéé icoiire :6Hiféréféhrs ! 1°: 
L'MHNO1 744) 6 Uibbees:1 114245 tons EE GibrAEÉ: PLde 
16 canons, 20 pierriers ; 1 de 14 canons, 18 pierriers *-#-:46{#0 
émoné AG opiétridrsf Mecs Taronë/ 5F2fiebribrs {16 Mral 
btand:;"1 dé 4 canbaé, HMipiérriéts: il TRHXIGIhitReN 76 de 
nons{it£6mplérpietsis 72 à — 21150 po 9j é9huv B) Siege ! 
Abnéé 1745: L'vatételt dé 40 danéfs: pH Zyaniil 
use de. 04:œnonesappelsé 4higmi91118 A8 bée20 1 dé 
24 caves; Bépierrierssst de N6-eantefts; 20 piéeriers ; 4 T6 Hé ici 
aomy18mpienrièns; d'dpi8 :tanout; S4/pretriets (le Whbéu' banc) ; 
tde Giouhens,nté piarrieéo154 gattéte-deD baies lg biérfibrs: 
Total: 8: navires, 4 eanbas 498 piérihersp AT sb 2spuare 2 
Anég 1740: 08 vaitsenuur 1. 6658 tavroht if Gates" À. dé 
&O'eandhs. :41 vüravelle de 54 canons Y'A). 24" Ehéebec 86 
8 canons, 16 pierriers. — 3 galiotes : 1 de 18 bancs. 3 canot, 
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ide bancs, 4 canons, 10-péerricsas:b'ds & bancs, 4 piertiors 
Total « Tinovieru dif cohana, AMpibrriers, : sis 89 > 0 
- Année:1749 i ! cxavalletde;#5 canons -::$:.chahecs.i:1 de 
16.camons: Sbpienierss dd 4 imbonssr de bançasi 16-jiet- 
ners. —.à .gMicles ;:dde,18 hancs.-3 tenonsst1.de: di: banbs, 
canons, 6 piersierag 1 ide 9 :bauPs,-4 pienriant:+2TFotak1.7:na- 
vire, 86 canons, 46 pierriers. AMEN IE 
“Angnée:-17448:9r vaisseaux : it dé, 50 canonal{la Gaelle}: le 
&Qcanants die, Léon crhidé 48eanons 1 1: casayelle de 24 sanons 
(lAdghe). 212 obabesss kde 16ranans 354 de6 men: d'frés 
ge à rauies) da Sranans, 6 pierviers-s olat :51 navirse, 190 ca- 
nons, 6 piemmiess UT , noms Où tire  : fete T — spip à 
s1Anmée LTA9 a 3aissanxsv li de: 50 fanonst (li Garailei;:1 de 
0-cosane (te som; le de 40 0monst -+1l:csravelle de: cations 
(l'Aiglesl1-Hif gotuaite de Peanohsi:.-#1-tiohebeesr 11104 :46 cr 
nons s de: ic@nonss 1 de difstanonc; büs.6 cmeñis; 16, pier- 
res: Tetals'Pcnarires, 286 sanons,1t6 patrie, 4 avi 
srr Prise: par des:chehéns algériens Ja navire da gherke,véni- 
tion: nom Suinfes Fniniéé-Sainifidees que commandtil dé ca 
pifaime. GeorgmPabaeui ani. à x Gi dot 0, phase AT pue 
ot: 12 21 00tobre: 1440, le narirs: français, da: Margheri£e, -da 
Vannes, capitaiaeNicnles Gertvaizenn, allent-à ladüle de Guinée, 
est pris par An. vaisseau algérien; par les 46 degrés 40, main uifhdr 
dtude Nord-eligandes.3 degrés: nee den 
epnsnlal.). snicser #3 2 ‘4 ; DIE HER cn 

Auaée, 1750, 2 vaisseaux: |: de 58 canons.da Pantzik, d' aps 
up. documgnt,français)r 1 de 62: canpns (le Gateau; id). — 
1 frégate (à voiles) de 34 canons. — 1 caravella-de 84 canons: 
7 chehecst 2de:16 canons; 1 de t4.canons, 20 pierriers; 1-de 
19. canons, :29-pierriers ; &de 12:canons. — #galials de Sbencs, 
19 piereies, —,Foial : 42-nayires, 212 çanaos; AO pierriens. : : 
(77. 89 jailles 4750, le brigantin: frangais :EUnion capitaine 
Jagques: Anquejil4 de, Çakis,-abandonné:-par on équipage vers 
les parages de Phara-en Portugal:à la-uue d'un rormaity algérien, 
que l'on -appréhendaii fire Saliis, rest pris-pen ledit: dlgérien,de- 
esel, .le.: croyant portugais  lamean 4: Alger (archives. dur 002: 
sulal). +0. y : CETTE 
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Année 1751. 4 vaisseaux: 1 de 58 canons (le Danézik}, 1 de 
52 canons (le Chäteau) ; 1 de 40 canons (lé Lion) ; 1 de 34 canons 
(PAigle]. — 1 corvelle de 26 canons. — ? barques (saébles) de 
14 canons: -—— ? chebecs :'1 de 16 canons, 6 pierriers; & de 
12 canons. — 4 galioles: 1 de 18 bancs; 1 de 12 bancs, ? canons: 
1 de ff bancs, 4 pierriers ; 1 de 9 lies ? pierriers. = Total: 
13 navires, ‘268 canons, 12 pierriers. 

‘Année 1752. 1 frégate (à voiles) de 34 canons, — 1 corvette 
de 22 canous, appelée Matchow (macho, mulet). — 4 chebeecs : 1 
de 2? canons; 1 de 16 canons: 2 de 14 canons. — ? galiotes : { 
de 15 bancs, 8 canons, 4 piertiers: { de 18 hancs, ? canons, — 
Total : 8 navires, 132 canons, 4 pierriers. 

Année 1753. { frégate de 34 canons. — 1 corvelle de 22 canens. 
— 4 barques (saëltes) : 1 de 16 canons; 1! de 14; 2 de 12. —8 
chebecs : 2 de 26 canons, neufs; 1 de 22; è de 16: 3 dé 14. — 
— 1 gabarre de 2 canons, 8 pierriers. — 7 galioles : 1 de 11 
bancs, 2? canons, 6 pferriers; 1 de 2 canons, 6 pe iers; 1 de 
15 banes, 2 canons ; À de 11 bancs, 4 pierriers; 2 de 11 bancs, 
2 pierriers; { de 8 bancs. — Total : 22 navires, ‘266 canons, 28 
pose 

— Le 20 octobre 1753, le vaisseau français l'Assomption, capit. 
Jan Trucs Prépaud, de la Ciotat, parti de Cadix pour le Le- 
vant, fut pris dâns le détrait de Gibraltar ‘par un corsaire aligé- 
rien, veuant du cap Spartel. Le capit. Prépaud mourut des suites 
de da bastonnade que le Dey lui fit administrer pour 5 punir de 
s'être défendu. (Arthives du consutat). 

— 95 actobre 1753. Dépositions telatives à la prise par deux 
chebecs et un senaull algériens, le 21 septembre 1753, à l'E.-S.- 
E. de Ste-Marie A’une des-Açores), environ 60 lieues, et après un 
combat où plusiears Français forent tüés ou blessés; du navire 
français St-Antoine, cap. Jean ja Fargue, de Botütaux, parti de 
celte dite ville pour la Martinique (archives ‘dû coniulat). 

Annég 1754. 7 barques : 2 de 16 cahoñs tdont i déclarée en- 
suite impropre à la navigation}; 1 de 14 canons; 3 de 12 canons; 
1 de +0 canons. — 7 chebecs : 3 de 26 canons (doni 2 neufs); 1 
de 16 canons ; 3 de 14 CaHOns (dont: 1 pris sar les Mayorquins). 
— 8 pANDIeS { de 16 bancs 6 canons; i de 18 banës, 4 canons, 
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6 pierniers ; 4 de 11 bancs, ? canons, ? pierriers;, 1 de 18 bancs, 
? canons; 1 de 15 bancs, 2 canons; 1 de 12 bancs, 1 canon, 6 
pierriers ; À de 1° bancs, 7 pierriers ; 1 de. 11. bancs, ? pierriers. 
— Total : 72 navires, 245 canous, 23 pierriers. 

Année 1755. 2 barques : ! de 14 canons; 1 de 12 canons, — 
{0 chebecs : 4 de 26 canons; 1 de 22; 2 de 16: 3 de 14, — 
t gabarre, de 10 canons, 8 pierriers (a fait naufrage). — 8 ga- 
liotes : ! de 16 bancs, 6 canons; 1 en forme de chebec, de.16 
bancs, 6 canons ; 2 de 18 bancs, 4 canons, 6 piérriers; 1 de-18 
bancs, { canon, 6 pierriers;, 1 de 12 bancs, { canon, 6 pier- 
_lers; 1 petite de 10 bancs, 2 canons (celle galiote, prise. par les 
Algériens sur les [vicéens, s'est brisée à Bab-Azoun, le 20 mai 
1755}; 4 de 12 bancs, ? pierriers. — Total : 21 navires, 260 ca- 
nons, 34 pierriers. 

Année 1756. 10 chebecs : 4 de 26 canons; 2 de 16 canons 
(dont 4 a été condamné); 3 de 14 canons (4. a fait naufrage à. 
la Calle; 1 a élé pris sur les Espagnols et amené à. Alger, le 
3 juin 1756}; 1 de 8 canons (précédemment de 14). — 8 ga-. 
liotes : à de 16 bancs, 6 canons; 1 neuve de 14 bancs, ? canons; 
{ de 1B hancs, 2? canons, 6 pierriers ; 1 de-18 bancs, 2 canons; 
1 de 12 bancs, 1 canon, 6 pierriers; 4 de 12 banos, 2 pierriers; 
{ nêuve de 8 bancs, ? pierriers; { lle 9 banes, 2 CARODS. — Total : 
18 navires, 201 canons, 16 pierriers. 

Année 1757, 9 chebecs : 4 de 26 canons; de 20 canôns; 1 

de {4 canons (démoli ensuitej; 2 de 8 canons: 1 de 6. — 1 po- 
lacre de 16 canons (armement neuf provenant. d'une prise). — 
1 barque de 16 canons. — 1 gabarra neuve de 10 canons. — 
10 galiotes : 1 de 16 bancs, 6 canons ;.1 neuve, de 15 bancs, 4 
canons; à, de 11 bancs, 2 canons, 4 piersiers; 1 de 18 bancs, 
2 canons, 6 pierriers ; 1 de 16 bancs, 2? canons: 1 de 14 banes, 
? canons; ! de 11 bancs, 2 canons; 2 d8 12 bancs, 1 canon, 6 
Mierriersz à de 12 bancs, 2 BP — Total : 22 navires, 224 
canons, 24, pierriers. 

Année 1758. 1 vaisseau de 48 canons. —-{ caravelle 4e 46 
canons. — 4. chebecs : 3 de 26 canons; { neuf de 16 canons. — 
4 barques (saëttes) : 2 de 16 canons, 1 de jé esnons, 1 de 10 
canons. — 13 galiotes ; ? de 16 bancs, 6 canons; 1 de f4 bancs, 
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2 canüns; 8 pierriers; t'de?8 bancs, :?''erhbns! 6: “Pierrièrs ; 
isde:18 bancs, 2 esnioris; ? dé 14 banés, 2 Chnons ; ?'@e 12 bancs, 
Scanows}:4 de 1#: pancd, 2-Canoïs;"1'de D Had, ÿ éänons ; dè 
12 bancs, 1 canon, 6-piefriers: 1 dé'Y9bâäncs vo “pietticrs ; É de 
11 nice, 2piétriers: ide 8 banc vi Pietrlers * Total : 23 na- 
vires; £ticandris, :B0"piéfieng! "4 25107 tn 
Année:1759. + Driek (dé 20 canot 11 ENdhéos :.2 dé 24 
cohôns; Gide &vänvns? 3 de"? caniôné. 217 birqébs (éaëties) : % 
de 18 canons; %'dé16 batbfis ; ‘#48 FO-‘cahoS: "#'Üe'8 caiouts: 
t1d6:6 tanos.i—} 1 tipuliôtés.: 4 de 13 banes: coins : ? de T 
banes, (2, canons :8. pisttidrss 2; dé 16 bañca? éatiotis, 6 pier- 
riers; db. 12 Dans, © danorigs #de fit bdnés; àcatibns: 9 WE 
barica 2 bahdnë; 1rde 8 banes, ?’pierriers -—{Fotil 30 iaviré 
2t2 tanons, 30 pietrieses CS 
: Aanéo"1768. 2 ifavelles: de &'tühons. «19 pbtaëtes STE 
#8:vénons; 148 6 -cañois "3-06 chébels : 106 26 canbns ; 1 dé 
20; de 44 ; 2 dest0s" 24884 148 4: = 9 barjués; : À de" 
canons; 1 de 14; 4 de 10 ; 3 de 6. LEgéfioles+ 246 18 bants) 
2 éationt 2'de 19 Hañbs: Picaliôws; 146 14 bac, /D'petits”ta- 
non; t''@ 11" batfés, (2 PERS :vatronts: PULIPOR +197 Httirés 
Bicandbné: ::.i : vint: crisnb Gta lyon boss sit 
honée 1761. & thébées:r: 314 26 cérfinét t'écite5 kde 855 
de # — t{'harqués : 3 46.16 cétons: 2 de 44e de 195 0e 1; 
1' dec {'torthne de 6 cons: Libbietie dE cahoñs:"à 
4 gâbibtes 1 4'de #B:batcs,® tahônbi t de J'bañdel can hé ©} 
de TAbancs, 2ipétits.tañohnse +de °11 clics: Ier pasttu érbné 
Total 1:99 navires, 268-Ginons 10 : 99 20155 6 Mntilon a 
.: Année 1762: © vaisspañe de BTE anbnR SC Pare le # 
canohs{pfise" mpéluaine). 251 bhidk- de ‘#6fcanos iprisé: Epe- 
gmoleh 5.24 18 dhobbcs : 3e: dnoné à # de 9452 dui16" bat 
nonÿ (dontl'uri Rndé 4 Féaut Altet/o HiB2L:S de 10-38 tué) 
(donti4'éonstréit® Mer, eh 17695: à de 6? 4e klcérohe (düHl 
{ provenant de prise maltaise'. — 18‘bartüés télés "l'3 de 46 
canons ;:3 de: #te: de 1210340 02/3 de Bic D gite 
£0-canons (a -Céttocpimque, vonstréité't MhrseiÀ 
« pur; Chabroëj:a été pribe ‘par Pataf Sretiche, vôtéaire angläis, 
« cohdbite ici; vendus:agx éhctibres ét'achettée bar 1e Dey, qui 
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"en à. {ait un Armement pour son Üls. »), { de 6 canons, ci- 
deyanttartane. à brigantins :? de 6 canonas ? de, 4: 4:gar 
lies :. de tŸ paca, Lganoos; 2-de1t bancs, 2: Sanons;. todè 
42 bancs, rAptal ; 47.navires,: 578 fapomsa “5 Gr 
21 juin-1769.: Le. coneul certifie «qu'au: commencement de 
mars précédent, le raïs Abdraman,, commandantune berque.ape 
partenant 3-Ali Pacha, Dex.d'Algers conduisit en cg: nort.un tâ- 
timent portugais:agmmé Desira, Senare de:lanPea dont iks'éeit 
epmparé tlarhauteur de:Lirbanne.. 60 mile:en mer. 11: Fi 
.‘ Année 176%..3 carawelleu::1 de-28cannns} 1 de és 1 de, 80 
=" 13 chehecs.: t de A24canons, (fait. à, iAlger, sen 1769; de 126 
paNORE 24e; 24 , At 16; hide Sy 2; de 6.2. de 4: (dpt : +108 
une prise maliais). —5berquees ::3-da 86 panqna;: 4:08; 4 dé 
4. — 5 galiotes : 1 de 18 bancs, 2 canoss;:1.de #2 pans: 2 TR 
pons ; { de.f1-bancs, 2,sanonss & de 19-bancse 1 tagnom 4 pier- 
riers; {de 12 hançs: —Totalii 26. navires,-397 canpns; 4 .pierr 
xierg (Il y.3.de,plus à navires Aer 4 piaques.r! 
polacre;: 1 barque, 4 tartanel : es ae ANS IR SEP ON à 
«57 juin 176%; Péclarationan. pire da.le priseipær wuchebæ 
algérion, te 17 qu, dit mois Sens k'Ooéan, pan. 35! degyés 30 mir 
nutes de latitude nor et 9 degrés 10 minutes longimda mé 
dien de Fénérife, dela polere françain:le d-Astnerrcapit. 
Jean-Etienge Garcin, decla Giotat, parie: de-Shomingue post 
Marseille ayecrun chargement de,cak, isdigoret-esirs, lagnélle 
eroyant ce ehebc. saletin s'est-défendue ataiéié enlevée à J'abon 
dage après uncembat de 5 heures etda8-Lenauit, fut:pitié st 
l'équipage maltrailé à coups de cordes, de sabre, tent dn travékoe 
que du plat, à coups de poings et soufllats. (krchiges:àg rcobaelat). 
*_ Année.1764.. 5 chebecs : 4 de 10 canonss Rdar &>.2rder6v-: 
|_ barque de:8 canons, 4 galiotes : 1.de- 45 thancs,-3 dshons 
(demi-galère construite à. Alger, en 1764); 4. dé F& band: 2e 
nonsz 1 dei bancs, 2 canons; 1; de 8 banæ;&'tramblonsio 
Total 10 navires, 33 canons. 581177 30 10646 vor 1 
Année 1765. 1 vaissean de 52-camons: à: camvealtes :; biche 
canons:.t de 24: 42 chebecs:: 2 de 32-canonsrédont Esonstrôà 
à Alger en 1765);.1.de, 263 2.de 24; 1 de46353%:dé #0 4l6 passe- 
part délivré par le consul, de France pouriFnæ/dé- cesichekecs, 
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le 1? septembre 1765, porte que « Mohammed raïs en a été 
« nommé commandant en remplacement deHassan' raîs, mort au 
« combat livré à la demi-galère d'Espagne prisé par ‘le dit che- 
a bec. »), 1 de 8 canons ; 2 de 6. — & barques sdèttes) : 3 de 
8 canons; | 'de 6 fetiré): { de. —3 galiotes : deti bancs, 
2 canons (dont 1 sp | de 8 bancs, ? pierrieïs. — 1 felou- 
qué de 10 bancs, ? canons (prise napolitalne}. —- LÉ LL 
navires, 392 canons, 2 pierriers. 

— 12 novembre 1765. Le capitaine Jéseph' Gta, ae 
dant le brigantin catalan Môstra Senor@ de Mnséräte, déciire 
que faisant route des Canaries pour Cadix, l'été pris, le'12 
juin 1764, à 50 lieues du cap Saint-Vincent, par un corsaire 
dé la régence d'Alger appelé le Saint-André (sic). * 

Annéé 1766. 1 caravèlle de 24 canons. — 6 sh . 1 de 30 
canons (nôuf}; { de 22 (neuf); 1 de 20 (neuf; 1 de 16; 1 dei 
(appelé Serdouk el-Mersa, Ve toq'du port; { de 6'trietif. — | pe- 
it chébec de 11 bancs, 2 canons. — 1 polacré dé 6 canons. — 
_ 1 barque de 8 canons. — 1 brigantiu de 4 canons (felouque 
näpolitsine allongée). — . 3 palioies : 1-de 12 bädcs, 2 canons 
(henve);'2 dé 11 “bancs, 2 “tanons. — Total : 14 nävires, 158 
“aons: se cts i de JE RE PT à as Shtta ! 

Année 1767. 1' ds de 2 canons: '# caraÿelles + 2ide 
32 canons; 1 de 24. — 7 chebéés : -"1 dë ‘2L'tanbis ‘1 de 2? 
(dut; 2 & 20 : 1 dé 8 (c'eét ane prise}; 2 de 4.-—5 "barques 
(asdttéé) : 2 ‘de: 90 canons; 2 de 103 ‘1 de 8. S galiotes : 2 
_ de #2 tisdis, 2 canong; 3 de’ 11’ bancs, ‘? canbns (dont: F'reuve). 
— Total : 21 navires; 320 canons. A 
Rrihée 1768. 1 earavelié de 42 cmnôtis. " — 19 ‘chebecs * ‘4 de 
30 canons: | de 04: 2 de 22: 2 de 20: 1 dé 16: 2 de 14% 2 
de 12: 1 de 10. (D'après un dobuinènt jhdigéne, Tun des ekie- 
becs SAT él R'oul, là 'gouié; ‘A'esprit tatin; et Te” brand 
chebec à élé pris). "À barqué dé 20’ cahohs. + 4 galidtes : 1 
‘de 15 bancs, ?' canons; 3 de 1 “bancs, à tenoûs. "Total : 48 
. navires, 286 canons. Aie GMT ARE 
7! 93 janvier 1768 Le pit Not: SEE 
la lartané Ta Viarge-de:Grice'!" déctare” jée fiisañil route pour 
Carihagètie; fl' aurait été reonirs;: 1e 45 détmbte 1er par 


f 


0 
s 


e 


#05 


un ColSsaire algérien, ju A Jui aurait fait signal de jumée &i d'un 
coup de canon; qu'il se serait rendu tont de suite À bord du 
dit corsaire donk le rais l'aurait reçu avec (les Coups et loute 
sorle de mauyais l'aitements, sans vouloir examiner ses expé- 
ditions; que le dit rais le relint pour qu'il eut à le piloter jusqu'à 
ce qu'il eut passe, de détroit de Gibraltar, lui, ordonnant de se 
faire suivre par sa Larlane ; qu ‘ayant donné ses OrÜres en Cobs- 
gnence à son second de ne point se séparer du corsaire, celüi- 
ci l'aurait exécuté jusqu A lai nuit du 19 au ?0, que le mauvais 
temps l'obligea à prendre sa bordée à terre, le corsaire, qui 
était un, gros bâtiment, la tenant au large; que sur celle sépa- 
retion le raïs du, corsaire voulait lui faire donner la basionnade, 
mais que la taïiffe (le détachement de janissaires) S'y opposa. 
Année 1769. 6 chebecs : 1, de 30 canons; 1 de 24: 2 de 22: 
1 de 164 1 de, 14.— 3 barques : 1 de 20 canons,, 2 de 10 ca- 
nons. —0.galioles,: | de 14 bancs, 6 canons; ? de.13 bancs, 
# canons; ? de 18 bancs, ? ? canons; 1 de 15 bancs, 4 pierriers. 
— Total : 15 navires, 186. canons, 4 _pierriers. 
Année 1770. 4 carayelle de 42 CanOns, — 5 chebecs : ‘3 de 


- 


22 canons; 2 de 10.— 2 barqués : ; 1 de 32 canons; ! dé 20. 


— { senaut de 4 canons. — à galiotes : 2 de 13 bancs, 4 ca- 
_aons; À 9g.13 bancs, 2 canons; 1. de 12 bançs, 4 LE 
Total : :13 -Rayires, 496 canons, - de 

Année 1771: 8 galioles : J de 13 bancs, 4. canons ; ‘fi de 
18 bançs, ä_camons, À pierriers idemi- -galère) ;. 1 de 13 bancs, 
2 canons ;,,2 de {2 bancs, 2 canons. — Total: 5. novires, 43 Ca- 
nons, n pierriers. 

Année,1172. 2? chebecs : 1 de 32 canens ; 1 de 16, — 5 galio- 
: teex 1 de 18 bancs, 7 7 canons (demi-galère) ; { de 18 banes, 3 ca- 
ons; 4,pierriers (demi-galère); 2? de 13 bancs, ? canons ; | de 
42 bancs, ? canons. — Total : 7 navires, 64 canons, 4 pierriers. 

Année 1773. ? chebecs.: L de 16 canons ; 1 de 10 canons (d'a- 


..«près. des documents indigènes, { chebec s'est perdu sous la ra- 


serne Makaroun, aujourd'hui magasin de la pharmacie gepyraes 


rue Macsron), — 2. barques : 1 de 20 canons; { de 10. — 4 ga- 


liotes; 1 de,i8 bancs, .7 canons (demi galère) ; 1 de 18 D 'Rne 


3 canons, 4 pierriers (demi-galère) ; de 14 bancs, 2 canons ; 1 de 
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11 bancs, ? canons. — Tolal : 8 favires, 7m canons, 4 bier- 
riers. TS nn 

_ Année 1774. 2 caravelles (leur armement n'est pas indiqué) 
— 5 chebées : 3 de 32 cons 2 de 10. — 3 barques : { de 
20 canons, Ÿ de 10. — raliotes : 1 me bancs : 7 canons (dé- 
mi-galèrei : 1 de 18 Le 3 canons, 4 pierriers (emi-galère ; : 
1 de 14 bancs, 2 canons: { de {1 bancs, ? canons : { de 9 bancs, 
| canon. — Total : 15 navires, {71 canons, 4 pier riers. 

_— Le 96 octobre 1774. Prise d' uñ chebeë de güérré espagnol, 
par un chebec algérien. 

Année 1775. 6 chebecs: 1 de 18 canons: 5 dont l'armement 
n'est pas indiqué. — { barque de 20 canons. ? galioles : arme- 
mement non indiqué. — Total : 9 navires, 38 canons. . 

Année 1776. 5 chebecs : 2 de 32 canons ; { de 18 canons ; 2 de 
10 canons. — 2 barques : 1 de 32 canons ; { de 10. — 12 galio- 
tes : 1 de 18 bancs, 7 canons (demi: galère) 9 de 18 Bancs, 5'ca- 
nons (demi- galères) : { de 18 bancs, 3 canons, 4 pier riers (demi- 
galère) ; 2 de 14 bancs, ? canôns ; Î de 13 bancs, ? canons ; ? de 
11 bancs, 2 canons ; À de 8 dance 2 canons : 2 dc 13 bancs, { ca- 
non. — Total : 19 navires. 178 canons, 4 pierriers. 

— Le 6 seplemhre 1776, Prise d'une gibarre de guerre espa- 
gnole par une barque de 20 canons et un chebec de 18 canons. 

Année 1777. 4 chebecs : 3 de 18 canons; &de 10. — 2 barques 
(saëles): 1 de 32 canons ; 1 de 10. — 1 pinque dé 7 canons. — 
8 galiotes : { de 18 bancs, 7 canons (demi galère) ; 2 de 19 bancs, 
5 canons (demi-galères) : 1 de 18 bancs, 3 canons, 4 pierriers 
(demi-galère) ; 1 de 14 bancs. 2 canons ; { de 13 bancs, ? canons; 
1 de 11 banes, ? canons; 1 de 10 bancs, 8 tromblons. — Total : 
15 navires, 139 canons, 4 pierriers, 8 tromblons. | 
— Le {1 avril 1777, prise par une saëlle algérienne du pinque 
de guerre napolitain la Très-Sainte-Conception et Saint-Ferdi- 
nand, de 18 canons, que commandait Don Stefano Berlingero. 
Les archives du consulat renferment sur éet évènement une pièce 
en italien que je traduis ainsi : 

« Nous, soussignés, attesions et certifions que le vingt-six avril 
mil sept-cent-soixante-dix-sept, éntra dans ce port d'Alger le pin- 
que royal de Naples, de dix-huit pièces de canon, nommé la Se 
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Concepsione e S. Ferdinando (Ja Très-Sainte Conception et Saiat- 
Ferdinand), commandé par don Stefauo Berlingero, et que nous 
étant informés, les jours suivants, auprès de l'équipage dudit pin- 
que, et particulièrement auprès de l'officier du régiment de. Ma- 
cédoine don Andrea Bezichi, du comptable don Vicenzo Pollicino, 
dn prêtre don Tomaso Movaro et des autres officiers mariniers, 
pilote, maître d'équipage, gardien, chirurgien, prudert (1) et ma- 
rins, ils nous ont fait Je récil suivant : 

« Leonzième jour d'avril de ladite année mil sept cent-soixante- 
dix-sept, comme on se retrouvait dans les eaux du canal de Malte, 
le matin, vers la quatorzième heure, l'enseigne Giarnsso, em- 
barqué sur ledit pinque comme lieutenant, remit la garde au 
susdit commandant afin de récupérer, le sommeil perdu de trois 
naïls entières de mauvais lemps, car il n'y avait pas d'autre offi- 
cier de marine elon ne pouvait, par un temps douteux, se fier au 
commandant, altendu que celui-ci n'avait aucune expérience de 
la navigation. Alors, il faisait jour et le temps était maniable ; le- 
dit Giarusso alla se reposer. A cet instant, Pierre Marino, prudero 
qui était de yigie dans la hune du trinquet, aperçut un navire 
qui restait au Sud 174 S.-E., et il le dit au commandant, lequel 
voulant le reconnaitre et diminuer autant que possible la distanee 
eatre les deux bâtiments, l'homme qui venait de prendre la vigie, 
lui dit que les allures du navire (aperçu), étaient celles d'un corsai- 
re. Le commandant regarda avec la longue-vue et dit qu'il était 
français, qu'il venait du Levant et qu'il allait dans l'Ouest. La 
distance ayau! encore diminué, les pruderi firent observer de 
nouveayau commandant que eélait un bâtiment corsaire. Mais ils 
farent repoussés par lui avec injures, et il ordonna au maitre ca- 
nonnier de faire une fumée 2), ce que celui-ci exécuta immédia- 
tement. Alors, il fit hisser la royale bannière de S. M. Sicilienne, 
et ledit navire arbora bannière française. Comme celui-ci s'était 
encore plys rapproché, de manière que l'on voyait les sabords 
parfaitement fermés, un autre prudero, Pietro Salomono, qui 
avait pris la garde et qui se rouvaul dans Ja hune du trinquet, 


me me pa — 
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(1) Ce mot se trouve pas dans le Daldues 
{2) Signal fait au moyen d'unc petite quantité de poudre brléeen plein 
air. Cela s'appelait aussi brûler 1me amorce. 


1 

deséendit auprès du commandant, sur la dunette, et lui dit: 

à Monsieur, le batiment est hit Eoréhire: ste ue Kbütihandant 
dommà l'orêre: de mettre’ ch‘Pattéhe lé deux ‘tMotté de “prouë, 

sans prendre d'äutics disposibfs, coflifugnt à fester appuyé sar 
le dos : tous les ‘autres canbns étdiettt anihrfést éd’ Médans, les 
mantelets ahaissés," ét"1a oilié dé’ l'équipage" préniènt du repos : 

x tél'poirit: qué le éoniptäble don Vicën2d PONLERO fit'éette obser: 
vatioh : «au moins, commandant, faitès Venir at ff "afin de ne 
pas pérdre l' ivantäge d'élre au Vert. » Voyaat Gt le votmañtüant 
persistait dans son | obétinatiôn} ‘edit Piélo Salamôrié descendit 
révéiller l'enseigne Giarusso, leqüer étant leve dé's üîlé, éxanii- 
na le hâtiment'et le réconnut pour un corsaire barbäTesque ; il 
ordonna immédiatement de fair le hranle-bas et de mettre l'ar- 
tillerie dehors, et plaça sur la dunette la troupe avec son officier 
don Andrea Bezichi. Malgré cela, le commandant ne voulait pas, 

disant que c'était ün ‘Français. ‘Pendant cé lernps:1a, le navire 
enneïni passa sous lé vent du pinque royal, ä nre portée de pis- 

tolet, sans avoir pü donner fa prentièré bordée. Mais aprés avoir 
doublé le pinque à poupe il réussil à virer de botd; äména le pa- 

villon français, hissa Te pavillon algérien, mit èn batferie trente- 
six pièces de canon et vint droit à la poupe pour l' abordage; par la 
rapidité de sa marche, l'Algérien sé mit aù vent. L'enseigne Gia- 
russo voyant cela et l'état du pinque sûr lequet nulle disposition 
n'avait été prise pour lé comhât et dont ‘la voile latinë avait été 
amenée pendant qu'il reposait, monta sur la duñet{e, | prit le com- 
mandant far la poitrine, en présenct du liédtenant Bezichi 
et d’autres, d'après ce qu'on raconte, ‘ét, V'épée à la main, lui 
dit: « Ehbier, monsieur le commandant, je me suis mis un peu 
* à dormir: et parceque je n'étais pas de sérvict, vous ine menez 
“ ainsi sousl’ennemi ! Avec une figure cadavérelse, flrépondit : 

« L'homme de vigie m'a trompé. » Malgré cela, ledit Giurasso 
Y'encouragea ainsi que (out l'équipage et faisant criét trois fois 
vive Marie, il ordonna de commencer le'fea sut l'érfn'emi. En ou- 
tre, ledit Giaruéso fit ämener l'embarcation qüi était à la poupe, 
afin de donner plus de marche au pitique, chacun continuant à 
faire son devoir contre l'ennemi. Mais lout fut iuulile parcë ‘que 
le pinque ne marchait pas, et le eusdit bâtiment, qui était une 


” 
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saëlte (barque), abor da promptement le pinque par l'arrière, où 
la défense fut prolongée le plus possible. Il fallut céder à la force 
et à. la supériorité de l'ennemi, toute autre défense étant j impossi - 
ble parcé que rien n'avait êlé préparé. De plus, on dit que si 
l'enseigne Giarusso cut Eté réveillé tout d'abord, nous n'aurions 
peut-être pas été pris, tant à cause de l'expérience qu'il avait de 
la navigation que de la présence d'esprit qu'il a montrée et des 
bonnes disposilions (qu'il a ordonnées] dans celle surprise. 

Tels sont les raisonnements, dires el paroles que nous avons 
entendus de la bouche des susdits ofliciers déjà nommés et de l'é- 
quipage, Et pour être la vérité télle nous avons signé là prisente. 

Alger, ter septembre 1777. 


{Suivent les siynalures), 


Année 1778. 3 chebecs | dé 18 canous ; 2 de fH, = fherqne 
(saëttes) : J de 34 canons; ? de 52; ? de 24; 1 de 18; ? de 10. 
— 7 galiotes : 4 de 18 bancs, 7 canons : ? de 19 buncs, É canons : 
1 de 18 bancs, 3 çanons, 4 pierriers; ? de 13 bancs, ? canons; 1 
de 11 bancs, 2.ranons. — Total : 18 navires, 218 canons, 4 pier- 
riers. . 

— Prise d'un holeau de Rue cspagnol. 

Année 1719, 2 chebecs : 1 de 18 canons; ] de 10, — 11 bar- 
ques : 1 de 31 canons, ? de : jo : l.de 24; 2 de 22; 2 de. 18: 3 
de 10. — 6 galiotes : ? de 19 bancs, 5 canons (demi-galères); 1 de 
11 bancs, 4 canons: -! de 13 bancs, 2 canons: ? de 11 bancs, ? 
canons, — Tolal : 19 navires, 280 canons. He iae 

Apnée 1780. 9 chebecs : 4 de LS canons ; 1 de 14; 1 de 10;1 
de. 14 bancs, 6 canons; 2 de 4 canons. — 10 barques {saëlles) : 1 
de 30 canons: 1 de 28: ? de 26; 2 de 22; 1 de 20 (neuve); { de 
18: 4 de 16 (neuvei; 1 de 10, — 9 galivtes : { de 18 bancs, 7 ca- 
nons (demi-galère); ? de 19 bancs, 5 rangns (demi- -galères;; 1 de 
14 bancs, 4 canons ; 1! de 18 bancs, 3 canons, 4 pierriers ; 2 de 
13 bancs, 2 canons; 1 dé 1? bancs, 2 CADONS ; L de 11 bancs, ? 
canons. — Total : 28 navires, 360 canons, 4 pierriers. 

Année 1781, 4 chebecs : & de 18 cargns; 2.de 14 bancs, 
canons : | de à canons. — 8 harques : 1 de.30 cançns; 1 de 28; 
1 de 26; ? de 22: 2 de IS; 1 de 10 1 galiotes : 1! de 14 bancs, 


y * 
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4 canons ; 2? de 13 Dancs, 2 canons] 1 de 12 bancs; ? canous. + 
Total : 16 navires, 214 canons. ! 

Année 1782. ‘7 chebecs : ! de 24 Sinon | 2 de 249 ; de 18: 
de 10; ? de 144 bancs, À canons. «+ 10 barques . à (a 30 conons; 
2 de 28; 1 de 6; ? de 2%; 1 de 18; 1:de 10, -: ?..felonques de 
10 bancs, 6 canons. -- 4 galiotes:c 2 de-14:banpes, 4 canons; 2 de 
13 bancs, ? canons. — Total : 23 mavires, 4040 canons. 7 

Antée 1783. 6 chebécs : + de 34 canons ; 2 de:24,; 1 de 18, 2 
dé 14 bancs, 4 canons. -- 6 barques :1 de 30 canons: .1 de 28; 
1 de 26; 1 de 24, t de 22 ; 1 de 18. — 1 fflouque de 10 bas, 
6 canons. — 6 galiotes : 2 de 19 bancs, 5 canons.«çdemi-galères); 
9 de 14 bancs, 4 canons; 1 de 14 bancs, ? canons ; 4. de 13 banes, 
9 canons. — Total : 19 navires, 284.cunons. 

Année ?784. 4 chebecs : 1 de 34 canons; 1 de 24 canons; 1 de 
18; 1 de 14 bancs, 4 canons. — 6 barques : { de 30 canons; ! 
de 28; : de 26; f de 24; 1 de 22; 1 do 48. — 1 lelouque de 10 
bancs, 6 canons. — ? galiotes : 1 de 14 bänes et 4 qnans;:1 de 
13 bancs, 2 canons. —- Total : 13 navires, 940 canons, . : 

Année 1785. 7 chebecs : 1 de:84 canonsy ? de ?4.; 2 de 18; 2 
de 4. — 10 barques (saëttes: : 2 de 30 canons ; ? de 28: 1 de %, 
2 de 24 ; ? de 22; 1 dett8. — 5 gatiies : 1'de 44 ban@, 4 canons, 
1 de 14 bancs, ? canons: 2 de 13 bancs, 2 -eanoas;. 1 :de 9 hancs, 
2 canons. — Total : 22 virée, 390 cinons. : 

Année 1786. 7 chebecs : 1 de 34 canons ; Z.da:24; 2 de 18; 2 
‘ de 4. — "6 barques : t de 30 eanons; t de 98; 1 de 26: 1 de 24; 
1 de 22; 1 de 18.--—5 patfotes : 3 de:(4 bauos, 4 camonez ?-de 
13 bancs, 2 canons. — Total : 18 navires, 290 canons; ples, ? 
chaloupes canonnières et 1 bombarde, palier le à esse 
tion de Tunis, le ?6 février. 

La goélette portugaise Nostra Segnora d'Acabo Riodade, es! 
caplurée en vue du cap Saint-Vincent, pee deux rorsaires algé- 
riens. | 

Année 1787. 4 chebecs : 1 de 34 céhonss 1 do. 94; 1 de 16 
(neuf): 1 de 4. + 6 barques : 1 de-30 canons; 1 de 28; 1. de %; 
1 de 24 ; 1 de 22 ; 1 de 18: — 3 galiotes : 2 de 14 hancs, 4 canons 
. (dont 1 neuve): ! de 13 bancs, 2 canons. — Total : 13 navires, 
36 canons. 
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Année 1788. 6 chebecs : { de 34 canons; 1 de 24 ; 2 de 16; 2 
de 4. —7 barques : 1 de 30 canons; 1 de 28; 2 de %6; 1 de 24: 
1 de 22 ; 1 de 18. — 4 galiotes : 2 de 14 bancs, 4 canons; 2 de 13 
bancs, 2 canons. — Total : 17 navires, 284 canons. 

Année 1789. 4 chebecs : 1 de 34 canons; 1 de 16 (neuf); 2 de 
4. — 6 barques : ? de 30 canons; 2 de 28; 1 de 26; 1 de 24. — 
2 galiotes : i de 14 banés, 4 canons: 1 de 13 bancs, Ê cauons. — 
Total : 12 navires, 230 canons. 

— 30 juillet 1789. Le capitaine Jean- Charles Rioufre, dc Can- 
nes, commandant le brigantin le Commissionnaire, de Marseille, 
parti de St-Pierre de la Martinique, dépose, que sur le cap 
Spariel il aurait été visité par uue escadre barbaresque composéé 
de cinq galiôtes, dont le commandant aurait trouvé ses expédi- 
tions justes et lui auratt demandé un peu de café et de sucre, que 
le déposant lui a tout de suite donné... (Archives du consulat). 

Année (790. 1 chebec de 4 canons. — 1 barque de 26 canons: 
— ? galiotes : { de 14 bancs, 4 canons, ! de 13 bancs, 2 canons. 
— Total : À navires, 36 canons. 

Année 1791. { frégate de 44 canons (bâtiment neuf, construit 
à Alger, en 1791, par un maître espagnol). — 1 corvette de 30 
canons (construite à Toulon, en 1788). — 2 chebecs : 1 de 16 ca- 
nous (neuf; reconstruit à Alger en 1790, ayant été commencé à 
Bougie), 1 de 4 canons. — 3 goliotes : 1 de 14 bancs, 4 canons; 1 
de 13 bancs, ? canons; 1 de X bancs, 2 pierriers.. — Total : 7 na- 
vires, 100 canons, 2 pierriers. 

Anhée 1792. 3 frégatcs : 2 de 44 canons, } de 38 canons, dite 
El Merikana, l'Américaine. — 2 corvettes de 30 canons. — 3 
chebecs : 1 de 34 canons: 1 de 26 canons (neuf); 1 de 16. — 2 
barqües de 32 eanons. — Total : 10 navires, 326 canons. 

— La Régence “ose à l’escadre ollomane une division de 
cinq navires. 

— 27 octobre 1792. Do au sujet de l'arrestation par 
une flolie algérienne de 3 frégates et 2? chebecs, du vaisseau le 
Mars, capitaine Bourdon, venant du cap Français et allant à 
‘Marseille. «...1e capitaine s'étant rendu à bord d'un des chebecs, 
le raïs le reçut à l'algérienne en le traitant de chien, en lui di- 
sant qu'il scraif bien maitre de lui donner la bastonnade... Le 
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passeport fuf trouyé jusle, mais le raîsten momtra.dn second qui 
était nouvellement décrété par l'assemblée nationale; le capi- 
taine lui démontra l'impossibilité de lai ex exhjber un pareil, 
attendu. qu'il manquait de Marseille -depuis huit mois, Le raïs 
ayant goûlé ces raispns, prif' le passeport.ei luijeta. sur .la figure 
en l'accompagnant aveo quelque douceur algérienne; at:renvega be 
canot pour lui aller chercher du sucre.et du.café.… Gependant, Je 
commandant de l'escadre. ayantréui .sar son .bondi:les. antres 
capitaines, le conseil examina.de npuveau le, passepoñt et décida 
que le Mars seraît conduit à Alger, où.le Dey jageraif la question. 

Année 1793. 3 frégates : 2 de 44 çanans; L.de 48, 4 core 
_velcs de 30 canons (f'venant xt Levant, 1 de construction an- 
glaise et 1 dé construction française). —:2 \ricks de 22 canons, 
— 1 polacré de 18 canons (prise génoise). —.4 vhebers : 1 de 24 
canons {© est l'an des deux chebeca revenns de France; il avait 
précédemment 26 canons), { de 18 canons; 1 de‘12;:1 de 10 
{c'est l’autre des deux chebecs revenus de France ; il avait 16: ca- 
ons). — 4 galiotes de? piersiers, appartenant au. Bcy de Mas- 
cara. —.Total : 18 navires, 372 canons, 8 pierriers. | 

‘ Année 1794. 3 frégales : 2.de 44 canpns; 1 de 48, dije l'Amé- 
ricaine. — 2? corveties. de 30 canons. — 3 bricks de. 2? canons 
{L appartenant à la file du Dey; s'est perdu à Cartliagène). — 
polacres de 18 canons. — 6 chebecs : 1 de 24; 2 de 18 (dont j 
neuf, construit à Bougie}; ? de 12; 4 de 4.— 4 gañôtes: 2 de 
12 paires de, rames, appartenant au Bey da AnRDunes Z du 
Ponant. — Total : 20 navires, 376 canons. . 

Année 179%, 1 frégate de.44 canons. — 4 corvaitns. de 30 « ca- 
nous. — { brick.de 22 canons lsest Lerdu). — 3 chebecs : 1 de 
24 canons; ? de 18. — 1 aie de 12 paires de rames, — LE 
10 vie 246 canons. . . A 

Année 1796. ! frégate de 14 canons. _bieorvelles de .30 ca- 
nons. — 1? chebecs : 6 de 24 canons (dont 2: neufs); 2 de:18; ? 
de 10; 2 de 6: — 1 corsaire (2x appelé la: Mortipar 6, de 4: ça- 
Aons,. appartenant au Bey d'Oran. — 4 galioles 1 :de,26 rames, 
». canons (demi-galère, au Bey du Panant)s à 1e:86 rames, 3 ca- 

nous (neuve, au Dey}; ? de R paires de ruines. Total : 23 na- 
vires, 418 canons. 
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"Prise dun: navire de guetre:vénition por :delx Lurtrèettes 
de 80. ivre trip to an digue 0 cmfavgon Nr 
. Année 179711: ftôgaté dé 36iculionsi a#omtrée BblMeérikona, 
l'amiéridaimé.'1 —'Oiicorvestés dé 80: amont: 7'éhubers:!: 5% 
24 canoûs ‘+ dé 8351 de tOr'tale 1054 de: G-{au Dey}:--2 feat: 
ter de 46 câänous (au Des]. t\voreires 9) 11 du 15h de 61 2 
Total : 93:navires, 956 baMome ù te 5 ai satin cri cou Vous 
- Prise-d'uniiwickde'gterte de 32: canons" +" 9 fa Uiteaiie 
Année: 1794:-2 frégatus de 36 "canons, 2 3. cotrettbs :°2 dé:80 ; 
l de 26,.—14:polacres +1 de 22"catfons1 te 1814 de 6 :! t'de 
6: 2 goëléttes dé 12 cations. "1 butteride 16, -'11 ohebecs : 
Jde:34 canons ; 2:dé 2423 de 18:; 1 de 116"; td 10 3 2 de6. +— 
2 cortairés #7): 1 de 6 Canons::t'de 4.11 denvirgalète dt: 1} pai- 
res de rames'et 5 canons:-11? barque ànrois-thtel duélomèns, 
au Bey d'Oran! —:Totsts27 navires, 487 canonsiplus,: deux:bar- 
dues sans Chngns. 400.7 1 DL cr ft Jésemohssüse 
. Annèe:1799 - 2 frôgdted: de 3$/cänône, dont f #ppelée F2 Merr- 
kanë.— 4'folacres :121de 28 carions ::4 de 18 ; {de'6: -- 1 brick 
de 22 canons. -+-:61 cheboes: 1'de°34 canvnsé 2 da 395 ‘1 dert8, 
1: de 16:11 de 10: canons appelé Kirlanhoteh. — Spin de 
12 canons. Total‘: 15 navires, #28" danons.: 
- —.Prise d8 deux bi de sne Re par fe chere de 
S4rcahonst 5". CE L 
. Année 1800. :2 Le de 36 cénons dit Î ne HArére. 
vaine). +: 1:bréck: de 22 Üanons: + # polacres : 2 'do'22 cañOns ; 
1 de 18; 1 de 6. — 2 goëlettes : ! de'16, 1 'de 12. + 6 chebecs : 
1 de 34 xanous:? de 32; 1 de 18: l'deu 16; 4! de 10, appelé Kir- 
dankoteks: — 1 demi lès id 3'Tanons. — Total : 16 navives, 
335 canons: t 1 >." D 
Année 1801. | frégate de 36 canons, dite'Anrérieuine: à fbrick 
de 22 canons 2 ehebecsc {1 le 39 canons; t'lle he — Ÿ'œliote. 
— Tbotal:'5.hâvires, 109 rames: : 1 1 1-0 Tr TO — 
. Année. 1802. 4 frôkates : ? dé 46 canons; | de " anons (elle 
a été prise fut les Portagais, lu:8: mârs/ +800; par: te célèbre rrals 
Himidouy montaut une frêgite de-4k canons: Ge navibe s'appelait 
le Cygne, el'les Algériens lui dodnèreut le nom d'El-Portehiaa, 
la Portugaise) ; ? de 36 canons, dont 1 dit l'Ameéñedine:— 1 ick 
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de ?2 cangns. — 3 polacres: 1 de 22 canons : 1 de 18 ; 1 de 8 ca 
nous. à trois-mâts. — 3 goëlettes : 1 de 20 canons ; 1 de 18; 1 de 
16. — 6 chebecs : 2 de 32 çanons; 1 de 28,2 de 24; { de (D, ap- 
pelé Kirlamkotch (mis au rebut). — ? demi-galères de 12 bancs, 

l’'unade 4 canons et l'autre de 3 (appartenant au Bey de Constan- 
üne}. -- ! felougue de 8 bancs et ? canons (au méme). —- Total: 

20 uavires, 415 canons. 

Aunée 1803. 3 frégales : 1 de 46. canon : de 44 ; 1 de 36 
(l'Anéricaine), — 7 chebecs: 2 de 32 canons ; 1 de 98; % de 24 
{dont 1 a été pris par un vaisseau portugais de 74 canons) ; : 2 de 
18 (dont 1 neuf). — { brick de 22 canons. — 2 gpèleltes : 1 de 
18 canons; 1 de 16. — 4 polacres: 1 de 22? çanons ; 1 de 18; 
ido8 out trois-mâts ; { de 4, à trois- mals. — Total : 17 na- 
vies, 410 canqus. 

Anuée 1804. 2 frégales : 1 de 44 canons; | de 36 canons, appe- 
liée l’Amérieaine. — 2 bricks de 22. — 1 goëlette de 18.— 1 po- 
lacre de 22. — 4 chebeos : 2 de 32 canons; { de 28 ;1 de 24. — 
Total 10 navires, 280 canons. 

Année 1803 3 frégates: 1 de 46 canons : 1 de ià ; 1 de 36. 
— { brick de 22 canons. — 2 polacres : { de 22 canons; { de 
(8; — 1 goëlette de 16 canons. — 3 chebeks.: 1 de 32 canons ; 
1 de 28 ; 1 de 8. — Total: 10 navires, 282 canons. 

Aunde 1806. 3 frégates : 1 de 50 canons inenve) ; 1 de 46; {de 
44. — 2 ,polacres : 1 de 22 ; 1 de6. — 1 goëlelte de 16. — 8 che- 


becs: .1 de 32 canons; 1 de 28 ; 2. de6;1 de4. — 1 pinquede 


£ canons. — 1 bateau de 2 2 canons. — 2 felouques de Î canon. 
Total : 15 navires, 268 canons. 

Année 1807. 3 frègates : 1 de 50 canons ; 1 de 46; 1 de 44. 
2 polacres : 1 de 18 canons; 1 à trois-mâts, sans canons. — Qche- 
becs : 1 de 32 canons; 1 de 20. — 1 bateau à voiles latines, de 
4 canons. — | spéronade à 1 mât, de ? canons. — 5 chaloupes 
Canounières, à 1 mât et 1 canon allant sur la côfe de Tunis pour 
le service de la Régençe}. — 5 chaloupes caponnières ou bom- 
bardièrps, à | mât. — Total : 9 navires, 10 chaloupes canonniè- 
.res, 221 canons. 

Année 1808. 3 frégates : 1 de 50 canons ; 1 de 46 ; 1 de 44. — 
6.polacres : 1 de 2? canons; 1 de 18 sl de16;1 de 14: { de 10: 
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{ de 4. — 7 chebecs : 1 de 32 'tanons ; t de 8 ; 1 de'82 ; i de 
20; 1 de 16; 1 de 14 ; 1 de 12. -— bâtiments à:voiles latines, 
de 4 canons. — 1 yacht éxpédié en courrier sur la côte d'Espa- 
gne. — | yacht marchand. -- Total :-£0 navires, 376 camens : Plus, 
io 10 chaloupes canônnières ou bombardières, mâtées pour:un 
trajet de mer et poutées; ?2v une ciuquantaine de chaloupes :ca- 
noanières ou bombardières pour opposer: à uae attaque conire la 
ville ; 3° 2 galiotes de ? canons, pour la gerde du port. : 

_ Année 1809: 2 frègates: 1 de 50 canons ; 1 de 44. — ? pola- 
cres : 1 de 16 canons ; 1 de 10, à trois-mâts: '— ‘3 ichebecs : 1 de 
26 canons ; 1 de 14 ; ! de 4. — 1 Corvette Dee do 4 ca- 
nons. — Tolàl: 8 navires, 168 canons: : 

Année 1410. 3 frégates : { de 50 canons ; { de 46 ; 1 de: 44. 
— 1 corvette de 20 canons (présent du Grand-Seigneur) . er 
2 bricks: 1 de 22 canons ; l'de 20 (prise portugaise). — 2 po- 
lacres : 1 de 18,1 de6 —2 chehecs de 20 canons. — 1 demi- 
galère de 3 canons, à 36 rames. — Total : {1 navires, 269 canons. 

— Une division, composée de 3 frégates et d’un beick et pla- 
cée sous 1e commandement du r'ais PRIE ft une croisière 
dans l'Océan. 

Année 1811. 2 frégates : | de 46 canons: |! de 44 (prise aux 
Tanisiens, le 22 mai 1811, par fe raïs Hamidou). — 1 corvette 
de 24 canons (polacre grecque confisquée).— 1 brick de 20 ca- 
nons. — { chebec de 20 canons. — 1 sandat (bateau) de j canon. 
— 1 demi-galère dé 36 rames et 3 canons. — Total: 7 navires, 
158 canons. 

Année 1812. Liste générale de la flotte algérienne. 

5 frégates : 1 de 50 canons, appelée la Grande frégate; 1 de 46 
_canons, appelée la frégate du raïs Hamidou, du nom de son com- 
mandant; 1 de 44 canons, nommée la Portugais; 1 de 44 ca- 
.nons, nommée la Tunisienne ; 1 neuve de 38 canons. — 2 cor- 
vettes : 1 de 24 canons, appelée Mertouk; 1 de 20 canons. — 
2 bricks : { de 92 canons, nommé le Portugais ; 1 de 22 canons 
dit le briek neuf. — 1 goëletie de 4 canons (v provenant de Tu- 
« nis, conduite à Alger par des soldats turcs insurgés.) — 1 pola- 
cre de 16 canons. — 1 chebec de 20. — 1 demi-galère de 36 ra- 
mes, 3 canons. - ? sandals ou haleaux de 1 canon. — Total: 
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15 navires, 35 canons; plus: 8'chaloupus camonnières ou boiè 
bardières pontées st mâtées pour'um:tréjet de'mer; et une ciñ- 
quantaine. 48: chalaapes-ænoanières pouce o#po%r à'uné attaque 
contre la vile{lorsque:.nes dernières shhldupes n'étaient! pas né- 
cessaires à: la.défemee-de :la wilté, -onslestdéposdittians dè vastes 
magasins ménagéssous lé fortineuf rhordieldjrid) aussi appelé 
bordj Ezsoubia, le fort des tmmomiiété “Heu so té Bord "de tà 
mer, près de la-porle!Bab-e-Géedÿ. ‘7577: "117 : 

- Anaée: 1813.41 fiégdterde 44 on uL°grcotéftés : #' de 
24 canons: tide ‘térprise grecque tt brick" 29 éanûts. 
—— { brigantin'de 8 eahons'(prise américdinél!iLl: 2 chitou pes 
canonnières de ? canons. 1£-8 chaloupes cétlonriières’* un ‘tft, 
pontées, partent ? canéns --'{1chalopés bonibattilètes arhiées 
d'un mortier et portantun-m4ti ?5 chäboupestañortihiéres arinées 
d'un:canos et.portaët f mât. 1 Total: ‘71 fiiviréd, s6 chétb pes 
canonnières; 157 canons, 14 nioftiers. °° " " ‘ 

Année 1814.86 'frégates: 1! de 59 cänohs : 2 on 3 cot- 
veites : {de 30 eanons {prie grecque ;i 1 8124 ; À de: 20: — 
2 bricks :°1 de 22 canons: f'dé 20. t'aémigaléré dé'36 rà- 
mes, 5 canons. — Total : 9 navirbs, 259 canons. *'*! ti 1 | 
- Ammée 1815. 4 frégutes: de 50 canons! ‘de 46‘ canons 
(ce ‘bâtiment fat pris, le-f6jéin 1818, 'par'uné division améfi- 
caine, placée sous te commandement de M! Décalôr; ‘ét portant 
M. Shatler, eivoyé des Élot-Unis: Le télébrérfts Hamidon fût tué 
dans ce combat} : 1 dé 44 (fa Porfugéiie) :'Ÿ de 44 (la Tañvéleïinel, 
— 3 corvettes: {de 30 canons : 1 de’ 24 {de 20. 2 bricks : 
1 de 22-tanons: 1 dé 20: —1 Vei-galére dé"36 Faribs, 8 ca 
nons. — Total: 10 navires, 305 canons." 

‘Année 1816. En: 1816, antériedremèmt'à T'étpéihion de lord 
Exmouth, là flotte somptait es navites Caprés ? " "  !"" 

5 frégates : { de 50 canons, nommée la grande" frégate : 1 ‘de 
46 canons, dite: du raïs Hämidou (restituée par lés: ‘Kméritsins 
après la eonclusten: de 14 paik):'1 de 44 canotis, hoinmée la 
Phrtagaises 1 de 44 canons, notnmétila'Tunisiennk ;\ 17 te 38 
canons: — 4 corvettes": ‘1 'de:90 canons : 2 'de 24) cafons, dont 
une nommée Mérzouk; 1 de:20 canons. +3 ‘Bricks : L'de # 
canons, dite Ponvuguis; 1: de 20 canons; 1'de 8 canons. —Ÿ 
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goëlellés :.1 de furananaz:8 d8 4-œnonai-#t demi-galône dè 
39 rames, .3 canons: + 6.bembardéæres portant chacune {mot 
tier, -— 8 canoaniènes pontées réel môtées pasr ion nhjebt: de her. 
— Une trenjisixe dechalonpes non: pontées, pour :les éppober à 
mne atlaque.tontre lt ville. Thai 115 nawtrés'elit 4 chaloipes 
pouvant naviguer, porkont: ensemble 401 canons tel:60:mèrtiéfs, 
plus 30 chaleupes :epriron, Re .:nanigubntipias "ue: 1 1. 

Le 27 août 1816, l’escadre anglorbolatidaise que dommandai 
lord Exmouth, attaqua: Alger et iicendia m1 flots algérienne. 
Sept jours après Ja rade legon.-qu'ils-venaidnt ‘dé recsvoir, lés 
Algériens s'occupaient :déjà-de:metirendes navires en merJ Le 
7. septembre. 1816. le. consul. de. France délivraït: des .expédi- 
tions : 1° à.rais Ahmed, gonsiun: brick:de: 2 canons: 2e à:raïs 
Mehemet, pour une goélette. de 16 canons, appartenant précé- 
demment à M Francavich,'et-échangée. domtre.:an-brick-durlà 
Régence. Je n'ai pu savoir si, aesrdeex brioks avaient pu :échap- 
per à l'incendie de la flotte on bien: s'ils é@ient-abseats au 
moment de d'attaque.'L'anne-snivante va: nous donner quei- 
ques. details sur, la reconstitution de la-marinre'almérienné. 

Année 1817..3 bricks': ! de 22.canons.(rité en 1846); 1-de 
18 canons (venu de. Lirourne bp: il ‘avait été aclreté pour le 
compile de. Ja, Régence);. 1 de>14 canons (appartemant: préeédem- 
menti .à M. Cranzaz, qui l'a vendu à la Bégence}. — 2 polacres:: 1 
de 18 canons (présent du. Bey: de ‘Fripalil;, 1 de 16 canons, à 
trois-mâts. {achetée à. un capitaine napolitain). —2.goëlettes : 1 
de 14 canons {eonstruile-à Livourne : pour la Régencs, arrivée 
à Alger le.18-juillet 1817); # de:18 canons ee en. 1816), — 
Total : 7 navires, 120 canons. : : . ‘ 2 

— Un document indigène eines: la pnisæ effectuée: dans 
l'Océan par une. esçadre de, six navires, de alé ner: 
dent un -hambaurgeois:  :. 

. Année 1818, 2 frégates : 1. Fa 46: canans __ ‘par. le 
Grand-Seignenr/;..1 de 36 canons {envoyée au Day par-le:roi 
du Maroc); 1. de 32 canons (construite à. Alger-.et ‘lancée ke.30 
mars 1818; ce n'est qu'une grome corvette). -— 1 corvetie de 
20 canoos (démolie en 1820), — 4 brirks': {-de:22 canons; ‘1 
de 18; 1 de 16; 1 de 14.,— 1 polacre de 16: canons, à tots- 
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mâts —:? goëlettes : L:ule 116 .canons;..1 e L4.,canans. — 
Total :'fi:navires, 262 canoms  :,1 : 

Année 819. Je, n'ai trouté Lis denis une natuwe 
pour œte annés, . . su 

‘Année 18201: 3:frégates: : irde 4 ou Fi res: 
t de 3? canons. —-@corvattes de 46 ganans (dont.f. venue de 
Constantinople). — 5 hrieks :.1 de 22:nenons;:1ide 18; 1 de 
16; de; & da: G (prise. tumisienne}. — { potacre, de 16 ,ca- 
nons. 12 gpélettes : 4e, 48:canona; 1.de414. 1, chebec de 
16 camone.:-- Total: 4 navires, 320.canpns, ,., ..,, 

Année 1824 3 frégates :.1 da 3 canons; 1..de 36 :;.4 de.32. 
… $ cor vettes :12 de 86 œnonss 1 de 32 {s'est perdue:en earant 
danse lé pont d'Alexandrie}. —5 bnicks : 1e: 22 canons (a. élé 
dénioli à Gonstemtinople}; :? de 18 .eangns ; 1.de 16:.panons (sest 
perdu en entrant dans le port d'Alexandrie); { de 16 canons 
{ashaté-de M. Bestion, construoleur à Hivoayne). — 1 palasre de 
18 canons. — 2 goëlelles : 1 de H},;canons (esl.restée à Constap- 
tinople paur faire pardie.da:l:escadre attomans), {.de.j?:canons. 
«— À cheboc de 10.canans;:.—:l'otal : 15 navires, 368 canons, .: 

— Une:division de hu navires fut enpoyée.à Ja Turquie pour 
l'asisler dans sn guerre comire les Grecs, Six de ces navires 
dûrent subir d'imporiante répamalions à RIEAE Arrivée à Canstan- 

tinople-; un autre fut démoli, : .. : 

Anaée 1822. 1.brick.de 8 canons. ,. .. 

—) Une torvelte, — appelée la Ronne-Femme. pa.un document 
français ot. Ké-Zpulounia, la Toulonnaise, par les Algériens, — 
fat refosdue à Toulon, sur les chantiers dn commerce. Ces:tre- 
vaux, qui durèrent. du 8 février au: 12: octebra, occasionnérant 
une dépense totale. de.298,720 fr. 596,7 compris. 17.460 fr. 93 c. 
forment.le .prix.de-30 aagonades de. 18.et de 14, nn 
12, qui furent cédées par. la, marine royalg,…. ., 

Année 1802. 1 frégate. de, 2 canons, — 2 bricks st de 16 
canons, meuf | de. 4 conons. — | no. . 14 canons... Total : 
4. navires, 9Srcanons, 

Anaée 1884. 5 frégatss ; N +. 50 ro Dés Mefiah 
el: Djiknd, la clé-de la guerre sainte; 1 de 4h canons, vonnne 
sous le namite Let Houar,:où,d'Et-Toulouniya, la. Toulonnaise; 





419 


1 de 40 canons, nommée Reñber Iskender, le guide d'Alexandre. 
— 2 corvetles : 1 de 36 canons, nommée Maskar Tawñk, l'ob- 
jet de la protection divine; 1 de 24, dite Kara, la noire. < 1 
brick de 16 canons. — 3 goëlettes : 1 à trois-mâts. de 24 canons, 
appelée Wser el-Islam, la victoire dè l'Islamisme ; 1 de 14 canons, 
précédemment chebec;, 1 de 12 canons nommée Tsowriga, les 
Pléiades. — Tolal : 9 navires, 261 canons. 

Année 1895. ? goëlettes : t'de 12 canons, anpelée Tsouriya, les 
Plétades; 1 de 12 canons, ‘appelée Chahinderia, la erreur des mers. 

— Une escadre de 8 navires fut expédiée à la flotte ottomane, 
à l'occasion de la guerre'de l'indépendance grecque. 

Année 1826. 2 goëlettes: 1 à iroismals, de 24 canons. appelée Man- 
sour, victorieux ; 1 de 16 canons; 1 chebec nommé Allak Jalladi: 

Année 1827. Lisle générale des navires composant Îa flotte 
algérienne : | di 

3 frégales : 1 de 62 canons, nommée Me/tak él-Djihad, la clé 
de la guerre saînte (était à Alexandrie depuis près de trois ans 
lors de la prise d'Alger) ; 1 de 50 canons, appelée Bel Houëz, ou 
Et-Touloniya, la Toulotinaise : 1 de 40 canons nommée ReÂber 
Iskender, \e ‘guide d'Alexandre, (se trouvait à Aléxandrie depuis 
plus de trois ans, lors de’ la prise d'Alger.) — 8 corvettes': t de 
40 canons, nommée Fassia: f de 36 canons, appelée Mushar 
tawñik, l'objet de la protection divine ; 1 de 24 canons, dite Kara. 
la Noire. — 2 bricks de 16 canons, dont 1! nommé Ni'met el- 
Houda, les gràces de là voie du salut. — 1 polacre de 20 cânons. 
— 5 goëlettes: 1 à trots-mäls, dé 24 canons, appélée Mansvar, 
Victorieux, et aussi Vser el-[«lem, l victoire de l'Islarhismé; 1 ‘de 
f6 canons, appelée Fetihté; 2 de {4 canôns, dont 1 ndinmée.CÂa- 
hin deria, la Terreur des mers, et | nommée Dfeérun, IA Gaielle: 
Ï de 12 canons, appelée Tsouria, les Pleïades. -— 2 chebecs : 1 de 
19 canons; 1 de 4 canons (utilisé par les Français, qui l'apperè- 
rent le Boberach). — Tofal : 16 navires, 398 canons.’ 

Le dernier passeport défivté par le consul au corsaires "porte 
la date du 26 mai 1827. Le 4 octobre de cette anhée, une divi- 
sion algérienne essaya de forcer le blocus français ; ellë se conrpo- 
sait d'aprés des documents indigènes : « d‘ane petite frégate, 
«+ d'une corvetle, de bricks et de goëélettes, en tout 11'navires», 
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et, selon le rapport du commandant Collet, de « 11 bätiments, 
« dont une grande frégate portant des canons de 18, 4 corveties 
* de 20 à 24 canons de 18, et 6 bricks ou goëleites de 16 à 18 
« pièces-de 12. » Cetle dernière évaluation se rapprechail beau- 
coup de la vérité, car en cansultant le relevé ci-dessus, on esl 
amené à reconnaitre que la division algérienne devait se compo- 
ser des navires ci-après : 

1. Frégale Et-Toulouniya, la Toulonnaise, dont les 50 canons, 
fournis par les Français, lonnèrent contre leurs anciens pro- 
priétaires. 

2. Corvetle Fassia, de 40. 

3. Corvette Mashar tawfk, de 36. 

4. Corvette Kara, de 24. 

5. Polacre de 20 (ce navire à trois-mâts, a pu être compté comme 
une corvette par le commandant Collet). 

6. Brick MN'met el-Houda, de 16. 

7. Brick de 16. 

8. Goëlette Mansour, de 24. 

9. Goëlette Fetihié, de 16. 

10. Goëletie Tsouriya, de 12 canons je tiens de l'ancien comman- 
dant de cette goëletle, le raïs Hassan, qu'il assistait à ce combat). 

11. L'une des deux goëleltes de 14 canons. 

Les Algériens se vantèrent d’avoir remporté une victoire 
éclatante, mais la vérité est qu'ils regagnèrent Île port, en 
suivant la côte pour se meltre sous la protection de leurs 
batteries, et que leur seul mérite fut de ne nas se laisser prendre 
par l'escadre française qui ne comptail, en ce moment, que cinq 
navires : la frégate l'Asrphytrile, la corvette la Galathée, le brick 
le Faune, le brick la Cigogne et la goëletle la Champenoise (1). 

Cette tentative fut le dernier effort de la marine algérienne. 
Bloquée étroilement dans son repaire, la flotte des forbans ne 
devait plus sillonner ces mers où pendant si longtemps elle avait 
été l’effroi des chrétiens, et le 5 juillet 1830 termina son existence 
trois fois séculaire, la terreur et l'humiliation des petites nations 
européennes. ALBERT DEVOULX. 


eo mremmmeerere 


| (1) Pour plus amples détails, voir mon Tachrifat, page 17. 
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SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE. 
PROCÈES- -VERBAL DE LA SÉANGE DU 19 JUILLET 1869. 
. Ë (Président : M. Cherbonneau} . 


l: 


La séance. est ouverte à 3 heures, 

Sont présents : MM. Cherbonneau, Do a. Devoulx, co- 
longl Boissonnet, Guiauchain, Sudré, Neyrand, Durando. 

M. le Président, après. avoir rappelé’ les pertés regreilables que 
la Société vient successivement d'éprouver, par Ia mort de 
MM. Berbrugger et Bresnier, Président el Vice-Président, expose 
qu'il ne sera plus désormais possible de disposer du local Grdi- 
naire de la Bibliothèque, el qu'il est essentiel de se préoccuper 
de. da recherche d'un nouveau local. 

Il est reconnu d'un commun accord que la Société doit pouvoir 

disposer au moins exclusivement d'une salle pour la tenue de ses 
«éances et le dépôt de ses archives, el les membres du bureau 
sont chargés de rechercher une pièce qui réponde aux besoins 
de la Société et qui serait prise en location. 

H est ensuite procédé à la double élection destinée à combler 
les vides regreltables laissés par le décès de MM. Berbrugger et 
Bresnier. 

M. Cherbonneau eat élu Président, en remplacement de M. Ber- 
brugger, MM. Letourneux et Réné Galles Vice-Présidents, en rem- 
placement de MM. Cherbonneau et Bresnier. 

M. le Président expose que dans le but d’être utile à la Société 
et pour alléger les frais de publication, M. Chabassière, offre de 
graver gratuitement sur pierre, les plans, cartes, dessins et ins- 
criptions ayant fait l'objet de ses études et insérés au bulletin. 
Comme témoignage de la gratitude de Ja Société qui accepte cette 
offre, M. le. Président propose d'admettre M. Chabassière comme 
. membre tilulaire avec dispense du paiement de la cotisation de 
1869 et. délivrance gratuite du diplôme. Cette proposition est 
acceptée à l'unanimité. 

M. le Président invite l'assemblée à déléguer deux membres 
pour faire partie de la commission chargée d'examiner le mérite 
des ouvrages proposés an concours académique de 1869. 

Revue Afr., 13e année, n° 71 27 
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Sont désignés : MM. Cherbonneau et Sudré. | 

Sur la proposition de M. le Président, sont admis eomme meni- 
bres titulaires de la Société : 

MM. Sautayra, Hassen ben Brimat. 

M. le Président rend compte que sur son initiative, il a ëté 
pris des mesures pour opérer le triage des livres et manuscrits 
appartenant à la Société et qui se trouvaient au domicile de 
M. Berbragger, au moment de sa mort. Tous ces objels sont restés 
en dépôt dans une des salles de la bibliothèque, et ils en seront 
retirés aussitôt que la Société pourra es d'un local spécial. 

La séance est levée à 5 henres. 


Nora. Dans la séance du 3 septembre, M. Sudré a été élu 
Vice-Président, en remplacement de M. Réné Galles, démis- 
sionnaire. 

Le Président, 
À. CHERBONNEAU. 
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CHRONIQUE. 


Croquis de l'Algérie contenant l'occupation romaine. — Un de 
nos confrères, M. Chabassière, vient dé publiér sous les auspices 
de la Société Historique algérienne une carte à l'échelle de 


4 , . . . ‘ 
so contenant l'occapation romaine. Ce croquis où les ad- 
miaistrateurs auront l'avantage, ainsi que les archéologues, de 
retroaver toutes les Synonymes restituées à lu scierice, soi par 
Je savants explorateurs, soit par le hasard, st souvent æsocté aux 
travaux des colons, marque toutes les ressources de la cobnie, 
avec l'indication des différents services. On peut ÿ voit inscrites 
les découvertes failes dans les ruiries romainés, depuis la pu- 
blication de l'excellente carte du capitaine -Nau de Cham- 
plui (1864). En un mot, ce travail met le lecteur au courani 
des connaissances actuelles. 


Histoire de l'Algérie. — Heureuse de la sympathie qu'elle 
rencontre chez les hommes d'étude, la Société Historique algé- 
riepne s'empresse d'annoncer aux lecteurs de la Revue africaine 
la prochaine pablication de deux Mémoires intitulés : 

{o Le Hopna. Géographie, archéologie, travaux hydrauliques 
des anciens, étude sur les barrages arabes, avec 72 croquis ac- 
compagnant les descriptions, par M. A. Mourland, capitaine d'é- 


: « ,» 4 e . 
tat-major. — Une carte à l'échelle de = composée principa- 


lement au moyen de levés à vue, forme le complément indispen- 
sable de ce Mémoire ; 

20 ESQUISSES HISTORIQUES SUR LA MAURITANIE CÉSARIENNE ET 
lou CÆsanea ( CHERCHEL), par M. L. de Verneuil, capitaine 
d'état-major. Ce Mémoire est suivi de plusieurs cartes, plans et 
dessins exécutés par M. Beuguot, capitaine du génie. 





TOMBEAU D’ADRIEN BERBRUGGER. 


H appartenait à la Société historique algérienne d'honorer fa 
mémoire de son fondatear par nn souvenir durable. Dans ce but, 
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elle a ouvert une souscription dont le produit sera affecté à l'é- 
rection d’une pierre tumulaire, portant les titres et les fonctions 
du savant qui a su mettre son dévouement et son érudition au ser- 
vice de l'Algérie. Parmi les souscripteurs, figure Mgr Lavigerie. 
Archevèque d'Alger. En envoyant une somme de 200 fr. au tré- 
sorier de la Société, le digne Prélat lui écrit la lettre suivante, 
que nous sommes heureux de reproduire à cette place même 
où le maître regretté avait l'habitude d’apposer sa signature. 


« Monsieur le Trésorier de la Société historique algérienne, 


« C'est seulement aujourd’hui que j'apprends le pieux dessein 
d'élever un monument sur la tombe de M. Berbrugger. 

« L'Église d'Alger a, dans cette circonstance, une dette de re- 
connaissance à acquitter envers la mémoire du savant bibliothé- 
caire dont les travaux ont si puissamment contribué à la décou- 
verte des restes précieux du vénérable Géronymo, et à la consta- 
tation de leur identité. 

« Je suis heureux d’acquitter cette dette, autant que me Île 
permetlent les charges si lourdes qui pèsent sur moi, en souscri- 
vant pour une somme de deux cents francs que vous trouve- 
rez sous ce pli, au monument de M. Berbrugger. 


« Veuillez agréer, etc., 
« + CHARLES, archeréque d'Alger. 


Pour tous les articles non signés : 
Le Président, 
À. CHERBONNEAL. 


Alger. — Typ. Bastide. 


43" Année. N° 78. NOVEMBRE 1869. 





Revue africaine 
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DOCUMENTS BISTORIQUES 
sur l’hérétique 
ABOU-YEZID-MOKHALLED-IBN-KIDAD DE TADEMKET 
TRADUITS DE LA CHRONIQUE D'IBN-HAMMAD. (a) 





INTRODUCTION. 


En comparant l'histoire des Berbers composée par Ibn-Khal- 
doun, avec les ouvrages arabes qui traitent Ju même sujet, j'ai 
 remañqué plusieurs chapitres dignes d'intérêt, auxquels il était 
possible d'ajouter des détails et des renseignements nouveaux. 
C'est ainsi que la curiosité m'a conduit à étudier l’histoire des 
schismatiques de l’Auress, et particulièrement celle d’Abou-Ye- 
zid-Mokhalled-Ibn-Kidad, qui, pendant longtemps, tint en échec 
les khalifes obeïdites avec une armée si redoutable, qu'on y 
comptait jusqu'à quatre-vingt mille chevaux, comme l’atteste El- 
Bekri, et cent mille tentes, suivant le témoignage du cheikh Et- 
Tidjapi, cité par M. Alphonse Rousseau (1). 11 m'est prouvé au- 
jourd’bui que l'auteur des Dynasties berbères ne connaissait point 
l'ouvrage d'Ibn-Hammad. Les lecteurs de la Rewwe africaine ac- 
cepteront peut ôtre avec plaisir la communication d'un fragment 
qui se rattache aux annales de l'Algérie et de la Régence de Tu- 


(a) Revue africaine, n° 72, p. 464, 

(1). Chaque tente « Æhoss » abritait trois ou quatre de ses partisans et 
quelquefois davantage. 

Revue Afr., 13° année, n° 78. 28 
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nis. Les manuscrits À et B de ms collection, sur lesquels j'ai 
établi, non sans peine, le texte de cet article, m'ont èté offerts 
par un thaleb de Constantine. Ils, sont tous deux d'une écriture 
mogrebine ; mais le second, bien que fort soigné au point de vue 
calligraphique, est moins correct que le premier. 

L'auteur s'appelle le cadi Abau-Abd-Allah-Mohammed-Ibn-Ali- 
Ibn-Hammad. Il annonce au folio 1, vo, L. 9, que son livre est, 
en partie, une compilation de plusieurs ouvrages rédigés dans le 
but de faire connaltre la famille des Obeïd-Allah, et qu'il doit 
bon nombre de documents à des hommes dont la parole fait au- 
torité ii). 


TRADUCTION. 


Le jour où mourut OQbeïd-Allah, son fils Abou'l-Hassan Mo- 
hammed-el-Kaïem fut proclamé khalife. On l'avait surnommé 
Abou'’l-Kâcem Ibn-Abi-Allah, et il était âgé de 42 ans lorsque le 
pouvoir lui fut déféré. 

Les commencements de son règne furent signalés par la révolte 
d'Abou-Yezid Mokhalled-Ibn-Kidad, qui éclata en 332 (de J.-C. 
943-944). Cet homme, dont Obeïd-Allah avait prédit les destinées 
futures, était de la tribu des Beni-Djäfar, fraction des Beni-Djana, 
que les Berbers appellent dans leur idiôme Ajana, autrement dit 
Zénat, d'où vient le nom de Zenata (2). Kidad, son père, habitait 
Takious, ville du territoire de Kastilia (3), et faisait le commerce 


. . à ‘ se € 
(gb ne Ge up ae Lens 
\?) Les Zenata formaient une tribu guerrière qui douna des rois à Fes. 
à Tlemcen et à Sedjelmaça. {bn-Khaldoun a écrit la généalogie des Zenats 
“d’une manière explicite. Je renvoie les lecteurs au t. 11, p, f,.1. T du 
texte publié par M. Mac Guckin de Slane. 4 


(3) Quelques auteurs écrivent LS Koslobila ; mais Ha‘lecon la plus 
généralement suivie est Kastilig. La ville de ce nom éfait située près da 
lac Melrir et fut la capitale d’un district. Edrisi fait une seule et même 
ville de Kastilia et de Tauzer. Quant à Takious, qui, suivant les voya- 
geurs El-Aïachi et Moula Ahmed (Berbrugger, p. 123 ct 286, vol. IX de 
l'Exploration scientifique de l'Algérie), doit s'écrire par uu dat (2-5, 
c'est uno des plus grandes villes de la contrée; elle se trouve entre la 
Zäouïah de Sid-Ahmed-bou-Heläl et Tauzer. 
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du Soudan. Ayant ocheté à Tademket (1) une esclave nommée 
Sbika, il eut d'elle un enfant, qui était bolleux et avait un signe 
sur la langue ; il l'appela Abou-Yezid. Plus tard, if eût l'idée c'e 
Femmener à Koukou (2) et de le présenter à un de ces devins 
que l'on nomme érraf (31. Celui-ci, après l'avoir examiné, dit : 
« Voilà un enfant auquel il arrivera de grandes choses ; un jour 
ilsera roi. »« Fier de cette prédiction, Kidad revint à Takious, 
où jl mourut. 

Au dire des historiens, le jeune Abou-Yezid passa son enfance 
dans le quartier des R’elâmeciin, qui est situé aux environs de 
Tauzer. Dès qu'il eût atteint l'âge de puberté, il étudia si bien le 
dogme des Ibädhia (4), qu'il devint un des plus habiles docteurs 
de la secte. Alors il se rendit à Tauzer et y enseigna le koran aux 





(1) Tademket doit être la Tadmekka dont parle Abouiféda (voir la tra- 
duction de M. Reinaud,t. 1], 1° partie, p. 219) dans le passage suivant : 
« À l'extrémité occidentale de la montagne de Lounya, au milieu de 
gorges et de vallées, se trouve la ville de Tadmekka ALODL. Cette 
ville est connue des voyageurs, et son nom est cité dans les livres. Les 
habifants de Tadmckka sont des Berbers musulmans, qui font un grand 
commerce , et qui se rendent dans le pays des nègres ; ils reconnaissent 
l'autorité da roi de Kanem. La situution de Tadmekka est au midi de la 
montagne de Lounya, et au nord du commencement du deuxième climat, 
sous le 44° degré et quelques minutes de longitude (et vers le 17° degré 
de latitude.) » Comme les noms écrits par Ibn-Hammad et par Aboulféda 
ue portent point de {echdid sur Île ka/f, je pense qu'on est obligé de lire 
Tademket ct Tademka ; une fois ce résultat obtenu, on n'aura pas de peine 
à confondre les deux mots en un seul, si l'on veut observer que leur 
forme est le féminin singulier de la langue berbère et prend à la fin un 


> au lieu d'un 5. 


(2) Koukou est la capitale d'unc partie du pays des nègres, et se trouve 
hors du premier climat, du côté du midi (Conf. la traduc. d'Aboulf. par 
M. Reinaud, t. II, 1" partic, p. 221). Ibn-Batouta, qui visita cette ville, 
la place sur le Nil et la représente comme une des plus belles et des plus 
grandes du Soudan. (Voy. l'arlicle de M. le baron Mac Guckin de Slane 
iaséré dans le Journal Asiatique, p. 230, mars 1843). 


(3) Arrdf veut dire qui connaît (l'avenir). Les gens qui exercent cette 
profession à Constantine sontappelés hakim et quezsän. Les hakim savent 
généralement lire et écrire ; ils vendent des lalismans et amulettes. Les 
guezzän disent la bonne aventure. 


(4) Les hérétiques appelés 1bâdhia tiraient leur nom d’Abd-Allah Ibn- 
lbâdh, le Temimi; iis étaient presque tous Berbers. On les désigne sou- 
vent par le mot Kharedji au pluriel Xhoudredj, qui signifie schismatique, 
hérétique. 
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enfants. Son savoir lui ayant gagné la confiance des Hiahilants, il 
en profita pour les exciter à Ja révolte contre Abou’! Kâäcem. À 
force de jeter du mépris sur la conduite de ce dernier, il fiait 
par lier à sa cause trois cents partisans. Mais Jbn-Ferkân, qui 
était mokaddem ‘commandant supérieur) de la ville, ayant été 
instruit de ses manœuvres, le fit appeler et lui adressa de sévères 
menaces. Abou-Yezid se disculpa en niant résolument tout ce 
qu’on lui reprochait. Mais déjà l'alarme s'était emparée de ceux 
qui avaient embrassé sa doctrine ; ils se dispersèrent. On n'as- 
sista plus à ses conférences, et puis on l’abandonna tout-à- 
fait. 

Se voyant ainsi délaissé, il quitta le territoire de Kastilia et 
pénétra dans l’Auress (1), où il trouva des sectateurs chez les Beni- 
Kemlan, fraction de la grande tribu des Hawara. {l se posa parmi 
eux en apôtre, se forma une sorte de puissance et devint redou- 
table. Il avait alors soixsnte ans et son corps était épuisé par les 
infirmités. 

Au nombre de ses compagnons les plus ardents se distinguait 
Abou-Omar-Ibn-Abd-Allah El-Hamidi El-Hadjeri, an des mokad- 
dems de la secte des Ibadhïa, lequel était aveugle. Ce qui fit dire 
à Abou-Yezid, le jour où il entrait dans les murs de Kairouän : 
«a Pourquoi ne prenez-vous pasles armes contre les Obeïdites ? 
Voyez nous, mon compagnon et moil Je suis botteux, et Ibn-Omar 
est aveugle. Dieu nous a dispensés de combattre, et pourtant 
nous n'épargnons pas notre sang! » 

Abou-Yezid avait amené avec lui sa femme Takhirit (2), unede 
ses prosélytes, ainsi que ses quatre fils, Yezid, Younès, Ayoub et 
Fadh]. Lorsque ces jeunes gens furent en état de porter les armes, 
il les mit à la tête des troupes, et leur fit faire des courses dans 
le pays. C'est dans une de ces expéditions que Ayoub culbuta un 
corps d'armée commandé par Ali Ibn-Hamdoun, gouverneur de 


(1) La chaîne des monts Aurèss (Aurasius) commence à quelques milles 
de Baghaïa au Barïa et se prolonge à douze journées de chemin au Sud 
de la province de Constantine. Elle est habitée par des tribus puis- 
santes. 

(2) Takhirit est un nom féminin singulier de forme berbère; racine 

y € bon, meilleur. » 
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Msila. L'engagement avait eut lieu dans une plaine qui avoisine 
la rivière d'Oudjra. Après une lutte sanglante, Ali Ibn-Hamdoun, 
mal secondé par un autre caïd nommé Abou'l-Fadhl Ibn-Abi- 
Silâss, s'enfuit à l'aventure et campa la nuit sur un terrain 
très-accidenté. Mais, tandis que lui et les gens de son goum 
étaient plongés dans le sommeil, il arriva qu’un des chevaux 
rompii ses entraves et se ballit avec un autre cheval. Réveillée en 
sursaut par les henuissements de ces animaux, la troupe se crut 
sarprise par Ayoub. [1 y eut un sauve qui peut général. En dépit 
de l'obscurité, chacun s'élança sur sa monture et s'esquiva à tra- 
vers les plis du terrain. Le malheureux Ali Ibn-Hamdoun tomba 
du haut d'une pente rapide et se brisa tous les membres. 

Revenons à notre héros. C'était, un bâton à la main, vêtu de 
laine grossière, et avec le seul titre de cheïkh des musulmans, 
qu'Abou-Yezid avait commencé à prêcher l'insurrection. Plus 
tard, renonçant à ces habitudes simples, il adopta les habits de 
soie et ne monta plus que des chevaux de race. Il permettait d'é- 
pouser deux sœurs esclaves :1}, et abandonnaïit à ses soldats les 
femmes des vaincus. Encouragés par l'exemple de sa cruauté, les 
Berhers de son armée massacraient sans pitié ceux qui tombaient 
en leur pouvoir. Ainsi, au blocus d'El-Mahdia, tous les habitants 
qui, fuyant la famine, sortaient de la ville pour implorer la clé- 
mence des assiégeants, eurent le ventre fendu, et on fouilla jus- 
que dans leurs entrailles vivantes pour y chercher l'or qu'ils 
avaient, disait-on, avalé. Les femmes enceintes subirent le même 
sort. 

Cependant Abou-Yezid ne put s'emparer d'El Madhia; maisune 
fois maître de l'Afrikia, il résolut de marcher sur Kairouan et vint, 
sous le règne d'El-Mansour, planter sa tente au Mocalla-el-Aïidein 
(l'oratoire des deux fêtes). Là, suivant la prèdiction d'Obeïd- Allah, 
devait s'arrêler sa fortune. Effectivement, le reste de sa vie n'of- 
fre plus qu'une suite de revers ; ses drapeaux n'’obtinrent plus 
de succès, et la lutte qu’il soulint jusqu'à sa mort ne fut signalée 
que par des défaites. 

Il avait surnommé ceux qui prenaient les armes pour défendre 


(1) Ces sortes d'uuions sont expressément défendues par le Koran. 
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a cause, Azzdba « les garçons » (1) tandis qu'il appelait Evwddet 
el-Moslimin « la tourbe des musulmans » ceux qui, après lui 
avoir juré obéissance se détachaient de son parti. 

Ïl lui arrivait assez souvent dans la conversation ou dans la dis 
cussion de faire des emprunts au koran. Un jour, entre autres, 
qu'on le blâmait d’avoir quitté la laine pour se couvrir d’habits 
de svie et de se pavaner sur des chevaux de luxe après avoir 
monté des ânes, il répondit par ce verset du livre saint : « El 
vous leur permettrez de s'équiper richement et de se servir des 
chevaux de race.... » (?) 

Il aimait aussi à citer (les vers. 

Les populations de l’Afrikia étant venues se plaindre des maux 
que lui et ses compagnons leur avaient fait éprouver, il leur récila 
les vers suivants : 

Que manque-t-il à l'homme, quand il lui reste sa religion ? 
La perte des autres biens n'est pas on malheur. 

Ce fut dans le mois de ramadhan de l'année 334 (de J.-C. 916) 
qu'El-Kaïem-Biamr-Allah désigna pour son successeur et son hé- 
ritier, son fils Abou-Taher-[smaël. A cet effet il convoqua les no- 
tables et les principaux officiers de la tribu de Kétama (3), et leur 
dit: « Voici votre maître; c'est lui que j'institue mon héritier el 
mon successeur au trône des khalifes, c'est à lui que je lègue le 
soin de combattre ce monstre d'Abou-Yezid et de l’exterminer, 
lui ainsi que toule sa race. « 

EI-Kaïem mourut un dimanche, 13 de Chauvwal 335 (de J.-C. 
946), à l’âge de cinquante et un ans, après un règne de douze ans 
et sept mois. Sa mort fut tenue sccrèle. Il ne laissait après lui 
que Abou-Taher-Ismaël avec Kérima, sa mère, qui était unc 
esclave affranchie. 





(l) Le mot He est peut-être celui que’M. le baron Mac Guckin de 
Slane écrit A 15 et JE à la page 18 du Il° vol. de l'Histuire des 
Berbers par Jbn-Khaldoun (texte arabe', 

(2) Ce passage cest emprunté du Koran. 

(3) Les familles de cette tribu avaicnt établi leur demeure dans la mon- 
tagne de Ykdjanc, près de Sétif. Ce sont les Kétama qui, de concert avet 


Abou-Abd. Allah, le chiüte, donnèrent naissance au parti des Khalifes fa- 
timites. 
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Le nouveau khalife confia la direction des affaires à Djafar Ibn- 
Ali, qui:avait été chambellan (hâdjeb' de son père. Ses cadis 
furent Ishak Ibn-El-Noshal qui mourut dans ce poste, Ahmed 
tbn-Yahia et Ahmed Ibn-El-Oulid, lequel ayant été désigné à cet 
emploi par le suffrage de la population, y fat confirmé par le mi- 
nisire des finances Aboul-Hassan Jba- Ali-Ed-Dasï. 

Abou'l-Abbâss-Ismaël Fbn-Abil-Kassem était né à El-Madhia, l'an 
299 (de J.-C. 911-9192), etselon d'autres en 302 (de J.-C. 914-915).H! 
était âgé de trente-deux ans torsqu'il monta sur le trônc. Aucan 
prince parmi les Obeïd-Atlah ne peut lui être comparé. A la har- 
diesse, au courage, il joignait le savoir et l'éloquence : il avait le 
don d'improviser la khotba. Voici, par exemple, un passoge da 
discours qu’il prononça dans la grande mosquée d'El-Madhia, Île 
jour de la fête des sacrifices : « Mon Dieu ! toi qui m'as investi dn 
gouvernement de les serviteurs dans ton empire, fais que je sois 
bon pour eux et qu'eux ils soient bons pour moi ! Seigneur ! ac. 
corde-moi la grâce de visiter ta sainte demeure! » 11 terminait la 
khotba par l'énumération des différentes cérémonies de péleri- 
nages. Ce jour là il ne se retira qu'après avoir foil servir aux fi- 
dèles un festin auquel ils furent tous conviés. On a aussi de lui 
des écrits sur la saintélê de cette fête et sur les bénédictions qui 
y sont attachées. La célébration de la fête des sacrifices fut pour 
tes Obeidites une règle de conduite jasqu'à la chule de leur 
dynastie. J'ai vu dans un de leurs mémoires la note que voici : 
« Ce jour là, le khatife invitait mille vieillards et mille jeunes 
gens de Kaïrouân, et il leur donnait le choix ou de s'associer à 
lai pour la grande solennité, ou de se retirer. IL y en avait qui se 
rendaient à l'appel du prince, d'autres s'éloignaient. » 

A l'époque où il attaquait Abou-Yézid dans le fort de Kiana 
{1), il célébra la fête de la rupture du jeùne [Afd el-Jitr) et pro- 
nonça un sermon (khotba) où l’on remarquait entre autres les 
idées suivantes : « Mon Diou ! c'est toi qui m'as arraché à mon lit 
‘et à mon oreiller ; c'est toi qui m'as dérobé au repos ; c'est par 





(1) J'ai entendu dire, par des Kabilces de Kala'a que le mont Kiana est le 
méme que Djebel Aïadh jLc. 1bu-Khaïdoun, t. 15, p. 21 établit l'iden- 
tité des deux montagnes. 
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ton inspiration que je me suis voué à l'insomnie, c'est la volon(é 
qui me pousse dans des pays lointains. Mon Dieu ! fais moi trio®- 
pher de Mokhalled Ibn-Kidad, cet enfant des Pharaons, inven- 
teurs du supplice des pieux, qui opprimaient les nations et pro- 
” pageaient le mal sur la face de l'univers. Mon Dieu ! précipite-les 
dans le piège. Mon Dieu! tu sais que je suis le descendant de 
ton prophète, le fils de ton apôtre, un lambeau de sa chair el 
une goutte de son sang. Rien de vain, rien de mensonger, n'est 
sorti de mes lèvres. Mon Dieu! tu n'ignores ai d'où je viens, 
ni où je vais, ni quelles épreuves tu m'as fait subir. Mon Dieu! 
j'ai prodigué mon sang et ma vie pour l’amoar de toi ; en com- 
battant ton ennemi, j'ai voulu venger ton prophète et mériter ton 
approbation. Tous mes efforts tendent à 1e faire adorer comme tu 
dois l'être et à établir sur la terre l'autorité de ta loi; car lu es 
le dispensateur de la grâce et de la durée. » Après avoir ainsi 
discouru, il se retira dans. sa tente et ordonna qu'on servit aux 
troupes un festin abondant (1). 

À lasuite d'un engagement qu'il eut avec Abou-Yezid, ses troupes 
prirent la fuite et l'abandonnèrent. Ne voyant plus autour de lui 
qu'une poignée d'hommes, il leur cria: « Patience, serviteurs du 
chef des croyants ! » Le lieu où la scène se passait fut dès lors ap- 
pelé Säbra ; auparavant il portait le nom de So/b-el-Djemel (la 
croupe du chameau). On le voit au Sud-Ouest et dans les envi- 
rons de Kaïrouan, qui était la capitale des Obeïdites. Ce fut en 
l'an 334 (de 3.-C. 945-946) qu'El-Mansour fonda la ville de Sâbra, 
qu'il nomma plus tard El-Mansouria. Les deux noms se sont con- 
servés jusqu'à nos jours, mais celui de Sâbra est plus connu. Le 
Khalife y fixa le siége de son autorité, el ses suocesseurs v main- 
linrent leur résidence, jusqu'au moment où, victime des calas- 
trophes politiques, elle périt comme périssent les humains. 

Les murs de la ville étaient en briques cuites au soleil. Quatre 
portes y donnaient accès : la porte du Sud ; la porte orientale, ap- 
pelée Bab-ez-Zouïla ; la porte septentrionale dite Bab-Kétama, et 
la porteoccidentale ou Bab el-Fotouh. C'est par celle-ci qu'il sor- 





(1) Ta'am signifie proprement un mets; mais dans le sud de l'Algérie, 
il désigne ordinairement le Kouskoussou. 
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tait pour aller en expédition. Les vantaux de chacune de ces por- 
tes étaient doublés de fer. Du reste, il n'y eut pas d’autres tra- 
vaux exécutés à Säbra tant que dura la révolte d'Abou-Yezid. 

Mais, uue fois celte guerre terminée, on vit s'élever dans son 
enceinte des palais magnifiques, des édifices aux proportions gi- 
gantesques ; la ville s'embellit de plantations merveilleuses, et 
des aqueducs établis à grands frais y amenèrent les eaux des en- 
virons. Parmi les palais on remarquait le Péristyle des colonnes 
{(El-Twän), que le khalife El-Moezz-li-Din-Allah fit bâtir pour son 
fils ; la salle du Campbre, le Fleuron de la Couronne, le salon 
du Mvyrte, la pierre d'argent, le palais du Khalifat, le Khaouer- 
neq et de nombreux établissements de bienfaisance. 

Pour en revenir à Abou-Yezid, dés qu'il fut arrivé à El-Mahdia, 
il posa son camp et y lil la prière; mais dans une bataille, 
qui eut lieu sous les murs de la ville, il essuya une défaite com- 
plète. A partir de ce jour, la fortune ne cessa de le trahir en 
dispersant loin de lui la plupart de ses compagnons d'armes. 
Ainsi, se vérifia la prophétie d'Obeïd-Allab, comme nous le ver- 
rons plus tard. Ce fut un lundi 27 de djoumädi el-akhira de l'an- 
née 333 (de J.-C. 944-945), sous le règne d'El-Kaïem-Abou'l-Kas- 
sem, et, comme nous l'avons dit, un an avant la mort de ce prince, 
que l'hérétique vit son armée taillée en pièces. 

Après cetévènement, Ismaël El-Mansour quitta El-Madhia pour 
se rendre à Souça. Comme les habitants n'avaient point envoyé 
de députation à sa rencontre, il les questionna à ce sujet et leur 
demanda le motif d'un retard qui ressemblait à une défection. 
C'est la crainte, dirent-ils, qui nous a empêchés d'aller au-de- 
vant de vous. A cette réponse, il sourit et répliqua : « C’est sur 
moi qu'est tombé le choix du prince des croyants ; c’est moi qu'il 
. à chargé de combattre à outrance cette horde de rebelles. Il a mis 
entre mes mains ZOû 1-Fikar, le sabre que portait jadis mon 
aïeul {{), et qui pend aujourd'hui à mon côté. Mais, en m'en per- 
mettant l'usage, il m'a fait un devoir de pardonner à tous les 
hommes, ci particulièrement aux habitants de Kaïrouan. Il n’y 
aura de punis que les criminels. » 


{17 Le prophète Mahomet. 
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De Souça, Ismaïl El-Mansour alla à Kaïrouan, où it laissa Mou- 
dâm, un de ses lieutenants, avec ordre de ne rien faire sans 
consulter le cadi Mohammed Ibn-Abou Mansour. 

Le 26 de rebi el-ouwel de l'année 385 (de J.-C. 946-947), il 
partit pour le Maghreb (l'ouest), et fit halte à Sakiet-Mems (1), 
où il fut rejoint par un renfort de combattants dévouês à sa 
cause, et parmi lesquels marchaient bon nombre des chefs de la 
tribu de Kétama (2), et environ mille cavaliers arabes de l'O- 
rient. 1ls venaient de Barka et lui amenaient, entres autres pré- 
sents, des maharis, des chameaux de la race dite bokhte et des 
chevaux. | 

Ce soir-là le crieur public faisait savoir aux habitants de 
Kaïrouân, que l'émir n'appelait sons ses drapeaux que les hommes 
valides et les gens de cœur. A cette nouvelle, une partie de la 
population vint s'enrôler au camp. 

Lorsque Ismaël El-Mansour se remit cn marche, son hädjeb 
Djâafar fbn-Ali s'avançait à la tête de son Etat-major. La colonne 
ne fit qu'une courte stotion à l'Oued-er-Roumel ; de là elle se 
porta vers Sbiba (3) où elle se ravitailla et reçut la solde ; puis 





(1) On lit dans le Meunèss R Akhbar Ifrikia ou Townèss 1foi. 93 r. 1. 17 


de mon exemplaires, à l'articte Koueila: de Jp larg U® Je: 
Us Hs, 6), il quifta Kaïrouûn et alla camper à Lemis os, sui- 
vant d'autres auteurs, Mems. Moula-Ahmed en parlant de Mers, que 
N. Berbrugger écrit Mémés, dit : « Kacila fut vaincu et tué à Memès, qu'il 
ne put traverser. » Conf. le t. IX de l'Expl. scienlif. de l'Algérie, p. 231). 
d'où il résulte que le Sakiet-Mems d'Ibn-Hammad peut être un canal dé- 
rivé de la rivière citée par Noula-Ahmed. Toutefois ce lieu paraît très- 
favorable à l'emplacement d'un camp, puisqu'il est dit dans le même ou- 
vrage (Conf. let. 1X supr. laud. p. 230 : « Nous irons à Meméès où Il y 
beaucoup d'eau et de quoi suflire aux besoins de notre armée. » 


(2 Les Kétama, dont nous nous sommes oceupé dans une des notes pré- 
cédentes, formaient une tribu berbère issue des Cananéens. Quelques his- 
toriens la font descendre des familles du Yémen. Edrisi rapporte que, de 
son temps, il y avait des Kétama entre Sétif et la mer du vôté de C 110 


D}, ctentre Tétouan et Arzilla. 
{3) Sbiba ou Sabiba est une ville ancicoue, à une journée de Kaïrouân. Eke 
est bicn arroséc, entourée de jardins, pourvue d'un bazar solidement 


construit cn picrres, dont dépend lc faubourg où sont les caravan- 
sérails (Voy. Kdrisi, t. 1, p. 271). 
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elle prit la route de Bâria (1) en passant successivement par 
Bernamdja et Mouläq. A peine eut-on aperçu les remparts de 
Barïa, que le kalife monta sur un mahri pour y faire son entrée 
à la tête de son état-major. Les habitants accoururent au-devant 
de lai et l'accueillirent avec enthousiasme. Sachant qu'ils avaient 
fermé leurs portes à Abou-Yezid vaincu et mis en déroute, Is- 
maïl El-Mansour les félicita de leur belle conduite, et distribua 
aux pauvres de la localité des sommes considérables. C'est dans 
celle circons{ance que le poële Abou-läla-el-Merouazi lui récita 
les vers suivants (2) : 


Si nos cœurs se sont réjouis de {on avènement, nos yeux ont cessé 
de répandre des larmes, en voyant ton triomphe. 

La royauté est fière d'être occupée par un héros qui s'arance monté 
sur un chameau de race (3) 


Ismaïl poursuivit sa route et visila successivement Abou- 
Hamil, Fahs-Thâqga, Belezma, Megaouss (4) et Tobna (5), où il 
s'arrêta pendant quelques jours. Ce fut dans cetle dernière ville 
que Djäfar 1bn-Ali Ibn-Hamdoun, gouverneur de Msila (6) et du 








(1) Barïa que l'on écrit aussi Baghaïa, est à quatre journécs de Kasti- 
tilia .Qn lit dans une note de l'Afrique seus les Arabes, par M. N. Des- 
vergers, p. 150 : « Bekri décrit ce lieu comme une ancienne forteresse 
construite en pierres et entourée d'un vaste faubourg qui l'environne de 
trois côtés, excepté à l'Occident. » Barïa avoisine les monts Aourèss 
(Conf. Ja note 7.) 

2) 

Qi CCS to LS Lait Gilles ob si 

(3) 11 serait se de reproduire en francais le puéril jeu de mots 
que présente la fin du second vers. 


(4) Mgaous, et suivant la prononciation dn pays, Emgaous, est à quatre 
journées de Constantine. Cn y trouve beaucoup d’antiquités et des restes 
d'édifices en belles picrres de taille. A peu de distance coule l'Oucd Bari- 
La, qui va se jeter dans le Chott-cs-Saïda. C'est à Mgaous qu'est entcrrée 
la mère du dernier bey de Constantine. 


(5) Tobna, l'ancienne Thubuna, dans la plaine de Barika, près de la ri- 
vière du même nom. 

(6) Ibn-Abou-Dinar-el-Kaïrouâni rapporte ainsi l'origine de celte vilic : 
« Bo 315 (de J.-C. 927-928), l'héritier du trône El-Kaïem bamr-Allah, se 
norta vers l'Occident jusqu'à Tahart. 11 bâtit une ville qu'il appela Mo- 
hammedia, et qui est Msila (suivant la prononciation commune Emsila). 
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Zab, lui fit parvenir une lettre par laquelle il lui annonçait qu'il 
tenait en son pouvoir un partisan, sous les ordres duquel s'é- 
taient insurgés dans le: mouts Aourèss une multitude de Kabyles, 
des Zouaouas, des Sanhadjas et des Adjiças. Avant de quitter 
Tobna, le khalife solda les troupes, fit des largesses de toute es- 
pèce el éloigna de son drapeau les hommes invalides aussi bien 
que ceux qui ne lui montraient aucune sympathie. 

Une fois ces dispositions prises il mit son armée en campagoe, 
mais il ne larda pas à être rejoint par Djàfar Ibn-Ali Ibn-Ham- 
doun, qui venait lui offrir, entre autres présents, vingt-cinq 
chevaux, vingt-cinq chameaux nedjib, une magnifique civette et 
quatre chameaux bokhte. Toutefois l'objet principal de sa démar- 
che était d'amener, chargé de chaînes et monté sur un chameau le 
prisonnier au sujet duquel il avait écrit précédemment. Ce pri- 
sounier était un beau jeune homme imberbe, qui portait en tête 
un grand bonnet tartour), destiné à appeler sur lui tous les re- 
gards. Kaïrouan était sa patrie ; il y avait d’abord exercé la pro- 
fession d’ouvrier orfèvre ; puis, changeant de voie, il s'était livré 
à l'étude des livres soufis (1) et les avail enseignés. A sa suile 


Mounèss R akbhar Ifrikia ou Tounèss, fol. 44 r. 1 3 de mon exempl.} 
de Msila à Tobna il a 24 parasanges. 


(1) La doctrine des Soufs est en faveur depuis un demi- -Siècle parmi les habi- 
tants de l'Afrique septentrionale. On en trouve la substance dans les livres 
des Khouën, qui sont en réalité les vrais agilateurs du pays, ainsi que l'ont 
démontré les derniers évènements de la province de Constantine tjuin-1852). 
Prenons, par exemple, l'ouvrage si populaire dans notre ville sous le 


titre de Ame hs 65 AS JT CAN Les présents dominicaus 


ou cæplication de la Rahmanïa, code écrit en vers. [1 y est dit à la page 4 
(commentaire du 3° vers); qu'on ne peut plaire à Dieu ni obtenir sa 
DIDIGCR qu'à la CORAN de suivre le re ne par les Soufs 


Ï. ;: que le rs des Soufis est le plus ancien, le dE pur ru le is 
RAT que sa perfection a été consacrée par les " aroles des théoke- 
giens les plus éminents, tels qu'El-R’azäli, El-Djonéidi et Ech-Chibli. Le 
dix-huitième vers décerne aux Soufis l'honneur et le privilège exclusif ‘ 


la sainteté; ils sont les coryphées de la vie spirituelle : > y uw b 


Lipel LSbL 2SUII li A5 el ute dix, el 


Mais en dehors du livre, où sont prèchés les préceptes de la vie spiri- 
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venaient quatre individ'is également enchainés, que Djäfar avait 

pris dans un des forts voisins de l'Aourèss, avec une bande d'in- 
surgés tellement dévouée au service du jeune partisan, qu'elle le 
proclamait le véritable imâm (1). 

Ismaïl le fit écorcher tout vif ; il voulut que sa peau fut bour- 
rée de coton et mise dans une bière, afin qu'on l’exposal sur une 
croix partout ‘où s'arrêterait la colonne expéditionnaire. Tel était 
le supplice qu'il infigeait à ceux dont il voulait tirer une ven- 
geance éclatante. Aussi fut-il surnommé l'écorcheur. Quant aux 
autres -prisonniers, ils eurent les pieds et les mains coupés, et 
furent crucifiés. 





tuelle, la tendance de l'institution des Khouân est d'attirer un grand nombre 
d'hommes ignorants et supertitieux sous la dépendance d'une personne 
qui se décerne le titre de mokaddem, de mettre à sa disposition le dé- 
vouement des initiés, d'exiger d'eux des pèlerinages annuels auprès du 
chef, et avec ces pèlerinages de bonnes offrandes. Ainsi il y a dans le 
commentaire de la Rahmanÿa le chapitre de l'obéissance et celui des visi- 
tes obligatoires. Les limites que m'impose cet article ne me permettant 
que de citer quelques unes des particularités, je m'en tiendrai à ce qui 
peut éveiller l'attention de notre gouvernement sur les directeurs d'une 
armée secrète ét aussi merveilleusement disciplinée. Voici ce qui est dit 


à la page 59 : NS Jet, — 5 Y Jess Y— GS Less v 


ls Y°>3 et comme si ces commandements avaient besoin d'être 


en la glose ajoute : Lis Jr pe 9) Agde Le 59 pal À] 


pe «a L'initié doit se démettre de toutes ses volontés entre les mains 
du cheikh. » Un autre passage exige plus encore; il ôte aux membres de la 


confrérie, leur volonté, leur âme, et il en fait des cadavres : Y A , 
ns dis JE os os IS (SNL) ls CR & 
sL2. C'est peu que d'obéir il faut payer. Nous remarquons à la page 32, 
un paragraphe qui a prévu La chose: ,j, :.+ } #0; 3,9) Lois 29 

nec U) L; ê, se X)| LE US: Or le ee misérable des musul- 


mans n'oserait pas visiter un marabout sans lui offrir un présent. 

(1) Le véritable imâm. Sans revenir sur un sujet bien connu des Orien- 
talistes, et qui a été raconté par Makrizi /Chrest. arabe de M. de Sacy, 
t. [1, p. 92 et 93), je crois qu'il importe de dire que les gens de l'Afrique 
attendent encore le véritable imâm, sous le nom de ct) d> (le mai- 
tre de l'heure). 


138 
Abou-Yala El-Merouazi a dit à ce sujet (1). 


O le meilleur des princes qui accomplissent les traités avec la 
royauté, 


O toi, dont la foi sincère reproduit à nos yeux la conduite de ton 
grand-père, : 


Nous n'avons pas vu sans surprise cet insensé que les suggestions 
de sou âme 


Ont précipité dans un abime d'amères déceptions. 


Il a osé, le misérable, s'ériger en ennemi de ta majesté ; il a commis 
tant de sacriléges. 


Que ta as dû le faire écorcher par la main du bourreau. 

Ismaïl se porta en avant et entra à Biscara, où il fit plusieurs 
exemples en mettant à mort un certain nombre d'habitants. Après 
avoir distribué la solde aux troupes, il dirigea sa colonne sur 
Mokra (2). Sur ces entrefaites, Abou-Yezid enrôlait sous ses dra- 
peaux les Beni-Zerouel, Kabyles du mont Selat, et avec eux de 
nombreux contingents. Cependant toutes les tribus ne suivaient 
pas cet exemple; une foule de gens venaient de tous côtés se 
soumettre au khalife, qui se conciliait leur dévouement en leur 
distribuant des vêtements et des vivres. Les mêmes largesses 
élaient faites à tous les hommes qui voulaient bien reconnaître 
sa souverainelé. En même temps, il écrivait à Ziri-Ibn-Menäd et 
à Maksène Ibn-Saäd et leur envoyait de l'or, de l'argent, une 
quantité cousidérable d'habits, des parures, des curiosités, 
en un mot fout ce qui peut séduire les âmes et captiver les 
cœurs. Ces bienfaits portèrent fruit : car les deux chefs lui 





(1) 
sa Jogail Lo, JS L 
Fe iLée Lens Cole 
So El Lit, a515le 
5) va Anal Sp sis 


(2) Mokra, que l'on appelle aussi Mogra et Magra, est une ancienne 
ville du Hodna. 
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amenèrent une masse de guerriers choisis parmi les Sanhadjas et 
les Adjiças. De Mokra, Ismaïl se rendit à Msila, et le peu de jours 
qu'il y passa peuvent être comparés à des années, tant à cause 
des libéralités qu'il y fit, que de la forte organisation qu'il im- 
prima aux affaires. Là comme dans toutes les contrées où il pas- 
sait, il équipa les gens de bonne volonté et les incorpora dans 
son armée. Il ne négligea pas non plus d'écrire aux Hawara, qui 
élaient cantonnés à El-Gradir, en leur recommandant de s'em- 
parer d’Omar l’aveugle, et de sa bande. 

Précédemment Abou-Yezid avait essuyé une défaite grave à 
Aïn-es-Soudän, dans le massif des monts Kiäna ; mais, quoique 
affaibli par la défection de ses partisans, il était parveau à arra- 
cher aux Khazar une ville sitnée sur la limite du désert. 

Quant à ses lieutenants Abou-Omar et Abou-Medkoul, tous 
deux aveugles, ils furent faits prisonniers à El-Gradir. 

Ismaïl était encore à Msila, lorsque Mohammed Ibn-Khazar lui 
envoya son fils Yakoub; il le traita avec distinction, lui fit 
présent d'un de ses chevaux tout harnaché et le renvoya avec 
dix mille dinars. 

A yant appris que Abou-Yezid s’était retiré dans le Djebel Selat, 
montagne escarpée et inexpugnable, dont le pied va mourir dans 
des landes stériles, sablonneuses, désertes, et qu'aucune armée 
n'avait encore violée par sa présence, il n’hésila pas à se lancer 
à sa poursuite. [l lui fallut onze jours pour traverser celte con- 
trée, où des solitudes atfreuses succédaient à des précipices sans 
nombre. Aussitôt qu'il eut planté ses tentes au bas de Selat, les 
montagnards accoururent en foule pour lui jurer soumission et 
obéissance. Ce fut en vain qu'il les interrogea sur Abou-Yezid, 
personne ne sut lui indiquer la position qu'il occupait. Par me- 
sure de précaution, il leur enjoignit de le prendre, s'il venait à 
passer sur leur territoire, et mit sa têle à prix; il commença 
méme par leur faire des présents. 

Tournant ensuile ses vucs vers le pays des Sanbadjas, il revint 
sur ses pas; mais dès la première nuit il se trouva sans vivres et 
sans eau. Les provisions de la troupe étaient épuisées, et Les bêtes 
de somme n'avaient plus de fourrage. Enfin, il devint si difficile 
de se procurer les choses nécessaires à la vie, que le prix d'un 
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pain ou d’une tasse d'eau s'élevait à trois dirhems. Grand nombre 
de soldats périrent de soif ou de faim. 

Sur ces entrefaites, on aperçut des feux allumés au pied de la 
montagne qu'ils venaient de quitter. Des éclaireurs envoyés à la 
découverle ayant annoncé que c'étaient les feux du bivouac 
d'Abou-Yezid, le khalife résolut de tomber sur l'ennemi au point 
du jour. Mais la division s'étant mise dans le camp, il rencontra 
une opposition si violente que l’armée en masse lui cria : « Prince, 
la plus belle victoire et le plus riche butin seraient de nous tirer 
de la position critique où nous sommes. » C'est ainsi qu'Ismail, 
forcé de renoncer à son plan, reprit la route des Sanhadjas, mal- 
gré la chute constante des neiges qui empêchèrent les soldats de 
planter leurs tentes, de se faire des abris et d’allumer les feux. 
Enñn il arriva à une extrémité du pays et descendit sous la tente 
de Tarek-el-Feta. De 1à, il partit pour Haïth-Hamza ({), où il 
s'arrêta pour distribuer la solde aux troupes et répandre des lar- 
gesses. Ziri Ibn-Menad étant venu le rejoindre avec les guerriers 
de la tribu des Sanhadjas, il lui fit un accueil plein de cordialité 
et lui donna une grande partie de sa garde-robe. {1 ajouta à ce 
cadeau des parfums et des objets de luxe d'un prix incalculable 
et d’une beauté impossible à décrire. Ensuite il le fit monter, 
lui, ses enfants, ses frères, ses cousins et les principaux person- 
nages de sa suite, sur des chevaux üe race parés de selles et de 
brides que rehaussait l'éclat de l’or et de l'argent. En un mot, il 
les combla. eux ainsi que tous les Sanhadjas qui les avaient ac- 
compagnés, de lant de richesses, que leurs yeux furent éblouis 
et leurs cœurs captivés. Aussi lui jurèrent-ils soumission, dé- 
vouemen! et fidélité du fond de leur âme. Après avoir reçu leur 
serment, il s'éloigna de Haïth-Hamza et alla bivaquer sur l'Ouod- 
Lälä, où se renouvelèrent les mêmes cérémonies, Mais une ma- 
ladie l'ayant retenu environ deux mois au bord de cette rivière, 
il perdit complètement la trace de l'ennemi, et prit le parti de se 
rendre à Tahart (2). Abou-Yezid profita de la circonstance, et, 








mg 


(4) Haïth-Hamza, aujourd'hui Bordj-Hamza, entre les Biban ct Sour- 
Gozlan (Aumale). Les T'urcs y tenaient garnison. 


(2) Tahart, ville située à l'Ouest de Sétif, fut à une certaine époqne la 
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après avoir tourné les derrières du khalife, il alla mettre le siège 
derant Msila. 

À celte nouvelle, Ismaïl revint sur ses pas, replia ses étapes et 
marcha jour et nuit avec une rapidité surprenante; mais au lieu 
d'attendre son arrivée de pied ferme, l’hérétique s'esquiva dans 
les monts A’kar et Kiana. De retour à Msila, le khalife en fit le 
centre de ses opérations. Il dirigea Mesrour sur Setif et Kheñif- 
el-Feta sur Mila, avec mission d'enrôler les Kétama. Il punit de 
mort Hebtoun Ibn-Mohammed, le secrétaire, pour avoir tué dans 
une embuscade Chifa-el-Feta. Dans cet intervalle, il recevait la 
visite d'un député d’El-Khair Ibn-Mobammed Ibn-Khazar, le 
Zénatien, accompagné d’un goum d'environ cent cavaliers, qui 
venait lui annoncer que son maître faisait respecter l'autorité 
royale dans la région d’'El-Ar'ouath (1), et le priait de lui envoyer 





capitale du Magreb-el-Aoussoth; les Benou-Rostem y résidèrent jusqu'au 
moment où leur puissance fut renversée par les Khalifes fatimites. Aboul- 
féda nous apprend qu'il y a eu autrefois deux Tahart séparées l'une de 
l'autre par une journée de marche. C’est sur les ruines de la plus an- 


cienne, Jos SES El-Kadima, que s'est élevé Takdemt, dont le nom est 
une reproduction berbère (féminin singulier) du mot arabe. 


(1) Le nom de Laghouat (El-Arouat) est estropié par les nomades, qui, 
pe pouvant articuler le rain, prononcent El-Akouat. C'est par la même 
cause que les Européens disent généralement Lagouat. 

Cette ville est située à 438 kilomètres d'Alger, en suivant la nouvelle route. 
Elle s'appuie sur les versants opposés de deux mamelons rocheux et dans 
le vallon qui les sépare, et s'élend d'un point culminant à l'autre, dans 
une direction ouest-sud-ouest et est-nord-est. De vastes plantations de 
dattiers la couvrent au nord et au sud. Au midi, elle est précédée par 
des lignes de dunes. A l'ouest de l'oasis sont les Oulad-Serrin; les Hallaf 
occupent le mamelon qui fait face à l'ouest ; les maisons descendent des 
deux versants en regard jusque dans la vallée intermédiaire. Cette partie 
basse de la ville s'appelle Delaa. Sur le sommet de clacune des har- 
teurs, il y a une forte tour, qui est nne sorte de Kasba. Outre la mu- 
raille qui entoure teute la ville, les faces nord et sud de l'enceinte sont 
couvertes par des plantations de palmiers séparées les unes des autres 
par de petits murs en terre. L'Oued-Lekier, petit ruisseau qui a sa 
source à 2? kilomètres environ au nord-ouest, pénétre dans l'oasis. L'Oued- 
Nzi, qui descend du Djebel-Amour, passe près de la ville, au nord, puis 
coule dans l'est, pour aller se perdre, sour le uom d'Oued-Djedi, un peu 
fau sud-est de Biskara. 1bn-Khaldoun compte les Beni-el-Arouat parmi 
les plus fortes branches des Maraoua, tandis que Tinmesourki les range 
dans la race zénatienne 

La notice la plus complète que nous possédions sur cet oasis, que l'ar 
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la formule de la Æhofba, ainsi que Île type de Ja Sekka, avec 
l'autorisation de réciter la prière et de battre monnaie au nom 
d'Ismaïl. Après avoir fait aux ambassadeurs une réception pleine 
de générosité, il écrivit à Ibn-Khazar une lettre dans laquelle fl 
répondait favorablement à toutes ses demandes. f lui ordonna 
de tenir la main à ce que les Zenata expédiassent des convois de 
vivres et de munitions pour Msila.et Kaïrouan. En même temps 
il recommanda à Moudam-el-Feta d'accorder aide et protection 
à tous les Zenatiens qui lui arriveraient, de leur permettre d'a 
cheter des armes et de ne faire peser sur eux ni imptôs, ni eon- 
tributions (1). 

Quoique bloqué à son tour dans le massif du Kiana, Abou- 
Yezid tirait ses subsistances, sans beaucoup de frais, de Sodrata (2) 
et de Bathious (3) oasis du cercle de Riskara (4). 

Mais l'activité infatigable d'Ismaïl dévait le priver de cette 
dernière ressource. Par son ordre, les Zenala firent irruption 
sur le pays des Sodrata, masser èrent les hommes, enlevèrent les 
femmes et emportèrent un immense butin, après avoir semé la 
destruction. 

Abou-Yezid et ismaïl se rencontrèrent enfin daus la plaine de 








mée française prit d'assaut, le 4 décembre 1852, a été rédigée par M. Adrien 
Berbrugger. (Voy. l'Akhbar, numéros du 29 novembre et du 2 décembre 
1852). Nous en svons extrait plusieurs passages. 

{1) Du mot LS recette, perception, nous avons fait gabelle. 

(2 I faudrait peut-être admettre avec M. Reinaud (trad. d'Aboulféda, 
t. II, première partie, p. 219), que Sodrata ou Sadrata, nom d'une tribu 


berbère, est le même,que Medjalat-Sandarata, Ep 2x” cité par 
Aboulféda ; mais j'ai entendu dire à des Arabes qui ont voyagé dans cette 
_partie de l'Algérie, que Sadrata se trouve du côté de Bordj-bou-Aréridje. 


(3) Batious est plus connu actuellement sous le nom de Bantious. Cette 
oasis avoisine celle des Ouled-Djellal et de Sidi-Khâked. 


” (4) Biskara, ville de l'Algérie, à 160 kilomètres sud-sud-ouest de Cons- 
tantine, sur l'Oued-Djedi, qui descend des monts Aourèss. On lit dans ls 
voyage d'El-Moula-Ahmed (traduction de M. Berbrugger, p. 216 et 217: 
« Biskara produit une espèce de datte blanche et molle, qu'on appelle 
elbdst. Le chiite Obeïd Allah, avait ordonné aux gens de ce pays de ne 
vendre qu'à lui les fruits de cette espèce. Dans les environs est une 
montagne de sel d'excellente quantité. Obeïd Allah et ses enfants emplo- 
yaient ce sel pour leur cuisine. » La position de Biskara, entre le Tell 
et le Sahara, contribue beaucoup à sa prospérité. 
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Dana, dutrefois Adna ou Küna (1), grande ei belle ville située à 
douse milles de Msila, et qui depuis a été détruite. Le combat 
s'engegea et coûta à Abou-Yezid la perte d'environ dix milte 
homnes, tant fantassins que cavaliers, la plupart appartenant 
aux Beaou-Kemlän et aux Mzôla (2). Ce jout-là fut appelé ta 
journée des ttes, rasm errououss. Le chef des hérétiques éprouva 
une défaite signalée ; il eut un cheval blessé sous lui et tomba 
sur le.chatnp de bataille. Ses compagaons d'armes lai en ayant 
proturé un second, il fut eneore démonté par Ziri Ibn-Menad. 
Au mène instant, son fils Youness, son noveu, ses parents et les 
officiers de son escorte mirent pied à terre pour lui faire un rem- 
part de leurs corps, Cependant il reçut une large blessare dans 
les reias, et co ne fut qu'à grand'péine et après ane lulte meur- 
t'ière qu'on parvint à le sauver. 

Sèr de tà vicloire, Ismaïl écrivit à Moudém, qui se trouvait 
alors à Kaïrouan, pour lai en faite part. En même temps, il l’in- 
formait qu’il avait reçu par dn émissaire des lettres de Moham- 
med-Ali Ibn-el-Djerah et de Fadhl Ibn-Abbas, dass lesquelles 
ceux-ci lui annonçaient qu'ils soutenaient avec honneur son parti 
dans l'irâqg. 

Tandis qu’'Abou-Yezid se réfugiait dàns le Kiana, Ismaïl sortait 
de Msila, un vendredi, premier du mois de ramaëan de l'année 
335 do 3 .-C. 946-947) et venait planter ses tentes dans un Iteu ap- 
pelé par les uns En-Nâdtiour et par les autres Afontène (3) su? 
le flanc du piton. Son dessein était do bièquet Abou-Yezid. Et 








(1) En 1844 les Français traversèrent au pied de l'Aourèss, sur la rou‘e 
qui conduit de Constantine à Biskara, et à 120 kilomètres de la premrière, 
un grand motiteau de ruines portant le nom de Batna où Betna. Îls y 
fondèrent une ville destinée à survéilier le passage Gés carèvanes qui 
viennent dans le Tell, et à contenir les populations guerrières des mon- 
tagnes voisines. À 10 kilomètres de là se déploie la magnifique vallée où 
l'on retrouve les rumes de Lambèse, appelée par les indigènes Tessoulel 
où Tezzouih « géènôt. « Quant à Ia distante marquée plus haut enfre 
Msila et Batna, elle est très-inexacte. 


(2) Les Mzata sont appelés aujourd'hui Mzifâ. La principalé industrie 
des Kabyles de cette triba est la fabrication des nattes. 11 y a un grand 
uombre de Mzita 4 Constantine. : | 


(} Areucène ou Arouss, (723) Le mot n'est pas très-blen écrit dans 
es deux exemplaires. 
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effet, le samedi, second jour du mois de ramadan, il escalada le 
mont Kiana. Après une-ascension des plus périlleuses à travers 
les rochers et les précipices, 6btigé Îe plus souvent de monter à 
pied, il atteignit enfin son ennemi. La rencontre fut terrible; 
Ismaïl ayant mis te feu à un grand nombre de gourbis, le com- 
bat fut surnommé la journée des flammes, Owqa'ät el-harig. 
Avant le coueher du soleil, tes compagnons d'Abou-Yezid étaient 
en déroute ou massacrés, les femmes et leurs enfants devenaient 
prisonniers du Khalife. et le vainqueur ramässait un butin in- 
caleulable tant en CU et en chameaux qu’en bétail de toute 
espèce. 

Après ce a tocible échec, Abou-Yezid Ibn-Kidad gravit les 
hauteurs du Kiana et se jeta dans le fort de Tagarboucète (1), qui 
”. domine celui de Hammäd. Pendant ce temps-là, Ismaïl redescen- 
dait vers En-Nâdhour, et lançait Kaïçar-el-Feta et Ziri Ibn-Menad 
le Sanhadjiote, avec un gros détachement, contre la tribu des 
R'edirouân, dont nous avons parlé plus haut. R'edirouän est si- 
tué à quinze milles est du fort de Hammäd,' qui a été bâti et for: 
tifié par un chrétien, nommé Bouniache, esclave des Beni-Ham- 
mad. Lorsqu'il eût passé au fil de l'épée les habitants de la 
lotalité, brülé leurs maisons et emmené leursenfants prisonniers, 
dans le but de leur faire expier l'accueil qu'ilsavaïent fait à Abou 
Omar l'aveugle, Kaïçar se porta sur Kalaat-el-Mri, qui est le fort 
de Kiana dans le masssif bien connu de Kalaa. Cette citadelle, 
qui d'ailleurs fait l'effet d'un drapeau arboré, fut surnommée par 
les Berbers El-Mri parceque dans l'antiquité elle était couronnée 
de miroirs destinés à faire des signaux (2). Mais il était à peine 
arrivé au pied de la montagne, que les tribus descendaient spon- 
tanément pour lui offrir leur soumission. 


(1) Tagarboucète est la forme berbère (fem. sing.) du mot arabe { y» 5 
Karbouss ou Garbouss « troussequin » pièce de bois cintrée qui HER 
sur l'arcon du derrière d’une selle. 

(2) Les habitants de la Kabylie sont encore dans l'usage de faire des 
signaux sur la crète des montagnes; mais ils se contentent d'allumer de 
grands feux pour s'avertir entre eux de l'approche des ennemis. 1 y a, 
sur le rempart de Constantine, côté occidental, un reste de tour rormaine 
apnelée Bordj-Açouss, d'où l'on correspondait avec la citadelle de ob 
à l’aide d'un phare à miroirs. 
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Changeant alors de tactique, Kaïçar essaya une attaque contre 
Aouesedijit, village qui s'appuie au Nord sur la pente inférieure 
du pic de Kalaa et touche au pays des Aadjiças. Il était trop tard; 
car la population avait fui devant lui et s'était rendue à Abou- 
Yezid. Dans l'impossibilité de les atteindre il se jeta sur les Aous- 
dja, fraction des Aadjiças, et leur livra bataille sur un terrain 
très-accidenté et au milieu de montagnes inaccessibles. La vic- 
toire qu'il remporta sur eux fût complète. Maître du champ de 
bataille, il tourna ses opérations contre le fort de Tenâkeur, que 
les Berbers appellent aujourd'hui Chikeur ; mais la garnison ca- 
pilula sans coup férir. De là, il vint occuper le versant occiden- 
tal du Kiana et y commença une attaque vigoureuse, pendant 
que Ismaïl prenait l'ennemi par la pente qui regarde le Île 
vant. 

Quand on fut au jour du fitär, qui clôt le jene du ramadban, 
le khalife fit la prière devant l’armée et improvisa la khotba que 
nous avons déjà citée. Ensuite il prit son temps et ses mesures 
pour cerner Abou-Yezid Ibn-Kidad. Un fossé fut creusé autour 
du camp au pied du mont Kiana ; on désignait encore cette Joca- 
lité sous le nom de Khandek-ed-dibadj parceque le chef de l'ar- 
mée s'y était abrité sous des tentes de soie. Ismaïl fit construire 
un immense fourneau au-dessus duquel fut fixée une poulie. 
Lorsqu'un berbère était pris, on le garottait, on le hissait par 
les pieds au-dessus du feyer allumé et on le maintenait dans une 
position où il pût être tourmenté par l'ardeur des flammes ; mais 
dès qu'il paraissait être sur le point d'expirer, on le relevait pour 
lui donner temps de se ranimer ; puis on répétait cet affreux sup-- 
plice jusqu'à ce qu'il rendit l'âme. 

Outre ces instruments de torture, le khalife fit fabriquer une 
cage en bois, où furent enfermés un singe et une guenon. « C'est 
là dedans, dit-il à ses soldats, que je mettrai Mokhalled Ibn-Ki- 
dad et il aura pour société ces deux animaux. La cage fut placée 
de manière à être aperçue pâr Abou-Yezid. C'est à ce sujet que 
Mohammed Ibn-el-Menib a composé les vers suivants (1) : 


(1) $ 
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Mokhalled est. pesdu, Mokhalled et-sa aolsune d'hérétiques { 
Le voilà sur la terre fe Kiana, loin de font appui ! | 
J! promène ses regards piteux, come un homme bloqué regarée 
l'eanemi qui l'assiège. Fe 
Son œil découragé voit nos soldats aussi nombrenx que le sable a 


+ Jes catlloux | : | 
Holà, Mokhalied, fils de Sbika, la plus mauvaise engence de touts 


‘ Jes tribus. : 


| Viens goûter le fruit de tes forfaits et dptes crimes! 


expirer dans les tourments les cruautés que fu as commises 

et le meurtre des malheureux que fu as éventrés ! 

© toi qui es la créature la plus monsteueusa du Kiana, comme le 
peuple du Kiana est le plus pervers de la Berbérie, 

Vois cette cage où il faut que tu vionhes giter ; 

Vois que}s liens y attendent tes mains, et quels camarades os ft} 
réserve | 

Hs s'impatientent tous deux aprës toi.... Accours donc leur faire 
une visite, Ô le plus exécrable des visiteurs | 


Ismaïl ayant fait connaître sa situation à Abou-Yakoub Ibn- 


Khelil, celui-ci se mit en mer avec vingt-cinq bâtiments, et dé- 
barqna des troupes à Mers-ed-Dedjadje (1) (le port aux poules). 
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(1) Mers-ed-Dedjadje n'est marqué que sur la carte hydrographique ées 


côtes d'Afrique. Dans la Descripéion du Maghreb, par Aboulféda (tradnc- 
tion de M. Reinaud, t. 11, première partie, page 178), je le trouve cité 


147 
Avec ce nouvesu ranfort,. il: se-dispois à eu fnir.avec l'énne- 
mi. On lui entendait dire : « Tant que je n'aurai pas exterminé 
l'auteur de Ja révolte, mon trône sera où. je campe, ei mon em- 
pire À où je guerroie. » 

Ce fut le dernier dimanche fe node l'an 336 (de J.-C. 
947-048), qu'il fit une pointe sur le Kiana et poussa sur les hau- 
leurs des corps de Zouïliens (1} et d'awtres troupes qui oermérent 
Abou-Yezid. On $e batlit toute la journée.et les engagements fu- 
rebt trés-animés La nuit venue, Ismaïl fit allumer des feux et 
prit à son tour l'offensive. Il n’y avait plus moyen de reculer. 
Abou-Yezid sortit de ses retragchements avec ses pariisans, et, 
(ous se ruërent, comme un seul homme, sur l'armée du Khalife. 
La mèlée fut atroce ; les insurgés, sauf un petit nombre, y trou- 
vérent la mort. Leur chef lui-mêrne reçut deux.blessures, l'une 
au front, l'autre à l'omoplate. Tandis qu’il gagnait le bas de ka 
montagne, Ismaïl entrait en vainqueur à El-Kala'a (2), dernier 
asile d'Abou-Omar l’aveugle, et d'une partie des chefs de l'héré- 
sie. Il les fit décapiter sans attendre le jour, et, le lendemain il 
envoya des soldats à la rencontre d'Abou-Yezid,, Comme on ne 
réussissait pas à le trouver, il expédia un peloton de Zouïliens avec 
ordre de fouiller ug.ravin. Les premiers qui Je prirent, sans 
savoir qui il était, s’apprétaient à le tuer ; il se fit anssitôi connat-, 
tre, et les gagna eu leur abandonnant son sceau, ses habits et tout 
l'argent qu’il porlait sur Ini. Mais, à peine sorti dè leurs mains, 





en ces termes : « d'Alger à Marsa-aldedjadija If # a fvente-Miiit thilles ; ce 
port est à l'abri de tous les vents. » Mais comme Aboulféda n'explique 
pas de quel côté d'Alger il se trouve, M. Reigaud a-dû s'æpptryer sur le 
témoignage d'Edrisi, pour prouver qu'il est à l'Orient, enfre Alger ct 
Delis (Tediès). 

(1) Les Zouiliens sont les habitants de Zouila de Mahdïa, suivant l'ex- 
pression de Mochtarik. Cette localité, que l'on peut considérer comme le 
faubourg d’El-Mahdta, fut fondée par Ubeïd-Allah El-Madhi, qui fixa sa 
résidence à Mahdis et assigna Zouïla pour logement au peuple. On dit 
même que le commerce se faisait pendant le jour dans la première de ces 
villes, et que les marchands ge retiraient la nuit dans la seconde. Les 
Zouïliens, toujours dévonés aux Khalifes fatimites, les” suivirent en Egypte, 
et ils donnèrvnt leur nom à une des portes du Caire. 

(2) BI-Kala'a, et quelquefois Galaa, appartient à la tribu des Beni-Abbèss. 
La position de cette ville est inexprgnable. On fabrique’ à Kala'a des 
burnous très-rcnommés. 
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il tombe an milieu d'un aire détachement qui lamena au quar- 
tier-général. Ismaïl donna mille dinars à ceux qui avaient cou- 
tribué à cette capture importante ; chacun des autres reçut vingt 
mitkals d'or. L 

S'adressant ensuite au prisonmier, le Khalife lui dit: « Quel 
motif t'a potssé à celte guerre impie ? » — « J’ai voulu @ne chose, 
répondit Abou-Yezid, mais Dieu ne m'a pas secondé. » Après ce 
ce colloque, Ismaïi lui offrit des vêtements et ordonna qu’on lui 
prodiguät tous lés'soins qu’exigeait sa posiliort, thnt il était dé- 
sireux de le mèner vivant à Kaïrouän. Djäfar, 1e chambellan, fut 
préposé à sa garde. Malgré toutes ces précautions, il mourut de 
ses blessures dans la nuit du dernier jeudi de moharrem, au mo- 
ment où it parlait au khaïife. On prétend que c’est une perte de 
sang qui occasionna sa mort. 

Ismaïl le fit écorcher, sa peau fut rembourrée de coton, et les 
jointures si parfaitement cousues qu'on aurait pu prendre ce 
spectre pour un homme endormi. Les chairs furent coupées par 
morceaux et salées, puis envoyées, avec les têles de ses comps- 
gnons et une lettre adressée à Moudôm-el:Féta, qui, pour obéir 
à son maître, lut la missive du haut de la chaire de la grande 
mosquée, et fit promener ces horribles trophées dans les rues de 
Kaïrouën. Voici une strophe composée par un poëte de l'époque 
sur l'écorchement d’Abou-Yezid Mokhalled Ibn-Kidad (1). 

La révolte est étouffée, et l'auteur des forfaits a été écorché. 
- Ce pauvre stélérat était Mokhalled, on vrai singe ; mails le voil 
transformé en un monstre hideux. 
Ah! c'était un beau spectaele que le lieu de son dépècement 1 Com- 
me les petits du milan eriaient à l’envi autour de la curée. 


Vous connaisses les crimes tramés par cet esprit infernal ; notre 
émir, avec la grâce de Dieu, les a tous déjoués. 





(1) | | 
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- Dans une autre kaciüx, un poêle fait dire vovainqueur (n: : 


Je l'ai dépouillé de sa peau ; sa peau, je l'ai rembourrée comme on 
rembourre un mezoued d. 


La souillure que j'ai imprimée à ses restes est une ue pour les 
peupies et-pour let nafons éloignées. : 


Tel-est l'abtme où l'ont ps ses désirs ambitieus et 508; dshgsis 
inspirations. 

La guerre ainsi. onatasés Ismaïl Hit à Meila, à où il repar- 
tit pour se rendre à Tahart, le 24 de safar de la même année (336). . 
Son premier acte, en arrivant, fut de faire déterrer les 'ossements 
de Meçäla et de Fadh]l Iba- Abouss, et de les jeler sur un bûcher 
avec La chaire du haut de laquelle ils avaient prononcé la khotba 
(sermon) au nom d'Abd-er-Rabman Ibn-Mohammed. Il resta peu 
de jours dans cette place, ‘et, après y avoir installé un comman- 
dan, il reprit la route de Kaïrouân. Toutefois, il avait eu la pré- 
caution de se faire précéder d’une lettre, dans laquelle il décla- 
rait que son père, Kaïem bamr-Allah, était mort au mois. de 
chouwal de l'année 334 (J.-C. 945-946) ; que, s’il avait.caché sa 
mort (3) jusqu’à ce moment, c'était uniquement à causa des trou- 
bles qui désolsient lo pays, et pour empêcher que ses sujets ne 
prêtassent leur appui à Mokhaïled Ibn-Kidad, le maudit. En ou- 
tre, il ordonndit qu'on l'appelâtà l'avenir El-Mansour bamr-Allab, 
et que ce nom fût brodé sur les drapeaux. 

Le 22 de djoumad-el-Akhira, il passa la frontière de l'Ifrikia 
et fit annoncer son arrivée à Karthadjéna (Carthage). Sa lettre y 





. (1) L. 
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(2) Le Mesoued est une peau de bouc servant d'outre, et souvent même 
de coussin aux gens de la campagne. 

(3) Ce fait est confirmé par tous les historiens. Ibn-Abou-Dinar dit au 
fol. 47 r°, 1. 21 : « Il tint secrète la mort de son père jusqu à ce qu'il 
eut triomphé d'Abou-Yezid. » 
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parvint un sapedis: #60 LiPBIS avant la An de inumadétakhira, 
et fut lue en chaire dans Ja masquéa:principale.,  . . 

On, vintà.s rencontre. axec les tambours (timbales), les ras 
peaux et les chameaux de parade. Le 28 du même mais, le cadi 
Mohammed, Ibn-Abou-Manzhour: sarl la, lôte.des notables de 
Kairouan. popr.le: sakger ret Je féliciler de: sa victoire. Ismail fi 
sop. entrée à Säbra, par la.pe: ta de Ja victoire, convert d'un ha- 
bil;de soie. conleur.de caing fnnçé. Après anoir: {ait la prière de 
midi dans son palais, il alla au medjeless, mit pied à terre et se 
prystecna devant: Dieu,:le fort le glorieux. Le-Jendemain qui 
délais un vandnedi, il yent-réceplion dans la salle d'audience ; le 
cadi fut introduit le pramier:et aoqueilli avec autant de cordia: 
la que de distinction. Ensuile, l'élile de da speiôté fut intro- 
daite par groupes et. pa humblemens ses JR au sou 
verpin ; : ù 

.A:péine le Stiionte fut-elle. achevée. a les. visiteurs congé- 
diés, qu'Ismaïl monta à une coupole élevée, où il s'assit an mi- 
lien des grands dignitaires da:la cour,ponr jonir'du spectacle qui 
allait être dogné à la population. À un signe qu'il fl, on retira 
Abou Yesid de son gereueil : an l'afubla d'une chemise et d’un 
bentebblgne tarminé en paint ; puis, 0n le: posa, jamhe de ci, 
jambe ide: là, sbr.un chameau, avec.an homme en croupe pour 
le tenir en équilibre. A droite et à gauche de la monture furent. 
fixésdeux bâtons, sur lesquels on altecha deuxsinges dressés d'a- 
vance à lui donner des souffets et à le tirer. par la haxhe. Le 
cerlège grotesque, ayant traversé Säbra, sortit par la porte orien- 
tale et parcourut-en tous sens Ja ville: de Kaïrouân. Lorsque le 
peuple: fut rassasié de celta exhibition, la pee M ‘Abou-Yezid re- 
prit sa place dans le cercueil, - -: En 

Ce jour-là même, le gouverneur de Constantine. accompagné 
de Serdaouss, vint trouver l'émir à la tête de troiscentshommes. 
Cependant Fadht, fils d'Abou-Yezid , redoublait d'activité et es 
montrait avec. des rassemblements formidables. Ismaït se mit en 
campague ; il disrofsa, éeraia et anéantit l'enhenti, Sa rentrée 
à Säbra fut un triomphe ; il était précedé de ses fils et de ss 
fréres; on le vit même prendre des mains d'un serviteur un 
jeune enfant et l'asseoir sur le devant de sa selle. Il portait une 
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loitgue rabe Matilthe;: qu ‘étdil'gérnit(de franges jusque sur les 
manches, et il avait'}e milieu du corpéentouré d'en tissu de soie 
rouge. Dans la main droïte il tenait une rire et. de le du 
il salaait ke peuple. : EME | 

-- Quand ces enaite furent términées, béni ke: bone ä 
Et-Madhia avec: sa farnifie et ses frères. LA’ ÿ mit eu liberté vinigt 
persorines qüi restaient de la maison des Aglabites, les gratifié 
chacuve de vingt whkols d'er et leur di TÉgypte pour lieu 
d'exil. 
Un samedi 17 ss: mois de donl-koada æ l'an 336 (de 3.-C. 
947-948), un nouvéau trophée était promené. dans les rues de 
Kaïrouân : c'était la tête de Fadhl, fils d’Abou-Yerid, apportée par 
le fils de Bâthith-Tbn-Yala, le Zénatien. Bäthith avait traîtense- 
ment (f} assassiné le rebelle dans les environs de Bâria. Pour rô- 
compenser celle action, Ismaïl donna au fils un cheval et mille 
mitkals d'or; il tralla aussi ses PRPÉBROPS avec beaucoup de mu- 
nificenee. ' | 

"Husseïin Fbn-Alt: Abou LHuesotn fat chargé de Se en Bicite 
(2) la tête de Fadhl avée la. peau d'Abou-Ypzid ; mais le vaissan 
ayant sombré, les restes d'Abou-Yezid purent sons échapper au 
naufrage et furent rejeiés par les flots. sur la plage d’'El-Madhia, 
où on les din gut une dose à re Tree PARU 
bis. | 
Cette annéejà mourut le esdi Mobemmed. Gabon en 
zhôur, l'Ansari, qui était. né en Espagne: 

Eamaïl quivià Et-Mahdia pour se Ronde à Rire: où it oi sa 
résidence et qu'il appela de son nom El-Mansouris. . 

Comme Île psys élait désolé par une grande sécheresse; il se 
transporta à Kaïrouân et célébra au mitieu des habilants la prière 


.{t) Bathith, et non Mathith comme l'ont écrit quelques copistes, était 
un des compagnons de Fadhl, fils d’Abou-Yezid (Voy. le t. IT, p. 22, de 
l'Éféstoirs des Bérbers, per Ibs-Khatéoun, édit. de. .le jeron Mac- 
Guckin de Slane).. H l'eusmsstue pendant le sg: de Büria À y .et en- 
Yoya sa lête à Jsmaïl-ek-Mansour (Ibid) + 

12) Hussein lbo-Ali Ibn-Abou'l-Hussein venait d'être nommé PRE 
de la Sicile. Il otcupa jusqu'à sa mort, arrivée en 353 (de J.-C. 965), ce 
peste, où sa famille fut maintense après lui. 
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de l'Istika (pour domander à Disu dé la pluie.)!ià fit d'abord une 
rio à el un fekbir ; puis nnB stconde nr'a et ciuq fekbirs. En- 
suite il monta eu chaire, retourna son rida (manteau) sur ses 
épaules, dirigea sa figure vers la Kibla et prononça cent fois de 
suite la formule Allah akbar (Dieu est très-grand). Du côté du 
Sud il récita cent fois le chapelet ; du côté du Nord, il psalmo- 
dia cent fois les paroles sacrées La iläha ill’ Allak (il h'y a de dieu 
que Dieu). Quand il se trouva en face des assistants, il improvisa 
deux fhotba (sermons), dans l'intervalle desquelles il pritun mo- 
ment de repos, et adressa au Seigneur une prière fervente, avant 
de sortir de la mosquée. Telle est, dit-on, la manière d'offcier 
des pontifes de la Kaaha ; sur eux soit le salut! 

Quant aux fils d'Abou-Yezid, voici qnelle fut leur fin : l'aîné, 
Yezid, ayant entrepris en l’année 333 (de J.-C. 944-945) une at- 
toque contre Râria, fut défait et mis en déroute. Vers Ja même 
“poque, son frère Ayoub, revenant d'Espagne, où il avait été en- 
voyé en mission auprès d'Abd-er-Rahman Ibn-Mohammed, fut 
assassiné dans une embuscade par Abd-Allah Ibn-Bekkar. En 
333 les Benou-Kemlân firent leur soumission et obtinrent du 
khalife l'autorisation de se fixer à Kaïrouân avec leurs fa- 
milles. 

En 340 (de J.-C. 951-952) mourut Abou-Kenäna Ibn-Abou'l- 
Kacem Ibn-Oboeid-Allah. Ce fut cette année-là qu'Ismaïl fit cir- 
concire ses enfants el avec eux mille garçons de la ville de Kaï- 
roudn, auxquels on distribua des habits neufs et de l'argent pour 
la nefka (1). Les gens de Ketâma reçurent aussi l'ordre de faire 
circoncire les leurs. 

Jsmaïl mourut un vendredi, dernier jour de chouwal de l'an 
341 (de J.-C. 952-953), ou selon d'autres 339 (de J.-C. 950-951), 
emporté par une affection au foie (2). Son règne avait duré sept 





(1) On appelle nefka les dépenses et les extre que l'on fait dans une 
famille pour une fête, pour une pérémonie religieuse. 


{2 Au rapport d'Ibn-Abou-Dinar, la maladie dont mourut El-Mansoer 
Ismail éhit produite par l'insommie. 11 ne voulut pas suivre les prescrip- 
tions du médeœæeïn juif Isliat 1bn-Sliman, qui le soignait et lui avait dé- 
fendu l'usage des bains. Son mal empira. Un second médecin qui fut 
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ans et dix-sept jours. Il laissa cinq enfants mâles (1). I avait 
eu pour chambéllan Djafar bn-AMi, et pour cœadis Ahmar Ibn- 
et Maulid, Mohammed ibn-Abou'i-Mansour et Abd-Allah Ibn- 
Hächen. Lau | | 

À. CHERBONNEAU. 











appelé, ne put lui procurer le sommeil, et il mourut. (Conf. E!-Mounès, 
R ahhbar tfrikia ou. Tounès, fol. 49 r°, L 6). 

(4) De son vivant, Ismaïl El-Mansour Bamr-Allah avait désigné pour 
son successeur, 80n fils El-Mo’egz li-Din-Allah, Ce prince fut proclamé 
en Choawal, d'autres disent en dhou'l-Kaada de l'année 341 (de J.-C. 951- 
952), le dimanche, septième jour fu mois, à l'âge de viagt-deux ans. 
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NOTICE 
SUR 
SOUR DJOUAB ET SES ENVIRONS (1). 


L'ensemble de la ville présente sur un sol complétement cou- 
vert de ruines immenses trois parties parfaitement distinctes qui 
sont : 

1° L'enceinte militaire, ou Castra stativa, ou bien encore camp 
permanent. Elle est construite sur le point le plus élevé de la 
_ surface à défendre et sa figure générale, à part quelques in- 
flexions de lignes nécessitées par le terrain sur le flan cNord, est 
celle d'un quadrilatère dont le côté Sud comple quatre bastions 
simples et un autre double au point G du plan. Un réduit fortifié 
couvrait le point culminant de l'angle N.-0. de ce quadrilatère; 
des édifices d'une très-grande importance laissent voir à inter- 
valles réguliers leurs lignes dont le tracé serait facile à éta- 
blir. 

Trois portes et des rues tracées régulièrement donnaient accès 
dans cette enceinte essentiellement militaire, destinée à la dé- 
fense de la ville el de la grande voie de Carthage à Icosium. 

La première de ces portes, celle de l'Ouest, est d'une belle ar- 
chitecture, d’un style grave et de lignes parfaitement pures. Sa 
forme affectait intérieurement celle d’une circonférence ; elle était 
en réalité composée de deux cercles concentriques de chacun 
347 de rayon; les centres étaient distants entr'eux de 0=45 ; 
les quelques dimensions autres que nous avons mesurées sur les 
lieux sont: ouverture de la porte 3590, longueur de l'arrière 
corps 4m22, avec des rentrées de 0®60. Une chambre ou casemate 
destinée à la surveillance de cette porte était construite entre la 
portion de cercle décrite par le mur et l'enceinte prolongée; 
puis immédiatement au-dessus, c'est-à-dire à l'Est, était le poste 
préposé à la garde de cette partie de la ville; c'est dans le mur 
même de cette porte que se trouve l'inscription CATELLIYS 
MARINVS que nous donnerons dans la planche VT. 





(1) Voir le n° 76 de la Revus africaine, voit pl. 11 et 1If. 
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La deuxième, celle de l'Est, tout en fermant la première enceinte, 
se trouvait dans la seconde ; à peine visible aujourd'hui, elle nous 
à paru en raison de ses matériaux, être d'un travail de beaucoup 
supérieur à celui de la première, elle est plus coquettement tra- 
vaillée ; ses débris qui ont servi lors de la deuxième occupation 
à réédifier le mur d'enceinte disent assez quelle était son impor- 
lance, car, il est difficile, même de nos jours, et dans les plus 
beaux de nos édifices, de trouver un équivalent au fini de ses 
lignes el à la reclitude de son dessin dont nous donnons des frag- 
ments planche IV, ne i1. 

La troisième, de moindre importance que les deux premières, 
ouvrait sur la ville. Elle était flanquée de deux bastions dont l’un 
d'eux, offre sur son parement extérieur un phallus de 0®46 de 
longueur, planche IV, no 23, les dimensions de cette porte et de 
ses bastions sont: ouverture 3»50 et côtés 3220 chacun. La rue 
qui ouvrait derrière cette porte dans la direction du Nord avait 
8220 de largeur. 

Il est certain pour nous que des fouilles dirigées avec soin dans 
les débris et sous le sol actuel del’une de ces portes, mettraient à 
découvert des documeñts épigraphiques qui jetteraient une grande 
lamière sar le véritable nom de cette cité. 

Un mot maintenant aux lecteurs de la Revue africaine sur les 
réédifications que nous sommes permis de faire el d'offrir ave cune 
extrême réserve pourtant dans la planche ne Ni. 

C'est avec un soin minutieux que nous avons tournées et re- 
tournées les pierres qui nous ont servi à établir notre croquis 
d'ensemble, c'est à l'aide de mesures prises dans tous les sens et 
d'appréciations archilecturales que nous croyons justes que nous 
en sommes arrivé à cette reproduclian toute idéale, mais, qui 
nous semble à nous être celle de la construction première. 

Avant d'aborder la deuxième enceinte, disons que les murs 
existants ont encore sur certains points une hauteur de ? et 3 mè- 
tres, leur épaisseur est de 0w60 ; ils étaient couronnés par un en- 
tablement dont la forme est donnée par le dessin ne 16 de la plan- 
che IV. | 

2° De même que pour celle que nous venons de décrire, rien 
n’est facile à déterminer comme la deuxième enceinte : celle 
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de la ville destinée au commerce et à l'industrie, pour la raison 
que les substructions de sa défense sont encore parfaitement 
visibles el atteignent même au point M du plan une hauteur de 
plusieurs mètres. | 

Un mur de séparation, délaissé sans doute, lors d'un agrandis- 
sement de la cité parlait primitivement de la porte de l'Est ; sur 
ce mur ont, par suile, été adaptées des constructions de toutes 
natures. 

Des édifices nombreux et élégants dont l’uu Eorné de colonnes 
qui mesuraient 4w02 de longueur d'un seul bloc et de 1#67 de 
circonférence, et l’autre F destiné à Jupiter tonnant (sans doute) 
sont les seuls vestiges apparents que le temps laisse apercevoir 
aujourd'hui au milieu des ruines amoncelées de toutes ces splen- 
deurs détruites. 

Nous avons reproduit dans la planche [V sous le no 12 ce qui 
reste de la statue en pierre de Jupiter et un specimen de onze co- 
lonnes qui gisent en partie brisées sous les terres et sous 
l'herbe. 

Nous avons vu des baignoires qui mesuraient 253 sur {»22 et 
i mètre, no 21, d’autres de pelites dimensions {»05 sur 0w50 et 
0w40, no 10 ; mais nous n'avons pas trouvé, pendant toutle temps 
de nos recherches, le plus petit fragment de marbre. 

Neuf fouilles faites aux points K.K.K.K.K.K K.K.K. du plan 
nous ont amené à cetle certitude, que le sol sur lequel la ville a 
été fondée, n’est pas à une profondeur moyenne moindre de 230, 
planche IV, ne 19. 

Nous ne nous élendrons que fort peu sur la banlieue de Rapidi 
pour la raison que nous n'avons pu voir là, que ce que nous avons 
vusur maints autres points, des ruines nombreuses, importantes 
même, qui sélendent fort loin, à l'Est surtout, dessinant sur le 
sol leurs lignes régulières qui dressent dans les airs leurs longues 
épaves et leurs blocs lourds et couverlis de mousse. 

Les nécropoles de Rapidi sont situées l'une à l'Ouest, très-vaste 
et parfaitement visible. Elle a été fouillée et retournée dans tous 
les sens. L'autre au Nord entre le mur d'enceinte de la ville mi- 
litaire de l’Oued Chair. 
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NOTES RELATIVES À LA PLANCHE AV. 


Ne {. Fragment de colonne milliaire trouvée au Teniet Soaki 
près des ruines d’un petit oppidum, longneur 1470. 

2. Fragment de moulure d'un tombeau dans la nécropole, Om17 
sur 0=60 et 0m50. | | 

3. Fragmént de moulure du temple de Jupiter, 0m31, 0=69 
et 0m50. 

£et 5. Fragments de moulure du temple de Juptter, 0-50, 065 
et Un65. 

6. Frsguobt de meulure d'ün tombeau dans la nécropole, 
0e50 sur 0®75 et 060. 

7. Spécimen des oùse celonnés trouvéés autour de l'édifice E 
du plan. nd 

8. Conduite d'eau mésurañt Qw18 d canal et 037 de dimen- 
sions extérieures. 

9. Fer de lance trouvé dans ls fouillé X. 

13. Fragment trouvé dans la construction FE, 0818 sur 037 el 
Om42. 7 pui 

14. Fragment trouvé dans le mur dasinles Om50, 070 et 
0285 avec un relour de 0256. 

15. Fragment de moulure près de la porté dé l'Est, 0=40, 060 : 
et Om60. 

17. Fragment du couronnement d'üne portion du mur d'en: 
teinte, 050, 0=70 et Om65. 

18. 20. 22. Fragments de moulures de grand appareil autour 
da temple de Jupiter. 

94. Grande inscription en partie fruste qui se trouve en facé 
du troisième bastion ; nous croyons devoir laisser à notre savant 
Président, le soin dé déchiffrer ce qu’il pourra de cette inscrip- 
tion dont la longueur est de 1=20 sur 0=70 et 0=60. 

25. Fragment d'une sorte de poignard en fer tellement oxidé 
qu'il n’a pu en être conservé que des portions très-petiles. 

®6. Hache trouvée dans les mêmes conditions. 

Revue Afr., 13° année, no 78. 30 
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27. Boucles d'oreilles en verre bleu; trouvées complètement 
brisées dañs un tonfifeah aveé des têss@ns de potetié#qtu'on n'a pu 
rassembler. : 


Les ne 10, 11,12, 19, 21,.23.pnt.êté précédemment décrits. 
| ERRATA DE LA fre PARTIE. | É 
Page 315, $ 3, 7e ligne an lieu de satisfaction du public lisez 
satisfaction de publier. 
Page 316, 8 1er, 2e ligne, an lieu de Tirmadi lisez Tirinadi. 


—  “-B2, 3 — : Zamin. Zenim. 

—  $4, 7 — Sçebbah — Sœæbbab . 

Page 317, — 30%. . —, dou subudi 
(A suivre.) 

| die RES 

Géo. ft. de Triangalat. à la Topogr: de l'Algérie, … 

AUTRE ERRATUM. … 

No 76, page 304, ligne 13 : ND EPS 


Au lieu de susurrus, lisez susurrum. 
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ENLÉVÉMENT D'UN PACHA PAG LES KABILES. 


Pr 


Les indigènes observent peu'et rendent -imparfaitétieñt leurs 
impressions. Ceg: figat à une inswuction des.-plus incomplètes et 
à une méthode d'enseignement qui loin de donner de la vivacité 
à la pensée, dë l'habituér# comparer et # juger avec prompltude 
et sûreté, et de l'exercer à se formuler avéc netteté, el 
dans une routine monotone ét primitive. 

Une conséquence regretlable de celte apathie intellectuelle, — 
que nos écoles arabes-françaises sont si heureusement appelées à 
secouer en offrant à l'intelligence des indigènes un àlment pius 
substantiel, — est l'absence presque totale d'ouvrages et de mé- 
moires historigses.. Dans une contrée où tant d'évènements di- 
vers se sont suc@6d6, pos un écrivain n'a entrepris de publier les 
annales de sa patrie, peu d’observateurs ont été tentés de consi- 
gner les faits dont ils étaient les témoins ou les acteurs. 

Les principales deserpéditigns dirigées contre Alger ont seuies 
trouvé des narrateurs qui, malheureusement, n’ont pas toyjours 
présenté les garanties d'exactitude et de savoir désirables, Nous 
possédons aussi quelques chronologies de pachas, mais ‘elles ren- 
ferment bien des erreurs et on ne saurait les considérer comme 
le résultat de recherches sérieuses et intelligentes. Ces documents 
ne sont que des listes de noms, sèches et fautives, annotées de 
quelques mentions de pestes et de tremblements de terre, säns le 
moindre détail, ou de quelques -indications historiques d’un la- 
conisme plus que spartiate. Ainsi, au règne de Baba Hassan on 
trouve dans certaines de ces listes, cette mention peu instruc- 
tive: « Premier bombardement. » On ne saurait être plus bref, 
mais il serait facile d'être plus clair. Si le lecteur n'est pas pré- 
paré par des études spéciales, il lui sera bien difficile de trouver 
dans ces deux mots le récit complet et détaillé de l'attaque diri- 
gée par Duquesne contre Alger, en 1682, et de tous les faits qui 
s'y rattachent. 

Dans cette pénurie d'ouvrages historiques. d'origine indigène, 
j'ai considéré comme une bonne fortune la circonstance qui à 
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mis entre mes mains un manuscrit arabe rédigé, vers 1734, par 
le fils du muphti hanéfite Hossdin bén Redjeb. L'adtéarécptees 
il est vrai, à un point de vue tout particulier, ne occupant, en 
général, que des ulémas d'Alger, ét Spécialémént des muphtis et 
des cadis; mais il donne, incidéirnent, Quelques fndic#hions qui 
peuyent élire utilisées dans l'intérêt de l'Mistoire. Ce fiihuscit 
m'a fourni, notamment, de nouveaux délais aù sujet d'air Pan 
qui n'a pas éfé suffisamment éclairer. Voici de qui il F'agit. ‘ * 

Il faut rañger au nombre des énigties que nbtébnt légaces 1e 
fabricants de chronologies, cétte mention donnéé par TH 06 tes 
documents à la date de 1707 : « Les Kabÿles de Koukoû elèvent 
un dey à Tamentefous. » LUS 
Rappelons d'abord que Tamentefous ést 1 cap Matifou ct qué 
l'ancien royaume de Koukou, —- appelé Cuco pr les'ättetrs 
espagnols et Couque par les traficanfs marseilläis — "correspon- 
dait à peu près à la confédération actuelle dés Zotawas. Faisons 
ensuite ressortir l'obscurité de tete laconique ‘indication ."Cott 
ment s appelait ce Dey? Dans quelles ciréontances et dans quel 
but avait-il été enlevé? Comment et pourquoi te rot itl" aù 
cap Matifou ? N'était-il pas difficile d'aûmettré que les géns deb 
Zouawas fussent venus exécuter un pareil coup de man dns tit 
localité si éloignée de leurs montagnes, dônt ï 1$ s'évartent avec 
tant de répugnance ? Ne serait-il pas préférable de Supposer jo 
l'auteur a commis une erreur et que l'endroit indiqué pat: Hn 
est en réalité Tamgout, aujourd'hui crique de Mers-él'féhdk 
(port au charbon), qui servait autrefois de Re me royatime a 
Koukou. .- 

-. Un ouvrage français. vient jeter quelque jout'sur cet incftént, 
mais il n'est pas complètement satisfaisant. Éxatinbns-lé; ‘ 
, * Hussein {chéri khodja), dit M.'Sandér Rang, das soh Préels 
historique, ne resta pas longtemps eh possession de l'oëjak'; d6- 
purvu d'argent pour la solde de là milicé, ñl vite mécothente- 
ment s'étendre autour de lui et de nombreusés conspirations ve 
former contre sa personne. En 1707, ‘tiatré türts qu'il avt 
bannis de l'odjak et qui étaient secrètement rentrés, sk th sbt- 
tèrent loul-à-coup devant lui et avec ünfe tubacé qu'ôh ne ÿeut 
comprendre qu’en supposant que tous ceux qui l'énfoutäienit dési- 
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raient.sa,chule, ils le déposèrent f: le bannirent à leur tour. Ce- 
lui des conjurés qui les guidait,. aklache Cages, se fit élire à $à 
place, sans que Je divan ou la milice ymitla moindre opposition. 
Hussein fut embarçué avec le Caspadar pour Bougie ; maïs un 
coup de vent les, ayant obligés à faire côte près de Ténés, les mau- 
res se saisirent d'eux et les entrainèrent à la montagne. » 
. Nous connaissons maintenant le nom du pacha enlevé et nous 
savons dans quelles circonstances l'enlèvement eut lieu. Mais il 
ya deux remarques À faire. D'abord, il est assez singulier qu'üts 
navire parti pour Bougie, — 210 kilomètres à l'est d' Alger, — 
fasse eûte à Tenez, — 170 kilomètres à l'ouest de la même ville. 
Cependant, les hasards de la navigation auraient bien pu Qeca- 
sionner une pareille, déviation ; mais si nous ‘admét{ons avéc h 
chronologie que les gens de Koukou, soient les auteurs de l'én- 
lèvement, il devient évident que Tenez igure par erréûr dans'le 
récit he M. Rang, au lieu de Tedelles, forme berbèré du nom de 
Dellss (Delles), En second. lieu, nous ne $avoñs pas davantage 
pourquoi les Kabyles ont commis ce rapl. Celté phräse de M. Rank : 
"Les, Mauree se. saisirent d'eux el les entrainèrent à là mon- 
« dagne », Sans être bien explicite, laisse cependant à supposer 
que les rayisseurs ayaien! des desseins hostiles. Mais cette snppo- 
silion est, détruite par un document indigène qué je vais faire 
intervenir 61 qui donne de nouveaux détails sur cet évènement: 
Jesveux parler d'un mauscril arabe intitulé : Ettahfa el- Mardie, 
appartenant à la bibliothèque publiqué d'Alger. En ‘voici des 
extraits que je puise dans une aduction par analsse qui a x 
publiée par M. Alphonse Rousseau. M 
A,Chap, IV, En 1417 (1705-1706) Bakdache ayant refusé dé *Ë 
üner acceple les fonctions de daftarüar ; malgré F obscurité dé sa 
position nouvelle, Bakdache n'en demeure pas moins l'objet dé 
l'estime êt de l'attachement des Lroupes . Cétte influënce alarme 
le Pacha; il redoute un rélOur de fortune, et guidé far $ sa propre 
crainte autant que par le conseil de ses aMciers, il révoque Bake 
dache de ses fopclions de daftardar et le fait jeter dans ühe pris 
son. Chap. X. Bakdache êst embarqué à ord d' un nayire disposé 
pour le recevoir... IL arrive à Tripoli de Barbarie.…. Il se décide 
à retourner à Alger. - .… des approvisionnements de BE genre 
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furent mis à sa disposition (à Tunis) et on le pourvut même de 
chevaux. destinés à farmer le premier noyau de sa cavalerie. -- 
Départ de Bakdache, à la tête de sa petite armée. — Arrivée à 
Alger. — Les iraupes de Bakdache campent dans le Sahel. Le 
bruit de l'arrivée de Bakdache se répand bientôl dans Alger. 

Bakdache: se détermine à faire son entrée, dans la ville par 
la porte Neuve. Chapitre VI. Le vendredi 22 du mois de 
Kada 1118 (25 février 1707), avènement de Bakdache ; son pa- 
rent, l'émir Hassan, est désigné pour être son khelifa et le Sid 
Hadj Mahmoud remplit les fonctions de Beit-el-Maldji. Au mo- 
ment où l'avènement de Bakdache est praclamé dans la ville, le 
pacha déchu s'enfuit avec les siens et va se mettre sous la garde 
de divers marabonts. Cherif -pacha choisit le marabout de Sidi 
Quali Dada, où bientôt il est arrêté et de là conduit devant Bak- 
dache. Celui-ci étend sa clémence sur Cherif et sur ses co-déte= 
aus. Îl les fait embarquer sur un navire et les exile à Dellys. 

Arrivée des exilés à Dellys. Les Kabyles viennent à eux et leur 
offrent leur protection. Ils sont menés dans la tribu des Zoua- 
vas. Trente-neuf jours ss ME arrivé, Cherif meurt et est en 
terré sur les lieux mêmes. 

L semble peu admissible que Bakdache soit révenu à Alger, 
ostensiblement, à la tête d'une armée, précédé du bruit de son 
retour et faisant une entrée triomphale par l’une des portes de 
la ville. Dans de pareilles conditions, il est certain que le dey 
Hussein Cherif anrait envoyé une armée à la rencontre de son 
rival et n'eut été dépossédé du trône qu'aprés avoir perdu une 
bataille. Il est plus naturel d'admettre avec M. Rang et le fils du 
muphii Hossaïn ben Redjeb, que Bakdache revint clandestinement 
à Alger et procéda par surprise. Quoiqu'il en soit, nous voyons 
par le document indigéne dont un extrait précède, que les Ka- 
byles n'étaient nullement animés de mauvaises intentions à l'é- 
gard du dey banni Hussein le Cherif, comme l'avait fait penser 
le récit de M. Rang. Cela est confirmé par le passage ci-après du 
manuscrit du fils du muphti hanéfite Hossaïn ben Redjeb, lequel 
donne sur cet épisode de nouveaux renseignements restés inédits 
jusqu’ à ce jour et qui offrent d'autant plus d' intérèt que l'auteur 
était contemporain des évènements qu'il raconte. 
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e Sidi Ahmed (muphti maleki) resta en exercice jusqu'au com- 
mencement du rêgre de Sidi Mohairhed Baktaehe khodja. A cette 
époque, des intrigants Te dénontcérent à Baktäche él à som beau- 
frère Ouzoun Hôssafn chaoueh, qui assistait Baktache dans l'exer- 
cice dû commatidement et de administration. Voici à quel pro. 
pos eut lieu cetiè détation. Lorsque Hossaïn Cherif khodja de- 
vint dey, il confia à Mohammed Khodja Baktache les fonctions 
de taflardar de l'armée victoriense et celles d'agas du Beit el-Mal 
à Ouzoun Hassan” chiaôuch et à on nommé El-Hadj Mahmoud. Au 
bout de quelque temps, Hossaïn Khodja Île dey), reçut des rap- 
ports secrets sur Ces trois personnages et conçut des craintes sur 
leurs intentions. Il les fit jeter en prison et leur fit administrer 
mille coups dé bâton à chacun, Baktache excepté. Puis, il les 
bannit et ils arrivèrent à Tripoli. Là, ils résolurent de mourir 
ou de parvenit au pouvoir. Ils revinrent donc à Alger, et dans ta 
matinée du vendredi ils pénétrèrent dans le palais ets'yÿ main- 
tinrent. Ils convoquérent les membres du Divan et installèrent 
Baktache comme doulateli (dey}. Hossaïn Cherif (le dey) fat pris 
dâns la chapelle de Sidi Ouali Dada. Il se trouvait dans sa maison 
(au momen: de l'évènement) et n'avait pu se rendre au palais (ce 
jour-là), en ayant été empêché par une tumeur purulente qu'il 
avait entre les deox épaules. Il fut mis dans une barque de pé- 
cheur el envoyé à Bougie, sous la surveillance de gardiens turcs. 
La mer devenant très-agilée, ils allèrent se mettre à l'abri sur un 
point de la côte sis près de Dellys. Les Kabytes habitant auprès 
des Zouawa, ayant appris la présence de Hossaïn Cherif, firent 
descendre une troupe de gens qui le tirèrent des mains des Turcs 
et le inenérent à Zoüawa, le portant sur leurs coas en marque de 
considération et de respect. 11 vécut encore quatre mois et mou- 
rut de cette tumeur. Leur affection pour lui provenait de qu'il 
n'aimait pas à tuer et qu'il respectait la loi. » 

Cette nouvelle version me semble aussi explicite qu'on pou- 
vait l'espérer. Élle nous indique clairement les circonstances 
de l'enlèvement elle mobile qui poussa les gens de Koukou à l'ef- 
fectuer. Les Kabyles, craignant, sans doute, que les Turcs ne fi- 
nissent par attenter à la vie du Pacha exilé, qui leur était cher 
par 500 humanité et par son équité, l'enlevérent à ses gardier$ 
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ot le tramsportèérent avec des marques excessives de respecl 
aù ntilioù de leurs montages oi sevraisembisbiement, its 
16 considéraient comme étant à l'abri de toute entreprise hostile. 
Déidpisqéé et coriimèsbent tes Lples ‘curieiik. serait in- 
tévosran derréchércher-si 6 tmbeuu dé Hesetiln Cheril exisie 
excbre état lstüvétir de cet évènement a ur+écu dans la mt- 
moiredésimomisgnérds Zoudwas. : ‘1 1"! 1 
BDUCTÉ ef tait pue HR Re, À nu 
du 2, « ALBART: Divossx. . 
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Pour cam ee ï ir d'une: rdiseinn.- est. indispensablé 
de savoir ca qu'était persannellement le: préditaieur, et. pour 
apprécier. la valeyr..de. ça ,nrédicateur,.il 834 indispersable;:d'ér. 
tudier la matière humaine qu'il avait à-remnersital est. le: 
but de cette rapide notice sur le dernier législateur des Arabes, 
sur le fondateær de la‘religion musulmane. 

Le monde était plein de trouble au Vle siècle de l'ère chrétien- 
ne, vers le temps de la naissance de Mahomet. 

En Europe, dans l'Espagne et dans la France méridionale, les 
Visigoths, ariens, luttaient contre Clovis et ses fils, catholiques, 
demandaient secours à l'Empereur d'Orient, Justinien, et étaient 
obligés de soutenir une nouvelle guerre pour se débarrasser des 
généraux qui avaient amené ce secours et prétendaient avoir 
conquis et non pas seulement protégé. Dans la France propre- 
ment dite, ces mêmes fils de Clovis s’entre-trahissaient, s'entre- 
assassinaient et la longue querelle de deux reines, la Gallo-Ro- 
maine Brunehaut et la Franke Frédégonde, fournissait à l’histoire 
ses pages les plus lugubres. En Angleterre, les Angles accouraient 
disputer aux Saxons les terres uù ceux-ci étaient venus réduire 
en servitude les descendants des Kimris, les plus anciens en- 
vahisseurs de cette île qui aspire aujourd’hui au premier rang en 
Science, industrie et puissance et n'était alors, qu’une arène où la 
force brutale s'exerçait dans les ténèbres. En Italie, le nom Ro- 
main, ce nom d'une valeur si surfaite, avait perdu son ancien 
prestige ; le dernier fragment, la têle du colosse brisé, Rome 
impatiente Je n'être qu'une simple métropole épiscopale, s'agi- 
tait dans son antique orgueil de cité essentiellement religieuse : 
elle se préparait la papauté, puissance temporelle, telle que de- 
vait la constituer, deux siècles plus tard, la politique de Charle- 
magne. Mais, en attendant, elle ne pouvait refuser obéissance 
aux Hérules, aux Ostrogoths, aux Empereurs d'Orient, aux Lom- 
bards ses dominateurs successifs. La Grèce, encore.plus étrangère 
à son passé, servait de parure habillarde à l'empire d'Orient. Le 


(1) Notice extraite du Koran analysé. — Voir les n° 67, 69 et 70. 


466 

Nord pesait sur le Midi depuis les bouches du Rhin, à l'oues!, 
jusqu'à celles du Danube, à l'est. Scandinaves, Norvégiens, Da- 
nois, se pressaient sur les pas des Goths, des Huns établis par 
violence ou par suprise, en Thrace, en Macédoine, en Lombardie, 
en Italie. Déjà apparaissaient, sortant à leur tour des profon- 
deurs de l'Asie centrale, ces Turcs qui bientôt resserreron l En- 
pire Grec dans les murailles de Constantinople. Le tablean si 
énergiquement tracé par M. Renan de la situation de l'empire 
Romain au Ier siècle de l'ére chrélienne, n'a plus de rapport 
avec celui qu'on pourrait faire du vieux monde au Vfe. Ce n'est 
plus de la pourriture Césarienne qui fermente, c'es de la bar- 
barie guerrière qui s'ébat et se vautre. 

L'Asie n’était pas plus calme que l'Europe. 

Le Thibet, l'Inde, à qui les populations dominant actuellement 
la vieille Europe doivent leur génie, leurs idées générales et 
leurs langues, la Chine, le plus étrange des pr oblèmes politiques 
et philosophiques, en un mot, sociaux, étaient déhirés par des 
guerres civiles et des guerres étrangères compliquées de querel- 
les religieuses. Le versant septentrionnal du haul plateau asiati- 
que, propriété actuelle de la Russie, était alors absolument in- 
connu. La Perse, mélée aux affaires de l'Occident depuis, 
surtout, l'expédition d'Alexandre de Macédoine, bataillait avec 
les Gréco-Romainsde Constantinople, maîtres del'Asie occidentale. 

_En Afrique, ces mèmes Gréco-Romains, ramassis de soldats, de 
marchands, d’administrateurs recrutés un peu partout,  conti- 
nuaient d'exploiter l'Egypte agricole et laissaient se momifer la 
vieille Egypte savante. Ils en usaient à peu près de même 
aves les cantons alors fertiles de la côte septentrionale qu'ils 
venaient de reprendre aux Vandales. 

L'air était plein, partout, de vibrations farouches ; on comp- 
tait sur le mal plus qu'on ne se fiait au bien : les esprits n'étaient 
pas à la mansuétude. Les chefs qui oblenaient le plus de con- 
fiance étaient ceux qui poussaient le plus puissant cri de guerre. 
Une seule éloquence touchait les cœurs, faisait de vives mais 
passagères convictions : le butin, dépouille de nations, de villes, 
de seigneurs, d'hommes d'armes, de pauvres laboureurs, de 
simples mendiants. 





467 | 

Saus la petile lampe dont la clartë trembtait au fond de quel- 
ques cellules de cériobites, sans l'idée religiénse, sans la se- 
merce philosophiqté äbritée des orages ët transmise d'âme en 
ame pär de touragéux apôtres de l'avenir, la barbarie, accétérée 
daris sa marche pdr 1e tuxe, “par le reste des rdées savantes mais 
favréséès, ‘d'un passé dé moins en ‘moins ‘nterrogé, seraît de- 
venue dé la pare sadvagerie. 

Cependant, un cüin da monde réstait étranger à ce mioureL 
ment, non pas à cause de la sagesse de sa population, riafs à 
cause de sa situatiüfi eh dehors des routes suivies par les nations 
dites civilisées. La péninsule Arabique n'entendait que de loin 
en loïn et très-affaiblis, les plus forts éclats des ternpêtes qui 
grondaient en Europe. Elle ignoraît l'existence de l’inde .et de 
là Chine, ses rapports avec l'Asie ne dépassaient pas la Perse,-et 
encore, celle-ci lui êtait-elle principalement connue par l’an- 
nonce des victoires on des défaites rendant'et retirant tour-à- 
tour aux Empereurs de Constantinople une suzeraineté nomi- 
nale sur quelqaes-unes des vallées les ptus proches de la Syrie. 
Cétté contrée l'intéressait, etle atlait y commercer, elle y-comp- 
tait dés fils se promenañt le long du bord occidentat- de Y'Eu- 
phrate et remontant d'étape ën étape jusqu'à là Caspiemhe. 
Quefque chose de senblabte à un mystère religieux la séparait 
de TEgypte dont ses pasteurs avaient jadis envahi la partie mé- 
ridionale et d'où ils n'âvaient été complètement chassés que vers 
le femps où les fstaélites, traités en esclaves par les indigènes 
revenus vainqueurs, s'êtafent évadés sous la conduite de Moïse, 
Les Arabes n'étalent en relation qu'avec YAbyssinie. Quañt 3 
cette” côte septeïitrionale dé l'Afrique qu'ils devaient envahir 
deux fois et. que s'étaient si longuement disputé à côté d'eux les 
Romains, les Carthaginoïis, les Grers-Bysantins et les Vandales, 
ils ne paraissent pas se douter de son existenre. | 


« Chaque peuple à son tour a brillé sur la terre, 

« Par les lois, par les arts et surtout par la guerre: 

« Le temps de l'Arabie est à la fn vepu.... 

« Il faut un nouveau culte, il faut de nouveau fers, 

« Il faut un nouveau Dieu pour l'aveugle univers (1) » 





{1) Voltaire, le Fanalisme À. 11. Sc. V. 
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La tache; entreprise par Volwire, n'axigeaikipas, der: Le: part de 
ca: vaillant soldat de l'idée, une plus. exanke précision. Lester 
vaut 1les Frérat, des Montesquien et, d'antrasiiniorrngsenra de 
passé, h'avaignt pos: encore. pnochs teurs: frnits: à he, Sn. de 
xuux siècln: On:.ignorait.tont l'Orient ; l'Occident lui-même étais 
bia, bien loin, d'être connu. L:faHait pout être <omprie#e:la 
foala vulgaire, et aussi de la foule lelirée, prendre ponr poiatde 
départ: les moittés, Lea quarts de vhnités, Moine aurxqmebks-eiles 
élalent.acpomlimées. à 5 4, Es up 4 :9 
-Mahkomel n'a pas.eu:UU seu insent : Je prdjes d. ianentee us 
nowyeau Dieu, d'iastiuer un ranveau alle: it m'a préténis, 
sémite d'abord, qu'à rétablit Landgies meneikéismesémita@t:quià 
restaurer leculé. d'Abrabam.<esi-à-dire le eulio mossique. mais 
san eonps-saçpndotal.ebles pese pes du ample de Jéruselenx:Khes 
réischite -ansuite, :il-niai &8piTÉ QU'A DétMr,68 nn.$en| .BroRpa 
les nombrensss tribus arabes qui-kuisemdaiant ne manquer que 
de:cefle e0omditinn: pour di sis dans le 7 


tions. : ne ele pti cts, “js À, HS TT HIT "63% 
Il devait se henri dpt 06 dffieuké on ppanairant ae 
ei d'autre partie de son œuvre. .:.:,.1 its 2 © à" cv 


. Ses compatriotes F Étaiant: tous ma préparés: + #4 sub 
de solidarité anfre les families et entre lesiribun, ahçence.ds et 
souventrs ritifiants.queinonus :apñeldns maliopanxs , 1,3 11 06. 

4, La portion, sédentaire des pepnistione das Bahrein dle.fToths 
dit M. Caussin de Perceval (1)obéissait aux Persan, las Bidonies 
daves conéréesétnient,:on:réalilé, bbraade.lout-jaug. Les Arates 
de Syrie étaient soumis aux Romains. Les tribus de l’Arahigcsu« 
trale--et du-Hodipz, eux :Jasquatles des Fphhe:tebefs} Hinyarites 
avaient: exercé. une aulorité S8RA0RiCaBS Phrionment : s0péar 
étaient censées avoir messé. sous l'empire-des:rais de Perses mis 
elles jouissaient.en effet d'une,entière indépandenre.e : : a: 5° 

-Us n'étaient..pes mieux: dispasés: 68-tapiique. sean à une 
religion quelggnqmer ?:,1: 7707 Dita je noye Dee ln, nc 

.« Au temps de Mahomet, ait M. _Dosy (2), trois religions s se 





, 4) Histoire des Arabes. e _” Ee 
“t) Hist. des musulmans d'Espagne. a it | ee 
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périggaient d'Arabie: 1e8He dé Mbisé, Welle: Chitiatel #9 Poly- 
daiènie Les:tritres Biieres Gtuiantilés seules peët:dtre ai: fussetit 
déobvesmentiutsehées de fut diites:ter cute: ateël'qhi fussènt 
Pmioléiunsiess Les pérséeutionesont rures dans landistine ‘histétre 
dei VArsbie,: min be: sont:drdinbironent: des: Juiés hui: s'éR SON Et 
ründes: coupables Le Chridtianismé tro 0omptait pés beaticoup 
dladeptes ol pur qui le prokénisiont:a'len avaient auto contibis 
sabo-iuppräcielle.s)Oetté religion nonfirait trop dentitates 
et de mystères pour plaire à ce peuple postif.-t-rtilldets Los u4do. 
hiros, envie, éad'fordient ia mnjoure purtie:do.lu natiow, Kui 
atdient-dus dirinits.partienlièns à theqeo hibe, presdueë char 
qua famille, et quiisdmettient un: Dioà saprôme, Altbh auprés 
daquil- les: autres vi nitésiétatert- des inteñebksets; io idülatres 
avan un vortai maps pour: durs dévint et hettrs idole: 
Géperdantils:aiastacratant les devétis si leuts:prédictiôns ne: sac 
cosppiiéaient pas:ou:s'ils :s’avisaiqnt de Les éénoncet qliané êts! 
trompalont-hes idoles eu leur'saorifiant maé gézlhe du Heu d'une. 
brebis qu'ils avaient promise. et ils injuriaient les idoles si dites 
m6 :répond#iont pas louvs-débirét à: Ter spÉTEntTés. à. ‘7 i: 

« Quelquesuns, dit M. Caussin 46 Pérctval: {4 fbutliiétt ai 
dits it aires M'isuiiqutian oeil. Les Kin£uo séromiont des 
hommages à la Hnéietà lbtaite Abéran (2) les. Lakben at 
les Djouhäm, à Lf:plssète &lu Higitet: Les oran d'Acäd: / là 
oœlle:de Maroure.iileh Béndu-Tar, ai) nes 
Gags Ayian, à Siitis. ui. 1 7 

.aeut métaph yskjue “6teis à ds bte du. is Sdées ris 
pivusEE: M ROAlS ret NteR use A RL 
25e: Les ansborisiént que tbut Éisit Eni .— Fhbnme geondi 

mort: l'avait. rotranchérde co ménde ; d'autres troyaient à Ia rés 
SoPrOUorE Bt A 'urtantre vie. Cebx-ct, lorsqu'ils avaient perlt'hs 
de leurs parents on sis, égorgexient sur sa totbe wne-chaimotte, 
où L'y-attichaientét là: laisätiont périr de faimti, Maps la perstasion 

qu'elle Coran avec li et lui servirait de nc rh 


£. d' 






STE DA, 
(2) La Briitnte, étofle de pramière grandeur, placée tin a dé de 
vonsteltation da Taureau. 
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irait, se présenter an jugememt d'Allah.(1}.1Selon eus, l'âne et 
sa -séparami du -corpe, s'envalait sous:le-forme d'en oiseau qu'ils 
nomment hdma, ou sada, espèce de chonatts.qui ne cesseit. de 
voltiger auprés deila tonbe-du défunt en-paussant:des eris plain- 
tifs et lui apportail des. nouvelles de #4. que faisaient.ses enfaats. 
Si l'individu avait. 6té wietime:d'an "meurtre, l'oiseau eriail : 

« Escouni/ donvez-moi'à boire! ‘et ik continuait de faire. en- 
tendre ca mot jusqu'à ce que-les parents dp, bts _. 
en versant Le sang du meurtrier (2h: » + ..:: 

Les meurs privées se ressentgient d'una:sduation mi dimié 
des populations qu'on dirait sorties, à poine, de la première phase 
sociale, si les familles, bien plus que-les iribus — ce point est à 
aoier — n'avaient été curieuses de leur: généalogie et: 4i, chose 
plus singuliére, la. connaissance. des. lois. et:des richesses de.Ieur 
langna n'avait été, de. Jr ‘part, : Die: d'ane attention. tante 
particulière. eee re ET 

.4 Les.Arabes, contisue. Le ee ‘GRi AOUS aYORS-eN- 
prunié la plupart des détails. qui précèdent, -les-Arabes étaient 
très-adonnés ‘au. vice et ‘d'anciepnes. poésies: montrent -qu'ile-ti- 
aient vanité de boire et:de jouer.., Chacun pouvait épouser 
autant de, femmes, que ses facultés lui. paræaltaient d'‘en-entre- 
tenir, et les répudier selon. son caprice, Une veuve était. const 
dérée, en quelque srie, comme. partie intégrante de l'héritage 
de son mari défunt. De là, ces anious fréquentes entre besax- 
fils et belles-mères, unions qui, plus tard, interdites par l'lsla- 
misme, furent flétries par le. gom de mariage odieux . .:: Une 
coutume bien plus révolitante et plus contraire à la natare était 

d'inbumaion des files vivantes-ner leurs gerents (9). » : 


A ee ee Pen Pin ee 

1) M. Caussin de Percexal aurait pu faire r 
jan a existé Cher ‘toutés les na ns W' SouCHE préside 2 oœtle 
dans L'Asie-centrale. . ur 

. (2) Histoire des Arabes. 

(3) À Spärte, les énfants nouveaux-nés, garçons ‘et filles, n'étalent, 
d’après les lois de Lycurgue,' conservés à la v5 que lorsque ‘des megis- 
trats avaient constaté leur bonne conformation. sentiments Qu çœer 
ne prennent naissance, ne sont écoutés, que lorsque l'existence ayant cessé 
d'être une lutte contra des forces purement physiques, les instiits bru- 
taux que l’homme partage avec les animaux peuxent être maitrisés par la 
raison. Kt celle-ci, àson tour, a besoin de s'observer pour se reconpaitre. 
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Ce n'est pas à diré pourtant qu'il'n'y'eûl aucun bon germe à 
développer chez te peuple : it prisait ès haut R Whbéralitc, 
l'exercice de l'hostitalité. 

Les quelques représentants de sorts, lun avanvées qu'on y 
‘ enconirait ça et là, étaient en inflñe: minorfté et ne paraissent 
pes s'êtré chargés da rôle de missionnaires. Les Juifs, imbus de 
l'esprit Chinois, Faponäis, Égyptien, d'exelusiVisie de race, n’ap- 
pliquent, encore -aujourd’hui, une remaräuable faculté d'assi- 
milation qu'à se ployer aux institutions dés peuples # l'ombre 
desquels ils viennent travaliler en finanve. S'ils avaient fait 
quelques recrues parmi les Arabes, ce n'avait dft être que par le 
simpite effet de fa communauté de traditions historiques, com- 
munauté impliquant une proche parenté de race, proche parenté 
indiquée encore par umo égale âpreté au gaïn, une égalé dispo- 
sition à ne reculer devant aucane ruse pour s'assurer an béné- 
fice. Il ne s'agit guère d’amélioration morale entre pens qui:se 
reunissent par de telles considérations. Les chrétiens s'étaient, il 
est vrai, avancés de proche en proche pour faîr les persécutténs 
qui s’exerçaient de secte à secte duns l'intérieur du christianisme 
depuis qu'elles avaiont cessé de culte à éulte dans l'ernpire Ro- 
iäîn, mais les lumières qu'ils fournissaient ne pouvaient être 
fès-intenses: les chrétions Abytsins de nos jours en donneñt une 
idée. Il ne suffit pas d'admettre M lettre des ‘dogmes d'une reli- 
gton pour avoir la poNen ‘des principes ss ns ils 
s raMachent. ‘ 

. C'est dans ces trities drésancés, c'es dans celte rés at: 
mosbhère que Mahémet {Mohammed ben: Abdallah} naquit le 
29 août 5%, à la'Mecqée. Là se trouve Za Ka'bu, le samottaire du 
temple que la tradition veut qu'Abräham ait élevé ef qué tout 
fils d’Ismaël doit visiter au moins une fois en sa vie. 

Soit dit en passant, il est bizarre que le phis fer de tous les 
peuples se soit choisi pour ancêtre le fils de la pauvre esclave 
Agar, l'enfant si durement repoussé par son: pére, et conserve 

de ce père un souvenir ressemblant à de l’adoration. C'est là un 
de ces démentis à la NEA en Présente Si ns EnES 
l'histoire lôgendtire. : : 

Un point de réunion devient foreéinent un point commercial. 
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Les Arabes du Hedjaz, province sablonneuse et montueuse située 
le long de la mer Rouge, én face de la haute Egypte et de la 
Nabie, ceux surtout de la vallée de la Mecque, ont contracté, 
par suite de cette position, un caractère mixte qui les a rendns 
propres à être simultanément marchands, sectaires et valeurenx 
conducteurs de caravanes. On reconnait de tont cela en Maho- 
met. Il appartenait, par son père et par sa mère, à deux des 
principales familles de la tribu des Koréïsthites, maîtresse, de- 
buis plus d'un siècle, de l'intendance de la Ka”ba, poste qui pro+ 
curait des avantages malériels, puissants moyens de domination 
par tout pays. 

Mahomet, orphelin de père au moment de sa naissance, et dé 
ère à l’âge de six ans, et ne possédant pour toute fortune, mal- 
gré son origine aristocratique, que cinq chameaux et.une né: 
presse, avait été recueilli par son grand-père malernel, le trèg< 
respecté Abd-el-Monttäleb et, à la mort de celui-ci, en 578, pet 
son oncle, le non moins respecté Abou-Taleb. Les écrivains mu 
salmans donnent d’infinis détails sur ses faits ei gestes pondani 
son enfanes : il convient de se défier de ces récits caressés pat 
de pieuses imaginations. Deux traditions sont seules à conserver. 
Amina, la jeune mère da futur prophète, avait dû renenoeæ À 
l'allaiter. Elle était très-pauvre; elle n’était parvemue qu'à grand! 
paine à faire marché avec une Bédonine. Lorsqu'elle voulnt-rés 
greudre son enfant, la nourrice la snpplia de le. lui lajsser:en- 
core : le nourrisson accepté par charité avait porté bonhenr à la 
tente. Mahomet n'oublia jamais ni sa mère, ni sa nourrice; misa 
hégresse, ni la misère de ses premières années : on le sant à 
l'émotion avec laquelle H recommande, en maint endroit de sat 
Koran, la reconnaissance aux enfants, Famour de 4 famille aux 
parents, la juelice et la générosité aux ut et à ions, . Ge: 
sité eavers les orphelins. RS 

--L'antre tradition est purement légendaire, mais elle est'biex 
dans de géuis de l'Arabo de la péninqule. Get enfant: potitif ed 
naileur u'admet que ce qui se perçoit par les sens, et, par ma: 
nière de compensation, <roit de temps en temps.h.ce qui est:co* 
lossalement hors nature : Deux anges s'empanèrant dp d'anfant; 
lui fendirent la poitrine, lui enlpvèrent le cœur, .en:mirent on 
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autre . à la placé, rejoignirent les lèvres de ‘ln: btéssdre pl 
dispururent laissant l'épéé mieux portant, ‘plus at!-qu'atha- 
rarant. Déjà, d'aitieurs, il avait recu penr'signe visible de dôn 
prophétisne une loupe charnte logée entre les deux épaules. : : 

Mahomet: avait dû entendre ces deux contes et c'est'prohable- 
ment pour ne pes être, en fail de hardieste, inférienr-à ‘bs-in- 
ventifs admirateurs qu'il disait de lui : « Adam était 'enivott ehtre 
le corps-et l'esprit, entie lPeaû et l'argile, que j'élais déjà uiro- 
phèle. La première chose que Dieu-evéa ce fét ma tümfète Af. 50° 

A-treize ans, en°583, it accompagrih ex'Syrié sort oncte; ‘cowr- 
merçant comme tous les Koréïschites. La légende musuiniane 
s'est. emparée de cé voyagé. Un moine:clirétien, Djfdjis, ou"éet- 
#ias; à Basro, anrail,: suivant elle; devihé un énivoyé de ‘Diet 
dans l'enfant qui l’étonmait par sa: science dans :ies' ‘chosgs 
saintes, l'aurait salué de ce titre et lui aurait conscitié 1de ‘st 
garder des Juifs, ennemi de tons les prophètes rioivéanx."Ea 
légende.chrétienne nla'pas négligé norr plus'ce-moihe: Sergius: 
IL-n'a paint deviné. un prophète dans le:jéütie Matrorñet, it ‘ra 
point admiré sa science, il s’est, au: contraire, appliqué à hi 
donner la sienno propré, à le pénétrer de là doctrine évanigétts 
que, espéranL préparer ua nouvel apôtre pour: l'Arabie tentralé, 
un nouveau Saint Thomas, ce'-compaguon “de S4idt Pau qué-14 
tradition chrétienne fait pe bas FHééremet, miel 
et.l'Omàn: . su Il HE Vi asus EE 4 

ya, évidemment, " ke Part des chrétiens, désir de rérendés 
quer ce que le Koran contient d'idées générales, dites chréc 
liennes, etde baser.sur ce fait l'accusation d'impodtre, presque 
d'apostasis qu'ils. n'ont cessé .de: portér Contre de-légialmeitf 
Arabe. Que cælui-t4, nsiure éitinebment religieuse; ait chercihé 
à s'instruire auprès.de ous les-hommes qui pouvsieàt lui parker 
de Bieu et de ses œuvres, cela esi incontestable ; lesremeek. qu'il 
porte:aux moines, aux: prôlres chrétiens, prouvé qu'il eut les 
rapports avec plusieurs d'anre eux. mais:il, es incontestable 
aussi quancun- ennr) ne “le-catéchien. rérioncement,: De 





(MON étMER de NID ME Me FAdéUIOm HAE ‘dé be, a. 
page ?. j | 
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le Koran qu'il ne connut des évangiles que le récit de la nativité 
de Jésus-Christ et que le fait, sans aucun détail, de sa mort, à 
laquelle, d'ailleurs, il ne croit pas. Il ignore absolument les 
dogmes établis par l'Église, sauf celui de la Trinité, auquel il ne 
fait qu'indirectement allusion et sans en poser les termes, de 
sorte qu'on ne saurait dire s’il repousse l'idée brahmanique, ou 
celle platonicienne, ou celle catholique qui, toutes les trois 
avaient pu pénétrer en Arabie et y être également défigurées. Il 
est enfin à remarquer que lui qui répète si volontiers des pa- 
roles de Moïse, n'en emprunte pas une seule anx prédications de 
Jésus. 

Quant aux musulmans, ils ont hérité de la vénération de Ma- 
homet pour Jésus el sa mère ; ils se sont attachés à établir entre 
ce qu'ils appellent les deux grands prophètes le plus de simili- 
tudes qu’ils ont pu. 

Ainsi la naissance de Mahomet a été prédite (1}'et entourée de 
prodiges comme celle de Jésus ; Jésus a eu un précurseur, Saint- 
Jean, Mahomet en a eu quatre : un principal, Waraca, son cousin, 
puis trois autres, Othman, Abayd-Allah et Zayd, le plus con- 
vaincu. Il a, comme Jésus, institué douze apôtres et les a char- 
gés de porter la lumière aux nations. L'antique égoïsme social 
Brabamanique et Mosaïque, l’antique égoïsme religieux Grec et 
Romain étaient décidément vaincus. Il est juste de tenir compte 
de cette largeur de vue que n'eurent pas immédiatement, on le 
sait par l'étude comparative des quatre évangiles canoniques, les 
premiers disciples da Christ. 

Les fréquents voyages qu’il faisait pour aller commercer en 
Syrie, voyages qui ressemblaient, alors comme aujourd'hui, à 
des marches militaires, développèrent en lui, en même temps que 





‘(t} Le v. 2 du Chap. xxxu du Deutéronome est interprété par les doc- 
teurs musulmans de manière à ce que des trois noms de localités qui y sont 
mentionnés, l'un, le Sinaï, désigne le point où Dieu parla à Moïse, l'autre, 
le Seïr, l'endroit où il donna l'Evangile à Jésus, le troisième, Pharan, Ia 
Mecque où devait naître Mahomet.. Ces mêmes. docteurs prétendent que 
le Y. 7 du chapitre xvi de l'Evangile selon Saint-Jean a été altéré, que ce 
n'est point le Paraclitos, le doux, qui y est annoncé, mais le Paraclytos, 
e loué, c'est-à-dire Ahmed, nom donné, disent:ils, par Dieu lui-même à 
son prophète. 
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les dispositions méditatives, les instincts guerriers auxquels il 
véda plus tard. Ils furent aussi pour lui l'occasion de faire preuve 
d’habileté et, ce qui n'est pes commun parmi ses compatriotes, 
de haute probité. | | 

Déjà. et longtemps avant que sa réputation pût s'étendre au 
loin, il avait mérité le surnom de El-Amin, le Juste. On ra- 
conte que lors de la reconstruction de la Ka'ba, il fnt pris pour 
arbitre entre les tribus qui se disputaient l'honneur de remettre 
en sa place, à hauteur d'homme, dans la muraille, la pierre 
noire apportée par Îles anges pour servir d'échafaud mobile à 
Abraham, en train de maçouner son sancluaire. Mahomet tran:. 
cha la question en homme sûr de lui : il prit dans ses mains Ja 
très-sainte relique et la scella lui même à l'endroit où elle est 
restée depuis. | | 

Sa fidélité, son bonheur dans la geslion des intérêts d'une 
riche veuve, Khadidja, sa cousine, firent sa fortune. Il épousa. 
en 595,cette veuve qui n'avait pas moins de quinze ans plus que 
lui (4). Ce mariage, en lui assurant une position indépendante, 
lui permit de mûrir ses projets de réforme ct il s’en montra re- 
connaissant. Tant que Khadidja vécut, il n'usà point de la li<. 
berté que lui laissaient les lois de son pays, si l’on peut appeler: 
lois de simples coutumes sans sanction véritable. Il ne prit pas 
d'autre épouse, il n’eut aucune concubine, et quand il l’eût per- 
due, en 619, après une union de près de vingt-cinq ans, il voua 
à sa mémoire un respect dont il ne souffrit jamais que personne 
s'écartât, el une tendresse dont il n’admit pas qu'aucune des 
femmes qu'il se donnà ensuite pût avoir la pensée d'être ja- 
louse. 

Les biographes orientaux n'ont probablement rien trouvé de 
digne de remarque dans cette conduite qui, au fond, ne heurte 
point les habitudes sémitiques, moins polygamie qu'on ne se le 





(1) La richesse personnelle de Khadidja ct le second mariage qu'elle 
contracta par un et de sa libre volonté, prouvent qu’en Arabie, comme 
‘en beaücoup de contrées en Europe où, à cétte époque, les femmes 
étaient possédées et jouissaient sans posséder, il était dans les mœurs 
que les lois auxquelles étaient soumises les masses obscures, souffrissent 
des exceptions quand il s'agissait de certaines l'amilles. | di 
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figure : ils l'ont mentionné $ans commeñtaires. Les occidentaux, 
au contraire, voyant Mahomets’ättribuer, dans lé courant des douze 
derhières années de sa vie, ‘le privitège d'avoir dit éporisés à la 
fois, tandis que le Koran n'en tolère que quatre, se sont grandé- 
ment séandalisés (1). Is ont fait voir dans le Koran les traces 
trop nombreuses des misérables embarras créés ainsi au pro- 
phète; ils sont allés jusqu'à imputer à la multiplicité des char- 
ges +ssumées en dernier par lui, les prescriptions d'ordre inté- 
riear imposées aux femmes et aux maris. Les plus retenus en 
leur langage se sont contenités d'accuser l'Islamisme d'être effron- 
tément sensuel. Il n’est possible d'expliquer le privilège créé à 
‘sûn profit par Mahomet que par cette parole, aveu de sa faili- 
bilité: « Jé ne suis qu'un homme comme vous. » On sait âsséz 
dans notre Europe moderne, comme dans le fond de l Asie, à 
quelles fausses, à quelles étranges ronclüsiohs pétl'aitiver une 
volonté servié par une autorité qui se supposbindisculable pérce- 
qu'elle n’est pas facilement discutée. Mähomet a expié l'erreur 
‘qu'il x commise en sa qualité d'homnie et de sodverain. 

Cinq des dix épouses qu’il réunfl aulour de lui étaient veuves 
de fidèles morts en exil, à la shité dés pérsécütions exercées par 
les Khoreischites, ou les armes à la thaiïh, et lé sort des vétives, 
séis enfants, sans fortune, sans hauté parenté, était trés-trisle en 
Arabie ! eux étaient des julvés pouvänt provoquer dés corivér- 





(1) Épouses : 
En 6?0, Saouda, veuve d'un fidèle mort en exil ; 
En 893, Ayésha, fllé d'Abou-Beker à laquelle fl s'était flañté eh 620, 
‘ alors qu elle n'avait que sept ans; 

Kn 624, Hafsa, fille d'Omar ; 

—, Zeïnab, fille de Khosayma, veuve d'un fidèle tué L la journée 

dé flér (morté avaht Matiemel) : 

En 626 Qusm Saime, veuve d'un fidèle mort en exil; b 

En 627, Zeïnab, fille de Djash, femme répudiée de Zeid, fils adoptif de 


_— Djopxeyria,. juive converties. 
Én 628, Safya, veuve juive convertie; . 
._— "Oumm Habiba, veuvé d'un fidèle mort en exil; 
. En 629, Maymouia, veuve de deux maris. 
Conoubines : 
En 628, Bihâna, juive non convertie ; 

= Maria, la Copte. 
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ons parmi Jeurs anciens coreligionnaires el ure élait la fille 
d'Omar, de l'homme qui avait déjà rendu de vigoureux services 
au prophète. : 

Les calculs politiques furent donc pour une large part dans 
geUe affaire, maig Îles calçuls politiques pêchent toujours par 
quelque point oublié ou imprudemment dédaigné. Au surplus, 
la polygamia maintenue par Mahomet n'était plus qu'une poly- 
samie miligée, en comparaison de celle pratiquée de toute anti- 
quité dans [a péninsule. Moïse, le modèle choisi par Mahomet 
n'avait pas jugé à propos de la défendre d’une manière absolue, 
comme il avait prohibé Lant d’autres coutumes [1). Longtemps 
après l’inwoduction du christianisme elle a persisié parmi les 
populations les plus proches de leur origine asiatique. Mahomet 
introduisit, sous çe rapport, deux considérables éléments de pro- 
grès social eu Arabie, en empruntant à Moïse, qui le tenait pre- 
bablement des Égypliens, le régime de la dot, propriété de l'é- 
pause et l'idée, Égyplienne aussi avant d'être chrétienne, de 
l'égalité de l'homme at de la femme devant Dieu (2). Si ces élé- 
meuls ne se sont pas développés dans l’Islamisme, si la femme y 
est encore un simple attrait physique, un simple agent de propa- 
gation de l'espèce, une esclave, une chose, ca n'est pas le législa- 
teur qu'il en faut agcuser. Cela lient à une muliitude de causes, 
notamment climatériques, qu'il serait {rop long d'énumérer ici. 
Mais aucune de çes causes n est plus invincible là qu'elle ne le 
fut partout ailleurs, au contact d'une civilisation tenant mieux 
comple que les anciennes fes véritables conditions de grandeur 
etpar conséqueut de bonheur de l'humauité. 

Reconnaissons, dans tous les cas, qu'il devait y ayoir une sin- 
gulière forre de volonté chez l'homme qui, durant vingt-cinq 
ans, mari d'une femme qui aurait pu être sa mère (3), résista aux 
provocations des mœurs générales, à celles de son organisation 
personnelle. Ne nous scandalisons pas si, en vue de prévenir 





(1) Satrador. — Institution de Moïse et du peuple hébreu.T. 11, p. 158. 

@) Champollion-Figeac.— L'Égypte ancienne. — Univ. pitt. 

(3) Tout le monde sait que les filles arabes sont nubiles beaucoup plu 
tôt que les filles françaises. | 
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les injustices, les cruautés de la passion ou du caprice du maître 
jusqu'alors absolu de la tente, il a réglé des détails intimes que 
n'ont négligé ni les lois de Manou (1), ni le Talmud, ni les ca- 
suistes catholiques, et, ces derniers, sans aucun droit à prendre 
la parole en pareille matière: Celle force de volonté qui dut avoir 
à se manifester dans plus d’une circonstance, établit certaine- 
ment l'influence de Mahomet, que servirent aussi d'autres avan- 
tages précieux, particalièrement en Arabie, où la forme chez 
Fhomme est aussi prisée que rarmi nous chez ta femme. 

IL était de taitle moyenne; sa charpente osseuse annonçait la 
vigueur. H avait la tête grosse, le visage plein, uni et coloré; les 
‘yeux, la barbe et les cheveux noirs; le cou gracieux et blanc; 
mais les mains et les pieds rudes. Très-simple dans ses vête- 
ments, il savait cependant en certaines occasions fatre montre 
d'une sorte de coquetlerie, se teindre en noir les sourcils et les 
paupières avec Île coht et les ongles en rouge avec Île henné, 
passer le peigne dans ses cheveux et sa barbe et disposer avec 
soin son turban. Quelqu’un lui ayant adressé une critique à ce 
sujet, il répondit : « C'est faire une action agréable à Dieu et 
éonvenable envers les hommes que de soiguer son exlérieur 
quand on doit paraître en public (2). 

- Îl faut avoir visité l'Orient et l'Afrique septentrionatée pour se 
faire une idée du prestige exercé sur des populations qu'on di- 
rait vouées à la saleté, par un concitoyen un peu soigneux de sa 
personne. Cependant, si Mahomet n'avait eu que ce mérite, si 
son caractère, si ses manières n'avaient pas été ce qui convient 
chez l'homme qui a la confiance à mériter, le dévouement à con- 
quérir, il n'eut pas réussi. 

Ali, son fils adoptif, le mari de Fatima, cette fille atnée de 
Khadidja, de qui provient toute la descendance du prophète (3), 





(1) Voir notamment je Livre II. 

(2) Caussin de Perendal. — Hist. des Arabes. 

(3} Mohamed eut de Khadidja trois fils et quatre filles. Les fils mou- 
rurent en bas-âge: les filles virent Fislamisme établi. Les épouses qu'il 
prit après Khadidja ne lui donnèrent point de postérité. Les huit qu'il 
laissa veuves ne se remarièrent pas et se contentèrent du titre de mère 
des croyants. Maria la Copie, sa dernière coucubine, avait mis au monde 
ya fils, mais il était mort en bas-âge. 
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Ali a laissé de son beau-père une peinture où l'on remarque Îes 
traits suivants : Il priait fréquemment ; il était sobre de discours 
futiles et gardait volontiers le silence. Son visage annonçait la 
bienveillance ; son humeur était douce, son caractère égal. Pa- 
rents ou étrangers, faibles ou puissants, trouvaient auprès de lui 
une égale justice. Toujours soigneux de se concilier l'amour des 
hommes marquants et l'attachement de ses compagnons qu'il ne 
rebutait jamais, il écoutait avec une grande patience celui qui 
venait s'asseoir auprès de lui. Jamais il ne se retirait que l'hom- 
me auquel il donnait audience ne se fût retiré le premier ; de 
même que si quelqu'un lui prenait la main, il la lui laissait aussi 
longtemps que celui-ci ne retirait pas la sienne. Il en était de 
même si l'on restait debout avec lui à traiter de quelque affaire ; 
toujours, dans ce cas, il ne parlait que le dernier. Souvent il 
visitait ses compagnons, les interrogeant sur ce qui se passait 
entre eux. Îl s'occupait à traire lui-même ses brebis, s'asseyait à 
terre, raccommodait ses vêtements et ses chaussures qu’il portait 
cnsuile, tout raccommodés qu'ils étaient. 

L'un de ses compagnons, Abou-Horaïra, dit qu'il sortit de ce, 
monde sans s'être une fois rassasié de pain d'orge et que, quel- 
quefois, sa famille entière a passé un ou deux mois sans avoir 
allumé du feu dans aucune des maisons où elle résidait. Des 
dattes et de l'eau, telle était, dans ces occasions, sa nourri- 
ture (t). 

ILest permis, sans doute, de ne pas tenir ces témoignages pour 
être d'une impartialité absolue. Les Koréïschites qui firent une 
‘si longue et si rude opposition au destructeur de leur impor- 
tance, les Juifs qu'il poursuivit avec tant d'acharnement, n'ont 
laissé aucun mémoire particulier; nous n'avons pas les épigram- 
mes qui valurent aux poëles, nombreux en Arabie (2), l'antipa- 
thie d'an poëte plus grand qu'eux tous, bien qu'il ne formulât 
pas sa pensée en vers; nous n’enlendons que la voix ou des échos 
de la voix de ses admirateurs : cependant, ne l'oublions pas, on 





| . (11 Noël Desvergers. — Arabie. — Univ. Pitt. 
(Y D: Perron : Les femmes avant et depuis t'islamisme. 
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pe se fait nulle part un parti sans avoir un plus gra nombre 
de qualités que de défauts et des qualités éminentes. 

Écoutons donc encore des panégyristes, IL faut bien les croire 

quand ils prodaisent en preuve de leur véracité l'attachement 
de tout un peuple pour la personne de leur héros. 
__.« Mahomet, sur la part qu'il recevait de butin conquis et sur. 
les produits des terres qu'il possédait, ne gardait que le strict 
nécessaire pour lui et sa famille; le resle était distribué à ses 
compagnons et aux indigenis. Il avait, suivant l'expression de 
ses historiens, reçu de Dieu la clé des trésors du monde et it 
avait préféré la pauvreté à l'opulence. It aimait les pauvres et les 
honorait. Des hommes réduits à. la misère, n'ayant ni famille, ni 
asile, dormaient la nuit dans la mosquée conliguë à sa maison (à 
Médine), et s'y abritaient pendant le jour. On les nommait 444- 
es-safa, les gens du banc, parce qu'un banc, régnant le long de 
la mosquée, élail, pour ainsi dire, leur domicile. Chaque soir, 
Mahomet, lorsqu il allail souper, en appelait quelques-uns pour 
souper avec lui et il envoyait les autres à ses principaux disci- 
piles, pour que ceux-ci pourvussent à leur nourritnre, Plusieurs 
de ces gens du banc sont devenus célèbres comme rapporteurs de 
hadith, ou paroles recuvillies de la bouche du prophète (11. 

.8 Ami fidèle et dévoué, maître indulgent et facile pour ses 
serviteurs, ïl était pour ses filles et ses petits enfants d'une ten- 
dresse pleine de bonhomie. Souvent prenant par la main Haçan 
ct Haçayn, nés du mariage d'Ali avec Fatima, il les faisait sauter 
et danser en leur répétant des paroles enfantines. . 

# Malheureux ! s'écria-t-il une fois en s'adressant à un nou- 
vean converli qui s'étonnait de le voir carresser une pelite fille 
el disait qu'il avait enterré les siennes vivantes à leur naissance, 
malheureux 1 il faut que Dieu ait De ton cœur de tout sen- 





(t) Les hadith tiennent urie grande place dans l'islamisme à titre de. 
oi du second degré. Ils sont l'arsenal où les jurisconsultes, les docteurs 
orthodoxes et aussi les fauteurs d'hérésies puisent leurs arguments en 
faveur de leurs opinions. Ils n'ont échappé, en effet, ni aux inconvé- 
nients des collections minutieuses amassées sans esprit de critique ni 
à ceux résultant du caractère, des ia ct du degré d’inteHigence 
du collectionneur. 
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ument d'humanité. Tu.ne connais pas la plus douce . jouissance 
qu'il soit donné à l’homme d'éprouver. » (1) | 

Encore un coup, malgré la bonne foi incontestable de ces té- 
moignages, confirmés par. les Hadith, il ne faut pas en conclure 
que Mahomet fut.up.homme parfait, un homme plus grand que 
nature ; il était tropnerveux, trop impressionnable, trop plein 
de son importance, pour se posséder constamment el trop étran- 
ger à ioute espèce de science pour être supérieur de {ous points 
à ses concitoyens. | 

Aucun de ses biographes orientaux n'a signalé celui de ses 
mérites qui lui fut certainement le plus utile: Son talent poëlti- 
que. Cete discrétion provient sans doute de la profonde piété de 
ces écrivains convaincus que ce n'est point lui, mais Dieu lui- 

même qui a dicté ke Koran, qui en a animé le ones d'un 
Souîlle si puissant. 

Ce futen 611 seulement, a l'âge de quarante çt un ans qu il 
déclara la: mission que dans ses méditations solitaires, fréquem- 
-ment suivies d'extases, il croyait avoir reçu de Dieu par Finter- 
.médiaire de l'ange Gabriel. La dévouée Khadidja fut sa première 
croyante. Celui qui disait : + les.choses de ce monde qui ont 
pour moi le plus d'attrait sont les femmes et les parfums, » 
devait, êtra servi par les femmes. Ayescha, la troisième de .ses 
épouses, dans l’ordre. de ses mariages, mais la seconde dans l'or- 
dre de ses affections sérieuses, aida puissarmmant Abou-Bekr, son 
père, à relever la cause de l'Islamisme un instant compromise à 
. la mort de Mahomet par plusieurs concurrents prophètes. Ali, le 
cousin de Mahomet, Abou-Bekr, dont il vient d'être fait mention, 
Othman, Abd-el-Raman, Saad, Zobeïr et Talha, tous hommes 
de valeur parmi les habitants de la Mecque cédèrent ensuile au 
même charme que Khadidja. A cette premiére période de Ja pré- 
dication se rapportent les parlics purement mystiques du Koran, 
potamment les chapitres LXXXI à CXII. 

Mahomet. lutia pendant onze ans contre Jes dédains des Ko- 
réischites qui ne.comprenaient pas que l'un des laurs reniât les 
diepx de ses pères pour. s'en tenir à selui de Moïsa, rendit hom- 

(1) Causgin de Perceval, Hést. des Arabes. 
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mage à ce chef d’an peuple qui a toujours eu moins de fougue 
guerrière, que d'amour du repos et du gain, moins de brillante 
et bruyante générosité que de solides qualités mercantiles. Ils 
ne lui pardonnaient ni son profond respect pour Jésus devenu 
le Dieu de ces Grecs qui les gènaient en Syrie et en Perse, ni ses 
préférences pour ces Chrétiens qui ne leur apparaissaient qu'à 
l'état de pauvres proscrits, timidement, humblement résignés. 
Ces hardis convoyeurs de caravanes, presque aussi ignorants des 
conditions de la vie sociale que les nounades dont ils étaient les 
agents, ne voulaient rien comprendre aux ardentes prédications 
du novateur. Ils se montrèrent inlolérants, inflexibles pour ses 
adhérents dont ils obligèrent plusieurs à se réfugier en Abyssinie. 
fs ne l'épargnérent lui-même qu'en considération, disent les 
auteurs musulmans, du vénérable Abou-Taleb, son oncle, maïs 
plutôt pour ne pas irriter le fils de ce vieillard, le fougueux 
Ali qai ne craignait pas de pactiser avec d'autres familles, leurs 
rivales, et pouvait ainsi créer de très-sérieuses difficukés, s’il était 
poussé à bout. Le vulgaire des Arabes de la Mecque ressemblait 
à celui de tous les pays, ressemblait aux oisifs qui font cerck 
autour des chanteurs en plein vent: la mustque entendue, il 
se dispersaient. Mahomet ne réussit à se créer un peu &‘ap- 
pui véritable que parmi les Arabes de la petite ville d'Yatrib qui 
allait devenir célèbre sous le nom de Médine. 

La plupart des grands évènements ont leur cause dans une : 
question d'amour-propre. 

« Les Mecquois et les Médinois, très-semblables au fond, dit 
M. Dozy dans son histoire des musulmans d'Espagne, se haïssaient 
parcequ ils appartenaient à des races ennemies. 

« 1l yen avait deux en Arabic, celle des Yéménites et celle &es 
Maädites. Les Médinois appartenaient à la première, les Mec 
quois joignaient le mépris à la haine. Aux yeux des Arabes qui 
jugeaient la vie pastorale et le commerce les seules occupations 
dignes d'un homme libre, culliver la terre était une profession, 
avilissante. Or, les Médinois étaient agriculteurs et les Mecquois 
marchands. Et puis, il y avait quantité de juifs à Médine; plu- 
sieurs familles des Aus et des Khazradj avaient adopté cette 
religion que les anciens maîtres de la ville, maintenant réduits 





| 433 
à lacondition de clients, avaient conservée. Aussi quoique la ma- 
jeure partie des deux tribus dominantes, semble avoir été ido- 
lâtre, comme les Mecquois, ceux-ci regardaient toute la popula- 
lation comme juive et la méprisaient. Quant à Mahomet, il par- 
_lageait les préventlions de ses concitoyens contre les Yéménites et 
les agriculteurs. » 

Cette dernière assertion est hasardée. Dans tous les cas, les 
préventions de Mahomet ne durent pas pcersister quand l'événe- 
ment lui eut démontré que les agriculteurs venaient À lui plus 
voloutiers que les marchands. Aussi, le Koran abonde-t-il en 
versets où figurent au nombre des plus grands bienfaits de Dieu 
ei de ses plus éclalantes manifestations les produits de la terre. 
Il n’y est fait, au contraire, mention du commerce qu'en ter- 
mes qui ont eu hesoin d'être précisés par des commenta- 
teurs. 

Quoiqu'il en soit, en mars 622, soixante-quinze croyants ve- 
nus, tant de la Mecque que d'Yatrib, mais en plus grand nombre 
de ce dernier point, prêtèrent serment d’obéissance au prophète 
sur la colline d'Acaba, près de la Mecque. L'année précédente, 
il avait déjà reçu, au même lieu, le scrment de douze fidèles, 
mais ce premier, serment, purement religieux et dit, à cause de 
cela, le serment des femmes, n'avait pas coustitüé, comme Île 
‘second, qui obligeait à prendre les armes pour le soutien de la 
foi, Mahomet chef d'une association prête à devenir politique. 

Ces associations n'étaient point chose nouvelle en Arabie. H 
en existait notamment une qui avait pour objet d'assurer à cha- 
‘cun de ses membres et à leur famille, une égale protection contre 
fout acte de violence, contre toute injustice de la part de n’im- 
porte quelle puissance individuelle ou collective. Les idées, et, 
par suite, les institutions, sont plus vicilles qu'on ne le croit 
communément ; elles ne sont pas toujours spéciales au pays où 
on les a remarquées en dernier lieu. La c'evalerie, même 
errante, n'est point si E:pagnole qu'on le croit. Les compagnons 
du Visigoth Pelage, non plus que Îles preux du Frank (harlema- 
gne ne prirent ni dans le nord, ni des Grecs, ni des Romains, le 
principe de leur association devenue plus tard la chevalerie. Le 
bon chevalier de la triste figure, victime du malicieux bon sens 
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de Michel Cervantes, nest que la caricature d'nn membre de 
cette assoriation, ou fédération, du Fodhoul dont Mahomet tint 
toute sa vie à honneur d'avoir fait partie dans sa jeunesse. Les 
‘associations religieuses que, sous le nom de Khouan, noustrou- 
vons florissantes encore dans notre Algérie, sont une preuve de 
la tendance des Arabes, et avec eux de tous les indigènes musul- 
mans de l'Afrique septentrionale, à s'unir pour atleindre un but 
en commun. Viennent les lumières, et le but cherché ne sera 
plus exclusivement le service d'intérêts dévots qui ne peuvent 
plus rien fonder d’utile, de grand, de durable en ce monde. 

Le moment où fut prêté le second serment d'Acaba était pres- 
sant, si pressant que le {8 ou le 19 juin de la même année 622, 
le futur mattré de l'Arabie s'enfuyait nuitamment d'une ville 
où, depuis la mort de son oncle Abou-Taleb, ses’ jours étaient 
sérieusement menacés. 

Gelte fuite, cette hégire, est devenue Île point de DSpare de 
l'Êre musulmane. 

Le rôle assigné à Mahomet dans le drame humain se déve- 
lappe. La plupart des principes constitutifs de la religion, du 
culte, de la morale, sont promulgués: il reste à compléter l'or- 
genisation sociale, puis à jeter au cœur de la nalion en voie de 
formation, l'étincelle qui l'animera. 

.1 Âl est des personnages qu'on ne saurait juger avec trop .de cir« 
conspection, tant les actes qu'ils accomplirent dépassent les pro- 
portions ardinaires, Lant les sentiments dont ils furent ou sont 
encpre l’bjet, furent et sont restés empreints des partialités de 
l'admiration où du mépris, de l'amour ou de la haine. Quelle 
<onclusion indiscutable la critique historique la mieux pourvue 
de sang-froid, pourrait-elle tirer de témoignages contemporains 
et autres, quant à la persistance des convictions religieuses de- 
Mahomet, passé des spéculations mystiques de l'apôtre aux com- 
binaisons positivistes du politique? Qui donc de médiocrement 
sensé penserait à regretier que, faute de documents hébreux et 
égyptiens, on ne puisse savoir si un grain d'ambition mondaine 
ne pourrait être découvert chez Moïse tratnant après lui an dé- 
sart les opprimés qu'il avait souJevés, affranchis ? Ne nous arré- 
tons pas à des misères en présence d'un spectacle dont les pre- 
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mières s' ènes ne furent pas sans majesté et dont l'effet s'est con- 
tinué jusqu'à nos jours; permettons même au fugilif de la 
Mecque, reçu en souverain à Médine, d'avoir, dans son étonne- 
. ment, dans son éxaltation, rêvé la domination universelle. 

Il n'a point dit avec Jésus : « mon royaume n'est pas de ce 
monde. » Îl ne pouvait, comme les viclimes des brutalités de 
la civilisation de la Rome impériale, avoir l'idée d'un se- 
cours à chercher dans une absolue résignation, d'une ven- 
geance à exercer contre les forts, les riches, les puissants en 
les soumettant dans le ciel 3.une égalité réparatrice. Il ne croyait 
qu’en la force pour consoler el venger. Aussi, à dater de son en- 
trée à Médine, promet-il la force à l'Islamisme ét par elle, « le 
royaume de ce monde. » Nous ne savons rien des révélateurs 
qui organisèrent les groupes Foïque, Védique, Brahmanique, 
Odinique, Celtique, Egyptien, mais il est très-présumable qu' il 
n’a pas été possible à tous de procéder avec le calme du Boudha 
Çakiamouni. | 

Mahomet n'avait été accompagné dans sa fuite que par Abou- 
Bekr. Parvenu à Yatrib après treize à quatorze jours de marches 
nocturnes qui ne furent pas loujours sans dangers, il y fut bien- 
tôt rejoin$ par son gendre Ali. Un certain nombre de Mecquois,. 
ses partisans, Py avaient précédé et Jui avait préparé une prise de 
possession qu'il effectua immédiatement. Son premier soin ful 
de donner une espèce de charte eux habitants d’Yatrib ({) et de 
conclure des traités d'alliance avec les juifs du voisinage. 

. Tous çes traités impliquaient une clause non écrile mais d'au- 





{t) Quelques-unes des dispositions de eette charte sont à remarquer; 

on dirait que les Juifs furent les principaux contractants : 

« Les Juifs qui s'attathént à nous serott à l'abri de toufe insulté ot 
vexation; ils ont droit à notre assistance et à nos bons offices. Les Jaif# 
lès diverses Dranches d'Aus et de Khazradj, Res Chatba, les Thâlabet- 
Ibn-ti-Ghityüun et tous auttés doidiiiés 4 Yatrib, forment avet:lek tirue 
sulmans un seul et même corps de nation. Hs profeäberont librement 
leur religiee, comme les musulmans la leur. Les clients et anis de ces 
Juifs jouisont .comma:oux-mêmes, d'ane entière sécurité... Les Juifs de- 
vront se joindre aux musulmans pour défendre Yatrib contre tout enns- 
mi qui viendrait l'atfaquer. Tant que les musulmans auront des ennemis 
à combattre, les Juifs contribueront avec eux aux frais de la guerre. Les 
protégés ou alliés des musulmans et des Juifs serdnt respectés comme 
eux-mêmes. Toute contestation qui pourrait surgir à l'avenir entre teux 


486 


tant plus impérative, la guerre contre les Mecquois, afin de leu 
dépouiller de leur suprématie. ch 

Üne première affaire que Mahomet ne dirigea pas en personne 
et qui n'avait pour hut que l'enlèvement d'une caravane, resta 
sans résultat (juin 623). Mais six années après, à Bedr, le succés 
ful complet. Il s'agissait d’abord, comme la première fois, d'une 
caravane, mais les Mecquois étaient accourus en masse ; il y eul 
un combat sérieux. 

En Europe, on surprenait une sie. en Arabie, on attendait 
une caravane ; ce n'était que des modesdifférents de déclarations 
de guerre. Ce qui sert de signe à notre plus haute civilisation, 
ce n'est pas l'objet et la forme de l'attaque, ce sont les justifica- 
tions présentées à l'opinion publique par chacun des partis 
avant l'entrée en campagne. 

« Le combat de Bedr, qui fonda, dit M. Noël Desvergers (1}, là 
puissance de Mahomet et prépara le triomphe de sa doctrine, fut 
livré le 17 du mois de Ramadhan; dans la seconde année de l'hé- 
gire. Soixante-et-dix koréischites furent tués sur le champ de 
bataille. Les musulmans n'avaient perdu, en tout, que quatorze 
combattants : six Muhadjériens (2) et huit Ansariens (4). 

« Les cadavres des Korëéischites furent traînés, par ordre de Ma- 
homet et en sa présence, auprès des puits de Bedr et jetés au fond 
de l'eau. | 

« Après s'être arrêté trois jours sur le champ de bataille à régler 
le partage du bulin qui avait excité des querelles parmi ses sol- 
dats, Mahomet reprit le chemin de Médine. Arrivé à Safra il fit 
mettre à mort l’un de ses prisonniers nommé Nadhr-ben-Harith. « 








qui acceptent la présente charte. sera soumise à la décision de Dieu et 
de Mahomet. » 

Même traité fut conclu avec les tribus juives de Corayzha, de Nadhir 
et de Caynocà, établies aux environs de Médine. (Caussin de Perceval). 


(t) Arabie. — niv. pilf. 

( Les Mohadijeriens étaient les Mecquois qui aväient précédé Mahomet’ 
à Médine, qui l'y avaient suivi de près, ceax enfin qui reçurent le nom de 
Compagnons. 

(3) Les Ansarïiens étaient les gens d’Yatrib, ou Médine, qui avaient tés 


premiers accueilli le prophète. 
I y eut toujours de la jalousie entre ces deux groupes. 
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s Cet acte de cruauté, dit encore M. Noël Desvergers, semble être 
dans un désaccord complet avec le reste de sa eonduile après cette 
victoire, car les autres prisonuiers, traités avec une grande dou- 
ceur, ne tardèrent pas à se racheter etceux qui étaient connus pour 
être pauvres ou chargés d'une nombreuse famille, furent ren- 
voyés sans rançon, sous la promesse de ne jamais porter les armes 
contre lui. » 

M. Et. Quatremère, qui paraît avoir cherché à atténuer le crime 
de Mahomet, s'exprime ainsi au sujet de ce Nadbr-ben-Ha- 
rith (1): 

» Ce Koréischite qui était bien supérieur à ses compatriotes, 
sous le rapport de l'esprit et des connaissances, avait voyagé hors 
de son pays, lu avec soin les monuments littéraires et histori- 
ques des Perses et des Grecs, et apportait ces ouvragesà la Mecque, 
où il avaitintroduit le goût de la musique. Se trouvant dans cette 
ville à l'époque où Mahomet se glorifiait d’avoir reçu la mission 
divine, Nadhr se déclara contre lui et lui fit, par ses discours bien 
plus que par son épée, une guerre cruelle. Fier de son érudition, 
il relevait avec aigreur l'ignorance du prophète, tournait en ri- 
dicule les contradictions et les erreurs dont fourmille l'Alcoran et 
empêchait ainsi la population arabe, dont il était l'oracle, d'ac- 
cueillir les lois et Jes dogmes que Mahomet prétendait imposer 
à ces hommes simples etcrédules. » | 

Lors même que Nadhr aurait été, ce qui est incroyable, le lettré 
raconté par M. Et. Quatremère, lors même que sa verve eût dis- 
posé, ce qui est plus incroyable encore, d'une érudition assez 
vaste, d’une logique assez sûre pour relever magistralement les 
preuves d’ignorance que renferme le Koran et les contradictions 
de détail auxquelles échappe difficilement celui qui combine au 
jour le jour l'organisation d’une nouvelle société, cela ne suf- 
firait pas pour atténuer le crime de Bedr. 

Les Mecquois mirent un an à prendre leur revanche, mais, 
dans l'intervalle un nouveau crime avait terni la.gloire de Ma- 
homet devant l'histoire. 


Î 
+ , La À 
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(1) Journal asiatique. T. xv: — Mémoire sur le Rééasaste oité 
par M. Noël Desvergers — Arabie — Univ. pitt. : 
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Une femme arabe avait: été iñsultée en plein marché par un 
juif de la tribu des Benou-Kaïntoka. Une rixe s’en était suivie ; 
Mahomet était accouru, avait vaincu, avait fait grâce de ta vie à 
ses prisonniers, à la prière ‘inslante de l'un‘de ses Moadjériens ou 
compagnons, mais avait condamné la tribu entière au bannisse- 
ment, après avoir fait disparaître quelques individus qu'il tenait 
pour ses ennemis personnels ({). 

De cette époque date ‘sa haine contre les Juifs, haine passée 
presque à l’état de dogme dans l'islamisme et qui dut avoir une 
_ Cause plus sérieuse : la liédeur, par exemple, de ces trop cir- 
conspects alliés à servir les arimes à la main, l'islamisme qui 
leur avait fait tant d'avances. Où ne savait pas encore en Arabié 

qu'il ÿ à moins loin entré deux étrangers qu ‘entre deux frères 
dont l’un prétend régenter l’autre. : ‘ 

Le 26 janvier 626 vit l'unique victoire rethporite par les Mec- 
quois. 

Mahomet, ‘menacé par une armée de trois mille hommes, dont 
sept cents guerriers chnvérts dé cottes de maillés et deux cents 
cavaliers, fut l’attendre dans un défilé du mônt Ohod, à six 
milles de Médine. Abandonné au moment d'engager l'action par 
uh ‘dé ses Hexlehants, il u'avait plus à opposer que sépt cents 
homiies dont deux .cents séalement pourvus aus$l' de cottes de 
mailles et deux cavyalicrs. Une habile disposition suppléant à la 
disprpürtion du nômbré lui donnait là victoire, mais la mort de 
son oncle Harkzà, l'un dé ses meilleurs soldats, et celle de son 
porte étendart qui fut pris ufi instant pour lui-même, mirent le 
désordre, puis répandirent la tetreur parmi ses troupes. La de- 
roûte fut complète . li &érait resté conchè sur le champ dé ba- 
taillé sañs lé dévouement d’utie poignée de fidèles. 

Cette défaite l'irrita plus qu'il ne le laisse paraître dans son 
Koran : la preuve en est dans le nouvel acte auquel il se laissa 
emporter l'âhnée suivanté. 

Les’ Mécquois comrhiretit fa anté, si fréquente dé 1a pat des 
victorieux, celle de ne pas poursuivre à temps leur avântape. 
Mahomet leur échappa et courut se renfermer avec les débris de 

(1) Caussin de Perceval. Hisé. des’ Arabes.” \ "+ 
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Son armée, dans Médine dont it assura la-défense en l’entourant 
J'un fossé. Les Mecquois ne revinrent que vers là fin de la même 
année 626. Ils sè croyaient sûrs d'écraser cette fois le mono- 
théïste qui ruinait l'antique crédit de leur Ka'ba, meublée par 
eux de toutes les idoles inventécs dans la péninsule. Ils pour: 
suivaient de la noire jalousie de spéculateurs dévots ke concur- 
rent qui osant réunir en un tableau saisissant pour des imagi- 
nations méridionales, pour des tempéraments de feu, les détails 
réalistes épare dans les peintures paradisiaques et infernales 
propres aux cultes égyptien, hindou, persan, grec et romain, se 
rendait le maître de populations électrisées par ses promesses aw 
tant que terrifiées par ses menaces religieuses et confiantes dans 
üne bravoure persunnelle, contestée, bien à tort, par quelques 
critiqües modernes, et dans une habileté de chef de guerre dé- 
montrée par des faits. [ls se trompaient. Ils se flaient aux trailés 
qu'ils avaient récemment conclus avec plusieurs tribus arabes et 
juives. Ils auraient dû savoir, en interrogeant leurs propres dis- 
positions, que les races dont les diveres familles ne se sont pas 
encore groupées par grandes masses n'ont aucune idée de la s0- 
lidarité, base de ce que nous révérons sous le nom de patriotisme; 
Les tribus arabes, idolâtres ou juives, semblables aux bandes qui, 
longtemps encore après le moyen âge. s’en allèrent par la France; 
l'Espagne, l'Italie, louaat au plus offrant et pour une expédition 
déterminée, leurs bras et leur dévouement, ces tribus passaient 
le lendemain à ia solde de l'ennemi de la veille. 

Mahomet recourut à la ruse contre ce déploiement de forces : 
I] gagna du temps, sema Ja division parmi les chefs, brisa la coa- 
lition et se trouva bientôt complétement dégagé (février 627). Il 
se jela alors avec rage sur la tribu juive des Benou-Korayzha. 
l'une de celles qui avaient rompu son alliance avec Jui, l'écrasa, 
égorgea les cents prisonniers qu'il lui avait faits et vendit comme 
esclaves les femmes et les enfants. : 

« Les Koréïschites, dit M. Noël Desvergers, au lieu de poursui- 
vre leur succès après la journée d'Ohod, s'étaient arrêtés sur le 
champ de bataille et s’y livraient aux actes les plus barbares 
centre Les cadavres de leurs ennemis. Leurs femmes, venues à 
leur suite, luttaient avec eux de férocité. Tout le fiel amassé de- 
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puis la bataille de Bedr débordant à la fois, produisit en elle 
une excitation de cannibales. Non seulement ces mégères cou- 
paient aux morts le nez et les oreilles pour s’en faire des colliers 
et des bracelets, mais Hend, la femme d'Abou-Sofian, l’un des 
plus implacables ennemis du prophète, Hend qui avait conduit 
ses compagnes au combat, ayant trouvé le corps de Hamza, lui 
ouvrit le ventre et en arracha le foie qu'elle déchira avec ses 
dents. I] ne faut pas perdre de vue des traits pareils lorsque nous 
voulons juger Mahomet avec sévérité, non-seulement au point 
de vue religieux, mais encore au point de vue politique. On n'a 
voulu voir souvent dans les succès du législateur des Arabes 
qu'un stupide enthousiasme, qu'un aveugle fanatisme inspiré à 
la multitude par des ravages et des mensonges. On aurait jugé 
sans doute avec plus d'impartialité si l'on avait examiné avec 
soin quels étaient les éléments dont Mahomet avait à disposer, et 
combien, malgré l'incohérence de sa doctrine, il est sapérieur 
sous le rapport de la morale, à lous ceux qui l’entouraient. » 

Ceci peut, à première vue, sembler plus acceptable que l’ex- 
plication de M. El. Quatremère à propos du meurtre de Nadhr; ce 
ne l’est, cependant, pas du tout. À quoi sert-il d'être un homme 
de génie si dans les grandes occasions on descend au niveau du 
vulgaire; comment oset-on se poser en vicaire de Dieu, quand 
on pense à se venger, quand on oublie le respect dû à l'huma- 
nité ? 

Mahomet, à cause de cela, notamment, doit être mis au-des- 
sous des autres révélatears, l'impitoyable Moïse excepté. 

Il comprit mieux son rôle lorsque, deux ans environ plus 
tard, il rentra à la Mecque, à la tête d’une armée de dix mille 
hommes, et lorsque, dans le courant de l’année 630, il battit les 
Holâtres à Honsyn et leur enleva la place forte de Taïf. 

Avant ces deux dernières expéditions, enhardi par les succès 
qu'il avait obtenus sur diverses tribus et,-en dernier lieu, sur 
les Mecquois, à qui il avait imposé, en 628, un traité de paix 
pour dix ans, avec faculté pour lui et les siens d’accomplir le 
pélerinage à la Ka’ba, il avait osé sommer, par ambassadeurs, 
Fémpereur 1le Constantinople et le roi de Perse d'avoir à em- 
hrasser l’islamisme. [1 ne fut point déféré à ces sommations que 
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nous avons le droit de trouver ridicules, mais elles n'en furent 
pas moins un fait immense dans l'islamisme, elles furent le dé- 
veloppement des idées «le force brulale qu'avaient réveillées chez 
l'habitué des caravanes les hostilités de ses concitoyens, elles 
furent la sanctiun donnée aux premières paroles guerrières du 
Korau et tes musulmans les considérèrent plus tard comme un 
ordre de conquérir le monde. Et cet ordre, exécuté, on peut le 
dire, dans l'Asie occidentale ct l'Afrique, a failli l'être également 
en Europe. 
Une armée de trois mille hommes qu'il avait envoyée en Syrie 
pour intimer ses ordres au vassal d'Héraclius avait été battue le 
.{er septembre 629, à Monta sur la limite du désert de Syrie, 
après une lutte acharnée qui avait coûté la vie aux trois généraux 
qui l'avaient successivement conduite au combat. Cet échec 
n'avait pas fait pälir l'étoile du prophète. La puissance des em- 
pereurs Grecs excrçait encore un grand prestige; on pouvaitêtre 
vaincu par eux sans cesser d'être redoutable. De nombreuses 
tribus bédouines étaient donc accourues se ranger sous l'obéis- 
sance d'un chef qui ne montrait d'autre crainte que. celle de 
manquer aux ordres de Dieu lui commandant de conquérir le 
.monde. Mahomet se vit pour la première foisà la tête de dix mille 
combaltants. Il pensa à sa vieille ennemi, la Mecque. Les pré- 
textes ne manquent jamais aux poliliques pour rompré un trailé 
qui les gène. Les Mecquois accusés d'avoir violé celui 
conclu en 628 furent altaqués et vaincus. 
Mahomet, malrede la Mecque, le 11 janvier 630, n'est plus 
oi l'apôtre patient des premières années de sa mission, ni 
le chef venu s'arranger à Yatrib une petite indépendance : il est 
dans ses aspirations et dans ses actes, qui, lous,. répondent à ses 
aspirations, l'âme d'une nouvelle nation. Par malheur, le sens 
erganisateur est moins développé chez lui que le sens religieux ; 
il est en ce point très-inférieur à Moïse, à qui il faut constam- 
ment le comparer pour le comprendre. 11 est vrai, pourtant, 
que s’il pénétra moins profondément que son modèle dans 
le secret des. combinaisons dont l'ensemble constilue ce qu'on 
appelle un gouvernement, il ne tomba pas, comme lui, dans 
l'inconvénient d'établir un corps sacerdota! que l'instinct 
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de la conservation porte toujours à se saisir de tous les pouvoirs 

pour ne rien laisser so produire qui contrarie son autorité. On 
peut faire remarquer, en outre, que la science de Moïse n’est pas 
parvenue à former un peuple portant en lui-même le principe 
d'une durée conslante comme peuple autonome, tandis que par- 
tout où le Koran a pénétré il a porté jusqu'à l'état de passion 
l'orgueil de l'autonomie. La cause de cette différence est, il con- 
vient de le reconnaître, dans les instincts de race autant au moins 
que dans les institutions. Moïse n'aurait pu faire des Arabes, 
proprement dits, une nation s'accommodant de l'ordre politique, 
abstraction faite de la volonté qui l'impose, de même que Maho- 
met n'aurait pu faire des Hébreux une nation préférant une in- 
dépendance sans profits matériels à la faculté de chercher ces 
profits aux dépens même de l'indépendance. 

Ni l'une ni l’autre de ces dispositions s'exerçant seule, n’est, 
évidemment, la bonne : la famille arabe s’est fractionnée en 
groupe batailleurs dont la vanité excessive se targue même de 
l'ignorance qui les mine ; si les juifs sont partout comme indivi- 
dualités, et comme individualités très-souvent remarquables, ils 
nesont nulle part comme corps politique. Fondre ces dispositions 
en les règlant les unes par les autres, conslituer un peuple com- 
prenant et cherchant le progrès, est un travail qui n'est possible 
qu’à l’aide d’une troisième partie intéressée, sapérieure en 
civilisation aux deux autres. 

Mahomet était, depuis deux ans, maître de la Mecque, où il 
n'avait séjourné que deux mois et demi en 630, le temps de 
nettoyer la K'aba de toutes ses idoles, lorqu'il s'y rendit une 
troisième fois pour le péterinage. 

Il ne devait pas pouvoir ke renouveler. 

Arrivé à la Mecque, le 8 mai 632, il rentrait malade à Médine 
vers la fin du même mois. Il souffrait depuis longtemps des 
efféts du poison que lui avait administré, lors @&e !a prise de 
Kaïbar, une juive à laquelle il avait généreusement pardonné (1). 

Son état s'aggrava rapidement et il s'éteignit entre les bras d'Ay- 
éseha le 8 juin dela même année. Il avait dit : Un prophète 








{1) Noël Desvergers. — Arabie, Univ. Pitt. 
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ne laisse point d'hérilage à sa famille. Ses biens appartiennent à 
la nation. » En vertu de cette déclaration, la maison bâtie par 
lui, son troupeau de chamelles et ses domaines de Fadar et de 
 Zohara qui lui étaient provenus de sa part de butin dans. deux 
des vingt-sept expéditions qu'il avait dirigées, devinrent la pro- 
priété de l'Etat. Abou-Bekr, son beau-père et son successeur 
immédiat, fitallouer sur le trésor public, des pensions convenables 
à ses veuves, à sa fille Fatima, à ses proches, à ses servileurs, à 
toutes les personnes enfin à l'entretien desquelles il avait pour- 
vu de son vivant (1), 

Le dernier discours que Mahomet avait adressé, le 7 mars aux 
croyants assemblés autour de lui sur le mont Arafat, à la Mecque, 
avait été celui-ci : 

« O hommes ! écoutez mes paroles ! Car je ne sais si une au- 
tre année encore il me sera donné de me retrouver avec vous en 
ce lieu. 

s Soyez humains et justes entre vous. 

» La vic et les biens de chacun doivent être sacrés pour les au-. 
tres, comme ce mois et ce jour sont sacrés pour tous. Vous pa- 
raîtrez devant votre Seigneur et il vous demandera compte de vos 
actions. 

» Que tout dépositaire restitue fidèlement le dépôt qui lui a été: 
confié (2). 

+ Désormais plus d'usure : le débiteur ne rendra que le capi- 
tal reçu. L'intérêt des sommes prêtées est supprimé à commencer 
par l'intérêt de toutes les sommes dues à mon oncle Abbas, fils 
d'Abd-el-Mottalib. 

» Îlest interdit de poursuivre la vengeance des meurtres com- 
mis dans le paganisme, à commencer par le meurtre de mon 
cousin Rabia, fils de Harith, fils d’Abd-el- Mottalib. 

» O hommes! vous avez des devoirs à remplir envers vos 
femmes et vos femmes ont des devoirs envers vous (3). Leur de- 


(1) Caussin de Perceval. — Hist. des Arabes. 

(2) Cette disposition est très-importante dans un pays où la plus grande 
partie de la population est nomade et est obligé d’entreposer chaque année, 
ses produits dans quelque licu fermé 

(3) M. Caussin de Ferceval parle de Droits et non pas de Devoirs : 
MM. le D' Perron et L. Bresnier font remarquer qu'il n'a pas pris garde. 
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voir est de ne point souiller votre couche par un commerce adul- 
tère. Si elles y manquent, Dieu vous permet de ne plus cohabiter 
avec elles et de les battre, mais non jusqu'à mettre leur vie en 
danger. Si elles se conduisent bien, vous devez les nourrir et 
les vêtir convenablement. Trailez-les avec bonté et affection. 
Souvenez-vous qu'elles sont dans votre maison comme des cap- 
tives qui ne possèdent rien en propre. Elles vous ont livré leur 
personne sous la foi de Dieu ; c'est un dépôt que Dieu vous a 
confié. 

* Écoutez mes paroles et fixez-les dans vos esprits. Je vous laisse 
une loi qui, si vous y restez fermement attachés, vous préservera 
à jamais de l'erreur; une loi claire et positive, un livre dicté 
par le ciel. 

+ O hommes! écoutez mes paroles et fixez-les dans vos 
esprits. 

» Sachez que tous les musulmans sont frères. Nul doit s'appro- 
prier ce quiappartient à son frère, à moins que celui-ci ne ke lui 
concède de son plein gré. 

» Gardez-vous de l'injustice, elle eñtrafnerait votre perte éter- 
nelle (1). » 

Cette exhortation et l'allocution prononcée par Mahomet dans 
la mosquée de Médine (2), peu de jours avant sa mort, marquent 
la fin de la dernière des trois évolutions remarquées dans le cours 
de la prédication. Le prophète cède la place à l'homme d'État ; 
il n'a plus la pensée nrystique de l’inspiré des premières années, 
la parole, souvent dure, du fondateur de la puissance lempo- 
relle, le ton impératif du maître qui a triomphé. 

Il sent qu’il s'adresse à une société à qui il faut pour se main- 


que le mot arabe qu'il a traduit a les deux significations et que c’est dans 
le sens de Devotrs qu'il doit étre pris ici, attendu les développements qui 
suivent. 


(1) Caussin de Perceval. — Hist. des Arabes, t. III. 


(2) « O vous qui m'écuutes, si j'ai frappé quelqu'un sur le dos, voiei 
mon dos, qu'il frappe ; si j'ai nui à la réputation de quelqu'un, qu'il se 
venge sur ma réputation ; si j'ai dépouilié quelqu'un de son bien, qu'il se 
pale, et que, pour cela, il ne craigne pas de s’attirer ma haine : la haine 
n'est pas dans mon caractère. » — Noël Desvergers. — Arabie. — Uni- 
vers pitt. 
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tenir el grandir des conseils pratiques immédiatement applicables, 
des préceptes puisés dans les conditions ordinaires mais vitales 
de toute société régulière. Il n’a plus rien du fanatisme de l'illu- 
miné, des rancunes du politique, il recommande l'oubli des in- 
jures, celui des meurtres échangés ; il ne veut pas que rien re- 
tarde la pacification, l'unification du pays qu'il voit suffisamment 
compromises déjà par les sectes, par les compétitions qui n'atten- 
dent qu'un accident pour se manifester. 

Cette œuvre a subi maintenant cette épreuve et y a résisté. 
Elle ne périra que d'après la loi générale de transformation qui 
régit la création, elle ne périra que comme périssent les civilisa- 
tions, es religions elles-mêmes qui vont s’élevant plus pures et 
plus saintes à mesure que les sciences, et par elles la raison, pro- 
gressent : [1 importe peu qu'oubliant leurs ancêtres successifs 
elles se posent volontiers en produits spontanés. 


JuLES La BEAUKXE. 
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CHRONIQUE. 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE. 


: SÉANCE DU 3 SEPTEMBRE 1869. 
PRÉSIDENCE DE M. CHERBONNEAU. 


La séancé cest ouverte à ? h. 112 

Sont présents: MM. Chcrbonneau, Sudré, Devouix, Urluip, 
Ginsburg, Chabassière, Hassen ben, Brimat, Watbled, Sauiayra, 
Neyrand, Durando. 

M. le Président rend compile que M. René-Galles déclare ne 
pouvoir, en raison de ses occupations multipliées comme sous- 
intendant mililaire, aecepter Kes fonctions de. Vice-Président. 
L'assemblée est donc invitée à procéder à son remplacement. 

L'élection au scrutin secret donne pour résultat : 

M. Sudré, Vice-Président, en remplacement de M. René- 
Galles ; 

M. Neyrand, secrétaire adjoint, en remplacement de B. Sudré. 

Sur la proposition de M. le Président, sont sdmis comme 
membres titulaires : 

MM. Ch. Jourdan, Blasselle, F. Paysant, V. Berard et Colonel 
Playfair : 

Comme membres correspondants : 

Mme Ve Loche, directrice de l'Exposition. permanente d'Al- 
ger ; 

M. Desprez, propriétaire et homme de lettres ; 

M. Richebé, professeur d'Arabe à la chaire de Censtantine ; 

M. Lewis, professeur d'archéologie à l'Université de Lon- 
dres ; 

Mme de Lagrange, propriétaire à Fontainebleau ; 

Latour fils, sculpteur à Alger ; 

Comme membres honoraires : 
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MM. E Renan 

Guigniant 

Miller 

Waddington 

Egger 

Defrémery Membres de l’Institut. 

Dulaurier 

Guessard 

Littré 

Vicomte de Rongé 

De Sauley 

Sur la proposilion de M. Watbled, l'assemblée vote à l'unani- 
mité une somme de 50 francs, qui sera prélevée sur le fond 
eommun de la Société, pour souscription au monument funé- 
raire à élever sur la tombe de M. Berbrugger. 

M. le Président rend compte que M. Mac-Carthy, conservateur 
du Musée, lui à donné verbalement sa démission de membre de 
la Société. 

La démission de l'auteur de la Géographie de l'Algérie csi 
aceeptée. 

M. le Président expose que M. Chabassière a dressé une carte 

romaine de l'Algérie, contenant toutes les synonimies géogra- 
phiques que les archéologues et les explorateurs ont restitué à 
l'histoire de l'Algérie. 
- De l'examen attentif de ce travail, les membres présents con- 
eluent qu'il y a opportunité à en favoriser la publication. Une 
somme de deux cents francs est allouée à notre confrère pour 
l'achèvement de ladite carte qui sera publiée dans un des pro- 
chains numéros de la Revue africaine. 

M. le Présideat rend compte qu'il a été trouvé dons les car- 
tons de M. Berbrugger nn'travail lrès complet de M. Bugnot, 
capitaine du génie à Djidjelly, et de M. le capitaine de Verneuil, 
du cœrps d'etat-major, intitulé: Esquixses historiques sur la 
Mouritanie Cesarienne et lol Caesarea (Cherchel) ; qn'il leur a 
demandé l'autorisation de reproduire cet ouvrage dans la Revve 
africaine. 


M. le Trésorier rend comple que M. fe Ministre de l'Instruc- 


198 


tion publique a envoyé un mandat de 400 fr. comme subven- 
tion à la Société pour l'exercice 1869. C'est une augmentation 
de 100 fr. sur l'exercice précédent. 

L'assemblée vote des remerciments à M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Président, 
À. CHERBONNEAU. 
Ë Le Secrétaire, 
WATBLED. 


SÉANCE DU 15 OCTOBRE 1869. 


f{ 


PRÉSIDENCE DE M. CHERBONNEAU. 


Sont présents : MM. Cherbonneau, Sudré, Devoulx, Chabas- 
siêére, Sautayra,.Durando, Playfair, Ginsburg, Dr Maillefer, 
Watbled. 

La question d’un local pour les archives de la Société et ses 
réunions mensuelles est agilée.. M. je Président Cherbonneau 
met à la disposition de la Société une pièce vide du collége im- 
périal arabe. Cette offre est acceptée, en attendant que les finon- 
ces de la Société permettent de louer un local convenable. 

Sur la proposition de M. le Président sont admis comme mem- 
bres de la Société : 


MM. Mourland, capitaine d'état-major, membre résident. 
Robin, interprète militaire à 
Tizi-Ouzou, 
Gay, médecin de colonisation 
à Montenotte, 


Membres correspondants. 


M. le capitaine Mourland met à la disposition de la Société un 
travail fort intéressant, intitulé : Le Hodna; étude sur les tra- 
vaux hydrauliques des Romains, et il cn autorise la publication 
totale ou partielle, dans la Revue africaine. 

Des remerrimenis à M. Mourland sont votés à l'unanimité. 
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M. Chabassière annonce que sa carte romaine de l'Algéric a 
été achevée por lui-même ; que, par conséquent, l'allocation de 
200 fr. votée par la Société dans sa précédente séance cst désor- 
mais sans objét et qu'il n'ententl pas en profiter. 

Des remerciments à M. Chabassière sont votés à l'unanimité. 

Sur la proposition de M. Sudré, on décide que les 200 fr. dis- 
ponibles par le refus de M. Chabassière seront affectés au tirage 
de 400 exemplaires de ladite carte, sur lesquels seront servis les 
membres de la Société. Les exemplaires restant seront remis à 
M. Chabassière, auquel il appartiendra d’en disposer suivant ses 
convenances. f 

Lecture est donnée de diverses lettres de MM. le général Le- 
bœuf, ministre de la guerre, le maréchal de Mac-Mahon, Gou- 
verneur général, Sarlande, maire d’Alger, qui remercient la 
Société de l'envoi gracieux de la carie romaine de M. Chabas- 
sière, et manifestent tout l'intérêt avec lequel ils ont pris con- 
naissance de ce travail. 

Il est donné lecture d'une letire de M. le capitaine Bugnot, 
qui annonce la découverte, aux environs de Djidjelly, de pièces 
d'or appartenant à l'époque Byzontine. 

Il est donné lecture d’une lettre de M. le Dr Reboud, qui fait 
part à la Société de la publication par l'autographie de la collec- 
lion complète des inscriptions libyques trouvées en Algérie. 

M. le Président donne lecture de la lettre suivante qu'il a 
adressée, au nom de la Société historique algérienne, à M. le 
Maire d'Alger. 


Alger, 15 septembre 1859. 
Monsieur le Maire, 

La Société historique algérienne, désireuse de rendre un der-. 
nier hommage à son fondateur, au savant qui, pendant 14 ans, 
a présidé à ses travaux avec tant de talent et de distinction, a 
pris l’initiative d’une souscription publique pour la pose d'une 
pierre funéraire sur la fosse de feu Adrien Berbrugger, conser- 
valeur du Musée d'Alger et colonel de la Milice. 

Cet appel a été entendu et toutes les classes de la population 
ont apporté leur obole de sympathique souvenir à celui qui né 
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fut pas seulement un savant, mais aussi un bon citoyen et un 
tils dévoué de l'Algérie. 

Conservateur du Musée ou colonel de la milice, journaliste ou 
archéologue, qu'il suive les deux expédilions de Constantine et 
en partage tous les dangers ou qu'il précède nos colonnes expé- 
ditionnaires dans le Sud en posant, au péril de sa vie, les pre- 
miers jalons de l'exploration du Sahara, Nous voyons Berbrug- 
ger pendant 35 ans, consacrer toutes les ressources de sa 
haute intelligence, toutes les forces vives de son dévouement 
patriotique à une seule passion, à son amour pour l'Algérie. 

Berbrugger n'était point poussé par le mobile qui fait agir la 
plupart des hommes, le désir de la fortune. S'il avait eu l'ambi- 
lion de la richesse, certes il aurait trouvé bien des occasions de 
la satisfaire. Mais comme la recherche de la fortune est la plus 
grand ennemi du travail, Berbrugger est mort pauvre ! 

À tous ces titres, Monsieur le Maire, la Société historique algé- 
rienne a espéré que la municipalité d'Alger voudrait bien accor- 
der la concession graluile du terrain sur lequel sera élevé le 
monument funéraire dans le cimetière de St-Eugène. C’est ainsi 
que la ville viendrait elle-même joindre son témoignage autorisô 
à l'hommage public rendu au savant Bibliothécaire, au dévoué 
colonel de la milice, au citoyen qui a laissé à tous ses contem- 
porains le plus noble exemple du dévouement et du travail. 

J'ai l'honneur, etc., etc. 

M. le Trésorier rend compte que la souscription publique ou- 
verte pour le monument funéraire a dépassé 1,100 fr. 

M. Watbled rend compte que MM. Latour père et fils, sculp- 
teurs » Alger, ont été chargés de l'érection dudit monument, 
sur leur offre d'en faire gratuitement toute la partie artistique, 
ainsi que la gravure de l'inscription. 

La séance est levée à 4 heures 1]2. 
Le Président, 
A. CHERBONNEAU. 
Le Secrétaire, 
WATBLED. . 
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Lettre de M. L. C. Féraud au Président. 
Constantine, le 31 août 1869. 

Nous possédons une cinquantaine d'inscriptions funéraires 
recueillies dans les parties du Coudiat-Ali où s'élèvent de nou- 
velles constructions. À l'envoi de ces épilaphes je joindrai une 
note sur Ja statuette de Bacchus qui a été retirée des fondations 
de la maison de Si-Hamouda, rue Impériale. Ce spécimen de 
l'art grec a échappé à la destruction, comme par miracle. Vous 
voyez dans quel état nous sont parvenues les slatues dont la 
ville de Constantine se faisait honneur. 


Lettre de M. L. C. Féraud au Président. 
Constantine, le {16 novembre 1869. 

Trois nouvelles inscriptions latines ont été exhumées par suite 
des travaux de terrassement exécutés entre le Télégraphe et la 
porte Valée (rue impériale). Vous en recevrez des estampages. 
Mais là ne se bornent pas les découvertes de la semaine. 1l nous 
- est venu de Bougie une très-belle inscription qui fixe le nom de 
l'ancienne Tubusuptus (Tiklat) sous la forme de l'ethnique Tubu- 
suctitana. | 

Dans peu de temps, on démolira la caserne des Janissaires pour 
construire un théâtre surfl'emplacement. J'espère que nous trou- 
verons parmi les matériaux quelques débris de l'antiquité. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


CARTOGRAPHIE 
Croquis de l'Algérie 
Par M. CHABASSIÈRE. 


Nous voyons paraître, de temps à autre, de soi-disant nouvellés 
cartes de l'Algérie; mais dressées pour la plupart, d'après des 
documents identiques et vieux de quinze à vingt ans, elles ne 
sont en définitive qu'une même carte dont la date seule est 
changée ! 

Frappé de cet inconvénient, un de nos géomètres, M. Chabas- 
sière, entreprit, l'an dernier, de doter le pays d'une carte vrai- 
ment nouvelle et contenant, dans le cadre restreint de quarante- 
cinq centimètres de haut sur soixante-dix centimètres de large, 
toutes les indications relatives à la géographie physique et poli- 
tique, à l'hydruographie, à la minéralogie, à l’archéologie, etc., 
de notre colonie africaine. 

Dans ce bat, il consacra d'abord plusieurs mois à compulser, 
pour en extraire la substance, les travaux du Dépôt dela Guerre, 
ceux du service de la Topographie, l'ouvrage de M Ville, Ingé- 
nieur des Mines, l'itinéraire de M. Piesse, le guide de M. Berard, 
et nomb'e de publications officielles. 

Ses notes prises, il les appliqua sur les dernières levées de la 
topographie des trois provinces, el de ce labeur résulta une carte 
de l'Algérie aussi complète et surtout aussi exacle que possible. 
Des signes particuliers y marquent, outre les indications ordi- 
naires de routes, de conrs d'eau, de villes, de communes, les 
voies romaines apparentes, les chemins muletiers, les étapes et 
grandes haltes, les lignes télégraphiques, les mines, sources, 
puits, salines, les forêts, les cités anciennes, les évêchés du Bas- 
Empire. 

Inutile, je crois, d'appuyer sur l'utilité d'un pareil travail. Le 
colon, le soldat, l'industriel, l'administrateur, le médecin, le sa- 
vant, le touriste y trouveront chacun leur part d’intérèt et 








o03 


d'enseignements. Et l'on ne saurait rien désirer, pour la lecture 
de Salluste, d'Apulée, de Procope, de Ssint-Angestin et pour 
l'étude des ouvrages de MM. Berbrugger, Mac-Carthy, Muller, 
de Champlouis, Cherbonneau, Dureau de la Malle, Vi.ien de 
Saint-Martin, d'aide plus efficace et de guide plus sùr. 

Malheureusement, la carte ou plulôt le croquis de M. Chabas- 
sière est assez difficile à lire. Les signes abréviatifs des haltes, 
des sources, des cités romaines, des uasis, s'y confondent au 
milieu du treillis des rivières, du réseau des chemins, de l'om- 
bre des montagnes et du pointillé des forèts. Le côté calligra- 
phique des noms laisse aussi quelquefois beaucoup à désirer. 
Quoi d'étonnant, après tout, pour qui saura que l'auteur, géo- 
mètre émérite mais peu lithographe, a dû, faute de moyens, 
graver lui-même son lravail ? 

Peut-être faut-il ajouter une autre cause à l'imperfection de 
la carte qui nous occupe. N'était-ce pas tenter un tour de force 
que de vouloir réunir dans un si petit espace un si grand nom- 
bre de documents? Et n'eût-il pas mieux valu opérer sur une 
plus grande échelle, quitle à faire un craquis à part pour cha- 
cune des trois provinces ? 

Toutefois, tel qu'il est, le travail de M. Chabassière mérite 
beaucoup d’éloges, et j'engage fortement ceux de mes lecteurs 
que ce genre de publication intéresse, à l'aller examiner chez 
M. Bastide, imprimeur et dépositaire. Qu'ils ne se rebutent pas 
au premier abord ; l'œil se fait même aux ténèbres ; et d’ailleurs . 
n’ont-ils pas, pour s’aider au besoin, les lunettes, voir la loupe? 

Mais le lecteur que surtoutje convie, c'est le Gouvernement 
Général. Qu'il examine le croquis en question, et qu'il décide 
en sa sagesse s'il ne conviendrait pas de mettre notre géomètre 
à même d'exécuter comme il faut un projet .que, réduit à ses 
seules ressources, il n'a pu vraiment qu'indiquer? 


CHances DEsPREz. 
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LE CODE RABBINIQUE 
DE Joserx KARO au 16e SIÈCLE, TRADUIT DE L'HÉBREU 


Par N. E. SAUTAYRA, vice-président du tribunal civil d'Alger, 
et M. CHARLEVILLE, grand-rabbin à Oran. 


On n'arrive jamais trop tard quand il s'agit de signaler de 
bons livres. L'ouvrage dont je viens d’indiquer le titre et les au- 
teurs mérite certainement plus que cette simple qualification : 
il est digne d'une étude sérieuse et approfondie, non-seulement 
de la part des jurisconsulies, mais encore de tous ceux qu'inté- . 
resse l'histoire du progrès social. Nous ne croyons donc ne pas 
trop présumer de son avenir, en disant du livre de MM. Sau- 
TAYRA Ct CHARLEVILLE, que, dès qu’il aura pénétré dans les bi- 
bliothèques de la Métropole et surtout dans celles de nos facullés 
de droit, il sera considéré, dans le monde savant, comme un 
des matériaux les plus intéressants et les plus utiles de l’histoire 
générale de la législation. 

Aujourd'hui, les professeurs dé nos Facultés, chargés du cours 
d'introduction générale à l'étude du droit, arrêtent à peine l'at- 
tenlion de la jeunesse sur la législation israélite, et tout leur 
semble dit quand ils ont indiqué que le Pentateuque renferme, 
à côté de notions historiques très précieuses, l'ensemble des 
règles juridiques et des préceples religieux qui constiluent ce 
que l'on appelle la loi mosaïque, que la Mischna est la codifica- 
tion méthodique des divers éléments de cette loi et qu'enfin le 
Talmud en représente le développement doctrinal, Certes, ces 
recueils offrent, déjà par eux-mêmes, un iutérêt considérable, 
puisqu'ils représentent le travail de l'esprit humain, pendant 
vingt siècles, chez un peuple dont le caractère puissant et plein 
de constance a survécu à la destruction de la nationalité israé- 
lite ; mais, ce n'est là qu'une partie de la tradilion juive telle 
qu'elle a été fixée par les docteurs les plus accrédités de Ia Pa- 
lestine et de Babylone jusqu'à la fin du cinquième siècle de l’êre 
chrétienne. Depuis lors, la tradition mosaïque s'est continuée 
par les chefs d'école appelés Savoraïms, puis par les princes ou 
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chefs de la captivité appelés Gaonims (de 500 à 998), et enfin par 
les Rabbins (de 998 à nos jours.) 

Dans l’espate de temps qu'embrassent les deux dernières pé- 
riodes, des écoles ont été fondées en France, au Maroc, en Es- 
pagne, en lialie et en Allemagne, où l'enseignement public dn 
Talmud s'est fait par des savants tels que Salomon Rachi, Isaac 
el Faci, Maimonide, Jacob Ascher et Léon de Modène. Aussi, 
dès le Xe siècle, la renaissance de l'hébreu était-elle devenue 
générale (t) ; c'est à partir de ce moment, qu'on voit apparaître 
une série de travaux remarquables qui, sortis des ècoles que 
nous venons d'indiquer, ont eu pour but, les uns d'établir une 
concordance entre toutes les parties du Talmud, et les autres, 
d'en éclaircir des dispositions .obscures au moyen de commen- 
taires où s'étaient quelquefois les subtilités de la casuistique. 
Pour. se faire une idée du travail intellectuel qui se produisit 
sors dans le monde israélite, il faut l'introduction historique 
que MM. Sautayra et Charleville ont donnée dans le premier 
. volume du .Code rabbinique : ils y ont condensé dans quelques 
pages bien écrites et classé suivant leur ordre chronologique, 
- tous les faits se raltachant intimement aux travaux des rabbins, 
des érudits et des juristes qui, dès le Xe siècle de l'ère chrétien- 
ne, ont repris les opinions de leurs devanciers pour les déve- 
lopper et les mettre en harmonie avec les progrès dela civilisation, 

Quand on a bien envisagé ce tableau historique et assisté ainsi 
aux. principaux développements de la tradition mosaïque, il est 
facile de s'orienter dans l'étude des dispositions du code rabhi- 
nique, et, au moyen des notes marginales qui sont données dans 
. Chacan des articles de ce code, on peut se livrer à un travail de 
comparaison entre la législation israélite et celle des autres 
, aations. Nous devons dire encore que les notes dont il s'agit et 
les documents cités à leur appui, sont présentés et coordonnés 
-‘avec tent de savoir:et de soin, qu'il est possible au juriste de bâtir 
. ane-théorie raisonnée sur chacune des matières qui sont réglées 
om po mn 


(1) Dans son histoire générale. des langues sémitiqnes, pages. 163 et 
suivantes, M. Renan a très-bien décrit le mouvement littéraire qui s'est 
‘fait à cette époque et qui a produit ce que l'on a appelé la langue rab- 
- bitico-philesophicum : 


Revue Afr., 13e année, n° 78. 33 
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par le code rbhinique-; bien plus, aidé des faits historiques eon- 
signés dans cet ouvrage, on peut rechercher ex quoi:le Taïmud 
est en progrès sur la loi du Peritateuque, constater aussi les ga- 
ranties destinées à assurer la RRETAUR des biens de l'épouse 
israélile. 

Il nous faut dire mainftonant ce qu'est par lui-même le Code 
rabbinique, à quelles circonstances il doit son exisience et quelle 
_ est son utilité actaelle. 

Durant les cinq siècles qui s’écoulèrent depuis la renaissance 
de l'hébreu jusqu'aa moment où Joseph Karo naquit en Espagne 
(1488), le mouvement d’études religieuses qui eut lieu dans le 
sein du judaïsme, amena un grand norsbre d'écrits. e Les com- 
+ mentaires, les dissertations, les annotations, les. réponses se 
» multiplièrent en se contredisant. Les controverses d'écoles, 
+ soutenues par les subtilités de la casuistique la plus déliée, 
» altéréèrent le sens de la loi, obsturcirent la tradition, et Lais- 
» sérent encore une fois le monde israélite sans règles unifor- 
* mes (latroduction de MM: Sautayra et Chariorille, page 39. 

Karo entreprit de rétablir l'unité de législation : 

« C'est pourquoi, dit-il dans sa préface, j'ai composé un ou- 
» vrage comprenant tontes des lois usuelles, avec l'indication de 
» leur origine dans le Talmud et l'interprétation des divers au- 
* teurs. Pour ne pes m'exposer à répéter ce qui a été dit avañt 
» moi, j'ai réduit mon ouvrage à un simple commentaire. » 

Voilà ce qu'est l'ouvrage de Karo : il l'a. intitulé SunyLeuan 
Anucu (table déployée.) Il reñferme quatre codes, dént les deùx 
premiers sont consacrés aüx questions religieuses, le: iroisième 
au mariage, à ls dot, au divorce, au lévirat, et le quatrième aux 
biens, tutelles, testaments, ventes, hypothèques, etc., etc. Ces 
deux derniers ont pour titre : Eben Saerer (pierre dù on 
Hoschen Aamispath {pectoral de la justicei. 

La traduction de MM. Sautayra et Gharievilion'embrässeacteol- 
lement que la partie qui a pour tètre Ebeni Hsezer ; mais les mm- 
tières qui sont-contenues dansies deux volames de-oette traduc- 
tion forment déjà 178 chapitres des codes rabbiniques: 

Est-il besoin de dire que l'ouvrage dont nous rendons comple 
aujourd'hui et d’une manière bien imparfaite,. présente en Algé- 
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rie une utilité considérable. Chacun sait, en effet, que les indi- 
gènes israélites de ce pays vivent toujours sous l'empire des lois 
et coutumes qui, depuis les temps les plus reculés, régissent 
leurs familles, leurs propriétés et leurs successions. Or, ces lois 
et coutumes sont en langue hébraïque : d'où la nécessité pour 
les tribunaux français chargés d'en faire l'application, de 
consuller les rabbins et de se conformer à leur avis, puisqu'ils 
ne peuvent le contrôler. 

Un pareil état de choses est une cause d'erreurs et de malen- 
tendus très fréquents. Ainsi, demande-t-on à un rabbin, quel 
est le régime habituel qui sert de base aux mariages entre israé- 
lites indigènes ? Le rabbin, s'imaginant avec raison qu'on se 
; lace au point de vue du droit dont il est l'interprète, répond 
catégoriquement que c'est le règime dotal. Mais, si pour s'en- 
tendre sur les termes, on disait au rabbin que, dans le langage 
du droit français, le régime dotal est celui dans lequel les biens 
constitués en dut à l'épouse au moyen d’une déclaration formelle, 
sont frappés d'inaliénabilité, lors même que les deux époux 
s'accorderaient pour les vendre, le rabbin répondrait qu'il n'en 
est pas ainsi dans le droit mosaïque et rabbinique, et, qu’il n°y 
a d'absolument inaliénable que la dot légale (ou Ktouba), cons- 
tituée par le mari à sa femme, ainsi que les biens à elle propres 
(Tson Barzel), dont le mari a formellement assumé la responsa- 
bilité par l'acte de mariage. 

D'autres questions, aussi intéressantes et nées de l'application 
de la même législation, se présentent journellement et créent 
une foule de difficultés que l'étude des textes fera seule dispa- 
raître ; uous ne mentionnerons, en terminant, que celles qui 
se rapportent à l'hypothèque légale de la femme juive, sauf à 
présenter, un jour, une théorie complète sur le régime matrimo- 
nial des époux israélites, sur la dot et sur la condition légale 
des biens de la femme : ce sera encore un bien faible témoignage 
de l'intérêt que nous inspire l'ouvrage éminemment utile qu'on. 
doit au dévouement et au savoir de MM. Sautayra ét Charleville. 

À. Poivre, Avocat. 
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Brosselard, Préfet du département d'Oran (Algérie). 

Chabouiilet, Conservateur des Antiques à la Bibliothèque 
impériale. 

Defrémery, Membre de l’Institut. 

Delacroix, Recteur de l'Académie d'Alger. 

Dulaurier (Edouard), Membre de l'Institut. 

Durrieu (le général baron), Sous-Gouverneur de l'Algérie. 

Egger, Membre de l'Institut. 

Frossard (le général), Gouverneur de S. A. le prince im- 
périal. 

Géry, Conseiller d'Etat, à Paris. 

Guessard, Membre de l'Institut. 

Guigniaut, Secrétaire perpétuel de l’Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres, Président de la Société impériale 
de Géographie. 
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Huilard de Bréholles, Membre de l'Institut. 

Lavigerie (Monseigneur), Archevêque d'Alger. 

Leblant (Edmond), Membre de l’Institut. 

Littré, Membre de l’Institut. 

Longpérier (De), Membre de l'Institut. 

Maury (Alfred), Directeur général des Archives de l'Empire, 
Membre de l'Institut. 

Miller, Membre de l'Institut, (Inscriptions et Belles- Lettres). 

Périgot (le général), Commandant la province de Cons- 
tantine. 

Pourcet (le général), Commändant la Province d'Alger. 

Renan (Ernest), Membre de l'Institut. 

Renier (Léon), Membre de l'Institut, Administrateur de la 
Bibliothèque de l'Université. 

Rougé (vicomte De), Membre de l'Institut. 

Sarlande, Maire d'Alger. 

Saulcy (De), Sénateur, Membre de l'Institut. 

Slane (le baron De), Membre de l'Institut (fondateur). 

Taylor (le baron), Membre de l'Institut. 

Toustain (De), Préfet du Département de Constantine. 

Waddington, Membre de l'Institut. 

Wimpffen (De), Général, Commandant la province d'Oran. 


MEMBRES RÉSIDENTS. 


Alliez, avocat, Alger. 

Aron, professeur su Lycée impérial, Alger. 

Ballesteros, avocat, Alger. 

Baudicour (De), homme de lettres. 

Beaussier, interprète principal de l'armée, Alger. 

Berard (Victor), Receveur de l'Enregistrement et des Do- 
maines (fondateur). 

Blasselle, Défenseur à la Cour impériale. 

Boissonnet (le colonel), Directeur de l'Artillerie. 

Capdevielle, homme de lettres, Alger. 

Chobassière (Jules), Géomètre du service topographique, 
faisant fonctions de Triangulateur. 
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MM. Cherbonneau, Directeur du Collége impérial arabe-français. 
Derotrie (Neveu), Ingénieur des Ponts-et-Chaussées. 
Devouix, Conservateur des Archives arabes du service des 
Domaines (fondateur). 

Elmore, Vice-Consul d'Angleterre (fondateur). 

Galles, Sous-Intendant militaire. | 

Ginsburg, pasieur anglican. 

Guiauchain, Chef du service des Bâtiments civils. 

Hassan ben Brihmat, Directeur de la Médersa, Président du 
Conseil de Jurisprudence musulmane, à Alger. 

Honel, avocat, Alger. 

Jourdan (Charles), homme de lettres. 

La Beaume (Jules), homme de lettres. 

Laruelle, traducteur assermenté, Alger. 

Latour, Artiste sculpteur, Alger. 

Latour fils, Artiste sculpteur. 

Lamothe-Langon (De), Membre rapporteur du Conseil supé- 
rieur du Gouvernement. 

Letellier, Défenseur près le tribunal civil. 

Letourneux, Conseiller à la Cour impériale. 

Malglaive (De), Capitaine d’Etat-Major. 

Neyrand, Professeur au Collëge impérial arabe-français. 

Paysant (Louis), hommes de lettres, Alger. 

Perron, Inspecteur général de l’enseignement arabe. 

Playfair, Consul général d'Angleterre. 

Richebé, Professeur à la chaire d’arabe, Alger. 

Sautayra, Vice-Président du Tribunal de {r<instance, à Alger. 

Schousboë, Interprète principal de l'armée (fondateur). 

Sudré, Directeur de l’Enregistrement et des Domaines. 

Tréhonnais (De la), Inspecteur des cultures en Algérie. 

Toubin (Charles), Professeur au Collége impérial arabe- 
français. 

Urbain, Membre du Conseil supérieur du Gouvernement 
général de l'Algérie. 

Vampère, Professeur au Lycée impérial. 

Vivien, Conseiller à la Cour impériale. . 

Watbled, Sous-Chef de bureau à la Préfecture. 


Â 
MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. Allen (Edward), libraire, Londres. 
«Antoine, Adjoint au Maire, à Constantine. 
Aublin (le capitaine), Directeur du Cellége impérial arabe- 
français, à Constantine. 
Augereau {le colonel), Commandant la subdivision de Sétif. 
Bataille, Géomètre du Service topographique à Sebdou. 
Bouderba, Interprète de l'armée, à Médéa. 
Bourdon, Capitaine au + tirailleurs indig., à Mostaganem. 
Bugnot (le capitaine), Chef du Génie à Marseille. 
Cadoz, Huissier, à Mascara. 
Caroli, homme de lettres, Cherchel. 
Casamajor (De), faisant fonctions de Sous-Chef de bureau 
au Secrétariat général du Gouvernement. 
Chanzy, (le général), Commandant la Subdivisiou, Sidi 
Bel-Abbès. 
Charleville, Grand-Rabbin, à Gran. 
Costallat, Sous-Préfet, à Miliana. 
Crozet (De), homme de lettres, à Marseille. 
Darmon, Interprète judiciaire, à Tlemcen. 
Dasiugue, Colonel du 11° régiment de chasseurs, Lyon. 
Desvaux {général de division), Gommandant la cavalerie de 
la Garde Impériale. 
Dévé (capitaine), Chef du Génie, Montpellier. 
Dewulf (le capitaine), Commandant supérieur de Biskra. 
Dapré de St-Maur, propriétaire, à Oran. 
Durando, Secrétaire de l’École de Médecine, Alger. 
Duval (Jales), homme de lettres, Paris. 
Duveyrier (Henri), homme de lettres, à St-Germain-en-Laye. 
Faidherbe (le général}, Commandant la subdivision, à Bône, 
Féraud, Interprète de l’armée, Constantine. 
Fine (le capitaine), Commandant du Génie, Batna. 
Flogny, Colonel du 5e régiment de hussards, Rouen. 
Gantès (De), Sous-Préfet, à Bône. 
Gay, à Dion (Allier). 
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MM. Gay (le docteur), Médecin de colonisation, à Ténez. 
Germaix, Inspecteur des Bâtiments civils, Philippeville. 
Ghisolfi, Négociant, Sétif. 
Hanoteau (Colonel), Commandant supérieur de Fort-Na- 
poléon. 
Houdas, professeur à la chaire d’arabe, Oran. 
Judas (le Dr), Orientaliste, Paris. 
Lacombe (De), lieutenant-colonel au 1er spahis, Médéa. 
Lagrange (Mwe Emile De, à Paris. 
Lallemand (le Général), Commandant la subdivision, Or- 
léansville. 
Leclerc (le Dr), Médecin-Major au 43e de ligne, Amiens. 
Leclerq, Chef de bureau au Ministère des Finances, Paris. 
Lehoc, interprète de l'armée, Médéa. 
Leroux, lieutenant-colonel de cavalerie en retraite, Bône. 
Lewis, Professeur d'Architecture à l'Université de Loudres. 
Lhôtellerie (De), ancien conservateur du Musée de Cherchel. 
Liébert (le général), Commandant la subdivision, Miliana. 
Livou, Interprète judiciaire, Alger. 
Loche (Mae), Directrice de l'Exposition perman., à Alger. 
Maillefer (le Dr), ancien Médecin de l’armée, Alger. 
Malte-Brun, homme de lettres, Paris. 
Mangoin, Secrétaire général de la Préfecture, Constantine. 
Marmier (le général), Commandant la subdivision, Médéa. 
Martel, propriétaire, Oran. l 
Mercier, interprète judiciaire, Ténez. 
Mercier, Pharmacien, Aumale. 
Meyer, Interprète de l'armée, Sétif. 
Monnereau, Docteur-Médecin, Alger. 
Neveu (le général De) Commandant la subdivision, Dellys. 
Pelletier, jage de paix, Guelma. 
Piesse, homme de lettres, Paris. 
Pignon, Directeur de l'école arabe-française, Tlemcen. 
Pommereau, Membre du Conseil général, Tëénez. 
Potet (le commandant Du), Maire de Cherchel. 
Poulle, Vérificateur de l'Enregistrement et des Domaines, 
Constantine. 
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MM. Reboud (le Dr), Médecin-Major au 3e tirailleurs algériens, 

Bône. 

Renson (le général), Commandant la subdivision, Oran. 

Robin (le capitaine), chef du bureau arabe, Dellys. 

Roger, Directeur du Musée, Philipeville. 

Sartor, avocat, Oran. 

Séjourné (le capitaine), Chef de bureau arabe, Mascara. 

Sériziat (le commandant), Commandant supérieur, Tébessa. 

Sonis (le lieutenant-colonel De), Commandant supérieur 

d'Aumale. 

Tessier, Receveur Municipal, à Toulon. 

Tissot, Sous-Directeur des Affaires étrangères, Paris. 

Trémeaux, propriétaire, Tipaza. 

Trumelet (le commandant), Commandant supérieur, à 
Teniet-el-Had. 

Vaysseltes, Interprète assermenté, Constantine. | 

Verneuil (De), capitaine d'Etat-Major, Grenoble. 

Viala de Sorbier, Architecte en chef du Département, Oran. 

Vigneral (le capitaine De), attaché à l'Etat-Major de la Place, 
Paris. 

Vivien de St-Martin, Vice-Président de la Sociélé géogra- 
phique à Paris. 

Zell, Professeur à l'Université de Heidelberg (Allemagne). 

Zugasti (de), ancien Consul général d'Espagne à Alger, 
Madrid. 


COMPOSITION DU BUREAU 


Pour 1870. 
Président, MM. CHERBONNEAU. 
1er Vice-Président, SUDRÉ.. 
2e Vice-Président, LETOURNEUX. 
Secrétaire, WATBLED. 
Secrétaire-Adjoint, NEYRAND. 
Trésorier, Devouix. 


_———.—"_lhQ ——— 


: STATUTS 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ALGÉRIENNE 


BUT DE LA SOCIÉTÉ. 


La Société historique Algérienne est fondée dans le but de re- 
cueillir, étudier et faire connaître, par une publication spéciale 
tous les faits qui appartiennent à l'hisloire de l'Afrique ; surtout 
ceux qui intéressent l'Algérie, depuis l'époque Libyque jusques 
et y compris la période turque et les premiers temps de la con- 
quête française. 

Elle entend le mot Histoire dans son acception la plus large, 
y comprenant avec l'étude des personnes, des faits et des monu- 
ments, celle du sol même auquel ils se rapportent. Elle s'occupe 
donc de l’histoire proprement dite, de la géographie, des langues, 
des arts et des sciences de l'Afrique septentrionale. 

Enfin, elle emploie tous les moyens dont elle peut disposer 
pour assurer la conservation des monuments historiques fixés au 
sol et prévenir autant que possible la dispersion des autres dans 
des collections particulières ou ils demeurent sans utilité pour 
la science. 


COMPOSITION DE LA SOCIÉTÉ. 


ART. 1er. La Société se compose d'un nombre illimité de 
membres honoraires — Résidents — Correspondants. 
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Peuvent étre nommés membres honoraires les personnes qui 
par leur position ou par leurs travaux sont en mesure de rendre 
des services à la Société. 

Les membres résidents sont ceux qui sont domiciliés à 
Alger. 

Les membres correspondants sont ceux qui sont domiciliés 
hors d'Alger. 


ART. 2. Par dérogation au 2 4 de l'article fer les personnes ré- 
sidentes à Alger pourront être admises exceptionnellement 
comme membres correspondants. 


DIRECTION ET ADMINISTRATION. 


Arr. 3. La Société est dirigée et administrée par un Bureau 
composé comme suit : | 
4 Président ; 
2 Vice-Présidents ; 
4 Secrétaire ; 
1 Secrétaire adjoint bibliothécaire ; 
à Trésorier. 


AnT. 4. Le Président dirige les travaux de la Société. Il en 
présente chaque année le comple-rendu. Il signe la correspon- 
dance conjointement avec le Secrétaire. Il est de droit membre 
de toutes les commissions. 11 a voix prépondérante, en cas de 
partage. 


ArT. 5. Les Vice-Présidénts remplacent lu Président en e2s 
d'empéchement de ce dernier, ou selon les délégations qui leur 
sont conférées. 


Ant. 6. Le Secrétaire rédige les procès-verbaux des séances. 
Hi signe la correspondance conjointement avec le Président. Il 
tient le registre des délibérations de la Société. Il s'entend avec 
le Président pour les ordres du jour, les convocations et les 
réunions. | 


AnT. 7. Le Secrétaire adjoint Bibliothécaire remplace, en cas 
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d’empêchement, le Secrétaire. Il est conservateur des archives et 
de la Bibliothèque. 


ArT. 8. Le Trésorier est chargé du recouvrement des cotisa- 
tious et des dépenses de la Société. Îl paie sur mandats visés par 
le Président, si ce n'est pour les sommes au-dessous de 10 fr., 
et rentrant dans les dépenses prévues au Budget. fl délivre les 
diplômes. Il inscrit régulièrement les recettes et les dépenses sur 
un regisire coté et paraphé par le Président. 


Art. 9. Le Trésorier ne peut conserver en caisse une somme 
supérieure à deux cents francs. Le surplus des recettes est dé- 
posé par lui chez le Banquier choisi par la Société. 


ÉLECTION DES MEMBRES DU BUREAU 


AT. 10. La Société nomme les membres du Bureau au scru- 
tin secret et à la majorité relative des suffrages des membres 
présents. 


AnT. 11. Les élections ont lieu, chaque année, dans la pre- 
mière séance de janvier. 

Le Président et les Vice-Présidents sont en fonctions pendant 
un an. Le Président est rééligible la seconde année, mais il ne 
peut être réélu qu'après un intervalle d'un an. Les Vice-Prési- 
dents sont rééligibles sans intervalle. 

Les fonctions de Secrétaire, Secrétaire-adjoint et Trésorier 
sont conférées pour deux ans. [ls sont rééligibles sans inter- 
valle. 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ 


AnrT. 12. La Sociélé se réanit le premier jeudi de chaque mois, 
à 4 heures du soir, dans le local ordinaire de ses séances. 

La réunion se Compose de tous les membres résidents et des 
membres correspondants de passage à Alger. Les membres ho- 
noraires peuvent également assisler aux séances. Les membres 
résidents ont seuls voix délibérative. 


10. 


ART. 13. La Société reçoit les communications du Président, 
arrête la composition de chaque numéro de son recueil, entend 
la lecture des rapports sur les différents travaux qui lui sont 
soumis, vote sur l'admission des candidats au titre de membres 
de la Société. 


ART. 14. Tout vole sur une question quelconque a lieu au 
scrutin secret, du moment où ce mode est réclamé par un 
membre. 


PUBLICATION DES TRAVAUX 


AnT. 15. La Société publie tous les deux mois un recueil de 
ses travaux, sous le titre de Revue africaine, dans lequel sont in- 
sérés en entier ou par extrait les mémoires et autres ouvrages 
présentés par les membres et dont l'impression aura été décidée 
à la suite d'un rapport. 

On peut reproduire dans ce recueil, en entier, par extraits, 
ou analyses, et avec l'agrément des auteurs, des articles intéres- 
sant l'Algérie, qui auraient paru dans d’autres publications. 


Ant. 16. Aucun iravail ne peut être publié dans la Revue afri- 
caine, qu'après avoir élé soumis à l'examen de la Société et 
lorsque son insertion aura été approuvée par elle. 


Ant. 17. Le Bureau est chargé de surveiller l'impression du 
recueil de la Société. 


AnT. 18. Les membres honoraires reçoivent gratuitement le 
recueil. 

Aucune autre distribution gratuite ou échange ne peuvent en 
être faites qu'avec l'approbation de la Société, mentionnée au 
Procès-verbal des réunions mensuelles. 


ADMISSION 


AnT. 19. Tout candidat, résidant ou correspondant, doit être 
présenté par deux membres. Il est voté sur son admission au 
scrutin secret. 

Nulle admission n'aura lieu si elle ne réunit les deux tiers 
des suffrages des membres présents. 
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BUDGET. — COTISATIONS. 


ART. 20. Chaque année, dans la première séance de janvier, 
après la reddition des comptes de l'exercice écoulé, le Bureau 
_ propose un projet de budget — Dépenses et Recettes — pour 
l'exercice courant. 


AnT. 21. Chaque membre résident doit une cotisation an- 
auelle dont le chiffre est fixé à 25 fr., celle des membres corres- 
pondants est fixée à 10 fr.... Le prix du diplôme est de cinq 
francs. 


AnT. 22. La cotisation est perçue par trimestre et d’avance, 
sur quittance signée du Trésorier. Quelle que soit la date de la 
réception d'un membre, sa cotisation court du commencement 
du trimestre pendant lequel il a été admis. 11 a droit aux livrai- 
sons du recueil qui ont paru depuis cette époque. 


Ant. 23. Tout membre résident qüi n'aura pas payé sa coti- 
sation pendant une année sera réputé démissionnaire; un délai 
de deux ans sera accordé aux membres correspondants. 


DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 


AnT. 24. Le Bureau est chargé d'assurer l'exécution des 
Statuts et Réglements. 


ART. 25. Toute proposition de modification ou d’addition 
aux Statuts doit être faite à la Société par écrit et signée de cinq 
membres au moins. Le Bureau après en avoir délibéré, fait son 
rapport. La Société prononce ensuite, à la majorité relative des 
suffrages des membres présents, s’il y a lieu de donner suite à 
cette proposition. 


CS 2 ——— 














AFRIQUE ANCIENNE 


par M. FRéÉDÉRIC LACROIX 





PROCÉDÉS AGRICOLES 


Situation agricole de l'Afrique avant les Phéniciens. 


Il n’est guère {possible de savoir, autrement que par iuduc- 
tion, quelle était la situation des populations africaines, au point 
de vue agricole, avant l'arrivée des Phéniciens. D’après ce que 
Hérodote, Polybe, Strabon, Appien, Salluste même, nous ap- 
prennent de la barbarie des Indigènes en dehors des domaines 
immédiats de Carthage, et longtemps après l'occupation phéni- 
cienne, il y a lieu de croire que l’état de sauvagerie pure, résu- 
maît la condition de ces peuples, à l'époque reculée dont il est 
question. Nous ne pouvons donc partager l'opinion de M. Louis 
Reynier, qui, dans son ouvrage sur l'économie publique et ru- 
rale des Égyptiens et des Carthaginois (p. 480, 481), veut que les 
babitants primitifs de l'Afrique aient pratiqué l'agricullure avant 
l'apparition des premières colonies phéniciennes. Suivant cet 
écrivain, les nouveaux venus n'auraient pu attirer les Indigènes 
dans leurs établissements ruraux, si ces derniers n'avaient pas 
déjà été préparés, par des habitudes de culture, à l'existence que 
leur offraient les colons asiatiques; ainsi s'opéra le rapproche- 
ment; ainsi se forma cette population mi-partie autochtone et 
punique, que quelques historiens désignent par le nom signifi- 
calif de Ziby-Phéniciens, et dont il est parlé dans notre chapitre 
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sar l'assimilation. La conclusion de M. Reynier ne semble pas 
absolument rigoureuse. Outre que l'assertion est contraire aux 
témoignages des historiens et des géographes, qui, écrivant à 
l'époque carthaginoise, ont jeté un regard rétrospectif sur les 
peuplades de l’Afrique septentrionale, il ne paraît pas nécessaire, 
pour expliquer la formation du groupe liby-phénicien, que les 
Libyens aient, de toute antiquité, praliqué l'agriculture. Ce rap- 
prochement, cetle fusion des deux races sur un théâtre restreint, 
peuven! trouver leurs raisons d'être dans Wautres considérations, 
que nous exposerons en délail au chapitre précité. 


Les Carthaginois introduisent l’agriculture en Afrique. 


Les Carthaginois furent les précepteurs des Indigènes en ma- 
tière agronomique. Îls étaient, du reste, parfaitement en mesure 
d'entreprendre et de mener à bonne fin cette œuvre de trans- 
formation. Peu de nations ont eu, à un degré aussi remarquable, 
le goùt de l’agriculture. Bien que chez eux l'instinct mercantile 
prédominat, il n'arrêta point leur expansion dans les voies cor- 
respondantes du travail matériel. L'aptitude et le penchant des 
Carthaginois pour les travaux des champs sont attestés par divers 
passages de Polybe où la richesse des campagnes de l'Afrique est 
indiquée en termes empreints d’admiration (I); et l'on en pour- 
rait logiquement conclure que les produits agricoles furent la 
base primitive de leurs fortunes privées. Heeren va plus loin : 
il affirme que l'agriculture fut plus honorée chez eux que le 
commerce (Il). 1l rappelle que, d’après leur histoire, il ne paraît 
pas que leurs premières familles eussent exercé le commerce, 
tandis qu’on y trouve dans plusieurs passages la preuve qu'elles 
possédaient de grands fonds de terre. Le fait est que l'impression 
qui résulte de la lecture des fragments des auteurs anciens rela- 
tifs à l'agronomie africaine, à l’époque punique, c'est que l'éco- 
pomie rurale était regardée à Carthage comme une des plus 
. nobles occupalions. 

Agricultnre carthaginoise. 


La science agronomique carthaginoise devait être bien avan- 
cée, et avait du donner lieu à bien des écrits, pour que Magen 
en eût fait l’objet d'un ouvrage en vingt-huit livres. Columelle, 


44 

de qui nous tenons ce détail (III), parle de plusieurs autres trai- 
tés sur la même matière, écrils en langue punique (IV), et il met 
à peu près sur le même rang que Magen un certain Hamilcar, 
qui s'était exercé sur le même sujet (V). L'agriculture, à Car- 
thage, était donc une vraie science, dégagée des langes de l'em- 
pirisme, réduite en préceptes fondés sur l'expérience, ayant ses 
maîtres et un public nombreux. Tout ce que nous avons dit, au 
chapitre Produits végétaux, de la prospérité agricole du territoire 
de Carthage, prouve que les théories des écrivains agronomiques 
s'appuyaient sur une pratique universelle et séculaire. 


Quelle fut son influence sur les populations voisines de Carthage. 


Mais dans quelle proportion l'influence de ce progrès se fit- 
elle sentir sur les peuples voisins? On ne doit pas hésiter à affir- 
mer que cette influence fut absolument nulle. En effet, à l'Est, 
d'après le témoignage d'Hérodote, qui écrivit à l’époque la plus 
brillante de la domination carthaginoiïse (vers l'an 469 avant Jé- 
sus-Christ), toutes les tribus depuis l'Égypte jusqu’au lac Triton, 
étaient nomades et vivaient à l’état sauvage (VI). Au sud de Car- 
thage, il y avait un commencement d'initiation, à cause du voisi- 
nage immédiat, mais ce n'était qu'une faible lueur, car les 
Maxyes, dont parle ici le Père de l’histoire, menaient encore une 
vie vagabonde, bien qu'ils eussent des demeures fixes (VII). Par- 
lant des populations africaines en général, Polybe, qui vécut 
approximativement de l'an 206 à l'an 124 avant Jésus-Christ, dit 
que la plupart ignorent l'art de cultiver la terre et ne vivent que 
de la chair des animaux (VIII). A l'Ouest, c'étaient les mœurs 
primitives dans toute leur barbarie. « Habitants d'un pays ex- 
cellent sous tous les rapports, mais infesté de reptiles, les Nu- 
mides, dit Strabon (IX), au lieu de détruire ces animaux, afin de 
pouvoir cultiver la terre sans crainte, leur abandonnaïent le pays 
et tournaient leurs armes les uns contre les autres, ce qui les 
forçait de mener une vie errante, et de changer continuellement 
de demeure, comme les peuples qui y sont contraints par la sté- 
rilité de leur pays ou l'âpreté de leur climat, en sorte que le 
nom de Nomades qu'on donne aux Massæsyliens, devait paraître 
convenable à leur genre de vie; ils étaient, en effet, réduits né- 
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eessairement à une yie misérable et précaire, et à se nourrir 
principalement de riz, de viande, de lait et de fromage. » Ap- 
pien confirme en deux mots ce témoignage, en disant que les 
Numides, à l’époque dont il s’agit, se nourrissaient de végétaux 
et ignoraient l'agriculture (X). | 


Massinissa introduit l'agriculture en Numidie. 


Un homme vivait alors à Carthage, y recevant l’éducation ré- 
servée aux jeunes gens des familles les plus puissantes, et y pni- 
sant les éléments d'une civilisation qu'il n'eût pas trouvée dans 
sa patrie. Cet homme était Massinissa, le futur souverain de la 
Numidie. Il paraît qu'il profita largement des leçons de ses mat- 
tres et de ses modèles, car il devint aussi distingué par ses ma- 
nières que par son instruction. Il séjourna plusieurs années dans 
la capitale de l'Afrique phénicienne, et quand il devint roi des 
Numides, il ne perdit le souvenir ni des enseignements qu'il 
avait reçus chez ses voisins, ni des relations qu'il s'était créées 
dans leur puissante métropole (XI). Ce fut lui qui initia à l'agri- 
culture ses barbares sujets. Sans Îles faire renoncer à leurs habi- 
tudes vagabondes, il leur apprit à tirer parti de la fécondité du 
sok qu'ils foulaient et à varier leurs occupations belliqueuses par 
des travaux pacifiques (XII). 

Plus tard, et lorsqu'il fut l’allié des Romains, Massinissa ayant 
considérablement augmenté ses élats aux dépens de Cartha- 
ge (XIII), l'influence de la civilisation punique dut se faire en- 
core plus sentir dans la Numidie, et les procédés de culture 
durent s'y répandre rapidement par suile d’un contact paisible 
avec des populations plus avancées. 

Toutefois, le progrès ne fut ni assez général, ni assez décisif 
pour que les habitudes séculaires des Indigènes en fussent com- 
plètement modifiées. À l'époque qui suivit immédiatement la 
campagne de César en Afrique, Salluste écrivait : « Les Numides 
aiment mieux laisser leurs terres en pâturages pour teurs trou- 
peaux, que de les cultiver (XIV). » Pendant les règnes de Tibère 
et de Claude, ces tribus avaient, en grande partie, conservé leurs 
coutumes pastorales. Au dire de Pomponius Méla, qui vécut à 
cette époque, les populations du littoral avaient subi l'influence 
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de la civilisation romaine, mais celles de l'intérieur menaient 
toujours la vie de pasteur, peu adonnés à Ja culture, et se nour- 
rissant de laitage, de baïes sauvages et de la chair des bêtes fau- 
ves, pour ne pas toucher à leurs troupeaux, leur unique ri- 
chesse (XV). Ces peuples, cependant, habitaient des demeures 
qu'on pourrait, à la rigueur, appeler des maisons; mais leur 
instinct nomade leur avait fait trouver le moyen de rendre ces 
habitations aussi mobiles qu'eux-mêmes (XVI). 

De tout ce qui précède, il faut conclure que, lorsque les Ro- 
mains se décidèrent à occuper l'Afrique septentrionale, ils trou- 
vérent les habitants du territoire de Carthage proprement dit 
habitués, dès longlemps, aux procédés de l'agriculture ration- 
nelle, et ceux de la Numidie seulement préparés à l'éducation 
agronomique, à l'exception des points du littoral où les Cartha- 
ginois possédaient des colonies et avaient pu faire rayonner leur 
inflnence. 


L’Agriculture africaine devient la base de la science agronomique 
italienne. Magon; histoire de son ouvrage. 


Mais le fait capital, c’est que l’agriculture africaine devint le 
type de l'agriculture italienne. Et ce fut le Carthaginois Magon, 
dont nous avons parlé, qui eut l'honneur de servir de guide aux 
Romains dans cette voie. A la prise de Carthage, le traité de Ma- 
gon fut trouvé dans la bibliothèque de cette capitale, et, tandis 
que les autres ouvrages étaient distribués, par ordre du vain- 
queur, entre les petits rois d’Afrique, il fut le seul distingué 
entre tous, le seul exceplé du dédain des conquérants pour les 
productions intellectuelles des vaincus. Le sénat romain en or- 
donna la traduction en langue latine, bien que Caton eût déjà 
écrit son célèbre traité (1) (X VIH. Il paraît que Magon avait réuni 
en vingt-huit livres tout ce qui, avant lui, se trouvait dispersé 
dans les autres ouvrages sur la matière. Un certain Denis d'U- 
tique en fit une traduction grecque en vingt livres (2), dans la- 





(1) Caton mourut en 604 de Rome, l'année même de ka déclaration de 
la troisième guerre punique. 

(2) Varron, 1. I, c. I, 10, emploie le mot volumina, ainsi que Pline, 
1. XVII, c. V, 1, et Columelle 1. 1, c. 1, 10 et 13. T1 est possible, en 
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quelle, malgré cette suppression de huit livres, il introduisit de 
nombreux passages empruntés aux auteurs grecs les plus esti- 
més. Enfin Diophane de Bithynie réduisit les vingt livres de 
Denis à six (XVIII). Magon devint, suivant l'expression de Colu- 
melle, le père de l’économie rurale (XIX). Les auteurs grecs et 
latins le prirent pour modèle et pour guide, ainsi que le prou- 
vent les scripiores rei rusticæ dont les œuvres sont parvenues 
jusqu à nous (XX). Ainsi ce fut de l'Afrique que vint le progrès, 
c'est-à-dire l'initiation à l'agriculture rationnelle. L'Ttalie puisa 
chez les vaincus des rives septentrionales de la Méditerranée les 
éléments d’un nouveau perfectionnement, et l'antique Libye en- 
seigna à ses conquérants les moyens de rendre leurs propres 
terres plus productives, en attendant qu'elle leur prodiguât elle- 
même les trésors de sa fécondité. 


Caractère local de l'ouvrage de Magon. 


Bien que Magon eût, comme on l'a vu plus haut, réuni dans 
son ouvrage les théories agronomiques consacrées par l'expé- 
rience au moment où il écrivait, et qu’on puisse, par cela même, 
supposer à son œuvre un caractère général, cela n'empêche pas 
que ce caraclère ne fût aussi essentiellement local, c'est-à-dire 
que les faits el les préceptes contenus dans ce traité se rappor- 
taient particulièrement à l'Afrique. Ceci peut également se dire 
de tous les auteurs carthaginoïs qui traitèrent des mêmes ma- 
tières. Cette vérité ressort clairement de ce passage de Colu- 
melle : « les autres traités d'économie rurale, dûs à des écrivains 
puniques, doivent aussi être connus des cultivateurs, bien que 
nos fermiers y trouvent des principes inapplicables ; Tremellius, 
tout en se plaignant des mêmes erreurs, les excuse cependant 
par cette considération que le sol et le climat de l'Italie et de 





effet, que l'ouvrage de Magon fût divisé en traités séparés formant cha- 
cun un petit volume. Mais il est difficile de croire qu'il s’agisse de véri- 
tables volumes, dans l'acception actuelle de ce mot. Il nous paraît plus 
rationnel de dire livres au lieu de volumes ; et c'est aussi ce qu'ont fait 
tous les traducteurs des agronomes latins. Du reste, Varron, dans le 
passage cité, dit aussi Hbri. 


Bevue Africaine, 14e année, No 'ÿ9. (JANVIER 1870). 9 
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l'Afrique étant différents, ne comportent pas des productions 
identiques (XXI). » Le caractère spécial des traités puniques 
étant donc incontestable, toutes les fois que nous trouverons un 
de leurs principes cités par les écrivains latins ou grecs, nous 
serons certains qu'il s'applique à l'Afrique; et, bien que les au- 
teurs dont il s’agit n'aient en vue que les domaines de Carthage 
proprement dits, nous pouvons étendre aux autres parties de 
l'Afrique du Nord leurs préceptes de cullure, éar il y a simili- 
tude de climat et de sol entre le territoire de Carthage et ceux 
de la Numidie et de la Mauritanie. Voilà donc une première 
source de renseignements, peu abondante, il est vrai, mais, du 
moins, parfaitement sûre. Les Latins et les Grecs nous en offrent 
une autre non moins respectable : ils indiquent aussi quelques 
procédés d'agriculture particuliers à l'Afrique. Nous devrons, 
par prudence, nous borner à ceux dont la spécialité sera ainsi 
nettement déterminée, car, s’il est à présumer que l'économie 
rurale italienne et grecque fut, par la suite, appliquée dans les 
provinces de l'Afrique septentrionale, le fait n’est pas assez bien 
démontré pour que nous osions admettre pleinement la com- 
munauté. Il est singulièrement à regretter que la traduction la- 
tine de Magon ait été perdue. Ce précieux ouvrage nous eût fait 
connaître l'agriculture africaine dans lous ses détails, telle 
qu'elle dut être pratiquée, nou-seulement pendant l'existence de 
la république carthaginoise, mais aussi durant la domination ro- 
maine, et même dans les siècles suivants, les Arabes ayant beau- 
coup emprunté à leurs prédécesseurs en matière d'économie 
rurale (XXII). 


Cassius Denis d'Utique retrouvé en Espagne. 


Si, du moins, on eût conservé les traductions abrégées de De- 
nis d'Utique et de Diophane de Bithynie, on retrouverait dans 
ces versions grecques la substance de l'ouvrage de Magon ; mais 
de Diophane, il ne subsiste que quelques fragments dans le re- 
cueil des Géoponiques. Quant à Denis, ce recueil ne nous en fait 
connaître qu'un seul passage {1. I, c. XI); mais nous en avons 
découvert ailleurs d'autres citations, et il ne serait pas déraison- 
nable d'espérer la découverte du texie entier. Quelques explica- 
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lions à ce sujet sont nécessaires, et les amateurs d'antiquités et 
de bibliographie ne les jugeront sans doute pas sans intérêt. 

Le grand traité d'agriculture écrit, au xue siècle de notre ère, 
par l’Arabe Iahia Ebn-el-Awam, et dont un manuscrit complet 
existe à la bibliothèque de l'Escurial (1), cst une compilation 
faite au point de vue spécial des conditions locales de l'Espagne. 
Au nombre des écrivains que l'auteur arabe met à contribution, 
figure un certain Cassius. Or ce Cassius ne peut être que le Cas- 
sius Dionysius Uticensis, qui, au dire de Varron (I. E, c. I, 10) 
et de Columelle fl. FE, c. I, 13), traduisit Magon en l'abrégeant. 
On chercherait vainement parmi les agronomes grecs et latins un 
autre écrivain portant le nom de Cassius. Cette identité du Cas- 
sius cité par Ebn-el-Awam avec celui d'Utique n'a pas échappé 
au traducteur espagnol de l'ouvrage arabe (2). Si l'on était dis- 
posé à la contester, il sufirait, pour arriver à partager notre 
conviction, d'un fait qui apporte avec lui l'évidence la plus com- 
plète : le passage de Cassius cité par Ebn-el-Awam, page 197, 
tome 1er de l'édition de Banqueri, est le même que celui attribué 
à Magon dans le livre XVII, chapitre XVI de Pline (3). Les au- 
tres citations de Cassius dans le traité arabe ne se trouvent pas 
dans les agronomes latins, ni dans les grecs, et il est, par con- 
séquent, impossible de découvrir leurs analogues. On remarque 
seulement une description du bœuf de travail par Cassius (4), 
qui offre avec celle mise sous le nom de Magon dans Columelle 
1. VI, c. I, 2), des analogies, mais aussi des divergences. Les 


{1} La bibliothèque impériale de Paris n’en possède qu’une partie. 


(2) Voir t. 1, p. 9, note, de la traduction de Don Antonio Banqueri, 
an-f° 1802, Madrid. 


(3) Voici le passage d’Ebn-el-Awam; nous en devons Ja traduction lit- 
térale à l'obligeance du savant M. Reynaud, membre de l'Institut et pro- 
fesseur d'arabe. 

« 11 faut quo le trou des arbres qu'on veut planter soit creusé un an 
d'avance, afin que le soleil, le vent et la pluie le pénètrent. Alors les ra- 
cines y adhèreront et s’y enfonceront davantage. » 

Voici maintenant le passage de Pline : 

« Prœfodere scrobes ante (si fieri possit) tanto prius..... Mago ante 
annum jubet, ut solem pluviasque combibant. » 


° (4) T. 11, p. 460, au commencement du chap. XXXI, édit. Banqueri. 
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similitudes sont significatives; quant aux différences, elles peu- 
vent s'expliquer par des infidélités de-copistes, par des libertés 
de traduction soit chez Columelle, soit chez Cassius, soit encore 
chez Ebn-el-Awam. Mais, si l'on veut ne pas tenir compte de ce 
dernier trait, le passage relatif à la transplantation des arbres 
suffit pour constater l'identité du Cassius d’Ebn-el-Awam avec 
le Cassius, traducteur de Magon. 

Maintenant, à quelle source le compilateur arabe a-t-il puisé 
pour citer Cassius? Ce ne peut être dans les écrivains latins, car 
sur dix-neuf fragments de Cassius que nous avons relevés dans 
Ebn-el-Awam, un seul se retrouve dans le latin. Ce ne peut pas 
être, non plus, dans les auteurs grecs, puisqu'on ne rencontre 
dans les Géoponiques (1) qu’un extrait de Cassius Denis, qui même 
n’est pas reproduit par notre auteur arabe. Enfin, il n’y a pas 
lieu de penser que Iahia ait tout simplement puisé dans les 
Géoponiques, attribuant ce recueil à Gassius Denis, comme l'ont 
fait connaître quelques commentateurs, erreur qui a été victo- 
rieusement refutée par Fabricius et Needham (2). D'ailleurs, 
les Géoponiques ne renferment pas un des passages cités par Ebn- 
el-Awam sous le nom de Cassius. 

Aucune de ces suppositions n'est donc admissible. 

Où donc a puisé l'agronome arabo-espagnol ? Évidemment dans 
le texte même de Cassius Denis d'Utique. Il ne nous paraît pas dou- 
teux qu'un manuscrit de cet auteur n'ait existé, au xne siècle, à 
Séville, où Iahia composa son traité d'agriculture. Or, s'il y a 
existé à cette époque, il n’y aurait rien d'impossible à ce qu'il se 
trouvât encore aujourd'hui dans cette ville, ou dans toute autre 
de la Péninsnle. Ce serait là un fait bien intéressant à vérifier. 
Si l’on parvenait à retrouver ce précieux document, on aurait, 
sinon la traduction littérale de l’ouvrage de Magon le carthagi- 
nois, du moins sa substance. 

Quant à présent, nous avons les passages cités par l'écrivain 


e 


arabe, et nous devons en profiter. Quelle est, pour nous, la va- 





(1) Lib. ], chap. XI. 
(2) 11 a été prouvé que les Géoponigques avaient été colligées par Cas- 
sianus Bassns. Voir la préface de l'édition de Needham, in-8° Leipsic, 1781. 
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leur de ces fragments? On ne saurait prétendre retrouver Magon 
bien exact et sans mélange dans Cassius Denis, car on a vu plus 
baut qu'indépendamment de l2 traduction réduite du grand 
traité de l'agronome punique, il fit entrer dans son ouvrage de 
nombreux extraits des auteurs grecs les plus recommandables. 
De là vient que nous voyons Cassius Denis cité par les Lalins qui 
empruntenten même temps à Magon (XXII), et même quelque- 
fois le nom du grec d'Utique est invoqué à côté de celui du 
Carthaginois, comme si c'étaient deux autorités différentes (XX[V). 
Un simple traducteur n'est jamais cité auprès de l'original. Uu 
manuscrit du citoyen d'Utique offrirait donc l’ensemble des con- 
naissances el de la science agricoles à l’époque où il vivait. Mais 
Magon y occuperait la première et la plus importante place, car 
Gassius Denis est, avant tout, son fidèle interprète. Par consé- 
quent, en empruntant à Denis les passages qui nous restent de 
lui, nous avons chance de tomber sur des fragments de Magon 
traduits en grec et passés dans la langue arabe. C'est pourquoi 
nous n'hésitons pas à mettre ce traducteur à contribution, bien 
qu'on doive accueillir son témoignage sous toutes réserves en ce 
qui concerne spécialement l'Afrique. 

Ces dernières observations et les mêmes conclusions s'appli- 
quent à Diophane de Bithynie, qui abrégea Denis d'Utique. 

En résumé, nous avons, pour nous guider dans cette étude des 
procédés agricoles usités autrefois en Afrique : Îo les auteurs la- 
tins et grecs qui spécialisent à ce pays certains préceptes de leurs 
traités ; 2o les fragments de Magon disséminés dans les scriptores 
rei rusticæ et dans Pline; 3° les passages de Cassius Denis repro- 
duits par Ebn-el-Awam (1), et ailleurs; 4° les indications de 
Diophane. ( 


Population agricole de l'Afrique romaine. De quels éléments 
elle se composait. — Le soldat. 


Avant d'entrer dans l’énumération des procédés de détail, 





(1) Jasqu'à ce moment, personne n'avait soupçonné l'identité du Cassius 
d’Ebn-el Awam avec le Cassius Denis, traducteur de Magon. Nous consi- 
gnons le fait parce que la constatation de cette identité peut amener une 
découverte bibliographique importante, dont nous serions autorisé à rc- 
vendiquer l'idée prémière. 
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examinons une question qui tient le premier rang parmi celles 
qui vont nous occuper : de quelle nature furent les bras em- 
ployés à l'agriculture en Afrique ? 

Un des premiers éléments de la population des colonies ro- 
maines, fut le soldat. Rome, dès la période républicaine, se plut 
à récompenser les services de ses vétérans par des concessions 
de terre (XXV). Sigonius ne fait pas remonter la création de ces 
colonies militaires au-delà de la dictature de Sylla, et rappelle 
qu'un certain nombre dut le jour à César, au triumvirat d'An- 
toine, Lépide et Octave, ainsi qu'à l'empereur Auguste (XXVM. 
Mais Goësius les fait remonter à Marius et à la loi Sempronia 
(XXVII). 11 n'y a pas à douter que des distributions de terres à 
des soldats n'aient été faites en Afrique comme en Italie (XX VIII). 
Nous en voyons une première preuve dans ce fait, que César, 
avant d'aller porter la guerre dans les anciennes possessions de 
Carthage et des rois Numides, avait promis à ses légions des 
terres dans ce pays (XXIX). Dans cette même campagne d'Afri- 
que, le vainqueur de Pompée, pour récompenser le dévouement 
du transfuge Sitlius, qui avait embrassé sa cause, donna à sa 
petite armée, composée de soldats italiens et espagnols, une par- 
tie des domaines de Massinissa. Ces aventuriers se fixérent dans 
le pays, et y devinrent la souche d'une population qui resta 
connue sous le nom de Sittiens (XXX). Plus d'un siècle après, 
Trajau, vainqueur des Parthes, établit les vétérans de la lé- 
gion XXXe dans une colonie au pied de l’Aurès, au sein d’une 
des plus riches vallées de la Numidie (XXXIT). 

Il est donc constant que l'élément militaire figura, dès les 
premiers temps de l'occupation romaine, parmi lo population 
agricole de l'Afrique. Il s'accrut considérablement par le systè- 
me des colonies-frontières. C'étaient, comme on le verra en 
détail au chapitre colonisation, des groupes, ou plutôt une ligne 
de soldats, que Rome plaçait sur les limites de ses provinces, 
pour les protéger contre les incursions des Barbares; de là, le 
nom de wilites limilanei donné à ces sentinelles avancées. Cet 
usage remonte aux temps primilifs de l'empire, et peut-être 
même au-delà, comme peut le faire penser un mot d'une loi 
d'Honorius (XXXII), et un acte de Procope (XXXIII). Ces colons 
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no devaient admettre parmi eux aucun concessionnaire de l'or- 
dre civil, et leurs fils étaient obligés de servir dans les armées 
romaines (XXXIV). Ils n'étaient pas seulement chargés d'entre- 
tenir les fortifications et les fossés d'enceinte, Ils devaient, en 
outre, dessécher à leurs frais les marais voisins et culliver les 
terrains qu'on leur sbandonnait (XXXVI). À cet effet, et pour 
leur rendre la tâche moins onéreuse, on exemptait de tout impôt 
leurs petits domaines (XXX VII), on leur donnait des bœufs de 
labour et des esclaves (XXXVIIT). Bien que Procope affirme que 
l'empereur Justinien abandonna les soldats colons, qui tobè- 
rent, par suite, à la charge de la charité publique, cet acte 
impolitique ne doit s'entendre que des mililes limitanei des fron- 
tières orientales de l'empire (XXXIX); en Afrique, l'institution 
fat maintenue, ou plutôt rétablie par ce souverain; elle figure 
dans le décret qui réorganise ce pays après l'expulsion des Van- 
dales (XL). Pour bien déterminer le double caractère des colons 
militaires, Justinien dit qu'ils doivent protéger les provinces 
africaines, sans qu'on soit obligé d’avoir recours aux troupes 
cantonnées dans l'intérieur (XLI). Il rappelle ensuite qu'ils sont 
tenus, comme autrefois, de cultiver les terres {et terras colere); 
enfin, il indique parfaitement l'intention de faire de ces postes 
moitié agricoles, moitié militaires, des foyers de colonisation, 
autour desquels viendra plus tard se grouper une population 
civile (XLI). 

Ainsi, jusqu'aux derniers temps de l'occupation romaine, 
l'Afrique compta beaucoup de soldats au nombre de ses ouvriers 
agricoles. | 

Quant à la population rurale civile, el!'e se composait de plu- 
sieurs éléments, que nous allons énumérer. 


L'Indigène. 


Quand les Romains ne laissaient pas à un peuple vaincu sa 
liberté, ses lois et ses terrres, en lai imposant un simple tribut, 
comme signe de soumission, ils confisquaient son territoire, 
qu'ils faisaient domaine public, et qu'ils partageaient comme 
bon leur semblait. Quelquefois, tout en se réservant la disposi- 
tion du sol conquis, ils en abandonnaïent une partie à la nation 
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soumise (XLI{I). C’est ainsi qu'ils en usèrent envers Carthage. 
Tout en destinant à la colonisation les terres de la puissante 
rivale qu'ils venaient de renverser, ils en donnèrent une por- 
tion aux Carthaginois qui avaient passé dans leurs rangs (XLIV). 
Les villes qui avaient embrassé leur cause restérent en posses- 
sion de leur territoire (XL V). On fit aussi des concessions im- 
portantes sur le littoral à Hiempsal, roi de Mauritanie, père de 
Juba (XL VIX IT y eut donc, dès la chute de Carthage, une popu- 
lation agricole indigène assez nombreuse sur le sol devenu pro- 
priété romaîne. Le reste fat, nous l'avons dit, déclaré domaine 
public et livré à læ colonisation, c'est-à-dire vendu (XLVII), ou 
concédé à des citoyens (XLVIII), ou loué, suivant l’usage romain. 
Des colonies s’y élablirent, par ordre du sénat. Déjà du temps 
de Jules César, des milliers d'individus y avaient été transportés 
{XLIX), et la reconstruction de Carthage, commencée sous Au- 
guste, y amena un grand nombre d'émigrants (L). En général, les 
colonies étaient peuplées de familles indigentes dont Rome ai- 
mait à se débarrasser. Ces citoyens pauvres cullivaient néces- 
sairement eux-mêmes leurs terres. Voilà un nouveau noyau de 
population agricole libre. 


Le Citoyen romain. 


Un autre élément de cette population libre qui occupa les 
terres de l'Afrique, fut fourni par les municipes. Les colonies 
romaines y ajoutèrent leur contingent de cifoyens. Quant aux 
colonies latines, si elles étaient inférieures en considération et 
en privilèges, si elles ne jouissaient pas du jus quiritium, si le 
citoyen romain qui s'y établissait subissait un amoindrissement 
dans sa condition sociale et politique (LI), elles n'en étaient pas 
moins peuplées d'hommes libres. Ceux-ci employaient-ils des 
esclaves à la culture de leurs terres? Pour les riches, l’affirma- 
tive est admissible, d'autant plus que les concessions de terrains 
pouvaient atteindre 200 jugera, ou 50 hectares et demi (LIT), su- 
perficie qui suppose des moyens d'exploitation autres que les 
propres bras du concessionnaire. ({) 


RE EN ON ER MES es Ne 0 
(1) Sur le Municipe, les différentes catégories de colonies, les allotisse- 
ments de terre, etc., voir le chapitre colonisation. 
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Mais pour se rendre un compte plus exact de la population 
agricole de l'Afrique, il faut examiner la constitution du groupe 
rural qui composait le personnel actif de l'immeuble foncier. 


L'esclave. 


Les propriétés appartenant à des gens assez riches pour les 
faire éxploiter par des bras étrangers, étaient cultivées soil par 
des esclaves, soit par des fermiers-colons. On sait quelle était la 
condition de l'esclavage dans l'empire romain. Il est donc inu- 
tile de faire ici le tableau de ses misères. Les esclaves nés sur 
le domaine du maître travaillaient sans chaînes aux pieds, com- 
me les nègres dans les colonies modernes, et, comme ces der- 
niers, couchaient dans des fermes ou dans des maisonnettes sous 
k surveillance des commandeurs. Les brutalités de leurs gar- 
diens, les souffrances physiques, le désespoir, poussaient sou- 
vent ces malheureux à déserter. IE fallait les remplacer, et le 
commerce y pourvoyait. Grâce aux victoires des empereurs, 
grâce aussi aux.rebellions des villes ou des provinces, dont les 
habitants étaient, en punition, dépouillés de leur liberté, grâce 
enfin aux guerres des barbares entre eux, les marchands d'hom- 
mes alimentaient aisément leur tratic, et les propriétaires fon- 
ciers trouvaient à remplacer les morts ou les fugitifs. Les escla- 
ves achetés subissaient des traitements encore plus durs que 
ceux infligés aux esclaves nés sur le sol. Le jour, ils étaient 
conduits au travail chargés de chaînes; le soir, on les entassait 
dans des prisons infectes, dans des souterrains privés d'air, où 
ils passaient la nuit. Les auteurs latins nous ont appris ce qu'on 
pouvait attendre de ces bras meurtris par les fers, de ces cœurs 
découragés, qui ne rôvaient que l'insurrection, la fuite ou la 
mort. Rappelons seulement ce mot, si énergiquement vrai, de 
Pline, déjà cité dans un précédent chapitre: « Coli rura ab 
ergastulis, pessimum est, et quidquid agitur a desperantibus. » 


Le colon ou paysan. 


Quant aux colons proprement dits, ils n'étaient pas esclaves, 
quoique souvent ils fussent traités comme s'ils eussent été en 
servitude (LIIT). La législation romaine en témoigne, pour ainsi 
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dire, à chaque poge, et nous pourrions citer, à ce sujet, des 
textes de lois fort nombreux. Mais ces citations allongeraient 
inutilement ce chapitre ; nous disons inutilement, car Godefroi, 
dans le paratitlon dont il fait précéder le titre IX du livre V du 
code théodosien, a résumé, dans le cadre le plus restreint pos- 
sible, toutes les lois qui règlent cette matière. Un examen minu- 
tieux nous a permis de constater la parfaite exactitude de cette 
analyse ; c'est pourquoi nous n’hésitons pas à prendre le savant 
jurisconsulte pour guide dans l'exposé que nous allons faire de 
la condition du paysan romain. 

Le mot colon avait plusieurs acceptions. On comprenait d'abord 
sous la dénomination générale de colons tous les paysans, tous 
les propriétaires ruraux qui cultivaient leurs terres; ceux-ci 
étaient des colons libres. On donnait le même nom à tous les 
cultivateurs qui travaillaient les terres d'autrui à un titre quel- 
conque. Enfin il y avait les colons nés sur le sol et forcément 
affectés à son exploitation. 

Un certain nombre de gens du peuple (gebis) était assigné 
(afficus, assignatus), sur chaque propriété, au maître du do» 
maine. Îls étaient attachés à la glèbe, rivés au sol ; leur personne 
suivait la condition de la terre (juré agrorum debitæ persona). 
Les propriétaires s'appelaient leurs maîtres. Cependant ces co- 
Jons n'étaient pas esclaves ; ils étaient de condition libre f(inge- 
nui) ; et, en effet, on les qualifiait de colons libres. Le caractère 
de la liberté par droit de naissance ne les quittait pas. Ce qui le 
prouve, c'est que, quand un colon désertait, pour le punir, on 
le réduisait à la condition d’esclave; ce qui le prouve encore, 
c'est qu'ils pouvaient se marier, et que la manumission, ou 
affranchissement, ne pouvait leur être appliquée. 

Cependant une novelle de Valentinien les appelle servi; quel- 
ques lois du code théodosien leur contestent la liberté de nais- 
sance, et placent leur situation en opposition avec celle de 
l’homme libre. En effet, bien qu'ils fussent réellement de con- 
dition libre, les lois dont il s'agit considèrent qu'ils sont esclaves 
de la terre sur laquelle ils sont nés, et que le maitre peut re- 
vendiquer sur eux un droit de propriété. Il n'existe donc, en 
quelque sorte, aucune différence entre eux et les esclaves, car 
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l'une et l'autre catégorie étaient en puissance du propriétaire ; 
si les uns pouvaient être affranchis, les autres pouvaient être 
expulsés quand il plaisait au maltre de vendre la terre sur la- 
quelle ils étaient établis. En outre, le mattre pouvait quelque- 
fois leur infliger des châliments corporels, modérés il est vrai. 

Il faut pourtant distinguer : les colons appartenaient à la 
terre, et non au maître. Ils étaient partie intégrante du sol, dont 
ils ne pouvaient être séparés. On pouvait les vendre avec la 
terre, pas autrement. Quand une partie seulement du bien était 
aliénée, un nombre proportionné de colons suivait le lot ven- 
du. Ils ne devaient pas être enlevés de la terre à laquelle ils 
avaient été attribués, ni réservés quand on vendait le fonds, ni 
transportés sur une aulre propriélé (si ce n'est d'une terre à 
l’autre appartenant au même mattre), ni enfin remplacés par 
d’autres colons. 1l leur était interdit de s'installer chez un autre 
propriétaire. Défense aux agents du fisc de les enlever. Ils ne 
pouvaient entrer dans les ordres ecclésiastiques sans l'autorisa- 
tion du maître, à moins qu'ils ne continuassent à résider sur la 
propriété en présentant un remplaçant pour les travaux agrico- 
coles. Aucun privilége, aucun litre, aucune dignité, ne les dis- 
pensait de l’accomplissement de leurs devoirs. [ls n'étaient ad- 
missibles à aucune distinction, à aucunes fonctions municipales, 
dans aucun corps, même armé, même parmi les plus modestes. 
Aucun laps de temps ne brisait ces liens. 11 ne leur était permis 
ni d'administrer les affaires d'un tiers, ni de se charger d'une 
gestion quelconque. La chaîne invisible qui les attachait au sol 
les liait dans tous les actes de leur existence. Le nom de colon 
perpétuel exprimait bien cette situation. 

Leurs enfants suivaient en tout leur condition. 

Ils étaient soumis au cens et à certaines charges publiques. lis 
acquittaient des laxes, entre autres celle de la capitation. S'ils 
pe payaient pas par eux-mêmes, le propriétaire payait pour eux. 

Hs étaient tenus envers le maître à une redevance, non en ar- 
gent, mais en nature. | 

Ils pouvaient, eux aussi, être propriétaires et amasser un pé- 
cule, car après l’acquittement de leurs charges envers le maître, 
tout le surplus leur appartenait. Mais ils ne pouvaient disposer 
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de leurs économies sans l’assentiment du propriétaire. Cependant 
quelques-uns usaient de leur pécule en toute liberté ; ceux-ci for- 
maient une catégorie particulière de colonstout-à-fait libres, à cela 
près qu'il leur était interdit de quitter le sol où ils étaient fixés. 

Les colons étaient admis à appeler leurs maîtres en justice dans 
certains cas déterminés, par exemple si leur condition, ou leur 
état personnel, était contesté, s’il y avait discussion au sujet de 
terres appartenant aux uns ou aux autres, si les paysans avaient 
à se plaindre d'exactions ou de sévices graves. 

Quelques catégories de colons étaient distinguées de la masse 
dont il vient d’être parlé, à savoir, outre les esclaves, les Casaris, 
les Vicani, qui possédaient en propre, et les éncolæ ou inguilini. 
Mais il est inutile d'expliquer les nuances qui motivaient ces 
distinctions. | 

Ajoutons, mais d'après une autre autorité, celle de Cicéron, 
que parmi les paysans, et même parmi les bergers, il y avait des 
citoyens romains (LIV). 

Nous laissons au lecteur le soin de déméler, dans la situation 
du colon romain, les assimilations à la condition de l’esclave, 
da serf et du métayer. Il y avait un peu de tout cela, mais, assu- 
rément, le paysan n'était pas esclave dans l'acception rigoureuse 
de ce mot, car il conservait les plus précieux attributs de l'hom- 
me libre, c'est-à-dire le droit de se marier, de posséder, d'amas- 
ser un pécule, et de se faire rendre justice devant les tribunaux 
réguliers. La différence avec le servus, avec cet homme dégradé, 
sur lequel le maître avait droit de vie et de mort, est réellement 
trop sensible pour qu'elle ne frappe pas au premier examen. 

Nous avons insisté sur les caractères de l'institution du colo- 
nat, parce que nous avons entendu soutenir que l'Afrique avait 
du sa grande prospérité agricole à l'emploi exclusif des esclaves 
aux travaux de culture. Cette erreur repose sur une confusion 
du colonus avec le servus. On oublie, d'ailleurs, quels furent les 
résultats de l'établissement de grandes agglomérations d'esclaves 
sur les propriétés rurales en Italie ; ces résultats furent la ruine 
de l’agriculture et la dépopulation (1). Il n’y a aucun motif de 





(1) Voir le chap. Produits végétaux, pp. 10 à 15 du n° 73. 
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supposer qu'il en eût été autrement en Afrique, si le bras es- 
clave y eût été employé de préférence au bras libre. Le même 
instrument eût produit le même phénomène ; une cause iden- 
tique eùt enfanté un effet semblable. Or, on a vu que l'Afrique 
ne cessa jamais de produire avec une prodigieuse abondance. 

Nous pouvons d'ailleurs citer une autorité imposante pour 
prouver que la population agricole, dans l'empire romain, se 
composait de catégories parfaitement distinctes par leur condi- 
tion sociale. Varron dit (lib. I, cap. XVIT, 2): « Omnes agri colun- 
tur hominibus servis aut liberis, aut utrisque » c'est-à-dire, « tou- 
tes les terres sont cultivées par des esclaves ou par des hommes 
libres, ou par les uns et les autres ensemble . » Pour ôter tout 
prétexte à une équivoque, l'autear latin ajoute un commentaire 
à son préceple: parmi les hommes libres, dit-il, les uns cuiti- 
vent eux-mêmes, comme font la plupart des propriélaires pau- 
vres, avec l'aide de leur famille: les autres emploient des ou- 
vriers salariés {conducticit) pour les gros travaux; tels que les 
vendanges et la fenaison. Varron conseille plutôt les gens à 
gages que les esclaves, dans les localités malsaines, sans doute 
parce que les esclaves venant à mourir, par suite de l'insalu- 
brité, ce serait une grande perte d'argent pour le propriétaire ; 
dans Jes endroits salubres, les ouvriers à gages sont aussi préfé- 
rés pour les gros ouvrages, comme pour rentrer la vendange ou 
la moisson (LV). 

Ce témoignage de Varron serait concluant alors même que nous 
n’aurions pas à invoquer les textes nombreux de la législation 
romaine. | 


Encore l’indigène. 


Il est an dernier élément de population rurale que nous avons 
à signaler particulièrement, et que nous n'avons fait qu'indiquer 
au début de notre énumération. On a vu qu'après la chute de 
Carthage, des concessions de terrains furent faites à un roi du 
pays, el que des villes puniques furent laissées en possession de 
leur territoire. Il est peu probable que la Numidie et la Mauri- 
tanie aient vu de semblables exceptions à la loi générale de 
confiscation ; là, tout le sol, au fur et à mesure de la disparition 
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des rois indigènes, dut être réuni au domaine public romain. 
Mais ce fut là le principe dont il resta à faire l'application sui- 
vant les possibilités matérielles. Or, il est constant, d'après toutes 
les preuves accumulées au chapitre assimilation, que la race 
berbère, partæt où elle put se maintenir indépendante, no- 
tamment dans la région montagneuse, demeura maîtresse du 
sol qu'elle occupait de toute antiquité. Dens ces nombreuses 
localités, parmi lesquelles on doit ranger avec certitade l'Aurès, 
la Kabylie actuelle et le Sahara, la race européenne s'introdnisè 
en minime proportion, et les vaincus n’abandonnèrent point les 
* champs paternels pour faire place aux vainqueurs. C'est ainsi 
que, lors de la révolle de Firmus, sous Valentinien Ier, en l'an 
de grâce 370, nous voyons de grandes fermes indigènes existant 
à la faveur d'une indépendance et d'un isolement absolus, dans 
les vallées du Jurjura. Nous voyons aussi Théodose, général des 
troupes romaines envoyées contre Îles insurgés, déclarer à ses 
soldats qu'ils doivent vivre sur les moissons et les magasins de 
l'ennemi, preuve irrécusable que dans cette région les indigènes 
étaient restés propriétaires du sol, et cultivaient pour leur pro- 
pre compte (LVI). Dans les récits de Procope {Guerre des Vanda- 
les), et dans les vers de Corippe (La Johannide), "on voit les po- 
pulations de l'Aurès et de l'Edough installées dans ces contrées 
comme si elles n'en avaient jamais perdu la propriété, ni la 
possession de fait, et y pratiquer l’agricullure en dehors de 
toute intervention de la race européenne. 

Il faut donc compter pour besucoup l'élément indigène dans 
la population rurale de l'Afrique aux époques qui nous occupent. 
ll renforça la phalange des travailleurs libres, et eut, sans au- 
cun doute, sa large part dans la production agricole du pays. 

En résumant tout ce que nous venons de dire au sujet de cette 
population rurale, on voit qu'elle se composa : 

1o De militaires ; 

2o De descendants des habitants carthaginois de certaines 
villes ; 

3° De citoyens pauvres, qui exploitaient eux-mêmes leurs 
propriétés, qu'ils habitassent les municipes, ou les colonies 
romaines , ou les colonies latines ; 
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äo De citoyens riches, qui faisaient exploiter leurs terres ; 

bo D'esclaves ; 

6° De colons; 

7e D'indigènes. 

Dans toule cette énumération, Ie travail esclave n'est repré- 
senté que par un sul élément. Il y a donc lieu de conclure: 
qu'il fut en minorité, ce qui suffirait peut-être pour expliquer. 
l'abondance de la production. 


Animaux employés à l'agriculture. 
Le bœuf. 


Nous avons fait connaître l'instrument humain appliqué à la 
calture en Afrique, nous allons maintenant parler des ani- 
maux. 

De tous les animaux qui peuvent être employés à l’agricul- 
ture, Ie bœuf était, non seulement le préféré, mais on peut dire 
à peu prés le seul. La vénération des anciens pour cet utile auxi- 
liaire de l'homme était, par tradition, arrivée jusqu'aux Ro- 
mains. Dans l'antiquité, le bœuf était placé bien au-dessus des 
‘ autres espèces animales, et jouissait de priviléges particuliers. 
En Egypte, il était l’objet d'un culte que tout le monde connaît. 
C'était une croyance des temps primitifs du paganisme que, 
dans l’âge d'or, on ne tuait pas les bœufs pour se nourrir de 
leur chair, et qu'un cycle moins heureux s'ouvrit le jour où les 
hommes sacrifièrent ce laborieux compagnon de leurs travaux 
(LVID, car, ce jour-là, la justice indignée abandonna la terre et 
s'exila au ciel (LVIII). Malgré ce premier crime, le respect pour 
le bœuf se maintint parmi les peuples de l'antiquité. Cicéron 
l’atteste dans un de ses traités (LIX). La loi hébraïque punissait 
le vol d'un bœuf d’une amende du quintuple de la valeur ; si le 
larron ne pouvait payer, il était lui-même vendu ; s'il était sur- 
pris égorgeant l'animal volé, et si on le tuait lui-même en fla- 
grant délit, celui qui l'avait frappé n'’élait point coupable de 
meurtre (LX). Solon défendit de sacrifier des bœufs sur les tom- 
beaux (LXI). Chez les Phrygiens, celui qui tuait un bœuf de tra- 
vail était mis à mort (LXII). Chez les Athéniens, quand on im- 
molait un bœuf, on condamnait, comme coupable de meurtre le 
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couteau qui l'avait frappé, et l’on déclarait inrocens les restes 
de l'animal {LXIHII). On ne devait pas moins à ce compagnon des 
travaux de l'homme (LXIV). Ce même peuple célébrait, depuis 
les premiers temps de son origine, unie fête nommée Bouphonia, 
dénomination qui indique qu'il s'agissait du sacrifice d'un bœuf. 
* On plaçait sur l'autel de l'orge et du blé mélés ensemble ; le 
bœuf s’approchail, et comme personne ne s’y opposait, il dévo- 
rait les grains laissés à sa portée; alors un des prêtres, le 
Bouphonos, lui assénait un coup de hache, et prenait aussitôt 
la fuite. Les assistants, comme s'ils ignoraient l’auteur du meur- 
tre, prononçaient l'anathême sur l'instrument de mort (LXV). 
Pour justifier un usage qu ils n’eussent pas adopté sans un motif 
sérieux, les Athéniens racontaient qu'autrefois, pendant les Bac- 
chanales (1), un bœuf ayant dévoré le gâteau préparé pour les 
Dieux, fut immédiatemeni immolé par les spectateurs indignés 
(LXVI). C'était donc une espète de péché originel que le bœuf 
expiait quand il était sacrifié dans les Bowphonta ; et il ne faut 
pas s'étonner, après cela, que le meurtre d’un de ces animaux, 
accompli en dehors de tout motif religieux, fût, dans le Pélopon- 
nèse, et dans l’Attique, assimilé à l'ossassinat d’un citoyen, et 
puni de mort {LXVII). 

Ce ministre de Cérès, ce zélé collaborateur de l'homme, comme 
l'appellent Columelle et Varron (LXVIIT), ne cessa pas d'être, 
parmi les Romains, l'objet d’une estime particulière et d'une 
vénération presque superslitieuse. Ce n'était pas seulement le 
premier instrument agricole, après l'homme; on en faisait, en 
outre, un être inviolable et, en quelque sorte, sacré, que l'on 
traitait, en conséquence, beaucoup mieux que les esclaves qui le 
conduisaient aux champs. « Quand vous mangez les membres 
des bœufs tués pour vos festins, dit Ovide (LXIX), sachez que 
ce sont vos propres paysans que vous dévorez! » Commas pour 
donner une sanction à ces vers, Pline raconte qu'un jour, ua 
ciloyen romain qui, pour régaler un impudent giton, avait fait 
tuer un bœuf, fut assigné à comparaître devant le peuple, et 


(1) Ou dans les Düipoles, fête consacrée à Jupiter Polialos. !Voîr le 
Schohaste d'Aristophane). 
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condamné à l'exil, comme s'il avail assassiné son propre colon 
(LXX:. L'empereur Domitien, dans sa jeunesse, voulut, en l’ab- 
sence de son père, défendre par nne loi d’immoler des bœufs 
(LXXH). Constantin n'alla pas aussi loin, mais il interdit la con- 
fiscation des bœufs de labour pour dettes fiscales (LXXIT). Un 
peu plus tard, Valens défendit aux populations des provinces 
orientales de manger du veau (LXXIT). 

L'agriculture, dans les provinces romaine-africaines, dut pro- 
fiter largement de celte heureuse prédilection pour le bœuf, la 
multiplicité des agens de travail, la fréquence des labours, et 
l'abondance des engrais étant les éléments indispensables de toute 
entreprise agricole. Du reste, les Romains trouvèrent l'éducation 
du gros bétail, sinon perfectionnée, du moins très-développée 
dans leurs possessions d'outre-mer, car, au dire de Polybe 
(LXXIV), les indigènes primitifs élevaient un nombre immense 
de bœufs, et, suivant Salluste (LXXV),, ils accordaient la préfé- 
rence: à celte branche de l'économie rurale. On peut même dire 
que l'Afrique fournit son contingent de préceptes et d'exemples 
à l'Italie en cette matière, car Magon avait laissé de nombreuses 
indications sur ce point important (LXX VI). Il ne nous est mal- 
heureusement resté que fort peu de chose de cette partie de l'ou- 
vrage de l'écrivain carthaginois. Ce qu'il dit des qualités d'un 
bœuf de travail doil être remarqué : il faut, suivant lui, que les 
bœufs qu'on achèle soient jeunes el qu'ils aient les membres 
bien proportionnés, les cornes longues, noirâtres et fortes, la tête 
large el crépue, les oreilles velues, les yeux et le museau noirs, 
les narines ouvertes el retroussées, la partie supérieure du cou 
longue et musculeuse, le fanon tombant presque jusqu'aux ge- 
noux, la poitrine et les épaules larges, le ventre gros, les côtes 
allongées, les reins carrés, le dos droit et plat, et même-un peu 
déprimé, les fesses arrondies, les jambes ramassées et droites, 
plutôt courtes que longues, les genoux bien faits, le sabot déve- 
loppé (1), la queue très-longue et garnie de poils épais, le pelage 


(1) 11 s'agit. bien évidemment jci du bœuf d'Afrique, et non du bœuf 
en général, car Strabon liv. XVII, chap. ?, page 480, dit que le bœuf 
avait, en Afrique, le sabot plus long que partout ailleurs. : 


R Africaine, 44e année, No 79. (JANVIER 1870). 3 
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court et dru, de couleur rousse ou brune, et doux «a toucher 
(LXXVII. À ce portrait, il est difficile de reconnaître le bœuf 
d'Afrique tel qu'il existe de nos jours, c'est-à-dire petit et de 
formes déliées, tête et cornes pou développées, corps long et oylin- 
drique, poil fin, pelage ordinairement gris-louvet, jambes, tête et 
partie de l'avant-train noirs (LXXVII). L'espèce a-t-elle dégéné- 
ré? Cela n’est pas impossible ; mais it est plus propable que les 
animaux dont Magon nous donne la description provenalent du 
croisement avec quelque race européenne (LXXIX". 

L'orge constituaif, en Afrique, la principale nourriture des 
bestiaux (LXXX). 

La castration des jeunes taureaux était, dans l'ouvrage de Ma- 
gon, l'objet d'explications détaitlées. L'auteur conseillait de sou- 
mettre à cette opération les animaux encore jeunes, el alors il 
était d'avis, au lieu sé le fer; de RPDRMer par degrés 
les organes séminifères (1). 

Si l'on préfère, disail-il, attendre que le taureau ait pris des 
forces, il vaudra mieux le châtrer à l'âge de deux ans que dans la 
première année. L'opération doit être faite aû printemps ou pen- 
dant l'automme, quand la lune est à son éernier quartier ; l’em- 
ploi du fer est seul admissible. On saisit d'abord les nerfs avec 
deux lattes de 'bois étroites disposées en forceps, puis on ouvre 
l'enveloppe des testicules, et, après avoir comprimé Îles parties 
pour les faire sortir, on les coupe de telle façon qu'il en reste un 
fragment à l’endroit où elles tiennent aux ligamens. Point de 
danger à redouter par la perte de sang. Le taureau n'est pas privé 
de toute masculinité, et conserve l’apparence de son sexe, bien 
qu'il n'ait plus la puissance d'engendrer (2). La perte de cette 
faeulté n'est pas immédiate, car si vous lui présentez une femelle, 
il en résultera un produit, mais cet essai offre de grands dangers, 
une hémorrhagie mortelle pouvant se déclarer. 11 faut oindre 


(1) L'écrasement est encore le procédé usité chez les Indigèncs de nos 
jours. 

(2) La méthode d'écrasement, pratiquée par les indigènes de nos pos- 
sessions, laisse aussi subsister une partie des organes générateurs. C’est 
à cela qu'on attribue la qualité inférieure de la viande des bêtes bovines 
dans le nord de l'Afrique. 
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la plaie de poix fondue, d'huile et de cendre de sarment ; après 
avoir, le premier jour, tenu l’amimal .à la diète,;on lui donnera 
du fourrage vert coupé par morceaux et des bourgeons tendres. 
On l'empéchera de boire beaucoup (LXXXI). 


" ‘Le cheval. ‘ 


Le cheval était-il employé à l'agriculture? Columelle le compte 
au nombre des auxiliaires du cullivaleur, el l’on pourrait hé- 
siter sur le sens de cette indication, si l’on n'eh trouvait pas ane 
explication plausible dans le traité du commentateur Popma, 
qui dit en termes positifs que le rôle du cheval, dans les expioi- 
tations rurales, se bornait à la spécialité des charrois (LXXXUN. 
D'ailleurs, Varron et Végèce, en énuméranti les divers usages aux- 
quels on peut faire servir le cheval, ne parlent pas de l'agricul- 
ture (LXXXIV;, et l'on ne voit rien dans les lois romaines 
qui puisse faire présumer ce caftactère d'agent agricole. 

Si le cheval n'était pas employé à la calitre, en Italie, comime 
l'attestent ces différentes autorités, à plus fôrté raison ne devait- 
il pas l'être en Afrique. En effet, le portrait que nous en faisons 
dans un autre chapitre de cet ouvragé prouve que le cheval 
numide était, commé aujogrd'hui, un animal vif, alérte, belli- 
queux, de taille médiocre, de formes musculéuses mais délicates, 
évidemment fait pour la guerre de partisans, pour les longués 
courses dans les montagnes, et non pour lé lourd travail de la 
charrue. Emprisonnar dans un sillon un serviteur si manifeste- 
ment créé pour la lutte, et si merveilleusetnent adapté aux exi- 
gences de la vie errante de ses rmaîtres, c'eûtété un contre sens. 
Cette impossibilité a été reconnus par les Français depuis 1830, 
car nos colons ne songent pas à. faire du cheval indigène. un 
instrument de labourage, 

Il est vrai que les Arabes de l'Algérie emploient quelquefois 
le cheval aux travaux de la terre ; mais c'est un fait exceptionnel 
et reconnu par tous comme contraire à la nature et à la desti- 
nation de ce noble animal {LXXXV). Dans l'Afrique ancienne, 
le cheval a du tester Étrangér à' l'économie rurale, en tant, du 
moins, qu'agent de fabour. 


4 .. 
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CNOTES BUSTIFICATIVES 


; L 

ue! FOUT, LA, c “ IL, XXIL XXI : XXI, c. Il. 

* IL, Idées sur lés relations politiques et commerciales des anciens 
peuples dé l'Afriqué, trad. franç. 4. E, p. 67, in-8 au XIII. 


IE. L. 1, c. 1, 13, édit. Gesnen in-4o 1793. 
IV. L. [,.c. I, 6. ° | 
- V. L. XIE, c. IV, 2. 

VI. Hénonore; 1. IY, c. CLXXXVL. 


VIL. « Ab occasu Tritonis fluvii.... sunt agricolæ Libyes, 
et stabilibus domibus uténtes, quorum nomen est Maxyes. » 1b. 
ibid. c. CXCI. Un passage dé Josrix . XVIII, c. VI, fait con- 
naltre le véritable état social des Maxyes : des envoyés d'Yarbes, 
chef de œtte u'ibu, arrivent à Carthage pour demander la main 
de Didon au nom de leur maître. Mais ils n'osent brusquer les 
choses, et chepchent.un détour : ils feignent ( d'être en quête d'un 
prince qui consente à enseigner à Yarbas el à ses sujets les mo- 
yens de vivre d'une. manière un peu moins barbare ; mais qui 
voudra, disent-ils, venir au milieu de sauvages qui vivent à la 
façon des bêtes fauves? | | 

 VIIL, Est vero ejus rei çansa guod malt afticæ populi, quum 
troges. gultura hominum proxenjentes ignorent, e pecoribusalun- 

tur et cum pecoribus vitamæ degunt. L, XI, c. LI. 

IX. L. XVEL €. à pa 41b..trad . de De Ja Porte dn Theil. 


X...« Numidis anlea “plurimom olere victitare consuetis, et 
agrorum culturam negligentibus. » Punic. f06. 


. XL: Massinissg. ‘educatus et ‘eruditus Carthagine ; queni, ut 
forma moribusque prœstantem. » CtC.. . APPIEX de Reb. punic. 10. 


MIE. « C'était-ce-princg, en effet, ;qui,.pn civilisant les Numij- 
des, leur avait danné le.goût de L'agrigelhre, et qui, de brigands 
qu ils élaient, on avait ne des soldats. » STRABON, 1. XVII, c. 
2, p. 474. 
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Même assertion dans APplien, de Reb. punicis, 106. 
XIII. Ce fut à 14 fi Hé là' sbtdndel guetré bimique que Massi- 


nissa, sous la protection de la politique astucieuse des Romains, 
fut rétabli dans le royaume de ses pères. Le titre de roi de la 
Numidie, dont il ft solenhellemelil inv&tt parile' séät! Te mit 
en mesure de s'approprier les *illes des Bmporia, dont nous 
avons fait connaître La'riehesse, au chapitre Prodadts végétaux ; 
l'opulente Leptis Magpa fut du norubre des possessions carthagi- 
noises confisquées par le souverain numide. Soixante-dix loca- 
lités de la Zeugitane faisant partie du territoire ‘d'Hippo Régius 
et s'étendant jusqu'à la Tasca, eurent le méme sort, afnsi'qué la 
région qui s'étend sur la rive. droïle du Bhgradas- C’est par ces 
affaiblissements suecæssifs de srrisale, que Rame préludait à la 
ruine de Carthage. Voir:Appipx, Parrie::32%,22:67, 68; Poivre 
1. XV,c. XVII, th. XXXIE, €, IL; Tire-Lave, |. un c. XVet 
XLIV : IL. XXXIV, c: LXIL; SazLusTe, Juguréha, V 

XIV. « Numidæ Pise pecoris us quam arvo student. , 
Jug. 'XC.' 1: 

XV. Oræsic habitantur, ad nostram maxime ritum moratis cul- 
toribus, nisi quod quidam linguis differunt, et cultu Deûm quos 
palrios servant, ac patrio more venérantur. Proximis nullæ qui- 
dem urbes stant, tamen domicilia suñt quæ mapôlia appellantur. 
Pomronrus-MELA, |. Ï, c. VIII. 


XVI. « Ceterum adhuc œdificia Numidaram agrestirm, quæ 
mapalia illi vocant, oblonga, ‘incurvis lateribus tecta, quasi na- 
vium carinæ sunt. + SALLUSTE, Jug. XVIII. 


« Castra levi ealamo catihaque intorta palustri, 
Qualia Maurus amat dispersa mapalia. » | 


SiLivs ITALICUS, Pun. |. XVH, vers. 89. 


XVI... « Et Pœnus eliam Mago : cui quidem tantum honorem 
senatus noster habuit Garthägine capta, ut quum regulis Africæ 
bibliothecas donaret, unius ejus duodetr: iginia volumina censéret 
in Tatinan linguam transferenda, quum jam M. Calo prœcerta 
condidisset; peritisque linguæ puniéæ dindum negotium, in 
quo prœcessit ones ‘vié charissinite fem Aie D. "Bilänos. » PLIse, 
L. XVI, c. V, 1. d 
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Nam hujus octo et viginti memorabilia illa volumina ex sena- 
tus consulto in latinum sermonem converse * CoLuMELce, 1. Î, 
6-1 195: | 


-XVIIL. « Hos nobilitate Mago Carthsginiensis prætertit punica 
Mngua, quod res dispersas comprehendit libris XXVHI, quos 
Cassius Dionysius uticensis vertit bris XX ac grœca lingua 
Sextilio Prætori misit ; in qaæ volumina de græcis libris eorum 
quos dixi adjecit non paucs,.et.de Mogonis dempait. inslar tibro- 
rum VIH. Hogce ipsos.utilitec ad NI libvos redegit Diophanes in 
Bithynia, et mis, Dejataro reg, » Vannon, de Rarustica 1. I, 
6. A 10, DE MCE 4 Fed 

XIX. « Voerumiamen est Carthagimiensem Magonem rustiea- 
tionis parentem maximp veneremer.:».Coux. 1. E c. E, 43. 


XX. « Nam et Maägo Carthakiniensis et Hamitcar, quos secuti 
videntur græcæ genlis non obéturos scriptores Mnaseas atque 
Paxamus, tum demum nostri generis... » 44. 1. XII, c. IV, 2. 


i [Y 


XXL « Cætera non dissimulanda erunt agrorum cultori præ- 
cepta rusticationis, quæ cum plurima tradiderint Pœni ex Africa 
scriptorés, multa tamen'ab Îs falso Poe coarguunt nos{ri Co- 
oni. Côcux. 1. I, ‘ce. I, 6. 


XXII. Jean Léon est positif à ce sujet: r Outre ce, ils ant un 
grand volume divisé en trois parties qu'ils appellent en leur 
langue le trésor de l'agriculture, qui fut traduit de langue latine 
en arabesque à Cordoue, du temps que Mansor régnait en Gre- 
nade. » Livre I, p. 42 b, in-12; 1556. À 

Nous ajouterons que fa plupart des traités d'économie rurale 
arabe, entre autres celui d'Ebn:el‘Awam, qui est le plus impor- 
tant, sont des compilations dont les principaux élémens sont 
empruntés aux agronomes latins et grecs. En Espagne, où La ci- 
vilisation arabe atteignit le plus haut degré de sa splendeur, il 
esl' facile de découvrir beaucoup d'idées romaines au milieu des 
nolions empruntées par les musulmans à différens peuples étran- 
gers, tels que les Grecs et les Indiens. 


_ XXUF. Pune cite Cassius Denis d'Ulique au livre XI, ch XV, 
%, à propos de l'éducation des abeilles. 
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XXIV. Par pxemple dons Vannon 1. IL. c. 1], 13, à propos de- 
l'éducation des animaux de basse-cour.  , 


XXV. « Finitis ergo ampliorum bellorum operibus, augendæ 
reipublicæ causa, illustres Romgnoram, viri urbes constituerunt, 
quas aut vicloribus populi romani civibys, aut emerilis militibus 
adsignaverunt. » Hycinus, de limilibus eonstiluendis, dans les 
Grammatici veteres de Lachmann, in-8v 1840, p. 176. 


XXVI. Siconius, de jure antiquo Italie, |. MI, c. 1V. 


XXVII. Gorsius, antiquitatum egrariarum .c. I, p. 23, in-4e, 
1674, fait, en eflet, observer que laloi Sempronia, qui précéda la 
dictature de Sylla, fonda avec des vétérans plusieurs colonies en 
lalie. 


XXVIIT. Pour les distributions en Italie, nous nous bornons à 
rappeler ce que nous avons dit au chapitre Produifs végétaux. 


XXIX. Suérone raconte (én Cesare LXX) que la dixième légien 
s'étant révoliée à Rome au moment de partir pour l'Afrique, 
César sut apaiser la sédition, et punit les plus coupables en leur 
enlevant le tiers du butin ef des terres qu'il leur avait promises. 


XXX, « Sittianorum qui vocabantur, cujus nominis hoc fuit 
origo : Sittius olim, Romæ accusalus, non expectalo judicio, pro- 
fugerat, collectisque ex flalià et Hispaniä copiis, trajecerat in 
Africam. Erat tum bellum inter Africæ regulos. Horum nunc 
hunc, nunc illum, Sittius juvit auxilio; quumque semper vin- 
cerent quibuscumque ille se adjupgeret, clarum nomen Sitlius 
est conseculus, et exercitum suum rei militaris egregie peritum 
reddidit. G. Cæsari deinde, Pompeianos in Africa, hello perse- 
quenti, adfuit, et Sabburawm, Jubæ ducem, occidit. Pro quibus. 
meritis accepit a Cæsare agrum Massininæ, non tolum, sed par- 
tem ejus optimam... Ejus igitur ditionem Cæsar partim huic 
Sittio, partim Boccho, regi Mauritanorum, donaverat, et Siltius 
porlionem suam divisit suis militibus. » APPlen, civil. 1. IV, 54. 


XXXI. Léon RENIER, Rapports au ministre de l'Instruction pu- 
blique, p. 16 et 17. ‘ 


XXXII. « Terrarum spatia quæ gentilibus propler curam 
munitionemque limitis atque fossati antiquorum humana fue- 
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tant: pravisiohe cpnpessa 42.1 Cod, gl “VIE, tit. XV, de 
lerris limitanris, Lid,: É. SE ous hi ; er AN, \ 

.<XXXNL, «Qi. Romain. ue en.tois and chronois 
. ».PRocoPe, hist arcs, in-8e. Bonn 1838, <. 24,p. 135 

XXXIN.'- Sole quæ'de hostibus capta sunt; limitaneis dûci- 
bus el Li ce onannte Û de in Alexandro Severo, 
LVIT. … 7. 

XXXV.« ——. curant raie limitis aique fos- 
sali. » Cod. théou. loc cit. 

XXXVI. « Agros etiam limilaneos univarsos cut paludibus, 
amuique jure, quos ex prisca disposilione limilanei milites ab 
omni runeré vacuos ipsi carare pro suo compendio alque arare 
consueverant..., 9 Vovelle de Théodose dans te supplément du 
Cod. Theoët, (it. XX. a 

XXXVIT. + Ab omni munere vacuos » Nov. de Théodose, 
loc. cit. ne _ 

NXXVIIE. « Addidit sane his et animalia et servos, ut possent 
colere quod acceperant, ne per inopiam hominum, nec per senec- 
tutem possidentium desererenlur rura vicina barbariæ. » Lam- 
PRIDE, Alexandro Severo, LVIT. 

XXXIX. ." Præcipue. per. orientis provincias tuerentur, 
indeque ne sarum atque Saracenorun incursiones vimque arce- 
rent..... hos Juslinianus adeo slatim despicatui duxit, ut qua- 
dricunalia et quinquenalia stipendia illis à quæstoribus differen- 
tur.... Romanis véro Persigque inducias agiläntibus, miseris 
illis commode pacis fruituris tertæ erant ex ærario concedenda 
slipendia : tandem eos Cæsar per ifjuriam ex albo militum ex- 
pungit, Îta demum Romanorum fines præsidio destituti ; miles 
limitaneus ex piorum manibus et largitate pendebat. » PROGOPE, 
hist. arcana, c..24, p. 135, Bonn. 1838. 

XE. Cod. Justinianus, lib. E, tit. XX VIA, L. 1. 

'ALE ‘a Ur si aliqua forsitan commotio fuerit, possent ipsi li- 
mitaneï:sine comitaténsibus militibus una cum ducibus suis ad- 
java lbca ubi-dispositi fterint, non Jongè limitem exeuntes nec 
ipsi limitanei nec duces eorum. » Cod. Just. loc. cil. 
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XLIL « Ut alii provinctalés videntes 03 pët partés, ad'illà foca 
se conferant. Cod. Justin. dicto lib. et titul., lex-2, 8 8.° 


XLUL. « Perpauce Sriliæ' vitales ‘sant a bello a majoribus 
nostris subact*, quarüm äger quum esset püblicus populi ro- 
mani factus, tamen illis est redditus. + Ciornon, Verr. 1lE, 6. 

XLIV. Ruporrr, examen de la Loi agraïre de Spurius Thorins 
dans la Revue de jurisprudence historique publiée par MM. de Sa- 
vigny, Bichhorn et Radorff, 1. X. Berlin, 1842. 


XLV. fbid. 
XLVI. CicéroN, De lege agraria, If, 22. 


XLVIH. Toute la loi Thoria eut pour objet la distribution du 
territoire de Carthage. Elle date de la première année de la 
guerre de Jugurths, et établit une situation légale qui se main- 
tint jusqu’à la bataille de Thapsus (5 février 708). 


XLVIIT. Loi Thoria, dans l'artice de M. Rudorff déjà cité 


XLVIX. D'après Suérone (in Cæs. XLIL), 4. César répartit qua- 
tre-vingt mille citoyens dansles colonies d'Outre-mer. Un passage 
de Dion Cassius, 1. XLII, 50, fait présumer que le plus grand 
nombre de ces émigrans fut envoyé en Afrique et à Corinthe. 


L. Auguste peupla d'abord !a nouvelle Carthage de trois mille 
citoyens romains, auxquels se réunirent quelques individus des 
villes voisines. APPien, Punic., 136. 


LI. Goesius, c. Il, P: 8 
LIL. Loi ZThoria, avalyse de M. Rudorff, déjo citée. 


Li. « Li qui circa torram lahorant, eorum respeetu qui ter- 
ram possident, quoniam et his quidam similiter tanquam servis 
utuniur. « LIBANITS, Orat. de vinctis, p. 54, in-4o 1631. 


LIV. « Siciliam cives Romani partim cum queéstu compendio- 
que dimittere, partim relinere, ut arare, pascere, ut negociari 
libeat, et denique sedes ac domicilium collocare Verr. IV. 

LV. . Liberis aut cum ipsi colunt, ut plerique pauperculi cam 
sua progenie, aul mercenariis, cum conducticiis liberorum operis 
res majores, ut vindemias, ac fœnisicia administrant...+ VARRON, 
1,1, c. XVII. 
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LVE. Autumn Mancezeanx, LL XXIX; ©. V.. 
LVIf. 
« Ante etiam sceptrum Dicfaei regis, et ante 
impia quam caesis geas est epulate juvensis... » 
Viacize, Georg., à. 11, v. 536. 
LYII. ‘« Ceterum quando etiam illi obierunt, alii nati sunt 
_ænea œlas, prioribus perniciosiores homines ; Qui primi tnaleti- 
cum fabricarent gladium viatorium ; primi etéam boves ' edere 
Caeperunt operarios. + ARATUS, Phénomènes, vers 129 à 135, 
in-8, Leipsic, 1793. Voir le commentaire de Theon sur ces 
vers. 


LIX. « Tanta pulabatur utilitas percipi ax bobus, ut eorum 
visceribus vesci scelus haberetur. » De nature Deorum, lib. Il, 
LXIIT, collect. Lemaire, p. 250. 

LX. Exode, ch. XXII, 1 et suiv. 

LXT. PLUTARQUE, vie de Solon, 'XEV:; :  " :. : 

LXIF. « Apud Phryges,-si quis aratorem Bereni océiderit, 
morte mulctatur. + ÆLianus, De nafura animakiane, de XU, 
Gun, XXXLY, ed. Jacohs in 8° 1832, 


LXIII. « Atticus hic mose:t: deciso bove reliquos absolvant, 
judicantes cædis singulos separatim : gladium ‘vero condemnaant 
ét: dicunt iflam -ovcidisse boveni. » Ætianvs, variz historir, 
1. VIII, c. IE, iu-40 731. Be HS 

LXIV. « En Da kamatôn koinônos. » #4 tb4d., 1. V, 
c. XIV. : 


- LXN. FAURE" ue Lt XXIV, éd. Lu 2, 
p: 164: D 3 
LXVI. Pernüs CASTELLANUS, de festis Græéorum, au mot BOI- 


PHONE, dans le Thesaurus ‘grzeurum si ro de Grono- 
vias +699, t. VIF, p. 626. 


LXVIL. « Cujus tanta fait apud antiquos veneratio, ut tam 
capitale esset bovem necasse quam civen. s CoLvu, |. vi, 
prof. 7. | 

LXVHL.,... « Cereris et Triptolemi fertur minister... quod 
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deinde laboriosissimus -2dbuy da socius in,agticullura; » 
CoLvux, |. vi, prof. 7. nt 


LXIX. A à 


« Quumaqne boum dublis cæsorum membra palato, 
Mandete vos véstros âclte et sentite colonos. » 
Metamorph. Nb xv, vers. {41, 


LXX. Valère Maxime, L. vi, c. 1, 8. 
LXXI. Suérone, in Domitiano 1x. 


LXXIT. Cod. Theod. lib. 11, tit. xÉX de RTS 1. Loi 
datée de l’an 315. 


LXXIL. St-Jérome rappelle celte interdiction Adversus Jovi- 
sianum lib. IL, col. 93 B, L. IL opera fe 1573. 


LXXIV. Lib. XIE, c. LI. . 
LXXV. Jugurtha XC. 1: 
LXXVI. Vanron, 1, II, c Il, 13 


LXXVITL. CocveueLee (!. VI, €. I, 2, 3), reproduit le sort du 
bœuf africain d'après Magon. 


LXXVIIT. Dès les premières années du xvie siècle, Jean Léon 
avait remarqué et signalé la petite taille du bœuf africain: 
« Tous les bœufs domestiques qui naissent ès montagnes d'Afri- 
que, dit-il, sont de si petitestature, qu'ils ressemblent des veaux 
de deux ans à comparaison des autres » Liv. IX. p. 399, in-12. 


LXXIX. Il faut dire pourtant que te portrdil raté par Magon 
peut s'appliquer, es partie, à un grand nombre d'individus de 
l'espèce bovine algérienne actuelle, que M. Magne décrit par ces 
mots : « Les bêtes bovines manquent de taille, mais elles sont 
d'une rare perfection de formes. » 


LXXX. « Farrago ex recremenlis farris prædensa serilur. » 
PLinE, |. XVII, c. XLL, 1. 


LXXXL. « Castrare vitulos Mago senset, dum adhuc tenerj sunt, 
neque id ferro facere, sed fisso ferula comprimere Es et 
paulatim confringere. 


LXXXH. « Igiter quum sint duo genera quadrupedum, quo- 
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rum alterum paramus in consertium operum, sicul bovem, 
lam, equum, asinum... » L. VI, prof. 6. 


LXXXIIT. « Equus variis rebus et usibus destinatur, ut vec- 
luræ, agriculluræ et admissuræ. Popma, de instrumento fundi, 


ap St pd Le nt 


1774. 
LXXXIV. Nam ut viliora ministeria taceamus, equos tribus 


na mine gogo gorp Dei crea, sel 
VÉGÈce, De arte veterinaria, | c. VI, €. Il, des Scriptores rei 
rusticæ de Gessner. CHUTES EN AERN | 

LXXXV. L'Émir Àbd-ef-Kader a dt: | "otat de bénédiction 
pour notre terre depuis que nous avons fait de nos coursiers des 
bêles de somme et de labour. Dieu n'a-t-il point fait le cheval 
pour la course, le bœuf pour le labour et le chameau pour le 
transport des fardeaux ? H'W5:8 rien. ä/gagner en changeant les 
voies de Dieu. » - 
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SUR LA MAURITANIE | CÉSARIENNE 


ET IOL-CÆSAREA (CHERCHEL). 


AVANT-PROPOS  :: NE 

Pour étudier, dans les diverses phases de son développement, 
dans sa splendeur comme dans ses revers, l’histoire de la ville 
de lol-Caesares, il convient de ne pas la séparer de cel'e des 
contrées environnantes. 

Durant de longues périodes, en effet, les chroniques anciennes 
demeurent muettes à l'endroit de Jol. Son histoire se confond 
avec celle du pays ou n'en-es.que.le corollaire, alors surtout 
que cette cilé ne juae qu'un rôle secondaire, faisant comptoir 
pour le commerce punique et n'étant pas encore capitale de 
province. 

Il paraît donc naturel de tracer d’abord à grands traits les desti- 
nées de l'Afrique occidentale et septentrionale, de chercher à 
esquisser ces âges pleins de troubles, de commotions violentes, 
pour en former comme le fond du tableau sur lequel se détachera, 
tantôt en vives couleurs, la cité opulente de Bocchus et de Juba IT, 
la capitale de la Mauritanie Césarienne, tantôt revêlue de sombres 
teintes, la ville inquiétée par les Maures turbulents, saccagée 
par Firmus, incendiée par les Vandales, conquise par Barbe- 
rousse. 


Puis, Césarée descendant peu à peu du rang qu'elle avait tenu 
parmi les métropoles d'Afrique, tombe dans l'oubli, et, de nos 
jours, ses souvenirs historiques, comme ses imposants débris onl 
pour gardienne, én quelque sorte, un modeële centre de popi- 
lation, la petite QE de Cherchel. 

Nous croÿons! en’ leftainahl! ce eourtarantipropos, devoir 
exprimer nos remerciements à M. lecommandant Dupotet, maire 
de Cherchel, qui a bien voulu nous transmettre des renseigne- 
ments très-intéressants, dont uous croyons une bônne partie 
inédite, ainsi qu'à M le Président de la Société historique algé- 
rienné, qui a accordé son palronage éclairé et si précieux à 
notre modesle essai. 





PÉRIODE CARTHAGINOISE. 
NUUIDIE ET MAURITANIE, — DOM:NATION ROMAINE. 


C'est aux époques de la puissance Carthaginoise qu'il faut re- 
monter pour assigner anë daté epproxfmative à la fondation de 
Lol, plus tard Caesarea.  ‘ 

Vers 860 ou 870 avant l’ére chrétienne selon les chronolôgies 
les plus vraisemblables, Didon, sœur de Pygmalion, roi da Fyr, 
fuyant l'oppression de: son'frère, débarque avec ses ‘trésors, sur 
la côte d'Afrique. Elle aborde au fond du golfé aëtnel de Tonis, 
sar la péninsule qui s'étend entre le tac, à l'extrémité duquel est 
bâtie: celte ville, et'îvs matais saumätfes-forrés par l'anvienne 
embouchure et les aHuviohs du ffeuve Medjerda. 

Elle fonde Carthage, dont la domination devait s'étendre sur 

l'Afrique du Nord, sur toutes Les mers‘conuues, Carthage dont le 
colossé, äprès six Mécies, devait crouier je le Lana de St 
pion-Emilien (146 avant J.-€.j ‘| | 

Une ère nouvelle s’onvrait pour rafrique et l’äncien royaume 
Punique. Roîne, jsiouse de tirer pari des avantoges: que la po- 
sitton de la cité Fyriénne et de son port devahi procurer à sa 
nouvelle province, reléva’ Carthage HS AE 





(1) Les Romains prirent l'Afrique des mains des Carthaginois. Ce 
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Vingt ans après le départ de l'armée victorieuse de Scipion, 
Caîus Gracchus installa une colonie romaine sur Îles ruines de 
l'ancienne Garthage et nomma la nouvelle ville Junonia, 

Plutarque, Pline, Paul Orose nous disent que la Carthage ro- 
maine s'éleva là où s'élevait jadis la Carthage punique. 

La ville de Didon une fois tombée, Rome eut à combattre les 
royaumes voisins de la grande république Tyrienne, soumis na3- 
guère à son influence, sans lui avoir jamais obéi toutefois d'une 
façon directe. 

La guerre contre le prince numide Jugwtha dura sept an- 
nées (1); six grandes armées romaines disparurent dans cette 
lutte mémorable. 





fut pour cux un immenso avantage. Le travail de civilisation était fait ; 
ils en furent les héritiers. Gette élvilisation s'accrut merveilleusement 
entre leurs .maigs. Les plus beaux jours do l'Afrique sont ceux de la 
domination romaine. — 8. Marc-Girardin. — Revue des deux Mondes. 

— 1831. 

(1) Suivant Salluste (guerre de Jugurtha ch. XXT) qui fut gouver- 
nour de la Numidic sous les Romains, les Nuraides et les Maures doi- 
vent leur origine à des Arméniens, des Perses et des Mides, amenés 
par Hercule en Fapng agne ct qui, après sa mort, passèrent en Afrique. 
Strabon confirme Salluste. On peut penser, en écartant la pärtie my- 
thologique ct légendaire de ces récits d'un temps fabuleux, qu'Her- 
eule était un roi: Assyrien syant possédé l'Asie avant Cyrus. Cette 
assertion est appuyée par les preuves que nous trouvons dans le rap- 
prochement des troprares monuments que nous ont [éguésiles peuples 
anciens. Au temps de Strabon (ler siècle de l’ère chrétienne) las Mau- 
res, comme les Mèdes, se frisaient les cheveux et la barbo ct portaient 
des ornements d'or, Ils sc:servaicnt, comme cux, de chars armé de 
faulx, à la guerre. Les médailles des Bocchus et de Suba rappellent les 
médailles gravées par tes Persans, à Pépoque des Bassanitles. Hfles 
présentent souvent l'image du Mihir où globe wil, que Von retrouve 
fréquemment sw les monuments -de Perse et de Médie. Si Phistoire de 
l'Asie ancienne était moins obscure, en découvrirait sans doute la fi- 
liation des Numides et des Mauros. 

Pendant plusieurs siècles, Phistoire de la Numidic'est plongée dans 
une nuit profonde. Dans Ic rvt siècle-âvanat notre ève. 1 Numidic su 1s6- 
pere en Numidie des Mhssy liens, AT'Est,:et Nunridie des Massésylins, 
à l'Ouest, jusqu’au Maroc actuel. Le plus ancien roi connu des Mas- 
syliens est Naravase, beau-frère d’Annibal qui mit ses farces au ser- 
vice de Carthage durant la guerre des Mercenaires. 

Polybe est le premier auteur qui en fasse mention. 
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. Caractère asiucieux, mais intrépide, prompt dans la décision 
comme dans &ariion, slorédes Nuuwides ên-?aison de sa rare 
néndtésdeisof nôbsege tes: nessourebs do bot esprit, Jugurfha: 
tai 1iongemps:cn'1échec:les ‘forces de 'Romé: Enfiu, serré 
dé: près par Méietlus:et.s0n limutenahé Sylla, il dut avoir re- 
cos àlalliance ‘de: son: .bsau-pège:.Badeus, :roi de Mawri- 
tanié. 133: 201, 1500 sue Tite BE O1 CT 

L'arme que Jugurtha avait souvent employés, la Man: 
rlonraatoôdisé Hi. Livré par:somallié (105 ,svant J.-C.), emmené 
à Rome, le roi Numide embellis le trinüipheide Marips, -succes- 
sestrdeNélellas. Jeië dans:ua raehbt,}ik.y:mourul, deux ans 
plus lard, de misère et ds far td avant d:-G+(1). 

: La trabison reçut sons lije. 2. .. :. 

Bochna:rémait sous.son $cepire Jes brorincs qui s'étendent 
du méridien de Salé: (2h ka déisusetas (8): 

En mourant. Bocchus plaça son fils aîné Bogua sur le t trône 
de la Mauritanie occidentale, qui prit le nom de Bogudiana et 
lôghz es nousebles provinces à-s0n second "fils Bocchus IT, qui 
leur douha le nom de Mauritanie de: Bocchus. - 

"Cë parlagé eut lieu vers 91 avant J.-C. 

Les kisioriens nous fournisset peu de DRE sur celte 
* époque jusqu'au règne. de Juba:lk. , 

On sait seulement qu'en :46. avant -notre. ds la Mauritanie 
du premier Bocchuüs foymeatt deux états: dont Îles souverains, au 


. à 





+ 


(4) Après la mért de Jugurtha, la Numidie proprement dite ou pays 
des Massyliens fut divisée en trois parties : 

ane futréunieà T-province d'Afrique, formée après la troisième 
guiemunique du toftftbire de Carthage. Les deux autres furent don- 
nées à déwx.princés de la famille royale de la Numidie, savoir : 

Hiempsal 11, petit-fils de Masaioissa, et Hiarhes neveu de Jugartba 
et du précédent. Hiarbas, partisan de Marius détrôna Hiempsal I, 
maie:il A à son tés: dspossédé.et. mis à mort per Pompée, envoyé 
coites. lui par Sydas (81 avagt-3.-0) . c .: . 

H rémeit;ésé deux, dpt km amie ainsi augman- 

tée devint très-florissante. 


(2 Sdlâae, aujourd'hai Boëgié.: RE 
(3) Mulucha, Molouia, civière du Maroë. 
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dire de Dion Cassius, étaient ‘encore Bocches et Bogud. On ne 
sait au juste si ces princes étaient les fils de l'infidèle aHié de 
Jugartha; l’histoire se’ {ait, durant prés dé cinquante'ans sur les 
deux Mauritanies. On peut penser cependant que Bogud, roi de 
la Mauritanie orientale, depuis Césarienne (1), combaltit pour 
César et Bocchus, roi de la Mauritanie de l'Ouest, pus tard Tiss 
gitane, pour Pompée. 

Cetie opinion est appuyée par les témoignages de Tite Lise et 
de Hirtius qui appellent Bogud l’allié de César. 

La part que prit Bogud aux tuttes soulevées par les grandes 
ambilions romaines; l'adjonction à ses états, par César vainqueur 
à Tapsus (2) de Scipion et de Juba (46 avant F. CO.) du territoire 
compris entre Saldie et l'Ampsaga {3); tout porte à admettre que 
Dogud était bien roi de la Mauritanie de l'Est. - — 

(1) Ceci tendrak à prouver que ces deux princes ne sont pas:les fils 
da premier Bocchus, puisque leurs royaumes Re correspondent pes au 
partage opéré à la mort de Bocchus, mais rien ne s'oppose aussi à ce 
que ces deux princes, nommés Bocchus et Bogud ne fussent fils de 


Bogud ct de Bocchus I], les deux fils de Boëchus Pr l'ancien. (Voir lé 
bleau généalogique des rois Maures, Gtabli ci-dessus) : 


Bocoaus It L'anoren (roi des deux Mauritanies). 





CR QE 
Mauritanie Tingilane Maurilanie Césarienne 
ou Occidentale. .- ou Orientale... 
Bogud Bocchns II. 
Bocchus -__ Bogud 
Bogud Boochus LI (rhgue sup 
les deux Mauritanies, après - 
la fuite de Bogud). | 


(2) Thapsus, a Demass, régence de Tunis. 


(3) L’Ampsaga, igliqué par Pline et Plolémée comme un cours d’eau 
important, limitant deux grandes provinces, ne peut être -quo.l'Onusd 
El-Kebir. De plus Vistor de Vits déclare que lAmpsE cet le rivière 
qui passe à Cirta (Constantine). 

Il paraît avéré que l'Ampsaga, ou Amsaga, aité par Pline au titre 
suivant : « Oppidum Tucca impositum manet flumini Ampsagæ », 
n’est autre que l'Oued-et-Kebir, autrement dit Rummel, sous Cüns- 
tantine. La récente reconnaissance des ruines d’Oppidam Tucca, par 

Revue Africaine, 14° annce, Ne "79. (JANVIER 1870). 4 


n 
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En moins de six mois, César avait détruit de grandes armées, 
terminé la gucrre ct perté au loin la puissance romaine. Les par- 
tisans de Pompée avaient disparu. Juba, roi de Numidie (1) re- 
poussé de tous à cause du souvenir de ses cruautés, en avait été 
réduit à se suicider ; Caton, désespérant de sauver Utique s'était 
donné la mort: Scipion qui avait pu s'embarquer, repoussé par 
la tempête sur les côtes d'Afrique, périt non loin d'Hippône. 

Le jeune fils de Juba, depuis Juba If, fût épargné par le vain- 
quear etemmené àRome. Boechus, roi de la Mauritanie de l'Ouest, 
mourut vers l’an 40 avant J.-C. Bogud son fils lui succéda. Du- 
rant une expédition malheareuse de ce prince en Espagne (38 av. 
J.-C), Bocchus III, roi de la Mauritanie de l'Est, fit invasion 
dans ses états. Tingis, capitale de Bogud, se révolta. Ce prince 
se réfugia à Alexandrie auprès d'Antoine et obtint un comman- 
dement dans son armée. Fait prisonnier par Agrippa, ators 
qu'il débarquaït en Grèce, il eut la tête tranchée (31 avant 
J.-C.). | | 

Après la fuite de Bogud, Beschus IÏT regat d'Octave l’investi- 
ture des provinces de l'Ouest. It régna cing ans sur les deux 
Mauritanies. To fut sa capitale; il y mowrut en 33 avant }.-G 

Bocchos III n'eut pas desuccesseur immédiat Octave garda les 





M. le capitaine d'état-major Derrien (V. Revue africaine) confirme ce 
fait. D'autre part, une reconnaissance, aussi heureuse que savante, 
faite en 1863 par M. Cherbonneau, actuellement président de la So- 
ciété historique algérienne, nous donne de nouvelles lumières. On lit 
en cffet dang l’Année géographique, revuc annuclle par M. Vivien de 
Saint-Marin (7° anne, 1868, page 226), que « la source de l'Ampsaga 
a éb retrouvée au sud de Cirila, près d'une inscription votive où le moi 
Caput précède son nom. » Nous croyons que ces découvertes déter- 
minent suffisamment la position du fleuve Amsgaga. 


(1) Jwba, dit Juhe, l'ancien, qu'on écrit encore Ouiha, était fils de 
Hiempsal II. Dans sqn jeune âge, il fût envoyé à Rome par son père, 
pour soutenir ses intérêts contre un prince Numide nommé Masintha, 
qui s'était mis sous la protection de César. Ce dersier, dans une vive 
discussion à laqueklg assistaient les deux princes, saisit Juba par la 
barbe, ce qui constituait aux yeux des Numides un sanglant outrage 
(Suétone). Juba s’en souvint ct l'on attribue à un désir de vengeance 
son passage du côté de Pompée. 
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Meeritaniss sous son amtotilé directe. Des colanics romaines fu 
rent installées dans les régions voisines de la çôle.et.durant plu- 
stenrs snnées, l'Afrique septeutrionule fut administrée par des 
Gounverneurs. Les Latins qei,y facant {rausportés devaient, par, 
leurs relations aveo Las Indigènes, les préparer: insensiblement, 
par lour contact, sise dc dus fard leur réunion FERREe à 
l'Empire. cr snps 

‘La tâcha dos coiredre fatiäifeile, en présonce de natiuns 
à demi-barbares. Lesrésullals ne répondirentipas aux espérances 
conçues ; aussi Octave devenu ampcreur. sous.le nom d'Angnste, 
se. résolut-il tout d'abord à donner -aux Numides un souverain 
de leur race. Et jetales yeux sur Juba, fils de-l'ancien roi de Nu- 
midio, amené enfant à: PRE puia reBdu.à. ka du par Cé& 
sær. 

Zwba, dohé par la red isa brillantes qualités de l'intel- 
ligonce et de l'esprit, avait regu une insirustion soignée, Ses con- 
naissances approfondies et variées l'avaient placé, bien jeune en 
cure, au rang defsavents les plus distingués de Grèce et d'Italie. 

En l'ân 26 avant &.-C., Auguste rendit à Juba.la partie occi- 
dentle des étatade:son père, commplaat sur l'élucetion tonte ra- 
marne de co prints: ponr assurer. sa soumission el sur le prestige 
de sa race et de son nom pour maintenir dans le devoir les po- 
pulations Numides et hâter la fusion du PO 
nation conquéran{e. 

Agissant airisi, Auguste restait fidèle à !a- politique qu'it suitil 
constamment à l'égard dés possæétonié foiriaînés ; politique lëkite 
peut-être mais sûre dans son application. Pracédant par achémi- 
nemerit gradué, il donnait aux provinces soumises. à Rome, des 

souverains façonnés aux fiéurs et aux idées romaines : (ue A 
servientes, suivanf ta juste éxpression de Tacite! 

Ces monarques romanisaient les provinces, formaient lé ftait- 
d'union entre l'état d'indépendance, H# nattônalité distinéle et 
l'état de soumission, de dépendance envers la métropole. Après 
un certain temps, ‘consacré à répandre parmi les peuples an- 

‘nexés, les mœhrs, 1 lantié, les lois du peuple dominateur, le 
rôle des rois était achevé; les provinces ne concourraient plus 
qu’à former le grand tout de l'empire Romain. 


à? 
sTekle étais da mnissionique la:ppmaée sonxerane d'Angusfe, ipr- 

posait à Juba II. Free 

Ce prince, à son insu peut-être, mais.pus-le forre der chers, 
par suile de son éducation, élit parieuliérament.prapre À 2s4u- 
rer celle assimilation. 11 sut reaten, fidèle &-ladigue de conduite 
quilui;Ctai aracée, ‘Fropsage-pour.combalire.son.protaciaur, 
n'ayant rien d’ailleurs à en redouter, il congagra aux arts de. la 
pAixentieiapaisude+44.caite ACUAIÉ dé ses ap- 
cètres avaient dépensées dans destombas:1 15p 
-idi® sagesse de SPA admipistration porta prampiement, ses frais. 
Les Numides froptide si rapides progrès dans Ja rivilisation, que 
désjrenx d'utiliser sur. mn nenyean:théilre kes rares qualités de 
by LH, Auguste, en.17, avant, 4,-G, donga à ce prince, en, 
éthsage de la Numidie, ks deux, Mauritanies.et plusieurs dis-. 
tels: acounés par. kes Gétes, an, Sud. La .pouveu royaume 
atait A MODS <epriau HAS cer). that pour. Capi-, 
west D oui los ©. di 49 À 22% + \ 

Juba IT est demeuré un enont célèbre par son immense, 
sato tal fut .snivant Pline Lencien,; plus rennnumé comme sa- 
vantaue comme: roi: mfudigrum.dartfafe memorabiior .efiam, 
avèm »s3700n tni-devait. una, nomknense série d'ouvrages dopt 
les auteurs anciens nons.on4 .cansersé les Litres el des extrails,, 
MANN DM MISDAFM- 27 1 à eus, © ne Lier, | 

6: Heompess.sucgessixemenL: TES ie h n. ‘bn 
vfine biségirs d'Arabie, destinée à instruction, du jeune- Calus 
Céser Galigula. Plipo:ene. reProAUH QUELS Raÿsages. 


We histoire d'Assyrie ;- Lire! RCE “Ph À ge 
Un traité pes: gutiguités rompies, Jon Les deux premiers à 
himasgonk:oitée par. Étienne. de Byzance ; 


.. Hne histaire des Théâtres, où. il, traitait,des. danses, des insira- 
wienis. de musique ef deleurs inventeurs; : . 
ne kishairs ;da bush encuR RE 


{ Lo. + ‘ + 
PAT pu NN rate 4 7 a ''va) PA 
AR ren CS 





FR DU un Sd boat Deus DEN ARTS 

(1) Lis vieilles races Numides, peu'âr peu EE par la civilisation 
romaine finissaicnt dans les loisirs de la littérature et dans une sètË" 
tade paiéé du Sn us 19 1& nina 5. Revue des deux 
Modes. + 1841. ,t] HR ent 
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Un: aisé de graminraireé tétiiutéx De luvorrécidon de #4 -dic- 
tion ; AL sul Liiceoq 
“DA ‘traité des MedbfesÿiiOt 510-1507 Len 02 6 090114 5) 
LE débiriphioh lola lante Ebékorbiaÿ: ul no : D 1112 71 
Ur Waith aires (Sotreiside Mit. 102 ÎE .noutsliinzee 91155 1 
… Enfin, d'aûtres édit dont '&$-Atré NC sent Tà osé pisporp 
véras isqu'# node io 5 6 eiiis'b mois Iosçs'n 
"Ées travaux MR QUES 4e Pub Mol nt lot hTS 10) nômx 149 
Juba l'historien que luidétertte Apyteh STE SNOILYS 691105 

Les occupations Atitéraires dû morale far Mes dimetbis 
intérrompues par tés Hrités-qu'ilebt à ottéhit Untre eus Fér 6 
ches voisins. Ses! débuts’en IMautTétiie Pare ibileb. Lbs1G6L 
tüles; race turbulété, à demi shévagel lréfasaritiavbéihl él 
ntaftre étranger, sé souierbrén tel da véhirent its étôts de Jabudts 
Eés xrimées de ve printe édétiyérenit et revêts 1 Nugtiité But én2 
voyer à son aidei‘äés ‘épiôns Yomdines! TernéHes:Coblus, eur 
chef, demeura victorieux et obtint.le surnom glorieux ès 
Oétulicus. set eo OU SANIE DAT Ji) 1 9 1 Cut 

: Le règne de Jüba Pl fat,‘ dés lors, paisiMe. En souvenir ies 
bienfaits d’Augüsie, 1l'dônna # Ris capitile, #6 nom dé 
Caesarea. 11 y motrut,-en l'an 23 dé l'ère chrétietifie après deb 
tent le sceptre pendant près 4’dfdficsible. : ? 1° ; 

En 25 avant J.-C., il avait obtenu d’Auguklé la: iaîr de Cho 
pâtre Sélèné, fille d'Antoine et de ke fhticuse Oléegatre. Après la 
mort de cette princessé, eñ lan 6 avant F.-€C., il épousa sa dire 
de l'historien Josèplie, @lapkyre: AY d'Atehélaïs, voi de Cappa- 
doce, et veuve d'Alexandre, fils d'Héredote. ‘D'oprés.M) -Mac- 
Carthy, Gtaphyté'he futque 4x coneèBine: ds Jube Il "1 *° 

Juba IL fut enseveli datis‘la' épufüré royale tdifiéé par'sen 
soins dans la laité dui's'étend'enfré Cucsarea el fcosixm 
(Alger). Pomponius Méki,' qui écrivait dans le pretnier siècle de 
notre ère sa description’ dû globe, signale: l'existence de ce 
monument fnnèbre à l'Est de _Caesaraea et Je nomme : monu- 
mentum commune regie. gentis, « Ed commun de la famille 
royale. » 4 de RE ee na 

Les recharches &t ra feuilles- a par M. Berbrugger, 
(1865-1866) ont prouvé d'une façon péremploire que ce monu- 
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ment, si connu de nos jours sous le nom de Kober Roumia, « tom- 
beau de la Chrétienne » a lé élevé par Juba IT. 

Ce prince el Cléopâtre Sélèné, sa femme, y ont reposé. C'est 
bien Jà le mausolée du dernier roi dé Mauritanie mort sur le 
trône. Dans la pensée de Juba TE, ce sigantesqüe tombeou devait 
recevoir les sépultures funèbres des membres de sa dynastie, 
mais il vst vraisemblable que Ptolémée son suctesseur et le der- 
nier de sa race, assassiné à Rome, n'a jamais été déposé dans ce 
tombeau de famille. La révolte qui suivit 3a De et dura plu- 
sieurs. années justilie celle opinion. 

Les pe uple s de Juba Il, recounaissants “de son amour pour la 
paix; de sa paternelle et.sage administration, le placèrent après 
sa, mort au rang des dieux, ainsi que l'attestent Lactance et Mi- 
AUÉIYS Félix : et Juba, Mauris volentibus, Deus est ! (M. F.) 

La mémoire de ce prince fut également chère aux étrangers. 
fiadès —le- plaça au nombre de ses duumyirs ; Athènes lui 
leva une statue, Carthagène lui consacra un monument avec 
une inscription que nous reproduisons , suivant M. Ber- 
brugger : 


REGI IVBAE REGIS 

IVBAE FILIO REGIS 

HIEMPSALIS N. REG. GAY. 

PRONEPOTI REGIS MASI 

NISSAE ABNEPOTI N. E. P. D. I. 
.., MVIR. QVINQ. PATRONO … 

COLONI ET INCÔLAE 

LIBERTINI. 


el DR Au roi Juba, 

Pils du rot Jaba, petit-fils du roi Hiempsal, arrière Pr -fils du roi 
Gatda, petit-fils de l'arrière petit-fils du roi Masinissa, duumvir 
quinquennal, patron de la Colonie. -. Ù 

Les colons et les habitants affranchis (ont élevé ce monument). 
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Juba IT laissa deux fils: Péolémée et Drusilla (1). 

L'empereur Tibère laissa Plolémée sur le trône de son pérè. 
Ce prince n'avait point hérité des hautes qualités db son prédé- 
cesseur. AUX mœurs romaines il n'avait su prendré qu’un goût 
effréné du luxe et de la mollesse. 


Enfermé dans son palais, plongé dans d'infâmes voluptés, il 
abandonna à ses favoris, orgueilleux affranchis pour la plupart, 
l'absolue direction des affaires. Une pareille conduite ne potvait 
qu'engendrer le mépris: du mépris à la révolle il n'y a qu'un 


pes. Les Mauritaniens n'attepdaient qu'une occasion pour secbtièr 
ce joug honteux. Un aventurier, Tacfarinas, Nutnide dé nos 
sance, la leur offrit. . 

Esprit audacieux, caractére résolu, Tacfatinas avait servi: die 
l'armée romaine, moins pour préler à la métropole le Concots 
de son bras que pour s'initier à l'organisation et à la' lactique 
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() ROIS DE LA NUMIDIE MASSYLIENNE ’." 
(D'après l'ouvrage de MM. Lacroix, d'Avezac et Dureau de la Mañt:) 
Navarase | | 
Guls 
Massinissa 
Micipsa Manastobal Gulussa 
latte t. 2 A , 
Adherbal Hicmp#al Ier Jugurtha' Gauda ‘© Hiempsal Il 
Ed OR 
Oxyntas Hiarbas Juba Ier 
Juba JT 
a , 
Ptolémée Drusilla 


Nora. Cette généälogie est contraire ‘à Pinstription de Carthagène 
qui montre Juba IT comme arrière peiit-fils de Gauda, et non de Gulussa, 
Le recueil de la Société archéologique de Constantine (1863) déclare 
Hien sal II fils de Gauda, et père de Juba Ier (page 89). 

Il y a là unc question à éclaircir. 
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des troupes de Rom e, à Jeur génie, à .aur;mode de faire, la 


guerre oh Bus 11) de nn 

Ce dé’ rl “il déserte ses drapeaix, ATV. en Mauritanie, 
rasée té de Ju is “pclisans € et débute Jar, |g pillage deg calo- . 
nid'fdiéés! D e prèmiers succès grossissent Les, rangs d de sa trou- 
pe; la haine "du foûrerneien| he honte avoir ‘des esclayes 
pour malfres, la soif de combals s innée chez les peuplades afri- 
caïnés Ib dénnérent den nouveaux CoMpagaons . [ne armée véri- 
tabtéke gioüpä autour à) ui, il se crut assez fort pour défier 
Rome oe face. “qe HénAE PANIbU Mesh 

La guerré dura sept ans. PR 

Tacfarinas soutint la lutte avec des chances alverses: mais avec 
uné prodigicuse activité. Battu Sur un point, il reparaissait squ- 
dain sur un autre, alors qu'on le croyail reliré dans le désert. 
À ses anciéns alliés il sut en ajouter de nouveaux. Les Gara- 
mantés, grande fraction des Gétules lui fournirent une nom- 
breusé cavalérie, indiciplinée mais ardente., Tacfarines, redou- 
blant d'audace, mét le siége dévant Tubusuptus (1). 

Rome, de son côté, avait fait appel au cogcours du roi de 
Mauritanie, son vassal el son allié naturel. Dolabella, qui avait 
pris la direction de la guerre après les revers éprouvés par Blé- . 
sus, réunit toules ses forces et confie les troupes de Ptolémée, 
» sous la haute autorité ‘de celui- “Ci, à des chefs maures d'une va- 
leur éprouvée. 

Par une marche haïdie el rapide, Dolabella surprend Tacfarinss 
dans son camp, auprès” d'Auzia (2). L‘ affaire. fut sanglante, le 
SUCCÈS opiniätrément dispuié . ‘Enfin, Tacfarinas, voyant son fils 
prisonnier, ses plus braves compagnons. ahatius à ses côtés, se 
jeta, tête: baissée, an plus fort. de la mêlée et y trouva la mort 
(23 après J::.). 

Ptolémée, paraît-il, avait secoué sa honteuse mollesse et s'était 
distingué dans cette guerre, car d' après le témoignage de Tacite 


a ' < : , F en 11 UE 


(1) Tupuspntue, se Tubusutlus, :vet oolonis Jülla!' Augusta logio 
nis VI tupusuctu, aujourd’hui Tiklat, au sad de Bougie. . 

-@ Auzia, vol Auza, vel colonia scptima -Afziensifim, aujoutd'ef 
Aumale, la Bour G hozlan (rempart des gazelles) des Arabes. 


LA 
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(Annales, L. 3, #''X PI): où Feconnut le zèle dé ce Drink. 
on renouvela, en sa faveur, un ancien ge- n $é ur fut 
signé pour lui porter un Bio ne re | al a “ Ra 
présents du sénat ét1è dluër du ‘nom de Ho t da Ai 

L'Afrique demeutà paisible durant an gs cs. 09 

“Tibére mourut dans cet iftérvalle e. _. 4 de. na Eos 

‘ll eut pour saccesSeur Caliqula, “monstre À vie, s Al. 

Se 9 
aussi emporté dañs ses furelits 4é Son prédécesseur s'élail MO. 
tré froidement disstfiulé dans sés crüauiés." "" "*” a pan 

Sous prélexte d'amité, Caligula attira = DIÉMES à Rom me ; | le mq- 
narque maure y parul sans défiance. 

it jalousie dés pornpe déployée par ce prince, soit tout au- 
tre motif, à la suïté d'une fôte où ils s'élaient trouvés tous deux, 
Caliguts fit lâchément assassiner Ptolémée par ses gardes, 

h songea, dès lors, à réunir définitivement les Mauritaniens à 
l'Emple; la politique rodtaine, depuis soikaute ans, préparait ce 
résultat. Néanmoins l'annéxion complèle de ces provinces ne put 
s'accomplir aussitôt. : _ 

L’assissinat ‘dé Btoléméd avait ‘soulevé dans ses états unic in- 
dipnation généralé. ‘On'oublia les défauts du Gls pour ne se rap- 
pelér que lés vertus’ du père. Le poids de la dominalion romaine, 
rendu léger par les derhiérs monarques se fl sentir. 

Un affranchi dé Piolémée, Œdemon, corçut l'audacieux pro- 
jet de succéder à son maître. Exploitant au profil de sa cause 
l'eéfférvescence des esprits; cotoränt ses ambitieux desseins du 
prétexte de venget li’ victime dé Caligula, il soulévé les Maures, 
se crée une armée et ravage les possessions romaines. 

Claude, successéür de Caligula, envoie une anñée en,Afrique, 
Cale armée dissipe Tes bindes d'OEdemon : celui-ci en,reforme 
de nouvellés. JT 

En 41 après J F0: Luctus” Suétonius Patilinus makche: contre 
les rebelles, les défait en plusieurs rencontres, et traverse en 
vainqueur tes Mauritanies. Remontant les bords du fleuve 
Malua, il: atteint en: dix mmonches ( Deeumis Castris ) les cines 
neigeuses de l'Atlas et s'avanoé dans les Sables, à cé que dit” 
Pline, jusqu'au feuve Gér : ne " e : 

Aucun général: n'avait oñ aus&'loih les ‘armes romaines, 
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€e ne fut cependant qu’Hasidius Géta qui termina la guerre, 
en rejetant dans le désert les débris dispersés des troupes de 
Salabus, lieutenant d'Ofdemon. 

* Du grand Océan au Nil, l'Afrique du Nord était soumise. 

Paur assurer sa conquête, l'empereur Claude fixa, d'une ma- 
pière certaine, les limites des deux Mauritantes qu'il nomma: 
| CÉSARIENNE 

el TINGITANE. 

Suivant Dion Cassius, celte division fat faite en l'an 42 de 
l'ère chrélienne. | 

Les deux Mauritanies eurent pour limite commune la Mulucha, 
ét la Césarienne s'étendit jusqu'au méridien de Saldae (1). 

L'administration de chaque province fut confiée à un chevalier 
romain, sous le nom de Procurator. 

La tranquillité des établissements romains en Afrique paraissait 
assurée. Une ère de prospérilé commença. De FlHispanie, des 
Gaules et de l'Italie, les colons affluèrent en Afrique, jaloux de 
demander à ce sol fécond les richesses qu'il procure à l’agricul- 
ture et au commerce. L'Afrique romaine était à l'abri des luttes 
intérieures ; les fléaux de la guerre et de l'anarchie devaient lui 
venir de la métropole même. | 

Parut d’abord la tyrannie avec Véron, puis, à sa mort, une 
complète désorganisation de tous les services publics. 

Rome veut rétablir la République; chaque armée prétend élire 
un Empereur. Chaque gouverneur de province, voyant rompu 
le frein qui le retenait, s'abandonne aux caprices de ses passions, 
de son ambition. 

Les colonies gémirent sous des impôts excessifs, et durant ce 
lemps, accroissant par leur rivalité, les malheurs dé l'Empire, 
Galba, Othon, Vitellius et Vespasien se disputaient, les armes à 
Ja main, la couronne du monde. 

Dans la lutte entre Galba et Othon, le procurateur Lacéius Al 





(1) Les récits de Strabon et de Pomponius Méle prouvent que le li- 
mite entre la Mauritanje et la Nymidie n'avait pes chAngé depuis la mort 
de Juba jusqu'à celle de Ptolémée, ; 
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binus, à qui Néron avait confié la: Césarienne, et Gba la”in- 
gitane, se déclara néañmoins podr Othon. Catiliage Mimits. Ce 
double exemple entraîna toute l'Afrfque, mais la furtune les tra- 
hit. Albinus qui voulait s'approprier lés deux Mawriluntes et en- 
vabir l'Hispanie à son proft, fut AÉRURAOLES tué par: ANR 
fus, aa nom de Vitellius. à RE 

L'étoile de ce dernier pâlit.bientÿt devant celle de Vespasien 
qui demeura mattre de la. pourpre. 

Sous les successeurs de Vespasien: Tilus, Domitien, Nerva et 
Trajan, l'Afrique fut pressurée par ses gouverneurs. Tacite et Pline 
le jeune plaidèrent éloquemment sa cause en présence de Tra- 
jan, mais la justice romaine resta au-dessous de sa tâche ; les op- 
presseurs conservèrent, et leurs ‘emplois el leurs indignes ri- 
chesses. 

Hadrien, successeur de Trajan (117 aprés J.-C.), durant un 
règne de vingt-un ans, déploya l'activité la plus éclairée pour la 
prospérité générale de l’Empire. Les colonies respirèrent ; l’Afri- 
que trouva dans son propre sein des ressources fécondes. Les ci- 
tés relevèrent leurs ruines ; les ciloyens reprirent confiance; le 
pays redevint prospère. 

Le repos de la Césarienne fut toutefois un instant troublé par 
la révolte de Lucius Quiétus son gouverneur, qui souleva plu- 
sieurs tribus. 

Martins Turbo, général habile, élevé à l'école de Trajani, fut 
_Chargé de comprimer l insurrection et parvint à calmer toute agi- 
tation. 

Sous Vespasien, ta Mauritanie Césarienne comptait déjà treize 
colunies romaines et trois municipes libres. Les habitants jouis- 
saient du droit de citoyens romains. Peu d'années plus tard, au 
temps de Pline, elle renfermait, en outre, deux colonies en pos- 
session du droit latin et une en jouissance du droit itatique (). 

Rome, habile à assimiler les vaincus à leurs vainqueurs, com- 
binait savamment ses colonies civiles et ses colonies militaires ; 
tes unes, sur Fes bords de la Méditerrannée, destinées à étre ses 





(4) Le droit latin, supGrieur au droif italique, était lui-même infé- 
rieur au droit dont jouissaient les rurricipes et lés colonies. 
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grétiers hhMmodses) les éotipiéirs Mestre et les pbrty 
dtubrbideusés Méttét Met autées: "ddr Fiiléienr,. formantihti 
vaste système de places fortes, de camps et & pois ce pat 
desroureestratégiqaenédihirabléttientt crgties. ‘ © "1" 

- at diabi ae da Mmééro not 6Merfhn AT DÉS fémanu on: 
gnards dans un réseau ‘èetff qifis!A'tétiÿatent pas “dé romipte, 
tester tepét-sut tous Tes othti dé Kélfre Tiénitières. ! 

En 129, Hadrien vint en Afrique et visita toutes les proviir. 
ce(Dé sages réfoitmus sibndiérent sl cet a s'attira le Fes 
petvel Pärhouridés pépuatiofts 1 (: AJ 
uMaionin eut: aussi: & réprimer: wrre- tbdirtertion ” Mantes: 
Sous Würe-Aurelél la MU devint Prus bravé! 

Les: peu piés africains den taie déjique le grand corps de l'Eme 
pire rotnuin wait s'affaibtisant “Rodoublabt-d'audace, échappant 
a'hai viilérite des tüubes romaines, kS Mauresifranchissent 16 
détroit de Gadés, ravagén lies :cô(es 2 Pare reviennent 
en Afrique; porgés de balimis? © “ù Aou 

Marc-Aurèle dut envoyer de ile troupes et déclarer + FAC 
Miqueiprorinés impériale. Le gouwvéfnet des Maumitanties, Di- 
sentins, n'eut plus que le tlre ‘de: Légat-propréteur. su 

SA demeutañt, à'mésurd' que k:civiisaéén de Rome: pére 
trait plub hvant. chéz iles peuples de l'Afrique cécidentale. vetté 
contrée exerçait wné action plus foïté sur a ière-patrie. La Cé 
sriénhé;'éotaminent, rénfermaitdes villes-opulerites, reliées par’ 
des routes. Cette réaction des nationalitésen voie deformation ser 
loss peuplés qui tes ont deranôèes, 6 faisait dès dors sentir et pré- 
ladaitaux grandes rummotions que Aoùs bars 
pire romain dès celte époque. cra'i 

Sens Cuucalle, l'Etnpire:ne <ompla: plus: dite distinction de 
races que ‘dés: Romains:ou. des esclaves (216 après J.:€.). I] céns" 
vientdc ue pasexagérer la iporlée de cet.édit fameux. 

. Set avantage, communaux. Maurilanièes el toutes les autres: 
contrétk souinises à MEmpire, d'uphorts, on:rédlité, aucun chan: 
gament notablé.àdeur:ousüition. Sous Valens et ses successeurs 
plus d'un:sièclé après,:nous:trouvons la preuve de l'assertion.: 
L'émhcipalion générale était décrétéé en grinaipe, et ponrtant 
les désignations de villes libiw, :mumicipes, eolanies .… .. sabeis“ 





6h 
Wient et comme (pause, Les-impiie les plus-louwds, Lesitrai- 
temenis lea plus dure sn pas: Moins jo Ceux rats 
du.titre. de.cilageps.;, cas ho or nf 2, ne fq nû ogmaboye ape 
Cependant, le slpnce, méme des: hitoriens:reldivemeont à 
l'Afrique, sous le, règne de-Caxacalla, at an indiseide: ranquil- 
lé dans ces contrées.si longtemps, agiléesas sr ne oct à cr 
De la dei lasuccenenn def 
racalla.. rte toonpet£ no dois not OC 4 
Marcus Opilius Macrinus, suivant Kiphilin phoéviateus daDion 
Cassius, était né à Césaréa. D'une-gxtragtion infime, ilrfut tour à 
tour gladiateur,:espion. puis groffer, avecal dufise: -emnloi d'où 
il s'éleva par son s#sprit-souple.er, ingansntaux plus-bates di 
gnités. Sous Caraçalla,. il devint. préfet du Prétoire, Un deyin lui 
ayant prédit qu'il-élait, dratinér:à porter. a eoutonne:: POUT A8 
rer l'eflet- dela:prédiction, il assassina L'Empereur en:apans l'art 
dese mettre. à l'abriifes. soupeans et en. faisant retomber sat 
ses soldats tout l'odieux de ce menrtre4 4917, nn 1Ca- 
plolinus) SR éd 
Proclamé peu: doi jours on aecpeilli. ‘ave ne par. té 
Sénat, comme.un hhérataur, il:pril de sages mesures, mais son 
eztréme sévérité sonlava epntre.hi une partie des-tronges. Uno 
Wgion d'Emèse salua Hélogahale Empereur es Macrin fut tué par 
ses prapres 6oldais près d'Arehélaïide, en. Gappadace (218). Dia 
démus, son fils, ls avait assé à _ és péirares 


Er la svrole de l'Hésation d'Eéléogebnie le Bégat, PER 
sans forte et sans veriu:s éaié rsionros contre: L'éi deAa: re 
et avait éclaté en inveclives : | ere 

. « Que nous vout, s'écria le sénateur Aurilien:Ficter Prinsés, 
ce:Macrin, cet: affranchi, né dons ur lieu: de proëtitation, em» 
ployé aux plus: vils offices de la maison impériale, et: toujsutrs prêt: 
à vendre 82 foi ; qui mena, sous Commode une vis méprisable ; 
qui perdit sous Sévère sas fonctions :et:fnt reléguéien Afrique 
où; pour:coavrir ia hont duroetta coridarmmatien:il apprit à lire, 
plaïla de petites causes, puis déctama"et:rendit In'fustico :: qui, 
enfir;.gratifé d'anneaux d'or, dévintavocat du fisc sous Weras. 
Antoëin, par laprotiection de son -affrahehi Restus ?'si : : 7 : 
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. Quelle que: soit a camdiénes que l'an rweualle accorder à une 
pareille béographie, il'sst juste dt moins de: ne pes oublier que 
les provinces furent redevables à Macrio d'use:disinutionisen- 
sible dans les-impôts, doutie-chifire: RL ee, ne chges: par 
Caracalla: : TE 

Au commencement de la obiie année du ane de Maxs- 
mur, la révolte quidepuis:une longuë période dé, EL ES 
la pourpre, ouvrit le chemin du trône anx Gardiens. 

- LiAfñique:orientala se soulèvacenire en imténdant du £sc de 
procurator; idit J. Gapitotinus), de Carthage; détesié pour ses vio- 
lonoes st sa dureté (237%. En dépit ds ses, prodestations, le vieux 
Gordiran, gouverreur de:lx Dee depuis: sept: ans est ee 
mé Empereur à Thysdrus 1h. ele à 

: La CGisarienme ne.s’afseuis — cempuvenenL.. se 

Le sénateur Capellanius, son gouvernenr; loin dectonseaiirà 
préter foi ei hommgge au nouveau César, rassaiide ses troupes, 
entraise:une nomñeus, cavaoris recratée :dans la Numadie;, 
prend et pille Carthage, tuu Gordiena'elson.fils;. . : 

: Le règne de Gordien v'await.duré quo éreate-six jours. : :: 

, -Drois. ans plus lard, en 240,;sous: Gondier HA, pelit-fils du pré- 
mis Goxdien,.nous:irouvoss un press dela Césarienne on batie 
avec le Proconsui d'Afrique, Shbinisaus, proclamé Erapereunr:à 
Carthage; d'après Zosime: Ca dertiier; trahi EURE EUaReS ten ba 
ann:otiins de sent rivak tra 

Une iuscription découverte a en 2 1860, montre, en 99, 
\cs Qeingewmentiens:(2)-en pleihe-insurrections .Auratius Liifta, 
gouermæur de le ut Murs contre eux une . 
expédition. : DITES 

Ce pacrès n'eut qu'un : BR ENT Buts. Diveiétion, les 
mêmes tribus, qui. avaient conssrvé: us soif -Ge liberté, rocom- 
mwncèreat fa guerre.; Les généraux romwns essuryèrent des 
revers. Be D A ne HP Se RS EE 
. €) Thysdrus, veb oppidum Tusdritanem, «el Taadrus, colons re 
maine, aujourd'hui El-Djem, ep Tunisie, au $. du golfe de Hammna- 
met. 


(2) Quinquégentrens vel Nababes, confédération de cinq peuples 
habitant la grand Kabylio aëtéalle. ‘ -:  : 
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C'est vers celte époque que la Maurilanie Césarienne fut 
partagée en deux provinces, sous la direction d'un præses, 

L'une conserva le nom.de Mauritanie Césarienne, l'autre prit 
de Sitifis, sa capitale, le nom de Meuritenie Sitifienne. 

Cette division de la Césarienne ne Der rien de préois 
comme date. 

On l'attribue au. César Mazximien Hereule qui, ea 297 au plus 
tard, vint combaftre en personne.les peuples révoltés. Laciance, 
soul de tous les historiens, nous dit que le pays fut pacifé par la 
terreur, que les provinces furent divisées et le nombre des ma- 
gistrats et des gouverneurs augmenté. Il ne fixe pas l'année da 
la scission des deux provinces de la Mauritanie Césarienne. 

D'autre part, l'inscription de Bougie fait mention.des Maurita- 
nies Césarienne et Sitifenne et Haique À. Litua comme ei 
neur de la Césarienne. 

De plus, une inscription trouvée à Cherchel et, que. nous r6+ 
produisons plus loin, indique que ce même À. Litea élait gouver- 
neur de la Césariennesous Dioclétien et Maximien Hercule. 

Dans cette dédicace aux Dieux, lés Barbarer, Bavares, on midux 
Berbères sont appelés : vivant au-delà des lacs. Il y a Rà matière à 
incertitude, car la ligne des lacs des hauts plateaux est fort éten- 
dre, (L. Renier, Znscript, rom. de l'Algérie, ne.4035), 

Néanmoins, en combinant les indicatians fournies par les 
auteurs : le Panégyriste de Maximien et Ebn + Khaldown molam: 
ment, on est canduit à admettre que. Les. Quinquégentiens ha- 
bitant avant la guurre;, au Sud de ces lacs intérieurs fyrent 
transportés vers le Nord par le vainqueur et cantonnès dans la 
grande Kabylie actuelle, d'autant plus que Ethicus, sontempo- 
rain de la période Vandale ou même postérieur à. cette. époque, 
les place entre Dellys et Bougie. 

Les documents sur l'expédition de Maximien Hercule contre 
les Quinquégentiens sont du reste fart incomplets : 

« Julianus et les Quinquégentiens ae violemment l'A- 
frique. » (Aurélius Vicio». 

« Maximien Hercule domptalés ne du qui svaient 
occupé l'Afrique.» (Fufrope). | 

« Ces très-féroces peuples de la. Mauritanio qui: ge, aient Aux 
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inaccessibles hauteurs de leurs montagnes et aux forlications na- 
turelles de leur territoire, tu les as sonmis et déportés. » (À. Ma- 
mertinus, Punégyrique de Maximien Hercule). 

297 serait donc l'une des limites renfermant l'époque vraie de 
l'expédition de A. Litua; l’autre nous est fournie par une inscrip- 
tion recueillie à Sétif et dont voici la traduction : 

« À notre seigneur l'Empereur Caïus Valérius Aurélius Dioclé- 
tien, invaincu, pieux, heureux, Auguste, grand Pontife, investi 
cinq fois de la puissance tribunitienne, ayant été trois fois Con- 
sul, Père de la Patrie, Proconsul ; Flavius Pecuarius, homme per- 
fectissime, gouverneur de la Mauritanie Césarienne, dévoué à Sa 
Divinité et à Sa Majesté. » (L. Renier, /nscript. rom., no 3283). 

Or, Dioclétien fut proclamé empereur, le 17 septembre 284. 
La cinquième année de ses fonctions tribunitiennes tombait en 
288, année de la gravure de l'inscription. À cette époque la Siti- 
fienne ne formait pas une province séparée, puisqu'il n’est parlé 
dans cette inscription deSitifis, que de la Césarienne qui compre- 
nait effectivement ce qui constitua depuis une province distincte. 
Pécuarius était sans doute un prédécesseur d'A. Litua. 

Donc l'expédition d'A. Litua doit se tronver entre 288 et 
297. 

En se reportant aux renseignements fournis par Evtrope, Paul 
Orose, A. Mamertinus, contemporain et panégyriste de Maximien 
Hercule, on est amené à conclure que l'expédition de A. Litua 
eut lieu en 291, alors que la Césarienne n'était point encore par- 
Vagée. 

Dioclétien, voyant que Litua ne pouvait ramener la tranquil- 
lité, se décida vers 292 à mettre une administration provinciale à 
Sitifis, ville plus rapprochée que Césarée du foyer de la ré- 
volte. | 

A. Litua conserva la direction de la Césarienne. 

Durant près d’un siècle, l’histoire de l’Afrique du Nord n'est 
que le tableau d'une ère de ruine et de désolation. 

Tous les malheurs, successivement, fondent sur cette infortu- 
née contrée : sous Dioclétien et Julien l’Apostat, les fureurs de la 
persécution et la guerre civile engendrée par le schisme des Do- 
natistes ; puis les exactions et la cruauté du comte Romanus ; en- 
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fin la révolte de Firmus qui couvrit d'un voile de denil ces con- 
trées, naguère si florissantes. 

A la mort de Constantin, ses deux fils, Valentinien et Valens 
s'étaient partagé l'Empire. Le premier abandonna l'Orient à son 
frère. 

En 364, l'Afrique avait pour gouverneur le comte Romanus. 
Par ses talents, il était à hauteur de cet emploi, mais son ava- 
- rice sordide, sa rapacité en firent le tyran des colonies romaines. 
D'accord avec les tribus du désert, il écrasait Les provinces qu'il 
avait mission de protéger. 

Vainement des plaintes s’élevèrent, montérent jusqu ‘au trône 
impérial. Romanus sut séduire les magistrats churgés d'examiner 
ses actes ; la voix des opprimés fut étouffée. 

‘Pour mettre un terme aux scandaleuses prévarications du 
comte, il fallut une guerre terrible et la présence d’un homme 
énergique et intègre. C’est indiquer la révolle de Firmus; c’est 
nommer le comte Théodose. 

Firmus, fils de Nubel, l’un des plus puissants princes maures 
tributaires des Romains, profitant de l'indignation causée par l'op- 
pression de Romanus lève l'étendard de la révolte, en 372. Les 
farouches Mauritaniens du Sud descendent, à sa voix, de leurs 
montagnes. Dans le sentiment national même, la lutte ne 
puiser son acharnement et sa durée. 

Firmus inquiète les colonies romaines; il harcèle les garnisons. 

Césarée est entourée à la hâte d’une muraïlle continue pour 
la mettre à l'abri contre d'incessantes attaques. 

Romanus marche contre les rebelles. Firmus le défait, as- 
siége Césarée, s’en rend madtre et la livre au pillage et à l'in- 
cendie. 

La Numidie suit l'exemple des Mauritanies et se soulève. 

Le péril était imminent. Valentinien sent que l'Afrique lui 
échappe. Il fait partir le comte Théodose, habile administrateur 
et guerrier consommé. à 

Théodose, de l'embouchure du Rhône débarque à Igilgilis (1): 








(4) Igilgilis, colonie romaine, aujourd’hui Djidjelli, province de 
Constantine. 
Revue Africaine, 14° année, No 79. (JANVIER 1870). 5 


— 


66 

Ses troupes sont peu nombreuses, mais sa présence seule vaut 
uno armée. Sans hésiter, confiant en sa fortuxe, en la valeur de 
ses sotdats plus qu'en leur nombre, il marche contre Maseisel, 
frère de Firmans, commandant l'avant-garde de celui-ci et le met 
en déroute. Les Maures se rallient, Théodose les attaque et les 
enfonce de neuveag (1). . re 

De à, il marche sur. Césarée, y laisse la première et la deu- 
aième légion, pour en rsleser les ruines et la défendre, y rétablir 
tous ses fonctians de tribun Fineenfiws, et-dans leurs emplois 
les autres magistrats expulsés par la révolte. 

. Effrayé par un double échec, Firmus, même avant l’ entré de 

Théodose dans Césæée, avait fait un semblant de soamission 
dans lavilede Lamfoeta(2), enlevée d'assaut, peu de jours avant, 
par les légions romaines. 

Quelques jours plus tard, à Icosium (3), il avait te au 
waingqueur les enseignes romaines, précédemment conquises. 

… Mais, tandis que Théodose relevait Césarée, Firmus ourdissait 
de nouveaux. complots. Du fond du désert, se émissaires. Jui 
swmenaient des renforts et lui-même semait l'or dans le camp 
pain pour exciter. les soldats à la: révolte. 

Théodose déjoua ces projets. 

: Firmns avait recoars au artifices. rs par jaunhe dans 
lés mêmes. ciconstances, dans les mêmes contrées : Théodase 
imita l'exemple et obtint le succès de Métellus. 

. Après une campagse de deux ans conduite avec autant de 





(4) dat dore en és Théodose 8’Ctait rendu à Sitifis et 
avait traité avec plusieurs tribus berbères. Il lui importait, avant de 
marcher contre les rebelles, de laisser des alliés derrière lui. De Si- 
tifis il vint inspecter les troupes romaines du Littaral. Il les passa en 
revue au lieu dit Pwichenians, station de la grande vois romaine du 
littore}, placée par Peutinger.entre Igilgilis (Djidjelli) et Culu (Colle. 
C'est peut-être au lieu dit Konnar, vers l'embouchure de l'O. Nÿ, 
qu’il faut rechercher l'emplacement de cette station inconnue, au sur- 

plus, de hog jours.” ‘ 
(@) Lamfbcta, ville placée par Ammien Marcellin à l'Est et à deux 
journ@s de marche d'Icosium. 


(3> Icosrum, colonie romaine, aujourd’hui Alger. - 
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vigseor. que d'habileté par. Théedosm:en:, personne, :Firmus, 
goursuixi 4aas j'epos.ni trèwe, éerasé dans toutes les rencontres, 
abndonné.par ses alliée, sur.le-point d’être are, se décida des 
donner la mort. Il s'étrangla lui-même en 374. 

Les .exploëts de Théodose signalent es derniers jours du a rique 
de Valentinien. Ge prince mourut l'année suiranées : 7 0 ‘1: 

En:595, l'empereur Zhéodose le :Gramd, partage à sà mort, 
l'erapire entre sea denx fils. Æonorèn: be: pias: jeune; sut:le 
scéptre d'Occident, sous la tutelle are) Css ni dir 
HpoURIne Lane: D . 

: L'Afrique-eut à souffrir de delte tninorésès Soit politique im- 
predente, soit plulôt exigences da moment, l’auterité impériale 
en était réduile à s'élayer sur les barbareséux-àrémes. L'avenir 
se trouvait sacrifié aux besoins du present. kes ambitions per- 
sonagsilies avaient le champ libre. L'organisation de:526, due à 
Constantin. le Grand, qui parait, en Afrique; -l'aitorité civile 
‘et le pouvoir militaire, était méconnus. £'est ainsi qu'un miéme 
officier. se trou à da fois bresesietduzx deilx Mauritanie ésa- 
mienne, chargé: à ba:fois, et:l'adminisiret la province, .et.1de: fer- 
mer, en lant que commendant des soupes; us sax 
attaques du dehors. Ee, PURE “re 

- Fhéodos, fils: du'vuinqueur de: Fismus; avait. Sn gu- 
verneur d'Afrique, Gildén, Érère de ce:dermisret:quiétast dé- 
mouré fidèle à la. cause de‘ Rome. {0 © "lt" 

Pendant douze années, Gildon évrasa : la solonte séus ‘une 
épouvantable tyrannie. L'avènement d'Honorius, prince jeune 
et faible, dominé par son ministre, fortifia sa puissance. 

“Mais la fortune l’aveugla. En 397, il rompit avec ‘Rome et se 
jrs” notninalement at moins, SOUS F'obérssance” de ue 
d'Orient. 

- Stilicon ne pouvait souffrir celte défection : une Love 
guetre ensanglanta l'Afrique. Gitdon, défait dans toutés Le ren- 
coptres, finit comme sorfrére; il se donuz la tort, 

* L'Afrique retourna à Hoains (398). Les pouvoirs. “férnt le 
nouveau séparés. La Mauritanie Césarienne reçut ua président, 
‘prœses, investi de l'autorité civile eh administrative et-une duc 
limitis, ou commandant de frontière, adjoint au comte Anlitaire, 
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comes militaris, ayant autorité sur toute l'Afrique. Le duc dela 
Césarienne avait sous ses ordres huit préposés, ou prévôts, com- 
mandänt les troupes spécialement affectées à la garde des lron- 
tières et réparties dans des cantonnements fixes: 

La circonscription du duc de la Césarienne était la même que 
celle de cette province, ce qui n'existait pas pour toutes les pro- 
vinces. Souvent même un duc étranger à la circonscription y 
avait des prévôls, concurremment avec le duc de ladite cir- 
conscription. 

Les infractions à la règle établie ne tardërent pas à se pro- 
duire. Vers 410, par exemple, le même dignitaire romain était 
dux et præses de la Césarièenne, cumnlant deux emplois qui 
semblaient devoir être incompatibles. 

Sous le rapport des finances, la Césarienne relevait du comp- 
table du trésor, rationalis summarum, de Namidie, relevant. 
lui-même du très-parfaït comte des largesses, chargé des recettes 
et dépenses du diocèse d'Afrique. 

Alfranchie de la tyrannie de Gildon, l'Afrique devait jouir 
trente ans à peine de la paix. Le règne d'Honorius qui remplit 
cet intervalle est l’agonie de l'empire romain. 
= Les Goths ravagent l'Italie ; les Saxons envahissent la Grande- 
Bretagne ; les Franks se jettent sur la Gaule ; les Vandales, les 
Alains et les Suèves occupent l'Espagne. | 

À Honorius, mort en 424, succède Valentinien III. Voici 
venir les Vandales et Gensérir:. 


IOL-CÉSARÉE, DEPUIS SA FONDATION JUSQU'À: 
 L'INVASION VANDALE. 


Le commerce fut le point de départ comme la base principalé 
de la puissance carthaginoise. Dans un but commercial, la dté 
de Didon fonds de nombreux établissements sur le littoral afri- 
cain, gigantesques jalons qui marquaient les étapes de sa PrOU 
gieuse extension. 
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"A la période d'accroissement de Cartliage se “rattachia” ‘cer- 
tainement la fondation de lol, contemporaine de l'installa- 
tion de ports et de forteresses, depuis les Syrtes jusqu'aux 
colounes d'Hercule : Ubbo (Bône), Igilgilis (Djidjellir, Saldæ 
(Bougie.) | 

Pour assurer la franquillité de ses comptoirs, pour | éonsacrer 
son autorité, Carthage devint puissance maritime et militaire. 
Ses ilottes portèrent au loin ses arméés; elle combattit pour 
açquérir des provinces et des alliances nouvelles, pour pläter de 
nouveaux établissements dans les régions lointaines éxplorées 
par ses hardis navigateurs, tandis que sus caravänes comme nous 
l'apprend Hérodote, faisaient un immense commerce avec l'in- 
térieur de l'Afrique. 

Que devint lol durant la longue série des guerres puniques ? 


l'histoire est muetle à cet égard. Colonie fondée par pacifique 
installation plutôt que par invasion, elle ne dut jouer qu'un 
rôle secondaire, soumise aux vicissitudes de la mère-patrie, en- 
gloutie enfin dans le désastre suprème de la métropole et deve- 


mant cité romaine. 

Dans le courant du siècle antérieur à l'Ere Chrétienne, Lo, 
devenue la capitale de Bocchus, roi de la Mauritanie, sortit de 
l'obscurité dans laquelle elle était plongee depuis fant d'an- 
nées .. 
 Apartir du partage des états de Bocchos entre ses deux fils, 
Bogud et Bocchus, en 91 avant J.-C., les hisloriens nous four- 
nissent peu de documents sur IoL L'historien Salin, en parlant 
de cette ville s'exprime ainsi : 

A do Claudio deducits Bocchi. prits regia, post modum 


. Jube. 


Nous savons que Lol fut la capitale de Bocchus II[, mais cette 
ville fut peut-être aussi la résidence de Bocchus Ier dit l'Ancien, 
car. ce qu'en dit Solin peut s'appliquer aussi bien au premier 
qu'au dernier des Bocchus. 

L'un des souvenirs les plus importants de Îla période humide 
que les fouilles, exécutées de nos jours dans la cité que nous 
indiquerons plus loin comme s’élevant sur les ruines de lol, 
nous aient livré, est la statue du Dieu Aschmou, l'une des prin- 


10 
cipales divinités phéniciennes (1). Cettedécouvette a grandemerit 
contribué à faire pénétrer l'étude de la lagus et des symboles 
carthaginois. 

C'est à Juba H, fils dû roi Jubs, de Komidie que lot fut 
redevable de l'ane de ses périodes de splendeur (2). Nommé 
roi des Mauritanies par Auguste, Juba II établit à Joli le siégé' de 
son gouvernement. || sugæenta cette ville, l'embellit, au dire 
des historiens, de superbes monuments et, en souvenir des bien- 
faits d’Auguste, lui donna le nom de Cæsarea. 

Juba II, protecteur éclairé des arts et des belles-lettres poussa 
très-loin le luxe et la magnificence. Les auteurs anciens nous 
ont conservé le souvenir de son opulence; nous rappellerons 
entre autres détails, l'existence de tables en bois de citron- 
nier, décorant son palais et estimées de 15 à 16,000,000 ta- 
lents. 

Ptolémée, tits de Juba IT, conserva Césarée pour capitale. La 
mort tragique de ce prince fut le signal de la ruine de son em- 
pire. : 

Trois campagnes sont nécessaires pour soumettre entièrement 
Ja Mauritanie aux armes romaines. En 43 après J.-C., Césarée 
n'est plus qu'une cité romaine, siége du gouvernement de la 
Mauritanie césarienne. 

Ce que l'antique capitale d’un puissant royaume perdit dès 
lors en prestige, la ville romaine sut le lui rendre avec usure en 
splendeur et en richesse. 

La grandeur d'un peuple, le degré de sa puissance se révè- 
lent, moins par les vers de ses poètes, les récits de ses historiens, 
que le reproche de patriotique exagération peut atteindre, que 
par l'aspect des ruines que son empire détruit laisse après lui. 

À cette loi commune, Rome, la ville entre toutes les villes, 
personnification de l'empire qui prit son nom, ne fit point ex- 


(4) Cette statue a 6t6 découverte à Cherchel par M. Texier, mem- 
bre de l’Institut. 


@) Urbs aliquandè ignobilis, rapporte Pomponius Mcla, nunc, 
quia Jubæ regia fuit et quod Cæsarea vocitatur, illustris. 
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cgption, non plus, que les opulentes cilés qu'elle "nee d'un 
reflet de sa splendeur. 

Césarée brilla au premier rang. 

La civilisation romaine amenant à sa suite les trésors. de 
l'architecture et de la statuaire er l'apogée de son his- 
toire. 


DCE 1 


L] 
ES, ù LES 


Re 2 D. De Vote Book ; 


(A suivre.) nr 


+ 





ÉCRIVAINS DE L'ALGÉRIE 


AU MOYEN-AGE 


L. 


LOCUMENTS HISTORIQUES SUR ES-SENOUCI, SON CARACTÈRE 
: ET SES ÉCRITS. 


S'il est vrai de dire que l'Afrique septentrionale fut stérile em 
savants depuis la domination turque, c'est-à-dire depuis trois 
- siècles, et que les sciences n'y furent cultivées que par un petit 
nombre de éhdleb, il faué avouer aussi qu'elle produisit au 
xve siècle deux hommes dont la vaste intelligence, l'esprit élevé 
et la profonde dévotion auraient suffi pour illustrer un pays. 
Ces deux hommes étaient Es-Senouci et Ibn-Merzoug. fs 
naquirent, l’un en 830 (de J.-C 1425), l'autre en 766 (de $.-C. 

1364). 
En visitant teurs tombeaux à Tlemcen, j'éprouvai la curiosité 
de connaître leurs mérites et de demander à l’histoire les titres 
sur lesquels se fondait l'immense réputation qu'ils ont acquise 
dans le monde musulman. Les penseurs du Mogreb occupent 
presque. tous une place dans le Takmilet ed-dibadje ou Recueil 
biographique d'Abmed-Baba, le Tombouciien, que j'ai mis en 
lumière duas mon Essai sur la littérature arabe au Soudan (À). 








(1) Anruaire de la Soeiélé archéologique de Constantine, 1854-1865. 
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La vie d'Es-Senouci et de l’imam Ibn-Merzoug :y est longuement 
retracée avec une foule de détails inédits, mais dans un ordre 
que n’admettent ni le goût, ni la méthode du style français. Atin 
de m'assurer l'indulgence des lecteurs, je serai forcé de ne choisir 
que les principaux traits de ces deux grandes figures. Et 
d’ailleurs, c’est plus 1ôt comme écrivains que comme modèles de 
saimgté, que l'on cherchera à 1gs exam)ngr - Quoique de Ge à 
Es-Senouoi n'ait paru à Tlemcen que Soitanto-quatré ans 
l'imam Ibn-Merzoug, je pense qu'il doitêtre mentionné le premier, 
autant à cause, de l'aniversalité de 448 conpaissances, que pour 
l'utilité qu'on retire encore aujourd” hui de ses ouvrages dans la 
plupart des medarsa (collèges) de l'Afrique. 

Mobhammed-ben-Youcef-ben-Omar-ben-Choaïb-Es-Senouci était 
de la grande tribu des Beni-Senous, qui est cantonnée dans la 
province d'Oran ; il portait le surnom d'El-Haçâni, parce qu'il 
passait pour descendre d'El-Haçan, fils d’Ali (sur eux soit la _— 
de Dieu !), par la mère de son père. - ,,-,. :1:: -:. 

On lit dans les tablettes de son disciple El- Mellay, de sa 
science égalait sa dévotion, qu'il avait commencé ses éludes sous 
la direction de son père, da docte En-Naçar-ez-Zouaoui et du 
pieux Æl-Haçan-kbercâne, et que ce furent les leçons de æœ 
derngr qui contribuërent le plus à développer son infelligence. 
Plus tard, Es-Senouci étudia le calcai appliqué au partage des 
suctessions, au point de vue de la.ijurisprudence, auprès. de 
Mohammed-ben-Toumert et de Kalaçädi; .l'astrolabe, auprès 
d'El-Habbâk ; la logique et les principes de la religion, auprès de 
l'imam Iba-el-Abbâs; le Koran, auprès du chérif Youcef-ben- 
Ahmed ; le droit, auprès du cheikh El-Djelläb et de son frère 
Et-Telaoni : .et le tauhid ou -doctrine des unitéistes auprès d'El- 
Kenächi. 

L'imam Et-Taalébi, après lui avoir expliqué les deux Sahih, | 
qui traitent des actions et des paroles du Prophèle, ainsi que 
plusieurs autres ouvrages, lui conféra une idjaza ou licence, . 
pour des enseigner lui-même. Le deraiet de ses professeurs. fat 
le marabout Ibrahim-et-Tenaci, qui le déturmiha à prendre l’ha. . 
bit de laine des Soufis, et lui cracha dans la bouche « baçaka f 
foumi-hi-», comme pour lui communiquer la doctrine du 





14 
ÆZdbr (1}, la pureté des mœurs, la foi,:la ferveur'et l'abnégation. 
C'est à lui-qu'il'doit ces prineipes' de piété, qui énrent tne''in- 
fluence si marquée sur son existence ét:le firent considérer par 
ses contemporains comme uné espèce de saint. Telle était en effet 
la vénération qu'il inspirait, que les enfants eux-mêmes accou: 
rxiént sur son passage pour baiser ke pan de-son burnous..  : 

: Tout.le. temps qu'il pouvait dérober à l'étude et à ha prière, il 
l'employait à intercéder auprès du Sultan en faveur des hebitants 
de Tlemcen, ét plus d'une personne lai dut certainement le 
sncuès de sa demande. Il était modeste jusqu'à l'humilité. Le Sut- 
tan lui ayant offert la medarsa qu'avait dirigée durant plusieurs 
années, le révérend El-Haçan-Abarcane, il refhsa d'abord de vive 
voix; puis, afin de répondre aux nouvelles instances dont on 
Fhonorait , il écrivit une longue épitre justificalive, où respirait 
le désir de s'effacer devañt les Homines, et dé &e: bérisdbrér font 
entier à l'adoration:dn Maître des mondes. {1 chérokaït La retraite 
et s'imposail toutes sortes de mortifications. Ril-Kasom-er-Zonaomi 
rapporte qu'il jeûnait de deux jours l'un, et qu'il fui arriva plus 
d'une fois de rester trois journées entières sans preudre Ja 
moindre noutriture. Lorsque les personnes de sa famille Rai 
demandaient avec sollicitude s'il était encore à jeûn, il répondait 
avec une douceur extrême, et le sourire sur les fèvres : « Je n'ai 
ni jeûné ni déjeûné. » Il mourut à Tlemcen en 892 (de F.-C. 
1487), et fut enterré dans le cimetière d'El-'eubbad. 

. Oatre le don de l éloquence, que lui accordent les biographes, 
it possédait à un point éminent la faculté d'écrire ses pénsées 
dans tous les genres de style ; seulement, il emploÿa plus souvent 
la forme ctidactique, parceque la tendance de son esprit lui avait 
fait, pour ainsi dire, une vocation de répandre la lumière sur les 
livres composés dans un langage obscur, et de les vivifier par 
à explication. ‘Grâce ‘aux doctes recherches d'Ahmed-Baba, le 
Tombouctien, je puis compléter cetté notice par le catalogue des 


{ VENTRE TT ii d RTVUS VOLE DUT | | + bé à ja pois “ Le 
(1; On appelle Zikr les oraisons courtes usitées parmi les ordres 


réligieux de lislamisme. L'étymologie de ce mob vst ic verbe sakar, 
citer, mentionner, Énencor l'nom de Dieu. 


5 
trente-heit ouvrages manuscrits du.cheikh Es:Senoucl. En voici 
les titres avec l'énoncé des matières qui y sont 4ramibes:: 

‘fo El-Moukorrib el-Moustaufi dla el-Haufi « le perfhit inter. 
prête du traité de jurisprudence d'Él-Haufñ. + — Es-Senouci 
côMmposa cet ouvrage, qui est cependant très-volumineux et rent- 
pli d'érudition, à l'âge de dix-neuf bns. Son professeur, Abar- 
ent (t},: en futiéllement Emerveilié, qué, pour-sæuver le jédne 
alitets de I4'jälousie des docteurs gi cr à ñl ta éonseiltd 
de he montrer son livre à personne. | L 


“de 1-Akida et-Koabra « le grarid article de fol #° =! Ce ut 
sh premier essai: dans là scietice de l’umitéisme. 1l'Ei je un 
commentaire rédigé par Ali-ben- Khalf-ben:Djebrif, qui était uni 
égyptien de la secte des Chaldéliens. - ‘ RE 


trust FE PPT Hit 


. X Commentaire de l'Akida el-Koubre. 


, ul 

4 El-Akida el-ousta « l'article de foi domoyenar gränmieur +; 
accompagné d'une glose : treise cahiers de vingl pages. : 5°: 

5o El-Akida es-sogra « le petit article de foi », suivi d’enté 
exptication et comprenant six cahters seulement: Ahmed-Habà 
affirme que te catéchisme est le chef-d'œuvre de Senouci. L'au- 
teur lui-même prétend qu'il peut dispenser de la lecture de tous 
fes ttailés ‘écrits sur la matière. Un matabout, dont l'histoire ne 
donne pas le nom, disait qu'ayant été transporté en rêve datis 16 
paradis, il yavait vu: Abraham, l'ami de Dieu, enseignant \' Aka 
de Senouci aux enfants du séjour des bienheurenx, et la eur 
faisant copier sur des planchettes, à l'instar des maîtres d'école: 
C'est encore l'ouvrage qui sert de buse à l'enseigneméht dë la 
théologie dans là medarsa de sidi1-Kettén$, à Constantine. Je l'ai 
vue également batre les mains des étudiants algériens --: 
© GS Une quatriéme Akida, plus abrégée que les précédentes, ‘et 
formant en tout qualre cahiers, avec les scolies. On y rerhatqué. 
dès pensées neuves et d’un ordre élevé. 


7° Prolégomènes de l'unitéisme, accompagnés d'une explication. 
.. 8 Discours sur les altributs de Dieu ; ? cahiers. 





(4) Jurisconsulte malékite, né idans le Soudan. : ‘1: ‘». 
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190 Legüide de la prière : explication des oraisons AUah akäbar, 
Bism-illah er-ruhmän. Vertus de ces oraisons que les musutmans 
appellent sikr. 


(40e Commentaire de l'Article de foi d'El-Hauñ, en cinq 
cahiers. 


11° Commentaire du poëme religieux, d'El-Diezahi, intitulé 
El-Djesayrya, ‘et qui traite de l'unitéisme. Es-Senauci, 7 
dit-on, trois commentaires . 


120 Âbrégé du commentaire d'El- «Oubbi sur le Saki de Most, 
en deux volumes, — Le Sahih est un recueil de Aadis ou .tradi- 
tions du Prophète, trés-estimé. Il en existe plusieurs commen- 
taires dont les plus remarquables sont ceux d'El-Oubbi, d'El- 
Kortôbi, d'En-Nowaïri et du cadi Ayyadh. — Senouci, dans lJ'a- 
brégé dont il est question, 3 fait un travail comparatif qui lui 
procura le moyen de rectifier plusieurs erreurs commises par 
ses prédécesseurs, et de présenter en même temps des aperçus 
nouveaut. 


13 Commentaire de a Logique d'El-Borhän-el-Bikaï. 
1 Petit traité de logique, avec un commentaire concis. 


15° Commen taire explicatif du poëme en vers redjez d'Ibn-et+ 
Habbak sur l'astrolabe. | a 


160 Commentaire du code des Soufis « Kitab Si Le D 
de l'imam AI-Berir. Le code est rédigé en vers. 


{7e Explication d'un poëme mystique, dont le premier vers 
est : Lave ton corps avec l'egu du mystère. {Soufisme).  : 


18° -Commemaire desihadis de Bokhôri, jasqu'au ‘chapitre in- 
tué : Celui qui suit:sa religion avec conscience. Liu 


5 "dd 
19 Explication Le quelques pisse obscurs de Bokhäri : 
2 cahiers. on: D 


20e Abrôgé des Etudes de Zerkéchi sur les Aadt de Bokhari. Ë 
Ces ouvrages ne sont pas rares en Afrique; ils se trouvént 
même en grande partie dans les bibliothèques de Constantine. 
Ahmed-Baba déclare dans son Tekmilet-ed-dibadje, fol. 154, 
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"verso L. 1, qu'il les a tous vus. El-Melläli, qui fut L'élève de Se- 


nouci, comme je l'ai dit plus haut, cile encore peus écrits 
de tüi: En voici la liste : 


21° Une cinquième Akida, dans laquelle il prend à tache de 
fohverser des doctrines funestes des philosophes par des preuves 
irréfragables. 


2% -Gloses du Compendium âe la loique + Djoumel » d'El- 
Khaunadji. . 


23° Abrégé des scolies de Toftazäni s sur le Kechchdf de Zamak- 
châri. Le Kechchdf est une interprétation du Koran. 


24e Commentaire des Prolégomènes de ? algèbre d lbn-el-Vace- 
mine. 


25° Commentaire du Traité de ip à ba-Arafa, intisalé; 
El-Mokhtaçar. Es-Senouci a dit que le style da cetiauteurest 
en général obscur el. confus ; il ajoute.que, pour comprendre et 


approfondir son Traité de logique, il était obligé de se' mettre 
en retraite. 


26° Commentaire .du Traité de médecine d’Avicenns « Ibn- 
Sina >»; inachevé. — Le Traité est en vers du mètre redjez. 
270 Notice historique et abrégée sur les sept lecteurs du Koran : 


Nafa, Ibn-Ktir, Hamza, El-Kiçaï, Jbn-Aâmer, Abou- Aamer-ben- 
el-Aâla, et Ass. | 


- 294 Commentaire de la Chatibta el-Koubra, qui est une ‘étude 
importante sur les sept lecteurs ou interprètes du Koran par 
Abou l-Kacem de Xativa ; inachevé. : : 1 + 1 . . ‘1 

2% Théorie des successions, en vers. on 


302 Commentaire de la Ourglissta,. qui-sst:nn traité de)jaris- 
prudence composé par El-Qurglissi (t)) desteur de le tribu ües' 
Beni- “Ourgliss, près de Bougie; inachevé. — * 


30 Commentaire de la Mourchida. I ne m'a pas été possible 


d’ apprendre à quelle branche de la science . & FREE Une 
dé. 
vraël | | 


= L 





nn | à de ou 3-" sn. 
(1) Jurisconsulte berbère, de la secte malékite.. SR TC 
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32° Abrégé du fva'ia ou Guide des Soufis (1), d'El-Mehäcebi. 


33° Abrégé du Parterre incomparable d'Es-Sohaïili, qui est le 
commentaire du Sirat er-raçoul d'Ibn-Ishak ; inachevé. 


34e Abrégé dn Rour'ist es-adlek « la but du inéophyle » de 
l’imam Es-Sohaïli. (Soufisme). 

“Mr. Fkpliéatioù dé là Djarownia (grammaire)i + ‘à AUNSEA 

36° Commentaire de l'ouvrage intitulé El-djauher fl-Keldm, 


et composé par Adhoud-ed-din suivant la doctrine des philo- 
sophes. 


370 Paraphrase du Koran, jusqu'au verset Aouleika houm cel- 
mouflihouna ; trois cahiers seulement. | 
‘outre paraphrase du Koran; depais la sourat ssdd jusqu'à 
1$ fn‘ da livre. | RE ue | 
‘1 £, ts : : ‘+ 
An connait encore du cheikh Es-Sanquei des feéeudts qu: déci 
Sons juridiques, des épitres et des mandements sur divers sujets 
; D 


9 


CES 


ON SE A. CHERBONNEAU. 


1: 





: 
F L ae i 


k Ê 1 4 
ES 





(1) Indépendamment des sectes hanéfite et malékite, qui se parta- 
‘gent les difrentes populations de l'Algérie, il existe dans le nord de 
Afrique scpt confrétics, ow pour dire les choses plus clairemént, 
sept soaiétés secrètes, ne différant ontrelletine par quelques pal 
tiques, par le mode d'initiation et par le nam de leurs fondateups. 
“L'auteur de la Rahmanïta, que j'ai étudié plus particulièrement, éta- 
blit d'autorité que son ordre est la continuation de la secte’ des Soufis. 
“Mais il\ioomemot'une erreétæ impardonnable en donnant comme étyiho- 
logic de ce mot, la locution-3e,ff" [21 ehel es-soffa.. La racine . 
sauf est plus satisfaisante, ainsi que je l'ai démontré daus qne lettre 
adressés à M. Defrémery (Journal asiatique, 1852, p. 515). ä 

1kRes'Sonfis pratiquaïent Pascétismé.. Leur bat élait de se rendrè 
agréables à Dicu en réduisant leur vie à deux actes qui doirent rosi- 
placer tout, la prière et le jeûne. Au dire d’El-Djounèid, le soufisme 
est comme une terre d’où les méchants sortent bons. | 














. LETTRE À M. RENAN 


MEMBRE DE L'ACADÉME- DES INSCRIPTIONS ET BEBLES- LETTRES, 


A 


Bône, e {er cesnbre 1869. | 
Monsieur, | 


Depuis qne M. le dacteur Reboud 1 DOUS.a, a fait re dr ri- 
chesse en inscriptions dites libyques du pays compris entre Rône 
et la Smala de Bou-Hadjar, en y découvrant une quarantaine 
d'inscriptions, plusieurs personnes se sont mises à la recherche 
de ces curieux monuments épigraphiques: M. le'curé Mougel, da 
Duvivier, M. Zill des Iles, juge de paix de Mondovi, M. le con- 
seillar Letourneux et M: le capitaine de Salles, commandant su- 
périeur de Sonuk Abras en ont trouvé plusieurs; de sorte que 
j'avais connaissance, au commencement du mois de novembre, 
de 82 inscriptions venant toutes sanf cinq ou six, de la subdivi- 
sion de Bône. D 

Le ‘docteur Rehoud et le oanseiller Letourmeux: m'avaient 
assuré qu'il y. avait: encpre à glaner après eux, du côté dela 
Ghefha, et, ayant trouvé un moment 4e loisir, j’altaiies 17, 18 et 
$9-novembre, faire des recherches aux endroits déjà connus. a 
explorés par ces deux archéologues. 

J'ai eu le banheur d'y trouver dix-huit inwriptions rois 
dont quelques-unes sont très-belles et parfaitement consprrées..: 
«Gomme vous devez réunir les inscriptions libyqueg pour. les 
ännexer à la collection d'inscriptions :sémitiques: que. l'inetitet 
dait. publier, j'ai-l'honaeur de vous faire. l'envoi pour l'acadé- 
paie de ‘mes dèx<huit incriplions nonvetles (1). 





(t) Voir la planche ci-jointe. 
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Je demanderai la permission de me livrer à une courte disser- 
tation au sujet du nom de libyque adopté jusqu'au;ourd'hui pour 
ces inscriptions ; mon hut est de proposer de substituer l'expres- 
sion Jnscriplions numides à celle d'Inscriptions libyques. On sait 
que la question ethnographique de l'Afrique du Nord n'est sé 
rieusement posée que depuis notre conquêle de l'Algérie. Voilà 
pour ma part. vingt-cinq ans que je m'occupe de la linguistique 
et de l’histoire écrite de ce pays, mais depuis trois ans seulement 
que je fais partie de la société d'anthropologie de Paris, je m'ap- 
plique à faire des recherches sur son ethnographie anté-histori- 
que. Comme il arrive pour toutes les questions si anciennes, 
qui, de très-obseures d'abord, s'élucident progressivement à 
mesure qu'on découvre des documents nouveaux, qu'on les étu- 
die et qu'on les compare, mes idées el mes opinions ont déjà 
changé quaire ou cinq fois sur ce sujel ; mais je suis heureux de 
voir que je n'ai jamais eu à revenir à une opinion une fois aban- 
donnée, oe qui me fait croire que, aw milieu des erreurs où je 
passe, je m'approche pourtant de la vérité d’une manière con- 
tiaue. CR 

Un fait capital apparaît d'abord au sujet des inseriptions liby- 
ques : qu'elles soient sur pierrés tout-à-fait brutes, ce qui est Île 
cas dela très-grande majorité, ou sur pierres plus ou moins dé- 
grossies ou taillées, avec ou sans figures et #nscriptions latines, 
on les trouve parmi des ruines, pêle-mèêle avec des pierres tail- 
lées pour constructions et avec des stèles à inscriptions latines. 

+ On trouve quelquefois des stèles à imscriplions latines régalié- 
rement taillées ‘sur lesquelles une main plus inexpérimentée ést 
venue tracer quelques caractères dits Jibyques ; d'autres où les 
caractères libyques sont lracés avec autant de soin et d'adresse 
que l'isscriptien latine. supérieure, et enfin parmi celles que je 
viens de découvrir, le no 15 nous présente an tablesu régulière: 
ment taillé, :oùile personnage est sculpté aussi bien que sar'la 
ptapert des:pierses funéraires latines et où.les caractères libyques 
eux-mêmes sont tnès-bien tracés. 11 résuite incontestablement de 
ce qui précède que ces 'monæments épigraphiques datemt de l'é- 
poque où les Romains, alliés d'ahord aux chefs indigènes du pays 
contre Carthage, puis suzerains de ces chefs indigènes, puis enfin 
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complètement maltrea, administrateuts et colons da pays, v 
construisirent et y laissèrent tant de monuments de leur pas- 
Sage. : 

C'est donc entre l'an 200 avant J.-C. et l'an 450 de notre ère 
qu'il faut circonscrire l’époque de ces inscriptions. 

-  Remarquons de plus que, jusqu'à présent du moins, ces stèles 
ont dé presque loutes trouvées dans la partie orientale de la 
province de Constantine et qu'il n'y aurañ rien d'étonnant qu’4 
y en eût aussi beaucoup en Tunisie, puisque l'inscription de 
Tugga et aussi celles de Falbe à ce que je crois, proviennent de 
ce pays. Il en résulte que la contrée où l’un trouve ces inscrip- 
tions correspond à celle qui portait le nom de Numidie, du même 
que l'époque de ces inscriptions répond à celle où l&s habitants 
indigènes étaient appelés par les Romains Muwnides. D'un autre 
côté, il n'y avait à cette époque et dans cette contrée, aucune 
autre population que les indigènes, dits alors Numides, qui pus- 
sent être les auteurs de ces inscriptions, les Carthaginois faisant 
leurs épitaphes en phénicien ; donc il nous semble qu'on ne se 
compromettrait pas en appelant ces inscriptions, inscriptions 
nntides, et cela, quelle que soit l'origine de ce nom, Numides, 
qui se trouve, concurremment avec les noms de Maures et de Gé- 
tuiles; avoir succédé, nous ne savons pas encore quand ni cotmment, 
aux noms des nations libyennes donnés par Hérodote. | 

On a appelé jusqu'à présent ces incriptions, inscriptions Jiby- 
ques, c’est leur donner un nom qui était déjà inusité au temps 
où elles furent faites, nom du reste qui peut donner lieu à e 
controverses comme je vais le faire voir plus loin. 

J'ajouterai que je suis de plus en plus porté à regarder comme 
plausiblé une hypothèse que j'ai faite au sujet de cette écriture 
dite libyaue dans mon travail sur la nétropolé mégalithique up 
Roknia : c'est que les indigènes se poliçant de plas en plus 
sous des chefs avides de civilisation, comme Massinissa, chefs qui 
firent frapper des médailles et qui finèrent même plus tard pâr 
élever les magnifiques tombeaux de Juba II (Tombeau dela Ghré- 
tienne) et de Siphax (Médrassen), ces indigènes, dis-je, au contact 
des Phéniciens et des Romains qui, les uns comme les autres 
gravaient, dans leur langue et avec leurs écritures respectives 

Revue Africaine, 14° année, No 79. (JANVIER 1850). 6 
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des épitaphes sur leurs tombeaux, voulurent les imiter, et dési. 
rant avoir des caractères spéciaux pour écrire leur langue natio- 
nale qui n'avait aucun rapport ni avec le punique ni avec le la- 
tin, inventèrent de toutes pièces cette écriture grossière, incom- 
plète, qui semble tombée des nues, n'est raltachée à aucune 
autre écriture connue et n'a produit aucun monument sérieux. 

Je ferai remarquer qu’en fait de tombeaux, le Nord de l’Afri- 
que en présente une catégorie qui doit être radicalement distin- 
guée de ceux dont nous nous occupons, je veux parler des Dol- 
mens ou tomheaux mégalithiques. 

Les grands groupes de dolmens ne sont pas dans le voisinage 
de ruines romaines ni même de ruines quelconques ; de plus ils 
ne se composent exclusivement que de pierres brutes, jamais il 
ne s'y trouve trace d'inscriptions ou d'ornements quelconques. 

Les nombreux vases et les rares bracelets qu'on trouve dans 
les tombes sont d’un travail tout-à-fait primitif. Tout indique 
que ces tombeaux datent d'une époque beaucoup plus reculée 
que celles des guerres puniques et des inscriptions dites liby- 
ques... En effet, s'il faut les reporter à l'époque où les blonds 
du noïd de l'Éurope, ceux qui ont aussi fait des dolmens identi- 
qués en Danemark, en France, dans les îles britanniques et en 
Portugal, ayant occupé la Libye. attaquaient la basse Egypte, cela 
nous reporierait, d'après les annales égyptiennes, au moins jus- 
qu'à 1400 ans avant J.-C. et par conséquent plus de mille ans 
avant Massinissa et l' époque romaine. 

Ces dolmens, il ne conviendrait pas non plus, suivant nous, de 
leur appliquer le nom de tombeaux libyques ; en effet, au sujet 
de ce nom se présentent des questions qu'il n'est pas encore pos- 
sible de résoudre d'une maniére certaine. Le mot égyptien Lebou 
d'où sans doute provient le Zibuè des Grecs et par suite nos mots, 
Libyens et Libyques, désignait-il une tribu des envahisseurs 
blonds de la basse Egyple, en un mot une tribu de famhou 
comme Cela paraît certain pour le mot maschouarch, ou bien 
désignait-il d'une manière générale les habitants de ta vaste con- 
trée que les Egyptiens avaient à l'Ouest ? les Egyptologues peu- 
vent peut-être nous le dire. Je suis, en attendant d'être mieux 
rensbigné, pour cette dernière hypothèse, car, les Grecs ayant 
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adopté ce nom dans la dernière acceplion el l'ayant même étendu 
à toute cette parlie du monde que nous nommons aujourd'hui 
Afrique, sauf à l'Egyple, je suppose qu'ils ont agi à l’imitation des 
Egyptiens. Si les Egyptiens et les Grecs tout en désignant par les 
mots Lebou et Libuè d'une manière générale tous les habitants 
de la région atlantique, ont dit que ces gens là étaient b/ands, 
c’est peut-être que dans celte assertion ils ont jugé du tont par la 
partie qui les avait le plus frappés en se préseutant à eux comme 
de redoutables conquérants. nn. 

Dans le cas où il faudrait entendre par Libyens les vrais indij- 


digènes de la Libye, les dolmens ne seraient pas des tombeaux . 


libyques puisqu'ils ne seraient pas des tombeaux de Libyens. 


Quant aux idiômes que nous appelons aujourd'hui berbères, 


ils nous reprèseutent certainement la langue déja parlée par les 
habitants de la région atlantique à l'époque d'Hérodote, langue 
qu'ils conservèrent de tout temps et conservent encore en pré- 


sence du phénicien des Garthaginois, du latin des Romains, du. 


grec du bas empire, de l'arabe des envahisseurs musulmans, du 
turc et du français de leurs derniers dominateprs. 4elie. langue 
devait être celle des indigènes envahis par les Llonds du Nord et. 


non la langue de ceux-ci. — C'est du mpins notre opinion, —.La: 


langue de ces blonds se serait perdue tandis qu'au contraire des 
traces fréquentes de leur sang se retrouvent encore aujourd’hui 


dans les populations barbaresques. Le mot: libyque pourrait. 


alors convenir à la langue de ces habitants primitifs que: pour 
ma part je ne pense être ni sémitiques ni même asiatiques, mais 
que je crois analogues à l'ancienne race du midi de l'Europe ;.le 


mot libyque conviendrait alors aussi à la langue dans laquelle 


sont écrites nos inscriptions, mais, considérant comme je l'ai dit 
plus haut, que la valeur des mots libyens, libyques.n'est pas 


- 


très-sûre, j'aime encore mieux adopter les mots non ambigus de 


berbère pour celle langue el de numide pour les inscriptions, 
Quant aux Numides, Maures et Gétules, c'étaient des popula- 

tions provenant du mélange devenu intime de la race des iodir 

gènes libyens et de celle des blonds du Nord envahisseurs, mé- 


lange déjà si complet du temps d’ Hérodote, qu'on ne {rouve pas : 


de trace de leur double origine dans cet auteur. Car sa distinc- 
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tion entre les tribus sédertaires habitant des maisons el se li- 
yrantà l’agriculture à l'occident du lac Triton etcelles qui étaient 
nomades et pasteurs à l'orient du même lac, n'implique nulle- 
ment une idée de différence de race, mais résulte plutôt de la 
nalure des contrées. 

Hérodote du reste ne connait, et encore assez imparfaitement, 
que Ja partie orientale de la région atlantique. 

D'après toutes les considérations qui prècèdent, je propose 
d'adopter les dénominations suivantes : 

io Libyens, habitants les plus anciens de la région atlantique, 
yariété brune de la race blanche européenne. Il faudra alors re- 
garder comme erronée cette donnée de Scylax : que les Libyens 
sont. blonds, cetle observation n'étant vraie que pour des enva- 
hisseurs étrangers mêlés aux vrais Libyens. 

20 Rerbère, la langue des Libyens, langue qui subsiste dans les 
différents dialectes parlés depuis l'Egypte jusqu'à l'Océan atlan- 
tique et depuis la Méditerranée jusqu’au Soudan. 

3° Tamhoy de Libye (faute d'autre nom), les blonds du nord 
de l'Eurppe qui se sont élablis en Libye y ont fail des dolmens 
et ont emvahi la basse Egypte, il y a 3300 ans. Je me garderais 
hien de les sppeler Celtes (1), nom au sujet duquel on est si peu 
d'accord, ; je crois d’ailleurs que les constructeurs de dolmens en 
Europe comme en Afrique sont une race pré-arya ; ceux qui res- 
ièrent en Europe reçurent des Aryas dont ils acceptèrent la do- 
minalion, l'usage des métaux et les langues que parlent aujour- 
d'hui leurs descendants. Ceux d’Afrique reçurent le bronze des 
sémites phéniciens. 

4e Dolmens ou tombeaux mégalitbiques, les tombeaux des 
tamhou de Libye, comme ceux du nord et de l'occident de 
l'Europe. | 





(1) On sait que les Arabes disent que ces tombeaux sont ceux des 
djouhala et on fait généralement dériver ce mot de la racine arabe 
djhal, être ignorant, sauvage. Le capitaine du’ Génie Hennebert pense 
que ce mot djouhal pourrait bien être une corruption arabe du mot 
gall, nom des blonds du nord de l’Europe cbnstructeurs de dolmens. 
On comprend l'importance de cette hypothèse. ù 
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50 Inscriptions MNumides, les inscriptions dites libyques que 
tout le monde admet être écrites dans la langue indigène de ja 
région atlantique, c'est-à-dire en berbère et avec des caractères 
dont l'apparition et l'emploi correspondent au temps des étals 
Numides. 

Les Touaregs étant aujourd'hui les seuls habitants du pays qui 
aient conservé l'usage, il est vrai très-restreint, de ces caractéres 
ou du moins de caractères semblables ou analogues, sans peut-être 
qu'ils aient tous la même valeur, il serait par cela même assez 
intéressant de savoir quelle est l'origine de ces Touaregs. Tbn- 
Khaldoum dit qu'ils appartiennent à la nation Zénaga, les 
autres nations berbères étant les Zénata, les Haouara, les 
Masmouda, etc... | 

Mais de même qu’il y a une lacune historique pour passer des 
Libyens d'Hérodote (comprenant déjà les indigènes et les tam- 
hou) aux Numides, Maures et Gétules de la période romaîne ; il 
y en a une également pour passer de ces Numides, Maures et Gé- 
tules aux Zénaga, Zénata, Masmgwda, Haouara, etc., des historiens 
arabes du moyen-âge ; et les correspondances de ces noms entre 
eux, d'une époque à l’autre, ne nous sont pas connues. De ce 
fait que les Touaregs qui sont de souche Zénaga emploient en- 
core les caractères des inscriptions qui, du temps des Romains, 
étaient le propre des Numides, concluera-t-on que le peuple 
appelé Numide par les Romains est la souche du peuple appelé 
Zénaga par les Arabes, sept ou huit cent ans plus tard ? ce serait 
peut-être un peu hasardé. Les plus grandes tribus qui occupent 
aujourd’hui les plaines de la Numidie, savoir : les Haneneha, les 
Harakta, les Némencha, sont de souche Haouara. 

Pour en revenir à mes inscriptions numides vous remarquerez 
qu'il y en a 9 où se trouve le groupe : L 


8 8 


| où 1 . 
© D 
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qui a évidemment une signification générale et commune et 
n'est pas un nom propre, comme il est supposable qu'il y en a 
beaucoup dans ces inscriptions funéraires. 

C'est le groupe que M. le Docteur Judas propose de lire 
BZ __S, l'S étant le pronom possessif affixe de la troisième 
personne, el de traduire par : {ombeau de lui... un tel; ou bien, 
si l'on admet que, par suite d'une coutume .de ce peuple, le 
nom du mort ne figure pas sur ces épilaphes : a ou ont enterré 
lui... un tel et un tel. 

‘ Nous devons faire observer que chez les Touaregs, d'après le 


Colonel Hanoteau , ce n’esl pas le signe qui est le pronom 


possessif affixe de la troisième personne, mais bien le signe Q 


“Nous trouvons cncore dans mes inscriptions cinq fois le 
groupe: . 


8 
L 


que M. Judas pense être la syllabe initiale des noms numides, 
comme Massinissa, syllabe que les uns croient avoir un sens 
honorifique, comme Sidi des Arabes, que d'autres proposent de 
traduire par : fils de lui ou d'elle, ce qui suit étant le nom du 
père ou de la mère et que j'ai proposé, moi, de traduire par la 
mère de lui, le nom qui suit étant Te nom de cette mère ; ce qui 
reviendrait pour Massinissa à : celui dont la mère est Inissa. 

Je joins aux iuscriptions numides trouvées par moi une ins- 
cription latine que j'ai découverte au bordj du Kaïd Boularès, 
lieu nommé Senhadja, corruption arabe de Zénaga qui est déjà 
une modification du véritable mot indigène izenaguen, l'i initiale 
et l'n finale étant les signes du pluriel. 

Cette inscription porte Rastus numide vécut vingt ans. 

Veuillez agréer... etc. 

Général FAIDHERBE. 
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Remarque de la rédaction. C’est ici le lieu de rappeler la décou- 
verte faile par notre savant confrère, le Colonel Boissonnet. En 
1847, pendant son séjour à Constantine, ses recherches l'avaient 
amené à constater l'existence, parmi les Touaregs, d'un alphabet 
que l'on peut considérer comme semblable à celui des pierres 
libyques, et particulièrement de l'inscription bilingue de Tugga. 
Encouragé par M. de Saulcy, il réussit à recueillir les éléments 
de cet alphabet et fit lithograhier douze caractères du Kalam 
Tifinag dans le Journal asiatique. Tel est en réalité le poin} de 
départ des études entreprises avec quelques chances de succès 
par MM. Judas, Reboud, Hanoteau et Faidherbe sur. l'écriture 
des premiers habitants de l'Afrique du Nord. 

Au moment où nous écrivons ces lignes, on compile plus de 
deux cents inscriptions libyques recueillies, pour la plupart, dans 
la région comprise entre Constantine, Bône et Souk- Ahras 
(Thagaste). 








DÉPICACE A VÉNUS 


TROUVÉE A CONSTANTINE. 





Au mois de mai 1869, Les travaux exécutés dans les fondations 
de la maison Villeneuve, rue Impériale, amenèrent la découverte 
d'une pierre à {rois pans, dont les angles arrondis forment saillie 
et se relient entre eux par une courbe très-prononcée. Apparem- 
ment celte pierre avait servi de socle à un monument d'une cer- 
taine importance, puisqu'on lit sur l’une de ses faces : L. IVLIV. 
MARTIALIS FECIT « Fait par Lucius Julius Martialis ». On y re- 
marque en outre, sur la face horizontale trois trous dans lesquels 
s'emboîtaient les supports ou les colonnettes d'un édicule. 

À côté de ce socle, qui mesure 0®65 en hauteur, glsaient les 
fragments d'un autre bloc plus volumineux, couvert, sur un de 
ses côtés, d’une inscription parfaitement lisible. C'est la dédicace 
d’un monument consacré à Vénus. En présence du nom de 
Lucius Julius Martialis qu'on y retrouve, le doute n'est pas 
permis. Les lettres de la re ligne ont 10 centimètres de long ; il 
ne manque que deux caractères au commencement de la {0e ligne. 

Le culte de Vénus était en faveur à Cirla, comme à Rome (1). 
Non loin de la rue Impériale, se voit sur un linteau de porte, 
encastré dans le mur de la Grande Mosquée, une autre dédicace 
à Vénus dont le nom est accompagné de deux attributs assez sem- 
blables aux flambeaux de l’hyménée. (Voir le no 1899 des Znscrip- 
tions romaines de l'Algérie; Léon Renier.) 

Voici le texte de l'inscription tel qu'il a été relevé par M. An- 
toine, l’un de nos zélés correspondants : 





(4) À Rome, on voyait plusieurs statues de Vénus sur les places 
publiques. La Voic sacrée était ornée d’un temple dédié à Vénus Ro- 
maine « Feneris Romanae. vel Veneris el Romae. » 
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VENERI AVG. 
LIVLIVS L. F. Q. MARTIA 
LIS IN VIR AED ET Q. POT. SI 
MVLACRVM. AEREVM  VENERIS 
CVM AEDE. SVA. ET CVPIDINIBVS 
EX LIBERALITAT. L IVLI MARTIALIS 
PATRIS SVI. SVPER: ALIAM LIBE 
RALITATEM  ROMAE  AETERNAE 
QVAM NOMINE VICTORIS FRATRIS 
..] POSVISSET DEDIT. DEC. DEC. 

Veneri Augustae. Lucius Lulius, Lucii filius, Quirind (tribu), 
Martialis, triumvir, aedilis, el quaestoricid potestate, simulacrum 
aereum Veneris, cum aede sut et Cupidinibus, ex liberalitate Lucii 
Iulii Märtialis, patris sui, super aliam liberalitatem Romae aeter- 
nae, quam nomine Victoris, fratris sui, posuisset, dedit. Decreto 
Decurionum. 


Le personnage, dont la libéralité a motivé l'érection d'un édi- 
cule recouvrant une statue de Vénus en airain avec des Amours, 
ne nous est pas inconnu. Îl appartient à une famille qui fut 
pendant longtemps en possession des plus hautes fonctions de la 
cité, grâce à une générosité bien entendue. C'est lui qui, de con- 
cert avec Marcus Sempronius Rusticinus, éleva une statue à 
l'Empereur Commode, pour accomplir le vœu de son oncle Quin- 
tus Martius Verus, ancien édile de Girta {de 180 à 193 de J.-C.) (1). 
La période dans laquelle se place le monument offert à l'Empe- 
reur Commode servira de point départ pour connaître la date de 
la dédicace, si heureusement retrouvée dans la rue Impériale. 

Il me reste une remarque à faire au sujet de Vénus, si chère 
aux Romains, et qu’ils nommaient quelquefois Aeneadum genitriz. 
C'est à cetle aimable déesse que la colonie de Rusicade, voisine 
de Cirta, fut consacrée. Un dé de piédestal en marbre blanc, au- 
jourd'hui au Louvre, porte la preuve de ce fait; on ylitles mots: 
Genio coloniae Vençriae Rusicadis augustae sacrum. 

A. CHERBONNEAU. 


(1) L. Renier ; {nscriplions romaines de l'Algérie, n° 1830. 
= Er Cet 
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CHRONIQUE 


Paris, le 24 janvier 1870. 


Monsieur Le Président, j'ai décidé, par un arrété du 18 janvier 
1870, que la distribution des récompenses accordées aux Sociétés 
savantes des départements à la suite du Concours de 1869, et la 
prockamation du prix de 3,000 francs institué par le décret du 
30 mars et l'arrêté du 3+ mars de la même année, auraient lieu 
à la Sorbonne le samedi 23 avril 1870, à midi. Cette solennité 
sera précédée de trois jours de lectures et conférences publiques, 
les mercredi 20, jeudi 21 et vendredi 22 avril. | 

Il importe, Monsieur le Président, que vous vouliez bien, dés 
à présent, faire connaître cette décision à MM. les Membres de 
voire Société, afin qu'ils aient tout le temps nécessaire pour pré- 
parer les mémoires qu'ils se proposent de lire. 

J'ai l'honneur de vous rappeler que, dans les deux sections 
d'histoire et d'archéologie, aucun mémoire ne sera admis pour 
les. lectures de ta Sorbonne, s’il n'en a été préalablement jugé 
digne par une Société savante des départements. Cette mesure 
n’est pas applicable aux travaux scientifiques qui seront prè- 
sentés à la’ section des sciences. 

Les manuscrits des notices et mémoires relatifs à l'histoire ou 
à l’areliéologié dévrônt m'être transmis, au plus lard, le 31 mars, 
époque à laquelle seront clos les registres d'inscription. Une 
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Commission, prise dans le sein du Comité des travaux historiques, 
déterminera l'ordre dans lequel les mémoires envoyés pourront 
être lus. 

La durée de chaque lecture ne devra pas dépasser vingt mi- 
nutes. Dans le cas où des mémoires trop considérables seraient 
présentés, MM. les Membres des Sociétés savantes voudront bien 
ne donner lecture que d'un résumé reproduisant les parties 
essentielles de leur travail. 

Le chiffre des billets à prix réduits concédés à mon Adminis- 
tration par les Compagnies de chemin de fer élant déterminé par 
le nombre même des personnes inscrites, je vous prie de m’en- 
voyer, avant le 31 mars, la liste de ceux de MM. les Membres de 
votre Société qui seraient délégués par elle, soit pour faire des 
lectures de notices ou mémoires, soit pour la représenter à la 
Sorbonne ; après ce délai, il ne me serait plus possible d'assurer 
les mêmes facilités aux délégués qui me seraient désignés. 

Les billets destinés aux kuréats, aux leteurs et aux représen- 
tants des Sociétés, valables du 10 au 25 avril, vous seront adressés 
en temps opportun. 

. Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma chris 
la us distinguée. 

Le Ministre de l'Instruction prélique, 
” Signé : SEons. 
Pour coPIR CONFOREE : 
Le Conseiller d'Etat, Secrétairé-général, | 
S. R. TAILLANDIER. 


CONCESSION GRATUITE DE TERRAIN ACCORDÉE POUR L'INHUMATIQN 
DE FEU MM, RERBBUGGER ET BRESNIER. 


M. le Maire d'Alger a adressé la Jettre suivante à M. le Prési- 
dent de la Société historique algérienne-pour l'informer que dans 
sa Séance du 16 octobre dernier, le Conseil municipal d'Alger a 
accordé la concession gratuite du terrain à perpétuiui, où sont. 
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inhumés les restes mortels de MM. Berbrugger et Bresnier, ces 
deux membres regretiés de la Société historique algérienne . 


Alger, le 21 octobre 1869. 


MONSIEUR LE PBÉSIOENT, 


Vous m'avez adressé à la date du 20 septembre dernier, au 
nom de la Société historique algérienne, una demande tendant 
à la concession gratuite du terrain où sont inhumés les restes 
mortels de feu M. Adrien Berbrugger, président de votre Société 
et inspecteur des monuments historiques en Algérie. 

Je roe suis empressé de soumettre cetle demande au Conseil 
municipal en l'appuyant vivement. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que cette assemblée, 
dans sa séance du 16 de ce mois, prenant en gonsidération les 
éminents services scientifiques repdus à la colonie par: M. Ber- 
brugger dans sx longué. carrière et qui luj ant valu le titre de 
membre correspondant de l'institut de France, distinction qui 
tout en récompensant le savant modeste et laborieux, rejaillit 
sur l'Algérie, dont les richesses archéologiques et historiques, 
ont attiré l'attention des savants et des académies tant en 
France qu'à l'étranger, par la publication des travaux de la So- 
ciété si habilement dirigés par M. Berbrugger et ses collabora- 
teurs ; considérant en outre qu'une souscription s'est spontané- 
ment ouverte dans les diverses classes de la population pour 
l'érection d'une pierre tumulaire sur la tombe de ce savant, 
aussi recommandable par ses études, que par ses qualités civiques 
el privées. 

Le Conseil municipal, s'associant à cette manifestation, a ac- 
cordé la concession gralujte à perpéluité du farrain où son ja- 
bumés les restes de feu M. Berbrugger, 

Le Conseil, sur la proposition de plusieurs de ses membres, 
et sur la demanda d'un grand nombre de notabilités de la ville, 
qui réclamaient pour feu M. Bresnier, la même faveur, n'a ps 
voulu séparer cas deux savants dont les travaux lui ont paru d'un 
grand intérêt pour.l'étude des sciences historiques ct archéologi 
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ques en Algérie, et il a voté également la concession gratuite du 
terrain pour feu M. Bresnier. 

J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien donner connais- 
sance de cette double décision, à la Société historique, lors de 
sa prochaine réunion. | 

Cette Société verra sans doute dans ce volé, un témoignage de 
la sympathie de la municipalité, pour une institution qui a ren- 
du des services importants à l'Algérie et qui est encore appelée à 
en rendre sous votre habile direction. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de na considération 
la plus distinguée. 

Le Maire, 
J. SARLANDE. 


La Société historique algérienne reconnaissante de-ce témoi- 
gnage de sympathie aussi flatteur pour la mémoire de MM. Ber- 
brugger et Bresnier, qu'honorable pour elle-même, a voté les 
remerciments les plus vifs au Conseil municipal d'Alger. 





Constantine, le 28 décembre 1869. 
Mon cher monsieur Cherbonneau, 


Le cahier de novembre de la Revue africaine que je viens de 
recevoir à l'instant, contient, à la page 501, Île fragment d’une 
lettre que je vous ai adressée précédemment. Le compositeur 
de ta Revue a commis une erreur que je tiens à réclifier sans re- 
tard, car j'ai annoncé la découverte d'une grande statue de Bac- 
chus et non d'une statuette. Voici, du reste, les renseignements 
que jé vous ai promis à ce sujet : : 

Dans les fouilles exécutées à Lambèse, à Philippeville et sur 
plusieurs autres points de la province où existent des ruines mo- 
numentales, on a déjà découvert de nombreux spécimens de l'art 
statuaire antique. Cependant aucun d'eux ne peut, cemesem- 
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ble, être comparé à la belle statue de Bacchus trouvée à Constan: 
tine. En poursuivant les travaux de percement de la rue Impé- 
riale, ct dans les fondations de la maison Hamouda, les ouvriers 
lerrassiers ont mis à jour une partie des compartiments des ci- 
ternes romaines situées à l'angle de la rue Sidi Abd-el-Hadi. 
Atienant à l'an de ces compartiments et comme superpogée, se 
trouvait une chambre ayant été, probablement, affectée à une 
saïle de bains, laquelle &tait encombrée de détritus de maçonne- 
rie, de matières carbonisées et de cendres, provenant d'un incen- 
die qui aurait détruit le monument existant jadis. Cette chambre 
était pavée d'une mosaïque entièrement dégradée par l’action du 
feu, puis par celle de l'humidité. Les murs latéraux, jusqu'à un 
mètre environ au-dessus du sol, élaient lambrissés en plaques de 
marbre de couleurs différentes. Au-dessus de ce placage, une 
série de niches, pratiquées dans l'épaisseur des murs, avait 
contenu des statuettes en marbre dont les tronçoris ont été re- 
trouvés renversés par lérré. C'étaient, autant que noué avons pu 
eù juger par les débris, des images d'hommes, ' de femmes et 
d'enfants, d'une exécution assez soignée. Mais l'œuvre d’art ca: 
pitale, gisant an ihilieu de cet amas de décombres, était une 
. grande stalue, couchée la face contre le sol, au pied de la niche 
élevée qui avait dû la contenir. Les cassures qui l'ont divisée 
en plusiéurs fragments proviennent évidemment du choc d'une 
chate violente, causée, par exemple, par l'écroulement des murs 
et de la toiture, mais non par suite de mulilation systématique, 
comme on l'a constaté sur la plupart des statues découvertes en 
Algérie jusqu'à ce jour. Ainsi, la tête adhère encore au tronc et 
si le nex a.disparu, c'est qu'il s'est écrasé en tombant, sous Île 
poids du reste du corps: 

Cette belle stâttie, qui a toute la finesse d'exécution de l'art 
grec, est en marbre blanc et de grandéur naturelle, c'est-à-dire 
celte d’an homme de taille ordinaire. Le galbe de l’ensemble est 
gracieux et bien proportionné. Le sujet est debout, le bras gau- 
che accondé sur ün tronc d'arbre qu’entoure un cep de vigne, 
duquel pendent des grappes de raisin. La main gauche, portée 
en avant, tient un vase ou coupe à deux anses. Le bras droit, al- 
longé, s'appuie sur on thyrse enrubanné. Aux pieds, contre le 
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tronc d'arbre, estun petit animal ayant l'äspect d'un jeune léo- 
pard. 

L'ensemble de la têle imite bien plus la physionomie de la 
femme que celle d'un jeune homme imberbe, sous laquelle on 
représente ordinairement le dieu Bacchus. Les traits de la figure 
sont en effet d’une douceur extrême ; d’une abondante chevelure 
ondulée sur laquelle on aperçoit quelques traces de peintnre 
rouge-brique, s’échappent deux tresses qui tombent en avaat des 
épaules. Cette chevelure se termine en arrière par un chignon 
proéminent comme celui de la coiffure des femmes; enfin la tôle 
est couronnée de pampres et de raisins. 

Ainsi donc, la tête, les épaules, la chnte des reins et Les cuis- 
ses ont les contours polelés et moellenx du corps de la femme, 
tandis que le reste, comme le haut de la poitrine, le torse, en 
un mot, et le bas des jambes conservent les formes et les pro- 
portions, indices de [a virilité. 

Quelques personnes ont supposé que celle statue représentait 
l'hermaphrodite ; c'est une erreur à mon avis, et il ne faut y voir 
que l’image d'un Bacchus aux traits excessivement efféminés. 

Après que celte œuvre remarquable a été transportée et mise 
en sûreté dans la salle du musée de la ville, un ouvrier marbrier 
a élé chargé de la remettre d’aplomb en cimentant la cassure qui 
séparait les jambes du tronc. Par suite de cette tendance vaiu- 
relle de vouloir trop bien restaurer le sujet confié à ses soins, 
l'ouvrier a ajouté d'inspiration quelques fragments brisés et dis- 
parus. Ainsi, il a refait en plâtre le nez, les anses de la coupe, le 
milieu du bras droit dont la cassure laissait une lacune, l'index 
de la main droïe, une partie de la bampe du thyrseet, endre'au- 
tres, la pomme de pin du sommet; une feuille de vigne a é& 
- maladroitement collée sur les parties sexuelles pour les cacher. 
La restitution la plus fâchense est assurément d'avoir. mis une 
tête de levrette à la place de celle du petit léopard qui-a disporn. 
(Ajoutons que notre président a eu le bon esprit de faire enlever 
tous ces suppléments en plâtre et de faire remetire la statue telle 
qu'elle était au moment de la découverte, ce qui est préférable et 
de meilleur goùt;. | 

J'ai recu la nouvelle carte de l'Algérie dressée par M. Chabas- 
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sière, à qui, je vous prie, de transmelitre mes sincères remerct- 
ments. Tout à vous. 
L. Charles FéRAuD. 


en con 


# 


Bône, le 8 février 1870. 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Depuis que je vous ai écrit, j'ai fait de nouvelles fouilles et de 
nouvelles découvertes. Ainsi je suis rentré hier de la Chefs, 
après avoir déterré 20 nouvelles libyques. J'en possède mainte- 
nant 154. Je vous serais bien obligé si vous vouliez m'envoyer 
les cing dont vous m'avez signalé l'absence dans mon tableau. 

Au sujet du mot berbère, il y a bien d'autres opinions que 
celle d’Ibn Khaldoun. Vous savez que beaucoup de personnes 
font venir ce mot du barbarus latin et du barbaros grec, qui 
viendraient eux-mêmes de l’égyptieu, mais tout cela ne serait 
que sobriquets étrangers. Tout ce que je sais, c'est que j'ai une 
tribu de Beni Barbar dans mon commandement, et qu’au Maroc 
il y a de nombreuses populations qui s'appellent Brabeur. 

En disant la /angue berbère, je ne me préoccupe pas de l'ori- 
gine de ce mot; — j'adopte ce nom, faute d'autre. 

Comment voulez-vous appeler celle langue dont les dialectes 
se parlent dans tout le Nord de l’Afrique ? On pourrait l'appeler 
libyque, et encore ce mot n'a pas de sens ethnographique bien 
défini et bien certain, comme je le dis dans le mémoire que je 
vous ai communiqué. En tout cas, le nom de libyque ne vau- 
drait pas mieux que le nom de berbère ; et ça serait changer une 
habitude prise. 

Veuillez agréer, etc. Général FAIDHERgE. 


Pour tous les articles non signés : 


Le President : À. CHERBONNEA. 


Alger. — Typ. Bastide. 











AFRIQUE ANCIENNE 


par M. FRéDÉRIC LACROIX 


PROCÉDÉS AGRICOLES 


(Suite et fin. V. le n° 79). 


L'âne. 
H n’en fut pas ainsi de l'âne. On l'employait au labourage, 
aussi bien qu'aux charrois. Un seul de ces animaux suffisait 
pour remuer les terres légères de la Libye. Telle était l'utilité de 
l’âne dans les exploitations rurales, que Columelle le déclare in- 
dispensable (LXXX VI). 

Le mouton. 


[1 suffirait de ces mots de Salluste : « Ager... bonus pecori » 
(LXXXVII, et du passage de Polybe que nous avons cité à propos 
des bœufs (LXXXVIIT), pour prouver que les Indigènes primitifs . 
élevaient d'innombrables troupeaux de moutons. Mais nous avons 
d’autres autorités. Celle de Scylax, qui écrivait plus d’un demi- 
siècle avant Jésus-Christ (LXXXIX), celle de Tite-Live, qui rap- 
pelle que les troupeaux constituaient la richesse de ces tribus, 
auxquelles ils fournissaient une nourriture abondante (XC) ; en- 
fin le témoignage de Columelle, qui dit que le lait et le fromage 
de brebis faisaient la principale alimentation des Numides 
(XCI). 

L'élève du petit bétail se perfectionna nécessairement sous la 
domination romaine. On ne peut douter que la race ovine n'ait 

Revue africaine, 14° année, Ne 80. (MARS 1870). 7 
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été améliorée par des mélanges avec les variétés européennes. Du 
reste, la race africaine était si belle, qu'elle pouvait servir de 
type, et qu'elle fut, en conséquence, reconnue snpérieure en 
Italie. Le croisement des béliers en Afrique avec l’espèce espa- 
gnole, donnait des produits magnifiques (XCII). 


La chèvre. 


On s’occupait aussi de l’édacation des chèvres, qui déjà étaient 
en grand nombre en Afrique avant l'arrivée des Romains. 
(XCIN). 


Animaux de basse-cour. 


L'élève des animaux de basse-cour était un article important 
de l'économie rurale. Pour ce qui concerne l'Afrique, Magon 
avait laissé de nombreux préceptes sur ce point (XCIV); et l'on 
doit supposer que les Romains complétèrent les théories ensei- 
gnées par les Carthaginois, car, à en juger par les développements 
et les détails minutieux qu'on trouve, sur ce sujet, dans tous les 
scriptores rei rusticæ, les maîtres du monde altachaient une grande 
importance à l'entretien et à l'amélioration du menu peuple des 
basses-cours. 

Éducation des abeilles. 


L'éducation des abeilles tenait un rang important dans l'éco- 
nomie rurale des Romains. Magons étendait longuement sur cette 
matière, preuve que l'apiculture était très-répandue en Afrique 
(XCV). Le roi Juba dit que, dans ce pays, on employait, de pré- 
férence, les ruches de bois (XCVI). On recommandait de laisser 
aux abeilles le dixième de la récolte d'été, si les ruches étaient 
pleines ; si elles ne l’étaient pas, une par! proportionnée, si elles 
étaient vides, on ne devait pas y toucher du tout (XCVIN. 


Irrigations. 


Jetons maintenant un coup d'œil sur les irrigations, l'agent le 
plus important dans un payssoumis à une température si élevée, 
et à de si longues sécheresses. 

F1 résulte de textes nombreux que l’Afrique était autrefois aussi 
dépourvue d'eau qu'aujourd'hui : 

« At nos hinc alii sitientes ibimus afras ? » 
s'écrie Virgile (XCVIIT). Selon Possidonius, dit Strabon (XCIX), 
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Ja Lybie n'est arrosée que par de petites rivières, et encore très- 
peu nombreuses. Il donne pour raison de 'ce fait que les pluies 
sont très-rares dans les parties septentrionales. Salluste peint 
d'un seul mot énergiquement expressif ce caractère d’aridité : 
« cælo terraque penuria aguarum (C). + Nous savons, en effet, 
par un desécrivains de l’histoire d'Auguste, qu'au commencement 
du règne d’Adrien, il n'était pas tombé de pluie en Afrique de- 
puis cinq ans (Cl). Les ruisseaux et rivières qui sillonnent cer- 
taines localités, notamment l’Aurès, et les versants seplentrionaux 
de l'AUas, sont signalés par plusieurs auteurs (CI), mais le ré- 
gime de ces cours d'eau était alors ce qu’il est aujourd'hui, c'est 
à-dire que, torrens furieux en hiver, ils asséchaient en été (CIIl). 
De là, l'importance que chaque propriétaire atiachait à l'usage 
des eaux qui persistaient malgré la saison chaude. « En Italie et 
dans d'autres contrées, dit Agenus Urbicus, vous causez grand 
dommage au champ de votre voisin si vous y faites pénétrer l'eau, 
en Afrique si vous empêchez l'eau d’y entrer (CIV). » Suivantun 
autre écrivain agrimensor, les propriétaires cherchaient, par des 
digues el des fossés, à retenir les eaux pluviales dans leurs 
champs et à les détourner des terres de leurs voisins, ce qui occa- 
sionnait de fréquentes contestations (CV). 

La rareté de l'eau, la nécessité de tirer parti de celle dont ils 
pouvaient disposer et d'en augmenter la quantilé par la décou- 
verte et l'aménagement de sources nouvelles, firent sentir aux 
Romains d’Afrique le besoin de se perfectionner dans la science 
qui a pour objet cette spécialité. Aussi les ingénieurs hydrauli- 
ciens de ce pays arrivèrent-is à un degré d'habileté qui leur va- 
lut unegrande réputation dans tout l'empire. On les faisait venir 
même à Rome, où cependant existait, depuis longtemps, un en- 
semble de travaax hydrauliques qui atteste, chez ses auteurs, des 
connaissances approfondies et une habitude pratique qui n'a 
été guère surpassée. Nous voyons, par exemple, dans Cassiodore 
Je roi Théodoric appeler dans la capitale du monde Romain, 
pour donner de l'eau aux faubourgs, un fantainier africain, et 
lui faire l'accueil le plus distingué (CVI). Ces mots : « Aquilegem 
Romam venisse de partibus sfricanis, ub5 ars ipsa, pro locorum 
siccitate, magno studio semper excolitur, » prouvent clairement 
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que les Romains d'Afrique avaient acquis dans cet art une supé- 
riorité incontestée. | 

A l'exception des problèmes qu'it était réservé à la science 
moderne de résoudre, tous les procédés qui se rattachent à cette 
partie de la science furent connus et pratiqués par les Romains. 
On sait avec quel soin étaient construites les conduites d’eau en 
maçonnerie; ce’ qui reste de quelques-unes, et les vestiges d'a- 
queducs qui se montrent à la surface du sol, en disent assez. Les 
magnifiques citernes de Stora et de Constantine, celles dont on 
voit les restes imposants dans la régence de Tunis, avec les ou- 
vrages qui leur servent d'appendices (CVI bis), sont anssi des 
preuves matérielles, irrécusables du talent des ingénieurs afri- 
cains. Au point de vue spécialement agricole, ces artistes durent 
mettre en pratique tous les moyens les plus ingénieux pour la 
facilité et l'abondance des irrigations. L'étude des immenses tra- 
vaux hydrauliques des Égyptiens leur avait révélé les moyens de 
conserver les eaux surabondantes de l’hiver, pour le moment où 
les chaleurs estivales amènent la sécheresse. Bien qu'on n'ait pas 
encore trouvé de traces de semblables ouvrages, il n'est pas dou- 
teux que les maîtres de l'Afrique n’aient exécuté des barrages 
et creusé des réservoirs partout où l'indiquaient la configuration 
da terrain et les besoins de la culture. Cette nature de travaux 
est si puissamment favorisée, et l'on peut dire si impérieusement 
exigée, par les dispositions topographiques, du moins dans cer- 
taines localités, telles que les gorges qui s'ouvrent sur la plaine 
de la Mitidja, qu'on doit se tenir pour assuré qu’un peuple aussi 
entreprenant satisfit à ces nécessités de l’économie rurale et de 
la salubrité publique. Pour ne pas quitier le point de l’Algérie 
que nous venons d'indiquer, il nous est impossible de supposer 
que les Romains aient laissé les nombreux torrens qui descendent 
de l'Atlas divaguer périodiquement dans la plaine, de façon à y 
perdre d'énormes quantités d'eau, si précieuses en été, et à 
y former des marais pestitentiels. Celle sappposition serait d'aa- 
tant plus invraisemblable, que les barrages dans la montagne, 
l'endiguement des cours d'eau dans la Mitidja, et leur atilisation 
au profit de l'agriculture, devaient êlre, comme ils le sont ton. 
jours, d'une exécution facile et peu dispendieuse. Si l'on pouvait 
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admettre que les influences délétères d’un foyer d’infection tel 
que le lac Alloula, ne furent pas neutralisées par l'industrieuse 
intelligence des anciens maîtres de l'Afrique, il faudrait nier le 
génie romain et ses œuvres de prédilection. 

Quant aux irrigations ordinaires, elles étaient combinées avec 
l'habileté pratique qui distinguait les ingénieurs africains. Les 
indigènes eux-mêmes, dans les régions où ils surent se mainte- 
air le plus à l'abri du contact de la race européenne, apprirent 
d'elle l'art d'aménager les eaux au bénéfice de leurs champs. 
Procope nous en fournit une preuve éclatante. Voici la traduction 
littérale d'un passage de son histoire des Vandales: « L'Abigas 
coule du mont Aurasius; parvenu dans la plaine, il arrose la 
terre comme le veulent les Indigènes; car les habitants dérivent 
ce cours d'eau de la manière qu'ils croient leur être la plus avan- 
tageuse ; dans cette plaine existent de nombreux canaux, dans 
lesquels pénètre l’Abigas divisé ; il coule sous terre, et ensuite 
reparait, réunissant ses eaux. La rivière, dans la plus grande 
partie de la plaine, se trouve être à la disposition des habitants, 
qui ferment les canaux par des digues, ou les débouchent ensuite 
pour se servirdes eaux comme il leur plaît. « (CVII). Voilà, certes, 
un systèmed'arrosage complet etparfaitement entendu. ]l n'ya pas 
à douter que les Romains d'Afrique n'aient faitde même partoutoù 
l'irrigation était possible, même au prix de travaux considérables. 
Dans la province d'Oran on a trouvé des vestiges de travaux ro- 
mains sur le Sig, la Mina et l'Hillil, vestiges qui avaient servi de 
base à des barrages grossièrement exécutés par les Arabes. 

Dans les Oasis, l'arrosage se faisait au moyen de puits jaillis- 
sants. Les Romains connaissaient les nappes d’eau souterraines 
qui s'étendent dans les vastes espaces situés par delà les versants 
méridionaux de l'Atlas: Afrique campi, qui sunt in meridianis 
partibus subjectis solis cursui, latentes penitus habent humores, 
nec fontes crebros, amnesque raros. » Ce mot de Vitruve (CVIIT), 
qui a échappé à M. Fournel, aurait pu venir à l’appui de l'opinion 
qu'il développe, avec sa science habituelle, sur la pratique du 
puits artésien par les Romains (CIX). Mais l'argument le plus so- 
lide sur lequel puisse s’étayer cette opinion, c'est que quelques 
Oasis n'ont jamais pu étre cultivées, ni même exister, sans les 


L] 











102 


puits jaillissants. Or il est démontré que les Oasis élaient, dans 
la période qui nous occupe, assez florissantes pour que des Ro- 
mains y aient vécu. Il est donc hors de doute que la végétation 
qui rendait possible le séjour de ces flots sahariens, était entrete- 
nue par les eaux de la nappe souterraine arrivant à la surface 
du sol. 

Culture proprement dite. 


Nous passons aux procédés de culture. 

Un proverbe carthaginois disait que la terre ne devait pas étre 
plus forte que le laboureur (CX). Le propriétaire devait tous ses 
soins, tout son temps, toule sa sollicitude à son bien. Il fallait qu'il 
se résignât à habiter sa campagne, sous peine de la voir s’apauvrir, 
ou, du moins, de ne pas produire tout ce qu'elle pouvait don- 
ner. Magon allait plus loin : il voulait qu'en achetant une terre, 
on vendit sa maison de ville. C'était par cette prescription qu'il 
débutait, et si, comme le fait observer Pline, l'arrêt esi trop dur, 
il prouve, du moins, que l'agronome africain prenait au sérieux 
la tâche du cultivateur (CXI). 


Nature du sol. 


On disait la terre facile à labourer en Afrique, parcequ'elle y 
élait légère. Un âne y suffisait, ainsi que nous l'avons déjà dit 
(CXII), du moins dans la saison des pluies (CXIII). Ceci se rap- 
porte principalement à l'Afrique proprement dite, et à la Numi- 
die. Dans cette dernière province, le sol, mélé de sable gras, était 
si friable, que le soc le plus léger y traçait des sillons d'une pro- 
fondeur suffisante (CXIV). Cette terre pulvérulente l’emportait, 
disait-on, en fécondité sur loute autre (CXV). 

Diophane donne un singulier moyen de s'assurer si la terre est 
bonne : on fait un trou, dit il, et après en avoir extrait la terre, 
on l'y rejette. Si la terre, ainsi replacée, remplit la fosse, ou 
déborde, elle est déclarée d'excellente qualité ; si elle ne remplit 
pas le trou, elle est jugée mauvaise (CXVI). On reconnaît dans 
cel étrange procédé la naïveté des temps primitifs. Les agrono- 
mes latins n'auraient pas risqué une indication aussi excen- 
trique. 
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Culture des céréales. — Labours et semailles. 


On semait en automne, et sans doute le plus tôt possible, car 
les anciens maîtres de l'Afrique avaient dû remarquer, comme 
nos colons actuels, que les céréales semées tardivement, c’est-à- 
dire vers la fin de décembre, avortent souvent, et sont toujours 
inférieures de tout point à celles qu'on sème dans la première 
période de la saison. 

Ce qui peut faire supposer que le nombre des labours, préa- 
lablement donnés à la terre, s'élevait jusqu'à trois, c'est que 
Pline, comme on le verra un peu plus loin, dit, en termes géné- 
raux, et comme si c'était on fait passé en usage, qu'il y avait trois 
époques de labourage, indiquées par la floraison de la scille et du 
lentisque (CXVIÏI). Le triple labour est encore conseillé de nos 
- jours. 

Deux récoltes par an. 


Autrefois, dans certaines localités, les Indigènes coupaient le 
blé au printemps, puis ils sarclaient avec des bottes d'épines 
de paliure, et les grains tombés sur la terre suffisaient pour un 
second ensemensement. On moissonnait encore en été. Il est vrai 
que Strabon, dont nous rapportons ici le témoignage, restreint 
cette merveilleuse fécondité à quelques parties du pays des Mas- 
sæsyliens, c'est-à-dire de la Mauritanie Césarienne (CX VIII). Les 
Romains renoncèrent sans aucun doute à ces procédés expéditifs 
et à ces doubles moissons, qui devaient épuiser le sol, sans grand 
profit pour le propriétaire. 

Cessation de tous travaux depuis les semailles jusqu'à la moisson. 

| Mauvaises herhes. 


En Afrique, suivant Pline, au lieu d’être obligé de sarcler et 
de herser les blés, comme dans cerlains pays, on ne touchait 
plas aux terres depuis les semailles jusqu'à la moisson. On était 
dispensé de tous travaux d'entretien à cause de la sécheresse, qui 
empêchait les mauvaises herbes de croître, tandis que le blé, 
plus fort, y résistait et se développait sous l'action réparatrice 
des roses nocturnes (CXIX). 

Le naturaliste latin a dit vrai et son assertion s6 fonde sur un 
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fait réel. C'est d'ailleurs, un emprunt fait à Columelle, qui dit 
exactement la même chose (CXX). Il est constaté que les mau- 
vaises herbes qui naissent dans les blés, en Afrique, sont bien 
Join d'être aussi incommodes et aussi nuisibles que celles qui en- 
vahissent les terres de la France. Il est, en outre, certain que le 
chardon hémorrhoïdal (Cirsiwm arvense) épargne les céréales en 
Afrique ; mais les terres dé la Barbarie ne sont point absolument 
exemptes de mauvaises herbes, et certaines localités en sont tel- 
lenent infestées, qu'il est indispensable d'y pratiquer le sarclage 
et même le binage. Il ne faut donc entendre l'assertion de Pline 
que dans un sens général. Il est aussi probable que le fait de la ces- 
sation de tous travaux dans les terres à céréales, depuis les se- 
mailles jusqu'à la moisson, ne doit être attribué qu'aux Indigènes, 
dont ceux de l'Algérie actuelle suivent l'exemple ; la majorité des 
cultivatcursromains devait se montrer plus intelligente des vraies 
conditions d'une production abondaute et sûre. 


Moisson 


Du passage de Pline on. peut inférer que la moisson se faisait, 
comme de nos jours, dans la seconde moitié du mois de juin, 
c'est-à-dire après une certaine période de grande chaleur et de 
sécheresse. Quoi qu'il en soit, il parait évident que Niebuhr, en 
disant, d’après une autorité qu'il ne désigne pas, que les Afri- 
cains moissonnaient au mois de mai (CXXI), aurait dû restreindre 
cette affirmation à la zone voisine du Sahara. 

En Numidie, dans les.terrains privés d'arbres, on ne semait 
que du blé (CXXII). 

Tels soit les seuls renseignements que qpus fournissent les 
écrivains de l'antiquité sur la culture du froment en Afrique. Jl 
n'ya, d'ailleurs, aucun motif de supposer que les procédés usités 
dans ce pays différassen£ de ceux employés en ltalie. On doit con- 
sidérer comme applicable aux provinces romano-africaines ce qui, 
dans les ouvrages des agronomes grecs et latins, concerne la cul- 
ture du blé en général, car s'il eût existé, de l'autre côté de la 
Méditerranée, quelque méthode essentiellement différente de 
celle pratiquée en Europe, ces écrivains en eussent probablement 
fait mention. 
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Le dépiquage se faisait d’une manière un peu primitive, mais 
rationnelle ; on mettait d'abord de côté, pour semence, les ger- 
bes qui offraient les tiges les plus longues et les épis les mieux 
fournis; puis, on porlail le reste sur l'aire pour le soumettre 
au battage. On se servait d'un traîneau formé d'une planche 
garnie en dessous de pointes de fer ou de pierres, et supportant 
soit le conducteur de l'appareil, soit un poids équivalent. Ce 
traîneau était tiré par des bêtes de somme. La machine consis- 
tait quelquefois en une réunion de poutres armées de dents et 
de roulettes. C'était là le charriot à la carthaginoïse, usité parmi 
les compatriotes de Magon el dans l'Espagne citérieure (CXXIV). 
Quant aux Indigènes de la Numidie et des Mauritanies, ils dû- 
rent employer, de préférence, le premier moyen, car ils s’en 
servent encore de nos jours (CXXIV). 


Moyen de conserver le blé. 
Silos. Leur origine. 


Le blé se conservait dans des greniers, mais principalement 
dans des trous creusés en terre, et qu'on appelait siros (CXXV). 
Ce sont les silos de l'Afrique moderne, les matmoras des Arabes. 
Nous avons déjà rappelé, dans un précédent chapitre (1), que 
Jules César, manquant de grain pour son armée, fit la chasse aux 
silos (CXXVI). Ces greniers souterrains furent adoptés par les 
conquéranis de l'Afrique, car nous voyons Pline préconiser ce 
moyen, comme le plus sûr et, conséquemment, le plus avanta- 
geux. On choisissait un terrain sec; le trou une fois creusé, on 
le garnissait de paille ; on y mettait le blé en épi, sans doute 
après avoir coupé la tige, qui eût encombré inutilement, puis 
on fermait hermétiquement l'orifice (CXX VII). 

It est très-probable que les silos ont une origine orientale. 
Qnelques commentateurs, entre autres Relandus dans ses Disser- 
tationes miscellaneæ (dissert. VIII, au mot sirus), en attribuent 
Finvention aux Perses. Ils se fondent sur un passage de Quinte- 
Curce, où l'on voit qu'Alexandre le Grand, après avoir traversé 








(1) Produits végétaux, page 413, 12° année. 
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le Caucase, ne trouva plus de blé pour la nourriture de ses trou- 
pes, qui furent menacées de famine; les provisions de froment 
des habitants étaient cachées dans des siros, si bien dissimulés, 
que ceux-là seuls qui les avaient creusés, pouvaient les retrou- 
ver. Le mot silos est tout au long dans le texte de Quinte-Curee : 
»* Alexander faucasum quidem.... transieral; sed inopia fru- 
meuli prope ad famem ventum erat.... Tritici aihil aut admo- 
dum exiguum reperiebstur, Siros vocabant barbari, quos ita so- 
lerter abscondunt, ut nisi qui defoderunt, invenire non possant. 
la iis conditæ fruges erant (CXAVIII). » Certes, on'ne peut dou- 
ter, d'après ce passage, que les silos n'existassent en Perse plus 
de trois siècles avant Jésus-Christ; mais déjà à cette époque ils 
existaient aussi en Europe, dans cette partie de la région des 
Balkans que les anciens nommaient la Thrace : « Uper de tèn 
melinôn kai tôn olurèn tôr en fois Thrakiois sirois en 1 barathio 
cheimaïein (DÉMOSTHÈNES, de Chersoneso, 38). » Le fait tiré de 
Quinte-Curce ne prouve donc pas l’origine orientale des silos. 

Nous ne savons s’il faut entendre dans le sens de greniers sou- 
terrains, ou de silos, les mots suringus afguptias qui se trouvent 
aux livres VI et XVE, chapitres XHII et XV d'Elien /de natura 
animglium). Si l'on-oomcluait afirmativement, ce qui serail par- 
failement admissible, on pourrait placer l'origine des silos en 
Égypte, à une époque vraisemblablement très-reculée. I1 ést beau- 
coup plus certain que les populations antiques du liUorai de 
l'Asie: que baigne la Méditerranée employaient ce mode de con- 
servation. On lit duns Jérémie, chap.  XLI, 8 : « Il se trouva 
dix hommes qui dirent à Ismaël : ne nous tuer pas, car nous 
avons dans les champs des réservoirs de froment, d'orge, d'huile 
et-de miel. » Les silos. de: ces peuples consistaient denc en de 
grandes fosses au fond: desquelles on déposait des vases conte- 
nant des denrées liquides, aussi bien que des grains., Les témoi- 
gnayes historiques ne nous permeltsnt ni de remonter plus haut, 
bi de chercher dans d'autres contrées, c'est parmi les popula- 
lions hébraïques que, jusqu’à preuve contraire, il faut placer le 
premier usage des silos. 

Quant au mot lui-même, sun étymologie immédiate est facile 
à trouver : les Grecs disaient siros, ou setros, ou sirros. La pre- 
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Mmière forme se relrouve dans le passage d'Artémidore, Oneiro- 
critiea, 1. Il, C. XXEV : « Séroi de kaï kapetoi, kat kakiai, kai 
panta, en ots thèsaurisctai kai apotithetai ta spermata » (1); dans 
celui de Démosthène, que nous avons cité plus haut; dans 
Hesvehius, au mot stroës (CXXIX) ; dans Etienne de Bysance, au 
not suassos (GX XX) et enfin dans deux passages d'Etien (CXXXI). 
La seconde forme sefros se rencontre dans'Suidas (CXXXH) et 
dans Poliax (CXXXITIH). La troisième sirros est dE a Lon- 
ges et indiquée par Suidas (CXXXIV). 

Mais le mot grec n'aurail-il pas lui-même, comme: la chose à 
Inquelle r s'applique, une origine-orientale ? ‘En arabe, le mot 
sirr signifie arcanum, secretum. En hébreu, owser désigne une 
réserve, un trésor, et en même temps le lieu où il'est déposé 
4CXXXV). Les Chaldéens emplovaient ouser et ousare dans Îe 
thÔme sens frepositoriumn, horreum, pemus, cella. Diotione. hepta- 
glotton de Gastez, t. I col. 210). Ousra en syriaque est pris dans 
la même atception (ÿbid.) Il serait d'autant plus rationel. de re- 
monter jusqu'à ces mots des langues sémitiques pour rechercher 
Japaternité de siros, qu'il y a identité dans la signification. Telle 
est aussi l'opinion de Bochbart, (késrosoïcon, lib. IY, cap. 21 p. 
595) (2), et d'Hemsterbuis, dans son commentaire sur le passage 
de Pollutx où se trouve le mot siroi ee IX, cap. Ÿ 49, 
p. {042). 

Ptosieurs autres peuples de l'antiquité faisaient usage ds sos, 
entre autres les habitants de la Cappadoce (CXXX VE, et'de la 
Phrygie (CXXX VIT, royaumes de l’Asie-Mineure, où cette cou- 
tume avait été sans doute introduite per les populations hé- 
braïques. Nous avons déjà vu ces greniers souterrains usités én 
Thrace (CXXX VID) ; ils l'étaient également en Espagne (CXXXIX), 
en Pannonie (Hongrie) {(CXL), et en Germanie ; seulement dans ce 
deraier pays, ce n'étsient pas de simpes fosses destinées. à rece- 
voir des grains, mais des souterrains servant à la fois de grenier, 
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- (1) C.-a.-d. « Les silos, les fosses, les greniers, et tous les. endroits 
où l'on dépose et conserve le froment ». 

(2) Bochart dit que les Chaldécns se servaient souvent du mot ousar 
pour signifier grenier. : 
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ct de refuge aux habitants pendant les grands froids (CXLT). Dans 
l'Afrique carthaginoise, on n’employait pas d'autre mode de 
conservaltion (CXLII). 

Au dire de Varron, le blé dans les silos se conservail cia- 

quante ans, le millet un siècle et plus (CXLII). Il est probable 
qu'il y a ici plutôt erreur en mpins qu'exagéralion : on a trouvé 
dans les silos crousés dans le sol d'Hammem Meskoutin, à seize 
kilomètres de Guelma, province de Constantine, des grains d'orge 
et de blé, qui, malgré un laps de temps, probablement fort long, 
avaient cogservé leurforme et étaient seulement noircis. Il faut, 
d'ailleurs, remarques. que ces silos étaient abandonnés depuis 
longtemps ot découverts {CXLIV). 
‘ Dans les temps modernes, nous retrouvens les silos encore en 
usage chez les populations caucasiennes et en général dans tout 
l'Orient. : «« Les Tartares, dit Chardin (1} (Voyage en Perse p. 68, 
in-fv Londres 1686), enferment leur grains et leur fourrage, 
comme font lous les paysans de l'Orient, en de profondes fosses 
qu'ils appellent amber, c'est-à-dire magasins, qu’ils couvrent ei 
uniment, qu'il ve paralt pas.qu'on ait remué la lerre, de sorte 
qu'il n'y.a que ceux. qui Les ont. faites qui les puissent recon- 
naître » (2). 

Les Romains, Hdennanont des silos ordinaires ICXLV, se 
servaient de greniers souterrains, qui n étaient autre chose que 
des caves.(crypéae) : « qui anfeim fruclibus rusticis seruiunt, in 
evrum vestibulis stubula, tabernue.; in aedibus crypluae, Lorree, 
apothecae, ceteraque quae ad fructus servandos magis quam ad 
elegantiae decoremn possunt esse. » Virauve, 1. VI, C. VIIE. 


(.) 11 s'aglt des Tartares de Cafe, dans la Russie méridionale. 


(2f De nos jours, les Arabes et les Kabyles de l'Algérie ont encore un mer- 
véilleux talent pour dissimuler complètement aux regards leurs greniers 
souterrains. Quand un chef de famille meurt sans avoir révélé à ses 
enfants la situation des silos qui contiennent ses grains, les héritiers 
sont obligés d'employer le moyen que voici : Ils chargent un vieux 
mulet d'un sac de blé ou d'esge, et le laissemt aller librement ; l'animal, 
accoutumé à faire le trajet de la tente ou du gourbi, au silo, se diri 
tout seul vers le matmore, ct s’y arrête. (Rapport! du ss Gassel 
au duc d'Aumale sur les iribus du désert (inédit). 
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Greniers publics. 


Du reste, les Romains avaient dû chercher tous les moyens 
possibles de conserver le blé, car les énormes approvisionune- 
ments de céréales accumulés à Rome nécessitmiont des procédés 
de conservation assez parfaits pour. ne faire craindre; que de 
faibles déchets. Les trois cents et quelques greniers publics qui, 
d'après la nomenclature de Victor (De regionibus urbis Romae) 
(CXLVI), existant dans la capitale de: l'Empire, devaient offrir 
toutes les conditions de salubrité désirables ; et les précautions 
ordonnées par les Empereurs pour les maintenir en cet état 
prouvent l'importance attachée à ces établissements (code Théo- 
dosien, |. XI, tit. XIV de conditis in publicis horreis, le Paratitlon 
de Godefroi et les trois lois qui suivent. Voir aussi lib. XV, tit. 
1, 1. 12; lib. XIV, tit. XXIII de patronis horreorum portuensiwm, 
et lib. XV, tit. I, L. 12). C'est, du reste, avec raison qu'à propos 
d'un passage de Lampride {in Alexandro Severo), qui semble 
attribuer la création des magasins publics à Alexandre Sévère. 
Casaubon (p. 168, Hist. Auguste in fo 1620), et Saumaise (ibid., p, 
214), font observer que ces établissements existaient bien anté- 
rieurement au règne de cet empereur. 

Ce dernier paragraphe sort de notre sujet ; nous ne 
écrit que pour arriver à couclure que les Romains devaient avoir 
acquis une grande habileté pratique dans l’art de conserver les 
grains, habileté doat les indications des Soripiores rei rusticae 
donnent, du reste, une suffisante idée … 

Mais revenons à l’'énumération des procédés agricoles. 


Procédés de mouture. 


Bien que les moulins à eau fussent connus en Italie du temps 
de Jules César, comme l’atteste le chapitre X du livre X de 
Vitruve, il est certain que les Romains ne se servaient pas exclu- 
sivement de ce moyen de mouture, et qu'ils employaient même, 
de préférence, le pilon (CXLVI). Du Lemps, de Palladius, le mou- 
lin à eau paraît avoir été plus usité, mais on n'avait pas encore 
renoncé au bras humain, ni à l’assistance des animaux. 

Si l'Italie hésita si longtemps à employer à la mouture les 
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agens mécaniques, à plus forte raison les Romains des provinces 
africaines durent-ils négliger le moteur hydraulique, l'eau étant 
assez rare dans ces contrées, el les rivières ayant un cours fort 
peu régulier. Le procédé indiqué par Magon dut y être employé, 
non-seulement dans la première période de l'occupation, mais 
encore plus tard. L'agronome çarthaginois recommandait de 
mouiller d'abord le blé à grande eau, puis d'enlever l'écorce à 
l'aide du pilon ; ensuile de faire sécher le grain au soleil, et de 
le replacer dans le mortier (EXLER).. 


é x Hu Pain des Indigènes. - 


Quant aux Indigènes, fls broyaient ‘le froment Sous uné pierre, 
et faisaient le pain ‘commé ils le font encore aujourd'hui, en 
mettant là pâte tout simplement sous la cendre chaude. Les 
femmes GEL employées à ce travail (CL). 


| CuLTpRE DE LA VIGNE. 
Choix du terrain. 


11 faut d ‘abord, dit. Diophane de Bithynie, que lé vigueron 
sache de, quelle qualité sera le vin pravenant de la vigne qu'il 
veul planter ; et voici. le procédé naïf‘indiqué par l'abréviateur 
de Magon : faites dans le sol. où vous avez l'inteation de planter, 
un trou de deux. pieds de profoudeur ; prenez œnc poignée de 1. 
terre extraite du trou, al jetez-la dans un vase de verre rempli 
d’eau de pluie parfaitement pure; mêlez et attendez que la terre 
soit retombée au fond du vaée ; puis goûtez l’eau ; le goût qu'elle 
aura indiquera celui du vin que vous récolterez. Ainsi, si 1b 
liquide exhale nne-odeur désagréable, s'il est amer au palais, ou 
salé, on sulfureux, gardez-vous. de faire votre plantation ; car 
voire via sera détestable.; si, au contraire, l'ean est. parfumée, 
douce .et agréable, pRnepAPAIEnt vous aurez du vin excel- 
lent.{CE}, : 1. 1 

Si ce moyen de vérification fut cnplèsé en Afrique, c ce ne fat 
us qu'à celle époque primitive où l'économie rurale 
italienne n'avait pas encore introduit dans ce pays ses procédés 
pertéttionnés. : ‘"? 


<e + 
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Exposition convenable aux vignobles. 


On considérait, en Afrique, l'exposition au midi comme nui- 
sible aux vignobles et même à la santé du vigneron, On tournait 
donc les plantations soit au nord, soit au couchant (CLII). 


Ni . Plantation." +" "-"t !': 


"Magon recommandait de ne pas combler entièrement Ia fosse 
au moment où l'on vient d'y mettre le plant, et de la laisser à 
peu près à moitié vide, de façon à ce qu’elle ne fêt rémplie que 
par degrés deux ans après. fl pensait que C'était un moyen in- 
failible pour forcer la vigne à pousser ses racines par le has. 
Cette méthode, comme le fait fort bien observer Columelle, était 
“utile dans les terrains secs, mais inadmissible dans les pays Lu- 
mides où l'eau stjourne en trop grande abondance aulour du 
plant qu’elle pourrit (CLIII). Magon avait, du reste, prévu l’in- 
convénient de l'excès d'humidité : il voulait qu'on plaçât dans 
la fosse des pierres dont le poids pouvait aller jusqu'à cinq livres ; 
ces pierres élaient destinées à préserver lès raciries de l'ex trop 
abondante en hiver, et de l'extrême chaleur en été (CLTV). 

Dans les régions sèches de l'Afrique, on déchaussait la vigne, 
et, au lieu de combler la fosse immédiatement, on la laissait 
telle quelle pendant tout l'hiver. Dans les localités plus hamides, 
on ne laissait pas la fosse si longtemps: ve GENE D 


Fumure. Engrais divers. r 


Indépendamment du déchaussement, où fumait la avec 
da la fiente de bœuf, de mouton, de porc. ou d’autres animaux, 
On-croyait.que la flente de pigeon, étant irés-chaude, accélérait 
la fructification (1), mais naisait à la qualité du vin. On Méttait 
à chaque souche quatre hémines, où un Jilre huit centilitres, 
d'un quelconque de ces engrais. On distribuait le fumier; non 
contre le pied: même de la vigne, mais à queldués pouces, afin 


(1) Cassius Denis met la flente d'oiseau au premier rang des engrais; 
il excepte pourtant la fiente des palmipèdes ; celle du pigeon est, dit-il, 
préférable à toute autre. VAnRoN, 1. 1, C. XXXVIII, 1. La même opinion 
se retrouve dans les Géoponiques, 1. II, ch. XXI. 
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que les racines les plus distantes en eussent leur part, el que 
les plus rapprochées ne fussent pas brûlées par un excès de ca- 
lorique. Si l’on manquait de fumier, on employait les cosses de 
fèves et d'autres détritus de légumes. On recommandait de fumer 
modérément les jeunes vignes jusqu'à cinq ans. Dans les pays 
pluvieux, on fumait tous les deux ans. Le marc de raisin était 
préconisé comme un excellent engrais (CLVI). Magon voulait 
qu'on le mélât svec du fumier, parce que, disait-il, le marc 
excite la vigne à jeter de nouvelles racines, et que le fumier a 
pour effet d'entretenir la chaleur pendant l'hiver, et l'humidité 
pendant la saison chaude (CL VIN). 

Taille. 

M y'a deux époques pour tailler la vigne, dit Columelte ; Ma- 
gon conseille, de préférence, le printemps, avant l'apparition des 
bourgeons, parce que la vigne étant alors pléine de sues, elle 
résiste moins à la serpette, et qu'il est plus facile de lui faire une 
plaie bien unie (CLVIII). Il était expressément recommandé de 
ne point tailler quand soufilait le vent du sud, à cause de l'ex- 
trême chaleur (CLIX). En Afrique, on tournait les coupures du 
côté du nord, tandis que partout ailleurs, excepté en Egypte, on 
devait les diriger vers le sud (CLX). 


Soins et précautions. 


Cassius Denis d'Utique recommandait instamment de ne pas 
semer des choux dans un vignoble, rien n'étant plus funeste à 
la vigne que le voisinage de ce légume (CLXI). 

Pour éloigner les oiseaux friands de raisin, on brûlait au pied 
des vignes de la fiente de vache mélée avec de la résine. On 
croyait aussi que la fente du même animal, brûlée avec de l'huile, 
faisait périr certains insectes nuisibles à la vigne; un autre 
moyen consistait à prendre quelques-uns de ces insectes, à les 
écraser dans du marc d'olive, et à soumettre les plants à la fumée 
de ce mélange (CLXII). 


Vignes rampantes.. 


En Afrique, comme dans certaines parties de la Gaule Narhon- 
naise, on se croyait obligé, à cause de la fréquence et de la vio- 
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lence du vent, de laisser la vigne s’étaler au ras du #ol : on 
pensait que les grappes, ainsi en contact avec lo-terre, en 
pompaient les sucs et en profitaient singulièrement. C'est à cette 
influence que Pline attribue les dimensions monstrueuses de ces 
grappes qui, dit-il, dans l'intérieur de l'Afrique, dépassaient en 
grosseur le corps d’un enfant (CLXHII). Ces vignes rampantes 
étatent soutenues par des roseaux, et l'on cherchait, en outre, au 
moyen de fosses circulaires, à empêcher les pampres de se hear- 
ter (CLXIV). 
Vendaage. 


Aux approches de la vendange, on couvrait les grappes de 
paille, ou l’on employait tout autre moyen, pour les garantir de 
l'action pernicieuse du vent et de la trop gesada chaleur (CLXV]. 
La vendonge sc faisait comme SG hui, au mois SES 
(CLXVB. D 

Vin. Fabriedthn. Quafité. _:' non 


Le raisin d’Afrique était excellent 4 inanger ‘frais (CLVVID. 
Quant à la manière de faire le vin, elle devait êtré la même eh 
Afrique que celle dont on lit les détails dañs les auteurs latins à 
propos de ltalie. Îl paraît que les vins d'Afrique étaient sou- 
vent très-âpres, car, au dire de Pline, les agriculteurs dé ce pays 
corrigeaient ce défaut à l'aide de chaux ou de plâtre (CLX VII. 


Vin cuit. \ . : d' 


Le vin cuit d'Afrique était estimé en Itälie. On le fébriquait 
avec une espèce de raisin que les Grets nomiraient ska ét les 
Romains opian (muascatj (f). On laissait lé’ téisin '&af’pled plus 
longtemps que quand on en voulait faire du vin ordinaire; il 
arrivait ainsi à être presque confit par le soleil (2). Quelques 
personnes, au lieu de laisser longtemps la grappe sur la souche, 
trempaient tout simplement le raisin dans l’huile bouillante. 
D’autres employaient toute espèce de raisin blanc doux, pourvu 





(1) On donnait au muscat le surnom ee paree que les abeilles en 
sont très-friandes. Puine, 1. XIV, c. IV, (I), 

(2) C'est encore ainsi que se prépare, de nos A le raisin destiné à 
faire les vins muscats de Lunel et de Frontignan. | 
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qu'il; fût :très-mir, :ot après l'avoir faik. de ” ue bi 
solvil UE: Rs . i 
É Vin ‘de raisin sec. °°" ANS 

Le passum, OU vin ‘de raisin sec, se fabriquait ainsi, d'après 
les conseils de Magon : on prenait du raisin hâtif très-mur, dont 
on jetait les grains dasséch£és ou gâtés. Les grappes élaient expo- 
sées au soleil, suspendues à un clayonnage fait de roseaux Dosés 
sur des fourches ou des pieux. Pendant la nuit, on les garantis- 
sait de la rosée à l’aide de paillassons. Le raisin bien séché, on 
l'égrappait dans une futaille ou dans une cruche pleine d'excel- 
lent moût. Le sixième jour, quand les graïns étaient-bien gonflés, 
on des faisait: passer sous lé pressoir. Le jus qui en sortait, une 
fôis mis en réserve, où véfsait sur le marc du moût nouveau avec 
dui raibin séêtié ‘au 'sotéil pendant trois jours. On foulait le tout, 
puis où pressait. Le vin était mis dans des vases hermétique- 
ment bouchés ; après vingt ou trente jours, quand la fermentation 
avait cessé, on le soutirait dans d’autres vases, dont les couvercles, 
immédiatement enduits de DATE. étaient, en outre, recouverts 
de parchemin (CLXX). 

On employait, en krrique, une autre méthode pour faire le 
passum : on plaçait une grande quantité de grappes dans des 
paniers de jonc à claire-voie, et on Les battait vigoureusement 
avec des verges. Quand les grains étaicnt détachés et écrasés par 
la vialence des coups, on les faisait passer au pressoir. La li- 
queur qui, sécoulait était renfermée. dans-un vase, ni plus ni 
moins.que du miel. Ajoptons que le passum africain passait pour 
être d'excellente qualité et d'un goût très-agréable (CLXXI). 

CULTURE DE L'OLIVIER. 
Plantation. 


Nous trouvons tort peu de chose sur la culture de l'olivier et 
la fabrication de l huile en Afrique. Le moment recommandé 
par Magon pour la plantation de cet arbre était l'intervalle com- 
pris entre l'équinoxe d'automne et le solstice d'hiver, quand on 
ohoïsibsait an:-{errain argileux sur la pente d’un côteau et dans 
une localité séche; si, an contraire, on ne pouvait disposer que 
d'une terre forte et humide, ou arrosée, on devait planter depuis 
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la raoisson jusqu'au solslice d'hiver (CLXXIH). Il fallait laisser 
eatre les plants un espace de 75 pieds (22 m. 20 c.} en tout sens; 
dans un sol maigre, dur et exposé aux vents, un intervalle de 
45 pieds au moins (13 m. 32 c.) (CLXXHII). 


Fumure. 


‘On fumait l'olivier avec toute espèce d’engrais, éteinte ex- 
créhéht humain ÿ ais cefté opératidn ne dévaäit s se efaire qu'anie 
fôis tous lés t trois äns (CLXXIV) . . ou . u 

“€ était un. usage ect à !’ Afrique, dit Pline. F eu Ma- 
gon, de ne greffer l'olivier que sur L'olivier.sanvage . On . faisait 
pousser le rejelon le plus propre à éetée qpération, ef L'onfaisait 
de même. toutes.les fois qu'il en était besoin ., Ainsi l'arbre . pri- 
mitif revivait ep un arbre nouvegy, et les mêmes plantations 
oliviers duraient des siècles. L'obvier pau Yage sa greRaik par 
$cions. et par inoeulation (CLXXV).. . Ne 

. Cependant il est certain qn'en de on greftait l alivier sur 
Ja vigne, et il en résultait, disait-on, des fruits doat le goût rap- 
pelait à la fois le raisin et l’olive. Les arbres provenant de cette 
opération s’appelaient oubolima (CLXXVIL  ,. ,. .,..... 


Conservation de-lhulle.: - ,: 


‘Pour là cülture et les opéralions relatives à la Ratios de 
l'huile, on suivait sans doute les procédés italiens. — Cassius 
recommandait de placet dans un local situé au Nort les vases 
contenant: l'huile ; la fratcheur, dit-il, rend l'huïle plus douce et 
meilleure ; 13 ‘chaleur, au contraire; la détérioré (CXXVNI. 


Dattiers. Fécondation artifcielle. 


_ La culture du dattier était fort bien entendue, et la fécondation 
de l'arbre femelle par le mâle était prätiquée comme elle l'est de 
nos jours par les ” des oasis (CLXXVIN. | . 


ab use 
bn us , Figues: Navière: ds hu sécber UC 0 pee js 
à LÉncuchiait 109 rte t'læphus grande chaleur -dufour, 
parceque. :disuit-on, c'est. le. moment: oùl'andeur du Soleililos 
zamoliit. Après Les avoir placées les unes auprès des'antres, on 
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les pressait pour leur faire prendre la forme d'une étoile ou celle 
d’une petile fleur, ou la figure d'un pain : après quoi, on les : 
faisait encore sécher au solcil, puis on les mettait dans des vases 
pour les conserver (CLXXIX). 


Culture de l'amandier. 


On semail les amandes dans une argile molle exposée ay midi. 
Magon dit qu'elles se plaisent aussi dans un sol dur et chaud; 
que dans une terre grasse ou humide, elles sont frappées de sté- 
rilité ct meurent; qu'il faut semer, de préférence, les plus re- 
courbées et celles qui proviennent d'un arbre jeune : qu'on doit, 
auparavant, les faire tremper trois jours dans du fumier délayé, 
ou vingt-quatre heures dans de l’eau miellée; que la pointe doit 
être enfoncée la première, le côté tranchant din le Nord- 
Est ; qu'il est nécessaire de les semer trois par trois, de les placer 
triangulairement, à la dislance d'une palme (22 centimètres), 
enfin de les arroser tous les dix jours jusqu'à ce qu'elles ger- 
ment (CLXXX). | 

‘Gonservation des grenades. 


Le mème agronome indique le procédé suivant pour la conser- 
vation des grenades : faire bouillir de l'eau de mer, et y laisser 
tremper les fruits jusqu'à ce qu'ils perdent leur couleur; les 
faire ensuite sécher au soleil pendant trois jours, puis les sus- 
pendre dans Un’ endroit bien frais. Quand en veut les ranger, 
les faite macôrer dans l'eau douce et froide pendañt ane nuit él 
un jour: Autré méthode conseifée par Magon : couvrir la gre: 
nade d’une épaisse enveloppe de terre glaise, et quand la terre 
est sèche, suspendre le fruit dans un lieu frais. Frofsième m8 
thode : mettre les grenades par couches dans un vase de terre 
neuf rempli de raclure de peuplier ou de chêne-vert. Quand la 
cruche est pleine, la boucher hermétiquement en scellant le cou- 
vercle avec de la terre glaise (CLXXXI). De ces trois procédés, 
les deux derniers sont ralionels; mais le premier est inexpli- 
cable. L'action de l'eau de mer bouillante, avec exposition im- 
médiale au soleil n'avait d’auire avantage que de durcir l'écarce 
et de la rendre impéhétrable à l'air; mais.le fruit devait con- 
tracter un goût peu agréable, que la macération dans l'eau douee 








117 


ne suffisait pas à faire disparaître, Du reste, c'était peut-être ce 
goût particulier que les Romains recherchaient dans la grenade. 


Plantation des arbres. 


Pour la iransplantation des arbres, il était de principe de 
choisir une terre, sinon meilleure, du moins semblable. On 
creusait les trous assez longtemps à l'avance pour qu'ils pussent 
se tapisser d’une couche de gazon. Magon voulait qu'ils fussent 
faits un an d'avance, afin qu'ils absorbassent le soleil et l'eau. 
Si les circonstances s’y opposaient, il fallait, du moins, allumer 
du feu dans les fosses deux mois avant la plantation, et n'y mettre 
les arbres qu'après quelques jours de pluie (CLXXXH). | 


Huile de lentisque. D ES dés Site 


. On tirait de la graine de lentisque:une huile qui se fabriquait 
aiasi :-on prenait ane grande quantité de graines mûres, qu'on: 
laistaït entussées pendant un jour et ane nuif ; on posait sur un 
vase une corbeille remplie de ces graines, et après ÿ avoir versé 
de l'eau chaude, on pressait. L'huile surnageait dans le vase, et 
on k recueillait avec soin (CLXXXIN). 


Vin de yrles ES Lu 


Les baies du myrte élaient cultivées pour faire une des de 
vin, qui avait, disait-on, des propriétés médicales. On laissait in- 
fuser, pendant une vingtaine de jours, des graines de myrle 
concassées dans une certaine quantité de vin vieux. Puis on 
passait le jus, et l’on y jetait un peu de safran et quelques feuilles 
de l'arbrisseau. Quelques livres de bon pe sé EaN la Le 
ou SET 0 Tu UE 


ut Légames: : quai oh 11, 


“Pur les légumes, on choisissait uhe terre Brassé, ère à tfa- 
väiller. On recotimändait de né pés semer dañé Uh go” blate, 
ni dans an térraini argileux, qui sé “crévaise daris Les” fortes 
chaleurs (CLXXXV). | | 

La meilléare subétince pour tamétis Hégünies à était, disdit- on, : 
la cendre, à cauiée de sa chaleûr et parce qu “élle tué lés vérs et 
les insectes. La fiente de pigeon était aussi conseillée, mais en 
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petite quantité. Il en était de mème de la fente de brebis. On 
recommandait de ne pas employer le fumier humide, de peur 
qu'il n'engendrât de la vermine (CLXXX VI). 

Le meilleur terrain pour les légumes, disait-on fort sagement, 
est celui qui offre une surface plane et peut être facilement 


arrosé PIRE, 


. Usager de l’asphodèle. 


L'asphodète:et la stille, si commans dans certaines nes de 
l'Afrique du Nord, notamment dans la province actuelle de Cons- 
tantine, éfaient utilisés par les Romains. De la première de ces 
plantes, on mangeait la graine grillée et le balbe cuit sous la 
cendre, et assaisonné de sel et d'huile. Les anciens pilaient aussi 
le bulbe à avec des figues, el trouvaient ce mets fort délicat. Ils 
croyaient que, ' semé devant la porte des métairies, l’asphôdèle 
préservait de tout maïéficé les gens de la maison. Magon recoM- 
mandait de couper l'asphodèle (albucusy à la fiñ du mis de 
mars et au commencement ‘d'avril, avant la floraison et lé déve- 
loppement de la graine; de fendre les tiges, de les exposer quatre 
jours après au soleil, et de fes mettre en boites quand ellés soht 
sèches ; pour quel usage | c'est ce qui n'est pas indiqué 
(CLXXX VIT) 
| h Usages de la scille. L L 


_ La scille, dont la triple floraison indiquait, dans certains 
pays, les trois époques du labourage, particularité qui lui était 
commune avec le lentisque (CLXXXIX), fournissait un médica- 
ment qui se préparail de la manière suivante : la plante était 
préalablement séchée ; on en mettait une livre dans une. amphore 
de vin, après avoir jeté les feuilles et les parties superflués. 
Quelquefois on suspendait Jes feuilles à un fil, pour les faire 
iofaser dans du vin pendant quarante jours (CXC). On aromatisait 
aussi le vinaigre avec des bulbes de scilles (CXCI. | 


TR Révolte du jonc. 


Magon prescrivait de couper le jonc depuis le mois de juin 
jusqu'à la mi-juillet (CXCU). 
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Moyen de re débarrasser des sauterelles. 


Nous avons dit, au chapitre produits végétaux, que l'agricul- 
ture romano-africaine avait quelquefois beaucoup à souffrir des 
ravages des sauterelles. Nous trouvons dans quelques auteurs 
l'indication des moyens qu'on jugeait le plus efficaces pour se 
préserver de ce redoutable fléau, que Pline n'hésite’ pag à äftri- 
buer à la colère des Dieux (CXCIID : les anciens se figuraient 
que, si, au moment de l'arrivée des sauterelles, les habitants du 
pays étaient tous rentrés dans leurs maisons, les-insectes des- 
tructeurs passaient sans toucher à rien; que si les paysans se 
trouvaient dehors, ils n'avaient qu'à rene les champs avec de 
la saumure dans laquelle ils auraient fait bouillir du Jupii 
amer ou des concombres sauvages. Des chauves-souris suspen- 
dues à la otme des arbres mettaient également en fuite les sau- 
terelles. Si l’on en prenait une certaine quantité, il fallait les 
brûler ; celles qui survivaient élaient tellement suffoquées par 
l'odeur, qu'une grande partie mourait aussitôt, tandis que le 
reste se laissait écraser où brûler par le soleil. On conseillait 
encore de creuser des fosses et de les arroser de jus de saüle- 
relles pilées dans de la saumure; on était certain de trouver, 
quelques instants après, tout l'essaim endormi au fond .des trous 
ainsi préparés. Enfin, on affirmait que tous les végétaux préala- 
blement aspergés d’une décoction d'absinthe, de porreau, ou 
de centaurée, étaient préservés (XCIV). Dans Ia ‘Cyrénaïque, on 
était plus positif: sans avoir récows aux moyehs mervéilleux, 
on écrasait d'abord les œufs, puis les petits, puis les sautereltes 
devenues grandes. Une loi obligeait les cultivateurs à celle triple 
opération ; ceux qui y contrevenaient élaient punis dé la peine 
des déserteurs. En Syrie, les troupes étaient employées à cette 
œuvre d'extermination, et le moyen était un peu plus efficæee 
que celui qui consistait à se renfermer chet Sôf à l'âpparition du 
nuage dévastateur (CXCV). Les Éthiopiens se servaïent dé 1a 
fumée pour faire tomber ces insectes au moment de leur pas- 
sage; et ils y réussissaient à ce point, qu'ils ramassaien{ des 
monceaux de sauterelles assez considérables pour fournir à leur 
alimentation pendant une partie de l’année (CXCVE. 
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Conclusion. 


Pour pousser plus loin cette énumération des procédés usités 
dans l’économie rurale africaine, il faudrait empiéter sur le 
domaine de l’agricul{ure italienne, et rechercher quelles furent 
les méthodes qui durent être appliquées’ au pays dont nous nous 
occupans..Una ‘telle âtude nous entrainerait trop loip, et nous 
risqueriens, d'aïleurs, de nous ‘égarer dans le chemp des con- 
jectures. Nous avons rapporté tout ce. qui, dans les écrits aa- 
ciens .subsistants, s'appliquait spécialement à l'Afrique ; notre 
moisson: de  renseignermapis est peu abondante; mais nous 
u'ayons pas voulu l’augmenter en recourant à des indications 
dont le soin le plus consciencieux n'eft pes effacé le craciète 
hypothétique. 

Malgré l'iusuflisance des ramené sur ce suièe on — ad- 
mettre, sans crainte d'erreur, qu’un pays où la production fut 
si exubérante, et dont la spécialité agricole est constatée par de 
si nombreux témoignages (CXCVH), s'appropria tous les procé- 
dés de culture dont l’expérienca avait démontré l'efficacité, en 
les modiâant toutefois éonformément aux oxigences du sol et du 
climat. On doit donc penser que la plupart des méthodes indi- 
quées pour l'économie rurale européenne furent adoptées .de 
l'autre côté de la Méditerranée, sauf les nuanoes nécesaitées per 
la différence des lieux. 
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NOTES JUSTIFICATIVES. 


LXXXVL « Cum et facilem terram qualis in Bœtiea totaque 
Libye sit, levibus aratris proscindat, et non nimio pondere vehi- 
eula trahat... quare omne rus tanquam maxime mnecessatium 
… desideral asellum, qui, pleraque utensilis et vehere in urbem et 
reportare colla vel dorso commode pôtest: » Cocum. 1. VIE, 
Ce J, 2, 9: ; . ' Une 

LXXXVIE. Jugurtha, XVII. 

LXXXVIIE. L. XIL, c. I. 


LXXXIX... « Gregesque penes ipsos sunt maximi et plu- 
rimi. » 1. 1, p. 49 des Geographiæ veteris scriptores de Hudson, 
in-8o 1698. 

XC. « Pecoribusque suis (ea pecunia illis est)... et quia pe- 
cori bonus alendo erat, hominum quoque carne ac lacte vescen- 
tium, abunde sufficiebat alimentis. » Lib. XXIX, 31. 


XCI. « Post majores quadrupedes ovelli pecoris secunda ralio 
est... » Cozux. Il. VII, c. IT, 1. 


XCII. Columelle raconte que des béliers sauvages ayant élé 
amenés d'Afrique à Gadès (Cadix) par des gens qui montraient 
des hêtes féroces, son oncle paternel remarqua la nuance de Ia 
laine de ces animaux et voulut tenter un essai de croisement. Il 
acheta quelques-uns de ces béliers, les transporta dans ses ter- 
res , et les fit accoupler avec ses brebis. Les premiers produits 
offrirent une laine grossière, mais de la couleur du père; un 
nouveau mélange avec des brebis de Tarentum (Tarente, dans 
le royaume de Naples), donna des agneaux à toison fine, moel- 
leuse et d’une nuance admirable. » CoLux. 1. VII, c. If, 4, 5. 


XCIIT. Pozyse, 1. XII, c. I. VarRoN, 1. I, c. XI, 11. 
XCIV. Varon, 1. IIL, c. II, 13. | 
XCV. Cozus., 1. IX, c. XIV, 6; c, XV, 3. 
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XCVI. Géoponiques, 1. XV, c. II, 21. 
XCVIL. Pune, 1. XL c. XV, 2. 
XCVI!T. Ecloga 1, vers. 65. 
XCIX. Liv. XVII, ch. IE, p. 464. 
GC. Bell. jugurth. XVH. 


"CE SPARTIANUS, in Adriano XXI. VD heu 
CIT. Souin déclare la partie nord de l'Afrique baignée par ie 
nombreuses rivières : à Altrinsecus quo septentrionem patitur, 


aquarum larga. » Polyhtstor c. XXVIIT, p. 49, in-fo 1629. 


CIN. « Nam et torrentes si qui erant, ardore solis aruerant. , 
APPIEN de reb. punicis, }. If, 45. | | 


CIV. « In fialia, aut quibusdam provinelis, hoh exigu4 est 
iojuria si in alienum agrum aquam immitias ; in provincia au- 
tem Africa, si transire non patiaris. » De On tFOUersie agrorum, 
p. 88, éd. Lachmann, in-8 1848. 


CV... « Diverse in Africa ex eadem re traclalur ; quum sit 
enim regio aridissima, nihil magis in quærela habent quam si 
quis inbibuerit aguam pluviam® in suum influere ; gym at agge- 
res faciunt, et excipiunt et continent eam, ut ibi potias consu- 
matur quam effluat. » Ju. FroNrinus, De controversiis agrorum, 
lib. IT, p. 36, même édition. 

CVI. Apronisemo vire iustri, comiti privatarum, Theodoricus 
rex : « Magütiudinis ‘vestræ relatiône comperimus aquilegem 
Romam venisse de partibus africanis, ubi ars ipsa pro locorum 
siccitate magno studio Rp excolitur. De Nb 
rum, lib. HI, epist. 53. 


CVI bis. Voir PELLISSIER, Description de la régence de Tunis, 

p. 222, 233, 336, 279. 

CVLI. Abigas à potamos rei men ek tou Aurasion, kotiôn de Ps 
to pedipn, ardeusi tèn gèn outés opôs. an honlemenois € lais igwié 
anthropois. Procope, Vandal., |. If, 19. Bonn., in-8°, 1833, 
p. 494. 

CVI. Lib, VIIL, c. IL 

CIX. Richesse minésale de F Algérie, t. I, p: 345, 348. 
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CX. « Quippe acutissimam gentem Pœnds dixisse convenit 
imbecilliorem agrum quam nn bits s COLUMELLE, 
1. I, c. II, 9. ” 


CXI. « Agro emto domum vendendäm, incléiéntier atque ndn 
ex ulilitate publici status Mago censuif, ,joc.exoxdio -præcepta 
pandere ingressus, ut tamen appareat assiduitatém desideragam 
ab eo. » L. XVII, c. VII (LUE 3. Couus. ; 1. i, <.E, 18. 


CXIT. « Cumi et facilem terram qualis in Bgetica iptaque Libye 
sit, levibus aratris proscindat et non nimio, pondere vebicula 
trahat (asellus). + Cou. |. VI, C2 


CXII. Puine, L XVI, e. I, 12 4... 


CXIV. « Atque ejusmodi terram pinguibus : arepis s puirgn 
veluti cinerem s0lutam, quamvis levissimo dente ROUES satis 
est. » CoLum., 1. Il, c. IT, 25. 


CXV. « Quibusdam, sicut in Africa. Numidiggue j putr ee 
fecunditate vel robustissimum solum vincunt.» Zd. ], I, pa 24. 


: . sie 


EXYI. Géoponiques,: L. BE, C» XL,: h: [-, , NE 
CXVH. Pur, 1. XXI c. LXVI A DS cEXV: TS 
C4 LXE ,- 4. .l ‘ : QE | RE: L 


CXVHE. Srrason, 1. XVII, c. ÎI. — Les doubles hotoon 
sont snopre attestées par ces vers de CoMPrE  ‘ 


+, :'. ec Qique réis tepido: messcs bts. tünéet in mia "|: - 
Maurus araus, bino in ef, NT es 15 e" : | i: 
| CXIX. « Sunt genera terræ quarum ubartas pectinari soge- 
tem in herba cogat (cratis et hoc genus, dentaiæ stilis fexreis) ; : 
eademque nihilominus et depascuntur. Ouæ depasta sunt, sar- 
culo iterum éxcitari necessarium. At in Bâctris, Africa, Cyrene, 
omnia hæc supervacua fecit indulgentia cœli, et à semente non 
nisi' niesibus: In dream Yedeant, quix sitcitss eoércet -hefbas, 
fuges ROStErAG tactas das natriens.: » Pine, PR “6 L 

(XXI), 2 ROME : ; Lao À nu, ne CNE 


CXX. « Sunt enim regionum propria munera, sicut Ægypi 
et Africæ, quibus agricola post sementem; anle meisem segetem 
pon attingit, quonian cœæli conditio et terræ bonitas ea et, ut 
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, / 
vix ulla herba exeat, nisi ex samine jéctn, sive quia rari. nt 
imbres, seu quia qualitas humi sic se cultoribus præbet. » Corus. 
1. I, c. XII, 3- % 


CXXI. Hist. romaine, trad. de GoLnéar, t. VI, se. , 


CXXE. « .. Numidiæ et Ægypto, ubi plerumaque arboribus 
viduum solo framentis seminatnr. » Cozum., L. Il, c. II, 95. 


CXXIIL « E spicis in argam excuti grana ; quod fit apud alios 
jumentis junctis ac tribulo. Id fit e tabula lapidibus aut ferro 
asperata, quo imposito auriga, aut pondere grapdi trahitur ju- 
mentis junctis, ut discutiat e spica grana; aut ex assibus denta- 
tis cum orbicalis, quod vocant plostellum pœnicum. » VaRuon, 
Hib. f, c. LI. 

CXXIV. DesronTaines, p. 278, décrit ainsi la machine à l'aide 
de laquelle les indigènes de Barbarie égrènent le blé : & On se 
sert aussi, pour le même objet, d'une sorte de table faîte de 
deux ou trois planches unies ensemble, et dont Îa surface inté- 
rigure est parsemée de clous, de lames de fer et de petites pier- 
res tranchantes. On la fait traîner sur le Mé par des mules, des 


bœufs et autres bôtes de :charge. .» Hs Hs 
CXXV. « Possunt etiam defossa frumenta servari. + Cotus., 
1. [, c. VI, 15. 


— « Quidam granaria habent sub terris, speluncas, quas vo- 
cant seirous, ut in Cappadocia ac Thracia. RE L c. LVII, 2. 

— ‘[d.;Lib. [,'0. LXIIE. 

—— Voir aussi le CDRmenteur Popua, De instrumenfo pe 
c. XV. 

CXXVI. « Est in Africa consuetudo incolaruM, ut îh'agris et 
omnibus fere villis sub terra specus condendi fruthenti grokia 
habeant. » Hiwrivs, De bell. africano, LXV.. | 

CXXVII. « Utilissime tamen servantmr in scrobibus,.ques siros. 
vocaut,utin Cappadogiaetin;Thragia. «Panel. XVUL, c.LXXIL p.64. 

CXXVII. Quinre-Curce, 1. VII, c. 22. 

CXXIX. Seiras: au da aide fosee dans. re où o0n- 
serve les grâins. : _. 

CXXX. « nes SES de ou où l’on dit de Jes- 
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Cimmèriens trouvèrent d'immenses quantités de blé cachées 
dans des silos. » 

CXXXI. « De natura animalium, |. VI. 

CXXXH. Seiros, fosse dans laquelle on conserve le blé. 

IGXXXEM. Ornorasticon, lib. IX, Cap. V, 49. m-fo, 1706. : 

CXXXIY. Loncus, Pastorales, 1. Ï, édit. de P. L. Courier, 
in-8o, p. 16. — Les habitants des villages d'alentour s'assem- 
blaient la nuit et faisaient des fosses d'une brasse de largeur et 
quatre de profondeur. 


.CXXXV. C'est en ce sens qu ‘il est employé dans des saintes 
Écritures : Genèse, ch. XLI, 56; Deutéronome, ch. XXVIIL, 12; 
Josué, ch. VI, 19; ef passin. ” 

CXXXVI. Varmon, 1. I, c. LVII, 2. — Pune, 1. XVHI, c. 
LXXIUL 4. 


CXXXVIE. SrTEPHANUS BYZzANTINUS, au mot Suassos. 

CXXXVIII. Démosrnènes, De Chersoneso, 38. — Yarnon, 1. f, 
cs LVIE, 2 Poe, 1. XVIII, c. LXXNI: 4. — Amen ne 
1. XXXE, c. VI, in-&, 1808, Leipsie, p. 581. a 

* CXXXIX. Les mêmes, locis citatis. L 


CXL. Note de RHezLicanus sur un passage d'Hinrius De bell. 
afrie., p. 800 du Cæsar, édit. Variorum, in-8o, 1661. 


CXLI. « Solent et subterraneos specus aperire, eosque multo 
insupér fimo onerant, suffugium hiemi et receptaculum frugibus, 
quia rigorem frigoruim ejusmodi loci molliunt. » TACITE, de mo- 
ribus Germanorwn, XVI. 


CXLIT. « Ut in agro Carthaginiensi. » ss E ce. LVII, 2. 

CXLIH. « Sic conditum triticum manet vel annos quinqua- 
ginta, millium vero plus annos centum. » Ibid. 

CXLIV. Mémoire inédit de N. TRIER, sur les eaux RER 
mam Meskoutin. 


CALV. On peut voir enosre, sur les-silos anciens, Uvrns, 
venatio novantiqua, ad GRATIUM FALISCUE, eynegeticun, vers. 244: 
p- 199. 
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. CXLVE,. Dans Ouvrage -Panyayius, Re romaquug iCPIA- 
mentarii, p. 269. 

GXLVII. « Major pars Lulig.ruido utiar, pie » Pur . 
XVII, c. XXII, 1 .. 


CXLVHT. « Si aquæ copia est, fusuros balnearum debent pis- 
iriaa susçipere, at: ihi formats aquariis molis, sine animalium 
vel hominum labore, Rouen frapgantur. à PALLADIUS, 1. I, 
ti, XL. .., 

CXLIX. « De ipsa ratione pisendi Don Re sen- 
tentia: Triticum ante perfundi aqua multa jubet, paslea ‘epalli, 
deinde sole siccatum pilo repeti. » Punk, L: XVII, €. XXII, 1. 


CL, « Femina quædam Maura confectam e pauxillo frnmento, 
utcunqug contuso,. placentulam, in favillam feci immiserat ; quo 
pacto panes coquere solent Mauri. + Procope, Bell. Vand.,.\. I, 
7, p. 438. 


CLI. Géoponiques, 1. N, ra VIL ._. js 


CLIL. :«: Berventibus gréviacis, at: Ægyrt: 28 . nn mai 
septontriuni ractius oppeonentur,(vines). Cocea., l: IE, & XH, 6. 


CLIIT. « Unum tamen huic consitioni Mago Carthaginiènsis 
adjicit ut semina ita deponautur, ne protinus totus screbs terra 
compleatur, sad dimidia. fere. pars ejus ssquente biennio faulla- 
tim adæquetar. Hoc ego siccis loeis- fiert utiliter non negaye- 
rim. » CoLum., 1. V, c. V, 4. 


CLIV. « [d enim vitare facile-est per imuñk solum juxta di- 
versa latera fossarum : dispositis paucis -lapidibus, qui singuli 
npa ,excedant .quinque librale pondus. Hi videntur (nt. Mogo 
prodit) et aquas hiemis et vapores œstatis propulsare radicibys. » 
Covx, 1. IE, c. XV, 3, 4. 


CLV. Geoponiques, 1. V, c. XXVI, 4.11, p.374, 
CLVI. Zbid. .. - . Nos. 


 CLVH. « Ademque Pwnus aucter probet : vinacek ‘pemmisla 
sencori depositis seminibus in scrobem vines monere..n CoEux, 
1. IE, c. XV; 5. J' 
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CLVAH. ‘- Putühti attem duo sunt Aémpora; melius'aulem 
(ut ait Mago) vernum. » Zd., 1. IV, c. X, 1. 


CLIX... « quæ pars lineæ faerilt a pedibus umbræ, meridiem 
spectans, hœc ventum austrum dabit, quem a Græcis Nôtüm 
diximus vocari. » Pine, 1. XVIII, c. LXXVI (XXXIIT), 2, 3. ' 


CLX..... « queæ pars fuerit a vertke ürmbreæ, Nc erit veñtus 
sepientrionalis. Hlo tibi, putator, arborurx pldgé ne spebtent, 
neve arbusta vineæve, nisi in un du Ægypio.'r I4., 
ibid., 9. | £ _ fo en 

CLXI. Dans Esn-eL-Awann, t. EL, p. 598. "4! 

CLXIT. Cassrus, Jbid., t. I, p. 604. RE 


CLXII. « Stat provinciarom'aliquarüm pe sé vitië gine allo 
pedamento, artus suos in se colligens, et brevitäte craséiudinem 
pascens. Vetant hoc aliubi venti, at in Africa et in Narbonensis 
provinciæ partibus. » Zd., 1. XIV, c. IE, 3, 4. a 

CEXIV. « lis quoque quæ sparguñtur in terra, breves ad in- 
nitendum cannas circumdant, scrobibus per! ambitain faclik, ne 
vagi palmites: inter..se. pagnent occursantes::.s A .,L: it €, 
XXXV (XXI), 26. 

.CLXV. CocvueLee, 1. XI, c. Il, G1. 


CLXVI. « Quibusdam locis, ut in Bætica maritimis PERTE 
et in Africa, vindemia conficitur. » Le sage du' mois de sep- 
tembre). 7d., ibid., 60. TE 


_CLXVII. _—. F. HT, c. IL, 1. ET 


CLXVIIT. + Africa gyp4o mitigat asperitaiëim, nec on: déqui- 
“bus sui partibus calce. » PunE, 1. AW, c.. XXV ; et 1. ne 
c. XLVHI. 


CLXIX. Zd., 1, XIV, c. XI (IX), 2 
CLXX. Cocux., L. XIE 0. XXXIX, 1, 2. 
CLXXI. Pazcaprvs, 1. XI, tit. XIX, october.  *‘ ‘ft 


CLXXI. « Magoni autem placet siccis tocis'olfvam, aut'mox 
post æquinoctinm-seri, aut ante bramain. » CL, De anboridus, 
c. XVII, 1. 
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CLXXIIT. « Ideo LXXV pedes Mago intervailo dedit undique : 
aut in macro solo ac duro altque ventoso, quum minimum 
XLV. « PuneE, 1. XVII, c. XIX, 2. 


CLXXIV. Cassivs Denis, dans FEan-EL-Awax, ed. Bangueri, 
t. [, p. 238. 


CLXXV. « Africa peculiare quidem in oleastro est inserere. » 
PLuune, 1. XVII, c. XXX, 2. 


ELXXVI. Cassis Denis, dans EBN e Awan, t. E, pu. 428. — 
Géoponiques, 1. IX, c. XIV. 


CLXXVII. Cassrus, dans En EL Awur, t. [, p. 228. 
CLXXVIIE. Pune, 1. XIII, c. VI, 5. 

CLXXIX. Cozcux., 1. XIL c. XV, 5. 

CEXXX. Puine, |. XVH, e. XI, 3. 


CEXXXI. Cocuu., 1. XI, c. XLIV, 5, 6. -— Punx, 1. XV, 
c. XVIII (X VID), 2. - 


CLXXXIT. Pune, L. XVII, c. XVI, 1. — Cassrwus Dens, dans 
EBN-EL-AWAM, t. I, p. 197. 


CEXXXIIS. Pazraptes, L H, tit. XX, Januartus. 


CLXXXIV. Zd., 1. 1, tit. XVI. — Puine, 1. XV, c. XXX VIF: 
1. XIV, c. XIX, 4; 1. XXII, c. LXXXII. — Coruuetze, 1. Xl, 
c. XXXVIIT. 


CLXXXV. Cassis Dems, (. I, p. 85. 
CLXXXVI. Zd., ibid., p. 128. 

CLXXXVII. Zd., ibid., p. 133. 

CLXXX VI. Pure, ?. XXI, €. LXVIEL, 1, 2. 


CLXXXIX. Æ4., 1. XXE, c. LXVI: L XVII c. LXV, 7, c. 
LXI, 1. 


CXC. PazLapivus, 1. VII, tit: VI, Julius. -— Couo., 1. X[, c. 
XXXIT. ’ 


CXCI. Parcanius, 1. VIIL tt. VIIL. 
_ CXCI. Pune, 1. XXI, c. LXIX, 1. 


CXCIH. « Deorun iræ pestis ea inteltigitur. » L. XF, €. 
XXXV, 4. 
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CXCIV. Géoponiques, 1. XIII, c. L. — Parzapius, 1. I, tit. 
XXXV, 12. 


CXCV. Pune, 1. XI, c. XXXV, 3. 


CXCVI. Dronore, 1. III, "c. XXIX. Ces peuplades éthiopiennes 
étaient appelées Aéridophagoi, c'est-à-dire mangeurs de saute- 
r'elles. - | | NSP EE 

CXCVII. Pour attester le caractère éminemment agricole de 
l'Afrique romaine, H suffirait, ce nous semble, de la découverte 
faite par M. Léon Rénier de la popéisrité du culte de Sykain 
dans la Numidie. Parmi les inscriptions religieuses trouvées par 
ce savant archéologue dans le sud de la province que nous ve- 
nons de nommer, celles qui sont consacrées à ce Dieu de la 
nature végétale, sont les plus nombreuses. (Rapports adressés à 
M. le Ministre de l'Instruction publique par M, Léon RÉIER, 
p. !1.) 
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ESQUISSES HISTORIQUES 


SUR LA MAURITANIE CÉSARIENNE 


ET IOL-CÆSAREA (CHERCHEL). 
Suite et fin. (Y. le numéro précédent). 


LA VILLE ROMAINE. 


Les ruines des monuments de Césarée permettent, de concert 
avec les récits anciens, de reconstruire à peu près Césarée telle 
qu'elle fut sous les Césars. 

Les auteurs modernes n'ont pas été d'accord touchant son 
emplacement. 

Les uns, tels que le géographe allemand Mammert, et le colo- 
nel Lapie ont cru retrouver dans la Ténès actuelle les ruinesde 
la ville de Juba If. : 

L'académie des inscriptions et belles-lettres a réfuté ces deux 
auteurs. 

L'inscription suivante, trouvée à Ténès fait au surplus cesser 
toute incertitude : 

C. FVLCINIO. M. F. QVIR. 

OPTATO. FLAM. AVG. II. VIR. 

QQ. PONTIF. II. VIR. AVGVR. 
AED. QVESTORI. QVI. 

INRVPTIONE. BAQVA — 

TIVM. COLONIAM. TVI — 

TVS. EST. TESTIMONIO. 
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DECRETI. ORDINIS. ET. 
POPVLI. CARTENNITANI. 
ET. INCOLA. PRIMO. IPSI. 
NEC. ANTE. VLLI. 

ÀÂERE. CONLATO 


À Caïus Fulcinius Optatus, fils de Marcus, de la tribu Quirina, 
flamine Augustal, duumvir, quinquennal, pontife, duumvir Au- 
gural, édile, questeur ; qui a préservé la colonie de l’irruption 
des Baquates (1); en foi d'un décret du corps municipal et des 
citoyens de Carteanæ, ainsi que des habitants ; à lui le premier 
et à personne auparavant ; par souscription. 

On se peut mettre en doute l’analogie qui existe entre Ténès 
et Cartennæ, ville indiquée par les auteurs anciens, comptoir 
de Carthage, colonie d'Auguste, qui y établit la 2° légion. Si l'on 
observe la signification phénicienne de la syllabe car qui répond 
au mot latin oppidum, on peut traduire Cartennæ par ville de 
Tennæ. | 

Ptolémée place Cartennæ sous le même méridien que le cap 
d’Apollon et un peu au sud de ce cap, position qui est bien celle 
de Ténès et de son promontoire. 

D'autres ont pensé qu’Alger était l’ancienne Césarée. Mais, 
outre que les indications des anciens géographes ne coïncident 
pas avec les positions de cette ville, on ne saurait réçuser le 
témoignage de certaines inscriptions, trouvées de nos jours à 
Cherchell. 

Nous citerons les deux suivantes : 


L. LICINIO. L. FIL. QVIR. 
SECVNDINO. DECVRIONI. 

CAESARIENSIVM. EQVO PVBLICO 

EXORNATO SACRISQVE 

LVPERCALIBVS FVNCTO. 

A Lucius Licinius Secundinus, fils de Lucius, de la tribu de 

Quirina, décurion des Césaréens, gratifié d’un cheval d'honneur 
et ayant été chargé de la célébration des Lupercales. 


(1) Baquates, vel Bacuatæ, peuple au N.-E. du Maroc äctuel. 





{ 3? 
no ENIO C. F. FATALI 
DECVRIONI SPLENDIDISSIMAE 
COLONIAE CAESARIENSIS RELIGIOSO 
ANTISTITI SANCTI NVMINIS NATRIS 
DEVM DENDROPHORO DIGNISSIMO 

4 Ennius, fils de Caïus, décurion de la magnifique colonie de 
Césaréc, religieux pontife de la sainte divinité de lamère des 
Dieux, très-digue dendrophore. 

D'après Ptolémée, lol-Césarée se trouvait sur le Berd de la mer, 
par 20’ de longitude Est de l'embouchure du fleuve Chinasapk, 
qui serait, sekun toute apparence, l'Owd Fafsert ; entre Cher- 
chell et Ténès. Ce fleuve profond, rapide, dangereux dans la æi- 
son des pluies répondrait bien à la description qu'en donne le 
géographe d'Alexandrie: Il ne faut pas suivre les ervements de 
certains modernes et s'arrêter à la plus ou moins grande ressem- 
blance qui peut exister entre les deux uoms de CÂiausapé et de 
Chélif. Le prenmier nom: nous est transmis en langue grecque, 
tandis que le second nous vient de l'arabe. 

LH est plus logique, pour déterminer la sitwation actuelle des 
fleuves indiqués par les anciens d'admettre simiplenient que les 
cours d’eau les plus considérables sont ceux dont is oni fait 
mention. 

L'examen des ruines actuelles porte à croire que Cæsrés ne 
se développa guère que dans la plaine, le long de la mer, au 
Nord-Ouest d’un vaste système de côteaux qui l'enlouraient de 
tous côtés. 


ENCEINTE HOMAINE DE CÆSARÉE. 


L'enceinte de Cæsarea enveloppait une superfcie de 369 hec- 
(ares. | 

L'enceinte romaine, dont les vestiges sont fort apparents, étaif 
constituée par une muraille continue, élevée, d'une épaisseur 
moyenne de deux mètres, coupée de distance en distance par de 
grosses tours rondes ou carrées. Elle partait de la mer, à 700 m. 
environ à l'Est de la pointe Zizerin ({), gravissail la pointe du 
plateau de Bab-el-Rouss et celle des côteaux supérieurs, jusqu'à 


(1) Voir la carte ci-jointe de Césaréc sous la domination r omaine. 
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l'emplacement du fort Valée. De là, elle s'infléchissait vers le Sud 
en suivant l'escarpement du plateau jusqu’au poste d'Aumale. 
Tournant alors vers l'Ouest et suivant un ressaut escarpé, elle 
gagnait le plateau à l'extrémité duquel se trouve la redoute d'Or- 
léans, puis se redressant vers le Nord, elle longeait, sur sa rive 
droite, le ravin qui vient finir à la mer, au-delà du eimetière 
Européen - 

En outre, on retrouve du côté de Bab-el-Rouss et d'Ennabad 
une deuxième enceinte en deçà de la première. Le sentier qui 
conduit de la route à la batterie de côte du cap Zizerin se déve- 
loppe sur des débris de rempart aisément reconnaissables. JL ÿ a 
eu de ce côté de la ligne de grands moüvements de terres 
effectués. | 

Le sentier, de niveau avec le sol, du côté de la ville, est à 
1e 50 environ au-dessus des champs situés à l'opposite. 

I est impossible d'affirmer toutefois que celte deuxième en- 
ceinte se continuât sur touf le pourtour de la cité. 

Du côté de la mer, un mar continu partant du cap Zizerin, 
suivait les sinuosités du rivage, laissait le port en dehors et rejoi- 
gaait, au-delà du cimetière, l'enceinte de terre de la ville. 

On ne peut guère assigner une date à la construction de cette 
enceinte, mais certains passages anciens nous indiquent qu'elle 
ne fut achevée que vers le vie siècle de notre ère, alors que les 
colonies romaines devenues cités Grêco-Byzantines étaient sans 
cesse en butte aux incursions des tribus de la montagne. Dans ce: 
cas, on doit admettre que plusieurs édifices dont les ruines se 
retrouvent extérieurement à l’enceinte, furent, ou défensivement 
organisés vers cette époque ou bien rasés. 

La ligne fortitiée laissait entre elle et la ville une vaste zône 
dont la destination n'est pas précise. 

‘ Cette zône embrassait de petites vallées et des côlèaux au pied 
desquels se dressaient d'importants monuments. 

” Certains archéologues pensent que si l’on né retrouve pas de 
ruines tout auprès de l'enceinte, c'est que Césarée, comme toutes 
les villes romaines, avait un pozærium, sorle de zône de scrvi- 
… tûde s'étendant en dedans et cn dehors des murs el dans laquellé 
il était interdit de bâtir. 
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Mais, si l'on admet cette explication, il faut admettre que le 
pomærium régnait tout le Long de l'enceinte et pourtant dans les 
parties basses de la ville, on voit des débris de constructions atle- 
nantes à l'enceinte, en dedans et en dehors de celle-ci. 

Les constructions ne furent pas, au surplus, circonscriles dans 
l'enceinte fortifiée. À l'Ouest et à l'Est, Je long du rivage, de 
nombreuses ruines attestent la présence d'édifices. Si les rues 
de Césarée ne se prolongèrent pes en dehors des remparts, pour 
constituer des faubourgs, du moins ses alentours devaient être 
ornés d'hôtels particuliers et de villas. 

Au-delà de l'enceinte, entre la route de Ténès et la mer, Jes 
débris de vastes établissements jonchent encore le sol ; des mo- 
saïques, débris de daflages antiques, ont élé mises au jour. 


LE PORT. 


Le Port romain comprenait un port extérieur et un port inté- 
rieur réunis par un goulet fort étroit, retrouvé en 1847, lors de 
l'établissement du port actuel. 

D'après la relation du docteur Schaw, le port intérieur était 
entouré de superbes portiques et de vastes magasins; il cccu- 
pait le même emplacement que lé port actuel, mais était plus 
petit. 

Le port extérigar était fermé par deux jetées. Celle de l'Est 
partant du rivage, en arrière du Bureau arabe, se prolongeail 
vers le Nord-Ouest, sur.une ligne de roches dont une partie se 
voit encore, à fleur d’eau. 

Celle de l'Ouest, moins. dés. se détachait de l'IloL. Join- 
ville, dans + 2ireoNoR des rochers qui servent. APR à da jolée 
moderne.’ 

L'tlot abritant Les deux ports était ni de travaux de défense 
dontona retrouvé les traces. En outre, il:est probable qu'à l'Ouest 
de da: presqu'ile, ks Romains avaient creusé un cathon, où port 
artificiel, destiné aux bâtiments légers, de 2? hectares enviro® de 
de superficie et de 3»20 de profondeur moyenne. Des débris con- 
sidérables el fort apparents de murs de soutien rendent celle 
assertion trés-plausible. 
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En 1847, en draguant le port, on rencontra les carcasses de 
deux galères romaines défendues par le sable et conservant leur 
forme antique. Quelles que furent les précautions que l'on 
apporta à leur enlèvement, lesbois tombèrent en décomposition 
à mesere qu'on les retira. On ne put conserver que = Inasses 
de 2e; servant sans doute de lest. : 


| PORTES. 


Quatre portes, dont l'emplarement est connu, donnaient accés 
dans la ville. 

La première, à l'Est, entre la mer el le piton de Bab-el-Rouss. 
A en juger par le num du mamelon, c'était la Porte du Vieillard, 
traduction du nom arabe qui a dû succéder à l’appellation ro- 
maine. 

La deuxième à l'Ouest, était située près du cimetière européen, 
à une vingtaine de mètres du ravin. 

Les deux autres portes étaient au Sud de la ville: 

L'une près du fort des figuiers. 


VOIES ROMAINES. 


La civilisation Romaine, relativement aux villes qu'elle à 
élevées, aux routes qu'elle a tracées, à fixé son point de départ à 
Carthage, de même que la conquête de cette grande cité fut . 
point de départ de la conquête du pays. 

_ La disposition générale des voies romaines és latine du 
Nord peut se présenter. de la façon suivante (1):  : 

io Une route, le long de la côte, de Carthage à l'exirémité occi- 
dentale de la Tingitane et de Carthage au-delà de l'autel des 
Philônes. | 

2e Des routes parallèles à la précédente. 

3° Des voies transversales reliant entre elles les autres 
roues. 1 | 





(4) Voir la carte des voies remaines les plus importantes, placée 
plus loin. 
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La grande voie romaine parallèle à la mer, traversait Césarée. 
. Le développement de cette route était de 629 milles, seit + ki- 
métres. 

Entre la villé et Yipasa H, les traces de cette route se reh- 
contrent à chaque pas. Il en est de même entre Ja ville et l'an- 
cienne station de Gunugus (2. À l'ouest du visage de Novi,:à 
9 kilomètres de la ville, plusieurs bornes milliaires ont été mises 
au jour (3). La distance de 9 kilomètres coïncide exactement avec 
celle de VZ milles romains indiquée par ces bornes. 

Nous mentionnerons la grande route de Carthage:à Césarée 
par Theveste, Cirta et Sitifis, el unesoconde route intérieure, de 
Carthage ous va Lambessa, rejoignant la première à Si- 
tifis. 

La route passant par Théveste avait un his à pui de 
740 milles, soit 1,096 kilomètres. 


MONUMBENTS PUBLICS DE CÉSARÉE 


L'Amphithéätre 
Dans la plaine, près des deux marabouts de Sidi-Brahim et à 


700 mètres de la porte d’Alger actuelle, se trouvait un vaste 
amphithéâtre, de forme elliptique. 


(1) Tipasa Mauritauiæ, aujourd'hui Tefsedt, entre Alger et Cher- 
chel, près de la mer. 
Tipasa avait rang de colonie romaine. 
(2) Sidi Brahim el-Akhoua, sur la mer, à l'ouest de Cherchdl. 
(3) Sur l’unc de:ces bornes, déposéa au musée d'Alger, squs le 
0° 183, on lit l'inscription suivante : 
IMP, CAES. M. AY, 
RELIO ANTONI 
NO PIO FELICI 
AVG. PONTIFIC. 
MAXIMO TRIB. 
POTEST. COS. Il 
P. PA CAESAREA 
M. P. VI. 
À l’empereur César Marc Aurèle Antonin, pieux, heureux, auguste, 
grand pontife, investi de la puissance tributienne, consul pour la 
deuxième fois, père de la patrie. À six milles de Cæsarca. à 
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Le grand axe, parallèle à la mer, mesure 100 mètres au moins 
de longueur, et le petit axe 45 mètres. 

À l'Est et à l'Ouest, les deux entrécs. 

Des voies spacieuses recouvertes de larges dalles, y donnaient 
actès. 

L'entrée de l'Est qui n’est plus qu'une grande brèche dans lx 
paroi circulaire, cst la mieux conservée. De chaque côté se déve- 
loppent deux grands caveaux voûtés, donnant naguère asile aux 
bêtes féroces. 

Le contour du cirque est demeuré intact. Dans Ia partie Est, 
on retrouve érnicore cinq à six étages de gradins, formés d'énormes 
pierres de ‘taille reliées par ce ciment indestructible dont les 
Romains avaient le secret. Aujourd’hui, l’aloes, l’acanthe et le 
figuier tapisæn1 de leurs rameaux ces gradins et la partie exté- 
rieure ; l'arêne a été transformée en un champ de culture dont 
le sol est, en moyenne, à ? mètres au dessus du sol ancien. 

L'imagination n’en invoque pas moïns les souvenirs du passé : 
les assauts des lutteurs, le bruit des chars, le rugissement des 
tigres et des lions se déchirant avec fureur ou servant de bour- 
reaux aux Dioclétien et aux Maximien ! 

Le cirque de Césarée fut le théâtre de sanglants holocaustes. 
Au rve siècle, ane jeune fille de Rusuccurum (1), pour se sous- 
traire aux tentations du monde, se retire à Césarée dans une mai- 
son consacrée à Dieu. 

Marciana était son nom. 

Un jour, sur une place publique, elle aperçoit une statue de 
Diane. Saisie d'indignation à la vue de cette idole, elle la frappe, 
elle lui brise la têle. Le peuple la maltraite, la traîne chez le 
juge. Elle est roude de coups par les licteurs et livrée aux bêtes 
du Cirque. Ù 

Dans celle méme arène, les époux Sévérien et Aquila furent 
brûlés vifs et le porle-étendard Fabianus y souffrit le martyre. 


Thédtre, Hippodrôme. 
A droite et à l'extrémité de la rampe qui conduit à la caserne 





(4) Rusuccurum, municipe puis colonie ‘romaine, aujourd’hui 
Dellys, dans la province d'Alger. 
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actuelle s'élevait le théâtre, en forme de rotonde. Lors de l'occu- 
pation de la ville par les Français, en 1840, il était en parfait 
état de conservation ; la scène seule était détruite. Toat autour 
régnait un portique supporté par de hautes colonnes dé granit 
ou de marbre blanc, et auquel on arrivait par des gradins. Dms 
l'enceinte de ce théâlré, Satt-Arcadius NE te ie it ’ 
fat coupé en morceaux. - . 4 

À 300 mètres enviton de la porte de Miianah aæetuelle, sur Je 
droite, se trouvait un vasté hippodrôme dont l'extrémité Ouest 
était presque configue à l'enceinte. Au Sud, il-s'appuyait-aux 
pentes que domine'la' redoute des Amandiers. Au-Nord, des terres 
étaient soutenues par des'areades voûtées et des piliers, dont les 
ruines sont aujourd'hui ensevelies-dans les broussailles. Du côté 
de la ville, des restes de constructions circulaires et de “ie 
indiquent la forme de l'édifice. | de 

‘Suivant l'axe de l'hippodrôme et sur une certaine push, 

réghail la Spinad, sorte: de séparation Do dis autour de: - 
quelle avaient lieu Le cour$es. L 


Temples. 


On ne saurait mettre en doute que Césarée ait renfermé dans 
son enceinte des temples monumentaux, mais rien n'est resté à 
Ja surface du sol. Dans des amas de superbes débris enfouis soe- 
vent à une grande profondeur on a cru reconnaître les ruinæ 
de temples grandioses. Les fouilles ont mis au jour des ehapi- 
teaux, des fronlons, des colonnes du marbre le p'ué pur et d'un 
travait exquis. 

L'état de conservation de ces ne de. dortiqass ou : d'édi- 
fices, porte à croire que la main de l'homme, bien plus que l'ac- 
tton des siècles, a accompli celte œuvre de destruction, soët lors 
des édits de Théodose et d'Honorius, ordonnant la démolition des 
temples dans tout l'Empire, soit à ta suite de l'invasion des Yan- 
dales, dont le nom est resié synonyme de dévastateur, soit que la 
cité musulmane n'ait point respecté les édifices de la ville 
péyenne, soft endore que.céb monuments aient disnaru dans an 
tremblement de terre mémorable dont là tradition nous'a conservé 
le souvenir, mais sans lui assigner de date. 
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.Les premières ruines furent déconverties dans le centre même 
de la ville actuelle, en creusant des fondations. Les travaux ren- 
contrèrent d'énormes colonnes de marbre blanc, des corniches 
sculptées eic.,.., enfoncées à 3 mètres au moins de profondeur. 
Ces magnifiques débris, par une inconcevable incurie, ont été 
recouverts de âerre, sans aucun souci de coaservalion ,ni.de 
recherches ultérieures. Aujourd'hui, le pigaon d'une vulgaire 
maison moderne s'élève sur un sol qui recèle sans doute de pré- 
oieux spécimens de l'architectüre romaine...  ,, : : 

Durant l'automug de 1858, dans un envie omantel près la 
porte d'Alger, des terrassiers qui défongaient la, sol pour en 
extraire des pierres, découvrirent des colonnes, des sopcles,. des 
cariatides en marbre gris et en marbre blanc, du travail le plus 
parfait. Sur l'un de ces débris, presque tous intacts, se Lit una 
inscription votive à Orbiana, troisième femma .d'Alexzandre- 
Sévère, qui porte à eroire que ce temple était dédié à la mémoire 
des Empergurs. Ces restes magnifiques ont été transporléssur la 
grande place, à l'Ouest de la porte d'Alger. {1 y,a peu: d'années, 
ils étaient en cet endroit, abandonnés aux intempéries des sai- 
sons et aux dégradations de toute nature. [ls y a 
encore. | 

. En 1861, en creusant un égoût dans la. cour de la de 
(aujourd'hui l'hôpital militaire), an découvrit: à 3 ou 4 mètres de 
profondeur une grande quantité de colonues, dachapiteaux, de 
corniches.en marbre blanc. IL n'est pas possibla d'affirmer qu'en 
œt endroit s'élevait un temple ; dans tous les cas, commme,cel 
emplacement est plus élevé que les parties avoisinantes de Ja 
ville, ces débris ont évidemment appartenu. à untemple, nn 
forum, ou à tout antre grand monument publie. ,,, :, : . 

D'après les récits d'auteurs anciens, ur temple à Neptune 
s'élevait sur l'lat que surmonte le phare actuel. Tout rue de 
ce monument a disparu de.nos jours... ., :, 

| Thermes. ‘ NE 
SAS ‘ : i ts: Vo AeR . 9% 

Les thermes ou bains publics, à Rame corame dans les. villes 
de L'Empire, étaient pour les personnes de. tout. rang un:lieu 
favori de conversation joyeux et indolent. Les habitués y 4rou-, 
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vaient lous les délassements de l'esprit et du corps; théâtres, 
bibliothèques, écoles, portiques et jardins, salles pour les jeux 
gymnastiques. Nombreux étaient les gens qui passaient leur vie 
aux bains paraissant ne rien connaître de la cité qui les entourait 
ou mépriser les plaisirs du dehors. 

Aussi n'est-il pas surprenant que les débris d’une grande cité 
romaine lelle que Cæsarea nous montrent de nombreuses ruines 
de thermeset de bains publics. 

Le plus considérable de ces établissements, désigné impropre- 
ment sous le nom de Palais de Juba, était situé à la partie Ouest 
de la ville, entre le port actuel et la porte de Ténès. De nos 
jours, des débris énormes, jonchent encore le sol. En 1842, lors 
du déblaiement d'une partie de ces ruines, et de la construction 
de la manutention militaire, on mit à jour les restes d'un superbe 
portique en marbre, auquel conduisaient plusieurs degrés. Des 
colonnes en diorite vert, surmontées de chapiteaux en marbré 
blanc, furent extraites des décombres, ainsi que cinq statues 
d'hommes où de femmes, malheureusement mutilées. 

A la gorge de l'isthme qui réunit à la terre ferme la presqu'île 
du phare s'élevaicnt Les bains de Diane. 

Ils furent mis à découvert en 1847, lorsqu on creusa la route 
du port. 

La grande piscine, Je forme rectangulaire, présente sur. de 
belles dimensions, en longueur et en largeur, une profondeur 
de ? mètres. Les murs de contour sont intacts, revêtus de ciment 
très-dur, d'un grain très-fin, et décorés en plusieurs endroits de 
couleurs vives, parfaitement conservées . 

L'extrémité Est de ce bassin ést fermée à angle droit ; celle de 
l'Ouest se termine par un couloir demi-circulaire, de 2 mètres 
environ de largeur, formé de deux murailles eoncentriques. Da 
côté du couloir et de chaque côté de son débouché dans la pis- 
cine, deux escaliers permettent de descendre. 

Selon toute apparence, ces bains étaient à ciel ouvert. Ce sont 
ceux dont parle le docteur anglais Sehaw, dans la relation de son 
voyage en Afrique. | 

À en juger par l'importance de la partie conservée et par l'amas 
de ruines avoisinantes, ces thermes devaient occuper un espace 
considérable. 
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En effet, des fouilles exécutées en +858, un peu vers Îe Sud, 
dans la direction de la manutention, ont fait découvrir une 
deuxième piscine revêtue en marbre gris dont le sol et les voûtes 
décorés de mosaïques attestaient d'une grande magnificence. 

Plusieurs statues, à peu près intacles, bien que renversées de 
leurs socles, furent extraites : Une Vénus, un Noplume, des her- 
maphrodites, un faune, des têtes et des bustes, qui ornent aujou!'® 
d’hui le musée d'Alger. 

Par malheur, la plapart de ces fouilles furent faites sans intel- 
gence ni discernement. Les revêtements de la piscine, un grand 
nombre de débris et de matériaux furent vendus à des maçons 
sans aucun souci de l’art ni des souvenirs historiques. 

Dans la rue da Centre actuelle, sont debouts encore d'énormes 
piliers, paraissant avoir été jadis décorés avec luxe et avoir 
sapporté un vaste établissement de bains. On a découvert tout 
‘ auprès un autel votif avec une inscription à Bacchus. 

A l'extrémité Est du champ de manœuvres, des massifs élevés 
de maçonnerie ont été reconnus comme étant les restes de ther- 
mes monumentaux. Un arceau bien conservé de 6 à 7 mètres de 
hauteur subsiste encore. À proximité, de larges citernes ont été 
déblayées. 

Auprès de l'ancien théâtre s’élevaient également des thermes. 
Dans les ruines, on a découvert deux amphores intactes, une 
statue de Diane et deux bustes en marbre blanc d'une exécution 
parfaite. Les savants ne sont pas d'accord sur les noms des per- 
sonnages représentés. 


Agqueducs. 


L'une des plus vastes conceptions des Romains, à Cæsarea, ce 
fut, sans contredit, le système d'aquedacs amenant dans la ville 
les eaux de l’oued El-Hachem, el des sources abondantes du 
Djebel Chenoua, à l'Est. 

On peut, aujourd'hui encore, suivre le développement de ces 
gigantesques conduites d'eaux, lequel n’est pas moins de 30 kil. 

Les eaux arrivaient dans de vastes réservoirs destinés aux 
besoins de la citéet à l’alimentation des thermes et des élablisse- 
ments publics. | 
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À 14 kilomètrés de Cherchell, à main droite, en allant à 
Zurich, dans la vallée étroite, profonde, d'un petit affiuent de 
gauche de l'oued El-Hachem, l’on découvre les ruines impor- 
tantes de l'acqueduc dit des Beni-ITabiba Dix-sept arches, élevées 
et à plein cintre se dressent majestueusement. Chacune d'elles a 
trois élages presque intacls. 

La conduite d'eau gagnait de là les collines qui dominent le 
ville au Sud, tantôt en galerie, tantôt à ciel ouvert et traversait . 
le plateau des Beni-Menasser. Elle opérait alors sa jonction avec 
la cohd@ité venait dù Chenoua, et franthissant ‘14 vallée de 
l'oued'Belkac à 5‘kitom. de Cherchel sur un aquüedut. oo! 

Deux arceant ‘sabéistent encore, mais sur la largeür et les 
revers de la vallée, se retrouve la Jens bien visible des piliers 
des autres cintres. DR 

La route de ChercheF à 'Blidah remonté le fond de cette vallée 
el passe entre deux dé vés bornes séculaires:' : 

A 300 mètres enviroù dela ferme meédèle actuelle, dite ferme 
Tripier, vers l'EBt, baiste un vasie férervoir, de forme ovale, 
de 15 à 20 mètres de longuéur d'axe, dont'Fentrée supérieure est 
cachée en partie päruh édèrme figüier. : | 

En outre du grand acqueduc venant déverser ses eaux dans ce 
réservoir, plusieurs galeries réunisetnt lé eaux des sources épar- 
ses sur Le plateau venaient concourir au même point. Ces galeries, 
ouvertes dans le luf, sont en partie effondrées ou obstraées 
aujourd'hui par les détritus organiques ou végétaux. | 

Du grand réservoir indiqué plus haut, les eaux saivaient 
d'abord une galerie souterraine, puis, au point de jonction dg 
deux canaux secondaires, une galerie en maçonnerie de briques, . 
avec quais de | mètre 50 à ? métres de largeur, sur une profon- 
deur d'environ 2 mètres 50. | | 

Celle galerie, percée, de distance en distance, de puits-regard. 
destinés à la survel lance du conduit, débouchait dans le château 
d'eau dit Ennabod, dont un fortin occupe encore l'emplacement. 
De là, les eaux, prenant des conduites maçonnées, offrant di- 
verses ramilicalions, arrivaient aux citernes, d'où l’eau se distri- 
buait dans les divers quartiers de la ville, par des conduits d'ali- 
mentation. 
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Ces citernes, dont plusienrs ont été réparées par le service des 
Ponis-et-Chaussées, ont conservé leur ancienne destination et 
fournissent à Cherchel comme elles fournissaient à Cæsarea, 
son approvisionnement ‘d'eau. La principale, contenant près de 
2,000,000 de litres d’eau supporte une partie de la caserne. 

De nombreuses inscriptions ont été découvertes au sein des 
ruines de l'antique Césarée. M. Léon Rénier, dans son ouvrage 
sur les inscriptions romaines de l'Algérie en donne 167, du 
no 3, 873 au n° 4,040. 


Nous citerons la suivante, découverte _ | 4840 par- M. Ber- 
brugger et quiajoute un document aux indications fort sommaires 
que nous possédons sur l'expédition de Maximien Hercule contre 
les Quinquégentiens : 


GRATVM REFERENS 
QVOD BRASIS FVNDITVS -_. : 
BARBARIS TRANSTAGNEN 
SIBVS SECVNDA PRAEBA 
_FACTA SALVVS ET INCOLVMS 
CVM OMNIB. MILIFIBVS : : 
D.D, N.N. DIOCLETIANI ET 
MAXIMIANI AVGG, 
REGRESSVS 


Eu reconnaissance de ce qu'il (Aurélius Litua) est revenu 
sain et sauf avec tous les soldats de nos seigneurs Dioclétien ct 
Maximien, Augusies, après que les barbares transtagnants eurent 
été complétement rasés et qu'on eut fait un heureux butin. 


Carthage fut, en Afrique, le point de départ des prédications 
chrétiennés. Le Christianisme $'y répandit rapidement et, dans 
nuÏe région du mionde ancien, il ne fut plus florissant. Du 
1ve au vie siècle, ,on n'y trouvait que des chrétiens. 

L'Istarnisne a changé l'aspect de celle contrée, a effacé jus- 
qu'au dernier vestige de Ja civilisation romaine et d'une religion 
juste et éclaîrée, pour y substituer la barbarie et les honteuses 
doctrines du fatalisme qui enlèvent à l'homme ses plus nobles 
apanages ; le libre arbitre et la conscience individuelle. 

Avant-l'invasion Vandale, Cæsarea était la métropole de la 
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Césarienne. Lors de cette invasion, les deux Mauritanies ren- 
fermaient 133 évêchés. 

Parmi les évêques de Cæsaroa, 4 noms seulement ont échappé 
à J'oubli. 

Fortunatus élait évêque en 314. Il assista au Coneus d'Arles 
qui condamna les donatistes. 

Clemens occupait le siége épiscopal au temps de la révolte de 
Firmas, vers 380. 

Denterius assista à la grande conférence de bee entre les 
catholiques et les donatistes, en 411. 

Apocorius, enfin, vint au Concile, convoqué par Hunéric roi 
des Vandales, en 484. 





PÉRIODE VANDALE. — LES GRECO-BYZANTINS. — 
PÉRIOPES ARABE ET FURQUE. 


Deux hommes, au ve siècle, Acétius et Bomiface le comte 
d'Afrique, eussent pu ‘soutenir le fardeau croulant de l'empire 
d'Occident. Leur jalousie commune en précipita la chute. Ca- 
lomnië par Aétius, desservi auprès de l'impératrice Placidie, 
régente au nom de son fils Valentinien, blessé par l'injustice 
dont on payait ses services en Afrique, emporté par ses ressen- 
timents, Boniface trahit à la fois sa religion et sa patrie. 

Saurd aux canseils de son ami Augustin, le grand évêque 
d'Hippône, il attire en Afrique les Vandales Ariens. Co sont des 
atliés qu'il appelle, car il est résola à combattre les troupes en- 
voyées contre lui par Placidie. 

Les Vandales devaient ocouper les Mauritanies; dns se 
réservail ke reste de l'Afrique. 

En mai 429, Genséric traverse le détroit de Gadès. 

Dans les indigènes il retrouve les vieux ennemis des Romaies 
qui reprennent :espoir à son approche. Auwtonr de lui se gron- 
pet les derniers débris de la race punique, des auxiliaires sertis 
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des peuplades voisines du désert, des tribus Mérèé,: mème des 
villes romaines, les uns attirés par l'appat du butin, les attres 
ruinés et vontant se dévober aux odienses bo ‘da fisc 
romain. 

Ramenés au catholicisme par la violunce des édits d'Honèrins, 
conservant la haine et le désir de vengearice, les Donatistes (17, 
qui formaient à eux seuls près de la moitié de la populétion, 
concoururent puissamment aussi à la chute de l’Empire, en Avro- 
risant de iout leur pouvoir la conquête des Vandales. 


(4) « Sous Dioclétien, pendant la persécution, les Chrétiçens avaient 
été sommés de livrer leurs livres sacrés. Plusieurs évéques d'Afri- 
que, cédant à la crainte, les avaient livrés! d'autres s'y étaient refu- 
sés. Après la persécution, ceux qui ! gtalont livnG eufs livres aux 
magistrats furent appelés du nom, de tradileurs (traditores). Cola fit 
deux partis dans l'Église... En 312, Meosurius, “véque de Car- 
thage, Ctant mort, Cécilien fut clu pour lui succéder : ; Ü'avait des 
compétiteurs et, dé plus, il avait pour enéfie unc femme püiésante 
et riche, Lucile, qu'il avait blânie do la dévotion qu'élld avait aux 
fausses reliques. Lucile et les compétiteurs de Cécilien frent.-dans 
le clergé de Carthage un parti contre Cécilien ; ils lui reprochèrent 
d'avoir été ordonné par un traditeur, Félix, évêque d’Aptonge, ‘ct 
soutinrent que son Clectiün était nulle. Aussi élurent-ils un autre 
évêque à la place de Cécilien. 1H y eût donb à Carthage un Svêque 
catholique et un évêque schismatique ; le premier de ces évèques 
schismatiques fut Majorin, et le second fut Donat, dont le parti prit 
le nom. 

Le donatime n'est peint ‘une hérésie, c’est un achisme, car les 
donatistes croient ce que croit l'église catholique; sculement, ‘sclon 
eux, les traditeurs ont souillé la pureté du caractère épiscopal; ils 
ont interrompu la descendance spirituelle des Apôtres. » 

8. Marc-Girardin. — L'Afrique SEE — — Rebue des Deux- 
Mondes, 1842, p. 986. 

Le côté geillant du schisme des donatistes éd de chercher a. rom- 
pre l'unité de l’église catholique. Les donatistes visent à des faits 
bien plus qu'ils ne se livrent à des controverses religicuses. L’indé- 
pendance de l'Afrique est en cause, aussi appuyent-ils les tentatives 
de révolte de Gildon, en 397. Poussant à l'excès le goût d'indéper- 

dance, de division dans l’ordre religieux, voulant farmer une Cglise 

particulière, prédisposés à étre les alliés de quiconque attaquerait 
l'unité de l'Empire au point de vuc politique, ils SEVRIent dès Je 
début, se ranger sous les drapeaux de Gensttie.' , 


Revue africaine, 14° annéc, N° 80. (MARS 1570). 10 
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Cinquante mile Fandales fondent sarles Mayritanies, et les 
désolrat, Césarie esl.pries oÙ Sagcagée., Où ct | | 
.… D'apeamhitian démesnréessk ua gourage,brillantet d ap ist 
mulation profonde, résumant en lui les {rails de celle grandeur 
3 demienyage, qui élpnpe et Subjugue, eastig ponTsuiE. son 
œuvre ; les Gétules embrassani sa GaSf. &i rit on cat rip: 
4e-Femards entre.alors dans L'âme Ag. Boniface, }},ignle mais 

ÆMyain dar rhaer datarreptdondii} à brisé, les digues. [L ps4 bain, 
refoulé spr ion lerpointes RRnséricayailiélreint sa proie, Les 
menaces, nas, plus.que les promesses ne, l'arrêtent.-fl prend 
Hippône.. abandonne l'Afrique- aux fureurs de son peuple et “a 
courbe sous un joug.de fer, Enchainés par leur féroçes inslincts 
aussi bien que par les passions religieuses, les Vandales et leurs 
alliés couvrent de sang et de ruines, eh. Un. an. à peing,rles } Mau- 


d'ilanies et nne partie da.la Numidia, ét ee 
Sur ces entrefailes, Boniface meurtre sr. lui disparstt leseul 
Baversaire digne de Gengéric. a 


, F9:439, Carthage, eSLDRISE  emdralnés par: la-politique intel 
gente.de leur chef, les, Vandales abandonnent pgu à,peu Les Man- 
ritanies el se concentrent dans lés anciennes proyinces Cartha- 
gingises en CARE ET 

.L'ambition de Genséric n ‘était poil sauistaile. Aprés. Les. dé- 
monsirations. gténdes de l'Empereur..d'Oocident, après la mort 
d'Aëtius, Le seul désormais capable de se mesurer avec lui, -Gen- 
| série, maitre absolu de l'Afrique, fond si sur l'Ialie. ” 
 Herend.,Bome, égorge des. habijants, ee kraples, vide 
ses trésors et la livre aux flammes. 

Gorgés de sang et d’ or, les Vandales at l'Afrique, 
comptant. dans la foule de .leuxs. esclayas la femme.de Valenti- 
nien III, l'impératrice Eudoxie. al pp 

. Après Attila, le fléan de Dieu, Genséric parut an monde-pomme 
le héros des peuples barbares. Une force irrésistible s'attachait à 
#n nOm. sui profiter de. pet IMMENs£ ;PFSLBR. à - ia ren à 

… En. quelques. mois, oule l'Afrique septentrionale,.de l'Océan, 
à la grande Syrte, reconnut ses lois. La Sardaigne, les Balüares, 
la Gorse furant,saumises. Le, véritable dei A'Qccident, 
dès lors, ce fut Genséric. ne 
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En vain, l'empercar Majorien, le dernier digne du nom de 
Romain, tenta de reconquérir lAfrique. Eu vain, l'Empire 
: “dOriént, succédant à celui d'Occident, après la‘mort de Mañorien, 
eva une'armée, équipa une flotte dans Te même bat: Les brulots 
Vandales embrasérent la flotte Romainé et, à HU He ses 
débris regagnèrent la côte d'Europe. Ur 

‘Les Yandales continuèrent léurs de oo at Le 
‘conquêtes, donnarit aüx peuples de l'Afrique "un 4vanl-gôûit de 
la piraterie à laquelle ils devaient s'adontier ‘ptds tant. 7!" 

” En 476, Zéron, sentit l'inatilité de ses effôftél H'traltà avec le 
hëros barbare et lui reconnut la possession dé ses toniietés. 

La tâche du roi Vandalé était achevée." It mourut '#"Carthage, 
le 95 janvier 477. RS 
Son fils,’ Henétic; lui succéda.  !: ne OPEL 

Dès cette époque, la nation Vandalë porid'dns $ôñ s8in tn 

gérthe de dissolution. Plus de courses aventtureuses”à téñier ; 
l'esprit militaire et la discipline sé‘relsthbrètié Leg: intiäles 
s'abandonnérent ‘an’ luxe, à Yindotence{ Leur vië-s'éconlhit, dit 
Prôcope, au sein. des voluptés. Îls portdiént dé‘lodgues robes de 
soie, more nedicb, el leurs châteaux, énluürés de parcs intenses, 
rappelaient les paradis des rois de Perse. Le climat énérvaht de 
PArque y Joignre son action. "1" + vihutsil 

"Les membres de la famille royale & déchirérent 'éntfé"'eux, 
s’aliénant, d'une part, les populations indigènes pér étuis /per- 
sécutions conte le Christianisme, et imptiséarits, fé l'autre, à 
mattriéer les sauvages tribus nomades que Génrlit" ‘avait do- 
minées, moilié par la terreur, moitfé par: la'sbif dés tbe” et 
f'appät du butin. Do DD... 

. Après Hwnéric: vitit Gurriamund, the roue dans sa 
conduite. LEE 

“Son successeur, Thrusamund, dé! dr Wistéiht par des 
excès de tont genre. Ni D ni 

Aussi faible devant uh ennemi sérieut!, qué éracllement arro- 
gant envers les chrétiens désarmés, ée monarque se vit enlever 
“por les Gélules:et les Mäures la Mauriténie à l'exception de Cé- 
sarée et de-quelques points de la res En Namidie, il dût se 
replier jusqu'au pelit Atlas. 


Justinien, régnait alors. 

Docites à l'influence éclairée de ce monarque, les Gréco-Byzan- 
lins manifestaient une grande activité politique, à laquelte l'été- 
vation des Vandales d'Hildéric, prince élevé dans les idées de 
Byzance, devait communiquer bientôt un nouvel essor. 

Les luttes intérieures continuèrent sous le 1e d'Anürie ; - 
ses armées furent battues par les Maures. : 

Tt fit appel à Gélimer, prince de sa famille, connu par des 
exploits militaires. | 

Gélimer, traître à son souverain et à son sang, fait cause 
commune avec tes Maures, se fait acclamer roi, marche sur Car- 
thage, s'empare d'Hildéric et le jette dans les fers. : | 

Justinien, ami et allié d'Hildéric réclame vainement la mise en 
liberté de ce dernier. Gélimer redouble de rigueur envers son 
captif, livre au bourreau plusieurs membres de’sa famille et 
fait massacrer ses partisans. 

‘La guerre éclate entre By$ance et la Carthage Vandale. 

 Bélisaire, en 533, débarque avec 10,000 fantæsins et 5000 ra- 
valiers à cinq journées de marche de Carthage. Gélimer marchb 
à la rencontre de l'ennemi et éprouve une sanglante défaite. 

Bélisaire entre dans Carthage. Il y séjourne peu, se remet à ta 
poursuite des Vandales et les bat de nouveau. Gélimer se réfugie 
en Numidie chez quelques tribus de la montagne qui lui sont 
restées fidèles. 

Les Gréco-Byzan|ins l'ÿ poursuivent el le contraignent à se 
rendre. Gélimer, caplf, fùt emmené à Byzance. Justinien: lai 
assigna de vastes domaines en Asie mineure pour lui et sa famille; 
Gélimer y mourut sans laisser de postérité. 

_ Les Greco-Byzantins succédaient en Afrique à la domination 
Yandale. 

Avant même le retour de Bélisaire à Byzance il avail étë pourvu 
à l'administration de l'Afrique. Un décret impérial en forma 
une préfecture prétorienne, divisée en sepl provinces, régies 
par des présidents. 

Quatre commandements militaires y furent consiilués, avec 
Leptis, Capsa, Césarée et Constantini pour chefs-lieux. 

Le départ de Bélisaire laissa son œuvre inachevée. À peine 
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a-t-il quitté Carthage que les Maures cherchent à sécoucr le joug. 

Salamon, son successeur, se trouve en face. d'ennemis bien 
autrement redoutables que les Vandales : les Maures, c'est-à- 
dire des peuples de sang africain. 

Faisant trève à leurs haines particulières, les ire et les 
Gétules s'unirent dans un même désir : expulser les Gréco- 
Romains, et prennent les armes. Les Numides se révoltent de 
leur côté. Salamon défait ies rebellés à Mamma, au mont Bur- 
gaum el rejeite les débris de leur armée dans les gotges de l'Au- 
rès, dont il parvient à se rendre maître. La Sitifienne se. sou- 
met, mais la Césarienne reste sujette et tributaire dea Maures 
qué commande un chef nommé Mastigas. - 

Césarée, conquise par Bélisaire et. Septum (Ceuita) pont les 
seules villes possédées par les Byzantins, qui ne peuvent s'y 
rendre que par mer, ear les Maures, dit Procope, interceptaient 
et occupaient tout le reste du pays. 

En 537, Justinien y envoie son neveu Germanus, connu par 
de brillants exploits. Ce prince étouffe la révolte en Numidie, 
refoule les Gétules et pendant deux ans fait régner la paix et la 
tranquillité. 

Des intrigues de cour le firent ps Salamon retourna 

en Afrique. ne: 
… Depuis quatre ans l'Afrique iiseait de repos, ! mais. a perti- 
die et la Hâche conduite de Sergius, neveu de Salamon et gou- 
verneur de la Tripolitaine rallumérent la guerre. Salamon fat 
impuissant à arrêter l'orage. Il fut vaïgcu à son tour en 543, et 
périt non loin de Théveste (Tébessa). | 

Sergius, Aréobinde, Jean Troglita se succédérent . 

Ce dernier obtint de grands succès. En 550, l'Afrique était de 
nouveau pacifiée. Le silence même de l'histoire, à partir de 
celte époque, est un témoignage du calme qui régnail dans cetle 
contrée. 

Notons cependant, vers 565, après la mort. de Justinien, quel- 
ques soulèvéments en Mauritanie. 

Deux officiers romains sont vaincus et massacrés par Gasmul, 
roi des Maures , qui s’empara de Césarée et s'y établit. Gasmul 
fut tué lui-même en combat singulier par Germadius, vice-roi 
d'Afrique nommé par Tibère II. | 
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Sous Héraclius, l'Afrique du Nord, de l'Egypte à l'Otéan, est 
soumise au trône de Byzance qui en tire: LAURE CA 
bles pour ses guerres conûre les Penses. .. er HN 

C'est alors que profitant de cet. afiblisæ ment. passages, SuiRe 
thilas, roi des Goths d'Espagne; traverse le détroit et slempare 
de plusieurs villes de la Césarienne. st OI 

Le Sénat.el: les empereurs d'Occident avaient; avec raison, 
attaché : un grand: prix à:la possession de l'Afrique; Byzance, 
succédant à Rome, avait hémiié deg mêmes: snaliments, maishn 
jour. vint où la, décadeate :morale: de l'emgire d'Orient ne Mi 
permit plus de défendre ces belles, provinces. De: nonveenx 
envahisseurs approchaient : des sectaires de Mahomet. Le-mubile 
le plus puissant les guidait : le fanatisme Ms mêlé à nn 
des gnnqnéies,, 1: . » 1 : : * PR 

Né en Arabie, sous ce ciel de Ci qui communique de son 
ardeur à ceux qu'il éclaire, le Mahométisme soumet l'Egypte, 
puis envahit l'Afrique. , 

Quinze ans à peine après la mort du Prophète es commence 
l'invasion arabe. 

Dans sa marche, elle est toute autre que l'invasion nine) 

L'intérêt des Romains, peuple sédentaire, s'était porté sur les 
villes principalement. Viennent les Arabes, peuple, pasteur, 
aÿant les besoins et des usages:de ka vie nomade; ils pénètrent 
par la ‘région des oasis où ils trouvent des tribus: ayant des 
mœurs ideutiques, aux leurs... 

. Chacune deires:deux nations pénétra en Mrique. par. Le. porte 
ouverte à son génie. L'une, abordant par:la côte, rencontre des 
populations fixes, Taborieuses ; l’autre, débouchant Épar l'inté- 
rieur, des populations nomades. | ri 

De toutes leurs:conquétes ,. celle: de-. l'Ati que he pour.les 
Arabes; a plus tongue, la plus difficile. : a 

Amrou-ben-el-Aasi el Omar avaient nienent réduit 
l'Egypte. Les Arabes fondent sur, l'Afrique. . 1 

Les Berbères one cet dis nee porte ut métenge 


4 1 
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(1) Dès les premiers temps de la domination romaine, l'Afrique 
septentrionale (la Lybie), sans tenir compte des dénominations intro- 
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avec la rdce ‘romaine, oppoérent une‘ êtiérgique résistatite à 
l'envéhrissement musulman: "1 "Mt" no cnrs + aie 14 
Hs remplissent, presque à étx seuls!'ée teufs guerres, de lbary 
soulévements, toute l'hisidiré d'Afrique, dépuis lappiritidh: des 
soldats du Prophète jusqu'à ta’ formalitôn 'du’royaame de Maroc 
el des Régences. etre) D'oen arf 2m agié 
Pendentles to pronriets siècles Mooëtie pérhèdt Ms cochs 
ans,” {ts Bont'en inburrection periatiente tenthe:ladomi batir 
atabe: mrais!sans pouvoir là renverser. "726 cor r isita. 
'Rangés'd'abold'rons tes drapeaux te +enquétawl, Réindiv , 
génies voulufent teusaisir énsuite eut indépendinob. L'iicénüte.. 
lb'pfllsge Uévastérent l'Afrique : 300,000 maorës furent’remius 


comme esclaves. 
Puis, peu à’ peu, le sang des peuples se mêla; les rbligions se 
TOR EE PS RSS or ST a int chu 003: 
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duites par les exigences politiques ou les distinctions agit ; 
ves, comprenait quatre régions occupées par des groupes é peuples 
dif! Savoir!" DES OU OP oceul EURE RS 
la Libo-Phénicie ou Afrique propre ; DIT OC ENTEUTT EL 
La Numidie ; ui ounnthee 4e dmepitar à, 1(f 
La Mauritanie; , : 
La Gctulic, au sud de ces contrées.” ‘: 
a Commétit K° nattri'dds Batbarés, quo les fé6grsfhès dt l’aiti- 
quité psraissent'amir ooafinéodass .an cein de la Lybie, sut les aûtes 
de.}a Mauritanie Tingitane, à l'extrémité de l'Aiaue de pins floignfe 
du point de départ des armées musulmanes ; comment, dis-je, cette 
nation de barbares a-t-elle inposé son ‘nom k but fe tertitohté ‘de 
l'abitionne Lybid ? C’est und question qw'il scralt dificilu' do 1És64dre 
avec certitude::Capendant, il-est probable qu'il pe soxa passé alors--un 
fai saalagne À selni dont nongspmmes, sémains aujapedhni DRpe. 
les premières années de l'occupation française, le nom ad) t 
n'était-il pas deveuu une sorte de dénomination généridtte #ppliq{té 
indistihetemeff â'toutes les tribüs qui nokis rénistatont? "516 7 li 
La nation des Barbarcs cat la, première. qui-attise Latjention. ges 
Arapss glle 86 trouve mélée au prernier acte de résistance éncrgi- 
que que leur présence ait provoquée, et la même raison qui nous 
fait donner aujourd'hui le nom d'Algérie" 4flouslfés idees des 
possessions :françaises en Afrique, eura,ifait -donrier kédmde -Bar- 
bares (Berbères) à toutes les nations indigènes que l'invasion arabe 
voyait se dresser devant elles. » | ue, 
“Recherches sur l’origine el les migralions.des tribus de l'Afrique sbp- 
lentrienate, par le commdndant Carëttes dur Géniele F4 eue tete 
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confoudirent. L'{slamisme, au reste, toléra le Christianisme ex 
Afrique, comme en Orient; le tribut payé ouvrait un droit à 
cette proleclion. « Acceptez le Koran, ou payez te tribut, » 
disaipnt les Mahomélans aux Chrétiens. Ne violentez personne 
pour sa foi, dit le Koran (ch. XI, verset 259. 

Nous n'avons pas à décrire ces longues convulsions intérieu- 
res qui enfantèrent les élals modernes; nous mentionnerons 
seulement les faits qui se rallachent directement à notre sujet. 

Au, début du Ville siècle, Mouca-ben-Noctir, gouverneur 
d'Afrique, sous Walid, khalife de Damas, chasse de la Mauritanie 
les Goths auxquels il ne reste plus que Tanger et Ceuta, et con- 
stilue définitivement l'empire du Maghreb ppalant, - — Qoci- 
dent}, 

Durant près de 400 ans, l'Afrique n'est qu'une vaste arôêne où 
des dynasties diverses, issues du prophète, se dispatent le pou- 
voir. | | 

‘Au comrhedcemènt da XIe siècle, l'Afrique était'diviséé en 
deux grands états : celui des khalifes dé Cordoue dont le suze- 
raineté s’étendait sur le Maghreb; celui ‘des Khalises fatimités, 
dont le Caire était la résidence. a 

Apparaissent alors des germes de dissolution et de ruinè. 

Des factions sans nombre divisent l'Afrique en mille petits 
états, rivaux entre eux ; l'Espagne et Cordoue sont dors 
luttes sanglantes. | 
Du sein ÿe a guerre “civile, devait surgir dé: domination Ber- 
bère. 

Par une de, ces réac ions mémorables, dont parfois l’histoire 
nous offre léxemplé, là nation conquise dicta ses lois + cette qui 
l'avait soumise. » 

Un homme, berbère de race et de naissance, devait réunir 
dans sa main les éléments épars des peuples Aie e relover 
l'édifice chancelant de l'Afrique. 

Çet.homme fut Joussef-ben-Taschefin, né dans les désérts de 
l ançienpe Gétulie (XIe siècle). 

L'Afriqüe reconnu sés lois ; en 1095; le succés de + armes 
le faisait reconnaitre comme coin de V’Espägne musulmane. 

I mourut en 1107. 
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La dominalion berbère, fondée par Joussef, fut florissante sous 
ses successeurs. Puis vint la période de décadence, marquée par 
le morcellement de ce vaste empire. Ge grand tout se désagrège, 
sa sépare.en une foule de petits étais sans cesse en lulte, exposés 
aux incursions incessantes des souverains de Tuvis et du Maroc; 
funeste morcellement , l'un des avant-coureurs d'une grande 
révolution. | 

L'expulsion définitive des Maures d'Espagne, sous Ferdinand 
d'Aragon: el Isabelle de Castille (1492), précipila ce dénouement. 
Abdallah, le dernier roi de Grenade, se réfugia à Fez; les Maures 
ragaguèrent ces.rivages d'où leurs aleux , huit siècles avant, 
étaient partis pour conquérir l'Espagne. La piraterie prit alors 
paissance dans la haine des Maures contre ceux qui les avaient 
exilés. Une anarchie profonde désolait l'Afrique et allirait sur 
elle de nouveaux malheurs : l'invasion et la domination Ctran- 
gère. 

Les conquêtes des Espagnols en Afrique dès le milieu même 
du .XLle siècle ; leurs lultes contre les pirates barbaresques, leurs 
succès, l'occupation de nombréuses places du littoral, avaient 
profondément ébranlé la souveraineté berbère. 

Mais, au début du XVIe siècle, Ferdinand, absorbé par les 
sousis dela politique: continentale, préoccupé des intérêts nou- 
veaux. de la couronne dans le Nouyeau-Monde, négligeail ses 
possessions d'Afrique. 

Ure puissance nouvelle s'élève alors en Barharie ; deux aven- 
turiers fondent ce vaste état harharesque, cet Odjéac d'Alger, 
qui, en peu.d'années, soumet toutes les provinces voisines, 

Harowydj et. Khéireddine, nés dans l'ile de Lesbos, s'élaient 
signalés comme pirates. Leur réputation de hardis corsaires les 

avait précédés quand ils vinrent s'établir à Tumis (1504) . 
….,figel (Djidjelli) fut, en 1515, le point de départ de la puis- 
sance d'Haroudj-Barberousse, appelé par les Algériens pour les 
.aider à repousser les Espagnols. 
Il rentre à Alger, esi proclamé roi, après avoir fait mellre à 
art le pacha Sélérm-ben-Toumi, s'empare de Ténès, de 1 lemcen 
et.6180d. au, loin sen empire. Il est tué dans un combal çontre 
les Espagnols. 
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Khéireddine lui suceède comme pacha d'Alger. FRN EC 

Ce prince poursuit l'œuvre de son frère, En 1630 les Espasnols 
abandonnent définitivement la côte d'Algeps &: + nt 

C'est. à œtte période de luttes que se repnorte Mexpédition 
tentée, en 1531, contre Gherchell, par la a amiræ André: 
Doria. de ue Me SZ fs 4e car Voie sta 

Les indigènes qui avaient trouyé à avr Fe en, Mures.des 
auxiliaires, s'étaient doané des maitres. : de + cpl atpnis 

Sous .les saccessqurs des: Barberousse, Sr disenesi Ales de": 
puissance turque fat rapide, mais l'histoire de: leur domination 
est loin de présenter l'image d’une société assise, fruit d’une 
autorilé régulière at vigonrause. ES 6 sers 

En outre ,-plusieure: PE de. -: côte étaient Puee id les. 
puissancss chrétiannes… 

Les Portugais tenaient Cet. Tanger, Fee Safi ‘ mn 
province de Dekkala (Maroc: actuel). Les Espagnols étaient mat- 
tres de Mellila , Mers-el-Kébir, Lie Rouge a de la Goutetie. 
devant Tunis. :. . 

Après un siècle de tuttes ir anutee entre. les Fais ins 
ques et les puissances maritimes de l'Europe, le divan d'Alger, 
en 1681, déclare ouvertement la guerre à la France. 

Le 12 juin 1682, Duquesne part de Touton avec 4 vaisseoux, 
8 brûlots, 3 flûtes et 2 tartanes. De Florans, parti de Brest, le 
rejoint, le 20, aux Baléares, avec le vaisseau l'Etoile et 5 galiotes. 
Le lendemain'its'rejoignireht Tourvitle entre Ctieréh@M et Alger. 
L'expédition entière se compusait- de 11 vaisseaux de guerre, 
15 galères, 5 galiotes à bombes, 3 brûlots, quelques flûtes et 
tartanes. Chaque galiote portait 4 canons et 2? mortiers. Un vais- 
seau algérien fut: es DARTERENS deux sous ‘Alger ,'et la 
place fut bombardée.. PSE ARE PL 
- L'influence de ouse ramena En les ports de France 
l'escadre qui, au ‘retour; :fit: dors de la 
la marine algérionaa  ; D CR NET NS 

Le succès de cette ‘ei pédition fui role ais sans -résuhals : 
A trois reprises, dans le courant du XVile sièches :lès bombes 
françaises incendièratit Alger, le ‘repaire: de:fx:pirôterte. Le 21 
septembre 1689, un traité do paix pour cent ans fut-signé avec 
le divan. 
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En 1816, les atrocités commises pur des pirates barbarbsques 
appelèrent sur leurs côtes une escadre anglaise, chargée de ven- 
ger les griefs de l'Europe. ue 

Le 27 'avût, lord Exmoesb fait oavrir le feu sur: Alger et sa 
flotte: ‘Les batteries lurques sont démontées; les navires ennemis 
incendiés, une foule de maisons ruinées et démolies. 

expédition dé lord Rxonth'frapparau ‘rœur'la puiseahte 
turque. Quatorze ans plus ‘tard, da dertibre 'rupture-entre: la 
Franee et l'Etat d'Alger amenait la conquête définitive du puys. 

La domination: turque a duré plus de 500 dns dunsle nord'äe 
l'Afrique el:a laissé peu de traves. Les'Turcs ü'ont pu parvenir, 
avec des races diverses, à créer une nation hümogènèe. Les plai- 
nus de Sahara, comme les montaghes 4 liftoral:et'del'intérieur, 
mirent à l'abri de la puissance étrangère les Bëtbbres : certaines 
fractions arabes. RER NE 4 

Les plaines , les plateaux et les ralléés sub#ent né tyran 
que oppression. Aussi, esl-il exact de dire , en ‘terminant, que 
les Turcs furent plutôt “ampés qu'installés en Afriqüe ; ‘et que 
le pays, à leurs yeux, n'étuit qu’ une nue ù ne Lu 
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CÉSARÉE , DEPUIS L' INVASION VANDALE. 
: JUSQU'A L'OCCUPATION FRANÇAISE 


Césarée, prise et saccagée, en 429, par les Vandales div Genss- 
ric, ainsi qu'il est dit dans le chapitre précédent, se releva de, 
ses ruines. 

Les documents concernant la tité' alle-môme ; ‘à cetie époque, 
nous font défaut; néanmoins les écrivains du sécle:suivant nous 
la dépeignent comme une ville 6pulénié; ‘faistt:un granid ton - 
merce maritime. | & 

Aussi, on 538, Bélisairo, vainqueur de Gélimet, attachant uno 
haute importance à la possession de Césarée, y envoie-t-il, par 
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mer, Jean, l'un de ses plus habiles Lieutenants, qui s'empare de 
la place. 

Peu après, lors de la création de quatre grands arrondisse- 
ments militaires en Afrique, Césarée deviens Le siége de l'un 
de ces commandements et Bélisaire y laisse une garnison ro- 
maine. 

Vers Je commencement du Vile siècle, sous Héraclius, Césarée 
tombe au pouvoir des Goths d'Espagne, conduits par Suinéhilas. 
La résistance fut longue et acharnée. L’enceinte de la ville avait 
encore à cette époque huit milles de développement (environ 
10 k. 500); les murailles fort élevées, élaient construites en 
grosses pierres laillées. 

L'historien Isidore et Léon l'Africain n nous it qu’elle 
eut fort à souffrir, nan seulement dans ses monuments mais 
encore dans ses environs. 

‘ Dans les premières années du siècle suivant, Césaréo ton ba 
au pouvoir des disciples du Prophète. 

Mouça ben Nocéir, gouverneur d'Afrique, soumet la Mauri- 
lanie (|). | 


OCCUPATION FRANÇAISE. — CHERCHEL. 


/ 


Le drapeau français flottait .en ‘Algérie depuis: plus de neuf 
ans, quand un incident décida de l'occupation de Cherchel. 

Le ?6 décembre 1839, un navire de commerce français, le 
Frédéric-Adoiphe, retenu par un calme plat, fut synr par 
une tarlane sortie de Cherchel. 





(1) Consalter {bn-Khaldoun (traduit par M. de Slane) 

Cet historien nous apprend que Cherchel tombe au pouvoir des 
Mérinides, en 1300 (699 de l'Hégire), et qu’en 1348 (749 de l'Hégirc), 
Ali ben Rached, petit-fils de Mohamed Ibn Mendil, soumet Cherchel 
cn même temps que Bresk (?)}, Ténès ct les autres villes de cette 
région. 
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L'équipage s'était jeté dans les embarcations. 11 parvint à 
gagner Alger. 

‘Cet événement répandit l'effroi dans le commerce ; on crut à 
la renaissance de la piraterie. 

Le 27, le: maréchal Valée, pouverheur général, envoya deux 
bateaux à vapeur à Cherchel avec mission de reprendre ls navire 
éapturé. Îls le trouvèrent complèétemént pillé el’ échoué sur la 
plage. Ils y mirent le feu et canonnéren! Ta ville durant plu- 
sieurs heures. 

Cette aggression ne pouvait rester sans représailles et il était 
urgent de dissiper les craintes qu’elle avait fait renaftre. 

Le 11 mars 1840, le Du Vaiée partit de Blidah et marcha 
sur Cherchel. 

"Ee 15, après quelques coaps de ‘fusils esuyés nar Jes fan- 
queurs et l’arrière-garde, il était en vue de'Ja ville. 

* Les habitanis, à rapproche dé la cotorine française, l'avaient 
évacuée. 

Le maréchal y établit le 17° tégor, ‘sous les vrdres du colonel 
Bedeau, et le 2e bataillon d'Afrique, et rentra, le 21, à Blidah. 

Les troupes laissées à Cherchel s'occupèrent de suite à élever 
des retranchements; le commandant Cavaignac, du bataillon 
d'Afrique, fut nommé commandant supérieur. 

Les besoins de la guerre nécessitèrent hientôt Je rappel du 17e 
léger ; le 20 avril, le dernier bataillon de ce régiment s'embar- 
quait pour Alger. Abd-el-Kader combinait de nouvelles opéra- 
tivats ; il avail investi du commandement de Médéah, Méhamied 
ben Ass ‘el-Barkani, marabout de Gherchel. : ?  . : 

Le 21 svril, les Arabes des environs, -enhardis par l'affaibhis- 
sement de la garnisos, vinrent'tirer sut la ville. Cette Hémens- 
tration demeura sans résultats ; jusqu'#a 2 mal/cepetidant ces 
tentatives se renouvelèrent presque chaque jour. Dans une de 
ces attaques, le 29 avril, le commandant Cavaignac fut blessé. 

Le 2? mai, les contingents élaient nombreux; l'affaire fut vive. 
Les assaillants furent rapoussés. . 

Le 8, le maréchal Valée rerint, par l'Oued: Nador et l'Oued 
Ei-Hochem, sur Cherehel, et prit position à une demi-lieue de 
la ville, sur les bords de l’Oued Bellar’. 11 déposa dans la ville 
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ses malades et sas. blesséa; v pris:100 ,000 rations de vivres bn- 
voyées d'Alger, et renforça sa colonne de 2,000 homies,venns 
par mer d'Oran, el. composés de trais us ce dans les 
1er et 41e de ligne et le 13e léger. 1: rnupou 
Le 10, ke Gouverneur général leva :le'cmp; le. 12, le Téniab 
de Mouzaïa était ghorienstment: framehl :: 7 14 “it ni 1: 
, En juin: 1840; M: Caxaignac, nommé dieutetiaët-éolonel, 
quitta Cherchel.at remplace aux romares Mi de Ea Moririère.: 
L'année 1840 s'écoulx dx milieu d’escarmouches:sans #à avec 
les tribus guerribres des environs: 1: les: Bens-Menssser éf les Z- 
tima principalement. 41.7 ou ol purs 0 
:Aingi, que nous l'avons indiqué, les habétants,: lors de l'oecu- 
pation da la ville, l'avaient abandonnée. Un grondinomère lle 
propriétés se troupaienit, délaissées. Di)areêlé; da: Gouvernétr 
général, en date du ?0 septembre 1840, déclara: rénmies ‘au 
domaine de, l'État ipwes-les propriétés situéès.dans la:ville de 
Checrchel et dans la zône de défense du territoire de cette: plaæ, 
legquelles.ne seraient pas-réclamées avantide {er octobre. L'arti- 
cle 2 de cet argêté partait créajion: à Gberchel d'nuë volonie-de 
œnl, familles: à chaeunese.ces familles étaient concédés, moÿen- 
Rant.nne redevanca-annuelle, une maison dass la: vileret ‘dix 
hectares dans la banlieue, à charge de réparer la maison æetrde 
culliver.les iercros dans. l'année 1841: Les maisons et:les-4arres 
de. La colonie da. Cherchel-devaieat. être: exemptes, pendant. dix 
années, d'impôts dueglsi De: plus, .dn vertu de l'article 3, an 
adjointicivit su commamdant supérieur de :Oherchel était établi 
dans cette place, et chargé de diverses a 
judiciairgs et-linangières: : -: RS D 
Le cammandant-&sathnm remploça hCherchel M: Cawaigner . 
Il voulut tenter quelques sorties qui, d'abord, lui réusérant, 
mais. le-10 janvier 1841, son arrière+garde. fat: taillée en:plèces 
at Li-même thé: tp 59 ! typo ef lt ,. dfuters 43 
Le & mai, une décision, du: maréchal Soult, , Minisire. de la 
Guerre, institue à. Gherchbel un commissariat ciril: M. Marey est 
le premier titulaire de l'emploi. Le 23 seplembne de la même 
année il est. remplaré nariM: Oiien. "6 à cut ot 
Les. Beni Menagser: persinaient dans-leurs hestilités contre 
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Chenchel. En avril 1842, après son expédition de. Tlemeen, le 
général Bugenud, Gouverneur général, fait'une inéurgion chez 
eux, châtie {a famille: du marubout gai ca s'enbar- 
Le à Cherchel pour Alger. | 

* À la fin de décembre 4642, dde pra dans la 
province. Il descend le Chétif on vaiaqueur'et ohvols én' lien - 
tanadint-Hi-Barkani soulever les tribus Voisifies dé Cherébel: Puis 
il.péoètre dand kS Héutes montagnes res Tatin, (di Gouraÿa et 
“les Beni: fioni, y recrute. 3,000 Kubyleset s'ardnce cher les 
Beni Menssser, en: poussant iles: tribaotsutwrétils: 11 

Le général de Bar se rend en toute hät6-à Oherehel: Après 
des. angagements. des: 23,24 et 25: jowvier :1848,:9L: est--obligé 
de “æ replier devant l'insurrectiün: érbisdies! Le général 
Bugesud ‘envoie. le. orne) de nous lé ue des 


événements. . ‘: :. Je, CHU ot ieiet 
, Lo 27: au: nu ke sa loi ds be. 
-ceitjon, : nt j opt os bus ti 2h on ie He 


1144 Gouvépnent générst arrive Le 26;inar meïi'à a avec 
Maix:bataïlions..il-est rejoint por.lo génigrai dé Br. £ à 
15 LeaG0; île Gouverneur- général ‘entre he tFes ere Mehctiser, 
les crade et rentré le 7 il: à Cherchel, ‘après : LE 

PNOMÏIS si n . ‘:: oh be El ce ee ii 
. Ec:10, ik repart pour re laissant: le géhérar de 'Bät à la 
. têlo: des 1apératjons. . Le jour même, un arrêté tettaîl sous le 
= seqesire àes biens de Mohamed ben: Aka et-Baikani, come 
fauteur de l'insurrection des Beni OnSeE, ët l'exelunt ‘des 
-Bossesions françaises. 1°. A EEE 
Le général de Bar ne tarda pas à agir Th pousée ‘utier phitile 
audacieuse dans l'ouest des Beni me 03 à 
GReæohet. . : : .: Poe se fes ut red si 
. Durant ce temps, le cel Picowledu, Sorti ‘dela avail 
plusieurs engagements heureux avec les tribus du S&d: Le 18, 
il était rentré, s'était 'ravituitlé, et s'était nris!de' nouveau en 
marché; mais. El-Barkaai ot ses panne MS BaBhé e hau- 
tes montagnes. - Se AN ARR EL : 
De Milianah, le colonel St-Arnaëd int tn 1ls batti- 
rent le pays et revinrent à Cherchel; sprès avoir fait reconnaître 
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l'aatorité de Mohemed Saïd El-Ghobrini, comme agha des tribus 
à l'ouest des Beni Menasser. 

Les Boni Menade avaient soutenu les Beni Menasser dans leur 
lutte. Ils furent bientôt enveloppés par le général Changarnier, 
sorti également de Milianah, et le général &e Bar, débouchant de 
Chorchel. 

Après teur soumission, le général de Bar rentra à Chérchel. 

Durant les mois d'avril et de mai 1843, la garnison fit quel- 
ques sorties peu importantes. El-Barkani lenait toujours le pays. 

Le 23 mai, te gériérat Bugeaud, débarqué à Ténès, se porte 
chez les Zatima, la plus puissante tribu à l'ouest de Chetthel, 
ét la moins disposée.à obéir à Ghobrini. Il ta contraignit à faire 
acte de soamission. 

L'année 1844 s'écoula dans une assez grande tranquiMité. 

En 1845, pendant l'insurrection qui, conduite par Mohommed 
bou Abdallah, surnommé Bon-Maza, met en few le Dahra et la 
vallée du Chéliff, le colonel de l’Admirault, avec une partie des 
troupes de Cherchel, manœuvraît à l’est de cette ville et empé- 
chait le mouvement de se propager chez les Beni-Meñasser. 11 
était appuyé par Ghobrini, _agha des Zatïma, à le têle de 500 
chevaux. 

Au mois de juin, Bou-Maza était dans la vallée du Chëétiff. Le 
général Bugeaud élait parti pour France et le générat de Laino- 
ricière exerçait l'intérim. Les Beni Menasser prirent les armes, 
mais la garnison de Cherchel les mit en fuite. Hs rentrèrent 
dans le devoir. 

A cette époque s'arrête, à proprement parler, le rôte actif de 
Cherchel dans les luttes destinées à sésevir d'ane facon certaine 
l'autorité françäise dans la province d'Alger. 

Tranquille du côté de l'intérieur, soumise à une impulsion 
régénératrice, la nouvelle cité se consfîtua peu à peu. Sédüits 
par la doucour'du élimat et la richesse du sol, les colons s’instal- 
lérent et les habitations se relevèrent. Au er janvier 1847, la 
ville comptait 967 Européens. Dès le mois de mai 1844, deux 
courtiers de commerce avaient été nommés ; le 17 janvier 1845, 
une ordonnance royale RP à Cherchel. un: enlépôt de 
douanes. 
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Un arrêté du Gouverneur général da 19. novembre 1846, crée 
une Commission pour rechercher les points des plus favorabtes 
à l'établissement de centres de population dans la banlieue de 
Cherchel. L'installation des deux villages de Zurich (1} (16 k. à 
l’est) et.de Novi (7 k. à l'ouest) suivit de près cette mesure. 

Le 9 juillet 1852, la colonie agricole de Novi était réunie au 
commissariat civil de Gherchel. Le 27 octobre de la même année, 
une milice était constituée, su chiffre de 50 miliciens et de 15 
pompiers. Le 17 juin 1854, un décret impérial érigeait Gherchel 
en commune, avec Novi et Zurich COtBMe annexes admainistrées 
par deux adjoints. 

Il nous reste à décrire la ville actpelle et à étudier le réle 
militaire et commercial qu'elle peut être appelée à remplir. 

Cherckel est siluée à 114 k. d'Alger sur un étroit plateau, 
présentant une longueur totale de 16 k., et une:largeur de 890 
à 1000®, Cette plaine est bornée au nord par les falaises, à 
l'ouest par l'Oned Sidi-Rhylas, à l'est par la -vailée: de l'Oued 
Bella, et au sud par les montagnes des Beni-Menaser,. les ter- 
rains accidentés de l’aghalik de Zatima et Les Tacheta. | 

La ville est protégée par un mur crénelé, de forme bastionnée, 
suffisant poor arrêter toute tentative de la part de l'intérieur. 
Les deux extrémités de la fortification se terminent en éperen 
s'avançgant dans la mer, de façon que le rempart ne puisse être 
tourné. Les ouvrages détachés, édifiés lors des premières ue 
de l'occupation, sont abandonnés. 

La caserne d'infanterie, d’une contenance de 800 hemmes. cou- 
ronne les pentes au sud. Un petit quartier de cavalerie, vacant 
d'ordinaire, pourrait recevoir 50 chevaux ; contiguë à æ quar- 
tier, se trouve la caserne, occupée par l'atelier de travaux pu- 
blies n° 1, susceptible de recevoir 250 hommes. Le quartier du 
érain et le parc à fourrages font suite à cel établissement. 

La mosquée arabe a été convertie en képital militaire de nom et 


(1) Le village de Zurich cest situé au bord de l'Oued cel-Hachem, 
dans un endroit appelé par les Indigênes Eunseur-cl-Aksob (la 
source des roseaux). La puissante famille des Berkani ÿ avait une 
ferme. Le village a Cté bâti sur les ruines d’une villa romaine. 
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de gestion, mais recevant également les malades civils, euro- 
péens et indigènes. — Il peut contenir 200 lits. : 


Une courte digression en passant. 


En Algérie, de tous les services administratifs, le service hos- 
pitlier est unides mieux entendus. }l est vrai que:son applica- 
tion-est journalière, son. utilité sans cesse-en jeu. Indépendam- 
ment des blessures et accidents de tous genres, résultats d’une 
vie dont chaque instant est activement employé, nos hôpitaux 
reçoivent ,un surcroît d'hôtes de ces fièvres d'Afrique, longues, 
tensces, de ces dyssenterics enfantées dans les chaleurs et affec- 
iant souvent. le caractère et la gravité de maladies sérieuses, 

La plupart des hôpitaux d'Afrique possèdént de vastes jardins 
où les convalescents peuvent respirer un air pur et essbammé. 
Autour d'eux du gazon, de la verdure et des fleurs. | 

L'hôpital n'est plus, dès lors, un séjour triste et forcé de réclu- 
sion ; lo moral s'égayera durant que:le physique se guérira. 

. Gette pensée a été comprise en Algérie. L'application l'a consa- 
crée, facilement.et à peu de frais, presque. toujours, taat Le soleil 
- est. fécond, la terre productive, la végétation luxurianta et va- 
riée. La -nature récompense au <entuple du peu que: l'on fait 
pour elle. 

. L'hôpital de: Cherchel est un gracieux échantillon des établis- 
sements. hospitaliers de l'Algérie. 

La mosquée, a trois nefs supportées par près de ceat colonnes 
en granit, a été coupée par deux corridors, à angle droit, de façon 
à obtenir ainsi quatres salles de malades. : 

En. avant une vasle cour plantée d'orangers couverts sans in- 
terruption de feuillages, de fleurs ou de fruits. | 
. Puis, par quatre marches, vous descendez à un, délicieux jar- 
din, dont les plates-bandes, entourées de grillages en roseaux, 
sont garnies de fleurs qu'ombragent palmiers, grenadiers, hana- 
niers et palrniers. 

La batterie Joinville, édifiée sur l'ilot en avant du port, est 
armés de 12 pièces de côte en fonte. La construction et l'arme- 
mement furent terminés'en 1864. 

. La darse est protègée par une jetée qui, partant de F'ilot, se 
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prolonge à 110 mètres vers l’est. La profondeur Da ni 
hassin est de 4mh0. 

La batierie Joinville entoare d'un demi-cercle la tour du phare, 
achevée en 1854, 152 marches conduisent à la lanterne garnie 
d'un feu fixe de troisième ordre. 

-: ba batéerie de da pointe Zizerin, destinée à flanquer 1x batterie 
Riaville et 3: battre l'entrée du port..n'’est guère encore:qu'à 
l'état de projet. Le parapet est en mauvais état, et, en fai:de 
comstruetiens, il-n'existe qu'an vieux corps de garde en ruines. 

Dès le début de l'occupation, à la saite des,premiors trayaux 
entrepris, des premières fouilles opérées,. une pensée:toute matu- 
relle amait conduit l'autorité à sauver dé la. destruction et:.de 
l'oubli les . restes DAMON de la oité mauritanienné et 
rOmAIDE. ie Le Gene AU 

À quelqu'emdroit gwon ait fouillé le sol de:‘Chercheliou'âes 
environs, on à ramené des débris de Iol-Gæsarea ; mais res objets 
réunis sars ordre, dépourvus d’un gardien spécial, d'un: abri 
convenable, demeurèrent, bien des: années, exposés aux intem- 
péries des saisons comme aux injures du vandalisme. : ,::1 

Depuis 1856 seutement, le local. a été réparé, un conservateur 
© été nommé et la petite ville offre aux -nomistmatistes eb aux 
antiquaires une collection riche et judicieusement disposés: fl 
est-regrélitable seulement qu'une partie ‘es médailles ou des 
statues les plus curieuses aient été transportées à Alger. * . 1: 

* De nombreux sois d’or, à l'effigie de Théodore HMarsien, 
Zéaon, Léon Ie el Basiliscus {période duihas empire ontiété 
trouvés, lors du nivellemeat de la vlace:de. l'Eglise. De plus, 
&00 méduilles de bronze, environ, représéatant:la sérierles em- 
pereurs, de 267 à 408 ap. J.-C. furent extraites des roimepu : 

, Au-desseus du sol romain s'est révélée. liépoque punique/ par 
des médaïl'es de Jagurtha, de Juba Il etde Ptolémée, son fils: . 

Dans le jardin du'musée, dont k gorte-donhe accès sur larue 
principale de la ville, sont disposées des statues dont plusienrs 
ne:souût que des reproductions d'originaux conservés dans les 

masées européens : on Tireur d'épine, par exemple, #insiqü'an 
Faune, une Diane chasseresse, une Vénus maritime ; puis des 
colvnnes, Ges:poteries, des urnes cinéroires, des amghores, dont 
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nos potiers modermes cherchent ü reproduire-la forme gravieuse. 

Cherchel occupe l'an des sommels-du quodrilatére dont kæ 
satres sont MiHanah, Orléanerille et Ténès, et qui enveloppent 
tes massifs montagneux séparant les bassins de F'oued Djer et da 
Chéliff. | | 
. «Ces montagnes: sont-oécnpées pur dés tribus riches et: befli- 
queuses. Teles sont cetles:de Beni: Menusser, des Beni #fénado, 
des aghaliks de Zalima, des Attaf et des Braz, et des Beni Hdja. 
H en résulle qu'en eæ d'insurrection générale ces tribas sont 
maintenues par les qaatre places précitées. 

Le rayon d'activité de la place de Cherchel s'étend, au sud, 
aux crôtes occupées jadis par l'enceinte romaine, conronnées 
depuis par les travaux de l'occupation française, lesquels sont 
en ruine aujourd'hui. Lors d’une insurrection, il faudrait eœu- 
per quelques-unes de ces positions avec des pièees légères et 
fouiller les plis profonds de ces terrains tourmentés. 

L'enceinie actuelle, de 1,600® environ, est suffsanle contre 
un soulèvement de l'intérieur. 

Dans ce cas, Cherchel peut être appelée à jouer un rôle impor- 
tant comme point de ravitaillement en vivres et en matériel ; 
comme port de débarquement des renforts à envoyer par mer 
d'Alger ou d'Oran. 

Au point de vue maritime, proprement dit, Cherchel ne pré- 
sente qu’an intérêt secondaire. 

La rade 3 peu de fond et n’est pas sûre; la pelite erique cir- 
culaire qui formait le port turc est couverte au nord-ouest par 
la presqu'ile Joinville et à l’est par une ligne de récifs, débris 
d'anciennes jetées. Elle est battue par les vents nord, direction 
habituelle des tempôtes sur les côtes de l'Algérie. La grosse 
houle du large, trouvant aux abords de la crique «un brusque 
ressaut de fond, forme en avant d'elle une barre qui en interdit 
l'entrée. Ce mouillage, rétréci par la zône de pelits fonds qui 
borde son enceinte, n'est pas accessible aux navires à vapeur ; 
it n'est praticable que pour les petits navires marchands. On n'y 
est bien que pendant ia belle saison et la sécurité qu'il offre en 
hiver est très-imparfaiée. 

Le port actuel dé Cherchel; construit de 4844 à 1839, derrière 
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l'ilot Joinville, n'est que la darse romaine approfondie et agran- 
die. Il offre un bassin de ? hectares de superficie et de 3250 de 
hauteur d’eau, entouré de quais et pouvant contenir 40 navires 
de 40 à 200 tonneaux. Il est sûr, mais son entrée est impraticable 
par un gros {emps (1). 

En temps de guerre maritime, Le port de Cherchel deviendrait 
une excellenje stalipn pour yos corsaires. | 


su 4 
B. DE VerNeuIL et J. Bucor. 





4 ! È 4 0 


(4) Voir les Etudes sur les ports de l'Algérie, pir M. Lieumou.  : 


ÉDIFICES RELIGIEUX 


DE L'ANCIEN ALGER 


© (90e et avant-dernier article.) 


SECTION III‘. SUD. 


| CHAPITRE LXXXF. 
S fer. — MOSQUÉE SOUK EL-KETTAN, RUE DE LA PORVE-MEUVE. - : 


D'après une version que je ne puis donner que sous toutes ré- 
serves, cette petite mosquée aurait été restaurée, vers 1820, par 
Moustapha Saïdji. Elle n’avait aucun nom particulier ; on l'appelait 
simplement, à cause de sa situation, Mesdjed Souk el-k'ettan, la 
mosquée du marché au lin. 

Cet édifice, qui avait reçu le n° 121 de la rue Porte-Neuve, fut 
aliéné en 1843, après avoir été longtemps affecté au logement des 
tambours de la mice. La portion de son emplacement qu'a res- 
pectée le nouvel alignervent se trouve comprise dans la maison 
portant le n°. 16 de la môme rue. 


$ 2. — MOSQUÉE SIDI HEDDI, RUE NAPOLÉON. 


L'inscription arabe portant le n° 86 du catalogue du Musée pu- 
blic d'Alger, provient de cèt édifice. En voici le texte : 








+61 
152, À Jss| 
Ÿ pli! lis 
Le pl up pe 
ge uril oh or 
es db, “A . 
pr ad ses pou qu 


Zb, c e çe 

Elle est gravée en caractères creux, peints en rouge, sur une 
plaque de marbre de 0*325 sur 0"23. L'écriture se rapproche un 
peu du type andalou, mais elle est assez grossière. On remarque 
entre la 2° et la 3° ligne, et entre la 3° et la £° ligne, des enjambe- 
ments tout-a-fait inusités en épigräphie arabe. Quand l’espace leur 
manquait, les lapicides indigènes rejetaient au-dessus de la ligne 
d'écriture les lettres qui se prêtaient à cette combinaison. Mais le 
chevauchement insolile que je viens de signaler n’est pas la seule 
singularité que présente cette inscription, et sa date va nous four- 
nir un nouveau sujet d’élonnement. 

Je traduis ainsi : : ue 


Louange à Dieu, nnique., 
Cette mosquée très-gran- 
de, celui qui a ordonné sa cousteuc- | 
tion, est Mami (1) raïs (2), lorsque 
arriva sa mort. Il a eu en vue . 

, en cela la face de Dieu l'immense. 
Année, . . .... 


La date de cette inscription n’a pa être déchifirée. C'est en välir 
que j'ai fait un ‘eppel à tous les Indigènes versés dans la science 
des chronogrammes ; aucun d'eux n’a pu me donner fe mrôt de 





(4) Co met est écrit femirrement ee 11 faudrait 220: 
(2) Capitaine de navire. 
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l'énigme. À défant de solution satisfaisante, je vais présenter, sous 
loutes réserves, et à titre de simple hypothèse, une version que 
m'a suggéré l'examen attentif du mystérieux texte. 

La manière la plus habituelle d'employer pour la rédaction des 
chronogrammes, les caractères de l'alphabet arabe, d'après la va- 
leur numérale qui leur est attribuée, consiste à former un ou plu- 
sieurs mots plus ou moios en harmonie avec la circonstance, et 
dont les lettres étant additionnées donnent un total égal à la date 
qu’on veut déguiser. Mais ici cette méthode n’a pas été suivie. En 
allant de droite à gauche, noùs trouvons d'abord un zéro, c'est-à- 
dire un chiffre, puis un | dont la valeur numérale est 1, ensuite un 
t valant 8, et, enfin, un adjectif numéral précédé d'une conjonc- 


tion : et cent. Trois systèmes ont donc été combinés et employés 
concurremment pour rendre plus obscure la date de l’ inscription, 
bien que ce fut, à coup sûr, le renseignement qui mérit4t le plus 
de clarté. La combinaison a été si heureuse qu'aujourd'hui les 
plus expérimentés se déclarent impuissants à deviner l’intention de 
l'auteur. 

Il me semble que dans le cas qui nous occupe, les lettres numé- 
rales sont placées dans l’ordre indiqué par l’aritbmétique pour ls 
formation des nombres. Le zéro tiendrait donc la place des unüés 
simples; le | ou 1, serait placé dans la colonpe des dizaines, et le 
qu 8, occuperait le rang des centaines. La date proposée devrait 


donc être lue comme il suit : 
t (8) | (4} + (0) et cent. Soit : 810 et _— 


On pourrait en conclure, à mon uvfs, que l’année cherchée est 
810 plus 100, c’est-à-dire 910, ce qui nous reporterait à l’année 
1505 de l’ère chrétienne, et à une époque antérieure de 14 ans à 
l'établissement de la domination oftomane en Algérie. La présence 
à Alger, antérieurement à l'arrivée des Barberousse, d’un corsaire 
turc, — ou rénégat, car le nom de Mami était choisi volontiers par 
les apostats, — n’aurait rien d'étonnant, attendu que cette ville 
était alors le refuge de forbans de toute origine, dont les dépréda- 
tions forcèrent les Espagnols à bâtir, sur un lot sis à 200 mètres 
de la ville, la fameuse forteresse connue sous le nom d'El-Penon, 
Telle est l'explication que je crois pouvoir donner d'une date for- 
mulée d’après un mode inconnu et qui est testé sans imitalioe, 
comme ji] était sans doute sans précédent. 

Voici les renseignements que j'ai recueillis au sujet de cette 
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mosquée, dans des actes authentiques. Ils ne font pas mention de 
Mami vrais, mais il faut remsrquer que 180 ans s'étaient écoulés, et 
que ce laps de temps suffisait, et au-delà, pour effacer le souvenir 
d'un féndateur qui n'avait peut-être pas été très-célèbre à Alger. 

1. Maison sise dans le quartier de la mosquée du Sid Hizb-Allah 


(ail le près de Souiket Amour (acte de 1058, soit 1648-1 649). 


2. Maisou sise au quartier de Tiber Routin ( usé pe } près de 
Souk el-Kettan (la rue au lin) et contigné à la mosquée, connue 
sous le nom de Sid Salem ben Hizb-Allab (titre de 1079, soit 1661- 
1662). 

4... Au quartier de Tiber Routin, près de la mosquée, de Sig 
Hizb- Allah (titre de 1089, soit 1678-1679). , 

&. Mosquée du Sid Hizb-Allah, sise au quartier de Tiber Routin 
(Oukfia). 7” 

Die La Dbsdaée du cheikh savant et très-docte le défunt 
Sidi Heddi (, 632), sise au quortier de Tiber Routin {titre de 1150, 
soit 1737-1738). 

6... Au quartier de Tiber Routin, près de la mosquée connue 
sous le nom du théologien Sid Mohammed ben Hiz-Allah (acte de 
1159, soit 1746-1747). ‘ 

7... Au quartier de Tiber Routin et dans le voisinage de la 
mosquée de Sidi Heddi (titre de 1173, soit 4760.) 

Le nom de Sidi Heddi resta définitivement attaché à l'édifice 
dont ce savant avait été l'administrateur. La mosquée dont il s’agit 
reçut en 1830 le n° 7 de la rue de la Lyre. Elle fut affectée succes- 
sivement aux besoins de l’administration militaire et à une école 
mutuelle arabe-française. La mise à exécution des nouveaux ali- 
gnements amena sa démolition en 1855, et son emplacement est 
tombé dans la rue Napoléon. 


- 


© S 3. — MOSQURE DE ROUMET EPSELAOUI, RUE DU CENTAURE. 


Cette petite mosqnée portait simplement le nom du quartier 
lequiet s'appelait here (la ruë), ou hoëmæ (le quartier) Esselaoui 
(SL) Les renseignements que j’ai recueillis à son sujet né remon- 
tent pas au-delà de 1198 (1715-1716) et n'indiquent ni la date de 
sa construction ni le nom de son fondateur. Elle a conservé son 
affectation primitive et a reçu le n° 10 de la rue du Centaure dont 
elle portait antérieurement à 1854, le n° 11. 
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CHAPITRE LXXXII. 


$ 1°’. — MOSQUÉE DE DAR EL-ANGUECHARIYA EL-DJEDIDA, RUB MÉDÉE. 


Il existe dans la rue Médée, qui offre uve forte pente, deux an- 
ciennes casernes de jan$ssaires (à) Lo, (5 dar el-Anguechaîriqai, 
contiguës dañs leur partie rene ee on distinguait autrefois 
par les dénominations, tirées de leur situation respective, d'Etf-Fou- 
kaniya, la Supérieure. et Ettuhtaniya ou Essefelaniya, l'inférieuré: 
cette dernière - aussi 'appetée El-Djedida, la Neuve — renfermait - 


une pélite mobquée, qué oukfia désigne ainsi : « Mesdjed du dé- 
fant Ramdan pacha. » 


& 2°. — FOURS D'ALI PACA, RUE MÉDÉE. 


Cette mosquée de premier. ordre, destinée à la Khotba et munie 
d’un minaret, a été bâtie vers 4164 (1750-1751) par le Pacha Ali, 
sur l'emplacement de La Zepuia: de Sidi Lakebal, autrefois connne 
sous Le nnm de Zaouiet Akeroun. C'est ce qui résulte ‘des divors 
dense ci-après : 


: Le théologien Sté Mohammed el-Akehat (J=SŸ'5 LaRehdl), 

d’ la prononciation usuelle), fils d'El-Arbi, imam de la mos- 
quée ‘sise dans la Zaouiet Akeroun (Q) 25 à D » bi) el contiguë à la 
vieille caserne de janissaires. (titre du commencement de Rebi 2° 
1080 ; soit da 29 août au 7 septembre 1669). .  . 

2. Mosquée de Sid el-Akebhal, contiguë à la vieille caserne de 
janissaires (titre de 1140, soit 1727-1728). 

3... Au profit de la Zaouia de Sidi el- Akehal, attepant à. La 
vieille c: caserne de janissaires (titre de 1162, soit 1748-1749). 

£. Ali pacha fonde un habous au profit de la mosquée qu'il a 
fait construire sur l'emplacement de la mosquéc connue sous le 
nom de Zaouiet Sidi el-Akekwl, au-dessus de la vieille caserne de 
janissaires (titre du commencement de Rebi 2 1164, soit du 27 fé- 
vrier au 8 mars 1751). 


Cette reconstruction qui est constatée dans de nombreux titres 
de propriété qu’il me parâtt sans utilité de reproduite, se trouvé, 
en outre, rappelée dass l'inscription ci-après : 


Lb de ol els) Sat 53e 
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Lits. Le #9, A) Lis 


LS les pommes JT A 


Je traduis ainsi : 

A reconstruit cette noble mosquée Ali Pacha. . 

Que Dieu facilite (l'accomplissement de)-ses désirs, autant, qu il 
le voudra! 

Année mil-cent-soixanke -douze 

Le nom de Sidi Lakebal survéout quelque ins mais. bigetôt, il 
fut définitivement remplacé par celui d'Ali Pacha. Gelte masquée, 
qui avait reçu le n° 85 de la rue Médée, subsiste encore. Elle forme 
une annexe de la caserne contiguë, occupée par Île Génie. 


CHAPITRE LXXXHI. 
S 4°. — MOSQUÉE DITE DJAMA EL-BLAT, ROË DE NEMOURS. 


On ne contiait pas la date dè la construclion de ce mesdjed sans 
mioaret dont le nom signifie la Mosquée deë Ardoises, ce qui n’a pu 
m'être expliqué. La circonstance dont je vais parler me porterait à 
croire que cette construction a été effectués peu de temps avant 
l’année 999 de l’hégire (1590-1591). Un des actes d'un rouleau de 
titres que j'ai eu entre les mains, désigne en 999, la maison qu'il 
concerne comme étant située à Haret esselaoui, près de Djama el- 
Blat, tandis qu'un autre acte de ce rouleau, énonce simplement en 
992 (1584-1585), que cette même maison est sise à Haret esselaoui. 
La proximité d'une mosquée était un fait fmportant quand il s'agis- 
ait de déterminer la situation d’un immeuble et il me paraît assez 
probable que si djama el-Blat n’a pas été cité en 992, c'est que cet 
édifice n'existait pas encore. | 

Le nom de djama el-Blat | LS LB) n’a subi aucune variante 


depuis 999. Cette mosquée, qui reçu’, après 1830, le n° 56 de la rye 
de Nemours, fut démolie pour cause de sûreté publique en 1850. 
Son euipiscement est tombé dans la rue Napoléon. 


8 2. — MOSQUÉE, EJAMA ‘EULI MEDFA, RUE DE LA GIRAFPE. 


Voici le seul renseignement que j'aie tronvé au sujet de cette 
petite mosquée qui, en dernier lieu, n'était eongue que sous le nom 
du quartier : 

« Mosquée (mesdjed} sise au-dessous de Kouchet Skender (le 
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four d'Alexandre), connue saus le nom de Mesdjed du cheikh Sidi 
Abd-el-R'ofar (1). (D'une autre écriture) Elle est actuellement 
connue sous le nom d'Euli medfa { a53 +) (Oukfa)., 

Cette mosquée qui avait reça le n° 40 de la rue de la Girafe, et 
qui était construite sur un grand réservoir d’eau appartenant à la 
corporation des fontaines, fut démolie en 1838, pour cause de sû- 
reté publique. Son emplacement se trouve englobé en partie dans 
la maison portant le n° 23 de la même rue. 


8 3. — MOSQUÉE BEN CHELMOUN, RUE PORTE-NEUVE. 


En 1057 (1647-1648) le théologien sid Ramdan ben Chelmoun 
(y seké ue) était propriétaire d’une maison sise au-dessous de la 
fontaise de Chah Hossats. Trente-trois ans plus tard, en 1098 
(4679-1680), il remplissait les fonctions d’imam d’une petite mos- 
quée sise dans le: mône quartier, au-dessus de Souk el-Kettan 
(le marché au bn) à laquelle son nom est encore attaché aujour- 
d'hui. 

Cette mosquée, qai æa pas cessé d’être affectée an culte masni- 
man, a porté successivement les n°° 166, 194 et 17 de la rue Porte- 
Neuve. 


3° PARTIE. — HAUTS QUARTIERS. - 


SECTION 1". — NORD. 





CHAPITRE LXXXIV. 


MOSQUÉE DX SIDI RAMDAM, RUE SIDI-RAMDAN. 


Par sa position et son ancienneté, la mosquée de Sidi Ramdan 
Cote LG | est des plus curieuses à étudier. Elle est située près. 
du lieu où s’élevait, avant (a domination ottomane, la citadelle de 
la ville berbère, El-Kosba el-kedima (&oy | Bai)! la vieille CGacha) 
et sa constraction a précédé de beancoup l'agrandissement d'Alger, 





(1) }La} Ses Ge merabout est totalement inconhu de nes jours, 
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üpéré par les Turcs dès lettr arrivée. Mtlheureusement, elle ne 
présente aucune inscription. La plus anciemne mention que j'aie 
trouvée dans les titres de propriété, ne remonte qu'à l’année 959 
1654-1559). Ce résultat est insignifiant: puisque nous savons que 
Védifice est sutéricur à latétolution due aux Barberousse. 

Comme les mosquées de l’époque berbère, celle-ci est recouverte 
en-uïles. rouges, Cstie particularité se ‘retrouve, comme je l'ai 
fait remarquer, dans la Grantde mosquée et'-dns' ha mosquée El- 
Kechach. Ici, les tuiles sont posées sur neuf toits à dqubles ver- 
sants placés transversalement. Le plan général de l'édifice est, dans 
la ples grande partie, un pasaliétogramme orienté du sud au nord, 
mais à son extrémité septentrionale ce tracé s’infléchit dans l'ouest 
par un angle obtus, de manière à représenter deux trapèzes réunis 
par un point commun mais ayant deux ages différents. Ces lignes 
brisées ne sont pas rares dans l'architecture des indigènes, peu 
sauctieux de la symétrie et de la régularité. Tout est informe, gros- 
sier, primitif dans la mosquée Sidi Ramdan, à l’intérieur comme à 
l'extérieur. C’est nu, froid, pauvre. On reconnaît l'œuvre d’une po- 
pulation. barbare , étrangère aux beaux-arts et dépourvue de res- 
sources pécuniaires et artistiques. L'irrégularité de la nef n’est 
rachetée par aucune oraementation. Tout y est plus que simple. 
Dix-buit colonnes en pierre, fort laides, dessinent trois allées longi- 
tudinales de trois mètres de largeur eaviron, et neuf travées lati- 
tudinales qui correspondent aux neuf tofts cpuverfs de luiles. C'est 
bien là l'agencement des temples appartenant à l’époque arabe, 
dont la célèbre mosquée de Cordoue offre un type si brillant, repro- 
duit si pauyrement dans la grande mosquée d'Alger. Des tribunes 
d'un travail aussi imparfait que celui des plafonds et du surplus de 
la menuiserie, entourent sur trois faces cet intérieur disgracieux, 
d’une indigence excessive. Le minaret, en harmonie avec cet en- 
semble, est très-étroit, pea élevé, carré, lourd et crénelé ; on y 
compte 45 marches basses et 5 marches très-hautes. 

Sur la façade nous remarquons : {° la porte d'nne bouita, ou cabi- 
net, dans laquelle se tient le khetib ; 2° une fontaine ; 3° un local 
servant de latrines; 4° un petit local obscur, sans commaünication 
avee l'intérieur, et percé de deux petites fenêtres grillées, dans 
lequel est inhumé te vénérable sidi Ramdan, marabout fort célèbre 
autrefois, auquel on est étonné de voir une ebapelle aëssi misé- 
rable. . 

Cet édifice, qui n'a pas cessé d'être affecté au culte, est percé de 
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érez portes. La principale de ces issues s reçu le n° 5 de la rue 
Ramdan (ancien nf 8}, et l'autre le n°2 de la rue du Tigre (ancien 
n° 4). Un megea (, J.<+) où leuak dses lequel .on apporte les morts 
pour dire sur eux les dernières prières, euusee ser la rue des 
Zouaves, dent il —. le n° 4 depuis 1854, et: dont; nds aies 
derament le n°.6 | 

Le: enonnel: sg: compotait d'un oukil, d'au itssm remplissent 
les fonctions de khetib ou prédicateur, de deux mmeedden osdi- 
paires, de trois mouedden pour le vendredi, de six hezsabin ou 
Jecteurs du Koran, de-einq lécteurs du tantih el-unamt 5 Y 35), 
d’on lecteur du bonkhart [6,L<t); d'un lectenr du tohid 
(La 5f }' de plusiéurs lecteurs supplémentaires du Coran pendant le 
mois de Ramdan, d'un fecteur du livre du seigneur Abd-Errahman, 
d’an chef du personnel, d'un balayeur, d'un allumeur et d'un 
homme de peine chargé de nettoyer les latrines. 

Les dépenses ordinaires de l'établissement étaient celles-c' : 
acheter pendant le mois de ramdan deux cierges de cinq livres cha- 
cun, neuf mesures d'huile et des sucreries ; acheter des nattes et 
l'huile nécessaire à l'éclairage habituel, blanchir deux fois par an 
et faire les réparations nécessaires, ete. La dotation comprenait 
uoe cinquantaine d'immeubles. a 

Un titre de propriété de 959 (1551-1552) appelle cet édifice la 
mosquée de la Casba. Un acte de 980 (1572-1553) le désigne ainsi : 
Mosquée de l’ancienne Casba connue sous le nom du saint, du vertueux 
sidi Ramdan, que Dieu nous soit propice par ses mérites et par ceux de 
ses parents, amen! À partir du xn° siècle de l'hégire la qualification 
de mosquée de la vieille Casba disparaît st le nom de sidi Ramdan 
reste seul attaché à ce curieux édifice. 


CHAPITRE LXXXV. 


MOSQUÉE DE KETA REDJEL, RUES KATAROUGIL. 


L’oukfis des établissements rehigieux, d'accord avec d'en- 
ciens titres de propriété, désigne ainei cet édifice : « mosquée 
sito aux tombeairs des etifants du voi { SV, 225 ro Sat] 

JEBLST Y'près de Sidi ‘Ramdan, que Dieu nous soit propice par 


A mérites ! » 
A partir de la seconde moitié du Xlie siècie de l'hégire, le nom 
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significatif de tombosmsx des enfants du roi qni indiquait, évidem- 
ment, l'existence sur ce point d'une résidence royale remontant à 
l’époque berbère, est remplacé par celui de keta erredjel =h5 où Us) 
(JæpT (dont nous avons faitle barbarisme hatarougill, doané à ce 
quartier parce qu'on y jouait chaque soir un air de clarisette qui an- 
nonçait que les jambes étaient coupées, c'est-à-dire que la eiroulation 
devait immédiatement cester et que chacun était: tenu- de rentrer 
au logis pour n'en sortir que le lendemain! matin... 

Catte mosquée, de laquelle dépendait un cimetière, —.sans seu 
le cimetière des ‘enfants du roi, — était tombée en .mmihelbien avant 
la conquête française et son emplacement ,$$e trouvait convert :de 
dérombres comme les terrains envirpnaants, celte partie de la 
ville ayant été fort délaissée du temps des Turcs. Elle a été aliénée 
le 24 octobre 1842. On doit regrelter amèrement qn’apcun archéo- 
logue, que nul ami des temps écoulés n’ait entrepris d'interroger 
patiemment les ruines accumuiécs dans ce quartier, et que de pou- 
velles constructions ont fait disparaître. Quelque, épitaphe impor - 
tante de l'époque berbère, aujourd’hui précipitée dans des fonda - 
tions dont elle ne sortira jamais, ou brisée impitoyablement par 
Ja main de l’ignorant maçon, l’eût pent-être richement récompensé 
de son dévouement. 





SECTION 2°. —— CENTRE. 


CHAPITRE LXXXVI. 


HE 2 “Horse .* 


8 1°;:— MOSQUÉE DE BIR ERREMANA RUE DE LA CASBAH. 


Au quartier de Bir Erremana, — usuellement Bir Remana — 
(is Li Le le puits du grenadier), ,en, façe . de, l’étuve appelée 
Hammam el Homiyer et contre la fontaine connue sous le nom 
d'aja Abd Allah el Oldj( _lal} l’esclave, chaftion converti .à l'isla- 
misme), s'élevait sutrefois une petite mosquée sans minsret, qui 
n'avait pas habituellement de démomination particulière bien que 
quelques documents du commencement du xx1r° siècle l’appellent 
mesdjeb echatbi | gb La Ja” ) du nom probablement d'yn 
administrateur, et qui était tombée complètement em ruines ‘bien 
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aétériennement à la conqaëtc française. La génération netuelle » 
généralement onblié cet édifice, dent l'emplacement se trouve âu- 
jourd'hui compris dans la maison de Conso ries Los nai is 
le a° 87 de la roe de la Geshal, : - si 


; ” $ 2°. — MOSQUÉE DE “BEN és à RUE DE E LA CASDAR. 

Au comnemwement durnsr site: de l'ikigire, oette -rétite moS: 
quée sans minaret n'avait aucun6' dénomination pértièélitre Los. 
que les documents de cette époque ont à la désigner, its expliqnent 
qu'il s'agit de a mosquée, hâtie sur une voûte, qui se trouve au- 
dessus de 14 foritwine d'Abd-Allah el-Uidj et au-dessous des bon- 
tiques de Tchalabt, dans la haute ville. Lè nom'de Ben Chébanà 
(Le 1)” qui élait évidemment celui d’un administrateur, n’ap- 
parat que Se danè les premières années du xur° siècle. n est rest at- 
taché au quartier. 

Après avoir reçu saccessirement les n° 147 e{ 155 de la rue êe 
la Casbah, cette mosquée, qui avait jusqu'alors conservé son alfét- 
tation reHgivase, fut'utteinle, en 4849, par le marteau des‘démo- 
lisseurs. Une partie de son emplacement est tombée dans la voie 
publique ; le surplus a ét€ affecté à la coustruction de la fontaine 
élablie à l'angle des rues de la Casbah et Desaix. 


& 3. — MOSQUÉE BIDI ABD-EL:4A71Z BOU MABUA, RUE DU CHANEAS. 


Le saint eb veruieux Sidi. Abg- -el-Asiz Bou Nabla (ils » lham- 
me à l'abeille), dont la légende n’a pas trarersé les- siècles, avait 
donné son nom à cette petite mosquée, dans laquelle il était inbu- 
mé et dont j'ai trouvé la mention dans des documents da commen- 
cament:-du am°-sièole; lesquels la désignent, ainsi que toutes les 
Fe postérieures, eomme:etant sise au-dessus:de. dir Ré cils 

La! Je } | 

“Là nfaisori construité 4 l'angle des’ rues Aünibal’ et +" ‘Chamean 
et pottañt le n°1 de tette dernière, ‘a absorbé l'émplécerhént dé 
cét'édifice, ‘qui avait rèçé le tr # de ta tde du'Chamibau"et qu” ‘etait 
tombé ‘éotnp'èfément én dires en 18#9, "ON n° rnr 


CHAPITRE LXXXVH, 


patls 4 : 
$ je. — MOQUE SABAT EL-ARS, RUE DU DELTA. 


Dès l’année 1042 (1622-16. 3) elle étoit nues sous la désomins- 
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tion de mesdjed : Sabat el-Ars-( 2,2) LLL. } par la: raison qu’eile 
sv trouvait bâtie au-dessus d’une voûte soutenue par des piliers. 
Son nom n'a pas varié. 

Cette mosquée reçnt le n° 2 de la rue du Delta et conserva son 
affectation jusqu'en 1848, date de sa démolition pour cause de vé- 
tusté. Son emplacement, sis à l’angle des rues de l'Empereur et 
du Delts, et d'une extrême exiguité, est encore disponible, sauf une 
portion tombée dans la voie publique. 


$ 2°. — ÉCOLE, RUE BLEUE. 


Un acte passé devant le cadi hanéfite en 1162 (1748-1749). est re- 
latif à un habous fondé par un particulier « au profit de celui qui 
« instruira les enfants dans l’école dépendant de sa maison, la- 
« quelle, sise au quartier de Kouchet Ali, sa la haute ville, est 
« connue sous le nom de Cheikh el-Bled. 

Gette école formait une dépendance de l maison rue Bleue, n°, 
34, démolie en 1848. 


8 3 se CRAPRELE DE SIDI ADD EL-MOULA, EUX DK L'EMPEREUR: 


Le plus ancién dés renseignements écrits que j'ai trouvés sûr 
la chapelle de Sidi Abd el-Moula ( ve) De Ge }, marabout sans 
légende, remonte à l’année 1023 (1614-1615). La chapelle de ce 
saint, qui avait reçu le n° 33 de la rue de l'Empereur et dont dé- 
pendait un cimetière, était abandonnée, en 1840, à cause de son 
état de délebrement. Son emplacement est Rp dans la DaIson 
portant le n° 21 de la même rue. 


8 4°. — MOSQUÉE SIDI BEN ALI, RUE DË L'EMPRREUR. 


Le saint Sidi Ahmed ben Ali, dont cette petite mosquée renferme 
les restes mortels, est ua marabout très-vénéré et très-ancien ; les 
indigènes n'ont, toutefois, aucune légende à raconter sur ce per- 
sonnage dont ils ue connaissent plus le nom personnel (Abmed), 
le désignant exclusivement sous la dénomination de Fils d'At. 

Cet édifice, qui a reçu successivement les n° 76 et 42 de la rue de 
l'Empereur, est encote affecté au culte. Un cimetière en dépend. 


CHAPITRE LXXXVNI. 
S 1%. — MOSQUÉE DE HOUANET EL-R'ERIBA, RUE GARIBA. 
L'oukfia des établissements religieux désigne ainsi cette petite 


mosquée - 
Revue africaine, 14° année, Ne BO. (MARS 1830:. 1? 
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« Mosquée (Mesdjed) sise au dessus de Bir el-Djebah Gt sh 


près de Kouchet (le four de) el-Oukid (35 1), et connue sous le 
nom de son ancien imam le Siyed Ahmed ben Daond. » 

En dernier lieu, cette mosquée était appelée Mesdjed Houanet el- 
Rériba (à pol ls), du nom du quartier où elle était située. 
Elle avait reçue, en 1830, le n° 7 de la rue Gariba, et fut démolie 
pour cause de sûreté publique, en mars 1853. Son emplacement, 
— vendu par la voie des enchères publiques, à un musulman, — 
se trouve aujourd'hui compris daos la maison portant le n° 14 de la 
rue Gariba. 


S 2e. + MOSQUÉE BEBREKISSA AUE DES SARRAZINS. 


D'oprès l’oukfa ‘cette mosquée, bâtie sur une voûte, élait sise 
en face de la maison d'Errebissa (2.5): 13), près de Sabat el-ars. 
Les titres de propriété et'la notoriété Fappettent Mesdjed Ben 
Rekissa, ou ussellement Berrekissa (5, pl). Cet édifice, qui x 
reçu le n° 3 de la rue des Sarrazina, antérieurement cé postérieu - 
rement à 1854, est encore affecté au culte musulman. 


$ Jc. — MOSQUÉE SABAT EDDEHEB, RUE DES PTRAMIDES. 


L'oukfia la désigne ainsi : « Mosquée (Mesdjed) contignë à l’étuve 
da caïd Moussa ( gum SLI (sh près de Bir el-Djebab. » On ne 


la connaissait, en dernier liea, que sous le nom de Mesdjed Sabat 
Eddeheb | 25) ELL., la voûte de l'or}, à cause de sa proximité de 
la voûte ainsi appelée. 

Abandonnée depuis l'occupation française, cette vetite mosquée, 
qui portait le n° 9 de la rue des Pyramides, fut affectée à une am- 
bulance pendant la désastreuse épidémie cholérique de 1835. En 
184%, elle fut démolie pour cause de sûreté publiqne, et son en- 
placement est compris @ans ia maison sise rue des Pyrärnides, 
n° 6. HO 


4 D 1 


$ 4°, — - TOMRE DU MARABOUT sui cas, AUE AOUSGHOTON. 


Bien avant là conquête française, les bâtisses qui recouvraient 
adis, dit-on, la tombe du marabout Sidi Ch'aïb (ent (GX), 
avaient’ éomptètemént disparu. Cet établissement, réduit depuis 
uve époque fort reculée, à l’état de simple eraplacement clos d’un 
petit mur, n’& subi aucune modification depuis 1830. 
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8 Be, — BIDI SAHAB ETTERIK, RUE DE LA GRUE, 


Dans la rue de la Grue, on trouvait encore une de ces tombes 
de saints anonymes, inhumés sur la voie publique et connus sous 
la simple désigoation de S:di Sahab Ett: rôk, mon Seigneur qui 
est dans le chemin. 


CHAPITRE LXXXIX. 


8 1. — mosorée Dex EBseom,: ROœ':DE LÉ BALRINE. : 


Eo 1170 (1786-1787). vivait le mouedden Mohammed, fils d'Esse 
dik ( Le DL qui attacha son nom à cette petite mosqnée dont 
il obtint la gestion, et que des titres de propriéta antérieurs dési- 
gnent sinsi: Mesdjed situé au-dessous de l'étuve de la Kasba et atte- 
nant d la maison du seigneur Ahmed el-Tchelibi ( de Xe). Un 
Utre de 1121 lui dune le nom de jus (63 et que jé n’ai 
retrouvé dans suenn sutre document. | 

La mosquée de.Slen Essedik, qui avait reçu le n° 6 de la rue de 
la Balcine, conserva sa destination pendant les premières années 
de l'occupation française, mais en 1848, elle était abandonnée depuis 
longtemps par la population musulmaue. On dut la démolir pour 
cause de sûreté publique, duns le mois de noyembre 1851. Son em- 
placement est tombé en entier dans l'esplanade que le Génie établit 
au sommet de l'ancienne ville. 


& Ÿ, — MOSQUÉE DE HOUANET ZIAN, RUE DE LA CÂASBAS. :: 


Conoue sous la désignation de mesdjed du seigneur Abmed el- 
Tchelibi !{ ni JS !), en 1095 (1683- -1684), el de mesdjed el- 


Bari, SL au commenrement du XUe sjèdle, pelle petite mosquée 
prit définitivement, vers: la fn dn môme.sièele, le neuxeau nom 
de son quartier. 

- Ea mosquéa dé. Honanet Zian { .,L j aslés }, qui avait reçt 
d'abord'te ne:%0£, et plas’tsrd, te n° 314 de ia rnc de la Casbah, 
étsit abandonnée.de.la.popalation. musulmane, en 1937, pour cause 
de vétusté et de délabrement. Elle est affectée au casernement 
Mihtaire. Sa porte dépend de la maison portant actuellement lc 
n° 15 de la rue de la Casbah. 


: L 
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CHAPITRE XC. — | MOSQUÉES De LA CASBAIT. 
F 4°, — MOSQUÉES À L'EXTÉRIEUR DE LA CASBAB. 


Des titres de propriété, dont le plus ancien remonte à l'année 
1064 (1653-1654) signalent l'existence d’une petite masquée. sise en 
_ face de Id porté de la mouvélle Casba et qui avait dû être construite 
bien aæntésiburement; sans mul doute. Fossatn Paoba, la dernier 
Dey, fit rebétir eet-édire, en Fograndiseant, et-lerondit:plas digne 
des nombreux fonctionnaires appelés à la Casba par ie transferé du 
siôége du: commhddement dans la forteresse de da , ville. Le recons 
troction dont il-wagit, est reppelée par plusieurs documents que je 
“rois inatilu. de reproduire, et par deux inscriptidss samblobies, 

‘ilacées sur les débx: pose de la Ru et doni voici be texte el 
ja LÉ j 


Ds a, 
sb a ras I gd SE 
Me : 7) 54 # Lol (f) Vs het x 


MN PNEUS 


s D nn 


tu As 


' 


ou 


- L'attevr ds bicéfaimet és bônhes œuvres. .' eut Le fatganee 
Huséais Paoba,-que Dion l'élète.jasqu'au plus haut dot dageéa {de 
la béatitude), T2 eo à iv 
Lequel se conforme atec foi à telle parole de Cola: qui d'éten- 
der et l'tntéroessioer €) 7. « Quiconque bâties à Dieu ne cMosr 
quée, Dieu lai bélira :duns-le Paradis; aneriemeuneuin:: 1; 


i 1 à 








(1) 11 faudrait 


(2) C'est-èdise % DrOphèiS. Mohammed qui tient l'étendard de l'Isla- 
misme et auquel appartient la mission d'éntercéder auprès de Dieu en 
faveur des hommes. 
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Année mil deux cent trente-trois, .” . après l’émigration (hégire) 
de celui qui a l'illustration et de mit 

Annee #48. 

L'année hégirienne 1233 a nes le 11 novembre 1817 et fini 
le 30 octobre 1818. 

A cette mosqués étaient annexées des snines avec.lieux : d'ablu - 
tion et une «bambre de bains froids. , Dust a foot pe 

À l'exception de quelques fatences phveñes à l'exténienr, Le fa: 
dation de Hessaïn pecha, connue sous.le nom de jam al, Kasba 
(la mosquée de la Casba), -— n'offre rien de: particulier. Elle ,ost 
recouverte d’ane tersasse plate, et dénuéa: de toute: ernamentetion 
à l'intérieur. Son minerst, octogonel,-a de frès-pehites propartiqns . 
. Afectée au casernement militaire en 1839, œetie. masquée; qui 
avait deux pertes, l’une rue de la Casha; m1 337, etf'autre.:rue de 
la Victoire, n°:52, fut remise par le :Géaie. au, Domaine le. 3 avril 
1839, et livrée le même jour à la Direction de l'intérieur pourêtre 
affectée au culte catholique, sous le vocable de nn 


S ®. — MOSQUÉES DANS L NTÉAIEUR DE LA CASBA. 


En pénétrant dans le quartier d'artillerie que nous avons étahli 
à l’extrémité occidentale de Ja Casba, op trouve, à droite, une mos- 
quée assez grande, mais très simple, très nne et recouverte en 
terrasse, qui paroît ancienne et qui était évidemment l'oratoire 
bâti pour l'usage des Janissaires chargés de la garde de cette forte- 
resse avant qu'elle fut devenue la emeur ps sûre que somp- 
taeuse du chef de la Régence. 

Ea face de sof, lorsqu'on gravit les ie marches qui donnent 
accès dans cette caserne d’artilleurs, on a une grande et jolie mos- 
quée, recouverte d'un dôme et ornée à l'intérieur de jolies colonnes 
engagées, en marbre, hautes et un peu grêles, dont les proportions 
et la diéposition produisent un effet ariginal: Des lits de. -seldat, 
rangès en files symétriques, <acombrent pette ue ne 
d’un meilleur sort, 

1Getle: mosquée, bâtie ponr:ls khotba de vendredi, sn Hosœin 
pacha, qui. spportait incessament des améliorations dans ln neu- 
velle et formidable résidence des pachas, nans:effte 168 :40ux iins- 
criptions ci-après, placées sur_ses denx issues. . 


Se ——— 


Le AR dE æ ts Ja Be 
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Sms à) = y WU Si #. y Bel ut Jesse 
(TE x 


Je traduis aiasi : | 

Quel beau monnment ! Fi est vaste, ayant été élevé à une grande 
hauteur... 11 est le meilleur bienfait ; il a été bâti de manière à 
être solide. 

Notre prince, doué de la supériorité, Hossain Pacha, :.°. a cons- 
truit irabilement la kibla 6) en l'orientant etsctement, de manière 
à mériter les éloges, 

Pour se conformer à un récit traditionnel dans lequel il:est rap 
porté qu'au Paradis est une Jemeurse ” qu'obtient celui qui ‘bâtit 
à Dieu un ne 

Année 1294 @). 


ge Les ” a re nou 


LS PNR Ai FA 
SE je Giles Lis 
Ep Je Qt age li 
re LEE 


Je propose la traduction suivante : 

A la louange de l’incommensurable, a rassemblé les beautés .:. 
de LE construction de Ja noble mosquée, avec ce qu'elle con- 
tient. . 

Notre ne puissant Hossain Pacha .-. Que Dieu le rééom- 
peose d’avoir eu foi (en cette parole des récits traditionnels) : « et 
à chaque créature, selon ses intentions. » 








I 
(4) La kibla est le point de l'horizon vers lequel Jes musnlmaus dojvent 
se tourner en faisant leurs prières. Voir mes précédentes notes à ce sujet. 
(2) L'année hégirienne Le à commencé le 31 octobre 1818 et fini fe 19 
octvbre 1819. | 
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Qu'il est beau, ce bienfait propartionné à l'éclat de son rongl..…. 
Certes, ce temple a été édifié sur les fondatious de la piété ! 
année 1234. 


Eofin, les appartements particuliers renfermaient un petit local 
servant de mosquée à das exclusif du Dey, de sa famille et de 
sey intimes. 


$ 3. — LATRINES. | . . 
Ua établissement de latrines sis sur l'esplaänade de la Casba'et 
mentionné: déns des titres de: propriété du demniérioment' du an 
siècle de l'hégire, est tombé dens la voie pubkque; mener 
ment à 1830. RE 


8 4°. — MARABQUT S1DI aHouN. 


Coutre le rempart de la Casba, non loin de l'entrée de cette for- 
teresse, se trouvait un établissement comprenant la chapelle de Sidi 
Remman (Le, LS%), marabout fort ancien, et un cimetière. 
L'emplacement de cet établissement sert maintenant de jardin au 
commandant de place de la Casba. 





SECTION III‘. — SUD. 


. 
Re + ee en —mnnnnes 


CHAPITRE XCI. | 


8 1°”. — ZaOUtA DE SiDI MOHAMMED CHERIF, RUE DU PALMIER. 


Au carrefour formé par la rencontre de la rue Damfreville, de la 
rue du Palmier et des deux tronçons de la rue Kléber, coupée par 
ce petit marché si populeux bordé de boutiques et de cafés, où 
tant de burnous plus ou moins exempts de vermine se frôlent et où 
l'on condüit saas retard les Européens nouvellement débarqués, 
pour leur donner one idée des quartiers indigènes qui ont conservé 
leur ancien cachet, s'élève la zaouia du célèbre saïnt Sidi Mobam- 
med ec-Cherif, usuellement cherif, laquelle comprend : 1° Une cour’ 
renfermant des tombeaux ; 2° Des latrines et lieux d’ablution; 3° 
Une pièce carrée, nue.et décorée seulement de quelques drapeaux. 
renfermant la tombe du merobout, que*surmonte une châsse. sans 
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ornéthents ; & Une mosquée de setvéné ordre, peurte et froide, 
coupée dans sa hongéeer par une divicinn que sapportent trois ce- 
Innnes rondes en pierre et dont ie minaret, octogone, est peu élevé; 
5° Un: vestibule renfermant des tombes ; 6” Dex pièces donié'ane 
renferme la tombe du fils du marabout et sert de cabinet à l'admi- 
nistrateur ; 7° Ua cimetière dans lequel on n'inhome plas. depuis 
1690 ; 8 Uno. évole nouvélleent construite ser Re facade .églarut 
do Palmier, près de l'entrée, 9 Enfia, trois Di servi de loge 
ment. M. j int 
. Sidi Mobemmod Cherif, lun. dia het des! plus «vénéré 
d'Alger, est décédé en 948 (1542-1543), comme nous l’apprené Kiss 
cription suivante placée après de son tombes pers 0 


| NE RE 
D 4 CN 
ji Je AG be Sa FE ab Lea 


Je crois pouvoir traduire ainsi : 

Est décédé te vénérable, le béni, le seigneur Mohammed l'Injam, 

Le cherif (1), le nd l’année 946, quéraote plos bait de nedf 
cents. 

Prends dans'ke tracé de ses deux nombres, il y a Î# ae. L'ée- 
ceinte a été (établie) d'après le décret du Possessear, du'6- 
rieux 2}, 

Par les soins du descendant de son éestendant. Fasse: Dten‘que 
Yabstinence soit à jamais Le degré par lequel on s'élève is Lis 
séjour éminent par sa gloire, dans le Paradis ! 

Bièn quelle soit’ d'une lecture facile, la premiète moÿié « [E 
troisième ligne offre une grande difficulté d’intérprétations Favsis 
pensé tout d'abord qu'elle ren£ermait.ug chroeogramme relatif saus 
donts.à une construction postérieure au décès du margbaut. Fai 


pie 











1) petit Ce ee par sa fille Fatma-Zobra. 
. @) Dieu. c 
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donc opéré unnfoule de calenis qui .ne sont donné amenn résmitet 
satisfaisant, En présence de cetéchec je me suis adressé à des se- 
vants français et indigènes dent les efforts ont été aussi infrne- 
fueax que les mjens. L'opinion générale est que cette phrase si- 
gnifie simplement : les deux nombres exprimés oi-dessus, l’un en 
chiffres, l’autre en lettres, donnent la daie du décès. Ce serait vraiment 
trop naïf; quant à moi je n'admets qu'avec la plus grande répar 
gasace cette cheville aussi niaise que possible, Je ne puis renoncer 
à l’idée que l'auteur de l’épigrophe a trop bien dissimulé une jndé- 


cation utile. Mais ik m'est lmpossitle de te je ok de: ré- 


vigne. nd ENT 

On reconnait aux indications données par diicss des de pro- 
priété que la chapelle existait seule en premier lieu et que la mos- 
quée et les diverses dépendances ne furent construites que plus 
tard. Mais il est impossible de préciser la 7e de ces additions suc- 
cessives. 

Le personnel se-tomposait : de l’oukil, choisi toujours parmi les 
descendants du marabout ; d'un imam, os officiant ; d’un mouedden 
ou crieur chargé de faire les appels à ta Brière ; de deux hezzab ou 
lecteurs du Coran ; d’an chaouch, d'un sflumeut ; ‘d'up Halafeur 
et d’un homme de peine chargé de nettoyer les latrines. Voici le 
relevé dés dépènses ordinaires. Blanchiment, deux fois par an, de 
ta chapelle et de'la mosquée ; 60 litres d'huile par mois pour l’éclai- 
rage ; achat de nattes ; 25 livres ée sucre pour eau sucrée ei limo- 
aade ‘offertes aux savents qui viennent faire leurs dévotions, dans 
Pétablissement. Le jour de la nativité du prophète {el-Mouloud), la 
zaouia nourrissait tous les pauvres qui se présentaient et à cet.oc- 
easion on achetait deux bœnfs, 18 mesures de blé, 39 livres de 
beurre, 10 charges de bois, 6 mesures d'huile, des sEnnes et du 
charbon. 

L'isspe de cet établissement, qui m'a pas 4rg46é d'âtre affecté au 


Culte musulman, avait reçu, après 1830, Le n° .2-de la rue du Pai- 


mier. Elle a été refaite par l'administration française lors de la 


 coastruelion d'une,éçole et de. diverses sic D ef port ac- 


taellkement le n° 1. 5 ES A 

8 ®. —— grors sue Bb re lot ‘us « ct] 
Cette petite école, désignée dans d'anciens titres ÜE propriété 
sous }c nom de Mcid et-Bermil (sit sourt-et qi avait reçu, 
après 1830, le n° 40 de is rue du Palmier, a ék -démalie. en 1855 
pour l’agrandissement de l'établissement de Sidi Mobammed'Cltérif. 
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. $ 8°. —— mOSQUÈE 27 CHAPELLE DB SIDI BONGUEDOUR, AUS ÆRÉSER.. 


Une petite mosqnée servant d'école et portant le n° 23 de la rue 
Kléber (précédemment n° 39), et une petite pièce obscure et aue, 
s'ouvrant sur la rue Caton (anciennement n° 104) et renfermant 
une tombe sans châsse ni drapeaux, composent l'établissement du 
marabout Sidi Bouguedour | J 9% _+ } dont voici Ia légende. 

L'anxiété était grande dans la ville d’Aiger, la bien gardée par 
le Très-haut. Une puissante armée espagnole, commandée par 
l'Empereur en personne, venait de débarquer au Hamma et ayait 
investi la place depuis la porte Bab-Azzoun jusqu'à la colline du 
Sayon (koudiet Esssboun). Dans ces circonstances critiques, un 
bomme dont le nom p'’a pas été conservé descendit sur le quai; 
aussitôt la tempête se déchaîna. Avisant un chargement de pote- 
ries arrivé de Cherchell, il se saisit d'une marmite et la lança sur 
le sol où elle se brisa en mille morceaux. Il répêta cette manœuvre 
à plusieurs reprises malgré les vives réclamations des propriétai- 
res. Mais ceux-ci changèrent bientôt de ton en remarquant qu'un 
navire espagnol venait se fracasser à la côte chaque fois qu'une 
marmite volait en éctats. Le casseur de poteries, évidemment 
inspiré du ciel, fut considéré, à juste titre, romme un saint et reçut 
le surnom de de Sidi bou guedour, mon seigneur aux marmites. 
Rappelons, en terminant,, que les ancienoes légendes attribuent 
indifféremment à quatre saints le mérite d’avoir fait naitre mira- 
culeusçement la tempête qui détruisit une partie de la flotte de 
Charles-Quint, dans le mois d'octobre 1541. Ces quatre personnages, 
entre lesquels flotta, indécise, la reconnaissance de la génération 
qui assista à la catastrophe éprouvé par l’illustre Empereur, et de 
celles qui la suivirent, sont : Sidi Onuali Dada, Sidi Betka, Sidi 
Bouguedour et le nègre Youssef. 

Cet établissement est encore affecté su culte musulman. 


CHAPITRE XCILI. 


MOSQUÉE DITR DJAMA SAFIR AUE KLÉBER. 


Ea rédjeb 940 (janvier 1534), fut éommencée, dans un quartier 
nouvellement annexé à l’ancienne ville berbère, la construction - 
d'une mosquée dont la fontlation était due à la pieuse libéralité 
d'un chrétien converti à l'islamisme et précédemment esclave du 
célèbre Khcir-Eddin, le deusième Barberousse, qui l'avait affran- 
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chi. Cet ex-chrétien, que ses nouveaux corréligionnaires nommaient 
le caïd Safar ben Abd-Allah — 4 Le ur Je E) — (1), avait 
conquis une grande considération et acquis une connaissance de la 
laogue arabe assez approfondie pour être rangé dans la catégorie 
des leeteurs du Coran. La construction de cette mosquée fut ache- 
vée le 2 de rebi 1“ de l'année 941 (11 septembre 1534), — au bout 
de neuf mois de travaux, — aiusi que nous PT 
suivante, placée sur la principale porte : 


AT as ne À et en dr 
des 1 : 
Lens Lyslis Lis es Lust & Säit à gl 
Sais Ji Ji Lens 9 ul Las! Jens et Jo 
.. . dep 
mes se lé uns ae 
ot eye els 
CHENE A, OEM || de TE 5 Ces] es 
| sY Ju Gt PT SE" 
RS) > ru Sy ay r 
5) On 8 Le yliail es 
5,132! Ji: nu 3 I ii ie 0 Lave: A! DE #25. TE at 
CP Hal QhnT or ol es et 
oo sel le JT eu, ne Gi sil a Le 
ri es. Jill LOS A ag Alone s 


(1) Tout, renégat ajoutait à san nouveau nom eelui de jila d'Abd-AUa, 
nom propre dont la signification est Adorateur de Dieu, homme. ils se 
conformaient, ainsi, à l'usage tout en évitant de se déc'arer le fils d'un 
mécréant. 
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Je traduis ainsi : 

« Au oom de Dieu clément et miséricordienx ! Que Dieu répande 
ses grâces sur notre seigneur Mohammed, ainsi que sur sa famäle 
et ses compagnons, et qu’il leur accorde le salut ! 

Louange à Dieu, qui a élevé le ciel et aplant la terre et qui « 
rendu ses contrées meilleures les unes 

Que les autres, rendunt exceltents par dessus tous les lieux où 
sont offerts le surérogstoire et l’obligatoire (1). Que bénégiction 
divine et le sxiet-suientiser | 

Mohemmed, aotre, méercesseur au jour du jugemeht doser: ét 
que Dieu lui accorde le‘salut! Bt ensuite : Ceel est uh téinple 
magaifique, uu noble lieu, dont les bêtisses ont pour fondations 

La Piété, et dent 1es urers et les piliurs ont été élevés avec Fafde 
de la: Félicité at de ls Protection divite.-A btdonné sa construction 
Fhumble devant sen maitre (Dieu) 

L’esclave de-notru maître 1@ Sultan grénd, sesportébie, célèbte: 
le champion de la guerre sante combattant pour le cause üu Sou- 
verain de l'Univers, notre maitre Khieis-Eddin, que:l'ussiste 

Et le secoure Dieu ! lequet (esclave) est. l'adorateur de son Dieu 
glorieux Safer, qée Dieu lui. pardonac ses" péehés. Sen commence 
ment (2) a eu lieu dens ls mois de a nu mi de l'annég — 
précédé ET LE 

L'année caurante at-son. déve le‘deux. éu ‘mois du robitir 
de l'an neuf cent quaranée-etiua, Veuitte Dion accepter crtts œurre 
conne ua pur hommage séressé à.sa noble ésce. » 

Cette fondation est an,outre constatée par-un-document. Sat 
crois utile de publier 1x tradèctionà Eu sacienneté e4,des 
renseignements qu'il fournit. 

« (Gachet du.oadi: hantfte). 

« Lovange à Dieu:! Goci:est us de la coiè d'une per 
transerite ivi, va l'oblitéretiqn de sou original, pour semir ce que’ 
de besoin et valoir es que Se droit, etc. Lousuge à Dieu. Ceci est 
la capie d'au reserit, dreisé:per l'ordre du grand prince, du chet 
célèbre favorisé de l'ussistance du Tout-Paissant, notre maître le 
Pacha Kheir-Eddin, lequel rescrit est revêtu dans là_ partie droite 


HU} C'est-ä-dire les ‘temples, lieux où l'on s’acquitte des cinq prières quo- 
tidiennes, qui sont d'obligation et où l'on fait d'autres .orgisons toutes 
de surérogatien. 


{2) La commencement de œite construction. 
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de sa marge, de son illustre sceau et du. sceau de son fils notre 
maître Hassan Pacha, que Dieu lear fasse miséricorde À tous les 
deux ! etc. Texte dudit réscrit. Au nom de Dieu clément et misé- 
ricordieux! Que Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mo- 
bhammed, ainsi que sur sa famille et ses compaguons, et qu'il leur 
accorde le salut! Quiconque prendra connaissance de ce noble 
écrit, de ca discours clair et imposant (que Dien exhauëse son 
rang et fortifie sa puissance !) apprendra que nous aÿons constitné 
en habous dix zouidja (4) de terre avec leurs broussailles, sises tu 
quartier de Sidi Ikhelef (2), dépesdance d'Alger la bien gardée, au 
profit de la raosquée qu'a construite le caïd, le parfait, lé très 
noble; le pieux, le digne de confiance, ke renbermé, de lecteur du 
Uvre de Dieu, celui qui se consacre à mériter la satisfaction dé 
Dieu, le caïd Safar fils d’Abd-Allab, et qui est située dans la partié 
supérieure d'Alger la bien gardée, ete, Cette aumôûne est compièle, 
cette qonstitution de habous est perpétuelle ; ciles sont'faites pour 
l'amour de Dien très-baut. Les bénéfices de eette fondation, qu'if 
s'agisse soit de l'or produit per la dite terte, soit de son achotr, 
soif de sa sekka, soit, eufin,de.ses produits de quelque nature qu'ifs 
soient (9), serortt affectés aux dépenses de la dité mosquée et à tous 
ses besoins sans que personne s’y oppose on y apporte des obsts. 
clés on des empôchements, ‘ou prétende" entrer en participation. 
Nous chargeons celui d'eatré no4 chefs, os d'entre nos agents, ou 
d’entre leurs sureesseurs, — faisant partie’ des mrusuimans s'effor- 
gant de mériter la satisfaction de Dieu ut de 8e rapprocher de lai en 
remplissant les actes suréragatoires et lès actes obligatoires, qui 
prendra convaissance de ce rescrit, de le mettre à entière exécti- 
tion. Celui qui, après l'avoir entenda , l’enfreindrs, sé rendra 
coupable du péché que eommettent ceux qui funt dés altérstibns. 
Le Dieu glorieux interrogera celui quientreprenétra'de rioôdifier 
au d'altérer œt ordre, lui en demanders eompte et tirera vérn- 
geance de son action. Ceux qui ont pratiqué l'arbitreire appren- 
dront de quel châtiment ils sont atteints! Écrit par lovdré de 


LI 








(4} Paire de bœufs, mesure superficielle équivatant à une dizaine d'hec- 
tares. L'immeuble dont il est question, présentait donc cent hectares, 
eñviron. 

(2) A l'ouest d'Alger, près de Staouëli 

(3) 11 semble résulter de ce passage que la terre en question est affran- 
chie de l’achour, ou impôt sur les grains, et de la zekka, impôt sur Îes 
bestiaux. 


, 
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l'adorateur de Dieu, de celui qui se confie en Dieu, du champion 
de la guerre sainte qui combat vour {a cause de Dieu, Kheir- 
Eddin, que Dicu lui soit en aide, le récompense et le comble de 
bicafaits ! Milieu du mois de rebi’ 1: le resplendissant, le béoi, le 
très-beureux de l’année neuf cent qnarante-deux (septembre 1535). 

Nous ordonnons, en outre, que la dite terre scra exemptée de 
toutes demandes d'hébergement, et qu'aucune servitude ne pourra 
lui être imposée à aucun titre et sous aucun prétexte. El le salut 
sur le lecteur, ainsi que la miséricorde et la bénédiction! » etc. . 
Texte du second -acte. Le maitre, le sultan, le champion de la 
guerre sainte, Kbeir-Eddin fils d'Yakoub, déclare constituer en 
babons, au profit de la mosquée qu'a construite son affranchi le 
catd Safar, la totalité du sol du monlin sis à Ouad Ezzouik, dépen- 
dance d'Alger, sur lequel des constructions ont été élevées par 
l'honorable, catd Yabia ben Atad, le Djidjelien, le menuisier, affran- 
chi du Sultan spsnommé, et tout ce que ledit sol renfèrme en fait 
de jardins potagers, de canaux d'irrigation, etc... À la date du 
dix-huitième jour de Rebi 1”, le resplendissant, le noble, le béni, 
de l'anuée neuf cent quarante- deux (septembre 1535). Cette copie 
étant terminée, a été collationnée sur son original, et reconnue 
exacte, etc , à la date du milieu de Moharrem mil quatorze (du 29 
mai au 7 juin 1605). — celte copie, etc., commencement de Djqu- 
mada 1° 1028 (du 27 décembre 1628 5 japvier 1629}, — Gette 
copie, etc., fin Rebi 1* 1069 (du 17 au 26 décembre 1658).» . 

Le nom du caïd Safar est resté attaché à sa fondation. À partir 
du xiu° siècle de l'hégire, les actes de propriété omettent fréquem-. 
ment le titre de caid, que portaient autrefois les. rénégats de disljnc- 
tion ; quant à la noloriété, elle avait adopté, en dernier lien, la cor- 
ruption Djama Sañir. 

Le dernier Dey d'Alger, Iossaln pacha, ft reconstruire, ‘cette 
mosquée en 1242 (1826-1827). Le fait est constaté par l'inscription 
suivante, placée sur la de principale de . one à côté de celle 
du x° siècle. 


s Ml dit LE a lu 
DIE Wotie le Le, 


st A 5,25 LD: UE as 
AA] 1, SU Sammelt 1 n 5 5 








19! 
FX Sal CS «y LOS ELT 


mag) La) Ps alssl 


al, 5). La.) it US 

L : A ur. en ass 

 _… L MN 0 
Je traduïs aidëi : | L 
Aù nom de Dieu! Cette mention commencera par la louange 
de Dieu! .”. £t nous appeloiis les grâces divines sur Mohammed, 
èn conformité de ‘la prescription relative à la prière. ' 

Et ensuite: Parmi les choses que Dieu a facilitées et permi- 
ses, .‘. se tronve fa retonstruction de cette mosquées pour l'invo- 
cation de Dieu et la prière. 

Et cela est dü aux bienfaits dn plus beureax des princes, .-. qui 
ge consacre avec dévouernent aux ‘Intérêts des hommes, peur 
l'amour de Dieu. 

La date relative à cu qu'il a restauré et élevé; . . est renfer- 
mée dans son nom êt dans son portrait, qui est ci-dessus (1). 

À Savoir : A renouvelé les formes (de cet édifice), à la louange de 
Dieu, .*. Hossaïo pacha, le chamoaivn de la guerre sainte, combat- 


tant pour la cause de Dieu. 
Année 1242 (2). 


Le nouveau temple élevé par la piété de Hossaïn pacha sur 
l'emplacement de l'édifice créé an x° siècle par l’affranchi de Bar- 


(1) Cette indication, relative à un chronogramme, est inexacte, attendu 
que la dale est renfcrmée dans les mots Us W! JS pr PEUR 


| Je », Jalest)| LL lesquels se trouvent à la ligne suivante, 


Il faudrait a ci-dessous et non ci-dessus. 
(2) L'année hégisienne 1242 a commencé le 5 août 1826 et fini le 24 
juiltet 1827. 
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berousse, ne manque pas d'une certaine élégance, bien qa'on ne 
puisse pas le classer au nombre des plus belles mosquées d'Alger. 
Huit colonnes basses, grosses et rondes, dont quatre en marbre 
et quatre en pierres, supportent use grande coupole à base octo- 
gonale, et forment une nef carrée entourée sur trois faces de bas- 
côtés surmontés de tribunes. LE mihrab est tapissé de falences 
blanches et bleues, ainsi que l’encadrement des fenêtres, ke mins- 
ret, octogone et peu élevé, a hour toute ornementation, une plate 
bande de tuiles vertes dans sa partie supérieure. L'édifice offre, 
sur la rue Movthsbor, une porte avec encadrement en marbre et 
cinq fenêtres carrées et grillées, et sur la rue Kléber 1° une porte à 
encadrement de marbre, éstourée de quelques faiences et sur- 
montée des deux inscriptions dont j'ai parlé plus haut, et d’un aû- 
vent en bois, 2° six fenêtres carrées et grillées; 3° une porte don- 
nant accès dans une dépendance ombragée par un noyor, où se 
trouvent les latrioes et le meçolla ou oratoire des dernières priè- 
res. Ce deraier local, présentant une cour formée par sept colon- 
nes en pierre, a aussi nus porte sur une impasse de la rue Sidney- 
Smith. 

Le pom de Hossaïn pacha n'a pu détrôner celui du caïd Safar, et 
cette mosquée, qui n’a cessé d'être affectée au culte musulman, et 
qui n’a subi aucune modification depuis 1830, est toujours appelée 
Djama Safr. L'issue de la rue Kléber a reçu successivement les n* 
138 et 28, et celle de la rue Monthabor porte actuellement le n° 4 
(anciennement n° {). 


ALsenr Davours. 
(La fin au prochain numéro). 
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“ 





{Suite et fn. —" Voir les ne 56)"68, 82, T2 #t TR. -: 


4 à #, = 
,* EE -, PP ,{ tr 4 4 C3 
a F - 





CR 

moto es aets ice) 

‘ue RENCONTRE, le ei ta "+  v 
ue et'avanttires de tmélques partNtiliers. esclafds Méchetoit 

LeR. P. Luéien ayont'uün peu ädodoi'des esprits des’plus re- 
belles de la milice-d’Alger ‘continud sa ferveur ravec assez .de 
auccès, ayant racheté quarante esclaves de tous âges :et profes- 
sions, ‘dont je vous donnerai le :lige sur la fin.de celte seconde 
partie. 

Le:sreur Lamier dort je vous ay parlé cy : don, fut je seul 
d’entrernots passagers qui ne put négotier:sa liberté, son patron, 
l'un des plus rañnez Morisques de Bevberie ayantdécouvert.nar 
le moyen de.certainstrenégats Portugais auxquels cet infortuné 
aventurier 's'étoit confié, l'argent qu'il en pouwoit tirer: j'ay 
appris depuis du :sieur Lsnier de ‘Laval son proche .parent, :par 
‘le moyen de son fils étuliant en eette ville, l'impossibilité. de 
‘son retour en France:et sa mort. 

Le’sieur de Molinville quatrième té n68 camarades -fut bien 
plus'heureux ; son Patroninommé Morat, chaoux tt) desprofession, 
et Natolien de nation, n'ayant, -per ‘une générosité fort extraor- 
dinaire parmy ces inufidelles, rien xoula ipratiquer sur le prix 
TR EE SRE DR A SERRE LE SOS DONS DS DE ne no 

(1) Mourad, chaouch. 
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qu'il luy avoit coûté en plain marché, et se contentant de qualre 

vingt (ant d'écus, qu'il reçut des dits RR. PP. Lucien et Boni- 

face, à la charge par luy d’ean faire raison à l'aumosne publique, 

at dans. les memes clauses, conditions et asséurances à son retour 
en terre chrétienne. 

. Durant l'interstice ennuyeux de la liberté et de la captivité 
dainsi se peut appeler Je séjour. des esçlanes rachetés, aitendant 
avec.impatiance le retour et passage dans le pays, je me sentis 
combatu de deux passions entièrement contraires. Je souhaittois 
avec, ferveur l'éloignement de l'Afrique, sans beaucoup désirer 
les appr oches de la France ; et ne pouvant, ainsi qu’il me sem- 
boit, vivre en Barbarie, je. ne voulois pas m'en relourner mou- 
rir en, An. En,un mat Alger et la Flèche étoient deux extré- 
_milés également fâcheuses. La mémoire des déplaisirs passés 
n'ayant laissé un dégoût de la dernière de ces deux villes, que 
la diversité des avantures n'avoit pas jusques à l'heure présente 
entièrement pû diminuer, je ne trouvé pas de plus grand charme 
contre Le chagrin, ny de plus divertissante satisfaction à ma 
curiosité, que .la recherche des cérémonies, usages. el formalités 
du pays, extraordinaires, différantes, et quelquefois contraires 
aux nôires. ; NE 

Je vous en entretiendrois, sans la crainte de ne vous, rien 2D- 
prendre de nouveau par un débit importun; les histoires .mo- 
dernes étant ramplies de. telles relations : les voyageurs qui en 
ont laissé dés. mémoires, n'ayant point oublié les pompes funé- 
bres, les réjonissances 1halamiques, les préparatifs de Ja circon- 
cision, ny autres festes pratiquées par les Barbares, dont l’affec- 
tion .n'a souvent pour vérilable objet que la perte ou, le gain; 
l'expériance faisant voir que Jes esclaves en mourant ne Jeur 
laissent la plupart du temps de regret que æ que l'intérest leur 
en fait avoir, par la perte d’un homme qu'ils eussent pù reven- 
dre. C'est ce qui fait qu'ils les soignent étant malades, comme 
j'appris d’un esclave Anglois, camarade d’un autre de même na- 
tion; qui motrut pet devant notre départ, après avoir été fort 
assisté de son:patrpn vieux Grenadin, qui. pourtant l'eust fait 
jeter à la voyrie après sa mort, sinon qu'il fut enlevé encore 
demy chaud par ses compatriotes et enterré sur le bord de la 











195 


mer dans le petit-canton destiné pour le cimetière des chré- 
tiens (1), un peu au-dessous de celui des juifs; qui se font inhu- 
mer audessus, et plus éloignés de la mer, avec liberté de tombes 
et épitaphes écrites ordinairement en langue hébraïque. A égard 
des Turcs, ils sont enterrés aux environs de la ville dans les 
grands enclos qui ne servent qu'aux sépultures «t rromenales, 
divisés en retranchements petits où grands, selon que l4 famifie 
à laquelle ils appartiennent, est puissente, les Malidmêtans ne 
se meslant pas ensemble après leur mort, aiñsi que Is Chré- 
tiens. Ces portions de terre ressemblent à de petits jatdihets, 
qu'ils approprient soigneusement par lè moyen’ des flbars ‘et 
herbes ‘odoriférantes qu’ils y plantent et entretiennént. ‘Au 
milieu se voyent des pierres dures taillées, servantes dé tombes, 
élevées de trois à quatre pieds, aux extrémités desquelles sont 
posées des figures de turban et de croissant, de mesme thatière 
et artifice, et aux environs l'éloge du déffnnt, en lettre lurque 
ou arabe {?). 

Les: Bassas (3) et autres grands seigneurs de cetle république 
corrompüe ont des domes (4) superbes, ouverts à quatre faces, 
soutenus dé plusieurs colonnes de marbre, qui de loin couvrent 
les tombeaux, et de près PCR TAQNE la vanité des ps 
vivantes. 

Mon Dieu: Qu'il est inutile d'avoir bien êté dans là méinoite 
des hommes après la mort, sans avoir été mieux dans vos Hon- 
nes grâces durant la vie! Éclairez-nous donc! Seigneur, et ne 
permettez point ny l’obscurcissemant de nos esprits, ny | ue 
cissemant dé nos cœurs. 

Près de ces agréables solitudes de vivants, et’ charmantes ha- 
bitations des défants, se voyent les hermilages des Maraboux 
champéstre, qui sont certains Anachorettes mahométans, que 
les femmes de la ville vont consulter durant ] ‘absence des arys 





(1 Il est ici question du cimetière —. l'emplacement ste par un 
P. capucin, confesseur de don Juan d'Autriche, a été rongé pat la mer, 
à peu près vers k nouveau mar d'enceinte de Bab-el-Oued. 

..(2 Ges pierres s'appellent M'chahed. 

(3) Pachas. | 

(à) Koubba. . 
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occupez en mdrchandise ou en-guerre, jui de lretoùr, Îës vüit 
rëmercier'des ‘bons sticcès, ou les prier d'intercéder ‘près ‘de ‘fa- 
hoiiét dns les moindrés circonstamcés dé Jeurs hérociatiofis 
sécrettes. 

1 me semble vous avoir dît Gahs lés Tehcontres precédentes, 
qe Béran Odobassy, l'un‘de més dnciëhs pätrons, ‘m'ävoit con- 
duit dans la’case sombre ét solftäire da plus fameux'd'entre'étx, 
durañt qu'une fiève ik rendait te moins utile de ses esclaves, 
des nains düdguet avatit pris par l'ordre dtidft Besan ‘Obobassÿ 
dh petit sachet, et attaché ‘par soh'commandenétit et en sa pré- 
sence au côl, je me sentis à la vérité dès le 'lendeitiain ‘soulngé, 
shs estre davantage tonrmañté de ‘frissons das _ pays Si 
chaud. 

est vray'tqüe ‘peu te. voulänt vôir ce que :je portüis, 
j'ouvris mon süpersticieux reliqdaife, dähs leduél -je ne otrré 
atttre talisthdn ‘que de Îa ‘cire ‘viérge mèslée avéc ‘de 1x fériè 
noire et grasse, enveloppée dans un étroit rouleau‘de'paréti- 
min, audedans duquel étotent écrits ‘certains chifftes’ét letites 
arabésques. J'ay gardé jnsqu'à Méséille Île ‘parchemin ‘Hu je 
donné dès le second joùr dé mon 'Hirivée “à ‘wn:jéufie réHgietix 
de ‘la Trinité, ayant jeité dès Je ‘comiiénéemant ‘I ‘cite let ta 
terre, sans pourtant avoir depuis ressenti aucun accès de'flêvre, 
sinon’ en Avignbn,' quatré mots près. 

Me promenant aihsi de costé et d'tutre ‘fans ‘déssain, je hecon- 
nus l'hermitage du Marabôtus Aly ben Aly, chéz Tequél ‘Beran 

m'avoit'aussi mené, où je n'osé'entrer,' erairite de quélqu'avrariie, 
et sur la défiance générale que tous les ‘chrétiens ont de is 
byrocrites, martyrs du diable. 


l 


XXII RENCONTRE. 
Cérémonies de Pasques des Turcs, et embarquement des 
esclaves rachetez. 


La lin du secoñd'caresine des Turcs étant venuc, leur Pasqües 
se trouva au bout avec les cérémonies, qui font assez connsistre 
la singerie pernicieuse de leur prophète Mahomet, qui-n'ayant fait 
qu'un galimathias de la religion juive et chrétienne én compo- 
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san! la siegue, ajouta sculement quelques mystères et cérémo- 
vies du paganisme, afu d'attirer le regle, des autres peuples bar- 
bares, auxquels les deux aytres religions étaient inconnues. Sa 
politique superstitieuse lui fit ordonner le sacrifice des moutons 
deux jaurs devant l'établissement de son Pasques, dont le temps 
approçhe à peu près de celui des Juifs et des Chrétians, ne pas- 
sant point les mois de mars ou d'avril (1), IL est appelé des 
Furcs, à la différence de l'autre nommé Ramadan, le Pasque de 
Bgran at des Moniques, Pasques de Carnère on. du mouton en 
noire lapgue, nom qui lui a été donné à cause dudit sacrifice, 
anamel est. obligéa par maxime de religion chaque famille ma- 
bométans, pauvre on riche, dans le: commancement du prin- 
texps. 11 s'observe fort religieusement, selon le nombre des en- 
faats land mâles que femelles et femmes vivantes outre le mary, 
qui comme chef de famille y préside. Ainsi. s’il y a. six enfants, 
trojs fammes ef le marx vivant, dix gaontons seront sacrifiés; ce 
qui s'aperçoit longtemps après ka feste sur les murailles du 
dedans du logis, Le chef (le la maison, ou l'ainé des enfans, ou 
mârpe un autre assistant à ces hotogaustes, posant la main dans 
le sapg tont chaud de chaque mouton et l'appliquant après sur 
la plus haut du parois de La cour, paur y impritagr. autant de 
figeres demain, qu'il s'en est égorg. Ils le. sallent puis après, 
et ep mangent le long de l'apnés, Ils appellent celle provision 
salée (e-Jex dont ile se servent prigipalement dans les longs 
Yayages, sait sur mer, spit sur torse. Ekke est. désagréable au 
gauat, 4 fort dure, ainsi que j'ay expérimenté dans le vyyage 
que je tis avec Beran Odobassy. Durant les féries de Pasques du 
Beran, ou Carnère, les reconciliatiggg sont ordinaires, les aumÿ- 
nes des pauyres augmentées, leur ferveur ans la religion re- 
chauffée, et les réjouissances publiques signalées. On voit les 
Turcs et les Mores dans leurs premières entrevües se mellre la 
main l’un dans l'autre, se félicitant à l’envy, et se souhaillant 
une prospérité mutuelle. Quelques uns même des plus zélés 
s'entre ençensent ou s'aspergent d'eau de septeur et de distilla- 


tt) Da Chastelet ignore que l'annéé musulmane est lunaire et que 


J'Aïd-el-Kebir, Beïram op Pasques, est.féife las dixigme, onzième cet 
douzième jour du mois de Doul'hadja, le dergiex dg l'année. 
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tion (1). Enfén la haine et l’envie n'ont aucane retraite durant 
celle bren heureuse-saison que chez: les Juifs, qui'la renvuyent 
quelquefois chez les chrétiens, chez ni la Sans ne Lo 
pas comme elle faisoit autrefois. 

La mer n'est pas moins pompeuse- durant cetie PRES 
que l&:terre; dontilarvierduee:n’est-pas si charmante 4ux. yeux 
qué ha' diversité des couleurs des paväions chrétiens sttinrques: 
ques achorés sur les mas: des navires du: port-et de ]a:radex Qu'il 
étitisonsible aux 'eselaves chrétiens de voir:la: pompe: funèbre 
dela perte de leur liberté dépainte dans les bannières nouvelie- 
ment conquises, trainées par dérisiorr sur tes chasteaux de proub 
des. vaisseaux François, ' Espagnols, Hoilandoiïs, Fiamarcis, Da- 
nois, Hambourgaias, Anglois, et de 'toùtes:les autres nations 
dela chrétientét Les canons des forteresses, «et: les: trompettes 
des galères faisoient naître aatant de soupirs dans le ‘cœur des 
malheureux avanturiers, qu'ils exciloient . de -‘hurkemeèns d'alé- 
gresso dansla bouche des victorieux infidelles. : : ‘: | 
:: Pondaht due les féries des pasques otomanes se passent ainsi, 
notre embarquement s’appheste. Les RR. PP. Lucien et Boniface 
ayant: donné ordre aux''esclaves rachetés de se trouver she le 
sieur Picquet, ete trouver presls en'trais jours pour-le :départ, 
je me sentis obligé d'aller dés le lendemain matin dans:le:bain 
dé Sainte-Catherine ,; dinsi s'appetoit, comme je: vous ay ey- 
devant marqaé, la eunciergerie dans laquelle éteint enfermés 
les glus apparants et qualifiés des esclaves portngais. Les: sei- 
guours' Areslobo:, Sylves, Lacerda et Gasman m'ayant régal, 
appelèrent les autres officiers et cavaliers de la même nation ; 
ausquels ces seigneurs ayant proposé le sajet'de mon estlavage, 
les obligations qu'ils disoient avoir à la couronne de France, et 
les services qu'ils pouvaient espérer de moy'sans le malheur de 
ma prise. Ïl me fut d’un comæun consemiement expédié une 
atteslation authentique, scellée et signée des plus notables d'en- 
tre eux, par laquelle ils certificient, que quoyque j'eusse recou- 
vert ma liberté par le ministère des RR. PP. Mathurin, c'étoit 


PS LEA EEREE PES RER PEN FE PT PROS "RER 








(1) Les jeunes enfants maures ont tonjours conservé l'habitude d’asper- 
ger les passants dans la rue, aux fêtes du Beïram. 
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néanmoins de mes propres deniers, ayant-élé pris eB passant de 
la Rochelle à Lisbonne au service de sa majesté Partugaise. 

Le jour &e notre eanbarquement impetiammont. allandu étant 
enfin venu, chacun des esclaves rachetés se rangea à kb foule 
près des RR. RP: Les poussins, .qui se cachent, sous d'ombre des 
ailes des la poule; ne se pressoientipat pas quanoss Haisipns: 
Les pleurs, 16s dépits et lés rages des autres estlaves non rache+ 
tés fnrent adoucis sur le champ par.ila-promésse d'un. prompt 
rétour: dudit'R.'P. Lucien: avec 1m:seauxs-notalde des daniers 
d'avmônes publiques, dont il se tenait:  . pat 
dre l'argent des particuliers,  : *:: put 

L'apprébention du remüement shditioux de Ja. un des pet 
rachetés, qui pordant de'leurs sembihbiés étsiept :moins!:tonssr 
lables et ne pouvoient souffrir la séparation de leurs camaraikes 
d'infortune sans augmentation de'dsieur'ft détigenter:.les apr 
prést de l'embarquement. Les voiles, et le: gauvernail ayant été 
rendus par l’armia (1). ou sécrétaire de d'amirauté, nous oniré- 
mes dans le, berd des patrons Maillaud st Riboiilkes;: les. Pères 
restaai-un. peu après soit pour prendre. garde, jusqu'an.derniar 
moment:'da leursoslie, aux .malices .ordinaires. ef supercheries 
pratiquéas durant la confusion des. adieux, soit pour <onsplex 
des infortanés et dery désespérés eompatrisles que L'on laisaoi. 
La berqne étant allé reprendre lesdits BR. RP. .atiles rejainüge 
au nawira la dernière el exacle visile.se G$ par l'armia, æcom- 
pagné des gardes. du. por! ;-enamite deqnoy anus leyémes l'anchre 
en diligence, mismes les voiles au vent, sans altemdre: son retonr 
uy nous mettre en:peine si l'armin s'en retgurneroit certifier le 
divan de sa perquisition . .. Le PussE 


"‘ Rémarques de la Rédaction. — Lè sieur ‘du Chastelct dés pe ‘éfalit 


frès.avare de sous: il est boa de suppléer iei 
ler que Ja Rédemption RE rachat de. captifs dont” f oi eut Ten 


en 1643 (une Rs se ft aussi en 1645). 
Le père Dan raconte avec le plus se nd éloge cet cette rédem tion: ut ‘se 
A par AU ne ge … pages 136 ne l'Édit. foi. La hRe- 
on arriva e anyi 
Sur a liste âcs rac hetés en f613, , 0 ds P. Net: Des or ae ‘de la 
Rs le u nôt tre ? Qui. RTE | 
chetés, 26 juillet 1643, le Père Lucien Héraut débarque à Marseille 48 ra- 
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“"Constähtine, ébef-lieu -de 1x dfvison otientafe de I Répèncæ 
d'Alger, portdit le‘ Hoth de Ciféd oti Kirfa, du temps des Néthi- 
‘des. Cette viflé, dorit l’origine va se perdre das 14 nuit &es sit- 
les, ést située 4 8t kilom: sud de 1x mer, et s'élêve sur le ph- 
tétu thcting d'un rocher Ali fut détaché des inéntsgnes voisines, 
d'autre disent, soulevé dé-terre par ui efftoy#bit cataclyemé, Le 
‘tavin qui l'entoure’en grande päitie êt dahs legtel se rtiert en 
giondant les éaux' dé T'Oxed’Rourmel {Yà rivière du sable) en Rt- 
me Unie prédqu'fie qut est abordable que pattiné lawghé de 
terre da éôté dé l'Ouest.’ ne faut'pas chercher sHeurs 14 %- 
‘gnifléation dé son tion primitif. Cite, dans 1x ldtigae numwfli- 
“que, désignait un roclier fsulé ; c'est te synonyme de Kaf ow Kef, 
expression arabe qui est defenub le nom de l’atieienne Siéta- 
Veneria. LS | 

Tour à tour capitale de Syphax, de Massinissa, de Mécipsa, 
d'Adherdal, de Juba le jéûné ; éhef-lièa ue la province romatée 
_de Numidie, elle fut érigée en colonie par 5. César, pour ré- 








* (t} D’après les ducumenits publiés ou inédits laissés par MM. 
Bensauecrr, Conservateur du Musée d'Alger, Commandeur de la 
Légion-d’honneur, (Secrétaire particulier du Maréchal Clauzel}; le 
général Mozuières, (Capitaine de zouaves, Officier d'ordonnance du 
Maréchat Olhuzel) ::4e Golonel. De-le Tous-pu-Pix, (Capitaine d'État- 
Major, Aidé-de-camp du Maréchal Clauzel). E. Waraiss. 
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conpenser le. cerps de partisans: avec lequel Publius Sittins Nyr 
corinus lui await rendu de hi utiles seoouns. pendlani la guexre 
d'Afrique et fui dès lors appelée Giria Siftianormm et Girta Julia, 
jusqu'à ce qu'au 1ve siècle, où elle reçut le nom de Constaatine 
qui latest reaté (1), . 

Les Romaiasconsidéraient ka position daGirta comme le romt 
le plus essentiel à occuper, soit pour eomqnénir, soit pour dé- 
fendre la Numidie. Aussi, dans toutes les guerres entreprises 
per Romo-pour shèstituer san empire à celni de.Carthage. eur la 
terre airicaine, Cirte fut-elle la position militaire la plus dispu- 
tée, la plus défendue. 

Mossinissa qui régnait sur l'Afrique littarale, depuis k& petite 
Sytte (golie de Gaber} jusqu'à ka Muiva (le Momtaia} en avait fait 
sa résidence royale (2). 

. Micipss: qui continue dans la Numédie l'œuvre da colonisation 
entreprise par son père, emrichit Cirta de magnifiques édifice ; 
à. y appela de nombreux immigrants gras et romains. Telle 
. ftait à cetta époque, l'importance et la riahege de cette ville, 
u'alle pouvait, au dire de Strahon, mettre sur pied.10,00 qata- 
- Bers et un nombre double da fantassins — 

Adberbal, fils de Micipsa, ne panyant plus, dans. sa butte enp- 
tre Jugurtha, tenir la.campagne, sa réfugia dans Cirta (3)..AIlié 
du peuple romain il en atlendait des segaurs;. mais Jugurtha, 
persuadé qu'il obtiendra toute impunit de Rame, à prix d'ar- 
gent, ne tient pas compte des ordres du Sénat, el pausse vivement 
Je siège, avec catte apiniâätrelé de l'ambition qui se voit proche 
du but. Trop forte paur être enlevée d'assaut, la ville avait été 
étroitement investie. Elle fut bientôt réduite à la famine et 
.Adhenhbal. ouvrit, les portes, sous promesse de Ja vie. Mais ss 
respect pour. le droit des gens et de sa parole donnée, Jygurtha 

4e fit périr dans d'affreux supplices (41. 
Jagurtha tient sept ans en échec la puissance romaine. Quand 








(1) a te de Sora id de Cersiantine. 


D Titi-Livii, lib. xxx, xxx et XLIV. 
(3) Freinshemins. Supnlem. in leco: lib. LxIY, cap. 2, 3 et 4. 
(4) Selluste, Guerre de Juguriha, XV1,. XVU, XYHI, XXIX, XXV 6t XX VI. 


20? 

le consul Metellus parvient enfin à s'emparer deCixia, ihenifait 
son quartier-général, son principal magasin d'armes, de. muni- 
tions et de vivres, le:-oantre. de ver cp he pi la 
Numidie’(1). Hu 

Deux fois, Jugartha essaie Fe reproudre Cirta, doses ke 
Metplius at Morins se: hâtont d'accourir avec: toutes leurs.fonces, 
à son æCours ou de la-couwtir de leurs armées (2) 1? 
. - Bine tard; Quand des guerres civiles allumées parles riralités 
de. Marins et dnSoyhia, de-César :et:de:Pompée, ‘visrent:à leur 
tour diviser l'Afrique, Cirta fut encore: dei ne dortobtes tés 
opérations militaires. .: - : “te mitoas rt 

"CKsdr, dans :6a 'céinpagne d'Afrique, sporie sur cotté place:im- 
portante ‘son active végildmée. Jaba ‘er, lecphes ‘ferme appui du 
parti de Pompéeest sur le point d'unir-toufes ses ferces à Sci- 
piéh, prés de: Thapsa. Gébar: ordomne.an roi Boccbuset :à Sil- 
das, général d'abe.srmée d'aventuriers romains qui, d'Espagne 
à passélen' Afrique, au service de:ces divers souverains, de/mar- 
cher sur Cirta,. Le génie de César ne s‘est print trompé duns ses 
prévisions: Juba, craignaat pour.4a capitale, rabsousse chemin 
aussitôl en laissant:trente ééphants à-Scipion, :etasoourt à mar- 
ebes: férvées pour la: défendre. Mais Silius:s'étoit déjà omguré de 
Ciria, -et César lui: en: conserva }x possession (3): 4 
HSausile iriumwirat, les KHeutenants d'Octave.et: d'Anteine se 
disputèrent avec acharnement cette forte posilion (4). 1. 

‘Dans ka guerre. de Numilie,. sous Tibère, F'ayentarier Taefiri- 
nar,-comme les généraux:Dolabella et Blœsus:qui lai sont:oppo- 
sés, attachent la même importance à la possession de Cirta.…. ; 

Ruinée au commencement: du 1v° tiècie (vers 310 dans. la 
guerre de Maxende centre Alexandre-le. Pannonien :qus.s'était 
fait déclarer empereur en Afrique, cette vièle estrélabtio:et for- 
ufiée par Mae (3) Girta quitte alors son ancien::et. ibæstre 
-. 4hiSslluste,, ibigem xx. RE 

(2) Ibidem passim in toto lib. et LXXX. 
td) Côomim. Üeæshrié de’ Bbfto africano, xXv.'M4-Livil Ub.'cxiv. Appien, 
Des guerres civiles des Ranvains, livre 11. ex Sexti Ruffi Breviarto, His. 
Romanz. | N 

(4) Appien, ibid. liv. 4. Dion-Cassius,lib. xLvmi. cc. 21 et 22. 

15) Aurelius Victôr. ?n Vifa Constantin. 
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nom pour pronûre celui ée:son Rostaorateur qu'elle ‘porte en- 
core aujourd'hai. 

En 498, le fameux Gbnséric, avec ses Yamdales, se rend Mmattre, 
en moins de deux années, des trois Mauritanies, de la Numidie, 
de l'Afrique proconsuiaire et'de la Bysacène. Nulle digue n'arrête 
ce"tortent dévastateur. L'Afrique entière buccomwbel: rtrobad Gants 

thage, Hippône ët Constantine. Carthage est sûrprise 11439 pen- 
dant que ke peuple assiste aux jeut du cirque et ippône néise 
rend du’sprès un siége de du mois’; e Constantine, api un 
blocas'de près d'an an (#). , Re 

Enfin dans la guerre entreprise par les GrecosRomaiss denire 
la monarchie vandale, Géiimer, battu par Bélsaire, perd CArta 
avec 8a Couronne, aù mont Pappua (DjebebÆdough}. : : '"::: : 

‘Au movea-êge, Constantine est également considérée tomme 
uné place des plus importantes: Bi-Edrisy; Abéubbzidel:Be- 
kry et Léon: F'Afvicsin en font mentiow.''+ Celle vie; dit El: 
Edrisy (2); est peuplée ut commergantet Ses: :habiteits sont 
riches. ‘Ils s'associent etttre eux pour ‘la cuitere {des ”"ierres et la 
conservation des récoltes, Le-blé, qu'iisenferment dans dés'sou- 
terrains, ‘y resto souvent un sibcié, sans éprouver autune'ôliéra- 
tion. Entourée presque entrèrenent par une lrivitre profndé- 
ment encaissée et par une encæinte'de: hautes murailles, cette 
ville est considérée comme une des pldces les: _ es “qu 
monde. » : ADN. sine 

Nous n'avons pas de ST PO ET 
de l'importance de Constantine, dads iles longues guerres par 
lesqueltes l'Afrique fut dévastée 'sous'les diverses dymistiés ara- 
bes qui se la partagèrent depuis sa conquête sur les ‘Groes'de 
Bywace et leur .arehonte. Grégoire par OGkbsh. hs lisate- 
nant du calife Meawyah (659.660). : : :. 

Que reste-t-il en effet de toutes ces dvi jai ant 
douze siècles, se succèdent dans l'Afrique- septentrionale, de 
tous ces empires qui s'élèvent et croulent, de tous ces chefs fana- 
tiques ou ambitieux qui ne fondent rien de durable et ne lais- 
sent après eux, en définitive! que des ruinès? 


(1) Procope. De Bello Vandalico.. Salvien. De Gubcrnatione Dei. . 
(2) Ecrivain arabe du xn° siècle. 
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Soymise d'abard, nominalement du moins, aux grands Cas 
de Bagdad et de Damas, l'Afrique passe ensuite sus. d 
don des. Aglahytes, puis des Zejriteg, pain des Almorgides ; puis 
aux, Almohades, renversés à, leur tour par les, Zianiles @4 les 
Hafsites.…. .(1} Malheureux pays qu'une guerre élernelle déchire 
et, où la paix elle-même est toujours armée. Plusieurs Éjals s0r- 
tent de. çes débris, apixe, autres ceux de-Tunis et de, Bougie, qui 
détiennent taux à tour Ganstantine. Elus faibles, sans .sonsis- 
tance, n'ayant de force.que pour Senie-détruire. L'Espagne en 
profife pour occuper Oran, Tunis, Taipoli, ele, ,elc.; MAais.peS 
Le canquétes sant hiemiôt perles el iombent aux maigs des 

US SA 

Haedo racople (page 35, Pl 4) 4 A Lapgés. 1590 Khair-at- 
Ai mb d'Alger, efraan les gene Gollo par de grandes. me- 
DFE A4 Âes pos à 1nap men. IL ajoute que selle sonmitr 
sion entraiga celle des habitants de Constanüine, qui avajent 
leaglemps défendu lenr liberté centre la puissance des Sulians 
de Tunis. Gallo étant, ditril, le part qù. abordaient tous les par 
chauds chrétiens qui négepiment avec Ganstantine, eben Uraieat 
des laines. boysacans,: pie ei, cire, commerce dont. celte .des- 
Mière. ville ablgnait des.hénéfiges. considfrahles, La soumission 
de çella escale avait dù entrain nécessairement çelle de Cons- 
Hanbine (2) , :, 1 … . 

À partir de ce moment, Constantine fut définitivement acqnise 
#3 domination. tnriter Qui. na <Rpfa que pay k conquête de 
. Quand les deux Bsvbergpsse, Aroudj A Kheir-ed-Din, fandé- 
rent cette cligarchie militaire (3) au moyan de laguelle lea Torss, 








(1) Zianites, à Tlemcén.! 1216-1960.‘ ‘!l bus 
‘Hgfsites à Eur. ‘40416701: : 

. @1 Vis fiepus afrigane. 1857, pe 699. . 

(3) Le principe constitutif de cette politique pligarchique reposait sur 

. la concentration entre les mains des conquérants de tous les pouvoirs 

militaires et .sur. l'exclusion Anne din er 

tion à l’autorité suprême. Dès qu'Aroudj Le Ron reconnu souverain d'Al- 

ger, il chassa tous les Arabes de leurs emplois. ant il te it ses ofÿ- 

ciers les plus dévoués, ét déclara Te que les membres de sa 

milice auraient seuls le droit d'y concourir. Pour détruire plus sûrement 
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avéé'une poignée d'Hérmiés, surent réstét'ihafttés, pétidäht plus 
dé trois cétits ans, du tetritoire de là Répénité d'Alger, le Bevlitk 
le Cbnktantine fût, comme céux d'Oran ét de Pittery, aûitiniétré 
par un Bey nommé par le Pacha d’Alger, et'révocable’à sa Volonté: 

Les'Beys recevaieht une délégation fort large de la phisäice 
déüvéraine, ét éh usaiént avec ‘assez dé Aiberlé. Î1s coôminar- 
däleht'lès imiticés régulières et irrégulières @e Heûr province ét 
répondaieñt du recodviement dés inpôté. Vous es trois ans, 11h 
äbvaiënt venir en personne à Alger, pout "porter Ié Dérouche ou 
iribtt' ‘et rendre cComifile ‘de ‘leur ‘aëinisttation. Ce dévoit 
accompli, ils rentraïent dans leur capitälé, 'où'its Éxétcatéhit ‘rie 
autorité à peu prés äbsülue jasqu’ah jour Où, sût'un’sütpéon 

dur 'uh caprice du Pacha, létt Contatiiembnt féur'étlit 46rén- 
ieht'iètiré, ‘ét ‘ils étaierit préerpités ‘Ut fafte ‘Et fobvôtr dans 
wn:ERit obstut, ‘ou le ‘plus souvetit'tatties aù ‘atlniér Suppiree, 
la mort. ‘a tue ile st 

Le Beylick de Constantirie, 161 ‘qu'it dn-calthe eh" 1836, 
étiit Hihité : au:Nôtd pr'lù Méditéréonée ; bu/Sub;/par le itééert : 
&V'Est, Dar 1x #ronitiéte de Pünis; à PÜtest/ "pat Te Pjütüjura. 
Pis aù Su, sa'fronttiére:becidentile étrit-arqüée pat YS:péitts 
Ebnirés-de Bidi-FHUÿtrés et de SRIHAtsSa, qur'le “sépardieht ‘de 
Jatfhéntiée Qu Béylick'de Pitièrÿ. u 

C'était ut védi ‘rdyaurhe.iSa nombreuse population, l'éféntue 
‘et la riéhibsse dé'sbh térritôtte, $és relatioris'falifes äyéc Ia feftile 
régente de Tunis, ‘da “ptéfénbéur ‘dans Tfhtétiéur des ‘tertes, 
l'élévation, et par conséquerit, la tenipérature inôdérée dé ses 
plaines, ‘tendäfent'’Béytick ‘beautodh plus’ sport que èeux 
de Tittery et d'Otdh. 

Atfmed elHadj, Bôy:de Constatitine en se étsit'un Kou- 
{ougli dontte ‘pére, luï-même ancien ‘Bey, avait été étranglé, 
alors que son fis n'était qu'un ‘énfant. Plus 'tird, ‘ét rjeutie 
encote, Ahmed'prit du sérvice darts tés troupés d'Hussein-Dey, 
qui le‘homima Bey de Constantine (1818). 





toute influence locale, il refusa aux fils mérges des miliciens, nés dans 
le pays, le droit de faire pärtie de l’odjeac, voulant que ce corps ne ft 
composé que de musulmans originaires de la Turquie, ou de’rénégats 
étrangers. 
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Au moment de la prise d'Alger, Ahmed Bey se trouvait campé 
sur l'Arach, à la Maison-Carrée, avge ses contingents accourus 
à la défense de leur suzerain. Après la ecapitulation, il reprit 
le chemin de son Beylick. 

On raconte que le jour de son départ de l’Arach, il était déjà 
à cheval, lorsque iout-àncoup, se reiournant vers Alger.et dressé 
sur ses élriers, il s'écria : « Je vois d'ici Alger. pour la dersière 
fois peut-Btre ; -cav, je fais serment de n’y jamais rentrer, tant 
qu'ella:esra soumise aux chrétiens: ou aux: Tures. C'est la pre- 
mière dois. que je me sens libre enfin de mes acétons :.0'est un 
jour que j'ai longtemps désiré! » 

.À cêtte henre même, ses projets ambitieux de souveraineté 
indépendante étaiemt campromis par une révolation qui avait 
éolaté à Cosstantine,. pendant son absence. Les Turcs qui for- 
maient la garnison avaieat proclamé la déchéance d’Alhmed, et 
2ommé un autre bey. 

. Abmed-Bey trouva les portes de la villa fermées. . 

Mais le bruit du triomphe de l'armée française, l'incertitude 
des événements avait jeté le trouble. et l'effroi dans l'esprit des 
Constantinois, et. Mahmoud ben Tchakeur', le nouveau Bey, n'eat 
pas le temps d'assurer soniautorité. Les Kabyles, séduits par les 
promesses d'Abhmed qui tenait k campagne aux environs de Con- 
sianiine, formèrent à célui-ci un parti considérable ; avec eux 
et à l'aide de ses partisans restés dans la ville, il regsaisit le 
pouvoir, el fit égorger Mahmoud ben Tchakour ainsi que tous 
les notaldes compromis dans la rébellion. 

. Le prémier soin d'Ahmed Bey fut de se débarrasset de la nmi- 
lice turque qui avait des velléités d'indépendance, incommode 
et qui,. déjà, semblait vouloir, comme elle le fuisait à Alger, 
disposer à son grs de l'autorité suprême. Il envoya ces soldats, 
par petils détachemeats, ans les tribus, et les fil massagrer. 
Getfe exécution ne lke-rassura pourtant pas entièrement. Dékvré 
de cetie:troups, ‘inconstanie par caractère, et féroce par habi- 
tude, il crut cependant qu'il ne serait réellement maitre du 
pays que s’il se débarrassait également de tous les Turcs qui, 
par leurs richesses ou leur caractère, élaient considérés par la 
population comme pouvant aspirer à la dignité de Bey. En effet, 
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sous différents prétexties,: il les fil arréter sateessivemaent, con- 
fisqua leurs biens et les. fit périr ious jesqu'au dernier, Dês.lors, 
teat sujet de crainies ayant disparu, pnisqu'l reslait sans. cem- 
pétiteur pour le pouvoir, il s'attribua les droits de la souversi- 
nété dans toute leur plénitede, et prit le titre de Pacha que, 
grêce à quelque argent adroitement -sersé: à Constantinople,. 
Ports lui:confirma pat un firman.: » :.: : ‘a ; 

Mais ta pouvoir sans contrôle et sans contre-poids »e: st 
pas à dégénérer en une: odieuse tyrannie .-Un :fergeron de.la 
tribu. des Beni-Fergan, appelé Ben Aisse, devigt son minisiro, 
pour ne pas dire son exécuteur des hautsgs-œuvres. Conmme:si 
l'extermination des Turcs et le meurtre des principaux habitants 
ne suffisait qu'imparfailement au maintien de son autorité, à! 
déchaina sa fureur contre les tribus qpe révoliaient ses:6xac- 
tions :.1a razia fut érigée en système. il en était venu à ca degré 
d'audace qui fait qu'un souverain violant la ,boi et.la religion 
ne voit plus.dans le peuple qu’une espèce. de bétail qu'on ex- 
ploite et qu'on égorge sans pitié 14). + +  .,' . 4 

Le Bey de. Constamiine avait remplacé la milice : targue par 
des Kabyles et des cavaliers du Sahara, Celtatroupe;.que.l'élois 
gnement de son-pays, la différence de mœurs el d'origine ren- 
dait pour ainsi dire étrangère au rests da la population, traitait 
les Gonsiantineis en peuple conquis 1 'lorsqu'elle recevait: dre 
de frapper, elle extermimail. . - 1, 4, Où ou. 1 

Depuis son retour G'Alger, Abméd':Bey avait té fidèib"à son 
serment de haine contre les chnétiens, Il-défengait.sous peine de 
Mort aux Arabes toute tratsaction tommercile avec les Français, 
faisait des. incursions incessantes aux environs de Bône, et exer- 
çaët: des craaulés.inouies contre. les tribus gquisemblaient: vou 
loir se rallier aux Français. En 183h, én on æwæl jour, ‘it fit 
oouper 70 têtes dans la tribu d'El-Amarah, Il dgorgeajt les 
homies, mutilait les femmes el les. filles de; la manière la plus 
barbare, leur faisant brûler les mamolles et les genoux. Du 
reste, la rage de ce monstre à figure humaine s'exerçait mômèe 


(1) Cherbonneau, Annuaire de la Société archéologique de Consiantine, 
1855-1856. 
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sûr sa propre famille : 51 ft égorger son beau-frère :et sba oncle 
qui avait été de bionfalteur de son enfance. 

Dès 1833, plusieurs pranés chefs indigènes. désireux -de :# 
soustraire à l'autbrité sahguiagire d'Ahmed Bey, avaient fait :ées 
ouvertures. aëx Français, preposant une alkisncb offe nsiveet 
défensive contre de tyran ‘de Constantine. Le qrineæ:de Fugarth, 
Ferhat ben Saïd, le grand Serpent du Bésert, le tchaik de la 
Modjana, Massnavui, choik des Hamenchus, les Oalnd-Masd, le 
theik de Sierb, ‘avaient réclamé plasiéurs Toh l'intervention 
frätresise. Pladieurs tribus, éxsspôpées par les exaëtions Qu Bey, 
s'étuient réfapiées'sous'le:canon de-Bône, 'Üuutres n’attondaient 
| Se ‘démondtration taïiitdire pour se jomdre aux conquérents 

d'Alger. 

Müssi,:en‘?836, les populations indigènes de ue 
réetamé jusqu'ici 'imutilement la protection française, eémmen- 
taïent-elles'à s'étonner qu'on Jaissât le Bey de @onstanttine exer- 
ter ‘si longtemps wn pouvoir 'qtti aurait dû tomber avec velui 
du Pacha d'Alger (1). 

‘C'ést'at milieu -de cétte situétion ‘des Choses él'des esprits que 
le maréchal Clauzel’ arriva à Alger, le 10 août 1836. 

(La suite au prochain numéro). E.CWATBLED. 











(1) Un arrêté du général en chef, en date du 15 décembre 1830, .avatt 
prononcé La déchéance d'El-Hadj Abmed, Bey de Constantine. 

« Le général en chef, 

»-Eunsidérait'que le ‘Bey de Constantine s’est refusé 'h faire ‘avte de 

soumission, a constemment résisté aux : injontions quilhi:ont'été faites 
à ce sujet, qu'il n’a payé aucun impôt, qu'il n’a satisfait à aucune sub- 
ventiôn, qu'étifin, dans lés villes et particulièrement dans celle de ‘Bone, 
il éfeote ‘de ipéréécuter les habitarits qui se sont:montrés partisans de.ia 
domination française; 

» Sur la proposition de l'intendant : 

'» Arrête : 

> Art... — Hadil. Ahmeï,:Bey de.Constantinoest déchu, et les,peuples 
de sa dépendance. sont déliés de toute obéissance à son égard. 

s AYt..2. —— Ï] sera potirvu à son remplacement. 

» Clausel. :» 


Le Président : À. CHERBONNEAU. 


Alger. — Typ. Bastide. 














BALANCE DE LA LÜI MUSULHANE 


ESPRIT DE LA re ISLAMIQUE 


ET DIVERGENCES DE SES QUATRE RITES 
JURISPRUDENTIELS, 


Par le Cheikh EL-CHARANI. 


TRADUIT DE L'ARABE PAR Le. D’ PERRON. 


INTRODUCTION. 


PREMIÈRE SECTION. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 


L. 


La traduction du Précis de jurisprudence musulmane selon le 
rite mâlékite, publiée de 1848 à 1854, sous les auspices du mi- 
nistère de la guerre, présente le droit musulman dans sa consti- 


‘ tution essentielle et dans ses tendances. Mais pour posséder la 


notion complète et exacte de ce droit tout entier, au point de 

vue du dogmatisme religieux et au point de vue des applications 

jurisprudentielles, il est indispensable de connaître et d'appré- 

cier toutes les nuances ou dissemblances que renferment les rè- 
Revue afrieaine, 14e année. No S 1. (MAI 1870). 14 
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les sociales et juridiques issues de l'islamÿsme et acceptées com- 
me orthodoxes, de savoir quel est l’esprit musulman, c'est-à-dire 
quelles sont les croyances et les considérations théoriques ou 
spéculatives qui ont été les premières pierres de l'édifice. Car ce 
sont des théologiens qui ont été les légiskteurs. 

D'autre part, l'islamisme, en se constituant loi, a subi le mal 
des lois, la jurisprudence. Les jurisconsulltes, les juristes, savent 
toujours trouver les déductions les plus inattendues, les subti- 
lités tes plus imprévues dans les textes les plus simples et les 
plus géométriquement précis. 

Le travail que nous donnons ici, est le complément de la ju- 
risprudence déjà publiée ; il présente les décisions divergentes 
qui caractérisent chacun des quatre rites par lesquels sont régies, 
dans tous les détails de la vie, les sociétés soumises à l'islâm ou 
islamisme. Mais nous passons rapidement sur ce quai concerne 
les applications religieuses proprement dites, les cas de cons- 
cience du casuisme, les pratiques rituelles, les actes qui ne tou- 
chent en rien à la morale des relations civiles, ou au respect de 
la liberté publique, des intérêts et de l'ordre civils. Nous avons 
éliminé aussi la partie jurisprudentielle qui a trait aux es- 


claves. 
Le Précis de jurisprudence musulmane selon le rite mâlékite, 


par Sidi Khalil, expose ce rite en entier. Le traité d'El-Chàrani, 
intitulé Balance de la loi (Mizdn-el-chéryäh) et appelé aussi la 
Balance supérieure ou suprême {El-Mizdn el-koubra) et même 
la Balance chèrânienne ou d'El-Chàrâni /El-Mizdn el-c'àrdnyah;, 
est l'ensemble des appréciations comparatives ou la PONDÉRATION 
des quatre rites, c'est-à-dire comme le bilan des différences on 
variantes qui distinguent et individualisent les quatre rites or- 
thodoxes et constitutifs de la loi. 

Par ces deux ouvrages on aura donc toute la législalion ou, 
pour mieux dire peut-être, tout le digeste islamique. Nul ne 


pourra, dans quelque intention ou à quel titre que ce soit, invo-: 


quer en justice tel ou tel rite auquel il serait ou se dirait atta- 
ché, sans que l’on ne puisse arriver à répondre à ses désirs ou à 
ses prétentions, à les improuver, ou à les satisfaire, ou à les ré- 


cuser. 
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De plus, possédant à fond la loi et le droit musuimans, les mo- 
difications el amélioralions qu'il est besoin d'y apporter, sachant 
toutes les tolérances, condescendances et raisons légales qui, 
même au point de vue musulman, peuvent augmenter ou aider 
à appliquer la flexibilité de la loi, nos magistrats, qui auront un 
peu de philosophie et de science sociale, trouveront des moyens 
ou des éléments propres à faciliter leur œuvre de réformation, 
verront avec plus de netteté ce qu'ils auront à rejeter de suite, 
ou à modifier graduellement, ou à tolérer pour un temps, ou à 
faire rentrer dans nos codes, ou seulement à éclaircir età mieux 
préciser, en un mot ce qu'ils auront à iastiller dans le régime 
judiciaire des musulmans. 

Car c'est toujours une entreprise grave, formidable même, 
que de toucher à une législation vivante, à un système de statuts 
qui régit des nations. Et ici, c'est-à-dire dans l’islamisme, l'œu- 
vre est d'autant plus sérieuse et srdue que la loi islamique est 
une loi-dogme et, par conséquent, une loi qui, les confondant 
dans ses atiributions et dans sa pensée et par l'étendue et la 
portée de ses prévisions et de son action, règle et gouverne la 
morale et la foi religieuses, la morale civile et internationale et 
le culte. 

La loi est une loi-dogme par la raison qu'elle a ses premières 
racines dans le Koran ou Livre divin ct dans la Sounnah ou en- 
semble des hadit, c'est-à-dire des paroles, actes, rétieences et 
exemples du Prophèie qui out servi à l’élucider, ou à étendre les 


principes ou données que, sous une forme concrète et concise, 
renferme le Koran. 


IL. 


La Sounnab présente ainsi une sorte de commentaire premier 
du Koran, surtout au point de vue de la loi et du droit. El im- 
porterait donc, pour avoir le digeste musulman dans son inté- 
gralié, dans toutes ses intentions, volontés et prévisions, que 
fut traduite en français cette vaste collection Mais ce travail ne 
peut être accompli que pas les ordres et sous les auspices du 
gouvernement, qui le rémunérerait ; travail ardu, difficile, long, 
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qui ne peut arriver à bien qu'entre les mains d'un homme spè- 
cial, rompu à ce genre de labeurs. 

Les ouvrages Les plus révérés, les plus dignes de confiance, les 
plus sûrs, les plus autorisés, aux yeux des hommes éclairés el 
versés en ce genre de spéculations et d'étnde dans toute la mu- 
sulmanie, sont au nombre de six, portant le titre de Sahih (vrai, 
exact, sincère), et dûs aux auteurs arabes dont voici les noms, 
selon l'ordre de mérite reconnu: El-Boukhäri, Mouslim, El- 
Termézi, El-Naçâäi, Abou Dâoûd, Ibn Habbân. Mais les deux pre- 
miers sont en possession d'une réputation de supériorité réelle. 
Et-Boukhäri, surtout, a acquis une telle renommée de mérite et 
une telle prééminence qu'un jurement prononcé par un fidèle 
ayant la main sur le Sahth d'El-Boukhäri, est sacré à l'égal d'un 
jurement prononcé la main sur le Koran. 

C'est donc la traduction du livre d'El-Boukhôri qu'il serait 
préférable et suffisant d'obtenir, mais émondée de certains hors- 
d'œuvre, d'observations grammaticales, par exemple, et presque 
seulement de cela. Car même les rèveries mysliques, les ré- 
flexions d'une scolastisque pointilleuse, certains raisonnements 
bizarres, certaines subtilités déliées, indiquent la trempe reli- 
gieuse et dévotionnaire des musulmans, leur genre d'esprit 
dogmatique et législatif. 

On arriverait, en peu d'années, à posséder les hadît que la 
tradition a conservés et transmis comme héritage intellectuel 
laissé par le prophète. On serait entré par là au cœur de l'islâäm, 
Car on en apercevrait les vues fondamentales, les sources d'exis- 
tence, les éléments d'évolution, les probabilités et possibilités 
d'avenir, c'est-à-dire d'amendement et de rénovation, et, par 
conséquent, de civilisation ou conversion aux idées et aux pro- 
grès des temps modernes. 

Un autre travail à refaire, travail aussi d'une très-haute im- 
portance, ne fût-ce que pour la pratique judiciaire et les ap- 
plications juridiques en Algérie, est la traduction -du Koran. Les 
traductions existantes du Livre sacré de l'islamisme ont trop 
souvent des énoncés imparfails, vagues, des expressions inexac- 
tes, indécises, et même des sens faux. La plus récente de ces 
traductions est assez fréquemment consultée et pour ainsi dire 
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appelée en témoignage par nos magistrats dans les affaires ou 
les litiges que les indigènes musulmans, en Algérie, défèrent à 
nos tribunaux. Il est donc d'une nécessité très-réelle d'avoir 
celle base koranique dans des conditions aussi désirables que 
possible de netteté, de clarté, d'exactitude, et de sécurité. 

Pour atteindre à ce but, il faut au traducteur qui accepterait 
un pareil travail, de très-nombreuses lectures arabes, je ne veux 
pas dire de commentaires seulement, mais aussi d'ouvrages 
arabes de caractère ou apparence scientifique, historique, reli- 
gieax, législatif. Jrans ces ouvrages, nombre de faits ou d'exem- 
ples cités deviennent des explications que nulle phraséologie, 
nulle glose et nul commentaire ne présentent avec autant de 
vérité et de physionomie. Les faits, les exemples parlent bien 
plus explicitement, bien plus vite et d'une manière plus saisis- 
sante et plus sisissable. Enfin, pour bien traduire le sens du 
Koran, il faut savoir et entendre la loi, et, pour bien traduire le 
sens de la loi, il faut savoir et entendre le Koran. 


HT. 


La réformation de la loi civile est une œuvre d'une utilité ra- 
dicale pour les musulmans en général et tout d'abord pour les 
musulmans de l'Algérie en particulier. 

Cette loi, qui n'est plus à la hauteur de la vie humaine de nos 
jours, celte loi, en se faisant dogme, avait en réalité fermé le 
cercle des progrès des peuples qu'elle devait soumettre et régir. 
Ce cercle, il faut le faire céder ; il faut qu’il s'ouvre, qu'il s'élar- 
gisse, qu'il ne se referme plus les musulmans ne peuvent plus 
y vivre de manière à progresser. 

Aujourd'hui il faut une nouvelle existence ; il faut jeter là le 
vieux bagage usé, vermounlu. Les populations wusuimanes sont 
ce quo les a faites leur loi qui depuis si longtemps ne peut plus 
les améliorer. Désormais, il faut que la loi soit retouchée, cor- 
rigée par ces populations que l'on aura éclairées, appelées à la 
raison, amenéces à une justice plus juste, à une équité plus équi- 
table, à cette conviction intime que l'ensemble des lois et leur 
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perfection doivent être, entre les individus et entre les natio- 
nalités, le droit tempéré par l’équilé. 

Ge n'est pas seulement ce qu'une législation a ordonné, ou 
défendu, ou toléré, depuis des siècles, qu'il est important de 
bien conuaître ; c'est aussi ce qu'elle se proposait. Du moment 
qu'avec les mêmes dispositions elle est devenue incapable de 
conserver ou bien de replacer ses peuples au degré de hauteur 
comparative où elle les avait conduits et où elle avait promis de 
les maintenir, c'est an indice, une preuve que pour l'ordre s0- 
cial, pour la vie, pour le développement et le bien-être des 
masses, il est besoin d'améliorer la loi, et que l’ordre moral in- 
tellectael et physique de ces masses peut marcher ou marche à 
un niveau évidemment plus élevé qué celui où la loi primor- 
diale les a laissées ct les laisse encore. Alors, ce sont la loi et les 
mœurs qu'il faut changer. Toutes les législations en ont été là. 
Une loi close, une loi impasse, est une déraison, uue monstruo- 
sité, même un blasphème. 

La magistrature française a à faire, au moins pour les musul- 
mans de l'Algérie, de nouvelles axones, c'est-à-dire l’analogue 
de ces lois politiques et civiles de Solon, que l'on exposait au 
peuple d’Athènes gravées sur des poteaux tournants. 


IV. 


Nombre de personnages, contemporains du prophète, sont ré- 
vérés, dans l’islamisme, comme ayant été les premiers élabora- 
teurs de la religion et de la loi naïssantes. Souvent leurs idées, 
ou leurs décisions, ou les traditions qu'ils ont fournies, sont in- 
voquées comme bases, citées comme autorités. 

Les noms de ces savants de l’isläm primitif paraîtront çà et là 
dans le travail d’'El-Chàrani. Je crois utile d'enregistrer ici Îles 
noms des plus considérables de ces premiers docteurs et de pré- 
senter, par là, la date de ce que l'islamisme leur doît d’ensei- 
gnements, ou de réflexions, ou d'études, ou de souvenirs, ou de 
notions conservées et transmises dès le temps de Mahomet : 

Les quatre premiers kalifes : Abou Bekr, Omar, Othmän, Ali; 

Abd Allah ibn Meçaoud, célèbre interprétateur du Koran ; 
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Obaï ibn Käb; 

Jbn Othman 

Zeïd ibn Thäbit ; 

Abd Allah ibn Zobeir; 

Ibn Omar, ou Abd Allah fils du kalife Omar ; 

Ibn Abbès, cousin du prophète; 

Abou Horetrah, proche parent du prophète ; 

Auas ibn Mâlek ; j 

Aïchabh, fille d'Abeu Bekr et la femme bien-aimée du pro- 
phète. 


Y. 


La traduction de la Balance de la loi, m'a semblé être d'une très- 
grande utilité pour conduire et faïre arriver au but que j'ai si- 
gnalé; car El-Chärâni expose les intentions et les pensées qui 
ont guidé les quatre grands imâm et ont décidé chacun d’eux à 
légiférer telles dispositions dans tels sens. C’est donc l'esprit de 
la loi dans ses détails. * 

El-Chàrâni déclare, en même temps, et il le répète souvent, 
que, malgré leurs différences et leurs diversités de décisions, 
les quatre imâm n'en son! pas moins restés dans la voie de Dieu, 
c'est-à-dire dans l'orthodoxie parfaite. Par là il montre, sans le 
vouloir, que la loi comporte des possibilités de modifications, 
qu'elle a des tolérances qui permettent de lui ajouter, comme 
greffes d'une grande espérance, d'autre vues encore, d'autres 
dispositions qui la réforment et la perfectionnent tantôt en l'ac- 
croissant, tantôt en l'émondant. 

- Les considérations générales qui forment les préliminaires du 
livre d'El-Chhräni, offrent matière 4 unc étude intéressante ; 
elles indiquent comment les musulmans considèrent leur loi, 
religieuse et civile, comment cette législation s'est édiäée, sur 
quelles bases elle est assise, à quelle théorie du bien et du mal, 
c'est-à-dire du péché originel, elle rattache ses principes primor- 
diaux. Là se révèle l'esprit général de la législation islamique, 
au point de vue musulman. 

Je n'ai pas donné la traduction de tout ce que renferme cette 
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sorte de proëme. Il abonde en détails longs et prolixes, souvent 
minutieux à l'excès, répétés souvent, inspirés la plupart par un 
mysticisme nébuleux, et qui n'ont ni importance ni utilité pour 
nous qui ne sommes pas et ne voulons pas être musulmans. 
Toutefois j'ai conservé assez de données, réflexions et croyances 
de l’auteur, pour présenter an ensemble des linéaments caracté- 
ristiques de la physionomie particulière que l'islamisme a façon- 
née à ses adeptes, à ses savants, à ses hommes même les plus 
éminents. . 

J'ai changé l'ordre dans lequel El-Chäräni a classé ses matiè- 
res. Je les ai disposées et placées selon la distribution du rite 
malékite, afin de rendre plus commode l'étude des questions, 
étant rangées ainsi comme dans le Précis de jurisprudence de 
Sidi Khalil. Tel rite a un ordre de matières que l'imâm de ce 
rite a cru préférable à celui de tel autre rite. Souvent des expo- 
sés de motifs tendent à justifier les raisons de préférer tel arran- 
gement. Notre auteur était châféite, c'est-à-dire avait adopté le 
rite de l’imäm Chaféi. 

À chaque chapitre et à quelques grandes sections, El-Chàräni 
commence par exposer les données admises par la grande majo- 
rité ou par la généralité des jurisconsultes et écrivains légistes 
qui ont travaillé ou contribué à grandir et à éclairer la législa- 
tion et la jurisprudence musulmanes. Puis, immédiatement, il 
passe aux divergences de décisions et d'appréciations qui diffé- 
rencient entre eux les quatre rites ou codes orthodoxes. Et 
parfois il y adjoint les opinions et les jugements de quelques 
jurisconsultes de réputation et de science. 

Les quatre rites sont, par rang d'ancienneté: le rite hanañite 
ou d'Abou Hanîfab, le rite mâlékite ou de Mälek, le rite chäféile 
cu de Châféi, et le rite hanbalite ou d'Atimed fils de Hanbal. 

Dans ce qui est essentiellement de justice et de jurisprudence 
civiles, j'ai suivi l'auteur pas à pas, le traduisant dans sa pensée, 
dans sa tournure d'esprit et de langage, autant que je l'ai pu. 
Là, j'ai rarement abrégé. 
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VI. 


Une notice biographique d’El-Chàrâni, qui vulgairement, en 
Egypte, est appelé aussi El-Chàrdouï, dépeindra et caractérisera 
cet auteur, d’après lui-même. 

El-Chôräni fut un de ces grands savants de l'islamisme comme 
il ne s'en produit plus depuis longtemps, homme de foi absolue, 
de religion et de dévotion, homme de eroyance au merveilleux, 
homme d'extase même et de visions, sofi exemplaire, qui tra- 
vailla toute sa vie à la pratique de ce que l’on appelle les vertus 
et à l'étude de la science par excellence, c'est-à-dire de la science 
des profondeurs de la religion et de la loi qui en dérive el est 
sainte comme elle. El-Chàräni est néanmoins plus philosophe et 
plus rationaliste qu’il ne le pense et que ne le pensent les nota- 
bilités d'entre les musulmans qui l'étudientet qui le considèrent 
comme une des lumières de l'islamisme. Au Kaire, on va à son 
tombeau se recommander à lui comme à un santon. 

Le texte du Mizâän el-Chéryah ou Balance de Ja loi a été impri- 
mé en Egypte. Il a té publié au commencement du deuxième 
mois ou mois de Safar de l'année 1279 de l'hégire ( juin 1862-3 
de J.-G.), en un fort volume in-4°, comprenant deux parties. Il 
y à à lui reprocher un assez bon nombre de fautes d'impression ; 
et, çà et là, des mots entiers, des membres de phrases, même 
quelques phrases entières, sont omis. 


DEUXIÈME SECTION. 


NOTICE BIOGRAPHIQUE. 


EL-CHARANTI. 
I. 


El-Chàrâni est auteur de nombreux vuvrages qui lous, sous des 
noms divers, tendent à montrer l'excellence et la supériorité du 
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musulmanisme et du musulman. Dans un de ces ouvrages, vo- 
lume considérable, en deux parties, El-Chàräni raconte avec dé- 
tail les grâces, les faveurs et les bienfaits qu'il a reçus de la bonté 
divine, les qualités et les verius que Dieu l'a aidé à acquérir et 
à meltre en pratique. De là, le titre de cet ouvrage: Latai/ el- 
mounan oua el-akhläk, ou Dons de grâces et de vertuset qualités. 
Ce livre est donc le tracé de la vie, des goûts, des idées, de la 
nature d'El-Chàrâni. C'est de là que nous extrayons les divers 
traits et récits par lesquels nous pensons donner un croquis de 
cet homme remarquable. 

Le Lataïf el-Mounan, dit l'auteur lui-même, à la fin de la 
dernière page, a été terminé au commencement du mois de rab!' 
el-awel (troisième mois de l'année) 960 (de l'hégire ; — 1552- 
1553 de J.-C.). 


El-Chàrâni a pour nom réel Abd el-Wahhäb fils d’Ahmed fils 
d’Ali. Il est plus particulièrement connu sous le surnom d'El- 
Chärâni. Le savant El-Souyoûti dit, dans son livre intitulé Loubb 
el-loubab, qu'Abd el-Wahhäb fut surnommé el-Chäräni à cause 
de la grande abondance de ses cheveux (chär). Ce surnom signitie 
donc le chevelu, et dès lors Abd el-Wahhäb est comme le Clo- 
dion des fakîh ou jurisconsultes et des sofis. 

El-Chàräni naquit dans le Behnèça, contrée de la Haute- 
Egypte, en 899 de l’hégire (1493-94 de J.-C.). 

Le plus généralement, mais en élaguant, nous reprodairons 
le nvarré même de notre auteur. | 

« D'abord, Dieu m'a fait la grâce de naître d'une noble lignée. 
Mais la noblesse est un faible avantage, sans la crainte de Dieu. 
Parmi mes ancêtres furent nombre de Sultans. Ainsi, mon 
sixième aïeul, le Sultan Ahmed, fnt Sultan de Tilmiçan (Tiem- 
cn), à l’époque où vivait le chetkh Abou Madian (1) el-magrabi. 
C'est ce cheikh Abou Madian qui enseigna à Moùûça, fils da Sul- 





(4) Et non pas : Bou Médine, comme on dit vulgaireinent dans k 
Magrob. 
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tan Ahmed, les pratiques et la science des sofis ; et quand Moûça 
eat renoncé aux biens de ce monde, le chetkh lui ordonna de 
partir pour la Haute-Egypte. « Va t'y fixer, lui dit-il, du côté 
du village de Hoûr {dans la contrée d'Ochmounetn). C'est là que 
{u auras {on tombeau. » La chose arriva ainsi. 

« Dès mon enfance, Dieu m'accorda ses grâces. J'appris par 
cœur le Koran, et, à l'âge de huit ans, je le savais en entier. 
J'accomplissais exactement mes prières aux heures canoniques; 
et, pendant toule ma vie, je n'en ai jamais retardé qu’une, et 
sans le vouloir. Îl m'est arrivé assez souvent, étant encore im- 
pubère, de réciter le Koran tout entier dans une seule prière. 

« Avant l'âge de puberté, un jour je me mis à nager dans le 
Nil, à l'époque de la crue da fleuve. Je fus bientôt fatigué; je 
coulais à fond; j'allais périr. Dieu envoya de mon côté un cro- 
codile qui se plaça sous mes pieds. Alors je pus reprendre quel- 
que force; il me semblait avoir les pieds appuyés sur une pierre. 
Puis j'aperçus le crocodile nageant autour de moi, m'aidant et 
me poussant, si bien que je parvins à la rive. Alors le crocodile 
plongea et disparut. 

« Dieu voulut, dans ses vues bienveillantes pour moi, que je 
perdisse mon père et ma mère avant que je fusse arrivé à l'âge 
de raison, à l'âge où les devoirs deviennent obligatoires pour la’ 
conscience. Ce fut, dis-je, une faveur de Dieu pour moi; car 
s'ils eussent vécu tous les deux jusqu'à ce que je fusse pubère, 
j'aurai pu leur manquer de respect, ne füt-ce qu'une fois. Certes 
est bien rare celui qui ne s’est pas rendu coupable de quelque 
faute envers son pére et sa mère ou envers un des deux. Et 
les fautes de celte nature sont graves; car, après les droils de 
Dieu, il n’est pas de droits plus sacrés que ceux d'un père et 
d'une mère, qu'ils soient père et mère corporels, ou bien père 
et mère spirituels vous appelant et dirigeant dans la voie de 
Dieu. 

« Jo dus aussi à la bonté divine de renoncer au séjour des 
campagnes, d'aller me fixer au Kaire, de passer ainsi du séjour 
de la rusticité et de l'ignorance au séjour de la politesse et de la 
science. Ce fut au commencement de 911 de l’hégire. J'avais 
alors douze ans. 


\ 


226 

« J'allai à la mosquée d'Abou l’Abbäs el-Ghamri. Dieu toueha 
le cœur du cheikh de la mosquée ; ce chetkh et ses enfants 
m'accueillirent; je vécus avec eux comwme un des leurs, man- 
geant de ce qu'ils mangeaicnt, habillés de mêmes vêtements 
qu'eux. Je fus aimé, considéré. Les gens me donnaient de l'or, 
de l'argent, des habits. Tantôt je refusais ces dons, tantôt je les 
jetais sur le préau de la mosquée, et les étudiants les ramassaient 
et en faisaient leur profit. Je vécus dans cette famille jusqu'à ce 
que j'eus appris les textes et les applications de la loi et que 
j'en eus étudié et connu les commentaires et les peine 
grâce aux leçons des chetkhs. 

El-Chèrâmi raconte avec Te quelles furent ses études, 
études assidues, scrupuleuses, poursuivies avec une ardeur, une 
rapidité et un succès extraordinaires. Îl nomme les maîtres on 
chetkhs, au nombre de quarante ou cinquante, dont il reçut les 
leçons, les encouragements et les félicitations. Mais ses études | 
les plus nombreuses et les plus approfondies furent celles qu'il 
fit de la législation, loi et jurisprudence, au point de vue de la 
religion et au point de vue de la vie civile. Nous indiquerons 
d'après lui-même, dans la première partie de cel ouvrage, com- 
bien de livres il a lus, analysés, relus, commentés, raisonnés, 
annolés sur ces malières. 

ILest auteur, avons-nous dit, de nombreux ouvrages. Nous ne 
croyons pas nécessaire de les citer ici. Le Lataïf el-Mounan, s'il 
était traduit en entier donnerait, en français, plus de quatre 
forts volumes in-octavo. De même, la Balance de la loi ; car il 
s'étend avec une fatigante abondance et aae prolixité aa moins 
aussi fatigante sur la loi religieuse, ses détails infinis et presque 
puérils, raisonne et discute les minuties rituelles les plus dé- 
liées. C'est là surtout ce dont se composæ ee que les musulmans 
appellent la science, c'est-à-dire la science par: excellence, la 
science des grands ulémas ou savants. 

Los trois hommes contemporains auxquels El-Chàrâni sccorde 
sa plus haule admiration, sont : Ali El-Khawwas, Afdal el-Din, 
et Ibrahim el-Matboùli duquel Ali El-Khawwäs suivit les loçons. 
Il rend souvent hommage à leur science profonde, à leur intel- 
ligence, à leur capacité d'induction ct de raisonnement, à leurs 
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vertus, à leur sainteté. Mais Ali El-Khawwäs (il ne savait pas 
écrire) fut, pour notre auteur, le coryphée de la puissance intui- 
tive, de la science religieuse el de la science métaphysique. 

« Ali El-Khawwäs, dit-il, dont j'ai hérité des qualités et mé- 
rites que je puis avoir, ful un de ces grands saints que presque 
tous les hommes de leur époque ont ignorés. {l était de Rouroul- 
lous, dans la Basse-Egypte. 1 fut comblé des dons de Dieu. Il 
voyait dans l'eau de la piscine où s'abluaient des fidèles poar 
prier, les fautes qui y tombaient et qui leur étaient pardonnées, 
fautes grandes, ou petites, ou de peu d'importance. li m'en fit 
remarquer, une fois, dans l’eau de la piscine de la mosquée El- 
Azhar, et je n'ai jamais rien rencontré de plus fétide et de plus 
repoussant que ce qui venait des individus qui, avant leurs 
ablutions, étaient coupables de pédérastie, où coupables d’avoir 
noirci l'honneur des autres, ou d’avoir donné la mort à quel- 
qu'un dont Dieu a ordonné de respecter la vie. 

« Ali El-Khawwäs avait le don de voir les actes ou œuvres des 
hommes et de les reconnaître comme appartenant à tel ou tel, 
lorsque ces actes ou œuvres montaient au ciel. [ voyait aussi les 
actions mauvaises que faisaient les gens dans leurs demeures. Et 
ensuite il disait à tel pécheur : « Repens-toi de telle action cou- 
pable. Ne compte pas follement sur la bonté divine; car le 
Très-Haut est un Dieu jaloux ; il peut te retirer ses bienfails ; tu 
t'exposes à de terribles châtiments. + Et le pécheur faisait péni- 
tence. | 

« Ali El-Khawwäs savait, de soi-même, combien dureraient les 
fonctions des agents du pouvoir ; il voyait d'avance à quelle 
époque tel serait investi de tel emploi, puis en serait dépouillé, 
et cela pour toutes les contrées du monde. Il communiquait avec 
le prophète, d’après lequel alors il annonçait les choses à venir, 
et le moment précis où elles arriveraient. Il ne se trompait ja- 
mais, soit qu'il prédit, par exemple, une épidémie, une disette. 
ou la mort d'un Sultan, etc. Quand une épidémie lui était an- 
noncée par le prophète, Ali El-Khawwäs se préparait à ces jours 
de calamités par les larmes, par les œuvres pienses, invoquant 
la miséricorde divine, s'humiliant devant Dieu, ne mangeant ni 
ne dormant jusqu'à ce que ces jours malheureux fussent passés. 
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Il savait combien de temps telles personnes avaient encore à 
vivre, et il disait: « Un tel mourra tel jour ; » et il ne se trom- 
pait jamais. Voyant, un jour, un individu qui portait un suaire 
” destiné au chetkh Abd Allah el-Fayoûmi dont on attendait le der- 
nier soupir : « Remporte ce suaire, dit Ali El-Khawwâs à l’indi- 
vidu ; le chetkh a encore sept mois à vivre. « Et il en fut ainsi. 

« Ali El-Khawwâs avait, près de lui, dans sa boutique, un 
grand tbrtk (1) d'eau où il faisait boire ceux qni étaient inquiets, 
attristés. « Bois, disait le chetkh 4 qui se présentoit ainsi, bois, 
dans la pensée et l'intention que Dieu te délivre de ta peine. » 
On buvait, et la peine cessait à l'instant même. Une quarantaine 
de personnes venaient chaque jour boire de cette eau... Là où 
esi entré ou a passé un saint, vous trouvez sa présence spirituelle 
et son influence durant six mois. Que doit-il en être dans le 
lieu où il demeurait nuitet jour! » 

Ces récits donnent la mesure de ce que sont les idées des 
hommes les plus distingués de l’islamisme à l'endroit des per. 
sonnages qu'ils révêrent comme saints. 

« Dieu m'a fait la grâce de me préserver des ardeurs cou- 
pables de la concupiscence depuis l'âge où les désirs de la 
passion s'allument jusqu'à ce que j'eus alteint environ trente 
ans. Je me sauvai des suites des préoccupations sensuelles, ea 
employant tous mes instants à acquérir la science. 

« Bien peu d'hommes se sont gardés intactes aussi longtemps; 
louange à Dieu qui m'a ainsi conservé jusqu'au jour où je me 
suis marié! Gardez-vous purs et vierges, vous confiant à la 
puissante bonté de Dieu, non à vous-mêmes! Mais si vous sen- 
tez que les besoins de la chair vous dominent, mariez-vous, 
dussiez-vous pour cela contracter une dette, afin de vous met- 
tre à l'abri du mal. Si vous le pouvez, jeûner vous sera meilleur 
et plus utile que de vous. marier au prix d'une detie. Ali EL 
Khawwäâs recommandait au célibataire de supporter la faim, ou 


(1) Sorte de grande aïiguière métallique en forme de burette à 
long col, avec une anse, et munie d'un long tube recourbé en 8 
partant du ventre de l'aiguière et par lequel on verse ou boit Fesu 
qu'elle contient. 
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bien parfois lui donnait une corde dont ce dernier se ceignait 
et se serrait les reins, et tant que l'individu restait dans cette 
étreinte, il ne ressentait pas le besoin de copuiation. 

« Dieu me fit la grâce d'avoir quatre femmes vertueuses, 
Zeinab, Halfmah, Fatima et Oumm el-Haçan, toutes attentives à 
leurs devoirs, aimant la propreté et la prière. Les deux plus 
pieuses étaient Fâtimab et Oum el-Haçan. Asses souvent Fâlimab, 
rour la prière du soir, se plaçait derrière moi. Nous récitions 
parfois alors an quart du Koran; et elle ne quittait que si 
son enfant venait à pleurer et qu'il n’y eut, là, personne pour 
la suppléer auprès de lui. Elle n'allait à aucune noce, à au- 
cune réunion, tant elle avait de modestie et de réserve. 
Ayant été atteinie d'une ophthalmie très-grave, elle ne put se 
résoudre, attendu ses sentiments de pudeur, à laisser voir son 
œil à l'ocaliste. Nous ne pûmes non plus l’y décider. L’ophthal- 
mie se guérit; mais l'angle interne de l'œil resta resserré et 
l'œil fit disparate avec l'autre. Par raison de pudeur, Fâtimah 
préféra cette difformité... Mes quatre femmes, d’ailleurs, m'’en- 
courageaient et m'aidaient à faire le bien, à faire de bonnes 
œuvres, à donner tout ce que nous pouvions aux nécessiteux. 

« Du reste, dès mon enfance, avant que je susse ce que sont 
les fatiles biens du monde, j'aimais, grâce à Dieu! à distribuer 
aux besogneux ce que j'avais à ma disposition soit en argent, 
soit en aliments, soit en vêlements, ec. Qualité précieuse, rare 
aujourd'hui, excepté chez quelques chetkhs qui n'arrivent à la 
posséder qu'après une longue fréquentation d'un maître sofi 
qui ait renoncé au monde. Mainies fois, des legs et des dons 
me furent faits; je les ai teujonrs refusés, ou je les ai distri- 
baés aux indigents ou aux malheureux. Au Karâfah (réunion 
de tombeaux des Kalifes près du: Kaire), un pauvre me demanda 
une. aumône pour l'amour de Dieu. Je lui donnai tous mes vé- 
tements, même mon turban. Je regagnai la mosquée d'El-Ghamri, 
nu, n'ayant qu'on mouchoir qui me ceignait les reins. Je ren- 
contrai un marchand qui m'attendait, et il me donna d'autres 
habits. Je m'en vétis, et je remerciai Dieu. 

« Jamais l'or n'a eu pour moi plus de valeur que la vile 
poussière. Je suis arrivé à un tel degré d'indifférence pour lui 
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que quand même il tomberait une plaie d'or et quand même 
tout le monde s'empresserait de le recueillir, je ne bougerais 
pas, dans la crainte d'en venir à occuper mon esprit seulement 
à le compter. Quand même je passerais près de montagnes d'or 
et d'argent, je ne me baisserais pas pour en prendre un dinär 
ou un demi dinâr, à moins que je n’en eusse absolument besoin 
pour la journée, oa pour en payer une dette que j'aurais. Si j'en 
prenais quelque chose, je n'en prendrais que ce qu'il m'en fau- 
drait pour manger ce jour-là. 

“ À Dieu je demandé ce dont j'ai besoin pour les nécessités 
de la vie, plutôt qu'à ses serviteurs. Je considère les hommes, 
ses créatures, simplement comme les canaux qui nous amènent 
l'eau. Le bienfait vient du maître de l'eau qui la fait couler par 
les canaux, ne vient pas des canaux. Toutefois j'en rends grâce 
aux intermédiaires, me conformant ainsi à la volonté de Dieu. 

« Toujours j'ai rendu ce que l'on m'apportait en présents de 
la part des gens du pouvoir. Et si l'on refusait de reprendre les 
sommes qui m'étaient données, je les jetais aux personnes qui 
se trouvaient là; je n’en gardais pas une obole pour moi, ni 
pour ma famille. Ce que m'’envoyaient de hauts personnages 
sans se faire connaître et à l'insu de tout le monde, j'allais de 
suite le distribuer aux pauvres; je.n'en gardaïs pas une drach- 
me, même pour mon fils. Je ne sache pas que ce désintéresse- 
ment absolu soit la vertu de mes égaux. J'en connais même plu- 
sieurs d’entre eux qui reçoivent au nom des pauvres, et qui se 
font les seuls bénéficiaires de ces dons. D’autres refusent tout ce 
qui leur est envoyé et leur arrive en présence de témoins ; mais 
ils acceptent tout ce qui leur arrive en secret. Ce qui m'était 
donné soit ostensiblement soil secrètement, je l'ai toujours refusé 
par esprit de pureté religieuse et par mépris des biens terrestres. 

« Et puis, ceux qui n'aiment pas ce monde, jamais les méchants 
ne s'attaquent à eux. Ma joie, mon bonheur, à moi, est de pen- 
ser à Dieu, de répéter son saint nom et d’invoquer le prophète. 
Là est la félicité; car Dieu est le Dieu des grandeurs; et auprès 
de lui nul médiateur n’est supérieur au prophète. Dieu ne lui 
réfuse rien de ce qu'il demande pour un musulman. 

« Jamais l'ambition des choses du monde n'a préoccupé mon 
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esprit. Il ne m'est jamais arrivé de me mêler d’un art, d'un mé- 
tier, d'une fonction, de rien qui eût un avantage mondain, de 
connaissances profanes, de travaux d'ingénieur ou hendecah, de 
sciences de philosophes, etc. Et toujours Dieu m'a envoyé par 
des voies que je ne pouvais prévoir, ce qu'il me fallait pour ma 
vie simple, ma vie d'abnégation. | 

* Pendant près de deux ans, je ne goûlai d'aucun mels agréa- 
ble et je n'eus que de grossiers vêtements rapiécés de lambeaux 
pris dans les tas d: décombres. Pendant environ. deux mois, je 
mangeai de Ja terre, ne trouvant pas de nourritures parfaitement 
licites; mais ensuite Dieu m'en fit trouver qui convenaient à 
ma qualité de sofi. J'étais dans le plus complet dénüment. Je 
fuyais toute créature humaine, et tout le monde me délaissa. Je 
m'abritai dans des mosquées éloignées, dans des réduits déla- 
brés, pendant longtemps. Dans un d'eux je restai une année 
entière ; et je n’eus jamais de jours plus sereins et plus purs 
qu'alors. Je passais jusqu'à trois jours et plus, dans l'abstinénce, 
et ensuite je rompais mon jeûne en ne prenant qu'une once de 
pain et rien autre. Mon corps s'affaiblit, mais mon esprit se 
renforça, à tel point que, dans mes transports, je m’enlevais au 
sommet du mât dressé dans la cour de la mosquée d'El-Ghamri ; 
et là je pas£ais la nuit, pendant que tout dormait. Quand je me 
créai cette vio d'isolement, tout le monde m'abandonna. Souvent 
j'allais aux flaques d'eau où les gens lavaient les navets, la 
salade, les carottes, les divers légumes. Des débris qu'on laissait 
je ramassais de quoi suffire à ma nourriture ce jour-là ; je bu- 
vais de l'eau de la flaque ; et je rendais grâce à Dieu. 

« Je n'acceptais aucune nourriture qui pût être entschée quant 
à la manière dont elle avail été acquise. Ainsi, je n'en acceplais 
ni d'un fakîr qui nc l’avait pas eue par suite de son travail dans 
les zäouïa, ni d'un kâdi qui pouvait avoir reçu des cadeaux de 
ceux dont il réglait et décidait les affaires, ni de gens qui ven- 
dent ou au poids, ou à la mesure de capacité, ou à la coudée; 
car ils sont capables de tromper les acheteurs. Je ne recevais 
d'aliments que des plus pauvres gens, et encore quand je n'avais 
rien pour occuper mes intestins qui se mordaient les uns les 
autres. 


Revue africaine, 14e année. N @1. (MAI 1870). 45 
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Je passais les nuits et les jours. ep. prières, en pratiques rel - 
gieuses, en, zikr, Le sommeil, ie, dorminail, me Alérabait À mai- 
même, m'accablait, m'élourdissait, Souvent alors je me fonelais 
les çpisses, avec up fouet. Parfois, aug, en hiver, je amauillais 
mes vêtements avec de l'eau froide, afin de m'empêcher de. dor- 
mir. ll n'est point douteux pour çalui qui.aimg Dig. que rester 
ainsi en LAURE de Læ divinité, dans, l'obscurité de la puit, et 
avec la souffrance du, corps Aagellé, get, plus mérHAITS que dar 
mir ayant Îf corps, (ranquille et calme, quand. Dieu se, manifeste 
apous. LL arivais à un saint personnage, El-Ghyli,.foreque, le 
sommeil l'accablait, de, se frapper, avec, des jancs. jusqu'à. per 
dans png, puit la | poignée. de joncs. dont, i] se frgelait D'antres 
fois il 8e mettait dx: sel dans les yeux... , ,, 

« Dieu m'a fait la grâce de croire apx privilèges gLanx, mire 
cles des saints, à leurs çommpnications avec lui eLayg Le pro- 

phète. Grâce à Dieu encore, de n'ai jamais craint auçpne Fra 
ture, ni serpent, ni scorpion, ni caocpdile,. ni ê{re humain, ni 
génje, £tc. Toutefois, et attendu que Dieu gous a commandé de 
ne pas exposer notrs vie à des chances, de mont, j'8i éyié, les 
dangers, mais non point par peur. Mémg Étant enfant. je. ne. 
craignaig ni lion, ni yoyagf pendant l'obseurité des quits. JL 
m'est arrivé de m'endormir, el de passer ainsi la nyit, daps une 
petite coupole isolée, loin de toute hahilation, et oh.était inhumé 
un vénérable chetkh. Toute cette coupole avait ses murs tout 
parscmés de trous servant de retraites à de gros serpents dont 
pas un cependant, ni la nuit, ni le jour, n'osait approcher du 
cheikh de plus près que du dehors de la coupole. J'antrai an- 
près des restes du chatkh, par une nuit sembre ; el c'était en 
hiver ! Je m'endormis. Jusqu'au. matin, les serpents. rôdèrent 
aëlour da moi; et il ne m'en coûia, pas ‘un cheven. Au lame dn 
jour, je vis qu'ils avaignt. laissé aur le :s$ol des iraces: larget 
comme 1e bras d'un. homme. Les hebitants.du: pays voisin témei- 
gnérent leur étonnement : « Comment, me dirent-ila, as-tu pu 
échapper aux-morsyxes de nes affreux serpenis? — C'est, népob- 
dis-je, qua j'ai la ferme creyance qu'un serperit ne: mord.:per- 
sonne si Dieu ne lui donne: pas l'envie de le.faite pt me hui dit 
dans le langage de sa divine puissance: « Va près d'un 1el a 
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« môrds-te à" tel ‘endroit du’ corps! afin ‘qu"fi dévientie iätade, 
« ot’ qu'it pérde’ là ut, vd” qu'il'meciré s' Le sérpent ré va 
mot@té Qui que ée 4bit; satisqu'it + hit Votenté et permissioi de 
Dieti. Qui considère ‘tés antécédents né craint pes les” éohse- 
quencé. ‘ ro ul tn re ty gj'is ; 

EL Este tde l'Aégiré! 21813 ‘dE _ je‘tm'émbarduai sur 
le Nif, pour le Saïd THaüté-Egyptf. Six Bu sept crécodiles, pros 
comme des taureaux, suivitent'hotre bérdue! Pérsonne’ n'osait 
s'asseoir War le bord Ue ln bañque dans Y Crainté d'être happé'et 
enpÜrlé pâr les crocodiles. Jé me téignis les réihS don metier 
où grahde toilé; je déscendis dätis lé fleuve, au Hilieu des fo: 
codiles l'el'Souidai tous s'étdignérenl''dé moi ‘à la hâte de 1e 
mis en fuile et les chassai dans les eat Eisuité je révitis das 
la Barqu'é. Et tout le monde de s'étonner. " """" 

« Uh outre fait, mais d'une fature différente. Un génie én- 
trait parfois, dé fuit: ‘éHër. mo, uant j'habitäis 4 la médréçah 
dd écôte d'Ourhih Khawétid. N'éttigiall Ya tumiète, puis Se tan- 
caft ei pamithüait dé tous 6: Mà fimille aïors était dans l'é. 
pouvènie. Une ‘dit , d'attéhis ce génie. Je l'attrapai pat de pied. 
Le main défie Ê: prit à pousset des crié, soh pied s'aminéit et 
s'amiriéit, éé'refroïdistént dans ma malt, {etfenbnt 6 qu'if se ré- 
dit à T'épétsdebr d'un Cbetéu fin et Hot et du Ÿt me élissa te 
là mdin . Depuis lors tè génie ne Peparut plus. ia : 


D UTL « lis: F1 . :- 


A A Man f: ect da HAS A MES Sr ER si PRE 
OR A ES RS UE € OS | :, 
dé amor extraminaîre:: et suttbut les: nn. les “écrits et 
1gs succés d'Et-Chüréni pustitèrent des jeloubies, lui soulevèrent 
de'notbreuix ennemis. C'éstlotijours: À, d’'ailours, la destinée 
des homes supérieurs dians tous iesitempss Car, partout, la m6 
diocrilé: œb on : nisjérité: Tous Les gratids hommes | obi'eu: el'its 
auront peut-éts toujours leur passion arsouffrire H:y à tawtde 
suntes de croix :etide tibulatigmg.? 1 1 7" ie nr 

-Fontlots, Et-Chärantt était éncouradé one ytelques 
hommes d'éle.Il'enmpposta tesotument les atiiques. ‘les accusa - 
tions: d'isorthodérié" aixquélles ibfut'én-butie:1l'répondit, it 
exphiquutoutes les fois quite jugeu ‘atilo et 'hévèëaire.- 1l-se 
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déclarsivapprouvé de Dieuiët'dd:.préphièlé: et] dufisiééltéma- 
uière de réfuter il faisait sd'propse apblogie “pat” “bBubie des 
autres, et ménhuit quollé foi)it avatli'én di-mêthe,' tirée fit- 
portanbe-ibattathaititiscsbéorié etihsés edsbipnéments? 111". 
4 Déeu, par Honitélpout:moi;"dftiil:-dotiia &''Hothibte d'&Anirs, 
de fbkirs; d'ukmias étlslivant ébinenlé, des ribiofis' qui férent 
etbtaitayeur, aprés que lés endiètfx avrient'@dhigté ét his sons 
leurs pieds mesécréls bris lives, el Kirsque le’puthié! dé ant 
asx jugetherts"ées falduk, 6! figurait Qué fés'aberratibtis fo’ 
dholcaidnt, venaitist db molet noir d'eux. Ces ‘vistotis dikipé- 
vent les méjugés des isféfiéthis'à mrôn égard! rédülsinétit à pet 
près” à Kanl'lés ihsinuations perfdes pottées Loritié bi, et 
raentwant'enfin dirhel vaes les hommes burtbal de 1 nolqué 
EbkArhär,; {l# Sorbonne du Käirër;'ice'-céhire cuhservaléet dé'ta 
relrgion . ML TÉL tm sfr nc: À tete 
‘a Ainsi quelque pei dé temps äprès les-incrimihatibns dont 
jé fus l'objét'bt gui causrent'tant d'agilation/"1é Ehété h VAS! ün 
dés disciplés ‘dt thekh Dénritdäch, Wit'én‘ongé 1€ Vrophiété 
« ‘Va, anhonce à‘lous, lui âi té prophète: qu'#l étiwahhibu 
Ghèrätii-eét das Fes principes du Livre satté filé Küranfel" dit 
Sounnah {du axikres et presdriphons émalites dd proplidié); | 
Dès lors Cessérent en-moi ‘les sobcis qui in'dbséd#ih 4" phOEs 
dé ce:qu'on reprovhail à mes écrits. "7" " TT ip 
«Le chetkh Ahmed elSoûtiadji ih'écrivit ais utie 1ettre phr- 
tuinée do safran’: « J'aivu en sohge Te prophtte et'il/d'> adpessé 
ces mots : « Dis-à Abü él-Wahhä®'el-Chäplnitqtil pété, 
« Qu'iticontinte à mércHer daté la void oi iPestO TA irféroëté 
« auprès de Dieu pour Iüi'et Yüur°ééh# FRS ASS LV Les hr. 
«tipes. + Le chetkh'Ahthed avait ed: Gindiéinée Aus dités qui 
F'étaient-répanduÿ'contte ‘moi 1 ‘en laval 60 intl fr dés 
étudiant dibk pays ‘quhsutruiéne des okrd té CR hibequé® Ét 
Azhär: Deputs sd vibn!iibeut tWéile nfétés ét cFañté MB: 
, m'Evrsque se répétaieut'dunsiie public: Nstimitmiiationsidé 
mos envieux contre mes écrits, l'émir Mohammed, le defterdär 
(ou grand chancelier), mont yn jeux. à choval el se andit ghez 
Je.cheikh Chibäb, el-Lin..el-Ramli.e Que, dis iu de cekhawme, 
d’Abd el-Wabhäb ? demanda-t-il au:cheikh:: —-‘Leipremier:eesti 
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de.gehhhargma, réponditiGhibäbtel:tn, d'a plécé.au.moiss.à la 
bauteur. das mémas les plus éminents de-nesiècle:51 f'éinir- eut 
plus-ençare .amm,.salle rénonse Jictavoiti:ep que:m'a raconté le 
cheikh. «,Le defierdär.vit, an spnge, de.nombreux <oldais et us 
sultan se présenter paanentret.au Raeire. Quand: ie fureeg arri- 
vés à, B4b el-Narr ou.la Porta: de lb Nintoire {em notd-esl :de le 
ville), sis arrélèrent, at; Ales, dit alors le-snltan, demander 
au-malre;de. la ville. qu'il, nous permeite d'y.entrer: Sans: 62 
permaissinn:Rpus n°28 L'BFONS pas; NOUS rAIQUrRETONS SAT DO$ pas. 
— Maïs, .répondil-qn,,guiest.la matire de la. ville? —+.Grest, di 
le sultan, cest Abd.el-Wakhäb, el:Chiréni. ».0n .epoya aussitôt 
te demander, la permission d'entrer. dans la ville et fn £s porter 
les clefs.au sulian. per ton. fils Abd et-Rahmax: » Dapuis lors, 
tout doute,à men endroit. disparut de l'esprit du chelkh et, 
pendant le reste de «4 vie, il suivit mes principes et mes idéb: 
." Le fakth Mohenuyed ‘ent Ha.visian que voici, dans le tom- 
beau jou chapelle: où 6x4 la dépexille mortelle da chelkh,et saint 
révéré, Ahmed el-Bédaogi (1h: Le fakih vil s'élrindre tons les 
kangyl,ou-flamheaux.de la chapelle, excepté nn seul. Le che@kh 
El-Rédaouï soplit alors par. ne porte de la coupole où san ‘eorpr 
a êLE fépasé.ek est.consarvé, ed le fakih dit au saint que tons les 
flambeaux. venaient de s'éteindre. + Ce,ne sont. pas .des flam- 
beaux, répartit le chetkh, ce-sont mes disciples De tous, Les 
lumières sont, éteintes; celle qui reste est Abd 'el“Wahhäâb. 
ui.est donc Abd el-Wahhäb? — (Gast El-Charäni.: » De ce 
moment, le fakih, dont'la confiance en mni avait 616 ébramée 
par Jles.: propos malveillants des hommes, de [a mosquée El- 
Atbar,,se. Tangea sans réserve.à mes idées. 

« Si j'énumérais et détaillais toutes les-gräces et les faveurs 
que Dieu.m' a..acçordées paur re monde et pour l'autre, l'esprit 
de;ceux qui çroient.à ma,doctrine en serait. stupéfait, gt mes 
ennemis,et mes envieux me traaraient d'imnosteur, (est à la 
bonté divina-que je dois den. étreifaittuæ. nom: par ma since, 


# + 
ES : D ts 5 “, SR rit 
À ; 
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“1 Le chotkh Él-Bédaoui est le 'säint le plus vénéré en Egypte. À 
so® Gouibéuu, qui est dans Fe Deltx! se font deux grands DéEPDagee 
et.se timmneut deux grandes foires, chaque année. 
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par: ma Connaissance el me enseigeement «x Korn dire 
.Comié au nambre des jnrisconrmyktes qu fakib. da none époque, 
d'anoir4oujours aimée vie simple et humble.:l'ayoir:4109ionrs 
.transé,acrès facile.ai bienveilant-ap près :des. hommes ; dpi 1pen- 
voir, anprès des: grands, des princess, ekimfñme.de leurs &hhor- 
donnés. quand:j'allais, queique jene. angore,, où bien.que. je 
Xenr ausse fit epposidion;qu hesoin, inlercédar AUDEÈS: dER. 
Ainsi jalais inteuéden, apte. qussulisn,Gbaûri, dar isgian 
Toatän:bey,nde. Raï, beys.d'antres :pachas. dn.Kaire,.et, ilfac- 
_sueillaisatmes soHéeitations;:ils asient pour oi la aué-grande 
: AÉFÉTADeR. : 105 L, 2 TuriG elL2cinl 5 2012 MSN UeU EU ft 
10 Dieu: 4.sans cesserietent ensnni. des, goûts Rial. La 
mourde l'humilité: de le: plus sévère:sebriété, 0m: MÈRE; t6HRpS 
que l'ampuride étude et. des bonnes Œuyrnés Ainsi, dk a di 
jours répugné, de prendre. des mata:rächerchfa dans dela, vair- 
salle de: porcelaine, dons des senvicesBn verre. eumppfeRS 1de 
. ma vétirrde vétaments.de, fne:laines de:duxp de, Venise, da, me 
servir. de,monsselines:pour-le Awbar: Laotuphen dm prophète 
était: de grossière-étoffe de colons c'était le-tupbagu dit katamyah 
(4). Omi, mes.foènes, ceux dbe ous rayex poniar 068 :vékements 
fins;:manger des mets æechergbés,.sivoussexaminez: 8e -Drè61 Ce 
que.sont ces. hommes, vous décounrinez-:qu'iis sont pan d'igides 
en religion, H:n'y a que les gradds: saimts suxaqnels Diau,pexrmel 
dg cesiexcensrieatés. ,; 4 ‘is: 164 = dit 184 , ULHIOQOT 18 à 
« Dicu parfois faisait descendre: dan ms aliment: un, goût 
savoureux, .camme il Le faisait pour, lessplus grands sain tels 
.que l'imdm El-Latth, l'ivam El-Chaféi.at aptes: atartile 
grand émir, mangeant.abhea mai da mes aliments où. ile'y axait 
ni visnde, ni rien de gras;.les trou nat meilleurs. et RÎus uen - 
Jents.qne.les sens. où.ebondaient:capendant les assaisonpaments 
gras et la viande et les épices, Cher. moi, Ibn, Bagdad, la, defler- 
dâr, le. pacha .Mahmoûd .et.autres: encore en exant apsi la 
- PrCuYye. Jane ss traa nt BE Riu or ai eo) 95D Now 
« Dane del’ étude entrenail une nue DOC RIRE 


" (t) C'est-à-dire pratenant de Katawän à KôWa- où: l'on tsar et 
fabriquait 'cc genro. de urban. 1 4, * "nr sefhass » 














231 
ia! zdouts: ‘Ori y enséigaait lé Koran, les-hadtt, où ‘y plorifiait 
Diet sit ihterrapadbfis R'aeito Nour Un vbtrs, l'étéde don 
"Avte: étarent-ils telfinék aix autre comméngit.iUtirecueltdes 
tHaAitUERRELIT ac 14 'protésibar ten Hssit el expriquait'ün 
autre” UX trie ula" séfoncé 'ef'des-prhtiquesides Bofs 6H il 
“apbits où eff vétiaité anattrés Di trait de juripntiRl ones étdit- 
"A 16 el'éxpiqué "otre Habit et Apptéfitdiséoi 0 ‘An tire. Ab - 
'pourd'hhi on'ñe teffcéitreque dans quéleues rards' ous d'E- 
Éyblécettéatdear et clé ifatibabte bersétérancet étudier: 7 
_Bonvent d mes Rçons assishionc des ones atdés géies ou 
djinns musulmans. Alors je laissais aller ma parole sa thertlier 
'lapträprier et à°ti mesurer 4 l'intelligence d'aaditeat@ ordi- 
Waäîrés Sel trés-peu d'etre nos Psidre disisemienvià yortéerde 
‘ces Fecons. A't'époque où ons somhé, ‘jen sache qu'uh'mal- 
tte, Bit Mhärimol'el-Bakri, qat hit, aimstque noïtla privilége 
“d'évéit, Huës couys,:des anges et des'dlinns comme auidlitétrs . 
“'Aubi, #pincqueRrbes uns deises lèves :comptéènnént;'storstsa 
HARONT rhéntée'qu'etid est: dans ebs'tecgns; "à ane batteur qui 
‘HonMieat d'dus unides! N'des génies et sûtres inteltigencds “des 
“tfégtons’suphrietves, à des anges dis-je; aux gratidsulémas d’èn- 
“tré fes djinng' ec ‘aux'ulémas éminents ‘‘der Pebpècer humaine. 
- Ds'hlénas d'éntre ‘les: djimns m'ont onvoyéet-soumis'saixamte 
“diéestions reftives à l'unité divine et autres poirifs de théodicée. 
J'ai répondu, j'ai disserté par écrit sur ces que ‘et je pos- 
‘sde’ lé Wrodillon de mon travalls » ” ‘:- De à 
" Et-Chrdni, dans don'livre intituté : Kéehs HHidjéb, etc., ou 
Détvhrnement da voile, elc:, dit gu8 ‘le djinn ui toi: apports 
dés Utiestionis, 'enträ bhéz lui sous: 14 forme d'un chien aynt à la 
ptétlé ‘un papier sur lequel’ érafent quatre-vingts questions. 
OVRAU Ta nuit du lüundi'au mardi, 26 fedjeb (va sxptième” dis 
dëT'annéé) 95% de lhégire 1548 deg:A.jt tr nr ver 
‘+'Ta itience des èhoses révékes, dit ‘notre éuteur, est pour le 
bien de tous. Et Dieu m'a fait la grèee de toujours le répéter aux 
@ibis''ou'‘élères qui'1a recherchent: .jo'les détourne aldrs des 
discussions oiseuses et subtiles, et je les exhorte à s'en tenir aux 
significations simples et saisissables des textes. Dieu a divulgué 
la science suprême aux prophètes, aux messies ou envoyés, aux 
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anges, sax-archanges, aux: bommes:des grandes vertnè|:aax uk - 
mes pratigiens, aux:imâms élabarateurt, à da: masse dus prais; 
orayants, aux infideles, .aux bypacritess étèndifféneni{s;:aqx Te: 
belles, :anx injustes, à {ous.les êtres d'intelligense qui oné dus: 
les cieux.at eur la terre. Toua les ulémasitrouÿ ènt bes:brigibes:de1 
leurs principes 4; de, leur. saroir. dans kes-sublimes données dy 
Koran, chacun .d'eux.selon son: degré, de supériorité, selon :h: 
perfection de sa foi, selon ses connaissances: acquises: Es le. 
Koran .Ast une mer sans, rivage js. 6t __— Een 
qu'on en--anprocie, ask tonjonrs la mer,...:, 15 nus vis 
ns La-entendp ceci. dela. bouche: de. sidi ‘Ali d-Ebawws : 4) 
« Dieu n'a paint mis la: science des. le cœur des saxemts peur: 
qu'ils commandent aux hommes.; mais il la leur a donnée pour 
qu.ils soient utiles à ses serviteurs, pour qu'ils puissént réfuter 
les dogirines malkaiaes, iravailler à réduire au eilence des homm: 
mes.d'erreur, d'oppositios.et d'innovations, .non à s'itlaquer aux 
chefs des rites. de la loi. Dieu a :ànstitné las àlémas..eonmme im: 
termédiaires entra lui et ses serviteurs, et comme: représentants 
des prophètes, Autsi, j'aime voir que Fou honore:et véméit-eg 
tout les, nlémas, que l'on. respecte. lsuns paroles, qu'on les sorte] 
et que J'on..fasse ce.dont ils.ont-besoin; que l’on-vierino:'pn aidé! 
à.œux qui spnt pauvrés el surtout à-ceux d'entre;:euk Qui tnt” 
une nombreuse famille. » "alu 
« Gräce à la bnnté divine, j'ai fait des: études et des ciures 
considérables. J'ai approfondi, comparé, raisonné. mÉditéilen 
trois rites hanañiie, mâlékiia, hanbalite, lesmettmt en pbaralkèle 
avec le rile châféita auqnel je suis attaché, at j'ai :6otistaté:bt fait. 
réssortir les divergences avec leurs raisons motivées, :péutichèean 
des quatre rites. J'ai récongne ‘que dés quatre: ont. Jeurs: Lases! 
et leurs iospirations dañis Le Koran et des: hadtt'et das Îles: ana 
logios de faits et d'incidents déjà jugés-dahs 1e- passé tél tetlé 
sorip que.tes.rilés ont leur;trampetlenriichetne dans ié 1Égisien 
tion première. Et j'ai ‘établi k balance deacesiritée. : - jet ou 
…« Mas autres .travaunr sur. la lot islamique sûn$u nombreusi 
la plupart présentent ‘un <atactère:et desvues qui né s trot" 
vent point danses, audeurs qui eng ns 
ment vingt-quatre traités qui me sont prépres.: 1 “ ii!” 


= 
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-“suLes nlémas tes plus 3 atinguës dénvchacunides quatre #25 . 
rarapostilter écrites de deur main: {sanRüpretméère: vu: der: 
nisre page), «entitintout approuvé ét comblé d'élepes mon:traité 
idtitakéiokKeæb/ e-ghdmmma.dn djéray. tloummah ou:Ecarte: 
mbné.de d'obsearité loin destoute dai agtièu, owil'obsouviié écuptéel 
œileuie ka nation: (clest-à- div de teasiles: peu ptes-muauléan$);i 
Kai néëni dassocet pv rage, est bases ieti les? preuves de l'oftho- 
daxwides-quatns IDE. ni uit eo2 tüis at v- vs WII), 

56, En Egypteiau Héujéé et aitlgars, des-jaloux me refusérent 
leur approbation à propor:derce litrp;: ou tétrat@rent: après 
l'atoireaprimés et écrite: Ils:m'amptuntérent quelques-wris de 
mes punreges pour .en prenére: copie. Alèrs: ils yingroduistrenr 
descrayances erronées, des:données:confraines à celles qu'avaient 
admises jadis. les autanilés:tsjanviques, et ils m'altribuaiens Heurs 
iatorpotalious- Ges insertions frauduteutes coururent à péu près: 
une. anafe.slaes, le pays, sous que: j'en fasse informé, et trobblè-. 
ram ‘kes:-ospriis. J'envoyui alors sx .ulémas mesimanüscrill: 
oniginasx sur lesgmets élaiant tracés. de. leur propre-main leurs: 
apostilles et -leurs jugenienis; La vérité se. jour! Que Dieu 
pardonné à. ces onvianx “uit qu'ils :oat commis 1 Arñen !. Que 
Bieu réparde sesimisériponies.et ses grâces surles wlémas qui'ont: 
confondu l'imposturèé de mes jaloux -el m'ont “ini ls leur 
amilié | A 2 

-ovuDepuis cette époque, je n'ailais jamais voir: le. chetki Nacer 
elbDtn:eélxLikäni, soit chez tai, soit à la: mosquée Bi-Azhar, 
«hs qui se levât du siège tapissé.où il était'et ne m'y fH:useoir: 
à sà placw- Refusis-je.' il m'en sunpliait au nom du éiél. Et. 
s'assépait; iqi,-eb faca de moi, mais sur da natie: Al re fit paréit: 
honnbur à quirqueve:fût-de cestemps-là: Après lui; se prirent: 
d'orgueil def genk dobt-phs un; :aujburd'hdi, :n'eut été: crpatile. 
ajôra d'ôtre de se$ tolbhs-omélèmes. J'ai mémé vu, dank‘la mos-: 
pade El+-Aghar, um lédebracttoupis sur :ud6 dardkuh (c'eeuà-dire- 
sur des tapis étalésrlesuis su des laitred):àl sppténsitiig] mio | 
diewrthniquene ‘Koranr ba rèfle derédintion -pshtmodile ret 
rpbaés du Kormysaslézhethhribn oLNédiäset-Mah Has utile: 
chefkh étaitabtrodpi davant mœtiindividt "et: sut dattes tr 
jourd'hui, je m’approcherais d'un ‘tàjeb ou ‘étudiant éti'{e lui: 
baiserais les genoux, qu'il me présentcrait encore sa main à baiser ! 
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© 'A faat laisseri de vôté kes matvaisés et Hurses paroles! débi- 
. tées contre nous; la -vérité“fhft par: tribmpher. On’ rappoñle 
qe MUîisé, luprophiète des enfañits d'Israël) dit'uif jodr 4'1Dieu': 
« Seigneur, réprime la langue de 14 serviteurs enpéébeles 
de mal parler de'mot.. Moïée, réponiitie Sergüeutie he d'ai 
pas fait'môme pour moi; elits en oùt'ditéumor bat 9 cul 
à ‘Du teste, le chetkh : Abou LMaçan'el-Careh' (vliétirement 
Châdehi) disait : « Nul n'atteiht ah degré mrpérienr dé Ta'srigite 
sans avoir et'‘quatté épreuves à'subir :’les injures des ertneméis, 
le blame’ dés amis, les wttaques des iénorants, 'et It jalousie! dts 
savants: + Ét puis, n'étaient tes paroles méchantesiquient vootu 
déprétier téls et tels des grénds savants ef'ées'grands'æailts, ils 
eussent eæ:trop ‘d'élévation dans l'islamisme; bat mêmes pu 
arriver qu'ils fussent 'adbrés à l'égal-du Diet: Æebt hissiiqaetes 
chrétiens en sûnt venus à adorer te Mess, à rause'deod qu'ils 
le virent faire de merveilles at de bhosts extradrdinaires presque 
semblables à des miracles (AY. #1 © tv et ustére baal al 
M _&, 3 mroust oteg  t UD Ro a again 
iv. SATECN 6 514%9M 
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‘ El-Charani se contente et mêmé se félicité de à a'pauvrett; "il 
s'y trouve à l'abri des écarts et des fautés qui “k8b b Souvent ah 
leurs causes dans l'usage de la richesse ôt dans uneltértaine 
aisance. Toutefois il ne juge pas que la fôrtune, le Uk méfie, 
chez les hommes de haute science et de hauie vert, Fe {off pas 
à sa place. Dans toutes les religions, les Pérsonnégés rétigieux 
les plus vénérés aiment se voir rehauster pat un écfat fé daib. 
Jls vantent la pauvreté, mais ils préfèrent lé bic: étre a" la 
richesse ne leur déplait ni neleur répugne, tuoi qu'ils Hüissent 
dire. Ns ont toujours des raisons pour 'exeuser û ‘avoit dé Tai- 
sance et aussi pour s'autoriser à en avoir. oo ; us 
Laissons parler El-Chäräni. RS a 
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Ca “rtf us ta . A 4, 
u) Selon js musulmans, Dieu, sul Dis des: dune de AA- 
son qu'un miracle cst un fait contraire aux lois de la ue en de- 
hors de ces lois, et que dès lors Dieu seul peut suspendre, où’ “atèr- 
vertir , ou arrêter, ou annulcr téllé ou telle de'ces lois. 
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dt Gen: gsamuies grices-que Pie :au'a faites, c'est que ja- 
aise nai dempndé:à avoir, mins que les ulémas ou savants de 
L'époque. les choses at les :fonctions. om dignidés mondaïnas.. Ces 
.srautagensont pour 2 supériorité ds la sorence, El je- né dis 
vont comme tant d'autres: Pau d'hommes font leur:salit: qui, 
dans ce mogde, omtules :jonissaneer: que da. religion na déclare 
posivéritahlement cpupables et même:celies qui sont résliement 
-TÉPROUNÉeS ke ne. juge ainti que lorsque :jconsidère aes jouis- 
Aaaçces.gu-point de vue de-la pureté serupuleuwse que je. cherche 
relativement à moi::de dis,-au contraire: Ces hommes connait- 
ASent mieur que moi cerquiest permis et ca qui est:fendu. 
: mo L'amèm Ek-ChMtihi, que: Didu.l'ait-on grâce! népétait: + Le 
savant. où ixléma deil:étre tiche:et imposer, de façon ARS 
- considéré de ous at qu'il: soit à l'abri du besoin, = 1. 
14 Lors de iron, premier voyage à Médine, Chäféi (l'un de 
grands imêm.cheés de rites) alla visiter l'imam Mâlek ribn.Anbs 
(le fondateur du rite mälekite. Mälek'alors était pautre). :« 11 
eut pour moi, dit Châféï dans la relation de son voyage de la 
Mekke à Médine, puis dans l'Irÿk, de son retour à Médine et de 
son voyage en Egyple (où est son lombeau), il eut pour moi 
 toules, les prévanances et les attentions que l'en doit avoir pour 
desihâtes.el. les voyageurs.» . 
 Spmme je devais passer la muit chez lui, il : me conduisit à 
une pelle pièce. Ensuite, il m'envoya un domestique esclave qui 
me dil:, « QKesi, de. ge.côlé de la, chambre qu'est la kibla (ou di- 
: rection. selon laquelle il faut.se tourner et faire face pour prier); 
voilà un vase où il x a de, l'eau ; là, sont les lieux d’ aisançe, » el 
il,me.les indiquait d du doigt. : NE ci ca 
+. Quelques . instants aprés, Malek entra, accompagné du do- 
mestique esqaye qui porlait devant soi un plateau en bois sur 
lequel était le souper. L'esclave posa, le plateau par terre el me 
salua. Ensuite Mälek dit à l'esclave : « Donne-nous, de quoi qous 
lavèr les mains et la bouche. » Aussitôt l'esclave prend le vase 
à eau et s'approche pour m'en verser à moi le premier. « Point 
dt tout ! s'écrie- Malek ; c'est fe maître du logis qui, avant le 
repas, doit se laver fe premier. Mais 'aprés le repas, Cest 
l'hôte qui doil se laver le premier. » Mälek saperçut que 
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je remaiquais avec une certaine surprise, çe, principe de 
conduile hospitalière, ef il ajouta: « La raison de Cela c'est que 
celui Qui a fait préparer la nonrriture, invite Jes gens à, prendre 
part à sa générosilé, el, pour ce mofif, c’est à, lui de commencer 
par se laver 168 mains et la bouche. Quand,on a, fini de. manger, _ 
il attend'afin de voir si quelqu'un va se présemter ,et, de le faire 
éncore participer au repas. » 7 ‘a 

« Je félicitai Mälek de poser si bien cette règle de conduite, : 

« Nous mangedëmes; nous ne, laissämes absolument. rien. 
Malek vit bien que Je ARE pas eu de,quoi satisfaire mon a- 
pétit. Le repas était pauvre, insuffisant. Mâlek s'en exçns. 
«* Tu as fait pour le bien, répliquai-je aussitôt; ce. nést pas a 
celui qui fait le bien de S'excuser, mais à celui qui a yonle faire 
le mal et l'a fait, » | L | 

« Nous allâmes, pour la prière de J'éché (uue heure et demie 
après le Concher du soleil), à la mosquée du prophète. Puis nous 
rétournämes chéz Malek. 11 me demanda des. nourelles. de da, 
Mekke, et énsuile il me dit: » Ïl est juste que le VOYAGEUTL 8 
remetlé de ses faligues par Le sommeil. » Et nous nous séparänies, » 

« Au dernier liers de la ouit, Mâlek vint frappec à ma porté 
el: « A la prière ! me dit-il; que Dieu te donne ses grâces n 
Je me levai aussitôt ; et voilà que Malek était là, portant uns 
contenant de l'eau pour nos ablutions, Je demeu rai confus, peiné 
de voir ainsi l'imâm.« Ne te lourmente pas, me dit-il, de..çe.que 
lu me vois faire. Servir ses Lôtes est un devoir sacré, »...,,: . 

« Quand je me disposai à quitter Mälek et à me FemeLre fR 
voyage, il prépara à manger. Nous primes notre _modéèste IPN 
Et pour viatique il me donna un sä (ou mesure) de daites sè 
ches, un sâ d'äkit (1) et un sâ d'orge. [| me conduisit gt p'ac- 

on Te A nil) 

(1) L’âkit est une sorte de fromage séché et pulvérisé, — On, 
du lait aigre, on le met sar le feu : la partie’ éasteuse sé sépare, se 
dépose; ‘on filtre avec un -lingé éu avec la ‘chausse ; on ajoute hui dise 
au résidu caséeux ; on fait sècher au soltil ; dn réduit en: usé 3h004 
de farine, et on met en réserve pour l'usage. — On s'en aerû cmmé 
condiment, même comme nourriture, ct aussi on en açidule l’eau 
pour boisson. — L’Akit à une acidité qui plaît, rafraïchit, et’ qui ce 


rise la digestion, — On lémpürte en voyage \datis de prés Bacs 
cuir. 1‘ 
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Emi a'pied jusqu ÿ ÉI-BakT (cimetière de Médine). 11 Joua 
péér ho ‘uñe’ montüre dui devait ne transportèr à Koüfab, 
Pis 7 né donna un petit paquet renfermant ne dinar 
cGu ‘déniers d'or. ‘Malek me dit adieu et s’en relourng. 

« CuMret {oh l'appelait ordinairement du surnom un Abd 
xitéhÿhe Yehdit dans l'frâk: La rélation de son voyage contient 
les détails suivants : . 

Lôtéque je fus arrivé dans l'Irak, dit-il! je rencontrai, à la 
absnuët, Moliammed Tbn él-Haçan, si renommé par sa science 
elisa'prätique des lois. If me pria'et me supplia de venir m'hé- 
bérger cliëz lui. Je cédai à son désir el je l'accompagnai. Sa 
denieuré ëlhit splendide. C'étaient dés portes dans le goût et le 
füxe! dé‘l'Iräk, ded’ corridors ‘et des galeries enrichis de décors 
où se jouaient l'or et l'argent. » 

‘4: Jé ne rappelai l'état de gêne où j'avais laissé l'imam Malek, 
ét'jé sdtipirai. + Ne l'inquiète point, cher Abou Abd Allah, me 
dit atissilôt Moharnitied ibn el- “Haçan, ne t'afflige point de ce que 
ft vüisrdi."Tüut ce qué j'ài est acquis eu loute conscience, est 
partaitémient permis, et chaque année j'en payé le zékat (ou im- 
pôt' sacré) A propos de mes biens, Dieu, je peuse, ne me repro- 
chefa pds d’avoit en rien manqué à sa loi. Bien est placée la 
rictie&& aux mihins dé l’homme qui en use pour. réjouir l'ami 
&'dëtoriterter l'ennemi. + Et Mohammed me fevêlil d'une pelisse 
dé ila'vateur ‘de’ mille dinar. » | 

« Lorsque je" te disposäi à me reinetire en route, il me donna 
pour vidt?que ‘troïs imilté dirhem ou pièces d'argent, et il me 
propôsa’d’étre de part à demi àvec lui dans tout ce qu'il avait 
der ictiésse.'Je h'ücceptdi pas. » 

34 eine rénéontrai atfssi avec le savan: El-Zafarani. Je le 
trouvai dans l'abondance et l'opulence. Quand je me préparai à 
Rata rt pouf” céntihuer mon voyage, il me donna en cadeau 
dirande, mille dim. Îtine montra quatro-Éermses dont d-était 
propriétaires cb tentes laijendemmd? de ee fais préeat, + me 
aise Je fsAiE à pes Ets 

“ Alriveréni des gens du "Hédjäz, Je leur demandai des nou- 
velles. de Mlek. Ils m'apprireat que Dieu-lui avait envoyé les 
richesses et le bien-être de ce monde, et que lè saint imâm pos- 
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sédait trois cents jeunes es ‘’estléves doht'cHine;'ldité Pet: 
 pade de l'année! avit une fois sés'faréuigos 0 1 Alf 1104! 
« Je retournai au Hédijäz revoir Malek fils d’ Atasÿ EM strié 
à Médine, je me rendis'# la indsquiée du’ propht8, let5Py vis 
Malek qui présidait à:là pMère de Très où de l'upiésMiai0 Je fé 
ma prière avec Passemblés. L'itidrh Mlek'&'réita’ Je dèriegra 
à ma place. J6 remarquai ‘une estrade tou chaire proféssbratE) ef 
fer sur laquelle était unéouésin en fne'ét0fe de fn if Ébypte 
etiayant ces:méts tirddés en lettres dé s60 ‘à: 1F'm°ÿ02" 86 DRM: 
que le Dieu, et: Mahomet æst':le préphéle de Diüu.'s ‘Ait Ge 
l'estrade étaient au mods: dudtréleétits vülwmEs méfiidéthsl Wii 
« Bientôt Mälek rentre dans la mosquée par d'anéibtiBe pri 
du-#ropliète.. Lies parfems’dont finit éét- Umibuuihé éktlélent 
soudain leurs suaves senteñrs dans it niotqtiteh Gastrè Hérmes! 
soutiennent les pans de 0 Vôlement: Qhaïé Miiek 4ppiNithe 
l'estrade, toute L'assivtamte de 1bvé par rospectit Une: foi placé @ 
acroupi:sar son siége professoral, Mai éNvouke quebtioh sur 
les blessures intentionnelles: Pant qu'il fit'eti séarite; il DREb# a 
il développa la question, Me pres prodves el desélheniés" 
üons scientifiques. »#: °° !: pen Qi st A QE TE alis SE 
« Lorsque Mäisk -descendit de l'estride! jéme kadr, jénat Ro 
saluer. 1 me reçut dans ses!brass:mé serra contre ébs osatt Phi! 
me presant par. la main, il me. vondiisit à sa demeurid. Ge:n'étei: 
plus la maison humble et simple où jerFevdis une: où f'avaèr 
séjourné avant mon départ. pour -l’krik, Et je :ssépireis «-Pœir- 
quoi ce soupir ? me dit Mâlek avec taime: Poutrétre;moe]cher 
Abou Abd Allah, supposesiu.que:j'ai vemdarilx rie étarhelle 
pour des biens de te monde; oht ne ; saisrfranquilles raser 
toi. Tout ce .que j'ai, se som: des présents qui me furenak gmrohés- 
da Khorägän, des prébents-qima{farent:énrogés ol Egypte és des 
pauses plus éloignés.Le prophète, que hipu:l'aiten griseltac: 
cepail les présents, et refusa les Anmônes. lier wois sonts palis: 
se du Kharâçäaiet trois. çants en fnilin-d'RgyMe s j'ai sutant de: 
. femmes esclaves; et. bien,;,cher Abon Abd Allab :1eatcuele 3e 
l'en fais cadest, J'ai dans mes malles! À, cine tentuiibte dinar, 
pour lesquels je paye- tous les angite zékät. :Jb:t0 fais! cadeau alé: 
le moitié de toutiéet or. 301te remeroia, Malok:/réiondis$ui 
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je ne suis pas veau te visiter dansun bit d'intérél.— Jeile Fit 
reprit Mälek en me —. ‘en, façaz loi, ;(u 16 veu ton 
que lasscignpe.. pr à 1. nu ES 
4 Quand je quittai Malek pour ba den de Mekke, in sortit 
aygc moi, marchant et pieds-mus,, « Estrce done, lui, disrie, que 
l&.-228-pes de, mpntara? + Nonp,,is n'en ai-pas. J'aurais. npur 
que. placo où aurait posé Je.pied daspropbèle, .ma:maniure; ne 
la fonlèt. dal, corne dk eo: sabet 1» Galernépanse ms ravit: da: 
joie. .Jegecongus bien que La délicatesse vpligiensa da-Mâlak ne 
s-fHaif, paint altérée, . et «que, la. richome rest an mimplaariiament 
pour les nlérmas, un çoxnpment. lite Ur ps suouRe 
aime. mprale. » unies I RO PE 
r#, Mélek, toutefois, m'avait. fait aies es ds: SORR 
rss, atse£ fortes, Arrivé, à la Mekke, je les, distribnai:à:bes cou” 
sas, 4aut-en indiquant d'où elles.me renaipn, car je ne roulais 
paintareir l'aide me glorifien ek.dp.me mettre au-dessus d'eux.» 
ur: Malek informé de .cgble conduite ris me part,:mm'en félioits ; 
et:ik:mapromit:de m'enroyer; eus les am, ans sommes: égale à 
celles que javais requen de. lui. En.effat, peadani une;@unée de 
onze ans, il me fil tenir, chaque année, de quoi, suffire à mes 
dépenses. Après sa:mor!, m&-vie ah Ælédiia fut.une vieide.gène. 
Je quitini le pays et je me. retimi-en:Egzpte. Là, Dieu ne rem: 
plags mob bienfaittur pa ibm, Abé onu cu en: gi 
pourvut à leusimes besoins, »: : ;: 
Apfès avoir donné ces extrails des: ropages de Chat, EC 
réni: paussuit, ginsi-n:rébit : + , DUR 
ik: Tin vois d'après. œæla, lecteur: mon. ins dus l position: des 
hauts savants outulémes ne se complète dans -le relief et l'inipe- 
saal qu'elle peat'avair, que:par rune large aisance dans ce monde, 
laqhedle les rèhaasso à:la. manière des rois. Car, de même que le 
reialépense pour les Gtends qui l'eMtoutent, de méme l’uléma 
. dépessoipour'ses telbas onélèves qui-l5 protègent et le gardent 
catetoutennemi iiérieurs Esd'ailours: la religion 'ne se con- 
serve intatte el patié que par bes roit'et les ulémas: 
tt" On-Mit que l'imdm Achhab,discigie ef ani de Mélok, était 
dans J'aguleata ret:. vivait. cotome viventiles rois. Los viliages du 
Djébrah d'Egypio'aypartenstenst à l'imem Ri-Leit ibn Sa'd, et les 
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produits! tie: cet /boncelsihe 5e Epuisé PANIER SU 
IMPOL s'alévaiénitidtiitetletet à HO inner ange. PAR QE 
Räzi avait mélte mantétôuks, ün nbttibéé HRASSME dé HAE nt 
esclaves, de serviteurs, de chevaux? lie -0ij 211 2390612700 
an ai Gérdetitous : de ‘vous sand "et ile réiffrété hême 
ertilement, 4 l'éfdidit d'adèdti'U6s Wéh A4 voire TEMPS, 
gun Aeluiarfive, dominé MAS dt AR UE SN 
savandd dès épbdies- passées: 4oir l'opâlénédétt 181 RS TAU 
tibnde, dé révêtit 4e Hithiés véteiienn, 46 °hodt TRS HURS 
montutés) "Vous fer prêtré difndHinte tt Mavétgienent. LE 
éhüsutoimas et les Sinis dont sit 18 14hE HEU'AUP IE pro- 
phètes de Dieu. Les ens'etrrént't4 riéliésse : héy 4UteS Re l'etitém 
pas; tolé Bhtomén ét Has eu péri tes Satis ds) BETA 6h 
elKader 'el:Djih; etiSerdi Malta. Chétun rèsih à à hätiéut Eh 
ât's'était életé, dans éa'perfécuibir!: Emi les! richeLses UN Mot 
mi seb:gônés né les ontfait'auvier wflhomelti-lr: 5% outil 
5: dGârdez-vous aûssi, "0 mes fbrès, tdrdezcvéus de éhatte db 
pemsur de mal: ser ‘des hétimes (els que Sbtat'MUBânhred 1e 
Bakti, Seiti. el-chetkh: Môtanimel: eRRaniti! fo" Fous 1& 
vorez tiontés au des chevati de prix, Véttis derilesSréttmefte. 
Vos réflexions ne prouveraieht que dre“ ikhovdiite tt votre Hi. 
wie. Car jé pense bièn qud'st venañt à 4ôu8"étHoit 1 HURLWR 
dônt'its jouissent sur {detle letré, Votis treè lépousséfief tafféé 
pas. Je ne me suis jamais aperçu que Mokamnréd Bai D OR 
père se’soient dbaïssés uñ'instint à rectierchét'lés!biéis 444-Bas. 
‘Ces biens leur sotit veñüs sans 'qu'its dhdsénl lent Mernads. 
Depais mon jéund age Jusqu'à! présbrit, -j'at'téujburs té Aÿdc’Es 
savants, et Dieu à constant tavdrisé" ts! déûk ‘Mbtfinttiéi 
gout lé ‘bien de l'ésMinisrne et des” musatfans;"# tohsthfartttit 
secru leurÿ richesses "et lear4’tofbas, ‘ét ‘H'4” tent Ni Er 
éutle. Grâcés én Soient reudes'au Died’, souvétain lés‘h onde Ys 
boss GO dde cat ous bp ques 1 tou tn0319D 4} 
DL LE its ni 4h rh ‘ski 

: Do oem ae NL 'IRU otisd 41 
“A-Uharani'a étudié; eKdminé el Hi dada di 

pénéänt toute sa vie,’ el'dans tétré Yius' miluliétx Heltir et 
conduite’et les aëtés dont ‘se’ cénipose l'étifténée de r'hobiihe ét 
» 1.1 ane CARRE 0 
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si pére la <oprience. dans sa ppnelé api délicate fn 
up ot il cherchaset-ponrauirit la. perfection. praible à.l'honune, 
M4 5 morale toujours rigide. et PRE dans les 
circonstances les plus simples, ..., 4 :.,,...- 5e, 
At Grâce-à-Dien, je me.suis toujours aberux lorsque je montais 
unEApesse ou une autre -mondure que.;j.anais prise. À loMgr:-08 
que. j'avais emprontée, de rien:manger au baixe-pensam tant Le 
femps que.j'éteis,.ayee elle, absent .de.chez.son. maltra, Cer.par 
Je manger ble boire, je serais .derann, pour elle, plus posant 
ue je pe l'élais ag moment où, je l'avais louée au.empruniée...… 
. «à cependant il, m'arrirail, de,manger on de boire quelque 
chose, je ne manquais point ensuite. d'en, infarmen la male :de 
da mentpre et de me décharger la. conscience, fûtce par un sr 
Plusajonté an prix de Jouage. Ensuye.j'#tobrassais.l'Anesse, per 
exemple: têle;.et. je lui faisais: des axcuses :.Car, d'après-les 
hommes de profondes études, les. bêtes savent.gonnakra..et disr 
dingner. peux qui. leur veulent du bi:n et ceux qui leur xpulent 
dn mal; seulement, elles na peuveni exprimer en parales. ce 
au'elles ressentant. Voyra le chat : lorsque vous.lui jétezun met 
eau. de viande, il.le mange près.de vous, en quelque sorle parc 
que. c'es de votre consentement. Maïs si ce chal.u enlevé et volé 
quelque: chose, voyez comme. il s'enfuil ep l'amportant sur la 
maison, ou en tout antre endroil . ii d'ordinaive. on ae pent l'at- 
teindre que. difficilement: . Sr de à 
« On.conçoit bien, d'après ce que je. viens de que je. ne 
prends jamais personne en croupe avec moi sur une monurp 
que j'ai louée ou que j'ai empruntée, sans que le maitre de.ls 
bêle ne me l'ait permis. De même je ne charge jamais derrière 
moi, sur l'animal, un fardeau d'un certain poids, le maitre de 
1 animal m’yeut-il autorisé; car, ici, il y a à considérer le droit de 
Dieu et le droit de l'animal, non le.droit du maître de Ja bête 
{ce dernier droit n'étant qu'éventuel et n'allant point jusqu'à le 
laisser libre de la charger au-delà de la mesure rationnelle). 
« Le Kalife Omar ibn el-Khattäb (ou second Kalife après Ma- 
homet) allait se poster sur le chemin qui conduisait au mar- 
ché, et de tout animal qu'il voyait top chargé il faisait alléger 
la charge. Parfois même, le Kalife frappait d'une baguette le 
| Revue africaine, 14° année. No 81. (MAI 1810). 16 


ou? 

mire de l'aniiat, PH'ipütition de dla tet istitien1atih 
fait de ‘al à de De “0 1 Gi aie 6Ù ir 4 ou 
le Toute mouture, chamea, dne'bt ’arité shit qi EE 
me. transporte, est toujours traitée par moi avictl# a gvomdk 
douceur. ü me r'épugne‘d'évoir/ators avec'ihoi un féAèt ln -ba- 
ton, dans a crainte que, mé liséant ddr là uf-mouvethentuie 
vivacité, jé ne #iéhnc à trappèr ma’ tbnttire 157145 Séprével de 
broncher. Jé'ne l'ihjürie point, jé” d'ircale pH et 
ton cf nire éllé, quand’ lie Wrérche: Pi fUesidiERE UX “e8 lux 
Pas, où. juarid dite holir bôr terre, MD SGu-iul noi 129°0 
" &"Dès haüit où”parôtes lebtiehiiiés Hd ul Brüphétd” Pet ler tre 
frapper les animaux, mais senlenre #10 'bhldé Vds! 4rélér 
ét de les former, roi dé eur der bne’bdffrancb! 8 6ebmme 
on frappe ün enfant que ‘Fôn corrige -dohcémént ‘4 pour bn 
“bien, non comme on frappe a‘cdüps vidtenits qui ldfibentt #rece dt 
qui blessent jusqu'au sang: Jamais tion’ plos il le ‘fav fr4iffèr 
Ÿ animal sur la face. Cette défénse repose dur lé pfinéipe que lès 
êtres animaux, l’homme, ie chevat, l'ane, te mütétte bhiaiede, 
Le bétail, etc., ont droit au de mais l'hoikrie Dés dque:tbût 
autre. 2 as hot JILaut É 

à 1 est hors de doute qu'il est sde botitable'ét{pur 
conséquent défendu de charger une bête au-defi de- be: “Qu'elle 
peut supporter, ou de l'obliger à faire plus long trajet qüe: tie 
comporte sa vigueur ; la frapper alors est encore tn scte thugétite. 

« J'ai oui-dire que El-Hafiz 'el-Sakhräoui à composé mn'irafté à 
propos des coùps et corrections relativement aux enieraus de- 
mestiques. » ni. RD. 
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VE "e | 
| 1yn'ya 
.. « Grâce. à Dieu, j'ai toujours vivemeit veuf a iète 
| trouvé avec les Grañds (émirs, te } pour autre! dhôée que quel- 
_que question ou affaire de religion ou’ de Hi qui ft» hpprokie- 
_dir pour le bien de tous, et j'ai tonjours eu en extiéinà averaion 
tout honime de, rang élevé. que Ja justice. el régit dé gy- 
daiott pointt, m'oû-ilarpordé som: amitié. ef nie]. RIÉiFà à me 
rendre auprès de lui par quelque prétexte détourné: Can je a” 





333 
Aaia.PI4 Amen 22e, défepdre CARE FAR paur egpe j'ai de L'ani- 
tié. Et puis, je suis homme comme . autyés : s #t ce que je 1 
faire ae Lauai pari, des hapis peronnages, je sans de me 
}nies air à, le. RG 0, 4 s SASIETÉ #TUOEI: LR  APTOr ET AQ 
sd lai 608np np individu, qui anprouvait lont ce q je le prine 
MArMIT. step projet, et ne sayait Sp dfeider à çonq arnner une 
Aston mamie auandmame, iL 1e.nopvait, Biep.plus, il ù ügnna 
den: lagon, peer, des noter d'abptention. niques il disait; « Ce 
A 0ft pas M Prin AU AS CNTOYÉ CES AUTES, prenves jux Taia. | 
C'est Dieu Ini-même qgi les.enyoie. à 8pa stTIle pe : ji 
e À ROBE jonapge à AL 
Hlamait-Diep,et fatiais, 
“tra grande. fapte de çet indiv du lait de manger 2e mèts de 
Ci GIF, de ne Ras, refuser.toute invitation, Nous avons connu 
\des.fakire, on. simples ,49fis.qui allaient assister aux repas des 
6}FhqmAd a pés “ l'exigeait ; mais ils ny prenaient rien 
-des aliments serris, Tels eut Seïdi Mohammed ibn Annän, le 
_shetkh Abou. l-:Haçan de amari, elc.; ils emportaient avec eux, 
\9ans Ja large manche: de leur vélement, une galélle de pain, et 
à mesure qu'on servait le repas, :ls ne mangeaient qüe de leur 
Sleita,sarrangeant. de façon que L'émir ne s eu aperçütl pas. 
. ;, 1 Gasdesyque, disai le. verjueux Ali el,Khawwäs, de fréquen- 
JL ARC es épirs,. pu de. ds: de leurs nourrilures, ou de 
rphar. auets fur le. pal .4u8. dans leurs réunions, vous voyèz 
.Ccomametre.en parules ou,.en acles, Autrefois les pieux el sainis 
dacieurs ou sayants s'absténaieut d'aller chez les Kalifes; et si 
une circonstance impérieuse ou si un prélexte supposé les Appès 
lait à s’y présenter, ces docteurs leur donnaient des conseils, les 
menaçaient de la vengeance. géleste, les gourmandaient, Îles 
exhortaient au bien. Aujourd' hui, hélas! cette manière de faire 


 D'PM plus pastille. » 
if Hiçhäm ibn Abd € el. MElK état ranqu à la Mekke, fhvita le 
gélèbre et saint docteur Tigûs à venir le rouver “() . Täods + ne 


LA ‘iV [M A il ‘1 —— 
1), Hic ibp Abd el- -Meik fi le “Loë Lalife de la dynastie des 
Fe 1 régna #6 dns hoiHk duétqucs bis ct ‘ft 
po dé )CEnktasttit Cofoes Uardonvit en 16 dc Phôgire 

ou 149-743 de JC. Mg Jon er op M 6 si ; ; tn . 
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tépénait pas NL tiltloh 2 LM Ka L fe; Tate à | HROUIF CAIPOUTE, 
Héterthida’le d'éttétit’ Née lprésétier ÉNBTIWENAE su A 1p ê16 
1 « En tntrht, Tébié/sû Réu d'RHesaIPa LAN TE Tel ot PER 
juette habtttile, Ait Mmblbinént + F0 gaie (nr im 
ment te portes-tu ? » Et ileretfté 169 piuak a 4e Giakisuié, ‘4à 
dikse! du V'uside Féibalté, prés tit ibetdodtr MBA éP0vÉ ss- 
«or à ecté du: lkalffes té Ter G10P4 éniine D ee 
violente colère, à tel point qu'il lui vient à 14/’fénsEe tt mile 
miéterea ‘mort he Saint'doetémr” Mhis lé AY TA Ain à 
lüï-hèmé ten lot at e Prifice dés ofbGantg 10e dans! 1H 
sainte cité du Dieu de toute majesté, en territoire s&ét@l go! 10) 

« Et Hichâm s'adressant à Tâoûs : « Quelle fantaisie t'a poussé 
à te conduire comme tu viens dé de faire? lui dit-il. — Comment 
me suis-je donc conduit ? — Tu entresici, tu Ôtes ta chaussure et, 
dvec-un Sais-facôti Mb Hibré tu 14 2aiès vers à Ford tapis, 
ét th'né l'aslieds pas'enfaee &e ddl € me Pehspotéedtié ha 
sér la ain} td dérrh'ad esse pes lé lul”Rafiral > 6e. Wréio 
à 6 émir dés cfoyÿanis!-b aindi”qhe “fat” toute Atidre cut A .2vh 
M'interpélles par tho-Simple dont ;‘fd'l'abatiens dead étAaèt 
par! mon ‘sérnorh "J'ai; mé'Atd- tu, 084 pa éhamdhrelés 19h 
laissée 'prês du tpis L'maïs j'én: fais de miémui cFA@ Aid 0H NY 
jours, en présenicé de‘Dieu, dans sé temple :'ét'pietf ts ho 
veut point pour cela, ue se prend point de colère contre meit 38 
ne t'ai pas baisé la man, :c'üét ‘vrdi ; mais dl soéveñbtics Que le 
kalile Ali fils d'Abou Täleb, Dieu l'aitfén grace là défendu '@ 
baiser'la maïn dés soüverains, éxcépté des. soétbtäins qui prAi2 
quent la justice; ét'il h'est pas certäin poitr'indf que tui:-4 la 
pratiques. Si jé ne TA pas ‘dif én te saluanl': "OU 'émir" dés 
croyants l'* c'est qe lès eroyants ne sont'paë totis SMiéfaité de 
tün gouvérhernent ; ef je n'ai pas voulu Ritqnier de meritif tn 
qualifiant-éurir des eroÿants): Qué jonefail pas hé ptite 
sornom d'Ibm Abd'el-M@ik, volet pourquoi. PIB! ans le Ktrôh? 
chap. CXI)a nommé Abou Labab pat'ée dufnoin, arta qé'Abon 
LaHab étiit l'ehneti de Dieu; ét Dieu « nommé, par betrdbim- 
Plés noms, ses élus, tes: hontmés purs et suris”reéprbehés; pared 
qu'ils étaientises atais | élia dit ion los nomuoant;:per exomplol 
« O David !:6 Jeant1.0 Kous! - Si je me suis avis à ro de toi 
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Sesone, j'ai sapin mglire.à; l'épreuve. tan. intelligence. Gar je 
sais qu'Ali fils d'Abau , Télgb a dii::«. L'intelligence de lémir est 
mmpo. ds lépreune. loriqne;qualquiun rassiedrè gô1i de ai. Si 
Léoir eatrelonan.nokre, Ce auii mp orenAillenxs: 97 }l 
est .uneois Du le {80 6@ 1 RAR 0, 14, 6 ntcr ro 23 sn cu 
este À Cas explicaéopslarkalle fui.spisi d'un tr smhilement. 
Tags sorit;sans en. demander: lapermissionÎlne $f représents 
piha chez lakalife. : Jia LS GT Ep IGtoG D 6 0h09 gt ct. 
4 Aibeacteun mou-frère, si:tu.18 sous, la força d'adresser, des nar 
solen de estiaisonte-aur. émirs, va-fréquenterles; sinon, tiens 
toi loin d'eux ATHDUPAT oO LU d'ens L tuO) gt pr fi gl it aff 
ARNO SOON CIGELT gré mes entoure id 
étant, À VI de OS AT 5 
4: LATE LORSUE TS ONE TL | | AT TE t'ai 
PILI Jedois à La bomté divine de reçanualire sincèrement, grâge 
an flambequ de la foi.et à.Ja puissance de, Ma certitude, qug,nolre 
pronhèle.-Mahormpt, es. sans. auçune exception, la plus sublime 
des.créatures. Dans Les cjeux.el sur..la terre, pas une d'elle ne 
légale, an, quoi que puisse re. Nul ne demande la, preuve 
de icolte;vérité.que.calui dot Dieu a ayeuglé les yeux.el dont la 
poe-nest que hvua.des chauyes-souris. Car Ja lumière de Ja dpi 
du'arophète brille pins xiye .que,la lumière du: soleil en p'aie 
BUdiue saunas sion oi 0 Dit eo ou a pus tu 
«ls A arrire-en 60 (da. L'hégira) qu'un 4eb.coptpsla. la supé- 
nwrié dpraphète sur:tous les.antres enyoyés célestes, se fon- 
dentaur: ces parois de Mahomet :.+, Ne, ma'metlez paint 231} 
+ dessus de mon. frère Je prophète Jonas fils de Mathieu, ».et 
sun cemautres.parnlséi:s N'exagérez,pas en m'exaltant, çumpe 
s1les.sbnétiens oB4jenegéré en exglant.Jésur. r. Les ulémas ré 
prairentaux indugtions da Jaleb par nombre da raisons dont, 
la plus sinaple est.eplle-cis La prophèle.ng s'est, exprimé ainsi 
gHe-p9r qu, sentiment, da, modegie et d' oi CR 56 GPMPAr 
eat Aux. prophèles.nesfrérep,: ‘1.1, Li dr 
4. 1k-ffit d' ailleurs de l'assentiment unanime de tout cequ'it 
Yade musulmans dans-tous les pays-du monde, comme preuve. 
. de. kraupériorité du, prophète sur lés prophètes les plus .anciens 
aussi bien que sur les plus récents. Nora prophéle. a dil: + Ma 
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n nation, {ous 16 must pan: jé fatMèluiEpls" d'éihs MA 
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« croyant, qu'il ne m'aime plus qu'il n'aime sa famille, soffeft 
“ fant, tous les hommes. » Étil êst obligatotré voût os d'at- 
mer les compagnons du prophète comme al tés aimait d'afitier 
aussi leurs enfants comme fl Les aimait." 08 Wie 5 10) sutite 

“Le cheikh Abd el-Ghafar el-Koûci à raconté ceci : WP pare 
vint à ma connaissance qu'un individu avait Vhabitide @'idfu 
rier el de dénigrer les kalifes Abou Bekr et Omar. S4 fétiiiife 
et son fils le réprimandaient, lui défehdaient de répéter ‘ sbs”ob- 
jurgations. | ne tint pas comple des avertissements. Et Dieu 
le métamorphosa én pourceau ayant une grosse chaîne au ébti. 
Le fils iptroduisait c'ez lui, les gens pour leur laisser voir le 
malheureux. Après quelques jours, le pouréeatt motrat, Viet 
le fils le jeta à la voirie. J'ai vu, moi, dé mes ptépres Yeux, 
le coupable vivant encore, métamorphose : il drogtisit du bto- 
gnement des, pourceaux, et il pleurail et gémissatt, Le’ehétih 
Mouhibb el-Din el-Tabari (1), moufti des deux vies SHNteS! Pa 
raconté qu'il était allé trouver le fl$ de l'individu" qui vérii 
d'être mtamorphosé, que le jeune homme avait détartté PHS- 
loire de son père et même avait ajouté : « Je battie, jé trappits 
le pourceau et lui disais : « Eh bien ! injurie dont encoré Abôu 
« Bekr et Omar. » Mais le malheureux restait müét 9 OM 

« J'ai entendu Ali et-Khawwäs dire céti ? « ITné suit is 
nous, qui aimons le prophète, nous aïmions d'affection ra tälte 
ses compagnons d'apostolat. Mais il est d'obligation pour noûs 
de les aimer À cé point que, dussions-nous, à causé de notre 
amour pour eux, éprouver les tourments de l'enfér, noûs He re- 
noncions jamais, non plus, À nptre amour pour notre religion 
et notre foi, sous la souffrance des plus affreuses tortures. » 

* Je dois à la bonté divine d'aimer mes frères comme j'aime 


Ja foi el L islamisme, non d'un amour ‘de biedventähet *Lélpro- 
j nées foss à QuUig'iat Si 9b 1) 
2 eut ag Da ul «tp € Ur 
| co. Jurisconsulte renommé d'origine mekkoise, auteur du 
el-Ahkém ou Principes des applications légales,‘ C mouttf' visit 
villes saintes, la Mekke ët Médine. ts TIC OET OT 
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phéie.a FLOU  pout, yrai croyant est 
« fai Ram » et ms ê “Héeulmai Est frèré du 
RAPANBAH » rhin proclamé, L F fraternité : dés xüsuf- 
RIMoe oliisi 62 su18 1 {i 

igh Leo plus généralement, , Vamour que les horymes ont au- 
Jar hui des Has ponr. Les. autres, est un amour purement hu- 
main, fondé sur une mutyali de bons procédés. Aussi, vivent- 
Hs ,isglés. pntre -emx,.pmêmg gunemis les uns des autres. Les 
<rontsAnisaiment d'un amour lou religieux ne sont Vérila- 


… Hiementawun, çorps, 


{ « Le.chelkh Abd el Ghafläc el-Koüci raconte qu'un faklr 
eNrarun jour, chez des fakirs qui vivaient en, communauté 
dans,une même demeure, uniquement occupés à glorifier Dieu. 
Le faut. étranger, ravi de voir ce genre dé vie, passa Chez eux 
quélques jours pendant lesquels ils ne mangérent rien. Un in- 
dividu, leur. appor la quelque nourriture. Lés fakirs frères la 
partagèrent en deux moiliés, en donnèrent une au fakir étran- 
.&er.et prirent l'auire puur eux tous. + Pourquoi, dit l'étranger, 
je Rrenez-vous pour vous (ous que Ja mojlié ? — C'est que nous, 
10U8, paus, NQ SOULMES qu'un seul homme, un séul cœur. Toi, 
HA n'es.pas encore parvenu à ce degré de bien. » Le fakir étran- 
a aadmit point cette explication. Alors, un des faktrs frères 
ira nne Jançete, .se saigna une. yeine du bras, ét voilà que du 
pe de chacun des autres frères, mais hoë du bras’'de 
| étranger, le faug jaillit, Le faktr étranger réconnut $on erreur, 
.Semaoda pardon, et embrassa à la tête tous ces frères faktrs. 
. à Admirez. cet.amour merveilleux, profond, et voyez comn- 
“ment fl s'est prouvé par un fait frappant. Efforcez-vous d' atriver 
À DA mpreil. degré, au véritable amour fraternel entre croyahts. » 


tJoi î sit 1 * ou, 7 NE 
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_ … ElfÉbarani, à à l exeniplé des’ hautes notabilités de a ‘science 


et de ia religion, à son époqué, désapprouve; condamne ‘les 


| hommes qui, même dans les femps de froideur ét d'indifrérence 


religiense, vivent loin du monde; loin de: leurs frères,-mblient 
teur bonheur dans les macérations,. Ja solinde ébsôlue,. etc. 
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mènoBtaing 110€ £nisténce- sôrile espérait: pllenens, idans 
cette Xoiesdewenivides-mints:1lventite tharaitentéc davris d'édi- 
fications il .veut:la vien produeline -pburde bien:éedaneligiopt 
Ale daséciétéss: D 2ouvib erlo1cq 2l 154 noioÀ 91 911b 097 90p 
aberrations ef gor-£tra lacet de:misions falites, quand itsise 
#on! épuisés: par l'abetinence, : par: ke sitencel: par: Blhsomais, pag 
d'isokement oommieti klsryoient âlosses fantéarexengemirés: par 
er enaîtalion :et qui: leur parispty on :bionris: vosents dé. 1e 
æmijères ou "des: ténèbres, : eu: de: Hidenses: imhgés;itélls qéei es 
shiensries:.vipèves; des siérpiods bel: 01159 ob 1ua)ueil 81 $ 
°.eLe-chetkhMohamempdrel-Agäcti, sen: dx disenilessdurseatl 
fbrahim:bl-MatboMil if a irecpnié oqu'ün: des sthkès : ds; son 
temps:se'relara das $e prapredemeure) fin: d'ycvivte:talitaise. 
41 y était depnistphisieursjaurs; quand de: ssédibnabinoelMat- 
Jbaôli,' en ayantrété -iaformé, ‘enroya direiäu: chbikibrêdus de 
sr de sarstltodé : puis:il huüiladrema cette; renbntraèæ: 
« Avengle:que -tu est eñé-ce quertu/dovientiais: fanuris æppaitie, 
en ta solitüde. de connire et «de, faire eonpatiræ:auarnhiommees 
un seut des 'badit:-que! renferment ‘EkiBatkiéri 4el1 Mbushim, 
quand même:tx resterais: pendant mille ans. dans: lon stédanitéos- 
:Nan, répondit Je chethb, — Eh:lest: reprit Rl-Mhibodlè) toi 
aussi bib que moi, bons sovuries des à qui ne suffitiqas sn 
plein jour la Inmière..du soleil, et nous nous-ocyuperions à but- 
tre le briquet pour allamer nue :ch$tive, lampe. afin de ‘nods 
éclairer ? » Le ehetkh:né -répondit mot. 1, 1. 1: ::1,15b 
« La.sainteté (l'état qui csractériss le-yéritable; saiat)est üh 
don de Dieu, non une chose acquise. Celui qhi, .par la: vioe-seli- 

‘taire, isolée, par les pratiques de . montificstiéns,"cherthe:Bide- 
renir un saint, se.leurre soi-même, , :-: , 2, ! ...-cullos 
.« J'ai anteudu Ali el-Kaw was alire à un individe qüi:sétait 
retiré de Ja société, vivait chez soi, Gyitank fout:: rebtact:arec 
ses frères, priant abondamment, souffrant la faim, tout cela 
dans l'intention de parvenir à Mi sainteté : « Mon frère en Dieu, 
sors de cet isolement ; ce qui t'est réservé ne peut manquer de 
varrwer: Mais la rainicié :esmntielle el réelle :n6;:sobtidnt pes 
par des actes: elle est un privilége céleste, venant de: Dies, 
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æaidsi quai Qualité :depropliète, oteMeina pour ssédunt aw- 
4h66 envrè Qt sdinieté ihrdimatre Lcomimebe: vite Vue. 
tquieñt; au s Cobtraink,; ban des ‘actes, sori des œhirres. C'est. il à 
que veut dire le Koran par les paroles divines dont‘vetei-6 eus 
aéritahles «Mbnspruiteur est élu quin6:besse: de .se :tappro- 
her éampi pahiss pratiques, sarétoghtoires: de piélé;' fr : qéée 
de l'aimer.+ 0e seryiteur:be réussit donc:à bei faire-girher/d6 Dion 
que ’piriles œuvrès: Oui: mon frère. -quaidd'iôme 10h cheikh 
fu diretteur’ spirituel)1te mettruid en rleteiieet te uiismunée 
aditsde, saifinir-de:la: faim pendhnt:tren le :an6, tu! n'arriverais) pas 
à la hauteur de cette sainteté 2 kqgetic te prétends-attéinäse par 
Hé moÿen:tiss : æœufiances , de :la-fole qusrtu eidtures "8e ne 
wortitai poitu de ma solitude, répartit: lindivide. -:Renonod à 
oœlté irésoution,: eL.repens-toil de: don obstination. "Adorg:ton 
Dita: conformiment xses velgntés simples. Car:ta fo approdre.b 
ci sc Lindividé refusaitle suivre ces'siges conseïls ; it: mourdit 
de écmm:denx jours après: J'eri instsuisis te chétkh'Ali ei-Kèaw- 
vis; qui med it:akéss: 70 :N8 prig poiat: sur ss reples mortels, 
os 0etihonxme: tstmort coupable :'il s'estsuècidé par la Min: s1: 
.‘ir1- AÏV el Khawiwäs didait : »  L'idéo:de ceux qui imposent aux 
-Rovics ans le soélisme db se begdmettre aut épreuves de La: faim 
et de. la soilulle pour. alteénüré à la saintelé, est parfaitemedt 
Fanalogue de l'adée de-celni qui voudrait faire pousser des dattes 
sut d'aocacia épineux, ou faire d'un syvomore un pommier, ou 
faire qu'un graissædx vase de terre d'un cuismier.deyiné un vase 
de belle porcelaine de Chine. :Chases sbsolument impossibles. 
‘Enployons en bonnes œuvres, eu œuvres uliles, le temps qui 
nous est donné. L'imâäm Chafét à dit : » Les deux maximes dont 
j'ai le piles profité tant que'je suis reslé attacin aux Bofis, sont 
celles-ci: le présent est un sabre; si ta ne le coms, il te 
:oubpe. Si tm woxcupes pas: tÜn esprit de chose is A L'oc- 
.Gaupera ‘de chusos ect x: de 1 
RS — jun 4e 
D Ets post gpoafg à mrigss EL: SENEZS PET CAN CHARS ER EME CREDITS 
at NICE 1 qe 5 : ; 
é'Au be des he que Dieu m'a tes nt les Jovi 
.qué voici, . 
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 phesioncs mitlorin donsilaseeltes m'spoartren dos chotihs que 

j'avais tannes parmi: les ulémes «et'4es hommes derhauia sert 
Bis :n'Engagèrent m6 préparer: hu, Sratnk voyage oJ'apine 
moudas et.5dès ‘or! dersair, manger, boire fargnk sans charme 
pour moi: Je me fayais méme -plus-ion-tu ban :1Ha41d0r8gu'08 
m'ordonnait de le laver, tant il était sale. : 4!'i5:2 329'2 fi trob 

« Je vis ainsi les chetkhs Noûr el-Din et-Chaûni, et: « Dis- 
pose-toi pour le voyage, me Bit-il; prépare-loi un abondant 
viatique : tu partiras bientôt. Ne multiplie par Îles actes qui ne 
&oc'Hubidhfe l#5vèR dé putfnés Ka piUb SEM Bisn) — 
Commént'Dieb vods ati ratés Ra à dé fé du ERAIKEN DL 
Toutes? du mieux | Diel MW dant ad po Por Puis 
épprécier 1e mértle dés QUE ErEMAtfres ONE idée 
posifion ? 2 ff'm'ainstitaé pÜrtiér dé bah ou MP Re 
ANntébnièdé :{H{2 Persondé n'Ente TA DH AR: ‘due | jé AE En 
niosd' datent des œuvres quifat oht'ifutcd botine. 0% 
toutes cb qui so!venhel N'hté tbufiaissétce, té he dent 
pts ‘brilémes, fflas Étlétatites hd vélieé d'A NACRE Ds 
sols. ‘ (D 9HpIAqS1R 

ete ist avsû H vettilets "Hire, Ye Ml A AU EX Rder : 
“ Prébére-ini du voyäge/ mé Wilit éfélenéhe. thés AFS 
tot: mourons tous au ‘éoihmeniéiment" de’ otre” SARAREEUI- 
sibmé afnéé (2j. 4" 0" Net Re li MD Vin 

Je Hs le vertoëux ‘chefkh' seat ko {! du él : 
à Attoñst’ më dit-it: Vieds "ht nous” fabt pattir - Dour" AE" 4 
voyage. — Je suis pré, répondisfe.". 7 0 Nine dire bis 1 
H'apparnt: u Phépare-tot," mé diti?f 1 te 1e pééhithia cd 


*prochairi voyage: D Luis Mt Sibiu, foiue 299614 
""_e Môn père, Setdi Khidr: th'appatut” 4 “été - 
“cotinrantdà de me disposer giant av IUUPIUe ,25f70 
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. (2) El:Oharäni avait alors SR muy. Il était n6, avons- 
nous dit, en 899 de l’hégire. ge if 
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frdit de more roller de préstilern erannDien must pour tent 
homnidiate rétiéutiblé Que -Céatedimiivhobéen semwpui] 
dU'V0BIUSS ne gesordeblétn ait: épis qmutenises Sinocs 
Stlaire HDi 7 celte 4 Taiuisqhet sorregekt:bongit set :dé 
tb tS cbtmisihs Lou pable. taie cutrigé il lente tèu snpeeaia 
dv que Phi sais}: pros atiniées,: pour Au peuioldéo those 
dont il s’est souillé. » -982 tit à 1 last iovet of 5h Sin iron 
FA Be ut is ifeis cc it, Lt paré err al 
Hi hide st 101-1648 fq 2 11-191 ,9pLVOT 96 tu rot-Je 
DT) anni et PO A JA OA Je date 26 CRE FA tp 
Les informatians que:j'ai pu recueillir, même :en. Egynje, 8e 
m'om paint:pricisé képpque à laquelle mourut El-ChèrAni, :., 
1.14 est certain qu'ik;vixeit encore, ep.f61 de l'hégire {1653 
1954 êre chrétienne; -ainsi-que:nous venons 4le.le, voir dans Le 
paragraphe:précédents IL avait terminé. son, Laëfif el Mounan, 
<omm8 il, l'a déclaré lnismême, an .960, au. epmmencement.du 
-mois de rabl'et-awwel, troisième mois de l'année musulmans, 
1Gele, déclaration sat cansignée jout au long. à la dernière page 
-0p maagnscrit arabe dont je. me suis servi pour cette naticp Hio- 
graphique (1). nn | 
Le:célébra bibliographe El-HAdj Khalfa, qui n'est pas loujaurs 
.@xa6t, ou, réfléchi, ou scrupuleusement attentif dans ses indica- 
tions chronologiques, dit (tome V, page 315, n° 11137) que le 
Latdif d'El-Chôrâni fut composé en 967 (1559-1560 de J.-C). 
Et cependant El-Hädi, Khalfa, dans cinq arlicles bibliographi- 
. ques différents, écrit, qu'El-Chèräni mourut en 960 de l'hégire, 
et, danssun autre article, en 963... . 
de figtionnaire bibliographique d'El-Hädj Khalfa renferme, 
placés selon l'ordre alphabétique arabe des titres des ouvrage ; 
.gparagle.articles. sur, les, écrits d'El-Chargni. Plusieurs de , ces 
écrits, surtout ceux qui né son.que des, abrégés qué l'auteur a 
His 1e de aTInS ÂEeS PEDPYSS o0YFAESS aude abré- 


gés d'ouvrages appartenant à d'autres auteurs, ne sont que men- 


tionnés par le-trenseription de-leurs titres. El-Chàräni-noue-a 





à | t SET ERREUR: Le LS AI 7e 
41} Cé mantscrit, Pene balletoriture, est trésienmrect, tro. 
! forme un volume de 818 pages, grand in:qtertdi : . ut 











eu MORE : Ji 
appris lui-même qu'à l'époque où il écrivait son Lataïf, ses 
œuvres formalent vingt-quatre traités. 

Dans les quarante articles bibliographiques dont je viens 
d'énoncer l'indication, El-Hàdj Khalfa donne trente et une fois 


la d 'E i: D inq de les, El- 
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autre, en 969, d'après dix-huit autres, en 973, et d'après six 
autres, en 976 (1). CONNUE, 
I ya de 2pnsidénen comme phus agrentr hipya ahiffre de 


973 (1565-1566, de J.-C.), comme date de la mort de notre 
auteur. 1481-0661! 
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! He dar cata squat Hd Khplfs à a; “en rhitianae 
e orientaliste laborieux, .i Not te, 
distingué, amateur sérieux des études k arabes Ro ua 
“M. Pilard est attaché à la incdrecatr-de-Ttemoen--trquelte-porsède 
un petit :nombne : d'ouvrages arabes, les uns isoprinés, les autres 
manoscrits.”Pérmiotes qébméetsise-tôure lmymlumineux :divtiotneire 
* bibliographique d’El-Hâdj Khalws-.5 207 9 6 oup egramme vomi fs 
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Dès son premier commandement en Algérie (1), le maréchal 
Clauzel avait conçu un projet dont l'exécution devait lui per- 
mettre de concentrer tous tes efforis et les sacrifices de l'occupa- 
lion française sur la province d'Alger, toùt en établissant la su- 
zeraineté de la France sur les autres parties de la Régence. Ce 
projet consistait à céder à des princes de la famille régnante de 
Tunis les deux Beylicks d'Oran et Constantine, moyennant une 
reconnaissance de vasselage et un tribut annuel garanti par le 
Bey de Tunis. Des ambassadeurs de ce prince étaient même ve- 
nus à Alger pour conclure un traité sur ces bases. À cette épo- 
que, la combinaison projetée était réellement avantageuse pour 
la France, puisqu'elle lui permettait d'opérer directement sur le 
centre de la Régence avec tous ses moyens d'action, d'y établir 
un foyer de puissance et de civilisation qui devait nécessaire- 
ment rayonner sur les deux extrémités qu'un état de vassetage 
aurilidtspeéés: à ‘del ee ete dire, _. de 
stb éc Hbgcé tonquértite 2" "0 di vie br QU aus. 
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RP LR Fénér Cignete: prit de RSA dé l'achéer ex pétitions 
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Re fut pour denterancemmencementid'enéotion à:0e;perèÿal 
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constance par des mesquines susceptibilités privées. Frolsséätés 
étiaues qui venaient pârabysér L'exértite Be sofchnimandement, 
der gdénéril:briôket: denindaison rappel: It-quittasAlger 8 @i 
février 1831, laissant de vifs regrets parmi la population euro- 
-Réenne.déjà. nombreuse dopt il comprenait les hasoins, ptaussé, 
“auisein de l'armée dont'it s'était concilié: les. spnpathies per sa 
Valeur militaire, son tigre Es at Hiènr-Etre du Sotdat, ét! son 
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‘la tentative attiatieuse: du capitaine d'Armrandyrot duicapiiaise 
Eosdr; Bbugté” était ‘Ubcupéé ! depuis 1853 ‘et cattip tp 
. Drean, sur la ronte même de Constantine, éoumit, LAB de 
sen: canon, les poputatiohs: indigènes qi avaient. fuida domine- 
.Mon'cruëlté ét des als d'Aftrned' TPE UE DE A nan 
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poiitiques militsiont bn Éaneur:d'ame prise de:pomesionw tnmé. 
diate du ibeylick Le Constantine. Politigaenient, fxiFrantceiwe 
Jouy sbcdéreimatéresé fleta Bégonbe-d’Algét, tntiqu'on.hfent- 
tspantidéilendep:disputerait -la pesssæmiun dé la partie ir ghte 
importante ; admiaistratitement, dette préviep:mangéai(.à lus 
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5 By tlecblétistentiné, Yusutigvétr pris; date ses relhttods three tes ?rid. 
HÈUOG, é08tE er nb à eelte dlynité 58, conduite pleine 
t is, -8a, position était 
LEP CNRS : Lee RP Ne ses net pou Ro à, 
le dévouement qu'il leur inspirait, la parfaite soumisatôn ut 
des tribus envirounantes, témoigaaient de son intelligence et de son pe 
1 8 mêmes, Car H en est sont 
pie Et lee mel Ye PAAREE a” tait én état de rentte à Votre 
cause les services ce plus sighalés: +(Badae, FA, th b. 40): 
noir K'Oùr d'oût üj fait ignei d'être remarqué, dit M. -Enfaniin,. dans son 
brogramme de colonisation, qu'à foutes les époques de l'histoire de l'Afri- 
que septentrianale, la conquête, l'oecupaiion, la eolonisation, se. sont 
Ifaïtes é l'Est à l'Ouest: Noh seulement les cohquérants Carthugihoïs, 
-Rothaits; Arabes; ont''mérché déne: otte flreëtion .avee leurs'arméce, 
mais îls suivaient la mème route pour organiser et civifiser progresal- 
sement le pays conquis. Ainsi Rome, pendant sa lengue domination, a 
Ajouté cbriserté ‘s6h caréctère paremént'iilitatre dans FUdest' tmdts 
rtu'btlé avait porté tout on. ordre civil dans l'Est. -Le:christiantsmk 1- 
-méême ennfrme cette rnargho de civilisation en Afrique, de Fat à Ouest, » 
coTine Carthage, Hippone, Cirta, Madaure et Mila, ajoute M. Carrette, 
êtles sôht les viltes dont l'Eglise a rendu:le nout célèbre ?le nothbre 
664: dans ne proporÿon ragiée de'liEst à l'Otent ;;ile 
<ngebre des. villes, portant le nom de Coloniz diminue également dgne 
tte diréction, à mesure que croissait at contraire le nombre des noms 
de Eiips? dé fotteresses; d'établissement mitlaites: Le'mérme’auteur fait 
-bbseteür _ Sa .que a Ages silusietou eux fiésignés pas-le 
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étfieliniat( Ta stérélité du: sol:et la férodité) dem habitants, s'apphiqéaibnt à 

13e parie: occiéentalor: eafin-que les:principales révoitesz contre l'auterité 
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dont l'abandon ou la conservation pouvait dépenêre d'eur vote 
des Chambres (1). Caressant dans sa pensée les glorieux résultats 
d'une expédition sur Constantine, Hi sui merveilleusement'ez- 
ploiter les instincts belliqueux de M. Thiers. Ca ministre, ayant 
demandé un plan qui fut aussitôt tracé par M. de Banté, l'aide 
de camp du maréchal, promit dél'eppuyer chaudement, au seia 
du conseil. Le Gouverneur général était de retour à Alger le 23 
août ; le 8 septembre, M. de Rancé lui apporta la nouvele de 
la chute prochaine du ministère dont M. Thiers faisait partie 
Le maréchal qui craignait que le nouveau cabinet ne lui fm 
pas favorable, renvoya M. de Rancé, à Paris, avec mission de : 
demander les moyens d'exécuter son plan d'occupation générale 
de Ja Régence, et de faire, pressentir sa. démission, eu ças de 
refus. Pour toute réponse, le général Bamrémont fut invité à se 
rendre en, Afrique pour prendre la commandement des mains 
du maréchal, si celui-ci persisiait dans, ses projets de retraite. . 
Le maréchal qui voulait rester en Algérie, quoiqu'il arrivèt, dé- 
clara alors, que puisqu'on lui refusait des renforts il s'en passe- 
rait et qu'il agirait avec ses. forces RS pes ne 





\i) En partant d'Alger, le Maréchal Clausel avait lancé la: Pre 
suivante : 

« Habitants des possessions francaises das le nord de l'Afrique! 

« Les chambres sont assemblées ; je vais m'y rendre. Je m'éloigne de 
vous avec un vif regret. L'intérêt du pays, le vôtre, celui da commerce 
de la mère-patrie, pouvaient seuls me séparer de vous pour quelques 
instants. 

« Je parlerai au Roi de votre dévouement à sa personne, à son auguste 
famille, au prinoe que nous avons va parmi nous, si intrépide et si bien- 
veillant. Gouverneur, je dirai eu Roi, Député, je. dirai aux chambres, 
quels sont vos travaux, vos progrès, les conqrétes.que vous faites chs- 
que jour dans l'industrie, le commerce et l’agriculture. Le gouvernereent 
soutiendra nos efforts, dont le résultat sera d'offrir bientôt à la France 0x 
ample dédommagement : des dépenses mbmentanées que lui cause notre 
établissement en Afrique.  - 

« L'avenir est à nous, si nous savons le conquérir à force de travaux 
et-nous aurons ocontribaé à donner à notre bélle patrie une ue nou- 
velle, à lui ouvrir une source nouvehe de os Pat 

« Alger, le 13 avril 1836: 
Le gouverneur général des possessions francaises 
dans le nord de l'Afrique, 
« Mal Crauze. : 
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LEP r ENTER of autatt lié qutf fébt sac" 
646 airesntôtr dé l'éxpéalhiot adiCÜhidin tiré: É'édt batéd qiretettes 
exbédhionuthtaitiétéllahinohegt, 164:5845obletill mobif de te” pou 
véaertente rame IP et Miérlentiititi duétle: dofl?ss: Titre 
afôcies tétensUpersonnélét mama T4 8Ght hctdetlément LE 
vôlredpüsition. 5711" Ho MB GE ME 2 et 

Une thitré'dépèoné ioidéHielle. en: date Wa 92 octobre, ‘don- 
nbil uhé sehotioh pluë réélle à l'expédition projetée: «' J4 vous 
ai foif cbanditre; écrivait fe général Berhard ma Maréchal, par. 
… vire dépécNé télégraphique d'hier, que”ÿai appris avec satisfac—" 

tion que Sous’ élitreprenez Pexpédition de Constantine, et que 
vêas métibz pas irquiet du: réshliat. ‘Jé'vens ai annoncé en 
mémeltemps: que -S: A:-R-Mor 18 duc de Nomours est confié à 
vos! soirs, que le Printe atrivera à Toulon le 25,'et qu'il s'em- 
parquéra itmédiatement pour Bône. Je confirme cet avis et je 
méhiäie-tevous dire que'j'ai éprouvé uriè vive satisfaction dè la_ 
nouvelle marque de-confiarice que vous donde le Roi. L'inten- 
tion-de Sa Majesté. est que-M:le-dus-de- Nemours assiste à l'expé- 
difion.de, Gonstantine,.comneei be Princes: Ropat a assivté :à celle 
de Mascara. L'armée sous vos ordres, verra dans sa présence op 
témoignage patent dela sollicityde du Roi pour le corps d'esou 
petion: d'Afrique: C'est” en ontre. une’ prèure de :latérét que 
prend :Sa Majesté ausuérés de expédition de Constariliné. » ‘ 


“Pendant Las,çes pourparlers putre Alger.eb Paris. Amal, Boy. 
de Constantine: qui, :s8"il: neus avait vu agir vigoureusement, se> 
rafi peuwbtre"vefiurHégotter 4e: souihision, s'était réveillé ét. 
aïiné 1 avait is à profit le lemps que nous perdions. Marchamt 
sur Rône, il avail atiaqué. le. camp de Brean, châtié les tribus qui: 
semblaient disposées à se rallier anx Frantais, et'mendtail de 
cotproméltre t toul à la fois notrè position militaire et notre in- . 
flaence morale. é 

D'un autre côté, le chef à ‘escaéron Yusui ti, qué le maréchal 


(1) Yusuf, né à l'ite d'Elbé, en ‘avril’ 1809. Mort à Cannes, le 16 mars 
1866, Général de division, Grand-Croix de la Légion-d’honneur, 
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-Glaûñsel. avait: nommé Rey.de Constantine, au commencement de 

1836, impatient de prendre-pdssession:de son beyliek'fn pars 
Vus, "poufsait Ge ‘lobtes sés'forces à D aura re tons 
UN 

+ À ‘cètle’ épodte, Yusuï Bey ‘é'étail déjà : pirient font Parses 

Frrou faits d'armes ét'dè grands setvites refiaûs #19 Œhitete. 
“L'étrangeté dd son ôri iginé, S6' boufitant “couts are 
ses manières et de sa tournure, À da grace jui düi ñ parti fiére, 
4, géhérosité princière, enfin - uné nature ass | tom ensiye 
nelle était attrayante, tout çontribuaît à jui, faire » un succès que 
Semplétait le tour original. de son-:esprit fin et pénétrant | 

1 ALétait.venu.à mous, saas cnlture.jatellestuelle, ans. lea biep- 
tfaits de’ l'éducation, sans appui æt sans. notoriété. Mais paur an 
bœuret un'espritei bien'dotiés, l'instrugtion devait-être rapèére, 
et'il'commencçait déjà" acquérir ce savoir el celte Édacatierr quai 
fe placérent ptüs lard à ‘ta hauteur de s0n rimg-étere déhs Pet- 
riéé francaise. 

Dès 1836, sa tapide fortüne militaire avait excité l'énvié et la 
jalousie; il fut l’objet des plus noirès calomnies et les attaqués 
les plus violentes se produisirent contre lui, même à la Cham- 
bre des Députés. La lettre suivanie monfrera, axec.quel calme, 
quelle dignité, Yusuf Bey, fort des brillants services «qui. plai- 
daient pour lui, fort de la bienveillance du Due: d'Orléans.qui 
Æavait vusur lochamp dë a des:attaquesndont 


il AA EQIRRE SP RE LU OS CRE CRUTÉ ETTTEN D'ELE 

Se ? ee BA, 

“4 Monsieut -Détiobert Mehbre æ 7 TE PT | 

LU to tri ET 0 #9 eucris x9 80) Inuetat 0 Ev 

nd _— Grue près Beane,1èe 46/:juillet,4836:: 

+ otre Get no ACT Safiq 9 Eur 
Fr «Monsieur, LUe SLAM Len en TES UT à 


2n41Dung lagéane du 40: fain-déxfiiér dé Chéimbteides Dépotés, 
rvobs avez exprimé à 4 U$bune votre” élorféoment.dé na Mominatian 
aùû baylik 4e Constantine, dént je'‘nt serais pét moisindigrie:pèr 
mon: inegpacité qué par mon immoralité privée. Ces paroles, préch- 
-mées-de:s haut, par un député &e Frarice, Bôrit bisn:efltagantks sans 
“doute; êt dans mon ignorance éxéusable de,ce quicünsätac'en Eu- 
rope l'aptitude nécessaire, je pourrdis éplouver quelqué timidité-à 
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edbätte Nütie'adéusétiont ariTetanien tt dés: Môtife ménie.rasat- 
-Miod'aillokrs sut ler pbu:de-foncmment: "y 3 ip, ut," "| 
-1'"# Sous pnmosnMibisionr et jonselvle conduite des adaxrs pok- 
tiques, dont je ne connais le maniement que par ce que j’en ai appris 
à la-cour de Tunis, où j'ai été élevé ;: mais en remantant. mon oourt 
PAASÉ de. bey de-la province de Constantine, et. rapprochant Jes fins 
.phteques des moyens employés, je ne me persuade pas que | la  direc- 
on. adoptée | soif. absolument défectueuse. 1 
ee =. Cempé depuis trois ml à six licueÿ dé Hoûne, sous 1 protéc- 
_ d'un en Ÿ françäis, à vèé ‘300 spabis” féguliers et 300 fiths- 
“Hishndtéehés d'est! avec cé" ihibte 1. qué‘J'ai déterminé tés sui- 
mission®'#si-nürbreuse ‘dei tribus réstées  jasqu'ulors deas le iferti 
-WAthiiet{:et -qhe-Jaf lelléhiént!chadé leurs :dispouhibns, iqu'élles 
i'éffroht ffourd'hué Tetribue, let Lu jeé Peeent) ibion tuelles soieit 
pes rappréchéos: de lai: que! de:ihoi d'ailes cettitutia que cet example 
tserarsaini phitent, dès que l'on y'vèrra séçuritf; gt je ne,erais rien 
basarder, en assurant -qu'impatiente de secçouer.le joug d'Achmet,.la 
province appelle de tous ses vœux la domination française, € et la.re- 
. CORNE L7 02 première vue..de -80n drepeap. Depuis ces. “trois mois 
aussi, la roufe de Tunis, fermée si longtemps, est’ rouverte ‘à nos cqm- 
E un if 2°) i 
m tions avec cette, régencé, : et lè port ‘de la Calle, distant de 
ous dé vingt lie ieués, à a été ocÉüpE | par quarante de mes fantissins 
qui y abht états saité aticonb'bpposition de Ta part déb-thibus, ‘hé- 
“billébsiücphis ligues antiées d'y'ditier As conditions! de reMohei 
IL {K2 Je té érois ‘Hônd pas; Mokisiér, Etre resté: jusqu'ici au-dessous 
146 mes 'fevoirs, Et. j'ai la 'confancs gril en éérétoijonssie mérsa ; 
car l'honneur d’appartenir à la France m'a assez életé.la gucrpour 
que je ne néglige rien pour faire respecter le pouvoir dont je suis 
invagti- Mais; sqyez-en oqonvaincu,. j'y parviengrais. mal Chez les Ara- 
bes en faisant des exactions et de la barbarie, en me souillant de ces 
atnétilésinntilés pér, lesgérlés ca ne-péut-pas être sérieusement que 
vous me prétiez l'intention de celébrer mon arrivée à Constantine. 

« Voulez-vous connaître, Monsieur, le secret de mon influence, 
eds apontatétibuer pià iunesapérionité numérique destQupes, 
essausoie Re spore.aue de ab: opnts hermmes, ai. à l'emplei-d'un 
fenotiame quelconque ?-Hlle esttont :entière, dans pa justice; que les 
-Arahes savent: apprésien, et qui: fait. ma seule. fones ;1or, je la per- 
-drais à me première -fante.-Diur autre: eôt6;:comment fapposersqme 

Je autorités françaises, : qui permettent outes :mes Lei les 
rtolétassent:impures et ignominieuses? - 2 se 
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« Un fait récent vous. prouvera la foi des indigènes à ma justice. 
Un brigand, qui désole nos avant-postes depuis quatre annces, ayant 
réussi à tagr un factionnaire français, lui coupa la tête pour la porter 
à Constantine, où elles sont généreusement payées. J'appris que cette 
téte avait Cté salée dans la fraction des Sermèges qui'réconnaissent 
encore Achmoet. Ce forfait ne pouvait restet inmpuai. À voo l'agrément 
de M. le. Commandant sapétieur de Bonne, je: chargeai Hpésenari, 
chef des Henncchas, du châtiment des Bennêges:: ‘il fut sétire, car 
ainei'le veulent ancré les guerres; en Afrique: mais ,pendegt toute 
-sédarés, Jan quires Bennéges, 06 alliis, ne quittèrent pas louxs teg- 

-tes, certains qu's étaient que leur innocence en commandait le res- 
pect. ù Fe AE CR , * “ + I 
‘_…s On.-n'égoxge : pas: stapidement pour un tel mobile, Monsieur, et 
d'intérêt que j'ai à lc, conserver puissant et énergique doit vous rassu- 
rer contre .mes,décapitations hebdomadaires, si mon caractère, assez 
‘connu cependant, ne vous en offrait pas uxc garantie suffisante. En 
définitive, Monsieur, on se perdrait également en Afrique par des 
cruautés arbitraires, comme par trop de ménagemeut pour les $étei 
- coupables, ainsi que le bey de Médénh:en.a fait La faneste axpirienee : 
H y faut de la justice prompte, habilement apphqeid : <olest ainai que 
je comprends on ce pays un bey des Rrañçais utile, ei je.dinai axôpue 
possible ; hors de-cœætte ligne, qui.est me prefcssion de. principes, ,on 
n'obtiendrait de :paix que par lextermination, et.ma barbarie ne va 
pae jusqu'à servir une telle iniquité. 
1 «-H.me répagnait, Monsieur, de répondre à une aie que son 
-exaltation me.rendait peu dangereuse ; mais je n’ai pas voulu laisser 
échapper la précieuse occasion de témoigner ma reconnäissance de 
l'empressement si honorable avec lequel j'ai été défendu. Le bonheur 
que j'en éprouve est bien au-dessus des amertumes causées dood les 
calomnies que vous avez si faailement aocuaillies. 

- « Je l'homneur ‘d'être, Monsieur, avec les sentiments d'une 
estime dont: je désire . beaucoup que vous vouliez bien /m'annencer 
Je Retour, , ! a 7 ; 

4 pes Votre aps-humble scrviteur, its a 

A Le Chef d'escuiron, .Jusur Bex. » 

"5 hu ba 

Yusuf bey, avons-nous dit, poussait de toutes ses forces à 
Lexpédition -de Constantine. Sa jeune ambition le faisait-elle 
s'abuser lui-même sur-tes difficultés de l'entreprise et ses mau- 
vaises chances ? 
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Toujours est-il qu'il représentait la chose comme des. plus ai- 
sées. # Les populatiéüs, disait-il, né demaridaiént qu'à <e-sou- 
mettre et attendaient seulement qu'elles pussent le faire. sans 
danger {ce qui était un peu vrai, mais pas. tout à fait). Poùn 
qu'elles vinssant à lui, il su sait de leleur désigner pour nouveau 
Bey: Dos! milhiers de cavekiers se meltfaiont des .nôires. :Aibign- 
dire, ik pourraitpresque entrer ep.possession: fdle:son Beplick. 
sans aide: smulement quelques :iranpis: frauçsists De nuirpigat. 
pas pout le ‘bon'exemeple; pour ia menifestaiion denoûre valomté: 
et pour montrer: aux Arabes: Mate mure pue de _. 
rioare à Ja‘tour! +: ra 

‘Toutes çes exagérations fort Un Series 
d'ailleurs et avec beaucoup de benne foi, sblon npus, étaient 2p-" 
puyées de faits qui devaient décider le maréchal.& ne pas ajour-. 
per davantage une expédition dont le retard plus longlemips 
prolongé pouvait faire Lomer des .farces et s la volonté de la. 
EraBou 1 

‘Ko ieñlet, ua ei ah æ Aribue. le par. les. 
émisssires de Yusuf Bey, n'atiendaient réellement, qne, notre. 
présnée armée pour se déclarer contre Abkmed-Be8y. : 1. 

‘ Le choick! Bel 'Kassem, des Youniss, manifstiait denuis:long- 
temps sa bunne volonté à l'égard des Français: il étt même 
venu visiter Yusuf. Mais celui-ci trouvant qu'il ne se pronongak ; 
pas d'une raanière assez décidée, lui écrivit à oe sujet, Bel-Kassem 
répondit en envoyant son fils, jeune et beau cavalier, ave£ une 
leatre où l'on trouve le passage suivant : « Je t'envoie mon fils; 
«c'est c que. j'ai de plus cher.an monde ; garde-le jusqu'à ce 
« que tm marches sur Conétantine, els. au premier bruit de tas. 
pds je ne:tæjsins pas:avec. huit mille cavaliers pour me rasger . 
+ sou 665 harinièros, fais tomber de tôle de mon:fls chéri.» 

Bel Kassem ne s6 borna pas à cet acte décisif ; il eatratoa £h: 
Hassenaoui, cheik:de la puissante tribu des Hannenchas à venir 
faise scto de soumission à Yusuf. Le 27 septembre, El-Hasse- 
nasti écrivait à Yasuf Bey une lettre dans laquelle on remarque 
les passages suivants : 

* Que k Très- Haut te protègé, toi qui es l'essbnce de Jeute 
« grandeurs et de toute délicatesse, fa sourcé de l'héroïsme et‘dæ 


XY 

ce bienfisititéy la ttriéardetes sentis notre mbltre t41 
c'idtté seul'espoir r-3btutis porter neistei cinanissanc une) 
“inotty'qui ‘ra heures; avéci te gride de Dieu s Besgis ef: 
d'StladLGriad dates stheichh Au:pelteinisés) entsalisntionmé; 
c'ipioitisl lets sontirefugiés caribe badtdessmeMtègnés j mie 
« grande terreur les avait frappés : ils ont abandonnôtirüréirons| 
«-peaux ainsi que les tentes, et ils ne sont rentrés dans leurs 
didhats dédié cértataemipas phadedré Satrieitritis. ke 
sont subnitises( etissuitdetonuné ons /hlitéeæns veuille Je::Seëc 
épéeui tué: tal Edo su: perpétheiai 1rilibu. ioheak D Tous 
s''rededcéntroht dans luplaiwe, noas'fèrènp une sesonder:sertie,, 
« nous nous emparerons d'eux, et nous ferons dispéraiéré js 
« tuaux déraiis étipés démos biments;néag dans sa nboniant 
s'toutesifes 'téibus def platab ta: sontisiumiges|set: ib ne reste 
«denrées qu'Actimed-be ylet Resgrisl/P#t li gticé du Rien 
«tout péissant, {u saupadifaire méliriheurlailehu1516 Naananqua 
«“ pas, notre Seigneur, de nous ed voyer des: fabiès ajrmeé qua ies 
«-burnbus nl line qué-Goivént-babttter dosrebeiktis,clusietire 
é -S'étant ‘adressés: à:nousipouriles ivrestideécetée: fénotioni 
« Qué les portobraine reviotihérit at éesubieu Sèlutiué 5! 
“Les! culs des: Oulhë Ali der Fongaitétsient égalenibb4 
verts ofitl eur -Cbh6ours bout reuvergement:ên :tyriau dé 
Cbhstantine. 17" 20e roc mb «lt oiuscasit nu : seuslinaq 
L’etfréb énlenthpagrie fut 48éidéniurre hrrétée- par: leumbréchal} 
pour ‘Ta prétnière quingaine: d'octubre- Mulheurousoment. à 
réuniow du'corps expéditionnaite 'füut:rétaidés par des anvais 
temps: qui commencérent :cétte ausée de foet bpnmerbemta. Lés 
hommes et le matériel arrivèrent difoilement,; lohtenent; ms 
Datsiflôn embarqué: d'Oran résta 29: jéurs en mètyporie affbc- 
tuer une traversée qui. Un. 6xigé érdingivoment quate;un béti- 
timent chargé de 25-4190 thovaex du traix des:64ui pages: iérst à 
la côte ; an autre qui en portail autant, au ltew de dexlir à; Bône 
s'en‘abla à Toulon, chassé par fo gros tps: Ou fat ane sixdn- 
taïhe de'chernnd'@&e moins pour:le transport des approvisiénee: 
ments. * Us : 
On a prétendu que l’époque était bien avancée pour se mottrè 
eh campagne ? Mais dans les années ordinaires (et celle-ci :né le 


Le | : 
ee ee pe SEE © 
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fui pasjiles moin: d'estobraset:dosbovembre :présentenk en. A fi - 
que, des céiaside bésan jours:amaz sueblest deni0n:peBt:BrO> 
feriavotl auitgé Gérsoétibabiureklement:rles mrinzainer de. 
tèmps'feaié.etseccpendandileque) dé-aoïdat-sppporie.:infipirent 
mion x cbes: (tiguessde ls éuérre; gtnraonsales ecoablantss Cha 
leunsidad'étéancbasde tro efi : dont Jisve 29{ ausriot obaictg 
eluo} ensb aus no où eli to ,20hn9) aol oup inis xus9q » 
oLeñf-octabreà hbebr,; aprérmidr ds ponton, de. difne 
aperçu, vékiant au-nilidlage, demo bateans-à yapeun(]e-Sntes 
Et: dl Chnärei),:dûnt: len:pértait ax grand:mâût. le payilon fa 
commandement, :08, qui :{t:S0ppoReN. :qUuA M MMA Gaugel 
était abord: 2ù eo‘ 2000 9 QUE, mr estpia ns os eurg n 
: L'ordre étaith peine donnéde mette les: saupes sous lesarmes 
qée le:vcélanel-:dà Cbabamues: dascendgit à terre el annonçait 
Foutlvéb deSx Al R'iMgt leo: sie Nemomrs,/Ee princs n'était 
paix enconéf atlenduii:.lasatprise n'était. que plus gracieuse, ; el 
œfut:mue grando:ijoié pour. les. sokdals qui aiment à voir Jes 
princes !paratlte dans leurg:rangs, en, attendant la jour où çaux: 
cinmérobbren4 à leur 4ête, L'année: précédente, $. A ,.R. Mgr 
le duc d'Orléens avait traméaé : Atlas à Ja Jâte dela colonne ex- 
péditionpairase: Mhecsrél Anjéurd'hyis son. frère: cadet. reyen- 
diquaitysa ghacacan-prerier rngrd'uae expédition, Inintaine. €} 
périlleuse ; un troisième fils du roi Louis-Philippe,. naviguaï 
dépisès:deus! mois die desmers du Leynat, au anilien de n9s ma- 
rins, partageant leu faigues, leuys. dangers, soumis :conyne 
euxië durs chefs, Ces ainsi que-da famille d'Orléans se faisait 
si doblermsntrreprése ter -dans: toutes ;les épreuves: et lous les 
éangtrs du'drapeau ÉrdngiM à ss 2 puur ne: 
-0 Le gémérat Fresel s'était: rendu: em tenta hâle.an éébaregdère 
pour y.recewoir le princes mis $: À. :R. .ayait.-déjà. débarqué 
dans Danse du Tagatin;: où D RtEe Rate sig 
voyé: parle Bey Yastf. ASE Le . 

-n£e:princæ extra dans la ville, au malien des fo a de la 
pepalition- indigène. et. des: Enxopéens açconrus lous. à sa enr 
contre, salué de cris mille 0Ë ne de: Vive leroi! Vive Le 
Prince! - -: 

. Après axoir pesé a. TT He NOUS. rangées sur, ra place, 
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S. À. R. accepta le logement que te Bey Yusuf lui avait offert 
dans sa maison (1). 

Le ArUemIR, le maréchal taues arrivé lai-même à 
Bône. Lio 

Le Gouverneur était part d'Alger-18 8, laissait la 
direction supérieure des affaires civiles et’ militairés, pendant 
son absence, à M, le lieutenant général Dep or 

net ne RE + 4: 

Lo 2 ne late. général sairaat ‘ft verinaitrs la com- 

position du corps expéditionnaire : 


Bône, le 2? novembre 1836. 


ORDRE GÉNÉRAL. - 

Le Maréchal Gouverneur Général fait connaître aux troupes ap- 
pelées à participer aux opérations actives, la composition du corps 
d'expédition de Constantine. Il leur annonce en méme temps avec une 
vive satisfaction que S. A. R. Monseigneur le duc De Nemours est 
venu pour s'associer à leurs fatigues et à leurs dangers. | 

Chacun verra dans cette circonstance une preuve de plus-de l’affec- 
tion que le Roi porte à l'armée, et selon les expressoris de Sa Ma- 
jesté, du désir qu'éprouvent ses eafans de. s'idontifer partout à sa 
fortune et à sa gloire. es 5 

8. A. R. Monseigneur le duc De Nswouss: a auprès d'Elle en 
qualité d’aides-de-camp : | 

MM. Le lieutenant-général comte RE Pair de France et le 

colonel de cavalerie Bases, . - 


En qualité d'officiers d’ordonnance : 


MM. Le lieutenant-colonel de tavalerie DE Cripannes et le capi- 
taine d'état-maÿé dr DE Mao-MauoN. 


MM: les lieutenants-généraux ducs De Caraman et De “Morraux, 
se proposent de suivre le corps expéditionnaire. | 





(4) Le duc &e Nerours fit cadeau à Yusuf Bey d'une tabatière en or, 
ornée de son portrait et enrichie de diamants. 11 lui remit en même 
temps de la part de Mgr le duc d'Orléans, une autre tabatière en or. 
avec le chiffre du Prince-Royal en brillants. 
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Ce corps est constitué de là manière suivante : 
ÉTAT-MAIJOR GÉNÉRAL. 
Aïdes-de-camp du Maréchal. 


MM. De Rancé, chef d’escadron d'état-major, RS. 
D£ Larour ou, Pix, capitaine d'état-major. 


 “Offoiers d'érdonnénes du Murdchäl. 
MM. Henri re capitaine de spahis bi: 
Reuaeit, lieutenant de cavalerie. 


Faisant fonctions d'officiers d'ordonnance auprès du Marëchal. 


MM. Mozuière, capitaine au bataillon de zouaves. 
Baïcuis, lieutenant d'artillerie, 
De Deés, id. au {+ chasseurs d'Afrique, 
Berreann, id. aw®%- : id. 
Guyon, sous-lieutenant au 2° léger. 


. Aligchés à l'état-major général. : ,'... 4 
MM. Leroy Duvesoz, cotoel, chef de l'état-major général, 
‘Peret-Sorciees, chef d'escadron d'état-major, : : | 
De ZaRAGOzA, capitaine d'état-major, MANN 
De Tourvriee, capitaine d'état-major ntthdhé au de RSR 
d'Afrique, 

Lerezrier-VALAzé, lieutenant d'état-major détaché au léger, 
Doxzé, lieutenant d'état-major détaché au 63° de ligne. 


AUachés au service iopographique. 
MM. Sr-Hy»pozrrse, capitaine d'état-major, chef de la section topo- 
graphique, 
DE Prégois, capitaine d'état-major, 
De Lorcsnii, id. attaché au 47e de ligne, 
Dev, lieutenant, aide-major, attaché au 23e de ligne, 
LESTAPIE, id. , id. au 24e id. 
MM. les colonels De TourNeuixe, directeur de l'artillerie çt LEMER- 
ciER, directeur du génie, auront le commandement supérieur des 
troupes de leurs armes respectives. 


Intendance militaire. 


MM. Meccton n’Arc, intendant militaire, 
Evain, sous-intendant militaire. 
Chargés des services administratifs. 


7. 
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sans al a-nrn tt lototoS@tués dseidonmos ,47A5234 a agsnt4a 


My. Guyon, chirurgien principal, chargé en chef du.gargicg, :02 
Hu, chirurgien-major, chef de l'ambylanç@sr ci 2, 4H Ÿ 
. -b “NM ÉdeGIN : changé. du. servige médicabr istug ol .M 


M. le capitaine de gendarmerie Vssoé, remplira les (fdretté# dc" 
pheib ét AE upMENEV REneral TT ER Pouf Rat Gndil Hd 
tenant dù géndhrmertt: son ef somrot quaq eobiler exiocr e9l 29mmod 

"MP Boon Dinan t1Rnene ab biret ar dat ee pates Gi £1e" 
commandement du quartier-général. enoiffo essofeul 50 n5'b 

"or dezorsbe pioe xuo'h auoedo ob foxhsra Jo oupianun Sel 

:Lé troupes sui cerps "expéditionnéne Isebdnti réparéeenten ques 
DER SUR RRr SA qa'iFeuite"t eautrton e90 Jsioi otbusa 


AT DD Toni FC 20200 pi eo  Sounlogre on Sas 


Are BRIGADE, so re D'AVANT 79482 RRE, COMNANEe 2er AH] Bari ab 
de camp De Run, qui aura à sa dis sition M. le chef æ 


de cavalerie Dé HRICHEPANGÉ ei sil yes oh IL 10 16 


RE RC een 
Spahis auxiliaires. ,., 7 (| Commandés par Yusuf Bey, qui 
Spabis réguliers. forma une extrême avant-garde, 


“Rsliohilurë. Si ioubs oder VOTat dei bee op aRO EAERRlte 
Attillerie du Bey: 4:10 J9) tumdearents.sU . MH [515799 
3° de chasseurs d'Afrique. 106 
As bataillon d'Afrique: 9 AN Shcpzintane ANNE ZU6 JA 
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BRIGADE DE RÉSERVE, commahtise nv Miss dolonel Perrr-p'Haurenive. 
50e de’HEne! M4 ds on Norpdo range grigrido voyrio ME 
? pièces de m He, 8 eh Vos aiciem-noiarunido ir A 
M. le général RP Gnihetitiiant supéribuf desde, 3e et 
Lpoigades. (D. à : pÉGER 51 GcaaV oitomrlacg ob ocigtisas of Ÿe 
fhaqus, songs, Jaisagre 68 Aértant hp détarhement composé ;des 
hommes les moins valides pour former la garnison. ds, Rône. Ges.di- 
vers-détachements sernnt selon ee Es 


d'un ou plusieurs officiers. Jerava-152sp vb Heu bare: 
L'état numérique et graduel de chacun d’eux, sera adressé en 
chasse colon au chede:l'état-majat générel; leo 4:du paurent. £ le 
nombre total des hommes restastd, ne sève; pas: 4.200, 4l: sera 
demandé un supplément à tous les corps pour atteindre ce > chifre, à 


cet égard des’ ‘ordres seront donnés ültérieufement. | 
SU Ta 1 A9 , ) 
Par ordre du Maréchal, Gouy erneur-Général : 
Le Colonel, Chef de l'État-Major Général, 
LEE RTE { LEE "#F ee =. ee Teste De VERGER. ‘ Sir CO 
RU SN REREAR fra 2e 14,1 munis fee 


Un. ordre additionnel. da.5:n0 ". adjoignit à l'état: Major 
général MM. De -Lavaua-Cauré ‘et PouLLE caphaires d'État- 
Major. US 

Et aux services administratifs M. De BeLLO, payeur picurér, 
faisant fonction de payeur du corps expéditionnalire. " D D 


} 


Le temps $ "étant remis au au beau, le Maréchal ne perdit pas un 
instant pour l'organisation du corps expéditionnaire. De toutes 
parts régnait H'plus grande activité. À mesure que des ‘bâtiments 
apportaient des troupes, on leur assignait Jeux poste: mais la 
ville était trop petite pour contenir tant de monde, aussi le 
premier soin du Maréchal fut-il d'organiser l'avant-garde’ de 
l'armée et de l'envoyer en avant. 


an Hs LOS Us ait PPT EEE) PLEN 


S. A. R: le Duc de Nemours assistait à toutes les opérations du 
Maréchal Clauzel, et prenait connaissance de tout ce qui se 


4 


faisait pour "One Eo du ue OR aIre 





(1) Par un ordre général du 9 novembre M. og Monny, lieutenant ap 1* 
régiment de lanciers, mis à la disposition du maréchal par le Ministre de 
la Guerre, fut attaché en qualité d'officier d'ordonnance ‘à M. le maréchal 
TARZEL. 


* 
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Voioi quelles étaient -les: orct-rmpgaises x ii de 
départ. 





ë 0 
Etat-Major. »: LETRSNE À 9 s«: LE au « CA ee Ad ALU 


Gendarmerie... eng gts due Au be 
“IN PANAER ES) 01030  HOŒMÈS,. ‘+ à hui “il, 
5% de ligne , Colonel Petit ne ‘25 1 


62 — " Levéque” J sl) C5: 
63e — ” Hecquét.” ",p 35 
2e Léger, Conmanaat Changernier ie 13 
1e — Colonel Corbin. , . . . . . 50 


{er bat. Chass. d'Afrique, L.-Col. Duvivier.| 45 
2e Comp. franche, Capitaine Blangini. . .| ‘35 
Infanterie turaues PARRPAGAn Yousuf. . 8 


CAVALERIE, 1.347 Hosts. 


3 de Chasseurs, Colonel Corréard,,... . -l, 40. 


Spahis réguliers, Commandant Yusuf. «| 416 
Spabis irréguliers, Id. 6 eh, +» 
AT er state ee es es 413 
GONE. à 545 4.43 Re PR el: 
Train des équipages. - De ie 7 
ADMINISTRATION, 79 HOMMES. | 
Employés et ouvriers... . . . . . . . . | 31 


Sdction d'ambulance., . . . . . . . . | ‘ 3 


Totaux. . . .| 372 | 8.394 | 2.261 
Dans ce total de 8766 hommes, les troupes françaises entraient 
pour 741) hommes et les Turcs où indigènes pour 1356, Parmi 
les Spahis réguliers, la plupart des officiers étaient français : dans. 
leurs rangs et dans ceux da l'infanterié fnusulmane étaient un 
certain rombre de Kabyles. Les Spahis FRERES étaient des 
arabes des tribus soumises à Ytsuf: 
, Le convoi poftail 35,400 rations de , biscuit, 34.400 da. xs 
128.000 d'eau de vie; 140.000 de viande sur pied; 8-000 de. 
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vin pôur les malades ; 22.225 de pains biscuits ; 24.000 de sel ; 
2. 500 d'orge ; 20.000 de café. Cet approvisionnement était chargé 
pur 13 D olonges ot 312 mulets. Les soldats portaient, en outre, 
pept jours de vivre dans le sac. 

Quetques jours-de beau temps avaient rendu les routes prati- 

les. Le 8 novembre les parcs d'artillerie du génie et le gros 
convoi furent dirigés sur le camp de Drean, pour s’y concentrer. 
Le lendemain , la brigade d'avant-garde (moins le 2e léger et 4 
escadrons de chasseurs) commandée par le Général de Riguy ; et 
le jour suivant, les brigades du Général Trezel, moins le 63e, se 
mirent en marche, dirigés sur Guelma, lieu de réunion déf- 
hitive et véritable point de départ dès opérations. 

Le 10, l'avant-garde campait sur les ruines de Gue ma : et dès 
Le: lendemain, on commença les lravaux pour améliorer r habi- 
lation et surtout la défense. Guelroa étant presque à. mi-chemin 
de Bône à Constantine, l'intention du Maréchal était d'y établir 
bn dépôt de vivres et de munitions, et d'y disposer des logements 
pour pouvoir évacuer les malades sur ce point. 


| M. le Maréchal de Camp de Rigny, commandant l'avant-garde, 
rendit compte, dans les termes suivants, de son installation à 
Guelma. , Tr 


l « En exécution des ie de M. de Maréchal, pou 
général, la brigalle d'avant-garde s'est mise en mouvemeñt le 8 
novembre pour aller prendre position à Guelma, ÿ attendre Île 
feste du corps expéditionnaire, réunir tous les moÿens de frans- 
ports possibles, s'assurer des dispositions des différentes tribus et 
pousser des reconnaissances en avant pour avoir des nouvelles 
de l'ennemi. » | 
a J'avais l'ordre de me tenir-sur la défensive. Aussitôt mon 
arrivée à Guelma, le 10 novembre, j'ai pris position sur un pla- 
teau, now loin des ruines de l'ancienne ville romaine. Cette 
position protégée par un ravin. très-escarpé sur toat aon front, 
appuyée vers la droite par l'ancien fort de Gueima, meitait l'avant- 
| garde à l'abri de toutes les tentatives.de l'ennémi, ‘en quelque 
nombre qu’il put sé présenter. Je chargeat M. le capitaine du 
Génie Redoutey de tirer le meilleur parti possible de l’enceinet 
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ruinée du fort au moyen :d'une:voupard;:en bé nbürmanthgfal dé- 
fense de la partie la plus élevée de cette ancienne fortification. 
On retevaïes' real à de fhaähière à se réserver un point d'appui 
soit pour cohtenèr H:pays; sbit'pour::7 laisser: Ld trfides dont 
‘le aombresmigmemait-commitiéreblememt:ie 1 ovine e. 
: LeiMaréchab laid -avattHméd' lès protlimtiUnS SUV ttbs 
adrbsséés ad hdbitants 4 COHUaIrA EL Bey YUEUTÉ EPehär 
A RU CN AU TRES Dutes uote 


Sets b esodiauur 29b fasiamioanco 19 ,imM9049 À IE S À 

Be Sa six aciers qu'h send se 0h a5niidl sie 95118" 9Hp ,Eneusis 

11e |, ‘Habitants der Constentinu, $ 415::4 Laoqi où vioest ds ouilss 
1,.à Dervais. iméschehcoitreo#ètro vifs; ren etipare fiat ir 
8es:muréilles le drapiau français tlels sont iès orarés dd Roi SGitién 

souverain ; ils seront exécutés. ailqieib Leur do ons 
: 1 à Rdétes paipibles dans:v6d/maidonst défondek-Wà, rlércéftrd moi, 
quirné veut pas les‘attaqutr nas ‘blem contre if ar tiAN Bot, 
et'quirohechers’'à:volus perdye foësqa'it s8' versa Goritraialeidé Spa- 

rer de vous et de prendre la faitgoa:loini tu: 8 49 topo 1 

« L'armée françquiseisous 14s culs sésponterd' bi ielgibh "vos 
personnes at \ps.Rrepriétés! D-pervous.-dene afin. demandé, rien im- 
posé! Le soldat sera Jogé-d dans des E maisons séparées des vôtres , et 
le plus grand ordre “régner 6 dans Constantine , si notre entrée se fait 
sans résistance et pacifiquement de votre part. 

« A hmed-Bey lui-même peut trouver ane sécurité parfaite-dansmne 
soumission sans conditions ; mais il cesse;de régner, de commander; 
son pouvoir est RS et vous appartenez désormais, À La l'rance, 

«_La présence de S. A. R, le dûc de Nemours à l'armée cEpÉaefr 
naire est üne nouvelle preuve du vif intrèt que poïie le K oi des 
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Français à l'avenir des indigénés dans toute 14 oYeñcé: 
« « Le Maréchal gouverneur-général des pésse magal, 
LOVE CS L'édis 16 nôrdidb Aafriteren 0) hivyggi 9. 

ue lrAinogerbtire #8%66%n ,moilrtec)ot] AVS Mie nul 
qongpes oo ane f ae sert 2fof : snonto}0-alrof 81 ob 21107 
CET loigens oi janf 910 2Rôn6, D HSvthhBRO SG 23 
204 Lex habirante de JM proviaoe de Gdnetisbne! sént hssvéhosithæ 
-eest à. Youssoph: Bey de Gonstantine. qu'ilshddinert æhéissanqeeit 
que cest ut seul. qui leur transmaqtrs. RP ATTRR 2 nou2 391 211 
| “2e Marat} aeuerneur-giér el des paies af an 
sut are ue cr dans. le Ed de AT AU « sitpoan sfr Er 2 AUT 
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:  Lordre swivant fut aûreseé: nrshalen se De ftot ghare 


peste pee apgiees 99 61 0 
A ra « Bône, le 1 19 novembre 1836, 
L k Le: Maréchal, gowverneur-général, rappellg æax soldats dur corps 
es le sentiment:de!leui fonceet : de: leur 'aupériarité sèr 
. 4e cpnemi qu'ils-surpassent enr lagtrugtion, discipline et crgswisation . 
; - “Les tronpes.dpnt Je moral est. Gloyés la cagatitution forte, ont #eR- 
jours, dédaigné les es, liraillements fréauens, dont as ML ape 


Ed'aguerrir Cuienl, en consommant des munitions d'autant SUR 
cieuses, que l’armée sera éloignée de sa base d'opération. Ün solde 
calme et résolu ne répond point à un: femäncertain #t'éboignf s il s . 
tache. À aborder son. sdyersaire avec: énergie,>et- c'est ainsi qu’il par- 
Vient à ablir l'asgendant du aoïdat braweret ge Es Deer 
aveugle et mal discipliné. 


. .# C'est cette froide'et courageuse ‘détermiriationt. que le Mdiéchal 
&ouverneur+générel demande aux braves troupes sous sas ordresi et 
<e n'est point.en, vain-qu'il supra. fait: _ . leur fermeté, :commée:à 
leur dévouement et à leur intelligente: :: ONE NUE. 
«1 A-Drésent arûre serp lu à itoie ape émail: foin D: 
miel ob a  . 

do sin eh OP 43 Chiohat énef d'Étal-Major géñdral. | en 


À pa te Et te PETER 16 ft oh. astro e iLa sa à y À 
| * Du Vans.” » 
Di - ; 4 J z » ‘h N: i ne. Fun à : 


Mi de ’Rancé pra de de camp du Maréchal, ou pie 
«Tiniis16'£ détertibre en’était révénu le S; après ayolr reçu le plüs 
gracieux atcnéil dù Bey, et emportant L'assurance « qu'Abmed 
Beÿ ne serait reçu dans sa Régence que dans le cas où fugitif, il 
‘viendrait luj demander asile, el jamais, lors. qu'il. serail-en, état 
Re QUE AUBn 6 6 da runs jtd 

Le bey:de) Constantin, svait fait.-voufar au nvéhonent 
tunisien, avec prolestalion, en saafualitéide porteur deséloins pou- 
voirs de la Porte-Ottomane : 1° la demande du libre passage pour 
ses muRMIORS.de-guerrs,.anniés, etc., dont les envois étaient ar- 
æêétésg Le: celle de lassestie: dés rècrues eur0lées pdr ss -agôns dans 
‘hes-provinces 8::0.: de: lu régénes: 9 substdisitement celle ‘de 
tous les secours quelconques déntfl-aurait besolh dans sa guérre 
contre ‘les inpidèles qui voulaient déposséder S. H. Le bey de 
Tunis répondit négativemént sut tous Les points ; sa réponse était 
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motivée sur ce que S.H. re pouvait vouloir Ja ruine de: so re- 
yaume de Tunis. 

Le J'apiter eut pour mission de croiser devant Tunis pendant 
la durée de l'expédition. D'un autre côté, le Papin fé envoyé 
à la Calle et la Chimère à Bougie, la Fortune .el la Caravane dans 
le golfe de Stora, pour y rester.en observation fasqu'à nouvel or- 
* dre. Les.commaadants de ces bétiments devaient faire connaitre 
au cotamandant supérieur de Bônetous Î8s do ne 
qui seraient signalés sur-ces divers points.  ‘: : | 

La veilie de leur départ pour Bône, S. À. R'' le Düc de Ne- 
mours et le Maréchal Clauzel, actompagnés d'un nombreux 
État-Major se rendirent par terre devant le mouillage du fort 
Génois, où les attendait M. le Capitaine de vaisseau de la Snsse, 
commandant le Montebello. Le Prince visita en détail ce magni- 
fique bâtiment. Tous les batiments en rade étaient pavoisés. Les 
salves du Moafabella se faisaient entendre au kin dans:les mon- 
tagnes des environs de Bône, et les Kabyles purent avoir une idéo 
de la puissancæ de cette énorme: machihe de guerre -  :! 

Les pluies violentes et continues :qui nous avaient. affligés 
pendant tout le mois d'octobre, s'étaient enfin interrompues: 
Les montagnes voisines de Bône s'étaient débarrassées du sombre 
vêtement de nuages qui les enveloppait, le ciel d'Afrique com- 
mençait à reparaître ; la plaine de la: Seybouse ‘toute couvert 
d'eau, s'était desséchée avec une ‘étonnante ‘ ne à : 
quelques jours les routes: étutent devenues praticabiéy. : 

Le 15 novembre, le Maréchal-Gourerneur et S. A. R. Mer 
Duc de Nemours partirent de Bône 3-8 heureædu matin. Le hé- 
taillon dn 2e léger, le 63e régiment de ligne et'la'imdjèerépartie 
du 3 régiment’ de chosseurs à cheval; istéhdient avèc eux. La 
brigade de résurvre se porta auei eh niéme temps jusqu'à Drean, 
‘poar en abs lo lendempin, avec ls en e7 die dé 
vivres... : 1 if 

De: Bôae-à Der: à y a environ: ñ heros Au: morthe, du’ du 
pas S'uneherak. La route était bonne et découvbrte: OMS SET EANt 
pas, durant ve trajet, d'admirer fa vaste plaîne de ‘lu: Seti, 
bue, mais févonde. C'est sur ce territoire, qui semblait n'atiendre 
que les ëras et pour la cullere et pour l'asssinéesement, que s'é- 
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laieñit réfugiées les tribus chassées vers rious pr Les sa bie et 
les déprédations d'Ahmed Bey. 

La cotonne arriva à Drean vers midi. à " 

 Leeamp de Dréan était bastionné, environné d'un fossé profond 
et armé d'artillerie. Des btockaus placés en avant de deux bastions 
intermédiaires donnaient des feux flanquants et. de revers sur 
tout l'ouvrage. Son. front était dégagé de’tant obstacle sensible au 
débouché des troupes qui l'ocoupaient. À chevat sur' ta route de 
Constantine à Bône ce camp réunissait toutà la fois les'arantages 
d’une position offensive oi défensive ; deux fontaines fournisaiént 
une eau très pure et plus que suffisante pour la consommation ; 
un bois de maqüis alimentait les feux du camp. 

Le Maréchal voulant se rendre de jour-là jusqu’à moitié chemin 
de Guelma, repartit du camp de Drean vers ? héures et fut porter 
son bivouac sur le Bou-Henufra, à ‘une houre-et demie au-dessous 
du Marabout de Sidi-Amar on le Poe des ue pour 
Aziz. | 

L'armée y fut assailie par ün orage épouvantable dont on ne 
peul se faira une idée, quand on n'a pas habité l'Afrique en temps 
d’équinoxe. Le Rou-Heufra, où ne cotlait le matin qu'un mince 
filet d’eau, s’éleva de plus d'un mètré et vit envahir le terrain 
où avaient été dressées sur la rive gauche, les tentes du quartier- 
général. Les feux, partout établis, s'éteignitent sous la pluie qu# 
dara jusqu'au matin, l’armée, sans tentes ni moyens d'abris, 
resta daïs une mare de boue qui mehaçait de l'énsevelir vivante. 
Entin, la jour désiré vint montrer tout le désordre qu'avait 
causé cette nuit horrible. 

Le Prince, malgré les soins dont il fut es se leva avec 
un accès de fièvre terrible. Cette nuit avait donné à l'armée 
200 malades, et la cavalerie en traversant le ruisseau, devenu 
ua torrent impétueux, avait eu quelques chevaux noyés. 

Le 14, à midi, la colonne expéditionnaire se remit en marthe. 
Tout le pays environnant couvert de taillis, en partie brûks, 
pour renouveler sans doute les pâturages, était sans culture et 
paraissait inhabité (1). On arriva vers 4 heures à Nechmeya où 





(1) Comme les indigènes évitent de se placér 1e lohg dés routés; ét ie 
Revue africaine, 14e année. Nc S1. (MAT 1870). 48 
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le campement de l'État-major et de l'infanterie fn établi. La 
cavalerie continua jusqu'à Guelma. sh es 
Dans cette journée, les proleuges du génie ne s'arrachèrent 
qu'avec la plus grande ppine des terres argileuses de Drean. Pour 
alléger les éqnipages, on se décida à jeler npe partie: des éhelles 
d'assant fabriquées pour l'escalade de Ganstantine..….. ,, 
Placé au fond d'une espèce d'entonnair fermé par, Les-hanteuss 
qui l’environaent de tous côtés, Nechmeya malgré la jolie rixière 
qi l'arrose et ses nombreux honquels de bois, n'en était pes 
moins un site très-monotone. La vue circonsacrite dans.un étrnit 
espace que l'Allas, cetle muraille gigantesque ne luj permet pas 
de franchir, est bientôt fatiguée du petit nombre d'objets qu'elle 
me peut atteindre. Le 14 novembre 1836, l'état de d' atmosphère 
n'élait.pas de nature à faire valoir le paysage. La pluie qi 
avait commencé dès le départ de l'expédition continuait encore 
à tomber; des nuages sombres dérobaient l'aspers du. çiel et 
couronnaient d'une manière menaçante les cimes éleyées des 
montagnes. Le soldat examinait Avec inquiétude ces Hadtges, fà- 
cheyx. Penché tristement sur le feu de son bivouac. À pensait 
ce qu'il avait déja souffert en si peu de Lemps et n “osaif, rÉvOIr 
ce qui lui restait à endurer encore. Mahomet esi de semqine! 
s'écriait le troupier dans son langage militaire, en s'efforça 
donner un lon de plaisanterie à cette exclamalion qui, lui éfajl 
arrachée comme par une sorte de pressentiment,  . ., , 
L'absence de loute habitation et la solilude complète gui ré- 
guait autour de l'armée ajautaient à la mélancolie du tableau . 
Mais si le monde actuel semblait faire défaut, en reyanche le 
passé surgissait de toutes paris. Un peu avant d'arriyer au bi- 
vonac, on avait déjà observé les ruines de fortins. CATTÉS an perte 
laillées qui reliaient entre eux les camps. retranchés des romains 
et suivi une route romaine bjcn reçonpaissable aux petites hor-- 


Yi PE ni 








1,47 D tft jus 
d'ailleurs, Eu tentes ou lenrs gourbis gisnd. ÿs. 2e sont. ne 
la vue des voyageurs par quelque accident de t rrain, RS 
ils âiment’à sc cacher, ont nne ‘couleur foncée Œqui se éGhfonti 
du sel, ‘il arrive souvent qu'on se ervit ne un désert, mer de 
tait, on soit entouré de populations. ., + ., 6, +. , tu: 
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nbs' Rguliérement Wiflies: ranieenl ‘ebpatdes qu ‘en Rs 
encore les deux côtés. | is tt, 


RAR | RE y CL 


LR f5 nüvembre, le — s'était étlairéf : te eamp fut leve” ‘à 
tidit Heure moins uh quart. : | 


De Nechmeya aux ‘bords de la Seybonsé, où l'armée ‘établit 


son troisième bivouac, la distance n'est pas’ fort considérable ; 
tigis iLfallait pour y atriver lrachir la prémière chathe @h petit 
"Allas et faire passer le convoi sur un'terrain abrüpt, rompu-éh 
beicoäp dendroits'et'proléndément ‘raviné par es édux plu 
iales. Les compagnies du génie avaiént beaucoup à faire pour 
triombpher tes obstatlés naturels qui ‘arrétaïént'à chaque instant 
a érche, et'l'armée, à qui élles davratent nn thémin pratiéabte 
dans ce-chaos de rocs éscarpés, de pehles rapidés ét de télés 
tourentéés, re foulait Pas ufle toise de férraiti qui n "et été 
‘arrosée des stieuts de ces ibfatigabes soldats. 
* L'atinée arriva enfin au sommet de la montagne datis l'endroit 
appelé" Fedjoug, ‘ou les Cols, parce qu'en effet il s’y trouve plé- 
“sledrs passages entre lés pics qui éourônnent la crète de l'Atlas. 
De celui de ces cols’qué les ‘Arabes appellent Mowara, une pers- 
péctive magaifique vint frappér les regards de l'armée, et fit 
oublier un instant l'ascension pénitile par laquelle il'avaît fallu 
‘J'acheter’' Un horizon une étendue évnsidérable s'y développait 
en tous sens, et de ce point élevé, l'ärmrée pouvait apercevoir a 
Youte qu'elle venait de suivre et celle qui lui restait à patcobrir 
eucbre." Vers le nord, entre les montagnes dt cap de Garde (Ras 
elMlmra) et lé tap Rosa, se déployait la'vaite plaine de Drean 
. oh aurait éonfondné avec les eaux de là Méditerrannée, sans 
is blanche bordure de sable qui l'en séparé. À l'ouest, au’ pied du 
‘ont’ Eñough, ‘ot pouÿait distinguer une partie dés blañchés 
“thaisons de Bôné ; badigéohnéés À la Chatx püre, cotiimé-toutès 
les habitations mauresques, elles semblaient, vues à cette dis- 
tance, une éblouissantie nappe de neige, ou plutôt une avalanche 
tombée dé 14'haute môntagne qui donime la villé ex deçà; et sûr 
le premier des nombréux mamelons qui précédent l'Atlas, s'éle- 
wait te-camp de Breéan : un peu à J'ouest de cette position, le lac 
Fezzara dépassènt le massif isolé du cap de Garde, $'étentdait 


pe 
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usgyen dans Le-prolangement Que ANR AT da 
le golfe de Stora. 

La beauté de ce spectacle ne pul fxer. longtemps l'attention. 
Le soldat comme.le voyageur regarde surtout devant Jui, et dans 
la circonstance présente, celte. tendance de,L humanité à se pré: 
eccuper principalement de l'inconnu recevait une nouvelle force 
“de l'importance.et de, la nature du drame où chacun allait avoir 
à jouer son rôle. Aussi, ce [ut avec une ayidilé inquiète. que Les 
regards de chacun se portèrent en, avant, vers, le ihéâtre futur 
des scènes militaires qu'il était naturel de prévoir dans une EXP 
dilion de ce genre; loute l'attention se porta sur les lignes, des 
hautes montagnes qu'il faudrait bientôt, franchir | À l'aspect. de 
ces grands obstacles de la nature, chacun s'effercait, de deviner 
le parti que les hommes pourraien ten Lirer pour dispuier le pas- 
sage, Mais dans celle recherche,des chances défavorables, on Ou- 
bliait déjà le plus terrible des dangers qui menaçaien] l'armée, 
le plus cruel des ennemis qu'on aurait à combattre ; Ja pluie. Car 
en cemoment, les nuages couraient moins épais et moins sombres, 
et l'azur du. ciel que l'on commençait à revoir, avail ranimé J es 
pérance dans tous les cœurs. Calme perfide jelé enlre deux tem- 
pêtes, comme pour encourager une entreprise qu'il était encore 
‘possible de remeltre sans honte. 

. Du col de Mouare, l'armée descendit le long d'une julie vallée, 
can x bermalee 2 Hammam Berda les anciennes aquæ libilitang 
de l'iinéraire d’Antonin. Elles s'écoulent dans un bassin, en 
.pierre-de taille et sont abondantes, claires, insapides,, inodores ; 
leur température gst de 23 à 30 degrés, L'établissement romain 
devait êlre.considérable, mais il n'en restail que des fondalions. 

La vallée du Bou-Hammam en descendant sur, Ja Seybouse 
‘s'étrécit un peu vers les anciens thermes. La rivière dans son 


COULS: sinueux co coule paire e deux haies de lauriers roses trés élevées. 
‘Ges, arbustes, alors en fleprs, falén(,enffelacés dé” fépütfianss 
‘vignes sauvages, de framboisiers, de chèvre-feuilles et de.fons 
olvyles émaiflées de leurs joHés” EROEHEUES, sde tet'1é pate bér 
‘goau.de fleurs el de verdure, f } ÿ ‘ayait iéollethent HAE a se 
baigner dans les eaux si fraiches du Ban-Hammam.eu.dans ales 
ondes tièdes des thermes rodies qui ee re 
Vière par une ‘cascade d’un aspebt 4897 pihoreëqu que" 2 
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En passänt aaprés 06 ‘Auhiribh 4: Berdo Vhimée ‘eipéatfon: 
naire marcha pendant quelques instants sur une vbiè romaine. G'8: 
tait celle tui vient d'As Koëre et düe'hous sions Yisekéjuéqu'ici 
sur la gatiéhe. Etié Etah fort ébraddé n'est endroit, mais-on peu 
en deçà, elle présentait des’ parties dfhne conservation parfaite: 
Sauf danses Tocaltiéé"näbités jadis et où ‘fhroute‘antitiue! est 
alors mn de grandes datité disposées en losanges, céête voie est 

DIE macdddhisé ébirpésé le petits éaitloux itoyés Ans. 
a sorté 46 betbri Hiqaël”te bb pf a donfié la botidité du granit: 
Un par bét en Pierres de ‘tbittes d'une grande-dimension tonge. 
a chaussée d'droite ét à gadthe. Nos rottes modernes d'Aftiqte- 
dont nous s6mmes l'tièré ‘parälssent ‘Hién' pet. dé chose # coié dé 
ces ‘cobétfüctiône gigadtésques. Quelques années d’abahdon:sutfis 
raient pour'etfaéèr Sdsqu'A la "tracé "de nos travaux modépil si 
tandis que les voies otilies" subsistent encore”aprés tant de 
siècles, ‘et malgré toutës Îès catses de DEUCNOn qui sembtens 
éotispitér 2 a'lés faire disparaitre. * 

En quittant lés thermès, l'armée continua de suivre la vallée. 
du Bou-Haminäm qui $6 réskerte en quelques endroits et devient 
urie eépèce de’ défilé Hôïsé où l'olivier’ sauvage est l'essence dos 
mihante. Elle artiva dé bonne heure sur les bords de fa Seybouse;, 
où se trouvait la première brigade déjà établie dans des cabanes 
de feuillage au milieu d'un petit bois de tamaris, de lauriers-roses 
étd'oliviers jui touvraituné à assez grande distancela rive ganthe 
de la rivière : uné tongue ligne de troupes sous les armes eh bor- 
dait le éburs. Le Prince et le Märéchal les imspettèrénf, pas 
ééYent dtofque difficilèment, la Séytiouse à gué et'allèrent visiter 
Hé Yrigade du Gékèral dé Ribny, tanipée plus . sur les ruines. 
dé’ Gui clin je" 


Me Se 3 a 1 n 





4 Guena, est l'antique. Calama, tuée entre Hippo-Regius et Cons- 
tañtiné; mis plus pis dé cet dbrnière, comme Saint-Augustin l'a re: 
niavqué;: Pere CN Prod) ED etes 

in tette- -éppqre, les ruines n'avalent pes encore été nées: et mises 

tributions pour der, des conatrucfions nouvelles. Le sol était sémé 
Ru ‘dé colôties, de ch dpitesux en marbre. Où retrouvait toutes les 
lpriliopuiés d'u lntense théâtre, coiBtrott en antphithéitré 

sun K&:déclirité:de la: colline, Heignée par le Seybouse. 11 y avait encore 
une grande enceinte en pierres | nquées de 13 tours res: A l'angle 
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Le Maréshal examine la posidiqu, se fil rerdige compile des tra- 
vaux tommencés, visita le: fort, et résolus alors de faire .de Gunle. 
ma'an échelon sur sa bigne d'opératiens..: . -& ÿ5 1" *ijix 
«D'après les ordres-.de- M: Le Maréchal Gonverneur générak 
disait an ordre du.15 novatibre, tous.las hommies malades, til 
pés, -en ea :mol, tous ceux qi ne peureut:pae suivre la -2erph@ 
du:eorps expéditionmaire sarant laisaés à Guelme. _ … cr xx 
‘’s La défbnse-de ce poste sera laissée à 150 bemmes d'infanterie, 
commandés.par un: capitaine. Ce détachement sera fourai.par,le 
corps de ‘la brigade in que Loi case al Générak 
ee : | Dr . 1 os Hbtg 
‘. L'administration: prendra des mesures pour qua. fGurbma soit 
péutve de 10 jours de vivre. La garnison aura.use résarve-de 
+00,000 cartouches. Des médieaments sroni laissés:bn quffisange. 
guriout du sulfate de quinine. Un officier de. ane L'HTRNR 


laissé. pu : to Rise 
*s L'officièr commandant à Gains on continuer avec ei 
les fortitivations qui ont été déjà commentées. pop 


» Le 3ebataitlon du 68: deligue partira de Rène dans ixjenrmés 
du 17 pour se rendre à Guelma, où ji, devra être prrivé le 495 
pour y tenir garnison jusqu'à nouvel-ordre, Le Ghef de hotaillon 
preadra alors Le commandement de ce post&. » : PES de 

Le Maréchal passa le reste de la journée à reconnaître lui- 
même les gués, en amont de Guelma et les terrains en avant 
dans la direction de R’as el-Akha. Ses ordres furent deanés 
pour le lendemain. 

Dans la nuit se produisit un incident fâcheux. Une soixan- 
taine de mulets de réquisition, attachés à l'artillerie poar le 
transport des cartouches, disparurent :heureusement sans leur 
fardeau) avec leurs conducteurs arabes. 


N. E. de cette espèce de forteresse, s'élevait un grand bâtiment en rui: 
nes qu'on suppose être une église. Après Le théâtre, l'église et l'enceinte, 
l'édifice le plus remarquable était une fort jolic fontaine qui se trouvait au- 
près du ravin de Guelma. Ce monument qui devait avoir 4 bassins pour 
recevoir l’eau, présentait à sa base la forme (coupe horizontale) d'un x 
miauscule. Parmi les matériaux 5e trouvant quelques chapiteaux d'or- 
dre corinthien. 


_ 
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“Sauf “le tort de ’a'avoir ‘pas fait bonne barde, la faute n'èn dut 
cependant pas être attribuée à l'artillerie : cet abandon était le ré- 
sultat d'une imprévoyance de l'intendance. L'Administration 
avait, 4 Bône, Pxé dm brix pour les moyens de transports oblénus 
des indigènes: celd'avait été l'objet d'un marché pasté très régu: 
liéfément, quis#ecordait tant par journée pour un mulet, tant 
pour un conducteur ; seulement on n'était pas convenu de-four 
nfr des vivres: ét, en outre, on ne prévint pas les indigènes de 
sen poufvoik mar eux-mêmes. Dès le camp de Drean, ces mal- 
Heureux, bôtés et gens avaient commencé à souffrir de la faim. 
Il était encore possible là, de réparer la maladresse commise. 
Point, onde sul pas, on na voulut pas convertir une partié du 
prix convenu en rations de fourrages pour les mulets et de his- 
cuit pour les hommes. Il n'avait pas été écrit dans le traité qu'ils 
mangeraient, on prétendit les faire marcher sans manger, ce qui 
était difficile. Si les mulets seuls eussent été dépourvus, passe 
encore ; mais les muletiers ne pouvaient pas brouter, Bon nombre 
d’entre eux préférèrent abandonner leur salaire plutôt que de 
mourir de faim. Cette réduction inattendue dans les moyens de 
trahsport déjà si restreints, laissait 150,000 carlouches sur Le 
gazon dans le bivouac de Fæxtitlarie : il y avait impossibilité abso- 
lue de les emporter. I} fallut les déposer dans le camp de Guelma. 
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& 4°, 7 MAQvRE CE OU: -BAMMANAT, DUR: D'AMPRÉTILLS. . 
; A Ci À 1918 137 
Un acte passé devant: le. codé honéfite d'Alger, à tx dite ldes der 
niers jours de Rebi1* de‘lannée. 1089 (du 19 aù 29 ne 1678) 
relatif à une fondation pieuse faite-périle-siebe Mostafalben Mobém- 
med l’Andatou, surnommé Ben Kroëmba, au! profit dé 1 mosquée 
qui viens d'étre bdsiè au:tlessos d'EleHammumat, dans: 1b Wétsinugé! 
du tombeau du saint'8td$ Mohammmetl Rebefif.i 1 05 TUE 
Cette mosquée, sise à l'angle des rues Damfreville, do belle re- 
çut le n° 24, après 1830, el dé ‘Ta rue des Xbéerahmes, laquelle 
on 4.68 lintentinn de:dogner son -nami:était appelée : quelquefois 
Mesdjed Abderrahim, (la nom. sans doute, 4c l'an de sesvadministse 
teurs, ete plus gouvenk Mesdjed, slflammamncs, à canse Age pasir 
tion au-dessus des deux étuves sises sue Porte-Noave.;'et dont 
l'existence servait à désigner cette partie de la ville. Elle a été 
émolie pour cause de vétasté, en novembre 1850. Une partie de 











e de oBf 


son emplacement est tombée dans la voie publique. Le surplus a 
été aliéné et se trouve actuellement compris dans la maison por- 
tant le n° 15 de la rue Damfreville. 


$ 2 — ZzAOUIET EL-ABASSI, RUE DES DATTES. 


Ua titre de propriété de 926, (1549-1520) mentionne ainsi cette 
zaouia, consistant simplement en un petit cimetière : « Zaouia 
« a précédemment sous le nom de Sidi Aïssa ben Labsen 


CA Vus 20 a aquellemeng soysle sqn du ségneur, 
« : théologien, du sodft, du’ béni Abot’ébbas, Alrmed ben Salem 
« el’Abassi, le chérif (_» ASS CgLal). » 


Le dernier saint -intramé:a définitivement: faît oublier celui qui 
l’avait précédé dans ce lieu de repos éternel, et le nom de Zaouiet 
el’ Abbassi est resté attaché à l’établissement. 

L'administration française a considéré comme propriété particu- 
lière cette zaouia, qui avait reçu, après 1830, le n° 17 de la rue des 
Dattes, et l’a restituée à la famille du marabout El-Abbassi, qui Pa 
vendue à un Européen. Son emplacement est compris dans la mai- 
son sise à l'angle des rues Porte-Neuve et des Dattes, et portant le 
n° { de cette dernière. : 

Quelques persosnes ont sévèrement blämé l'administration d’avoir 
démoli ou sliéné des mosquées qui rmenaaçaient ruine ou qui fai- 
saiant obstacle à l'exécution des nouveaux alignements arrêtés pour 
l'embellissement et l'assainissement de la ville. It.est:bon de leur 
rappeler, à propos de la zaouiet El-Abbassi, que lorsque les indi- 
gènes ont été laissés en jouissance des immeubles consacrés aux 
inbumetions où à la prière, ïls n'ont généralement pss hésité à 
les aliéwer à des Kuropéens.et à sacrifier les traditions religieuses 
à leurs intérêts, ainsi que je pourrais en donser plusieurs exemples. 
ll ne faut donc pas pousser les scrupules trop loin et vouloir être 
plus musulman que les mabométans eux-mêmes. 

les 8" —, MOBQUÉE EL-HAMMAMAT, RUE PORTE-NEUVE. 

: Cette ‘petite masquée qu'on appelait à cause ‘de ss ‘sitéation. 
Mosdjed” et: Hamwmémat { LL «ft des étaves), à reçu sccessive- 
ment. depuis 1890 les:n°* 227 et 68 de la rue Porte- Neuve, et n'a pas 
css d'être affectéé au culte musulman. 
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$ DA — — MOSQUÉE. D'ax quan HÔSSAÏN, sUE PORTE-NEUYE. 


Cette petite mosquée, "münie ‘aux minarèt erigu, dratt son” nüû' 
de la fontaine à laquelle ‘eile était contigaë et qüi s'appebit Me 
Chah Hossaïin ( ps se : Le la fontaine du vient Hossdin | 3E2” 
u’étaat ici que la corruption du mot. he a non Le mot eau 


qui signifie roi). Sa CORsTUeR Or remoñte à la fin du x siècle de 
l'hégire. | mbe eau Hs ia a el Ad 404 à, 
L'édifice dont il s’agit, qui :avaikreçu en, 18340 le, n°.236 de la rge 
Prria:Nenve, fut:aliéné. pomt.çanse. de, délaprement et, d'abandon, 
le.16, octobre, 4844. Sos emplacement est actuellement, comprit. 
dans La maison portant le n: 33 de la même.rug ,,,..,.. 44. 


Ft 


8 2e. — KHELOUA DE SIDI YOUSSEF EL-KOUACS. 


Lé saint, le vertueux, le béni Sidi Youssè? el-Kouach (le boulan- 
ger), étaié inhumé hors de le Porte-Neuve,.et-sa:tombe:a,diapers. 
Maisile four: qu'il.exploitait et qui est considéré comme sa kheloua 
(&ls ermilage } exisie encare et forme une dépendañcs-de la mai- 
sen portant le 1° G4. de la rue Porte-Neure (ancien h° 9%  : ::.: 
. Ce marabout-était peu éétèbre puisque personne m'avait songé-à 
loi bâtir une chapelle. H serait complétement oublié aujourd’hui 
s'il n'avait dtteché son noth d'u Tour 'quf dertilhRtrifême &désigner 
un quartier. 


] ge, — MOSQUÉS DITE DJAMA RÉtIFOUNS RUE FORTÉ- are 


L'oukfla des établissements religienx la désigne ainsi : 

Mosquée du cheikh Sidi Ibrabim Ettekerouni y) sise au 
dessous de la Porte-Neuve ( 3 Je) PL] ) et connue: sous le: now 
de djama ezzitouna (25e HN = la” Done de Fulivier * :! 


Le nom de’ Sidi {brabim Ettekerouni — jd'oÿ! trouvé Ces 


acte de 1055 (1645-4646) avec cette varfante : ‘Sidi Ibratiim 

tekerour- ( 33 A JA Sd | — es ‘complètement oublié . au- 
jourd'hui, et M triomphant du saint personnage, atts- 
chait nt son nom à la mosquée qu'if ‘oHitirdgeit: "Seulement le 


vulgaire, selon son habitude. relrenenels l'article et: Abies A 
djama zitouna. 
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Démolie pour cause de sécurité publiques en février 1854, ceite 
mosquée, réduite à l’état diemplätenésti&æt portant le n° 368 de la 
rue Porte-Neuve, fut vendue par la voie des enchères publiques 
le 17 mai 1852, et adjugée moyennant un prix de 400 fr. au'sieur 
Hamoud ben el-Hadj Mohammed qui se proposait de consacrer de 
nouveau ces lieux au culte. musulman, Les moyens du dévot acqué- 
reur ne furent pas à la hauteur de ses pieuses intentions. Aujour- 
d'hui comme en.1854, djama ziouna n'est qu'un terrain vague, au- 
quel révieut le n° 67 de la ue Porte-Neuve. 


+ 
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8 &, — MOSQUÉE Ds BAB-EL-DVEDID, AUE PORTE NEOYE. 


‘Petit Tocdl appuyé contre Île rempart, fout prèsd'd8'# porte’ dite 
Bab-el-djedid (la porte neuve), à laquelte ff empttintait son fom.'A 
servi Yongtemps dé corps de garde. Doît disparaitre 10rs'4& la dé- 
molition prochaine dé’ cetté partie lües antieries fortifitations ter-- 
ques. 


8.5". — MOAQUÉK #N FACE DE MAG FL-DJRDID, RUE REF LA VICTOIRE, 


L'oukfla des établissements retigieux l'appelle « mestjéd Kalak' 
Abdi { Ge (3%5 Ha ], » Ce nbm ‘étéil oublié en 1830. Ceté 
petite mosquée, servant d'écote te plus habitoetlement et qui por- 
lait le n° 4 de la ruüe de ia Victoire, est démolie depuis long- 
ternps. Son emplacèment fat partie de la voie. publique. 


$ 6% — MOSQUÉE KOUCHRT FL-OUKID, RUE DU CONDOR. 


Bien avant la conquête française une petite mosquée sans mina- 
ret, couuguë au. four appelé, kauchet el-oukid (25 | Ads ) était 
tombée en ruines et se trouvait réduite à l’état d'emplacement ainsi 
que les immeubfes environnants. La notoriété’dit suési qu'euprès 
de cette mosquée existait une école et ce fait est cotifirrné par le 
renseignement suivant, que j'ai recueilli dans un titre de prorriété 
de 1068 (1657-2658) : « maison sise dans là quartier de  Kpuohet el- 
« Oukid, dans la haute ville, et contiguë à qne école qui est là. » 

Cet emplacement de mosquée, sis à l' embranrhement des ryes qu 
Condor, d'Héliopolis et Ptolémée, tombe dans l'esplanade que le 
Génie crée au sommet de la vieille viHe. +. 


$ 7°. — MARABOT S1DI SAHAB RTTERIK, RUE DE LA YICTOIRE. 


Un saint anonyme que l'on désignait simplement par la dénomi- 
nation commune à plusieurs de ses confrères, de Si Sahab Etterik 
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[monseigneur qui estMüns he vien} et dont la éébetitræaèn flAti 
veatise-trouvait dansil rue Vieille. à dispert par sûitécdé- 
travaet'ée @émofilion et ‘de retnbiai ‘efleëlués dans eutfe partit äc 
la ville. 


D 


CHAPITRE XCY. 
8 1°". — MOSQUÉE DE HOUANET BERRABRHA, RUE OM LA MER ROUGE, 


Petite mosquée ainsi désignée ‘diné l'ôukfia : « mesdjed sis au 
« dessous de la voûte du caïd Kassem ( .L5 5515) LL L. ), au-dessous 
« d’ua fontaine qui est là. » Elle était plus habituellement ap 
lée, da nom du quartier, mesdÿed Houanet Ben Rabeha cüsfictle. e- 
ment Berrabeha. Un acte de 1133 fui donne. le nom ‘de eételehé 

(sit) qui était évidemment celui de son oukil êt qui D’a pas 
tardé à disparaître. Tombée en ruines antérienrement à 1 
elle à éte complètement démôlie en ‘1848. Uonime éñe pat 
bâtie à cheval sur Ja rne, le n'avait.pes: d'emplacement, en sorte 
qu’il n'en reste qu'un tout petit sou L # APRES lefsalisr - 


Portait le n° 2 de Ja rue de la _Mer-Roug 1 cb p sit 


s Lis < MOBQUÉE pro ei féni, de jatobi” "0 SE Hot 


; 9800 D IIERAME : es 
Le saint Bidi a bdisshaise: atteste VTR les, arf 
marabout ancien et très vénéré, avait donné S0n nom, — ou .plaiôt 
son sernom, cr celui-ci, privé usüellement dé’ Puiticlé"ést 
seul employé à partir dutcomtenéement dii-ærs/staëté ii à" cbte 
petite mosquée daos laquelle se treuvaif sa fombe. L'édifice dont 
il s’agit, qui avait reçu successivement les n° 127 et 119 de la 
Médée; UN être démofi, pour tause de sûreté pubniflfe;” ‘eñ Nb. 
Sén eémplreefnént est engiotré daté la maièuu pôrtänt" lé ne 40 4h 
même rue. à elionecté gi 


> i Je gu J'Hoemer se AIETNR) EE té 
8 3°. — — MOQUE, DE ZENKET BUU AKACHA, RUE, DE La GRENADR. 


L'oukfa des, établissements .religens- donge: À10@R petite 


mosquée, pourvue d’un minaret, le nom de mesdjed el- niv: 


CHI Sgier 7 qui appartenait photbfäitenti? déctffé dut a 
dalou et qui était oublié en #13. Cet édifice qui portait, en der- 
nier lieu, le. nem.de gen gwntier, Zenkei “Bou Akarha (si) ; 


L2 Li ) ct qui avait reçu sudcessivement ls ‘ner 28 et 30 de la rue 
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dela Grenade, {ui démolie poor:nutede.sûrelé publique; bn avril 
1855. $on-emplacement,.anheté Rar:en.musnlman Ja:92 septernbre 
A8S5::P84 compris dans.:la maison -postant de n°:19 de la môme rue. 





AO AEM n° Go TA Ai 14H, Fire da ms 


VOS CE NE RÉPARER | 
1 oc " tres 5 


FE 


| Comme" complément de cette étude sur ‘les, édifices religieux de | 


l'ancien Alger, i je vais passer fomiairament, en sevue les mesqnées 
et les chapelles de marabonts sises dans la bonlieue, 


cahnirue 1, — ÉTABLISSEMENTS SITUËS AU N.-0. D'ALGER. 
nes …"$ Aet. —'sibtipkub, à la Bôurerin. | 


bai: d'ici 8 à por ab loueà à on | régarde la Bouze: 
‘rie, qui se dresse à peu de distance dé la ville et barre complèle- 
‘mené le passags,. on anerçoit ane maison blançhe perchée jaste au 
poin& culminant du contrefort, très abrupte, le plus avancé au 
sogd, L'est, l'éfablissementi-dn-tédiérahie,; dubéai Ski Abou En- 
gogr (9 SG) Montre: nome. pronnsoé wspeliement. Sidi 
Vermour 2t.donb.la: célébrité, asser grande autrefois, s'est un peu 
éphpsée. Un terrain .9s$az étendu É 


ufr. "ge — ‘sh War Votes Les : a), ‘à fa Boüzéria. 


Belle chapelle à quelape distance ‘8 au aud de Sidi “Bennonr, à 
RnEUs le. est annexée nn: cimetière, aimai..que cela a.eurmour les 


lissements de même nature. 


fat 4 at 1, 

$ 3. — Chapelle et cimetière de 8IDI MOHAMMED BEN  MEDJEDOUBA 
147 TRS j'a "A Bobreria, près du précédent. 

Ce mrtbout viré éncôre & Ho dur fire s'édfe dé Thégire’ 


w tù : L: ‘EL fi 1 eu: dues st 5 Let? a 
SE rx Tombe a cinye.iére a, alla sur 4, ji Va 
pen po et un oil Bouzeria. |, “haie te 5 


$S 5... Tombe. cimetière" du marabent Sn Ant es EL-Hawzi 
TEE EN LRELS NO ANUS à le,, Bougeria, v: (LOL 
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&'#°: — Chanette el cimelière Ve : Bioi M DJEBAN LE pléset 1 GLS) 
lt ‘ang ta parti! mériditrrale dé 14! Boviefihs © | à ‘titi 


DA or + Au or sert OU oras ss s ESs  totaqutats 
2 1. — Chapelle et cimetière de sit MOHAMMED, de l’oued Âger, 
à Staouéli. 
ÿ 8. -- Chapeñte de sin: PERESDI. 
Le marahout Sidi Fereudj ( + 65) a donné son nom 


à une presqu'ile, restée solitaire pendant des ‘siècles, que es Fran- 
çais devaient rendre célèbre en Ja ékoigissant pour poin£ de dé- 
barque ment en 1830. 11 existe sur ce saint personnage une légende 
dpnt voici la substance. Un capitaine espagnol nommé “Rouche 
(Roche ?..... Rpussean ?,....] venait souvent mouiller dans cét 
abri pour loire de l'eau. Trouvant. ua jour, le saint endormi ù 
l’enleva pour le vendre en Espagne. Mais, après avoir commis 
ce rapt, il eut beau forcer de voiles, son navire resta immobile et 
il lni fut impossible de s'éloigner. Le chrétien comprit qu'en mi- 
racle s'opérait. Touché de la grâce, il embrassa immédiatemeñt le 
inahométisme. De plus, il devint le compagnon inséparahle de 
Sidi Feréudj et fe fuecat ivhoniés lue prèb de—l'astng.! "1" 5.11." 
Lorsque le construction da fert éleré récemment egt renqu né- 
eessaire lu démolition de la chapelle, il fut procédé à l'ezhumaston 
des.restes markels du rerabont: et demon <compagranrda :apn0s 
éternel, — quel:qu'ilfut, +--et:0n tranapaele os patementa-dana de 
cimedièse de Sidi Mobhemmed de l'ouedel-Agger, mentionné en ps- 
ragraphe préeédent, il ce. parait à propes de ina ds 
verbal ooncernant oeiletranglatäon. : ,; put st nu 


« Procès verbal d'exhumation et de réinhumation des reetes de ss . 
Ferruch, marabout, et de Sidi RCA Copa de Navire. : , 


« L'an mil huit cent qearante-sept, et le seize jub, nous. 
commissaire de police du 5° arrondissément de ia ville é’ Alger, & és 
mission spéciale par délégatiow de M. le PRET de l'intérieur 
et dela colonisation, + 


« Vu la permission délivrée par M. le Directeur de l'Intérieur et 
de fa € dlorigation aa’ hiéur MuStapha dadif, Eméphr Hälett* Hour 
exbumer les restes mortels du marabouf Sidi | Ferrneh" ét Bidl Rob. 
inhumés fl y a environ trois cents ans'an marabout de ‘Sidi Fét- 
ruch et les réinhumer au Marabout de sit Mohamibied où” (Gnéd) 
él-Afagard (el-Aggar! 8 UT Fe an MER UES 

« Nous sommes tronsportés au Se Péréach ; dès 
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uotre. arrixée sur. les lieux, de sieur. Brit el: Maldii, et le seçond 
iman de la grande,mosquée, anti recanpu Île lieu, où avaient été 
inbumés leg deux défunts ; aussitôt en présence des sieurs etc.. 
et différents Arabes, on'à procédé à l'exhumätion de la manière ac- 
coutumée. Après avoir fait des fdüitles à une certaine profondeur 
dans le marabout:ssême, on a treuvé.les ossements des deux dé- 
funts, on les a recueillis avec beaucoup de soja. et oo. les a placés 
dans denx caisses en bois. À midi, celte ‘opération était terminée. 
e Peu de temps après avoir placé avec beaucoup de soin les 
deux caisses sur un mulet, on s'est mis en route pour ‘fe mara- 
bout Sidi Mohammed ou el:Hagard, où nous sommes arrivés à3 
heures et demie, qn s’est reposé un instant : ensuite, lé sieur Ms- 
hamoud _Cogsantini a choisi l'endroit où ont ‘été rétiiumés és 
restes mortels Sus-méntignnés, aprÿs la cérémonie d'usage. » 
, ‘Les deux défunts ont été placés dans deux fosses séparées 
qu’on a pratiquées, conformément à la loi, près du mur du mara- 
bout, du côté da midi, etc. 


CHAPITRE-{i : — ÉTABLISSEMENTS A L'OUEST D'ALGER.- : 
k = J | 3 is ee ne 

ê ie KogER eL-Monzi { So Ji la tombe du guerrier) : 
Petit mennmaent sis: sur la route: de Dely-Brabim, à l'embran- 
clément du ehemin: vicingl d'El-Biar à la colonne Voirol. C'était 
Id tombe d’un champion de la guerre sainte, dont le nom est in- 
connu, qui, blessé en: bombattant les Espagnols, dors de l'exgédi- 
tion de Charles-Quint, vint expirer en ce lien. On sait que tout 
musulman tué dans une guerre contre les chrétiens est considéré 


comme un martyr. | 
Cette tombe anosyme à disparo. 


& 2° — Tombe el ‘cimetière de Sir Aïséa, à Mustapha-Supérieur, 
—— __. près den ‘colonne Voirol. 


8 3e. — Mosquée de BIRMANDRAÏS. 


| _'Bätie p par le pacha Abdy, ginsi. due, cela résulte d’un acte passé 
devant le cadi hanéfite d'Alger, à la date du commencement de 
rehi” 1: de l’année 1137 (du 18 au 27 novembre 1724). Le nom de 
ce quartier est: Bir Mourad. rais UT Se po), le paits de Mou- 
rad raïs on capitaine de mavire. Le puits dont il s'agit a été créé 
par Le célèbre, gorsaier Mourad, énégaf flamand, .qui à vécu au 
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cn ait di xer sièclé et dont ‘tes paières de je Moantrécs 
jesqne sur les côtes d'Islande, en +616 : 


8 4. — ‘Tombe et cimetière de Sibr Laxenar ( JS ÿ près de 
Birmandrais. 
$ 5. —- Mosquée de Birkbadem. 


Un acte du cadi hanéfite, en date du commencement du mois de 
djoumada 1° 1124 (du 17 au 96 juin 1711), mentinnte ain cr 
puits, qui a donné son nom au quartier : 

_« Le puits connu sous le nom de Bir el-Khadem lot. le 
puits de la ne sis dans le en du tuisaese dibriput 
(ul Le 21.). |] # à pi lt 
S 6. — Chapelle et cimetière da marabout Sn: ue Eat 

BAS Je) à Hydra (5 . 
DE ét se) à Hyde sé ent 7, 


Ce marabout est ancien et célèbre. Par suite son gré 
et sa dotation ont quelque importance. _ 


© &S 7. — Tombe et cimetière du marabout Smi Aïssa - {ga ènre 

Hydra et oued el-Koli { al LS). | 

$ 8. — Tombe et cimetière de Si Menzouc (| 5; TA entre El. Bar 
et Hydra. 


& 9. — Tombe et cimetière de Sin MEssaouD (Somme), à Hydra. 
$ 10. — Mosquée de Saouta (Ji). Baie en 1799 par Youssef 
Beloukbachi. 

& 11. — Mosquée de Tixenain Li . 
$ 12. — Chapelle de marabout et bassin, près du café mävré, à 
Tixeraïn. 


à 15. = Tous à nain de bn Laure ES 


| Tixerain. 
$S 14. — Mosquée de Kappous El RAF sur la rive droite 
de l’oued el-Kerma. | 
$ 45. — Tombe et cimetière du marabout Sin: Eusanex (5) Lu), 
à oued Erreman ( Jen quartier de Kaddous. 


$ 16. —— Tombe et cimetière di mrarabout Sir Auwro Bou Kerma, 
. “à Beni-Rebia [xs ) SÈh quartier de Kaddous. k 
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B41:  Turibe os, ejpalière, qu. marabout ,Sius, Anuap 
(gs), aussi appelé EbRerib-. (. A, l'étranger), à Qulad 
Chaoochr SA 3Y,}), quartier. de Kaddaus, 


* CHAPITRE IL. — ÉTABLISSEMENTS AU SUD D'ALGER. 


$ 1. — Chapelle, mosdaée es cimetière du marabout Sat MEHamMMED 
| RER .ÀBORSAAREAN, au Haimuma (42e), au sud de champ. de rua- 
uœuvres, sur la route du jardie d'acchimatation. 


St Mehammed ben Abdériahman jouit d'arie grande célébrité. I 
« fondé eue confrérie roligieuse qui s'est-excessivement déweleppée 
en Algérie, surtout en Kabylie, et a pris une telle importance poli- 
tique. que. l'émir Abd e-Kader: crnÿ utile dé s’y faire affilier, avec 
l'espérance d’eutrainer les, Kabyles dans l'agression qu'il prépa- 
rait contre nous. Ce marabout célèbre, qui fit un voyage en Egypte 
et-qui’avuit habité Alger sous Biba Mobammed - patchs, dévéda en 
Kabylie, chez les Beni Ismaïl, trébu cenitraie dés Guecbhtoaia, «dont 
il paraît être originaire, et où og lui éleva un.tomhgau en harmo- 
nié avec sa' réputation. Les Algériens firent.eulever ses restes mor- 
tels par des gens résolus et adroits et les placèrent au Hamma, 
‘probablement dhsè an lieu que 1e Saint avait habité pendant son 
séjour à Alger. L'émotion que cet enlèvement avait causé en Ka- 
bylie e’apaisa lorsqu'on reaonaut que le corps du Saint, miracu- 
leusement dédoublé, se trouvait à la fois daos son ancienne tombe 
‘étüuns' sa nouvelle’ sépuituré. Lette cirébnstahee # alta à Sidi 
‘Mehammed ben Abderrahman le surnom de Bow Koberein (+=! 
3 }, l'horame aux deux .tombeaux. 

L'établissement actuel a été construit sous le règne de Hassan 
pacha, comme nous l’apprend une jascription gravée — en carae- 
tères creux remplis de plemb, — sur deux plaques en marbre, dont 
l'inférieure est besvooug.ples étrbite que Pautre. Void le tete &t 
la traduction de cette ivscriplien : 


dre ligne. LÉ, Lo de ANS 7 nl gp ab 
L A5 phs PART? 9 NN, À 
2e ligne. Has Le ie. rSY CIS sales ee RE 


pb op éme nel or uleeyl te up ver» 
Revue africaine, 14° année. N° S1. (MAI 1850). 19 
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3e pe. ee y see hey ae ox plrhwtde 
ge 7 Sell de ne y 4 
4e ligne. $ pp Kia ons sn) DRE 
De ge M se ou EU 
Be ligne. (Commençant la plaque inférieure, beaucoup plus Re 


la supérieure). JE CP K] % çp VU! U?. Pro æ 


MERS LE EN 
Ge ligne. LL) dd 7 


J'unt 2€ 


DS - 
Te ligne. Les) LAS | cajit 25 pa pis nr 
8e digne. X5s pole fe jt (906 Sols me gti 3h 
9e ligne. st .La UD! pytall AT Er ou 
40e ligne. ir06 restait ei, 


re ne son. 

4, Au nom de Dieu clément et misériçordieux. Qne Dieu répand 
ses grâces sur notre Seigneur et Maître Mohammed, ainsi. que sur 
sa famille et ses compagnons et qu'il leur accorde le galut.. :: 

2. Cette mosquée (1) destinée aux ehamgions..de in foiqui se 
consacrent à la fois à la grande guerre sainte et à :lx petite, wst 
élevée pour mon Seigneur Mohammed &ls d'Abd-Esrrabinas fils 
d'Abhmed fils d'Youssef fils de Belkassem Ut AUSTIN ot 


3. fils d'Al fils d'Ibrahim fils d'Abderraman fils d'âhmed ls 
d’El-Hassen Talha fils de Dja’far (fils de > Mohammed el-Askeri 
(te soldat) fils d'Aïssa 


&. Ertida (l'agréable) fils de Moussa el-Mourtada (trouvé bon) fils 





{1) C’est improprement que le mot ve est employé puisqu'il re! s'agit 
que d'un simple Jex” dans lequel on ne dit pas le Khotpa., 











Pa En 
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“de bjalar Moobdfk-à mécäley ds de Méhaimmed Ennatik tqui parte 
clairement], fils d’aAbd-Aflab fits de Hamza 
‘8. flstd'Edris Med’ ter ls d'Abd ‘Allab fils de Mohammed fils 
, d'El-Hässan 
"+ 6. fils de Fathma Hilé-de l'edvoyé à de Dieu, ‘que Dieu de ses 
grâces sur lui et lui accorde le salut ! surnommé El-Azehari 
7. pôut voir étudié-dans la mosquée El-Azehar (1), qu'elle soit 
bénie silex Zpaeni de'contrée |6 Guvhtouli : 
8. de confédération, le Semaili de tribu (2); lequel a dit: çelui 
qui visitera cette mosquée avec intenfion. 


9.:sera au sombre des treuretrx dans les deux vies, s’il plait à 
Dieu.  * 


t0 Et le. construction béhie a ét sffectnée. es l'année.4906: - 
+ Dans cette date, la colonne des dizaines et telle des unités sim- 
plus + occupées par des chiffres appartenant à an système qu’em- 
ployaïent jadis les Ardbes et qui est presque tél que nous avons 
Adopté Lezéro, au lieu d’être figuré pat un point, est représenté par 
le chiffre 0, fuquel les Arabes attribuent aujourd'hui la valeur 
A8. 'Quabt an 6, À est-abselument semblable au nôtre. L'année 
‘hégirienne 1206 a émmendé le 81 août 1791: et Fine Je #8: août 1792. 
ka mosquéd dont. ‘ete inscription rappelle la fondation en l’hon- 
eur de Sidi Mehammed ben Abderrahman, a donc été bâtie sous 
Fe Hopsén-Pache Cépeñdant-ies Indigènes, qui sont d'une ignorance 
profonde en toutes choses, même en ce qui concerne des faits 
‘récents! appartenart à leur histoire religieüse, ratoüten| ‘ que ce 
Saitit def nort et que ta inosquée à ‘été construite düu'fémps de 
Mustaph4"Palh4:féquel'n'édt arrivé au pouvoir que six ans après 
Aa dpte: érrécolable fournie par le document “pisrephique que je 
Énipio oitér. | 
* Cetédifieg ent tobjowis/consuoré su cuite Dr H èst di 
ie aombreux pélerinage# _ - : mine 
“ge. = Mdsqéee & écoté" à du Harim, en façe nm #' acclimatation. 


LT 4e /. 1 - MICRO rt) 


2 3. — Chapelle à Kousa (8 12 pi)e pose 
19 La-Mohha (epnpole, ère) qui a donné son nole-au quartier’(El- 


dun = à 





ee © Me + 


.(). Célèbre mosquée du Caire: | 
(3) C'est-à-dire natif de 1] tribu des Beni- long, ntraiés. des 
Guechtoula, pids' dés Zoumivd: 


° 








fee 
Kobba, d'où nous avops, fait Kouba), ayalt été béile par  ŒElcHa) 
: L£e AAARAEN AAL REF 


Pacha, personnage de distinction qui xerf 
imtérim de la Régençg, en 1585, Le FA 
complètement oublié, a disparu des ee de-prepriié nersde xx 
siècle de l'hégires … . 5 ,6 ./. : ïn 12-07 {:-uprom) d993A-f9 ma 
e DR Re GiA 

Te terre gran fie nor est co sus néedsi asd 87 ‘A 

FO cri can srosimtéqué sdycteuoM 8 (bi) ne»r4 
«PE CISAMNITA 61H jibré iuods1erm) seat 
sue ts L'Art y san <sddA-ls nod seerÂ 
mo ont ou de outre dret  (uodstam) £2el4 
mt 1! be Juods16m) 6-2:À 
PR ee ie euiot (ls) fs 13244 
| 1 ‘4 7.04 ,(91U0x) ny0734A4 
Ai 1090 4:97 ,(a8d sbupeam) Hibi4 


eur, don it à du 2600400) ADO LISA 

a Nu Les cod 146 uote) H£ 

“TABLE ALPHABÉTIQUE" nn 
meute A 

Uhteead-isg LA 

DES a ; er rt otiM fa FA 
RO *CUOSSA TA 

ÉDIFICES RELIGIEUX Dh Land LEE ss 
or yat qe ft sus lsbcpenm) 84984 ilA 

AU OT tree pren C1. fa 91014) sdoed A 

mp ele, sil 2 ‘+13 satu0sx) euolsbdÂ 

tés aa VO UQ OT ogrtant métis 4 , del JHUO8S) nsfiyÀ 


Abbassi (zaouief el-), rue des Dattes ;.chap, xoin, $ Bi bibi lo def 
Abd-Allah el-Hamzi (marabout Sidi), Bouzerja ; App. e£ chape $. Je dsfi 
Âbd-tl-AZziz (mosquée Sidi) Bou Nahla, rge du Chemean: FbR TER 
$ 8. 

Abd=el-Aziz (marabout Sidi), bors Bab- Azoun : ; chap, JEX, A 2 
Abd-el-Hak (marabout Sidi), hors Bab-Azoun : ; chap, tx, Le da) SET 
Abd-el-Kader (msraborit Stdif, hors Bab_A sou ; chap. 1 MO Le 4 
Abd-el-Moula (marabout Sidi), rue de l'Empereur ; chap. 1 (TRE PL 
Abd-el-Refar (mosquée de Sidi), voir Euli Megfa. ans Fe Matisse f 
Abderrahman (mosquée Sidi), rue de la Charte ; chap. Abe pis at vf 
Abderrabman (mosquée près de Sidi), hors Bab—el-Oped; ehap, vf 2... 
Abderrahman (marabout Sidi), hors Bab-el-Oued ; chep, Yi. 
‘Abderrahim (mosquée), rûe Damfrevilie: chap. sci, EÉn 
Abdy Pacha (mosquée), rue Macaron ; , Chap. xxx A Juadorem avt 
Ahmed bou Kfifa (marabout Sidi), Kadous; App. Pt Peu sine. 
Ahmed ben Abd-Allah (zaouÿa d’), voir Souk el-Dje 


aa: À futpnetx) 


Abmed ben Abd-Allah (mosquée d'}, voir Feurn ken fagkonr… A2 


vo s) l: “1158 
hp 14919 
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Amed bei Daoud Twiésquée), vof Houañéf’ eERéribas LL 
Xbmed et"Téhef (mosquée), voir ‘Houanét Ztan. ‘ AMEN VATOT Ed À 
Mitriott: Exébudttt du el-Retib'{iiarabôut Sidi)’ Ktdous ; Abh. Cab. 119 16. 
‘Aa ‘héb-Roçahi mosquée), rue Porte-Néuve: chap. détv, ‘8 1. 
Aïn el-Atech (mosquée), rue Sidi Abd Allah ; chap. Lxxx, 880 © 
Aïn el-Hamra fmmosqüée), rue Philippe ; chap. xxvi. 

Aïssa ben Lahsan, rue des Dattes ; voir Abbassi (zaouiet el-). 

Aïssa (Sidi), à Moustapha Supérieur ; App. chap. 1, 6 2. 

Aïssa (marabout Sidi), Hidra ; App. chep. 11,6 6. 

Aïssa ben el-Abbas (mosquée de Sidl}, voir Rokerouk. 

Aïssa (marabout), faubourg Bab-Azoun ; chap. Lxxt, 8 ©. 

Aïssa (marabout Sidi), Mustapha-Su Supérieur. 

Akebal (el-), voir Lakehal. 

Akeroun (zouiet), voir Ali Pacha. 

Akdjil (mosquée ben), voir Chemaïs. 

Akbermimoun (mosquée), rue Akbermimout ; chap. Lxxrÿ. ” 

Ali (marabout Sidi ben), rue de l'Empereur ; chap. Laxxxvit, 8 4. 

Ali ben Mansour ppir Yqulx, - 1j. » : n 
Ali Bitchnin (mosquée) rue Casbà; chap. x. 
A el-Fassi (marabout Sidi), rue Philippe ; chap. xxvwir. 

Ali el-Miliani (mosquée), rue d'Orléans ; chap. xxx. 

Ali Ezzouawi (mosquée Sidi) , hors Bab-azoun ; $ Chap. Lan, 
Ali Kbüdja {mosquée Sidi, rue Bisson ; chap, «mu, ©. : 

Ali Pacha (mosquée), rue Médée ; chap. Lxxxu, 8 2. 

Ali Pacha (école et cimetière), rue du Soudan ; chap. L. 

Andelous (zaouiet el-), rue au lieurre ; chap, Lvu. 

Annan (zaouiet buu), ou el-Annaniya, voir Djedid (Djamai. 


à 
ft 
d 5 


Bab el-Djedid (mosquée), rue de Ja Victoire ; chap. xaiv, 8 : &, nr 
Bab el-Djedid (mosquée en face de), rue dela Victoire ; chap. xciv, $ 8. 
#5 'Dzirs' (mésquéé), voir Cléban Khodja. 

Bab Dzira (mosquée à), chap, xxxv. 

Bab Essouk (mosquée), voir Mustapha Pacha. 

Badestan [mosquée], place da Gouvernement ; chap. xuv. 
Bari (mosquéé el-), voir Houanet Zian. 

Bekouëh (mosquéé él-), rüc Boutin ; Chap  LYr, 


Belguellati (mosquée), voir Mustapha lacho. | 
Ben Ali [marabôût Sidi}, rue de l'Empereur; [voir à Ali). . 
Bennôur (maraboût Sidi), Fouzéris; App. chap 1, S 1 
Bérmil (école el-), rné dû Palmier ; ehap. xt, 8 7. | 

| Berrekissa (mosquée), rüe des Sarrazins  6hap. Lxxxvin, 8 & A 
Betka (marabout Sidi), hôf£ Bab-Atoun; chap. Larx. on 
Betka (mosquée Sidi}, rue Jean-Bärt; voir All Khodja ‘ a 


Beélka (zaouiet Sidi}, rue de l’Aiglt ; voir Tchekhloun, 


; AG A 
Birkhadem (puits et mosquée de), App. Chap. u, $ 4, 


BirmandraYs (mosquée de), ADP4 chap fist our “ue T'oupeé fu di * 
Rir Erremana (mosquée de), rue de le Gasbei. chap RP bi das, jee: 
Blat (mosquée djfs Diane el-), rue, de Némoup SAP RS hu 11e * 
Boteha (mosquée gJ-), voir Sabak elHot, 5: hinspousts sanconëd HA dr: 
Bou Chakouf (mosquée), rue de l'Etat-Major ; chap. Lxxvu, $ 8, 

Bou Chakour (marabout Sidi), rpe de l'RtatMajor ; She. #46 à #8 vor 
Boudouma (marabout Sidi), hors Bab-#l-Oued ; chag. +7, $. A: da. 
Bougdour (chapelle et mosquée de Sidi), rue Caton:.st rue Kléber 5 chape s 

xct, $ 8. 


Bou Hamma (Sidi), faubourg Beb-Azobn ; Lens 4 OU LS . on dE : ë 
Boutouil (asile), Bab-el-Oued ; FOR: Ru “ ; DAT | 

7 .n RS V9 2 EE er 
Caïd Ali (mosquée), rue de Gone du: Mau is | te 
Chaban Khodje (mosquée), rue des Conguls; chap. aid SE «4 
Chahed (mosquée de Ben Ech-); chap. Lxtvn, 8 © - sr pe. -, «à: 


Cbaïb (marabout Sidi), rue Tombeucteu ; chap: LXxRyiIL, gt ie eue à 
Chaïb (mosquée de Sidik voir Housnet Sidi. AA mosquée. 

Chatbi (mosquée ech-),.rue de la Casbah ; “voir Bir Errpmena, *.. Tr: . F 
Chebana (mosquée ben), rue de la Casba ; choD. LE 8 2, he TA 
Chebarlia (mosquée ech-), rue de ka Courogne > ohAp.- MR :1 nf cas) n'0tf 
Cheikh Daoud (mosquée), rue de l'Elat-Mejor ; phapaunxv, 88... 1:52 « 


Cheikb el-Blad (zaouiet), voir Chebarka. . ,: 57 - 7: … »i-" --H 
Cheikh Eszerred (tombe), hors Bab-el-Oned ; ohapn) BBA 1 fouuF 
Chelmoun (mosquée), r&e Porte-Neuve; chap, 1x, $ 2 VS LE eme Die 
Chemaïn (mosquée ech-)., rue Bab-el-Oued ; chap ds LT 
Chorfa (zaouiet ech), rue Jéaina, chap. Li. +. - -: ‘- Ne Le 


Chouach (mosquée ech-), place du Gouvernement; chap: 5. ‘ 7:21 


Dar Ankchaïrya Kedima (mosquée), rue Médée: chap 

Dar el-Kadi (mosquée), rué re Oued ; ap an PRES “tal nt 
bar el-Kadi (zaouiet). rue Bab-el-Oued ; hp. XV... 
Diassin (mosquée ed-), voir Chemaïn. 

Diwan (école dite mecid ed-), rue d Soudaë hp, L, 
Djafar ttombe bent), hors Bab-el- Gad chap. [5 at. 
Djami (marabout Sidi), hors Bab-el-Oyed ; chap, à L ar dornire us Nr 
Djedid (mosquée dite Djama), place du Gouvernement;; chap. LA LPSP RTE 
Djenaïz (mosquée el-), rue d'Orlèans ; chap. xxxvipe, ne sorpuñrai) ide - 
Djoudi (marabout attenant à Sidi),.rue res Trois opleuxs : ébap, XL. en 
Doudou (mosquée de Ben), “voir Ochba (ben), 


ds. ee can 24027 À 
(52 DL Ju CENT À 
sr ba did #WdeA 


LE TE y ve A Ts 
À 


Cuh inde ten) SI E 19 Toi 2 
Embarek et Sidi): Kadous App. dbap. 1i, 8 Te 1 
Embarek el-Babri {sidi}, bors Beb-Agenn ; chap: adm, $-@ a -! 17 ; 
Euli-Medfa (mosquée), rue de la Girafe ; chap: hit, tx EE 


‘4: —, : D 
Farès (mosquée ben), rue Caton ; chep. Dit à. à er sé di 
Fekbarin (mosquée el-,, voir Madjazin. . : | — à 
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Felib (mosquée Sidi), rue du Cheval ; chap. 1xx 

Feredj (marabout Sidi), Staouél ; App. chap. :, $ 8. 

Feurn beù Chekoûr {mmrabaut}, rus de Toulon; chap. Laxvu, 8 &. 
Fouk Ali Bitchnin (mosquée), rue Cssbe ; chap. Laxni, à 1. 


Gaour Ali {mosemée ben), rue Staonéli ; chap. Laxx, $ 4. 
Grande mosquée, y. Kebir. 
Guechtoun, v, Leahtoun. 


Hadj Pacha (tombe d'el-), hors Bab-el-Oued; chap. n, 8 3. 
Hadj-Pacha (mosquée), voir Djenaïz 

Halfouiyin ou et-Halfaouya (mosquée), voir Kbaptie. 

Hamma (mosquée et école du); App. chap. m, 8 1. 

Hammamats (mosquée el-), rue Porte-Neuve ; chap. xcnt, $ 8. 
Hammamats, voir Abderrabim. 

Hammam Ytou (mosquée), rue Casba ; chap. xu. 

Harbi (mosquée de Sidi el-), voir Farès (mosquée ben). 

Hassan Pacha (tombe de}, hors de Bab-el-Oued ; ehap. u, 8 #. 

Heddi (mosquée Sidi} pue de la Lyre ; chap. Lrxxi, 8 2. 

Helal (marabout SkH}), ruse Sidi-Mellel ; chap. xx. 

Hixb-Alleh (mosquée de Sidh,. vor Heddi, 

Hossaïn (mosquée d'el-Hadj}, voir Mezzo-Morto, 

Houanet ben Roabéha (mosquée) rue de ia Mer-Rouge : chap. xcv, $ 1. 
Houanet Ezzian imosquég, rue Casba: chap. zxaxrx, B 2. 

Houanet Reriba (mosquée) rue Gariba ; chap. Lxxxvim, $ f. 

Houanet Sidi Abd AHah (mosquée), rug Ski Abd Allah ; chan. Lrx1z, $ #: 
Houmet Esselaout (mosquée), rue Centaure ; ehup. Lxxx1, $ 8. 


Ibrahim Ettekrouni (mosquée de Sidi), voir Zitouns. 


Ka’Essour (mosquée), rus du #4 juin; chap. xxx. 
Kadous (mosquée de); App. chap. n1, 8 43. 
Kabwa Kebira (écols et mosquée de), rue des Trois-Coulours ; chap. :xuv. 
Kasba (latrines); chap. xc, à 8. 
Kasba (mosquée), intérieur et extérieur, de la Cesba : chap. xc, $$1 et 2, 
Kebabtya {mosquée ol-), rue Ge Chartres ; Lxvin. 

Kebir (mosquée djama el-), rue de la Marine; chap. xuxvi. 

Kebir {zaoukst de djama el-), rue de la Marine ; chap. xxx vu. 

Kebor el Morzi {marahout dit}, El-Bier; app. chap. ü, 8 4. 

Kechach (mosquée), rue des .Consgs ; chap. xxx. 

Kechach (zaouiet), rue des Consuls; chap. xxxiu. 

Kedim (djsma el-), voir Kochacb. 

Kemkha (mosqnée ben), rue Bab-el-Oued ; chap. 31. 

Ketaredjel (mosquée), rue Kataroujils ; chap Lxxxv. 

Ketcbawa (mosquée), rus du Diyan ; chap. Lit. 





396 


Ketehawa (mosquée), ruc'dé Divaf :0Bp ve, 7204. 7 2 ufr Deere ra9jX 
Ketchawa (zaouïet); Voir Chebaitin..s 1 st OT SOBT Er À Lite ul 4 
Kettani (marabout Sid), hoiée Bäb:ok10688710bep. nf PPS ©. 7: l* 
Khedeur- Pacha fnosquée}, rud' Schhibal; obap.-tamesn À 10: be: st 
Kheir-Eddin “tiosqué}, voir’Chouach (djemha): °°" "" " 
Khodja Biri (mosquée de Ben), féir Souirelepani "Gr eee te 
Kissaria (école el-}, place @'Üvüveiñrement, clips" hs, LASE at à + 
Khiatin mosquée el-), voir Madjagié. 1 5 CT te see un Su Aeggter ie 
Kobaïl (mosquée ef}; ruë- Bozé ; chap der”. : -: " ,Atntet M 
Kondakdjia (mosquée), voir Rokerouk. 
Kouba (chapelle de); app! hab. ui, 89. 
Kouchetali (école), rue Bléüe : p “chap. cn EME ER CORNE 
Kouchet ben Semmgn (mosquée), ‘rue Duquéne ; éhap. à 8. 1 
Kouchet Boulaba ( (mosquée), rue Bollaba chap. LINY, sé 
Kouchet Boulaba (école) ; chap. Lai, LU : 

Kouchet el-Oukid (mosquée), rûe du Côndor ; chäp. rat, te 
Koudjili (mosquée El), voir Chemaïn. 


OU PO LE RDS D 


VX 


i LR ET 
avt ., 


+1 “tr 


‘avt -} LEE 


Nov out r Ci 6ins4 
Lakhdar (Mosquée), rué’ di! Locdér: chap. cb, $ #7 0 au hi 
Lallahoum (mosquée Zenket), rue rot (Lalahotm!: chap ape. : “Cau lai 
Lechtoun‘{rnosquée), rue Lalahothm ; chap. at. ‘20 sur ni tt 
Lekehal (marabout Sidi}, Fixers#n; app. ; Chapinj#f2. onu iun rl 
Lakehal (zouiet Sidi), rue Médé. -Voir hi iPhébéius 210 22 à wood 
Lekehal (RATREoUe Std), 'Birméndrits; pp, Ehdp: us @6. 5-7 Dern 


Man st it ee fnnhd et 266 sait 
Ma'llok in euéel rae:Bieus chap. Æxmxs Ga ur. 13 555 teretnl 
Mansour (marabout Sidi),.hers de Balr-Anonn { Ghap,. 2%Y8Bur.:  .1aauil 
Ma'djezin (mosquée), rwe Bab-Azoun ; chepà Lst. 
Mcid Eddalia (mosquée), rue du Lézard ; chap. Lvur. 
Meçaoud (marabout Siat), Hidra ; app., Chap. K, $ 8. 
Meçaoud (marabont Sidi}, hôrs de: Bab-eh-Ouéd', Cheb: LE À RSA 410 at c 
Mechatin (mosquée el-), voir Maadÿjezin. :‘!? No D, sur 'edetus dihie 
Mechedelly (mosquée, rude Baliüste; chap. Lim, $@5 611 tu durer. 
® Medjebar (marabout Sidi}, Bouzerià ; app., chap.-m Qi@it7 ‘Hour ile 
Medjeduuba (inârabout Sidi). (Bouzerla; app., Hp #igigss r:r0id aidée 
Mehammed ben Abderruhman (marabout'Sid, Mémiméa; app. tp: #8 t. 
Mehdi (mosquée Sidi eh), voir AHBilebmi 1 BUT #7 il 558- 
Mekalssia (mosquée el-), place dû Gowtcrhement ; -chap..HLVRRUU ile” 
Merabta (mosquée &l-7, ptace du Géuvertieñhent: Véi Zersudre. 
Meralchi (mosquée Sidi), rue Médée ; chap. xavil@ai - S0DPiorr 11" 
Meriem (mosquée Seti où Settna),:VOir'Négru. * - ‘Ur Ti dati ai a *7 
Merzouk (matabout Si), Hidra’, dpp., api $ 71. "on 5 
Mesbah (marabout BIdf, rue du Pitaigre; GHap. taxe $ SUP BAUE à ste 
Messola (mosquée el-), hors du Bab-el-Ouét Chap. 2x - "ti ‘11 7 
Mezzo Morto (mosquée), rub de Chartres; Chap. LÉVI. 1 "°°" 
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Mohammed Oued el-Aggar (marsbout Sidi), Staovéli ; app., chap. 1, 6 7. 
Mohamed Pacha (mosquée), hors de Bab-el-Qued; chap. 1x, 8 2. 
Mohammed ben Khelifa (mérebout Sidi), hors Bab—el-Oued; chap. v, 8 1. 
Mohammed Echerif (marsbout Sidi}, rue du Palmier ; chap. xct1, 6 1. 
Mohammed Enneeha (tombe), hors Bab-el-Oued ; de ni, 83 2. 
Mor’nine (mosquée), voir Mestapha-Pacha:  :: 

Moudiir (mosquée da la fHe de}, voir Lechtoun. 
Moulaï-Haçon (zaouiet}, rue Boutin ; chap. Le 

Mustapha Pacha (mosquée), rue-intendancs ; chap, Lxxv, 8 2. 
Na’man (marabout Sidi}, Bouseria ; app., Chap. 1,.8 2. 

Negro (mosquée Ben), rua Bab-el:Oned ; chap. x1. 

Ochba (mosquée Ben}, rue du Coramerce : chap. xx. 

Omar Ettensi (marahaut Sidi, hors de Rab-el-Qued ; chap. vi. 
Omer Ettensi (mosqnée Sidi}, rue Jean-Bart ; chap. xxiv. 
Ouali Dada (marabout Sidi), rue da Divan ; chap. Lin, 


Rabta (Er-), voir Zerzoura. | CS 
Rahbet el-Kedima (mosquée), ru de la Révolution ; chap. xxvins. 
Rahbi (mosquée Sidi Er-), voir ben Kemkba. 

Ramdan Pacha (mosquée), rue Médée ; voir Dar el-Anguecharia, 
Ramdan (mosquée:Sigdi), rue Ramdan ; chap. urxaiv. 

Ramuan Pacha (mosquée), voir Mechedelly. 

Remmam (marabqut Sidi), à la Casbab ; chap. xc, $ 4. | 

Ridjal el-Hafra (les hommes du trou), à Bab—el-Oued; chap. v, $ 5. 
Roberini (Sidi El-), marabout à la Marine; chap..xsxv. : 
Rokerouk (mosdoée),.rus. du Caftan; chap. car. 

R'oula (école dite Mgid et-), rue de la Charte ; Chap, xsa - . : 


Sabat Eddeheb (mosquée), rue des Pyramides; chap. LxxxvHL $ 8. 
Sabat el-Ars (mosquée), rue du Della ; Chap..Lxxxvu, À 4. 
Sabat el-Houts (mosquée), rue des Consuls: chap. xxv. 
Salat Lahmar (mosquée), rue du Scærpion ; chap. xan. +. 
Sadi (marabout Sidi), hoes Bab-el-Qued; chap. 1. - D : 
Sabab Etterik (tombe), rué de la Grue; chap. axxxvill, 65. : 0 
Sahab Etterik, rue de l'Etat-Major ; chap. Laxv, & 1. 

Sabab Etterik, rue de la Victoire ; chap. xuv, 8 7. 

Safir (mosquée), rue Kléber ; chap. xcu. 

Salem (marabout Sidi ben), hors de Bab-el-Oued ; chap. vins. 
Saoula (mosquée de); app., chap. 11, $ 9. 

Seba Louiat (mosquée), voir Maadjazin ; voir aussi chap. Lxvans. 
Sebbarin {mosquée Es-}, place du Gouvernement; voir Mekaïssia. 
Sedik (mosquée ben Es-), rue de la Baleine; chap. Lxxxix, $ 14. 
Selah (mosquée ben), voir Djenaïz. 

Seliman (mosquée), el-Keballi ; voir Khedeur Pacha. 


r 
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Sekman cherif (mosquée de}, voir Kouchet Houlaba. 
Sid (Sidi Es-),.rue deiT WayruusS PORTER TT 
Sida (mosquée}, md el à ent; RITES 1 ! É } | 
Soubri {mosquée d'Es-}, voir sis Bou Chakour. 
Souiket Amour (mpsquée), rue de Chartres; chap. Lave, 
Souk el-Djema'at (mosquée), rue Soogemah ; chap. Lxx vs, 8 2. 
Souk el Djema'at (école), place Jeninah ; chap. 1e, 
Souk el-Djema'at (Zaouia), rue Socgémah, chap, iravi. 
Souk el-Kebir (mosquée de). vais Maadjegin.; sisi à «45 enout : 
Souk el-Kettan (mosquée), rue Porte-Neuve ; chap. Lrmai, 8 4. 
Souk el-Loub (mosquée), rue Juba ;. chap. 1x. 
Seuk Errekaïn (mosquée), voir Souk Essemesn. 
Souk Essemen (mosquée}, rne du Lézard.;. chap. ap uw 
Souk Essemen (mesquée,, rue de Chartres ; chap. Lxvin. 
Soltan (mosquée Es-}, da es Treis-Couleurs ; chape XLIY. 

f eee NT Ai Me UT 2 sp ant 
Tadeli (mosquée Et.) ; voir Aïn el-Hamra.,  . : 
Tebib (marabout Et-), hors de Bab-el-Oued ; chap, v,.$ 2. 
Tchekhtoan {suouiet}, rue de l'Aigle ; chap. La. | 


Tiber: Routih (mosquée), voir Heddi.. PR 
Tixeraïn (mosquée et merghont: de}: :em., chap. in 8614008 AI 0 1 : 
Tsadite (Sainte. Lalla) ; ghep, Lys BU :, és is “up nr A à, 
Turkia (mosquée de Ben), voir Ma'djarin, . .. , :  -.. Er 
Vieille mosquée, voir Kechache. EN DNÉCE 


Yahia Ettiar (marabout Si@i), Hidrà ; spp., châp. 11,8 5. É 
Yakoub (zaouiet SR), hors ‘dé Pebiel-Ove : ‘ébap'. in, $'4. o 
Yakqut (marabout Sidi el-), hors de:Bab-ekOebd ; :ebap. 1t, ‘{ 6: "1 
Youb (zaouiet), rue des Trois-Couleurs ; chap. x1ni. 

Youcef (marabout Sidi}, Bouzeria ; app., ehap. », 8 4. 

Youcef (marabout Bidi) ef-Kouach, rue Porle-Neuve ; chap. xav, gs 2. 


Zenket hou Evkacha- {mosquée}. #00" da Cpmmerce cheb. z6s,$ 8 Fe 
Zenket Lallishoum (mosquée), rne Lellsbonm; chap. xvur. ie 
Zerzoura (mosquée Merabta Ez-}, rampe de la Pécherié ; chap. XLYIL 
Zitouna ne sa da rs eu 2e ” 8. 

. 


FIN DE La TABLE. 











CONCOURS ACADÉMIQUE DE 1810. 


À Monsieur le Président de Rt'Soctété historique algérienne. 
SR a td 
27 + Alger, le’ 8 avril 1870. 
MONSIEUR LÉ PRÉSIDENT, 


1 


Une circulaire de M: Je Ministre dr Instruction publique, en 
date du 31 mars dernier, me rappelle qÜ'Aux'termes de l'art. fer 
de l'arrêté ministériel ‘du 31 mars dernier, le prix annuel, de 
1,000 fr., institué dans chaque ressort; académique de l'empire 
par le décret du 30 mars dé la même année, devra être décerné, 
en 1870, à nn ouvrage ou mémoire sur quelque point d'archéo- 
logie intéressant les départements compris dans le ressort. 

J'ai l’honneur de vousprier, Monsieur le Président, de.vouloir 
bien faire désigner par la Sociélé historique algérienne deux, 
délégués spécialement versés dans les connaissanses archéologi- 
ques, pour:faire partie du Jury qui sera chargé de décerner le 
pris. 

Le terme du 31 juillet, fixé, l'année dérnfère, pour la remiseau 
. chef-lieu académique, des ouvrages présentés au concours, ayant 
paru trop rapproché de l'époque habituelle des vacances, M. le 
Ministre a décidé que ce terme serait fké au 31 mai pour Pr 
née 1870. ” 

Rocevsez, Monsieur le Président, l'assurance ee ma considéra- 
ion très-distingude. 

Le Recteur de l'Académie, 
L. DeLacrort. 








CRE D LE LEO DEEE LENS FE COTON RES CS EERPPS ELEU EL CET 


M LR Li : r % L 4 { , ‘ 
és 5 « * { : ET “Lt ] “sf } r r( t'{- MD 9 PT 


CHRONIQUE" * 





ral Hs 
Ma tÉL Ni 
ENVOL DE DEUX INSCRIPTIONS De La MEDJANA. 
.T1Ye0del 
Bordj Bou-Areridj, le 25 décembre 1869. 


Mon cher Monsieur Cherbonneau, 


. Je me probosais d'ebitreprendre dë pétites éxcraidhs aprés les 
fortes chaleuts, et j'en éspérats" Quelque mofssori ärchèoldg 
que et 3 l'avance vous ei destinais les fraits. Cette" fois la chan 
ce ne m'a pas êlé favorable, je re stis parvenu à AÉcouvaiÉ que 
les deux inscriptiôns, dont stivent tes copies." Noa 
. Voici là prémière, qni est gravée sûr ui fragment dé 5 c. de 
large æ ‘806. de hättéu® : tas 


C'VALER 

NIANO LI 

 CINIO.IVN 
ref NOÔBHISSIMO 


Se A dE nn. : ss 
sh) ste fnhagrs À 


ut audte AUS 


ne CE 


sur laquelle je lis : Vékerio: Licinidho 1Li66n36! juNTor? Abbi- 
Emima Gxsori: Müliopassumn ,duvdsein: Edtucété trou66 Per 
moi.à 40 mèjres d'Aën Zeurhom et à'enviton 4:60 ét de 
-mj:à l'est, derBardj Medjane, wèr: le: bts Qu:cDeENr drune sqéi 
conduit à Bou Aréridj. : : : : ER DEN DU UE 

. La deuxième qui roppelle. en. ciao protibst| de 
la ruine romaine sur l'emplacement de iliquélie ét Gonstruit 
Bordj Medjana ; elle a été déternéé da prititompe deraler € en fai 
sant un nivellement. 








I 

Ce document épigraphique, gravé sur une pierre de 1 mètre 
de hauteur sur On 45 c. de largeur, est fruste dans toute sa par- 
tie inférieure et à l'angle de droite de sa partie supérieure, et 
laisse beaucoup à désirer, comme vous voyez. Voici ce que je 


‘crois lire dans COIN OR 


ot Srdmsnbr 29 ci pris Lan 


+. 5:9 #5 +  _e 


A Telle : a été: ma fhiile récpite pendant cette fin d'annés;- quoi- 
que j'aie. yisilé nombre.de. ruines. gt exploré attentivement Ia 
- plupart dessentiers qui paraissent correspondre aux anciennes 
voies romaines, Game HMReCAUPRRSATION ie:vous envoie an essai 
‘de description de 49 médaillen, qui ne.sera, peut-être pas, sans 
attrait pour. Les amateurs , de pumismatique. Sur le petit cahier 

ci-joint, ces monnaies sont classées. par ordre. chronelogiqnue 
selon le métal et le module. Si ce modeste travail peut vous être 
de quelque utilité pour la Revue, africaine, je m’estimerai heu- 
reux d'evoir pu comyplaire à un de vos désirs. 


Ron PAYEN. 


Ca 





M Garrey, iagénicur aftaché: aux chmins de: fer algériens, a 
1trangnis à ba Société hisiorique, per leitrede 2 féwrier-dergier, 
des ;Eepaignementa. ttésrintéremants: sûres ‘ruines. d'Oppidem 
dYavum La digaa:du: chamin,üe:fer fravgrsb la-néerepole du. Gus- 
trum. Les tombes sont de trois sortes : .uirsss a. di. 

. La première, destinéé.aux chefs et:pargennages consisté en un 
mopoliüha-dans lequel sn n pratiqué l’alvédie dorant receuoir.le 


corps eA ménagenat d'nn côté une:saillie Le nt la ee du 
cadavre. 





802 

‘Ya déuxièihe, affectée prôbabérient au sptdits & à tà plèbe 
éteit simplemertt un' itrbu'dans {4 tétre, à parois on ‘retètuës. 
Le cérps éhit recovéri par die dalle de gtande dimension. ” 

” Les corps sont réduits générätéiment à une épaisseur dé 15m, 
on croirait qu'ils ont ‘été’ téinpriinés entre les plateaux d’une 
presse. 

On a rencontré dans ces tombés dés potbries destinées aux té- 
rémonies funébres, échantillons &e céramique intéressants au 
point de vie de l'art et de la conbéFvatibir. 

La trôtsième sorte de tortibe éthit ékbluisivement destinée aux 
énfants. La tombe consiste un qu'atré thikès plates : deux formant 
les parois -verticales et servant aux sou honrizotaux, 
supérieur et inférieur: LE D 

On a trouvé slots Sbtité Génitathe: doit linscéptot és 
initafe et _—.—. mais SRE ENG ETS imitléstine: 





se 1° 


, 
J s “ 4 = “+ mr St ss 


Hacie EN bietiR DURE Ne 
‘découverte ‘en ‘octobre 1869 au pied des carrières de. L oué S&. 


‘Les carrières de l'oued - Sly paraïssent dvoir été etpiciiées de 
toute antiquité. La pierre-que l'or extrifit dorées carrières éét un 
calcaire coquiller tendre dont plusiqurs bsnesænt à graîns assez 
üns. La pierre est:hlanchâtre ou -rosée st merfoia wetèée@s Blanc 
où de rose, Jia facäité que l'on trouve à extraire st: trafaikier:ce 
calcaire a dû le faire rechercher de toui temps. Nui douté-qu'e- 
près la mise .en .exploitation. de -chemia de fer, iline rotsptace 
avantageusement la: piérre ns me Rae de da 
-vile d'âlger. he AOAY dr D fie ter + es tite 

. Le fait rearmiaile-qui sêre serrés moins Mtteaibien 
est la découverte d'une hache en pierre de auobied de cs 
carrières: : Lg eanal-étabit derniérarment::sur la rive araite de 
Voued Sty pour.amener.les saun de velia.révière onnles #rres du 
village de F'oner Sly nouvellement créé, se développe: au -bss du 
côteau où sont ouvertes les carrières. Une tranchée 5 à.6- mètres 
de profondenr coupe un banc d'alluvions qui s'étend à l'extré- 
mité sud-ouest du massif calcaire.-C'est à 4 mêtres en confre-bas 


Ur rs 
s “d: "+ 








02 
de niveau supérieur des alluvions et sur la. pointe extrême des 
baucs rocheux que l'on a découvert ane -haçhe. en pierre dure. 
‘Au dire des ouvriers espagnols qui l'ont trouvée. dans les. fouilles 
du canal, cette hache serait .nae pierre lancée par La foudre: avec 
une force telle qu'après atoir.laissé.sur le rocher calcaire. une 
trare de près de un mètre de longueur, elle aurait pénétré à l'ex- 
trémilé de celte trace, de cinq centimètres dans la roche. 
… Gette hypothèse inadmissible dogne du mains we iJée exacte 
de l'usage d'un pareil instrument. La traces de un mètre de lon- 


|, gueur. laissée en arrière de l'outil:w'est.autre que L'ébauche de la 


petite tranchée que font les carriers pour extraire use pisrre 
4e laille, la pénéfratipn de sa pointe.à l'extrémité de la trace 
indique que pour prolonger la petite tragchée, le carrier. a fait 
UA. effort iendaut à briser Ja poiale, de_rncher quigänait son 
travail. (est à.ce paint et.par mag pesée prpduita sur:le manehe 
de l'instrument pour faire éclater la roche, que le manche se 
sera brisé sans que l'on put dégager l'outil. Ce dernier recouvert 
par des débris de la carrière ou par les dépôts d’une .crue de la 
rivière aura été oublié et abandonné. Telle est pour nous l'ex- 
plication la plus plausible dè ce fait. 

Quant à la. hache elle-même, ses dimensiops, sa forme, sa 
dureté elle-même, sant un indice. de. on) auquel elle Do 
tre destinée. 


Dimensions. Sa et est, de 215 millirhètres, se sa. OU pe mé- 
dhiane de forme ekliptique à 58:nsillimètres .&e hauleur'et 47 mil- 
limètres de lrgeur.: L’uno'de:s0s extrémités ‘est terminée en 
points :de: furme evoïds allongés ; ‘c'ést'par cetie: pointe qu’elle 
était engagée: de: 5: centilnètries dansk :rothe:tulcaire. L'autre 
extrémité est taillée en biseau à peu près comme tne barre à 
mine. Cette extrémité; ainsk quels corps do Lee était oil 
verte par les allmvibns. . _: : "4 ci. bn nv où 

Voiume. Le volume d6 la pietpe aittiiné par chien 
de l'eat, at moyen’ d'une prete Seed est de 519 nti- 
mètres cubes. 


Poids: Jon poids est de S10'trarhrnes. 


Densité. Sa densité de TS — 9,85. 
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Composition. Sa composition paraît être celle d'un porphyre 
noir amphibolique renfermant quelques veines de piroxène. 


Taille. Sa taille est d’une parfaite régularité; on remarque 
sur sa surface, principalement du côté de la pointe, des traces ana- 
logues à celles que produirait une boucharde ou mieux un mar- 
teau à pointe mousse. Cette taille était obtenue sans doute en 
frappant la pierre avec une autre pierre dure et pointue. 
Ainsi préparée la pierre devait être usée et polie par le frottement 
sur on grès. Les rayures produites par ce travail, sont très-visi- 
bles à la loupe, principalement sur le taillant qui est d’un poli 
assez net. 


Age. L'époque à laquelle on faisait usage de pareïls instru- 
ments, est connue sous le nom d'âge de pierre. Elle serait anté- 
rieure à la formation des alluvions de la basse plaine de l'oued 
Sly et de la vallée du Chélif qui en est très-rapprochée. Il est à 
remarquer que dans les berges du Chélif, on rencontre sur divers 
points des traces de feu qui se dénotent par la calcination de la 
‘terre et par des résidus de charbon de bois. Ces traces existent 
au pivd des escarpements du village de la Ferme ; on en a trouvé 
sous les éboulis qui bordent la rive gauche du Chélif à l'emple- 
cement ‘et dans les fouilles du barrage d'Orléansville. Tout in- 

’ dique que la vallée du Chélif était häbitée avant la formation 
des alluvions de la plaine. 

La présence d'une hache en pierre dure au pied des carrières 
de l’oued Sly, à 4 mètres en contre-has du niveau supérieur des 
alluvions, vient corroborer ces indices. La forme de eette hache 
servira sans doute à déterminer l'époque à laquelle vivaient Îles 
premiers habitants de la vallée du Chélif. La découverte de cet 
instrument dans les carrières de l’oued Sly indiquerait' en outre 
qu'à cette époque reculée on commençait e à pratiquer l'art 
des constructions en pierre de taille. 

Orléansville, ie 20 février 1870. 
J. -GALLAND. 


Le Président : À. CHERBONNEAU. 


Alger. — Typ. Bastide. 
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.. EXPÉDITIONS ET PRISE DE CONSTANTINE 
1836-1837 | 





(Suite. Voir les ne 80 et 81). . 
, s 


Le 16, la journée était belté. À dix heures, l’armée se remit en 
marche en remontant la vallée de la Seybouse, la première bri- 
gade par la rive droite, les autres par la rive gauche. On chemi- 
mait à travers un pays très-fertile où l’on remarqua une très- 
grande quantité de beaux oliviers dont les fruits étaient d’une 
grosseur extraordinaire ; mais malgré la fécondité du sol et l'as- 
pect riant du pays, on rencontra très-peu de douars. Cependant 
eomme, de tous côtés, on entrevoyait de nombréux troupsairx 
que leurs propriétaires laissaient paltre le long de Ja colonne, 
sans témoigner auçune appréhension, ou pouvait croire à l'exis- 
tence d'une population assez considérable. Les Arabes n'eurent 
point à se repentir de cette confiance ; car, on ne commit pas le 
moindre allentat à leurs propriétés. Les seules victimes du pas- 
sage de l'armée française furent les perdrix et les lièvres que les 
guerriers amateurs de la colonne faisaient tomber en masse, sous 
lear plomb meurtrier. | 

Le Maréchal arriva au gné de. la Seybouse qu'on appelle Medjez 
el-Amar, et la presque totalité de l’armée s'établit sur la rive 
gauche de la rivière. Yousuf Bey, avec ses spahis, campa de l’autre 

Revue africaine, 14° année. No 8%. (JUILLET 1870). 20 
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côté, sur un pelil plateau que l'oued Cherf, grossi des eaux de la 
rivière d'Announab, sillonne avant de se jeter dans la Seybouse. 

L'artillerie parvint au bivouac sur la rive gauche à 3 heures, 
ainsi que S. À. R. le Duc de Nemours qui, gravement indisposé 
depuis la nuit du 13, et plus souffrant encore ce jour-là, dût 
faire la roule ea voiture. Les dutres troupes arrivèrent peu 
après. 

Le bivouac de Medjez el-Amar présentait un aspect des plus 
agréables, par la luxuriante végétation du pays environnant ; les 
oliviers, les fentisques tfbissmaient avec vigaeur et en grand 
nombre. 

Depuis, le déboisement a enlevé à cette localité une partie de sa 
beauté comme site ; mais ce qui a continué à subsister, c'est l'aspect 
grandiose du Djebel-Sadah, profondément creusé par le défilé dit 
Akbet el-Achari et couronné par le col devenu célèbre du Ras el- 
Akba (tête de la moñtée. 

Vers la partie supérieure du cours de la Seybouse, on aperce- 
vait une fumée blanchâtre qui s'élevait à une assez grande hau- 
teur. (étaient les vapeurs qui se dégagent des eaux thermales 
de Hammam el-Meskoutin {Bains des Maudits). 

« La soirée passée an bivouac de Mediez el-Amar, écrivait un é- 

moin oculaire, fut noire meilleur moment de toute l'expédition. 
L'ordre avec lequel le camp fut posé, la confiance que la réunion 
générale de l'armée donnait à luus, la beauté du temps, le pitto- 
-resque du site, l'ahondanee de l'eau et du bois, nos feux brillanis 
et les sonneries du soir animaat encore cetle scène, ont laissé 
dans l'armée un souvenir que n'ont pu effacer les journées dé- 
sostreuses qui ont suivi de si prés » {1). 


. Le 17 novembre, l'armée traversa la Seybouse ; la cavalerie et 
le canon à gué, et l'infanterie à l'aide d'une paserelle établie par 
l'artillerie sur des chevalets. À partir du plateau où les spabis 
de Yousuf Bey étaient vampés sur l rive droite-de la Seybouse, le 
terrain s'élève par une pente douce où le chemin est facile, mais 





"t) Rapport oficiel de M. de Bellot, payeur du corps expédilionnaire, 
au ministre des finances. Bône, décembre 1836. 











307 


bientôt les deux vérsants entre lesquels la route de Constantine 
se dirige vers le col de Ras el Akba se rapprochent le défilé se 
resserre ; et ce n'est pas sans pelne et sans travail que l'artillerie 
et les prolonges avancèrent. L'ennemi aurait pu tenter Jà, avec 
avantage, quelque attaque, mais aucune troupe hostile ne se mon- 
tra. Quelques groupes indigènes qui couronnaient les sommets 
du Ras el-Akba, pareils à des bouquets de mousse sur un rocher, 
s& montrèrent inoffensifs, se séporèrent et disparurent à l'ap- 
proche de l'avant garde. À 3 heures du soir, les premiers éclai- 
reürs du corps expéditionnaire remplaçaient les Arabes sur les 
crêtes que ceux-ci venaient d'abandonner. Ces indigènes étaient- 
ils des spectateurs oisifs, étaient-ils les coureurs d'Ahmed char- 
gés de lui apporter la nouvelle de notre marche ? On l'a ignoré : 
toujours est-il que ce jour comme la veille, les troupeaux u'a- 
vaient pas été détournés da passage de l'armée, et que nul n'ahnss 
de cet indice et de ce gage de sécurité. Pas un habitant n'avait 
quitté ses gourbis et ne fut inquiété; la fumée habituelle s 'élevait 
paisiblement des toits des villages qui devaient être plus tard 
dévorés par l'incendie, lors de la retraîte ; les femmes y étaient 
occupées à leurs travaux, comme sirieu d'étrange ne se passait. ({) 

Comme les diffcultés du terrain devenaient considérab'es et 
que les troupes du génie, malgré leur zèle et leur habileté ordi- 
haire, avaient fur1 à faire pour les surmonter, la marche de l'armée 
qui élaient subordonnée à ce travail fut très-lente dans tout le 
défilé : et ce jour là, le quartier-général posa ses tentes en face 
des ruines d'Annoünah (2), à nne très-faible distance du point 





(4) Nous avons rencpniré ces dispositions favorables jusqu'au voisinage 
même de Constantine. Elles êtaient dues, il faut le reconnaitre, eux né- 
gociations adroitement conduites depuis trois mois, par Yousuf Bey. Je me 
rappelle que les beaux parleurs tronvaient que cette marehe paisible, à 
pe la coasidérer qu'en elle-même, était déjà un résuligt important, inap+ 
préciable, incspérable. Plus tard on n'en a tenu nul compte à celui dont 
{l était l'œuvre. Le souvenir s'en est perdu dans le désastre ; il est 
resté dans les boues avec la présence d'esprit de plus d’un. — Général 
Mollière. 


{2) Ces ruines avaient été vues avant nuus par Shaw et Peyssonnel, dit 
M. Berbrugger, mais ces voyageurs, dont le premier dit n’y avoir apercu 
qu'une inscription, et dont le second ne @onne qu'une éescription fort in- 
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de départ. L'avant-garde, seule, alla bivouaquer sur le revers 
occidental de la montagne. 

La fre.et La 2e brigade s'établirent sur le Ras el-Akbe en avant 
de la crête, sur l'emplacement même d'an bivouac occupé quel- 


complète et assez inexacte, semblent n'avoir traversé la même localité qu'à 
la hâte et sans avoir le temps de faire des observations suffisantes. Cette 
circonstance tient du reste” à la manière dont les deux savants voya- 
gealent : on sait qu'ils suivaient les corps turcs chargés d'aller percevoie 
les impôts, or, une troupe eu marche, et surtout une troupe de musul- 
mans, ne s'arrête guère par pur amour de l'antiquité. Grâce à une occa- 
sion plus favorable, nous avons pu voir mieux et davantage. 

Sur l'immense ravin qui s'étend depuis les bords de la Seybouse jus- 
qu'au Ras el-Akba, débouchent quelques ravins latéraux. La gorge qui 
conduit à Announah est de ce nombre; pour y pénétrer, on quitte tout- 
a-fait la route de Constantine et on chemine entre deux mamelons élevés, 
d'abord assez rapprochés l’un de l’autre, mais qui ne tardent pas à s'écar- 
ter à mesure qu'on arrive près des ruines. Sur un mamelon de gauche 
et qu'un arrachement blanchätre fait reconnaltre de loin, on trouve les 
restes d'un monument qui a dû être considérable, à en juger par la 
grande quantité de fûts de colonnes, de chapiteaux et autres restes ré- 
pandas autour des lignes de construction qui sont encore visibles. En 
laissant ces vestiges sur la gauche et en continuant de cheminer vers 
l’ancien emplacement de la ville, on trouve des deux côtés de la route 
sue grande quantité de pierres tumulaires, chargées d'inscriptions, qui 
attirent immédiatement les regards. 


| Excepté une espèce d'arc de triomphe, fl n'y a plus aujourd'hui que 
des arceaux informes où la voûte commence. Au niveau du sol, on crot- 
rait d'abord, à voir ces singulières constructions, que la partie inférieure 
du monument est enfoncée en terre; mais un examen attentif nous «a 
convaincu que les arcades, qui figurent de loin des hauts de portes, 
posent immédiatement sur le sol, et sont des reconstructions grossières 
faites par des ouvriers maladroits qui ont mêlé les matériaux de plusieurs 
monuments et les ont disposé dans un ordre, ou pour mieux dire, dans 
un désordre qui atteste leur ignorance en architecture. 

L'église signalée par Peyssonnel cest l'exemple le plus curieux de cet 
arrangement barbare. Elle est bâtie de pierres et de marbres de toutes 
les dimensions : des fûts de colonnes, des chapiteaux et des morceaux 
de sculpture sont encastrés dans les murailles. Cet échantillon de l'ar- 
chitecture des chrétiens à l'époque gréco-romaine, donne la mesure des 
effets désastreux de l'invasion des Vandales : celle-ci avait non-seulement 
détruit les monuments, elle avait aussi détruit le sentiment de l'art. 


LE ville devait être assise sur un vallon assez étendu. Son périmètre 
pourrait être en quelque sorte déterminé par la ceinture de monuments 
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ques jours auparavant par Ahmed Bey. H y a des sources; on ÿ 
trouva des meules de paille que leurs propriétaires n'avaient pas 
abandonnées ; elles leur furent achetées. Les 62e et 63e régiments, 
le génie et l'artillerie campaient avec l’État-Major en arriére, et 
au-dessous de l'emplacement d'Announah. 

En présence des difficultés présentées par la route suivie jus- 
qu'alors, le Maréchal fit étudier et tracer un nouveau chemin pour 
les voitures, en profitant des pentes naturelles. Le génie et des 
détachements d'infanterie y travaillèrent immédialement. 

S. À. R. Mgr le Duc de Nemours était toujours très-souffrant : 
l'armée avait quelques malades ; un homme du 17e léger saisi 
d’un accès de fièvre chaude s'était brûlé la cervelle avec son fasil, 
à moitié de la montée du Ras el-Akba. 


Une partie de la journée du 18 dut être donnée aux travaux 
de la route, qui furent vivement menés. L'avant-garde ne se 
mit en mouvement que dans l'après-midi, et l'armée vint se ré- 
unir le soir, à moins d’une heure de marche de Ras el-Akba, au- 
dessous d’un douar assez considérable, non loin de la naissance 
d'un petit affluent de l’oued Zenati. 

Ici l'aspect du pays changeait complètement. Les oliviers 
sauvages, les pistachiers, les tamarixs qui, dans les environs de 
Medjez el-Amar ornent les collines et les vallées d'un vert toujours 
varié avaient disparu complètement. Aussi loin que la vue pou- 
vait s'étendre, on n'apercevait pas un arbre, pas la plus chétive 
broussaille sur les mamelons à forme arrondie qui se succèdent 


Re - 


funéraires qui l’entoursnt, et qu'on retrouve encore aujourd'hui sur le 
lieu où ils ont dû être placés primitivement. Derrière un pilier isolé, à 
gauche, sont de vastes citernes assez bien conservées ; un peu plus loin 
se trouve une voie romaine qui descend dans la direction de la vallée de 
Jl'oued Cherf. 

Le nem antique d'Announah est encore inconnu, et les inscriptions re- 
cueillies dans les ruines n'ont pus dissipé l'incertitude qui règne à cet 
égard. On a cru y retrouver l'ancienne Tibilis; mais ce dernier nom qui 
figure sur litinéraire à propos de la route de Kef à Stora, ne peut con- 
venir à Announah, car il faudrait alors admettre que la route en question. 
allait de Kef à Announah, de là à Constantine et de Constantine à Stora. 
-On expliquerait difficilement la conjecture d’un pareil circuit. 

(Algérie historique, miltoresque cl monumentale, par À. Bcrbrugger.) 
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avec une ressemblance de physionomie, une uaiformité de 
nuance désespérante. C'était bien l'Afrique de Sallusie, avac ses 
champs de grains, et ses pâturages sans arbres et sans eau (1). 
Ces mamelons en labours presque jusqu'au sommet, étaient gé- 
néralement coiffés d'un chapeau de roches plates et chauves. 
Sans les énormes chardons qui abondaient sur les guérets où 
l'armée était campée, le soldat eut été dans l'impossibilité de 
faire la soupe, cet aliment essentiel qu'on n'apprécie bien qu'a- 
. près avoir fait campagne. 


Le 19, l'armée traversa l'O. Zénata dont le cours sinueux se 
trouve à peine indiqué en quelques endroits par de chétifs lan- 
riers roses. Sur la rive droite, l'armée dongea le marabout de Sidi 
Tamtam, modeste monument couvert en tuiles creuses et dont 
Ja forme vulgaire ne rappelait en rien les jolies coapoles de la 
province d'Alger. Autour de ce sanciuaire, les Arabes des douars 
eavironnonts avaient improvisé un marché, amplement sppro- 
visionné de tabac et de beurre. Pendant que ces pacifiques trans 
actions avaient liea sur ce point entre chrétiens et musulmans, 
à une petite distance de là, un détachement de datr'a (cavaliers 
du Bey) échangeaient quelques coups de fusils avec les chasseaers 
d'arrière-garde. Ces hostilités insignifiantes qui foisaient en 
contraste frappant avéc les allures tranquilles du reste de la 
population ne tardèrent pas à cesser. Elles furent regardées 
comme le fait de quelques pillards, et ne changèrent rien aux 
bonnes dispositions que les Arabes des douars montrèrent cons- 
tamment pendant la marche de l’armée sur Constantine. 

Les gardiens du marabout de Sidi Tamtam élaient venus au- 
devant du Bey Yousuf pour lui adresser leurs salamaleks. Yousuf 
descendit de cheval, entra dans le marabout, fit sa prière, puis 
reprit la tête de la colonne, au bruit de sa musique, «près avoir 
laissé aux gardiens du maraboutl des marques de sa munificence 
princière. 

Toute celte journée, on suivit une route évidemment romaine, 








(t) Ager frugum fertilis bonus pecori, arbori infecondus, cælo terraqne 
penuria aquarum (Jug. Cap. 1%.) 
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ear-pa trouvait à.des distances régulières los restes de petils 
postes militeires-ou de camps fortifiés dort la destination avait dû 
être de protéger le parcoers de la vallée ; on arriva ainsi à Ras 
oued Zenati en peu avant la nuit. Le 59e régiment qui depuis 
Bôke avait conslamment tenu l’arvière-garde et escorté les équi- 
pages mibtaires, n'artiva qu'à la nuit close. Î avait &té remplacé 
par lb 63e régiment. 

Les soldats devenus prévoyants par les privations des jours 
précédents s'étaient munis, chemin faisant, de tiges de chardons 
et de tout ce qu'ils avaient pu rencontrer de propre à alimenter 
un feu de bivowao. La compagnie franche, commandé par le 
capitaine Biangini, se trouvant alors d'avant-garde, avhit eu 
d'autant plus de facilité pour faire ce genre de récolte. Aussi 
avañt-olle attaché autour des chiens (1) qu'elle avait amenés de 
Bougie, les gigantesques chardons recueïflis en route, et les en 
avait si bien chargés, qu'ils disparaissaient entièrement sous le 
fardesu. Ce fut une véritble énigne pour ceux qui les premiers 
aperçqurent de loin ces fagets ambulants et chacun rit de bon 
c@ar quand on en connut le mot. 

Abandonnea-vous, pauvres soldats, à ce naïf accès de gaieté, 
éar fl sera le dernier pour beaucoup d'entre vous ! Regardez au- 
dessus de vos têtes ces nuages sombres et pesants qui rasent le 
sommet des collines. Encore quelqmes heures, et ils verseront 
sur vos membres: fatigués des torrents de pluie, de grêle ei de 
Beige. Pendant de longs joars et de plus longues nuils encore, 
ce déluge vous poursuivra de ses averses dissolvantes. Heureux 
ceux qui tomberont sous le feu où Îe fer de l'ennemi et ne trou- 
veront pas la mort au fond d'un ignoble bourbier ! 

Ce jour 1à en effet commencèrent pour l'armée des souffrances 
inouiés et les mécomples les plus craels. Un vent très-froid et 
très-violent s'était levé dans la journée : dans la nuit, une pluie 
glacée commença à tomber en abondance. 








(1} Les hommes ée la compagoie franche, habitués à la guerre des 
montagacs, en Kabylie, conduisaient aveç eux une meute de chiens 
accoutumés à la recherche des Arabes, comme les Espagnols l'avaient. 
déjà falt avec succès en Amérique. 
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. Dans celte journée, quelques covaliers ennemis araiens parm 
sur les. flancs de La colonne, mais leur aWitude était si'pen hes- 
tile que la brigade topographique, composée des capitaines é Ytet- 
major St-Hyppolite et de Prébois, avait cri pouvoir'se hassrder 
à faire quelques travaux sur des collines à gauche; mais une 
vingtaine de Daïra vinrent les troubler dans leurs études par.une 
charge à fond, et les obligèrent à une retraite si précipitée qu'ils 
furent forcés d'abandonner leurs chevaux et leur matériel scien- 
tifique. 


Le 20, on quitta le bivouac par une pluie battante. L'espoir 
d'atteindre. bientôt Constantine où on croyait arriver ce même 
jour faisait supporter patiemment ces intempéries. S. A. R. le 
Duc de Nemours fort souffrant encore, ne voulut pas consentir 
à cheminer autrement qu'à cheval. 

Un ordre général, daté du 20 novembre, commençait ainsi + 
« le corps expéditionnaire entrera aujourd'hui dans Constan- 
line...... + ÎL avait pour but de défendre les désordres, lors ds 
l'entrée dans la ville, d'assurer le respect des gens et des chosen, 
la conservation des magasins, des établissements, des provisions 
et de diviser la place en quartiers assignés au premier dinis) 
des différents corps. 

Cette confiance daus le succès prochain, qui Ait ités a 
la rapproche des événements qui suivirent, était cependant fort 
naturelle alors. Partout sur le passage du corps expéditionnaire, 
les populations, loin de fuir‘à l'approche des Français, étaient 
venues au-devant d'eux ; Yousuf Bey, désigné par le Maréchal 
pour remplacer Ahmed Bey, était journellement visité par les 
cheicks des tribus que l'on traversait. Il était impossible en 
voyant cette disposition des esprits se contipuer jasqu'aux portes 
de Constantine (car on se croyait beaueoap plus proche de la 
ville qu'on ne l'était réellement), il était impossible de prévoir 
une résistance sérieuse. Du resle, les gens les plus graves parta- 
geaient si bien cetle illusion, que le Commandant du quartier 
général, MM. de Mortemart, Baude, Berbrugger ,: capilaine 
Mollière et quelques autres, partirent en avant de l’armée pour 
faire les logements ; ct, arrès une longue course qui les mena à 
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une distance de près de deux lieues de la tête de oslonne, ne 
s'arrôtérent qu'en vue d’un col assez élevé par lequel on dés: 
oend dans la vailée du Bou Merzoug. Là, sept ou huit cents cave- 
Kers ‘ennemis, rangés dans un ordre assez régulier, semblaient 
trop disposés:à disputer le passage pour que la faible caravane se 
hasarda plus loin, malgré les assurances des habitatits d’un douar 
voisin qui prétendaieñt que cette démonstration étäit une pure 
forme de précaution, et que ceux qui la faisaient se meltaient 
ainsi en règle, afin que si les Français ne réussissaient pas dans 
leur entreprise, Ahmed Bey ne put leur reprocher d'avoir laissé 
passer l'ennemi sans coup férir. L'approche de l'armée suffit 
pour dissiper ce rassemblement qui, avant de se retirer, échan- 
gea quelques coups de fusils avec les spahis, comme si leur in- 
tention n'eût été en effet que de protester contre le passage des 
Français. ; 

Sans cesser entièrement, au matin, la pluie s'était ralentie ; 
l’armée s'était mise en marche à 7 h. 112, laissant à droite et à 
gauche de beaux villages arabes. Des groupes de cavaliers inüi- 
gènes se montraient sur le sommeil des côteaux, mais rien n'in- 
diquait qu'ils fussent disposés à prendre l'offensive. On remarqua 
que la population des vilisges se tomposait de vieillards, de 
jeunes enfants et de femmes et qu'il ne s'y trouvait pas d'hommes 
daas la force de l'âge : ceux-là étaient sans doute réunis en armes 
aux observateurs qui survoillaient la marche des Français, et 
qui ne seraient probablement pas restés inactifs si leurs demeures 
n'avaient été respectées. : 

Le temps était affreux; les bourrasques de pluie qui avaient 
recommencé presque dès le départ du bivouac, faisaient rage ; 
elles étaient mélées de grélons que le vent poussait avec violence. 

Dans les premiéres journées de marche, M. le Maréchal Clau- 
Zel avait fait route d'ordinaire au centre ou à la têle de l’armée, 
avec une sorte de tranquillité et presque de nonchalance qu'ex- 
pliquait la nature des renseignements pacifiques qui lui parve- 
naient. Ce jour-là, dès le matin, il avait pris des allures tout 
autrement actives et vigilantes. On le vit se jeter sans cesse sur 
les flancs, à droite ou à gauche de l'armée, et se porter quelque- 
fois assez loin, sans autre protection qüe son escorte de chasseurs 
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et les épées de son étal-major. 11 semblait condek par üne pré- 
diléction marquée vers tous les points cuhminants et me Toisait 
pas ane colline; d'où it put mieux embrasser du regard le terrain 
environaant, sans la grevir opiniâtrement jusqu'au sommet. Or, 
dens cette contrée, l'occasion de faire cet expreice est plus què 
fréquente, elle est perpétuelle : aussi, la plupart de coux qui 
s'étaient adjoints à l’état-moejor du Maréchal commencérent-its 
k trouver cetle façon de procéder assez impatientante, À ce pro- 
pos, Mgr ie Duc de Nemours, qui ne eessait cependant de mon- 
trer la plus gracieuse déférence pour le ehef de l'armée, ne put 
Jui-mêms retenir une légère expression de naïf ennui t « quel 
démon, laissa-t-il échapper, pousse donc ve matin le Meréchal à 
monter. sur toutes les taupinières qu’il renepnire. « Le jeune 
prince n'en continua pas miss à suivre partout le général en 
chef, avec une persévérance vraiment remarquable, et que l'état 
très-souffrant de Son Altesse Royale rendait plus méritoire en- 
Le jour tirait à sa fin quand les premières troupes de l'avant- 
garde parvinreat à Soumah, plateau très-dominant et de quelque 
étendue où s'éleraient les ruines majestuenses d’une copstruc- 
tion romaine (1). De là, les soldats purent, entre deux ondées, 
apercevoir Constantine à trois petites lieues environ à vol d'oi- 
seau. L'armée étublil son bivonac sur cœ mamelon et commença 
les préparatifs de son installation nocturne sous les rafates de la 
plus effroysble des tourmentes qui assaillirent J'armée durent 
cette expédition désastreuse. 


(1) Ce monument solitaire est composé d'yn dé de puissante dimension : 
au-dessus et à chaque angle sc tiennent encore debout quatre pilastres 
que surmontait probablemeut exe pyramide quadrilatère, Les faces de 
ces piliers offrent ua enfoncement de la forme d'un disque où s'ençea- 
draient sans doute des médaillons, des emblémes que le temps a détruits. 
« La jpstesse des proportions, la taille des pierres, la simplicité des co- 
lonnes, l'élégance de l'ensemble, en font un édifice qui prend place dans 
le premier ou le secpnd siècle de la domination romaine en Afrique. (V. 
Rapport sur les fouilles de Soumah en 1861 par MM. Cherbonneau et Re- 
mosdi. Efluit-ce un mausdiée, ainsi que l'ont prétendu certains ‘archiéo- 
Jogues, ou faut-il plutôt Je considérer somme le monnment commémp- 
ratif d'une grande victoire ? 11 y a là un problème digne de l'attention 
des savante et qui altend encore aujourd'hui une solution. - 











315 


Le convoi, arrêté par le mauvais état des routes, resia en ar- 
rière, sous l'escorte du 63° de ligne. 

La nuit ne tarda pas à couvrir de son ombre toutes les Dia 
touies les souffrances du bivouac de Soumah, A Ja plaie glaciale, 
succéda une neige épaisse qui cacha bientôt, sons une nappe 
blanche, hommes et chevaux, de sorte qu'à la lueur incertaine de 
la lune, quand celle-ci parvenait à déchirer un peu les nuages 
épais qui l'entouraient, si les regards venaient à se promener sur 
ce morne bivouac, il était impossible de se douter qu'il y avait 
là un campement de six mille hommes. Lorsque les premières 
lueurs du jour, si impatiemment attendues, parurent enfin, beau- 
coup ne se relevèrent pas. 17 hommes étaient morts Ge froid ; 
beaucoup d'autres étaient incapables de marcher ou même de se 
lever ; nombre de soldats et quelques officiers avaient les extré- 
mités gelées ; le visage des mieux portantis élait changé comme 
après une maladie ; les jarrets des meilleurs chevaux tremblaient 
sous leurs cavaliers. La neige était tombée si serrée que malgré 
la pluie, elle couvrait encore la terre à trois pouces d'épaisseur. 

Pendant la nuit, deux soldats, l'un du 62e de ligne, l'autre du 
17e léger, s'étaient poignardés avec leurs bayonnattes pour mettre 
un Lerme à leurs cruelles souffrances. 


Le 21, le temps ne se calma ni ne s'adoucit; mais on était 
près du but; il fallait marcher en avant. Le 62e reçut ordre de 
relever le 63 et de prendre l’escorte du convoi. Les malades et 
quelques mourants furent chargés sur les cacolets d'ambulance, 
sur toutes les montures disponibles, sur les voitures les moins 
pesantes et l'armée se dirigea vers Constantine en suivant la 
vallée du Bou-Merzoug. La continuation du mauvais temps em- 
-pirail l'état des routes et augmentait les difficultés contre les- 
quelles le convoi avait à lutter. Bien qu’on n'eût presque plus qu'à 
descendre, il fallut doubler les attelages de tous les parcs, c'est- 
à-dire que la totalité des chevaux condaisaient la moitié des voi- 
tures à quelque distance, venaient ensuite reprendre les autres, 
les amenaieat au mème point et recommençaient avecune grande 
perte de temps et en triplant le trajet. Bétes et gens, tout était 
débile et endolori. par le froid. 
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L'armée arriva ainsi péniblement à un gué du Bou-Merzoug. 
Cette petite rivière qu’on passe à pied scc dans les temps ordi- 
naires, subitement accrue par la pluie et la neige, était devenue 
un torrent furieux aux eaux jaunâtres, rapides et'glacées. Un 
va-et-vient fut établi. Les soldats déjà épuisés par la muit affreuse 
qu'its venaient de passer et par les averses qui se succédaient 
sans relâche durent entrer dans la rivière jusqu’à la ceinture et 
lutter contre la violence du courant. Dans l'état de faiblesse où 
ils se trouvaient, plusieurs auraient péri sans le dévouement des 
cavaliers qui couraient eux-même de grands dangers en cher- 
chant à sauver leurs camarades de l'infanterie. Cependant, aucun 
homme ne périt, mais des chevaux d'attelages s'y noyèrent ; om 
vit des bêles de somme emportées avec leurs charges, par la vio- 
Jence du courant; des mulets d'ambulance tombèrent, furen‘ 
entraînés, et les caisses d'ustensiles ou de médicaments qu'ils 
portaient, perdus ou avariés. 

Après cu passage dont les malades eurent beaucoup à souffrir, 
le temps continua d’être horrible. Le vent, la pluie, la grêle, tous 
les éléments semblaient déchaînés contre les colonnes françaises 
qui, plusieurs fois, furent forcées de s'arrêter et de tourner le 
dos à la tempête. Enfin, vers © heures de l'après-midi, l'armée 
prenait position devant Constantine sur le plateau de Man- 
sourah. | 


. La ville de Constantine est, par sa position, une ville unique. 
La nature semble avoir voulu, en ce lieu, enfanter, à elle seule, 
l'enceinte d’une place forte. Elle l’a fait au prix de quelque vio- 
lente commotion dont ses entrailles ont dû tressaillir. 

A l'extrémité d’une longue eroupe de terrains à double ver- 
sant, sur la rive gauche du Rummel et dans un angle que forme 
son cours en changeant de direclion, est jeté un flot de rocs pro- 
fondément déchaussés et dont le pied et les flancs sont à nu. Cet 
tot, sur lequel la ville est assise, ne se rattache que par une 
étroite langue de terre, comme par un pont, au grand contre- 
fort de Koudiat-Aty, dont il semble être une excroissance osseuse. 
Sa face nord se dresse verticale à 100 pieds au-dessus du Rummel 
et regarde une ligne toute semblable de rochers, qui contient ct 
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encaisse la rive droite du torrent, et sur LU comme 
un dôme, Le vaste mamelon de Mansoura. 

La ville occupe donc un pelit plateau, qui s’isole presque en- 
tièrement de-tout ke terrain environnant, ou par de profondes 
coupures avec des revêlements naturels taillés à pic, ou par 
d'énormes reliefs escarpés verticalement. Dans les parties parfai- 
tement inaccessibles, une simple ligne de maisons conligües, et 
qui étaient crénelées, couronne la crête du roc. Mais partout où 
les voûtes suspendues au-dessus du Rummel diminuent la pro- 
fondeur du précipice ; partout où un ressaut de rochers, retenant 
les terres entrainées par les pluies, sert de base à quelque talus 
qui pourrait adoucfr les difficultés de l'escalade, des défenses 
arlificielles, des murailles à créneaux réguliers, des bastions, des 
batteries, rendaient à la position les avantages qu'ailleurs lui 
donne la nature. Sur le seul point accessible, c'est-à-dire, celui 
où le rocher de Constantine se rattache par une étroite langue de 
ierre au Koudiat-Aly étail un rempart, une batterie principale 
et trois portes. Solidement construite, la muraille de front avait 
près d'un mètre cinquante centimètres d'épaisseur. Derrière elle 
se trouvaient des casemales sur les voûtes desquelles régnait une 
terrasse formant comme le terre-plein du rempart où étaient les 
plates-formes de la batierie commandant le Koudiat-Aiy, Sur 
quelques points, celte terrasse soutenail des maisons dont la fa- 
çade extérieure faisait là corps avec le mur d'enceinte. Le mur 
de front accessible était percé de trois portes : celle de l'est, Bab 
el-Djabia, celle du centre, Bab el-Oued, et celle de l’ouest, Babel 
Djedid. Une quatrième norte, dite d'El-Kantara, se trouvait. en 
face du plateau du Mansourah sur lequel elle donnait accès par 
un pont de cosstruction antique, long et étroit, jeté hardiment 
au-dessus du Rummel, que soulenaient à une grande hauteur 
deux élages d'arches en maçonnerie, soutenues elles-mêmes par 
une arche nalurelle de rochers. La. partie supérieure de la porte 
du pont d'El-Kantara élail une sorte galerie couverte dont Îles 
meurtrières nombreuses battaient le ponL et en défend=ent les 
approches. 


Telle était. Constantine le 21 novembre 1836, au moment. où 
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l'armée française arrivait devant ses muaraïlles. La 1re et La 2e hri- 
gade sous le commandement du général de Rigny, reçurent l'or- 
dre do traverser le Rummel et de se porter rapidement sar le 
_Koudiat-Aty, d'occuper les marabouts et les cimetières en face de 
la porte d'El-Djabia et de la bloquer immédiatement. 


Le maréchal Clauzel et Mgr le duc de Nemours établirent leur 
quartier-général à Sidi-Mabrouk ; le prince, dans la Koubba même 
du marabout, et le maréchal, dans un mauvais gourbi dont le ctau- 
me offrait de nombreuses solutions de continuité par lesquelles 
la pluie faisait irruption. 

L'état-major ne s'était installé 1à qu'après s'être préseñté devant 
devant le pont d'El-Kantara. A l'apparition des Français, quelques 
individus qui se trouvaient devant la porte, renirèrent précipi- 
tamment ; puis, un drapeau rouge, appuyé d'un coup de canon se 
déploya sur la batierie voisine. « C'était un coup à poudre, « 
assurdit-on dans l'état-major du maréchal : quelqu'un même 
prélendit que c'était « pour nous faire honnear. + Une seconde 
délonation, précédée d’un boulet qui vint culbuter le cheval d'us 
spahis de l'escorte, mit fin à toutes les incertitudes. « Allons, 
Monsieur le Bey, dit alors le maréchal en souriant et en se 
toegrnant vers Yousuf, puisque vos sujets nous envoient des 
coups:êe canon, il faut leur en rendre. » La petite artillerie de 
montagne mise à k disposilion du rival d’Ahmed fut alors placée 
éa batterie et rendit coup pour coup, sans Causer un grand dome 
image, la distance étant bezacoup trop grande pour des pièces ée 
campagne. | 


Qn savait qu'Ahmed Bey avait quitté Constantine ct s'était re- 
tiré vers Mila avec ses femmes, ses trésors el une partie de tes 
troupes, laissant le commandement à Ben-Aïssa, son lieutenant. 
Celui-ci sachant ne pouvoir compter sur los habitants, avait in- 
troduit dans la ville un contingent de 12 à 1600 Turcs et Ka- 
byles, bien délerminés à la défendre. 

Le boulet lancé de Constantine avait tué toutes les illastons de 
ceux qui croyaient entrer sans coup férir dans la ville : chacun 
entrevit alors avec inquiétude un siège régulier à entreprendre 
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sans matériel suffisant. Les plus élairvayants prévirent une 
relraile qui me pouvait qu'être désastrense, si lé mauvais tetaps 
durait. 
On fut distrait un instant de ces tristes réflexions par les évè- 
nements militaires qui se passaient sur la ‘colline du Coudiat- 
Aty. Âu moment où la Îre et la 2e brigade, commandées par 
Le général de Rigny orrivaient à celte position, 1060 à 1200 fan- 
tassius sortirent de la ville, vinrent s'embusquer dans les cime- 
tières environnants et commencérent ua feu soutenu contre nos 
premiers lirailleurs qui semontrèrent. Une foule d'habitants sans 
armes, même des femmes en grand nombre ayait suivi la sortie ; 
ei celte. population se pressait en arrière des combattants pour 
les encourager par Sa présence et par ses clameurs. Cependant 
la 8e compagnie du bataillon d'Afrique, commandée par le lieu- 
tenant Bidon, s'élait empatée d'un premier poste ; elle se porta 
audacieusement en avant, fut repoussée un instant, et perdit 
quelques hommes qui furent hachés sous ses yeux ; mais 
soutenue bientôt par les autres compagnies du même corps, par 
les escadrons de chasseurs, et péu après, par le 17e léger, cette 
brave tête de colonne réprit son avahtage, s'élança de nouveau, 
coibutant à la bayonnétte tout ce qui voulait s'opposer à sa-course. 
L'ennemi commença à plier et tout-à-coup se prit à fuir dans le 
plus grand désordre sans regarder derrière lui. Toute celte 
masse, femmes, hommes armés et désarmés, se précipita tumnl- 
tneusement vers la ville e4 s'aggloméra devant les portes qui ne 
s'ouvraieni pas assez larges à ses Sois pressés. Elle ne fut protégée 
contre une charge de cavalerie qu'on essaya, mais qu'on ne 
poussa pas à fond, que par deux coups de canon sans effet. Un 
peu plus d'ensemble, de détermination, d'emrais, ct les deux 
premières brigades pénétraient dans Constontine, à la suite, au 
milieu même de ses habitants et de ses défenseurs terrifiés. On 
n'y pensa pas, on ne l'osa pas ; mais il ne faut se le dissimuler, 
un puncès immédiat n’a été séparé d'un échec complet, lamenta- 
ble, que par celte dimance : quelques toises d'an bon terrain et 
en pelit temps de course. Grand sujet do médilätions pour les 
hommes de guerre! 

H est vrai que les ordres donnés n'avaient pas prévu cette 
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possibilité. et ne prescrivaient pas de tenter celte entreprise ; 
mais il est quelquefois à propos de savoir bien faire sans orûre. 

Les ire el 2e brigades occupèrent les maisons el les encles de 
Coudiat-Ats et s'y retranchèrent. Plus heureuses que les autres 
troupes, elles y fureut un peu à l'abri, y trouvèrent quelques ar- 
bres et un peu de.päille. . 

Les 4e et 5e brigades campérent sur. le Mansourah, ainsi que 
l'artillerie qui parvint le lendemain à.y porter ses piéces à grands 
renforts de chevaux. Les troupes de Yousuf Bey et le quartier- 
général occupèrent le même point. 

Le convoi escorté par le 62e régiment de ligne était resté en 
arrière, retenu par les boues'et faisant des etforts sarhumains 
pour rejoindre; mais il dût s'arrêter là où la nuit le prit, à 1,200 
mètres environ du Msnsourah. 
La première nait de notre arrivée devant Constantine, la neige 

tomba en abondance et cauvrit la terre, à une épaisseur de près 
de quatre pouces. Sur ces sommets pelés, le vent soufflait. avec 
une. violence incroyable et glaçait de froid les malheureux en- 
core tout trempés de la pluie de la veille. Au reste, pour se faire 
une idée de ce que les soldats. avaient à souffrir, il noas suffira 
de dire en quelques mots quelle était la position des chefs. 
Mgr le duc de Nemours, malade d'une angine, avait cherché ua 
abri dans le marabout de Sidi-Mabrouk, dont les murailles étaient 
balafrées d'énormes .crevasses par lesquelles la plaie, la neige et 
la grêle pénétraient de tous côtés. A l'éntrée, éfait une mare pro- 
funde de boue liquide danslaquelle il fallait s'enfoncer jusqu'aux 
genoux pour entrer chez le prince. Au matin, on trouva dans 
ce bourbier cinq eadavres de malheureux soldits que l'espoir de 
trouver un abri avail sans doute attirés de cë côlé, el qui tombés 

pendant la nuit das cette vase n'avaient pu s'en tirer, n ‘avaient 
pas même eu la force d'appeler au secours. 

Non loin de là, le maréchal s'élait logé dans un misérable 
gourbi qui pouvait raisonnablement contenir une vingtaine d'in- 
dividus, et où il s'en entassa jusqu'à quatre-vingts. Le {oit en 
chaume rec::vait par les nombreux trous dont il était percé tout 
ce qu'il plaisait au ciel de faire pleuvoir en ce moment sur ses 
hôies : le petit feu allümé avec du charboñ apporté de Bône, 
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qu'orr'entréfenait au mfiéd’Et où chécuni brériait ptééé à lour de 
rÔlé,‘étiit le péint de tre dé ôns fé pésbhts. Les plus timide 
se coftenKierit de fépur der 188 ‘hôtes privilégiés du’ EGurbi d'un 
œit rupptiant et dont l'éloquénee était énefgique ét dé lenr moni 
trer lduis vêtements ruissélàAts d'éau:: D'autres pousds à bont 
par le froid entraient résument mélgré les’elforts dû factionà 
rite, éfforts que velui-ci-né déployait du resté que forsque l'in: 
tas avait pris place au foyér, parce Qé'alotéi fout en léngageant 
b'se Vettrer, le pauvre diabte dttrabpait léilémie uh: air de feb° 
à la faveur. de cette négocisiiôn insidieusé qu'il prélôngeaitisu- 
tétié que possible. Malgré anb'uclivé surdtlTlance à laquelle cha- 
cûn avait intéret, Il:se gtiséit foujburs dés hôtes décbhtrébandé: 
Déux-sotdats qui's'étaient iMroduits furtivenieni pentiant la huit 
furétit-trouvés. movis le matin, ati de chaque Gté dh matelas où 
reporait le maréchal. Ces milhcwreux s'étaiiit 'préésés ‘pendant 
la nuit contre la couche de leur général en chef pour se réchauf- 
fer un peu el ils y étaient morts : la première chose que celui- di 
aperçut en ouvrant:les yeux. 6e tu ces deux cadavres. 7, |” 

Outre l'état-major du général en chef, il 2 avait dans ce mi- 
érable gourhi des notabilités qui dévéient. fé lfquyer bien étôn- 
nées d'habiter un pareil. bouge. M. 4e Dao de Mortemar {h y 
avait, reçu l'hospitalité. ainsi que M. le Duc de GCaraman, qui ÿ 
accomplit. sa 75e anséa. :Ce..dernier, malgré son: grand dge. se 


‘tira beaucoup imienx des ttdés épreuves de cette empire ue 
bon nombre de jeines gens Gi er 


sem t ss 








: 4 Duc de Mortemer, Hs de eniee —. 


,* (@ M. le Duc dé Uafaman qui faisait partie, un amateur, de l'expi 
tion de L'onstantine, ‘#y éondulstf d'une maniëké adinirable. Malgré: son 


grand âge et la rigueur fâtale de: Ki salson, le Dué, lors de la retraite, 
placa deux malheureux blessès sur son cheval, et lui-même. à pied, té- 
nant la bride, fl les conduisit jusqé'au camp de Guelma et ne les quitta 
qu'après s'être assuré qu'ils hù Manquaiént'de'rien. 

Le Roi Louis-Philippe appreërs le 25 fêyrier 1837 le rapport suivant, 
qui lui avait été irons per M. ds Miaistre de l'intérieur. 

_ . à. Pass, le 25 février 1837. 
« Sire, sr | 

« Le désir de se rendré'utile à son paie e ednduit M. ke duc de Cara- 
man en Afrique. Spectateur volontaire de l'expédition de. Cbtstantine, il 
a partagé leé dhhgets & l'armée, il s'est associé à ‘toutes ses figues, il 


Revue africaine, 14e année. No 8%. (JUILLET 1870). 21 
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Les hommes à qui une santé robuste, une force physique sof- 
fisante, ou ce qui vaut micux encore, une certaine énergie mo- 
rale, laissent assez de liberté d'esprit nour observer dans de 
pareilles circonstances, ont un coup-d'œil curieux dans le spec- 
tacle des modifications que subissent les individus en proie à de 
grandes privations. On conçoit alors les scènes du radeau de la 
Méduse : l'instinct de la conservation srieusement menacée af- 
faiblit tous les autres sentiments; il ne tarde même pas à les 
étouffer si la situation s'aggrave et se prolonge. C'est ce qui eut 
Jieu sur une petite échelle sous les murs de Constantine. 

« Li, dit M. Berbragger, nous avons eu à gémir de l’égolsme 
de gens qui jusqu'alors avaient donné les preuves les plas posi- 

tives d'un caractère obligeant. Des personnes dont le rong, l'ex- 
_cellente éducation et les manières pleines d'urbanité étaient ea 
Parfait a:cord dans les circonstances ordinaires le la vie, déro- 





a supporté toutes ses privations. La conduite de M. le duc d& Caraman, 
sous ce rapport, n’a rien qui puisse surprendre : l'élévation de ses sen- 
timents est connue. 

« Mais le gouvernement de votre majesté ne doit point laisser dans 
l'oubli les faits particuliers qui s'y rattachent, et que l'honorable modes- 

le de leur auteur rend encorc plus dignes de la recoreaissance pa- 
blique. 

bars celle campagne, où, à chaque pas de lu retraite, il fallait com- 
“battre, on a vu M. le due de Laraman braver le fer des Arabes perr 
relever les blessés et les hommes exténués de fatigne, les norter Mi- 
même aux ambulances, revenir au lieu du danger, et sauver ainsi un 
grand nombre de nos hrèves soldats qui n'étaient faibles que naroe qne 
Je besoin et te vature épuisée leur refusaient d'être forts. 

« Le roi a institué une révomnense nationale pour le courage civique. 
‘Votre Najesté pensera sans doute qne cette récompense est justerhent 
acquise à M. Xe duc de Carauary J'ai l'honneur, en voaséquenee, de 
vous proposer. aire, de Ja lu: 1lexnpmat de m'yutoriser à faire frpper. 
pour lui être remise, au .motn,-de sytre, Majesté. unc pÉnRe me or, qui 
.FeCOYTe à SUN TUTCLS,; J'iuscr Lfe fun “yivate. : "+ + 

Ù i 4 e la: | 
». LE (C0 DS SARANAN, 
ne puuir le Fnanoes, 
gouùr son .cu: luJz Hévodrnerd 
| à Srceurir 
des soldats btessés. : 
Kspédition de Constantine. 
o Aigle, 183. 
« J'é lhonneur, c!c. | GASPARIX. 3 
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gèrent singulièrement au bivouac de Manisourah. Nous nous en | 
rappelons une. en ce momeñt : le fils d'une des notabilités du 
Directoire qui, troublé dané son sommeil par un camarade occupé 
à cherchér sa couverturé qui avait disparu, l’apostropha par le 
mot de Cambronne à Waterloo, mais le vrai mot ; et cela, de- 
vant an Maréchal de FEnRee. Général en chef, et “deix Ducs et 
-Pairs! | 
« Mais la scèue la plus insitractive eat liéu à propos d'une eer- 
taine poule au riz. O vous qui lisez cecï'entre deux repas qu'un 
“espace trop consid‘rabte n'a pas séparés, vous aurez peine à 
“comprendre tout ce que renferment de tortures, tout ce que font 
naître’ de haines. les émanations qui s'échappent d’une poule 
cuisant dans du riz à deux ou trois mêires de votre nerf olfactif, 
tequel vous apporte impitoyablement des particules odorantes 
qui mettent le palais en feu, surtout, quand depuis quelques 
jours, on vit de biscuit dur:comme de la. pierre et qu'on n'en-a 
pas encore à sa faim, C'est précisément ce. qui avait lieu dans le 
gourbi. du Mansoufrah, durant:la muit du ©2 au 23 novembre 
1836. Un de ces’ mortels privilégiés. qui:trouvent dû pain.là où 
d'autres Be rencontrent que des pierres, étais parvenu à s6:pro- 
curer une poule: Vous dire Ebmment, c’est ce que nous ne pour- 
rions faire, ear alors nos relations avec fes Arabes se bornaient 
à an échange de coups de fusils et de canons ; et d'un autre côté, 
croire que le précieux ‘animal ait pu être apporté d'un bivouac 
prérédent était impossible, car eut-il'appartemn au Prince, il 
n'aurait pas fait un demi kilémètre sans être appréhéndé, plumé, 
cuit el mangé,.si même on fétail donné. la. peine de Île cuire. 
Queile que fat son' ortgine,'sur laquelle'te propriétaire a tou- 
jours gardé le plus profond silence, la poule était là, versant les 
sucs savoureux de sa chair délicate sur du riz qai avait peut-être 
coûté plus de démarches, de supplications et de négociations à 
celui qai sût l'ohtenir.de duélqne inlendañt ou comptable, qu'il 
en à fallu à Talleyrand pour faire atceptér‘le ag gaulois au léo- 
pacd britanuique. Trois peronues seulement entouraient la mar- 
mite, où achevait de omére k dite puuls,eë aucune invitation 
n'annonçait que le redas sur le point d'être servi dû: compter un 
-ptus grand némbre de "convives. Il y'avait donc daus le gourki 
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77 aécuntents qui échanñgeaient d'abérd à voix basse, fuis, sur 
un diapason qui tendait à s'élever à mesuro que l'heure du dé- 
nouement approchait, les observations les plus désobligesnies 
pour le trio d'amphitryons. -- « Quel égoïsme, disait l'un, man- 
ger de la poule au riz quand tout le monde en est réduit su 
biscuit ; gageons qu'ils n'en offriront même pas âu Maréchal. » — 
« Ils pourraient bien faire cuire leur poule au riz ailleurs, 
s'écriait un autre, et ne pas nous en envoyer le fumet au visage 
comme pour nous vexer. » Chacun lançait son moi et bien que 
nous gardassions le silénce, nous n'étions pas éloignés de pärta- 
gef l'indignation générale, lorsque le propriétaire de la poule 
vint gracieusement nous inviter à en prendre noire part. À cet 
appel iuattendu, toute la criminalité de l’action que nous blé- 
mions mentalement, il n'y avait qu’une minute, disparut d'une 
manière subite ; et, plongés dans la suave aimosphère de la pouls 
tant enviée, nous n’entendions même plus les mérmures impre- 
Dateurs de la galerie. Il est évident que, dans ce moment, les 
quatre ‘convives avaient 76 ennemis mortels. Transporiez cetie 
‘poule de discorde dans une ville shondamment pourvue de tout, 
€t elle ne deviendra ceriainement la cause d’aucuae inimitét 
‘entre des personnes du genre (le celles que nous venons de citer. 
‘Qu'on nio après cela l'influence des circonstances extérieures !:- 


‘Toute la nuit du 21 au 22, la plaie et la neige tombèrent ave: 
violence. Le jour reparut, mais chargé d'épais nuoges ; lx terre 
6lait convertie d'un épais manteau de neige. Rien de plus sombre 
@t de plus glacial que cetie matinée, si ce a'est peut-être bes 
æphysionomies de tant de gens déjà démoralisés par ces rudes 
Gpreuves. Seul, tâchant de rassurer Bon entourage rar sa mime 
-ferme et assurée, le Maréchal se multipliait sur tous Îes points. 

Foulesmos lroupes n'étsient pas encore arrivées au Mahsoursh. 
Le 62e de ligne qui avait relevé le 63° dans l'escorte du convoi 
Ælak rolé en arrière avec les voitures, que les efforts les plus 
énergiques ne pouvaient tirer de la boue où elles élaient bafon- 
“eées. Après plusieurs tentatives désesgénées, il fallut renoncer à 
tirer le convoi de ce mauvais pas, et attendre le jour sous Îles 
.érmes ; les boues ne permettaient ni de se caucher ni de sas- 
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seoir. Moins que partout ailleurs, il n’existait là, ni un peu de 
bois, ai un brin de bruyère ou de chaume ; nut abri contre les 
frimas et les rigueurs de la tempéralure glaciale ; nul moyen de 
préparer quelques aliments. Le courage des soldats du 62e déjà 
si éprouvé par les rudes fatigues du jour, défaillit sous cette souf- 
france sans action, sans mouvement; ils supposèrent probable- 
ment que le bivouac des autres troupes était moins mauvais; ils 
s'imaginèrent peut-être qu'on entrait déjà à Constantine, Com- 
ment se résoudre à être le dernier à s’y jeter? À la brume et 
pendant la nuit, un très-grand nombre quittèrent leur drapeau 
pour gagner les campements du Mansourah : d'autres voyant que 
le convoi ne pouvait être emmené crurent pouvoir profiter de 
ces provisions qui allaient être sbandonnées à l'ennemi (1). 
Malgré les efforts les plus énergiques du brave colonel Levesque, 
ses soldats pillèrent les vivres, défoncèrent les tonneaux d’eau- 
de-vie. Exténués, mourants de faim, de soif, d'insomnie, ils cru- 
rent que l'eau-de-vie leur rendrait des forcns. Beaucoup res- 
térent sur le terrain jivreæs-morts et furent victimes de leur 
insabordination at de leur intempérence. Presque tous périrent 
sous Île fer des Arabes, aocouras pour piller le convoi (2). 
L'armée perdait dans cetio circonsisnce de précieuses ressour- 
ces ot voyait s'accrolire les diMcullés dom alla disait entourée. 


(Lu suite au prochain ;uméro). E. WATSLED.. 


({) Ce convoi se composuit de {1 voitures du traîn des équipages, thar- 
gées d'une réserve de pain et du vin pour les mélades et les blessés, de 
20,000 rations de eafé ut 50,000 rations da suere ; de biscuits, d'un fort 
- approvisionnement d'eau dé vic, du quelques sacs de sel et 48 balles de 

ris. 


(2) Faut-il accabler le 62° régiment composé de bons officiers, et de 

soldats hroux et rob:xtes, sour nn blâme ans ménagement? Non, et 
se reporlaut aux suuflrances inouies de cette nuit, sans novrriture, sans 
sommeil ; il faut dire, il faut ädmettre cette vérité, que le force humaine a 
ses limites. ir. 
. Aussi, faut-il déclarer qne si un certain nombre d'hommes du 62° ont 
manqué, dans cette falule circonstance d'énergie et de subordination, le 
régiment tout entier a pruuvé bien des fois depuis, et motamment sous le 
commandement de M, Lafontaine, qu'il était à le hauteur de ses frères 
d'armes pour la bravoure et la discipline. 


e —— D 
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© D'INSCRIPTION CARTHAGINOISE 
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Au déclin du mois de décembre dernier 11869;, j'ai reçu de 
M. le docteur Monnereau, d'Alger, membre de la Société histo- 
rique de cette ville, une copie d'une incription punique recueillie 
parmi les ruines de Carthage. Dans le courant de janvier suivant, 
une nouvelle communication, très-détaillée, m'apprit que celte 
inscription, dont je reproduis ci-contre le fac-simile, est gravée 
sur un morceau de marbre blanc des dimensions du dessin ci- 
joint no 1, et de la forme du croquis ne 2. Il est lisse sur trois 
faces, l'antérieure, qui porte l'inscription, la supérieure et l'in- 
férieure. La surface postérieure, celle du dos, est rugueuse. Les 
deux extrémités portent chacune des inégalités, traces de brisures. 
Ce fragment a été trouvé en 1868 à Carthage, dans un amas de 
décombres, entre le-grand cirque et les citernes, par M. Roland 
de Bussy, qui était alors attaché à la légation française, à Tunis, 
el qui habite aujourd'hui Alger. 

A l'inspection de l'inscription et de la surface sur laquelle elle 
est gravée, on s'aperçoit que celte inscription ne consistait qu'en 
une ligue ; qu'elle est intacte à droite, c'est-à-dire au commen- 
ceinent, ouobstant la tulilalion de la pierre, mais qu’à gauche, 
où le marbre est pareillement tronqué, clle a été coupée par la 
tupture de la pierre. ; 
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FRAGMENT D'UNE INSCRIPTION PUNIQUE. 


w°1 


yuhg Ttk 95 445 4 _.. 


1° «) 
4 #” — « 


(Face. Surface poiie.) 
: 15 Centimètres ce D D 0 





me 








Litk Bastide . 








# 











LOS 








Û 
s 


327 


Les lettres sont neties, régulières, sauf un ou deux puiuis que 
j'examinerai bientôt, et semblables, pour les dimensions comme 
pour les forme:, à celles d'autres inscriptions carthaginoises de 
la moilleure époque. 

La première est on y6pA ou Q, bien que la tête, qui deviuit se 
montrer comme au neuvième rang, soit à peu près imperceptible; 
il en subsiste une trace très-fine, évidente à l'œil attentif, su: l'on 
surtout des excellents estampeges que j'ai rrçus. 

La seconde lettre ressemble à la deraière, qui est certainement 
un dalsth ou D. Cependant la forme de celle-ci est un peu irré- 
gulière en cela que le manchp tracé au-dessous, au lieu d'être 
courbé de droite à gauche, cæ qui est le caractère du be/A vu B, 
devrait descendre rertiligne &e gauche à droite, comme on Île voit 
au sixième rang où se présente un daiefh où D parfaitement 
normal. Je crois qu'au second rang, pour celte raison, ainsi que 
pour le sens qui en résulte et par analogie avec d'autres lextes, 
la figure est celle d'un befh ou B au manche raccourci. 

La lettre qui suit immédiatement est ineontestaliement un 
resch ou R. 

Ces trois premières lettres constituent ensemble un groupe 
distinet : c'est le‘mot QBR, | rononcé QEBER, fombeau, qui-com- 
menace aussi d'autres inscrit lions pareillement découvertes sur 
l'ancien territoire de Carthagr 

Les sept lettres qui vier:uent immédiatement après valent 
A’BDMLOR, le serviteur de Afelqar, et elles constituent un nom 
d'homme, régime de orsen, soit : Tombeau d'A‘'bdmelger. Lo 
forme pleine de ce nom propre est A'bdmelquart ; c'est ainsi que 
presque toujours il est écrit ; mais on trouve quelquefois A'bd- 
melgar par apocope. ci le fasw ou T final paraît en effet manquer. 
La tigure qui suit le r'esch, c'est-à-dire le cercle ouvert supérieure- 
ment, figure très-netle sur les estampages, est un af comme au 
quatrième rang et an dix-huilième, en tête d'un premier com- 
posant onomastique «'8p... Cette figure paraît devoir être sépa- 
rée et jointe aux quatre lettres qui la suivent immédiatement, 
savoir BATX, ôu à une ou deux d'entre elles. Mais d'aucune ma- 
pière, semble-t-il, on ne tronve de sens admissible. Poursuivons 
provisoirement. 


328 


- Après Jes:lestreg imnsceriles en deraier lies onlit freiieou:nt 
2t fngdubäebloment .8N:1'20., Ke: 4'odr::, c'elkmiiiation 
Ancomplète d'Abdmelger à qui-le.pplhshesl.consennrt. :52 ro 
Les lettres intermédiaires et inexpliquées donte wienatienast 
ler A'BATM:doivenL.avoir, Ai je me Atom, ten ila:pereilles 
limites, un rôle resiweink al opmkiiens-snivantess.;. 1:1n011 
to Exprimer.up-fRinom ÿ :.. ,ù--2. ©. . sieges 
2° Ou une fonsiion,;yne positignyasciale ;.;..r 12 ff ,)...2 
30 Qu:le Lieu deinaissames, 15 10. ©. vues i 
L'histoire #ncisage-el: l'épigeagtie lstiné, ndusuvapneñnemt 
qu'en efet,-en:4frique,. plusieurs personneges des porté. dbz 
noms puniques. E pourraitien être ici de méme; @aié:co:serdit un 
nom.er dehars:de toutbs les'anslogies-puniques ; it: n'aurait ‘du 
moins à mon'àvis, sucabe signification. Je pense done due cette 
-première hypothèse doit étre écantées >. : :  ::,..9 ;< iv... 
On trouve ‘aussi: dans plusieurs isdcrintions :phéairiendes:Kà; 
nonciation de la qualité:de persénnage principslemdnt aummhéi 
Mais on-he peut oblenir, aves:la isérin dosileties dont il s'agit 
ou une partie d'entre elles, l'indication d'aucune qualité, d'aw- 
-cune fonctioà: H faut doncréncncer anni à la soconyie-bybothèse. 
La troisième, ae premier aberd, né se présenia:pûs plus.sait- 
tageusement. En effet, au :ne:trouve pas la fnrstie grara makèeale 
‘qui communique à un mot le caractère ethniqne, :t'est-à-dire.ln 
terminaison par sed. comme, par exemple, dans:la cinquième et 
la sixième athéniannes "de Gesenius. D'un auise célé, l'ensemble 
des lettres ne fouraü-ançcun: nom-coanu. de. ville, ni. de pays. 
‘Mais les troïs-dermières de ces lettres, que jai transcriles 37% 
peiventuuasl-se:lire uru:En:effet, la première de-cés trois lettres 
est.an aéepÂ; Or. on:tait que lufeph n'est qu’une aspiralion trés- 
douce qu'on:ne-rend pas dans les tfanseriplions en nos-knguas 
. “el qui, nowr. être: pronongée, s'assbcie indistinctement. à l'une 
-quelconque: des” voyelles Hes'dlocuments ecclésiastiques negs 
foritconbaire en‘ ktiu ua ethnique africain Utmenais (utm-ensis) 
dont un évéque.caiholique, Timiapus, est cié dans le procèe- 
verbal de ‘a Gonférence de Carthage. La-Bible mentionne, éerit 
«tout-d-faié de M: même. manibre,-us nom doliou sitsé series 
confins de l'Egypte et du désert arabique, Etam ou Æthem,. que 
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les replante: om prenant -(fhdm..Îl,s.doncexisié en Afrique, 
paui-btge dans la, previsos procpaselaire, né ville doni.le .nem 
était écrit en carthaginois Uém, el.pronancé parles Labins Uima. 
_ Ett-ceiçe- nom que-ranirésenie, Les trnis leitres de.notré.insorip- 
tias: dent je ,mecaupe? Gomment dans.ce cas tes fier pu mob 
d'homme précédent. Lt ea faire ua ethnique que la situation 
réqlamerait ?, : 

Le sens ethnique n'était pas produit ( en phéniciss algues 
ment per:le sod. final dont j'ai parlé ui-dessus. Dans le cinquième 
ecta,.soûne dsuxième, du Pentixs de Plaute, l'esciave d’'Agoras- 
&ecle, Müphion, demande à Hannan açoompagné de ses propres 
esclaves: -. Gujates Estis aut quo ex.oppido ? » Hannon répond : 
+.Hanvo Muthutnballe bechorede anech » ,.ce qme Milphiôn ex- 
plique exantemem.à son.mälire eb ces termes : «.Hannonem 5604 
ait Caribaginie, .carthaginensem, Muthumballis filinm. ». Ceréia- 
géna, norrespand.à. Be-eharide, où:he.est une préposilion signi- 
fiant dans, el chardde une corruption êu une contraction du rom 
puvigue da Carthage. Qartha hadasat. Pour éclaircir éette loou-+ 
divu, l'intergrôib ajogte: isimélisiement : « varthagiiensem. » 
ant ,p-o87 upsr, .Be-guarte. Maudasai ou adasa, (ia) Carthe- . 
gier, équivalait.à-onrapem, oanhaginensis. À la page 295: du 
dixième voluma:1(1866) des Motices .et Mémoires de la Société 
archéolagique de Constantine, j'ai. émis. l'avis .qu'une. locution 
pareëlle sa, montre dans nne inscriplion Per apportée 
d'Oum:el*Awämid per M. Beñon.. | ::. r 

… Or,slans AoËa inacriplion,: on voit Ent aassi .uu bots 
ou B formant la préposition quisaprononçalt be, devant wTu; 
soit donc 8-urm, be-ufma, (in) Utmä, qui a pu valoir Utmensis. 

Mais il reste encore devunt ce beth, entre le nom d'homme 
A'bdmelqar et l'ethnique hypothétique be-ufma ou uémensis, un 
sin. Qu'en faire? je n'en sais rien, je l'avoue. Les estampages que. 
je possède ne laissent aucun doute sur la forme de la lettre, el, 
lors-même que ce doute pourrait exister, l’espace ne permettrait 
pes de ramener la figure à celle du taw ou T, tel qu'il existe cor- 
rectement au quatorzième rang. Cependant la tentative est sé- 
duisante, car ainsi l'on aurait : .QBR A'BDMLQORT B-UTM BN 
A'BD..., Tombeau d'A'bdmelqart d'Utma, fils d'A bd... 
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. Peut-on conjecturer que le lapicide s'est trompé on gravani ua 
ain pour un fau dunt les Uaits n'élaient peut-êlre pas a 
ment accusés sur le modèle qui lui a été fourni? 

Je m'abstiens. li me paraît prudent de DR de in- 
décise plutôt que de hasarder une solution téméraire. D’autres 
peut-être seront plus heureux. Cette diffculié même, qui consti- 
tue la singularité de ce nouveau monument, y altache eu in- 
kérêt particelier . ; 

Maix, dans un recueil qui, en d'aatres temps, il est vrai, s'est 
montré si sceptique, pour ne pes dire plus, à l'égard de la valeur 
des études sur la langme phéuicienne, il.me paraît nécessaire de 
s'arrèter un peu sur cette difficalté, afin qu'elle ne serve pas d'ap- 
parenté confirmalion .à.des assertions inconsidérées, je demande 
pardon pour oslie:expressien. Je déclare forinetiement, qu'à part 
ce potüt, l'inscription dent il s'agit ne permet, pour les personnes 
compétentes, aucun. doute ni-pour la trauscription pi pour l'in- 
terprétation. Les cinq lettres inexpliquées elles-mêmes ne pré- 
seutent aucun embarras pouf le déchiffrement ; le sens seul en 
est obscur, mais cetie:obscurité n'afecie point la clarté générale 
et éclatante du contexte. Les textes phéniciens ne sont pas à l'abri 
de ces acciuents plus que éeux d'aucune autre langue ; c'est tout 
ce qu'on en pout dire, et, quoiqu'i en soit dans le cas présent, 
les personnes qui voudront étadier sérieusement ces questions se 
convaincront que Île petit monument que je viens d'examiner 
apporte une démonstration nouvelle, mais superflue, de la voli- 
dité des résultats obtenus par les travaux que l'on a malencon- 
treusement tenté de discréditer. 

A. jets: 
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| CHAPITRE VII. 
DES re DE LA WL.: DE SON INSTITUTION SUCESSIVE. 
25. | 


Des sources premières de la lol. Premiers travaux de déductions pour 
"a constituer. 


La preuve que ous les dires el les principes dont se compose 
la loi tiennent aux bases fondamentales de l'islamisme comme 
l'ombre tient à l'individu qui marche au soleil, c'est que les hauts 








(1) L'ouvrage est terminé, mais encore inédit. 

En 1867, M. Flüge) attirait l'attention des orientalistes sur l'importance 
du manuscrit arabe intitulé : Balance de la loi musulmane. 11 expri- 
nait lo désir daus le Journal asigigue allemand. que la traduction en 
fût entreprise par un savant versé dans la matière, ignorant que M. le 
D° Perron avait achevé scn travail, en lui communiquant cette clarté de 
diction qui curactérise tous ses ouvrages La Société historique algérienne 
al espoir que le Gouvernement. éclairé par ces extraits, sur la valeur de 
l'œuvre d'El-Chhrâni, en ordonnera prochainement la publication. ‘(Note de 
{a Rédaction.) 
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légistes ou ulémas n'ont fait qu'établir en-dispositions et termes 
plus explicites ce qui est sous forme coneise dans la loi première 
(aesk dire dans le Koran et là Sobnpals). Pas yn plénia #4 dé- 
veloprd et expliqué les danndes qu'ont transuide, les épéqubs 
précédentes, qu'éclairé de la lumière émanée du législateur pre- 
mier (Mahomet). Cette puissance d'élucidation fut un don du 
ciel acdordé au prophète:comme fandateur de le Kgisistion. 11 à 
donc donné aux ulémas un exemple qu'ils ont imité en jetant la 
lumière sur ce qu'il avait lui-même aussi de trop concis dans ses 
propres paroles. Celte capacité d'élueidatieu s'est continuée chez 
ceux qui vinrent dans les époques suivantes. 

Réfléchissez. Si le prophète n'eut pas expliqué ce que présente 
le Koran- en formes brèves et condensées, le Livre sacré serait 
resté une généralité, uve-scionca lop conerèse.. il en eut été de 
même pour la Sounaakh, si les doetenrs élaboratèurs n'eussént pas 
expliqué et développé ce qu'elle renferme sous des formes con- 
cises et générales. Ce travail d'éclaircissements s'est perpétué 
jusqu'à nos jours. Si ce caractère complexe n'existait pas en réa- 
lité aussi, pour le monde, dans les travaux même des docteurs 
de la loi, leurs riles n'auraient pas eu besoin d'être commentés 
et n'auraient pas été traduits dans les langues étrangères ; les sa- 
vants-n'auraienl pas ajouté, à leur .tonr ‘des scolies aux com- 
mentaires et même des commentaires aux commentaires. 

Mais où est la preuve que les principes généralisés dans le 
Koran sont éclaircis par la Sonnnah ? Elle est dans ces paroles 
par lesquelles le Très-Haut interpelle son prophète (Koran, chap. 
XVI, v. 66) : « Nous l'avons aussi donné un Livre, afin que tu 
expliques aux hommes ce qui leur a été révélé. » Et les explica- 
tions ont été exprimées en d'autres termes, différents de ceux des 
textes divins. Or, si les docteurs de l’islamisme eussent dû, à 
eux seuls, suffire pour expliquer les données généralisées du 
Koran, pour en extraire et formuler les dispusitions légales, Dieu 
se serait limité à transmeottre-ss révélation au prophète, sens le 
charger de Ja développer. 

J'ai entendu Zakarta, le chetkh el-isläm (ou vénérable del ‘isle- 
misme, en Egypte) diré ceci : « Si le prophète et si les docteurs 
élaborateurs n'avaient pas expliqué, l'un les dispositions géné- 
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rales lu Koran, las anires las dispositions encore trop généra- 
liséos de la Sounuah, aucun de in _. AS 
y parvenir, » 

La Sounnah, dis-je, sinus et elogpe œ que le Korau 
content en formes générales ; de même Les decteurs où : imdm 
fondateurs nous -ont expliqué et éluvidé ce que-la Soynnah con- 
tient de dispositions irop générahsées, et ce sont les disciples ou 
adhérents de «es imäm qui-nous ont développé et élncidé ce que 

les «données posées par les imém fondaieuwrs-ont laissé sous des 
formes eucore irop peu l'on sera de même ue la 
ia du monde. 

J'ar entendu dire per A éEhawwés : « Si la Sounnah n'eut 
pas expliqué ce que le Koran généralise, pas un des ulémas n'eut 
pu en extraire de dispositions assez précises el assez détaillées. 
Aueun d'eux n'eut pu spécifier, conformément aux volontés de 
Dieu, ce qu'il faut quant à l’eau des ablutions, aux pratiques de 
la purification ; aucun ue {ut parvenu à découvrir qu’il faut deux 
rékah (voyez Précis de Jurisprudence mmulmans, vol. 4, pages 
522 et 523) poar la prière du matin, pour celle du midi, pour 
sile de: l'après-midi, quatre pour celle de la nuit close, trois 
pourcelle du coucher du. soleil, à découvrir Les détails des salu- 
talions et des prostérnelions dans les prières etautres cérémonies 
religieuses, à découvrir les quetités des dimes et des zékit ou 
impôts religieux, les principes-et règles des ventes, du mariage, 
des paines et des amendes pour les blessnres st voies de fait, de 
la justice distribative, w1 hi autres nn de la loire- 
‘nome Pone mé 
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. El. | 
Des véritables savanis és lois. De a valeur des tiném et des uiimas: 


Ali el-Khawwäs nous disait : «À nos yeux, nnl ne mérite le 
titre de véritable savant, qu 4 ne-éathe relier et rapporier aux di- 
verses données du Koran st de la Soaanah, les dispositions et 
dires établis à toutes Les épnques de l’islamisme par les docteurs 
fondateurs el par les légistes conservateurs qui les ont suivis dans 
l'application, et qu'il re sache aussi d’où est né tel ou tel de ces 
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dires, si on le lui soumet. Alofts seulemnent, le savant est véritable- 
ment sorti du comhan dés hommes ët‘il a droît aû titré de <a 
vant. C'est là qu'est te premier rang des savants ou inélirés ès. 
sciences légales. » SR TE : 

La loi, en effet, a ses bases ddns la'éctérice et la révéfatiôon di- 
vines et dans là parle inspirée du prophète, puis dans les soin - 
tions et dispositions Hgales donnéts par les imam et les ulémas. 
Discuter et contester‘: qu'ont itiétitié: lex: grands :imtétp'et ve 
qu'ont expliqué et” &tiit6 les ‘Wérhès, "Bat Uôft dohitester et 
discater ce qui nous est venu du prophète et aussi de Diea. 
«+ La soumission absolue à la loi est la moitié de la foi » dit un 
jour l'imam Chaféi. — « C'est'ha foi toute entière» réparti 
EI-Rabt el-Djtzi. — + Tu as rafson, « reprit l'imam. | 

« Le fidèle qui a la foi pdrfaîte, disait encore Chaféi, n’exa- 
mine point les principes de la réligion et de la loi, et, à ce #njet, 
ne demande jamais ni pourquoi? : ni comment? — Mais, dit-on 
alors à l'imâm, qu'est-ce que les principes ? — Ce sont répondit- 
il, le Koran, 13 Sounriäh ét l'aséninient + ou accord unanime des 
nations musnfmanes. #7," "7" 

Ces derniers mot sfgtRet ei : Les peuples miusalmians | 
disent : « Tout ce qui ñons eët venu de Dieu, on de nôtre firo- 
phèté, nous le croyons ; car c'est la science dé notre Dieu. » EX, 
par une conséquence rationnelle, relativernent à'cé qui est venu 
des hauts légistes où aïfémas de la loi, nous. disons : « Nous 
croyons à la parole de’niôs'imiäm, sans examen ni observations. » 

Mais, dira-f-on, se PET, maintenant, que quelqu'un paf- 
vienne au degré et au rang d'un des imâm ‘élaboräteurs où pères 
de la loi ? La réponse est : « Oui ; car Dieu est tout-puissant. Et 
de plus, nous ne connaissons ‘âons les textes qui font autorité, 
ni même dans les textes de faible autorité, aucune indication” 
probante allant à nier 1a possibilité de ce fait. Voilà ce que nous | 
croyons. » : 

Toutefois, il y à à 3 Blre remarquer ceci. Les imam où pêres de 
la loi, les élabôrateurs premiers dela loi, avaient la ‘science ab- 
solue des devoirs et la science absolue des ordres émañés et ré- 
vélés de Dieu. De là cètte conséquence : il est impossible de‘riéh 
retranchèr ou abroger dés principes légaux que les doctéurs fon- 
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dateurs ont établis; car tous ont égalempni édifié les bases de 
leurs ritos sur la vérité intime des choses, vérité: qu'ils cannais- 
saient. Tous ces hommes étaient hommes de bien et d'équité, 
hommes de médiltations et d'investigations, convaincus que tout 
émane de la volonté et de la science divines. 


| LE 


Pur. quelle vole les imém ont établi leurs rites. Hs commnniquatent avec 
le. prophète. Eviter les relations avec les Grands. 


Portez un regard attentif sur les dispositions qui constituent 
les rites, et vous verrez que chacun des imäm, s’il a disposé sous 
forme mitigée ou tempérée dans telle question, a disposé SOUS 
forme rigoureuse el qui ne transige point dans telle autre ques- 
tion, et réciproquement. Il s'en présentera de nombreux exem- 

les dans ce livre. | 

J'ai entendu Ali El-Khawwäs dire : « Les imâm ont assuré 
leurs rites en les appuyant sur les bases de la vérité en même 
temps que sur les principes du législateur, et ils ont ainsi mon- 
tré qu'ils étaient les lumièreg scientifiques dans cette donble. voie. 
Aussi, rien de ce qu’ils ont disposé ne se trouve être en dehors 
de l'essence de la loi. Comment serait-il admissible qui ‘il en pât 
être autrement, puisqu'ils ont pris, les matériaux premiers de 
leurs dispositions dans le Koran,. dans la Sounnah, dags les pa- 
roles et les solutions des compagnons dn prophète. et cela après 
de profondes méditations, après aussi qu'ils se sont unis d' esprit 
à l'esprit du prophète et après que, dans tous les cas où ils étaient 
embarrassés à propos d’une preuve pour baser une ‘solution ils 
ont questionné le prophèle, lui disant alors : « Ceci est-il ou non 
dans le sens de ta parole, 0 prophète de Dieu ? » ° Us consultaient 
ainsi, éveillés, en colloque direct avec le prophète, par les voies 
decommunication connues des hommes de méditations profondes | 
et saintes. De même ils, questionnaient le prophète à propos de 
e qu'ils comprenaieul un Koran el de la Sounnah, avant de 
consigner dans les codes ile leurs rites et de le constituer dans: Ja 
religion et La Joi. His disaient au saint Envoyé de Dieu : « O pro- 
phête de Die, dans tel verset dn Koran nous avons compris tel 


sens, où telle chose! + buied':"< Nous arons compris tellé pen- 
sée ou" telle thrention. "dits" tet'haüll Emahié de toi en tels mots. 
Cônfirmbs-tu ot hôn, ce ‘Que'Koté céprenonis ? s et ils agis- 
kaïént éonséquentmient à! la ‘#épôns ‘êt'aux indications du: pro- 
phète. » A UE RS LS 0 | D 

À celui qui semblerait ne pas croire à ces relations des imäm 
avec le prophète par voie de Méditations, à ces communications 
directes de l'esprit de ces pènes dsilarloi-amec l'Envayé de Pien, 
nous dirions : Pareils faits 5004. du! sombre dés privilèges mer- 
veilleax, incontestables, accordés aux saints ; et cerles! si les 
grands imära fé sont pas des éhiufé, dors 11 n’y eut êt il n'y aura 
jamaïs un saint sur la face de la lèrre. 

D'ailleurs, il est de’ toute notbrlété qu'un grand noïnbre de 
saints qui furent indubitabièmenñt inférieurs en sainteté aux 
imäm, ont été en comunicatlohs fréquentes avec le prophète ; 
et ces merveilles, les contemporains de ces saints personnages 
les ont racontées, les’ ônt ploëlamiées comihe des vérités. De ces 
saints {1 y 3 eu les Chetkh Abd WRahtm, El-Kanäoui, Abou Ma- 
dian e1- Mèghrabi (té W{ÿfébin} Ibrahim el-Douçodki, Abou 
1-Haçan el-Chäzeli \Chadelty," Délai el-Diri el-Souyoûti, et tant 
‘d'aatres dont j'ai paflé 4ifis mhof Yivre des TabakAt el-aontia ou 
Pegrés et rangs des’ said" 15 
"J'ai vu un autographe”du”véhéfsble Djélal el:Din el-Soùyoli 
‘éntre les mains d'un‘ de éé4'Misbip}ès le chofkh Abd el-Kader el- 
Chareli. Cet sutographe était uné'lettré adressée à un individu 
qui avait prié Djélaï et-lin d'intércéder pour lui auprès du Su- 
tan d'Egypte Kaïtbay. Djéial’ el-Dté disait dans cetie‘letiré : ‘ 
"4"... Sache, mon frére, que‘jnsqu'à ce jourd'hai j'ai été 
sofxante-quinze fois en ci éfinuhit ion avec le prophèle, el toù- 
jotirs j'étais’ a l'état db vbille, ecnférsant bouche à bnache avé 
ui." N'était la crainte-que fé préptiète ne se montrat plus à imoi 
‘parce que jé te sérais prééenié chez des hommes du pouvoir, je 
‘monterais dé suite à la vitädelle et j'interchderais pobr loi auprès 
du'sulian. Mais je suis uñ homme qui travaille sur Ves hadft da 
préphète, ét jai besoin Îe recourir à lui alln de vérifier; par son 
‘aidé des hâdit que les tfaditionnistes‘ont, jar leur fit. trarismis 
avét des carstiétes inéoplets de certitude et de lucidité In n'est 
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point douteux que les résultafs que je puis ainsi obtenir, sont 
bien plus hauts d'importance 17e tes intérêts et ton avantage à 
toi, mon frère. » 

. Ces réflexions. d’El-Son yoûti 'se itouvent justifiées par ce qui 
arriva au chetkh Mohammed ibn Zin, l’auteur d’un poème à la 
glorification du prophète. Ce chalkh, au su de tout le monde, 
voyait de $es yeux le prophète et ‘s'entretenait de vive voix el 
face à fate avec lui. Bans ur pèlerinage, lorque le chetkh visita 
le sépnicre du prophète, telui-ci-lni parla de dedans le tombeau. 
ibn Zin jeuit du privilège de communiquer avec l'Envoyé céleste 
jetqu'au jour. où un individu pria ce cheikh d'intercéder pour 
Jui auprès du gouverneur de l'endroit. Le chetkh alla se présen- 
ter à cé gouverneur qui l'accueillit et le fit asséoir près de fui 
sur le même tapis. Depuis te jour-là, le chetkh ne vit plus le 
prophète. Ibn Zin le sapplia de se laisser voir et enfin lui récita 
ses vers. }l l'aperçut alors dans le lointain et le prophète lui dit”: 
« Quoi ! tu demandes à me voir, toi qui t'es assis sar le tapis de 
l'injustice ! cela ne te sera plus accordé. » Nous ne sachions pas 
que, depuis ce moment là jusqu'à sa mort, Ibn Zin ait revu le 
prophète. 

IV 
” La loi est la vérité. : 

Le vénérable Ali el-Khawwäs disait : « Un légiste applitateur 
ne doit point être arrêté dans l'applicatiori d'uné disposition 1é- 
gale élablie par un des imâm élaborateuors des rites, ni s’inquié- 
ter du principe sur lequel cet imâm 4 basé la décisioh qu'il pré- 
sente. Une pareille conduite est de l'irrévérence à l'endroit des 
imâm. Pourquoi, en effet, hésiter à prononcer en présence de 
décisions appuyées sur des dires authentiques du prophète et sur 
les résultats de méditätions investigatrices, lesquels ne peuvent 
jamais être ‘en désharmonie avec la‘1di ? cr la méditation véri- 
table est la voie qui conduit à découvrir cé que sont les choses 
dans leur essence ef leur caractère réel. Vous trouverez donc 
toüjors que les données obtenues ‘dinsi sont en accord parfait 
avec l'esprit et la vérité de la loi, bien plus, que c'est la loi elle- 
même. s 

Revus africaine, 14° année, Ne 82. (JUILLET 1870). 22 
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Dans les limites de ces considérations, le cheikh Afdal el-Din 
disait, en ma présence à un jurisconsukte qui était en contesta- 
tion avec lui sur une question légale : « Certes, aucun des imim 
de nos rites n’a constitué de rite qui ne soit fondé-euwr tes bases 
de la vérité, qui ne soit consacré par les résuliais de méditations 
sévères. Et il est positif que la loi n'est jamais en contradiction 
avee la vérité. Quant à la vérité, elle n’est en opposition avec la 
loi que dans le cas, par exemple, où le juge a prononcé d'après 
des dépositions fausses de témoins qu'il'croyait véridiques. Or, 
si les dépositions avaient été exactes, la vérité n'aurail pas été en 
vontradietion avec la loi. La vérité est donc toujours avec la loi 
et la loi est toujours avec la vérité. La raison en est que le lé- 
gislateur premier nous a prescrit, dans ses prévisions de bonté 
pour ses peuples, de juger les affaires des bommes selon ce 
qu'elles paraissent être, et nous a défendu de fouiller et recher- 
cher ce qu'ils ont dans le cœur. » Dieu iii plus tord sa der- 
aière sentence. 


y 
Des différentes formes d’injonctions et dé défenses. 


Maintenant sachez que la loi a des dispositions de trois caté- 
gories différentes. 

4o Il y a ce qu'en fait de hadit l'inspiration divine a suggéré au 
prophète. Tel le hadit qui défend, pour raison de lactation, ce 
qui est défendu pour raison de parenté (à propos des alliances 
matrimoniales. Voy. chap. X, p. 120 et suiv. vol. III du Précis 
de Jurisprudence musulmane). Tek le hadit qui prohibe le ms- 
riage avec une femme dont on a déjà la tante paternelle ou me- 
teraelle comma épousæ. (Voy. le Préeis de Jurisprudence, vel. II, 
p. 365, 371 etc.) Tel le hadîit qui ne défend, en fait de causes 
de parenté de lait, ni une succion ni deux suoccions de lait. Tel 
le hadit qui met le disA on amende réparatoire des crimes et dé- 
lits portant sur les personnes, à la charge de l'a’k'ilah où corpo- 
ration solidaire. (Voy. p. 342, chap. XL, du diah, vol. W, du 
Prêria da Jurisprudence mæsulmane. Nombre d'autres disposi- 
tions obligatoires sont ainsi basées, dans la loi, sur des hadfi, et 
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ebes ont la même farce que celles qui sont basées sur le teste du 
Korn: car il est uasnimement roconaa que les unes et tes:sqires 
sont en parfaite harmonie. 

LIL y a ca que Dien, la vérité suprôrhe, a laissé à la diseritioé 
de son : prophète, c'est-à-dire la libre expression de ses liaéit, 
afin qu'ils servissent à la conduite des peuples musulmans. ‘Fel 
la badit qui défend aux hommes (non aux femmes) l'emploi de 
la soie en vêtements. Tel le had&t qni dit : « Si je n'avais aroint 
te vous imposer des devoirs pénibles et génamts, j'aurais retarig 
l'heure de Ja prière de l'éché ou prière du soir jusqu'au tierarde 
lannit. » 

On demanda au prophète : « Faudra-t-il faire le pélerinagé 
chaque année ? — Non, répondit le prophète ; el si je vous avais 
dit oui, ce oui eut établi pour vôus une obligation absolue. » Le 
prophète, aütant qu’il l’a pu, a facilité les devoirs et leur accom- 
plissement; ot il recommandait à ses disciples, à 1ous oéux qui 
l'approchaient, de ne point lui multiplier leurs questions, Il 
disait : « Limitez-vous à ce à quoi je mo limite pour vous. « H 
craignait que de nouvelles obligations ne vinssent en réponses à 
leurs questions, et qu'ils ne fussent pas en élat de salisfaire à ces 
obligations. 

. go Il y a ce que le légiskaigur premier a constitué comme 
caractère de dignité morale pour ses peuples, ou comme ansei- 
gnament de convenauces eptre eux. Ceux qui tiennent compie 
de ces recommandations de k loi sa rendent plus digbes de con- 
sidéralion, Ceux qui na les ohtervent pas n'ont pas à s'en inquiér 
ler. Tel le hadit quia défendu d'exiger un salaire pour l'application 
de ventouses, Tel le hadit qui a retommandé la msdéfiction tes 
khou/ff comme moyen d'ablution, uu lieu de: se laver des pieds 
(Les khvuuff sont des chaussons en ‘cuir Lost a que l'en 
obeusie dans les souliars,) 

D'autre part, et altendu que tous es infñm diet ‘ont été 
dazs la direction et la voie de Dieu {c'est-à-dire dans l'ortirodo- 
1e), l'homme réfléehi:et véritslement troyant ne sohgeta peèit 
à rien récuser at à rien catesier dans les volontés &e la’ loi: et 
dans les dires des hauts légistes. Car ke parole da Très-Hantret 
celle de sn prophète ne comparlens aueurie contradiction. N en 
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est de même de la parole des. docteurs élaborateurs pour qni- 
comque comprend la grandeur de leur 1issien, -et a recherché 
les origines et les sources d'où leurs diressonttirés. Or, pes une 
des dispositions légales de:ces imâm, qui ne soit un. rameau rat-. 
taché: au: Koran ou à. la ARE ou à tons les deux tés 
temps. 

Que n’aille donc pas attaquer la vérité nécessaire ds ces Fes 
sitions établies par les docteuts fondateurs, l'ignorance de cer- 
tains légistes imitateurs qui n’en connaissent pas la source. Qui- 
conque d’entre eux entend contester des Hadit de la loi, ou des 
dires des ulémas, et ne peut viclorieusement répondre, est un 
bomme à courte vue. 


VI. : 

. Les imèm et les Jégistes ont suivi les indications du prophète. 

- Les imam fondateurs et les légistes imitateurs et continus- 
teurs ont suivi les idées du prophète dans la manière dont il a, 
selon le rang, la force corporelle, la position sociale des hom- 
mes, établi.sous forme ou rigoureuse ou mitigée, les données de 
Aa loi. Là où ils ont trouvé que le prophète, ordinairement, soit 
en fait d'ordres soit en fait de défenses, avait établi des disposi- 
tions sans tempérament ni. tolérance, ils ont conservé les mé- 
mes formes sévères ; là où ils ont vu qu'il avait disposé sous 
forme mitigée ou tempérée, ils ont gardé ces formes de tolérance 
ou de condescendance. Car ie prophète ne parlait point en l'air; 
il fat l'inspiré le plus inspiré de Dieu (il ne parlait que par ins- 
piration divine). De là la puissante portée de ses paroles. 

. Par suite, les dispositions dont se compose la loi sont le résultat 
” dés préceptes koraniques, de la condensation des hadit, des dires 
des savants, des exemples et traditions des premiers temps de 
l'islâm. Tous les rites sont donc pour ainsi dire un- seul rite 
ayant deux formes, forme sévère et forme mitigée. En retran- 
cher ou rejeter un -hadtt, un dire, un exemple de pratique tradi- 
tionnelle du passé, serait le fait d’un esprit borné, d'un ignorant, 
d'un homme dont la science est en défaut, et comme un vête- 
.-ment trop court ou à trame.éraillée. 

Mais que ferai-je, direz-vous, à propos d'un hadtt dont l'au- 
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thenticité n'a 6é consialée qu'après.la mort de l'imäm instours- 
teur du rite que j'ai adopté, hadft'dontcel imâm n'à pu profiter ? 
La réponse, la voici : Vous devez vous eonduire en conségsæenes 
de ce hadit. Votre imâm, s’il l'avait coñnu, où’ en avait'es tes 
preuves d'authenticité, s’en fut servi pour instituer quelque éis- 
position où religieuse où civide. Et d'uileurs tous les imêém ; sont 
des de Ag dans la main de la loi, An 

vu + | PE A A 
Les cinq sortes des dispositions légales. | LL 1 


"Un tk: 


Les re religieuses et civiles de la loi sont, quant à 
leur valeur intentionnelle, de cinq sortes. —‘15 Ceflés qui pro- 
noncent les devoirs et ordres obligatoires ; — 2° celles qui ex- 
priment les devoirs de convenance ; — 3e celles qui défendent 
les choses essentiellement coupables : — ‘4o celles qui caractéri- 
sent les choses ou actes blâmables, maïs sans les condamnet ab- 
solument et rigoureusement ; — 5e celles qui permettent, c'est-à- 
dire qui laissent le choix entre agir et ne pas agir. Etles indi- 
De les œuvres méritoires intermédiaires (c’est-à-dire ce que 

‘on appelle, en terme général, les bonnes œuvres). Dieu 1es a 
ere) dans sa bonté, comme moyéns de jouissances pièusés 
pour ses serviteurs qui: en les pratiquänt, se reposent'des obi- 
gations et des exigences: des devoirs religieux. Dans ses Œüviéé, 
it n'y a rien de commandé ni rien de défenûu ; lout”y esl èu gré 
du fidèle. 


: « , à h 
+ LS à 
VU... , sont For ne À 1} 


| Intentions des formes d'injonctions let de défenses Nes 


- { 


ct: parce qué Lés imâm éleborsteurs étaient ET 
‘religieux; profondémentpioux, qu'ils.ent-pu:dégagerel instituer, 
cointhe’ils l'ont fait; es principeset les détaïs della loi, d'està- 
dirë qu'ils’ ont étabN la Mgistation; se dirigeant:xors d'après 
lexémpledu préphôte :qu'légisiatenr premier: Aëssi, chacun de 
tes grandr'étaborateurs:est, au point:de.vux de:la légisiaties, ‘à 
l'abri de reproches d’aberration, de-même-:que chaque prophète 
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est à l'abri de toute imputation malveillante. Leurs travaux ot 
leurs efforts étaient une véritable adoration qui devait aniener lo 
récompense de leur.œuvre législative, sssurer leur bienfuit à l'a 
vehir (et consolider les a dé leurs DES me le bien du 
monde entier. 

Aussi, nu autre que idur te Nan ou serv en wide 
Jeurs groupes vénérables, dans ls tie future. Les uiôarss: de: l'is- 
lamisme, ces hommes qui auront sauvé de l'oubli les traditions 
ou bases traditionnelles de la lf sacrée, qui en auront connu la 
portée et la valeur, seront réunis aux cortéges des prophèles eb 
des messies, non point aux foules des nations. Nul prophète, nat 
messie qui n'ait alors à son 6Ôté, un, ou deux, ou trois ou plus 
encore, des wlémas de l'islamisme, chacun au rang de préséance 
magistrale qu'il aura mérité par sa science des iatentions de la 
loi, des diverses circonstances qu'elle comporte, de leur valaur 
plus ou moins élevée, jusqu'à la veque du Madhi. 4Car, pour les 
Masulmaas, toute religion, c'est-à-dire toute religion révélée et 
toute société sont et seront toujours à La remergue de la religion 
et de la seciété musulmanes.) 

. Ainsi que nous l'avons déjà fait observer, tous les élaboratouss 
dela loi ont évidemment suivi la trace du lBgislateur,. Mahomet, 
eu établissant les formes de tolérance.et les formes de sévérité 
absolue. Gardez-vous donc d'imposer à tous vos frères, sous forme 
absolue et sans tempérament, ce que l’imêm de votre rite établit 
sous cette forme, et d'imposer à tous, sous forme miligée et avec 
tempérament, ce que l’imäm de voire ribe établit sous ette 
forme. Car la loi admet ces eux formes et non pas une seule. 

On a prétendu qu'astreinère kes hommes à un seul rite, ce serait 
les exposer à être à lz gêne. La chose ne serait pas réellement 
ainsi. Car ke chef de ce rite n'a astreint personne à ce qu'il exige 
sous ferme rigoureuse, lorsqu'on ne peut s’y soumettre. Îl 3, au 
contraire, permis de se condaire selon lu forme mitigée que, 
poar le css’ Uobné, un autre chef durite a admis. Tant il bat 
vrai que la loi secepto:les deux formes, qu'elle no vent iiopôss 
mi. gône ni difficaité à célui qui a adopté tel rite. No pas voum- 
prendre: ainsi l'esprit de lb lé, c'ést ne pas l'entendre; ne pas 
appuyer les rites sur ces bases, c'est les appuyer à faux. 
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— . IX. 
LE ‘ Des Fonte RFI dé la Die 


D’ te tt les said autaité c'est-à-dire _ dés Pr 
saints on les grands élaborateurz de la lai, n'ont rien presçrit 
d'aprèa des dires qu'ils ont negonaus comme étant déchus et abrn- 
gfa, tels que.les dires dopnés par Jésus. Les modifications ou 
abrogakions se sucoèdent dans le monde. La loi de Jésus à été 
annulée par la loi de Mahomet. IL y .a donc obligation, d'observer 
la loi de Mahomet et d'abandonner ce qu ‘elle a abrogé de la loi 
da.Jésus. . 

Le même fait s'est. bé Aus FA ulémas nent qui, 
pendant une longue période de temps, avaient scrupuleusement 
suivi tel principe Kgal, s'aperçurent qu'un autre principe sur le 
mêms pointétait appuyé sur des bases plus droiles et plus saines. 
Lie ont alars ahandonaë le. premier et se sont conformés au sa- 
cond,. considérant Le premier comme un dire abrogé, Lien que 
des ulémas leurs prédécesseurs l'avaient strictement suivi pen- 
den! longtemps, l'ayaiqnt fait sarvir de motif fondamental à leurs 
décisions jusqu'à leur mort. Et vous .diriea aujourd'hui à quel- 
qu'un : « Observe consciancieusement l'ancien principe pre- 
mier », que l'individu s'y refuserait, 

-Ges modifications ou rectificationss'expliquent. C'est que quand 
Dieu veut que ses. serviteurs se saumaeltent à d'autres règles ou 
prescriplions et cela sous: d’autres manières spéciales différentes 
des anciennes, il montreaux grands ulémas qu'ils ont à apprécier 
des données autres que calles qu'ils avaient acceptées. Et ils s em- 
pressent d'agir et de pratiquer selon les nouveaux prigcipes par 
eux adoptés. Puis, leurs continuateurs et imitaleurs suivent 
leur sxemple avec joie. Il en sera toujours ainsi jusqu'au perfec- 
tionnement final des rites, jusqu'à la fin des siècles. 

Ce qui confirme cet aperçu est cetie parole d'Omar (deuxième 
kolife) fils d'El-Khattäb : «.Le Dieu très-hant. fora eurgir, pAmRi 
lenhommes, des événements décifs, sekon.ie temps où ils vivrpn} 
et: tes conditions d'existence où ils se trouveront, » Celle idée a 
été acceptée par ie savant Aa, par-Elk-Moudjähed et par l'imäm 
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Malek..Ces hommes de scigace ‘De: donnaient de slution.ou. de 
réponée-défnitive. aoeux quites questionnerent:à propas-d'évé- 
aemebts; ques déméabirint emit-eu lieu pet ils :dipiens : 
«Quand vela aura: ken. (bnoverra}sis a sr 
cienheïépoqüe"se prohomemieditide fm si É sviris 19 rat 
-Certes fil ra et am fan pero 
ments'ane yusidela bonté divihe: pourais nations mueulaanes. 
Car ie Près-Haut a aperduilas-malsisen qu'ont subisidans da pret 
tique‘tes homes dé œs-époquesretih a-ateeité, -dn sgie-même de 
leur :sociélé,' des: FonNEnuR out fait sastir: de-'læ vois 
où ils étaient sr 25 6 cnvéoroloc nel actus ft page. 
. - rest: dei cautorisé)à sérmer, (Dieu le-saiti que ces. chopes se 
sont accomplies > par: noloaté-dirine ag :que s'epérät-à. l'en- 
éroif-rtes niénias de.Fiamieme, ce qui. s’est ppéré.à l'endroit des 
earogés on prophètes de-Dies:-dentiis soni rem hôratiersiet sr 
cosseurs, dest-àrdiversfn qu'As-praolemessent, à: auekque épague 
de: tempsique- es. fàt, des-aperçus.-ou prinéipes qui paysiteaient 
nouveaux bt sémbliermientabroger ekannmier-una loi antécériente, 
sans cependant Fabroger et l'annuler.en rÉalé. r: 1 «14 oies 
“Le.cheli-Ali ebkharwas dénit.::e Ina parum préceptes 
principe dans les rites islamiques, soit dans les rites en +ignenr; 
soithdaria'les rites abandonnés, qui n'ait:êté légiféré par un-pro- 
phètledans lepassé, Dieu, dans sa générosité etsa bonté, arrouin 
imposer aux populations musubmranes, une-partie des préceples 
établis pr les lois ttes prophètes, afin que:nons -eussions ane 
part dans la récompense qu’en recubillaient cœux-qui observaient 
et pratiquaient ces -lois des prophètes: Partieularité spéciale aux 
nations musulmanes, attendu que loi du leur praphète: con- 
tient l’ansemble des piréseptes'des lois qmi:l'ont précédée. » 
Conformité mutuelle des rites. 
La loi de Dieu, religieuse et civile, est une ; et les rites qni en 
exposent les dévelèphements: et :léstwpplicalions, tes rites auesi 


sont un. C'est par de longues et fsborieuses études, poursuivies 
dans toule la pureté-de mon rœur, que-je me sûis convatncu que 
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chaque: dikposition établie par:un-haut savant, est dérivée.de ba 
Hoi’-pretibre "ou révélée, quexchdqne savunt æ rattiche à cette 
orgie; et ‘que le toal n'est que la:loi dans son essence. Je -me 
suis étivatiice irféfragablemeitt que chaque grand docteur ‘fon- 
dateur est arrivé à la vérilé: par lu: woie ded'intaition-et: de da 
certitudes nünpar'leb'apérçts de:son imsgisation -et ‘de son es- 
prit pénsbnmel Pur conséquent, il n'y 'd:pes derritequi;' au point 
de ‘rue ‘46:14: loi pronfière; sbit:er /prévellence::sèr ‘u1Ÿ attre. 
Ohsnd' même ‘un ‘difiior d'opposanis viendraient me!sontentr, 
sans M'en' présenter’ les’ preuves évidetités, que tel ribe'est su- 
périear à tel autre, ils n'ébranleraient pas ma conviétton.> !' :. 
- J'at düsst reconnu et vu;'il: et véni, que: de 1s-loi première 
dévivaieniéles dRpositiôns établibs-par tons les investigatenrs dont 
les'rites'émtiété délimés : "his itsont devenus labre -séche et 
morie.'Dé'tent de vités, rl n'ebt resté que les quatre qui régissent 
la sodiét# muüshlmane. ‘À mon pi, ils 'tienneht- tous à la. vaste 
mer'dé: là loi pretrière où révélée, ‘comme les doigts tiennent: à 
la phime 46 T4 min; ot 'éoxme :Fombre Kent à lAridiridu: qui 
marche au soleil.‘ Fé shis revenu: de là cruyamed que j'avais 'au- 
trefoid, # Savbir qué ro EPA de al pee 
aux dures "tt + : : 
 ‘Lérdqué j'âccomplissais lé RE en QT (de l'hégire 
+550'dë J.-C), élant dans 16 Mdjr, sous le mtsdb de la Kübah 
(ou sanctuaire du templé de la Mekkeÿ, je demandai à Dieu d'av- 
érottré encore en moi ld'sciente de sa loi. J’entendis ators dans 
Püfr dñe” voix mé'diré : + Ne te sufñfit-il pas que nous t'ryos 
dôniné uüne balance où tu vérifies et comparés tous les dires dés 
g'ahds doctèurs et de leurs adhérents, pour toute la durée des 
temps? Va; fu ne verras pas an homme’de ton siéete qui soit 
de force intellectuelle à te pleinement comprendre. — C'est 
assez ; ct je demande, 6 mon AS, de pouvoir mieux faire en- 


* core. » 
“se à sf) 7€ LI XI 2 : nr Re #4 > a + 
Sens darnpet > un. Dédugiions que héhaas à ne 
SE NS CS UE LE … r Sbapiire. sie rt 


- be Livre sacré, avons-nou déjx dit et pa. est l'ensemble 
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des principes premiers el, réaumés-de,ja lai roligiensmet civile. 
Le nom de Korgn. le.prouvs par lui-même. Games ainii-.que 
d'ailleurs je l'ai satepda-ereliauennes Miam mAnhdAriRé 
deja racine.verhale: org, aui:signile.rénoir, rassembler. On 
dit hgrad ehygé Âihadd,.sesf résniel'oau dapsdiause,4i5.e#t 
rassemblée. Ceux dencqui résitentou lisent la Karen, il les rv- 
njt-r;4es. AS, Dour leur exposar.les:nränaines en devoirs, des 
enseignements, les. exemples, les menaces, les, paroles qu'il ren- 
ferme comme paroles protectrices dans Les moments de.peiue.ou 
de. danger, les objurgations, !es règles de conduile, — les auires, 
pour les élever à la contemplation el à 1a gloridication de la Vé- 
rité. suprême, le Dieu unitaire, — les autres, pour toutes ces 
choses ensemble ; el la.glorifcation. de, la-Majasté dégina:ne;dé- 
tourna point ds leurs yenx.les devoirs et lenra principes. kerani- 
ques, ni.ces principes. et cos devoirs: ma a bétons 
inetont la grandaur de l'Eternel. .,. : :.... 

Le.fétihah ou introduction, ouverture. bons chénitee de ETES 
menco le Koran et qui est aussi comma analogue du: Rafar. des 
chréliens), renferme et résume en espail ious las commande: 
meats. at: principes du Koran; Lashammas d'in tæbion .et:de mé- 
ditation profonde, lorsqu'ils récitent le. fétihahfont:use œuxre 
aussi mérilaire que.s'ils récitaient le-Koran-out;entier, cer Àls y 
aparçoivent. l'essence de toutes: les dispositions et: sut du 
saint Livre. ,. r 

C'est à ce point de vue eiqne le fätibah à appelé da mi 
Korqan, attendu.qu'elle ls contient dans son,.sein. Mon. frèse 
Afdal eb-Dia, .est parvenu à. relirer .et déduire de. la.sonrate où 
chapitre du. ftihah deux cen!. quarantesept mie: neuf. sent. que- 
tresvingt-dixrneuf données seianlifiques..ou.£e0s.formulés, be 
proyositions ; el ila ajanté::.« .Ce sonblà.kes mères sientifiques 
du, Koxau sublime. » Puisil uiontra qu'elles. son. resébrmées ei 
réunies toutes . dans le bamélah, (c'est-à-dire. dans:iles mais 
«‘bim:IUnh el-rahmdän elraliim, an aom ;de. Dieu fe clément, 
lo:miséricondioux s qui sont en: {le du. ftihab), ensuite qu'elles 
seat neofveméts dans la: lelire pb é{ou-préposition qui ummane 
b-ism}, et enfin qu'elles: sont -reméèrinées dans le peit quir-est 
som Le b (en arabe et qui caractérisu petta lettre copmede paint 
caractérise l’é en français). 
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. J'aFénteridu. Alt t-Dimémetire ehcôre ve0i: € A 'AÔs Joux, 
vél'homme n'a kt éommaisbante parfaite de Kbrôn, que s'il:est en 
élat de trouver dans quelque lettre alphabétique que ce soit; tüus 
les principes ‘qui régit à tie Huimañus, et tous les rites des 
dottéurs de lab, v C'est dans hrméme idée que l'imont! Ali 
Midi £-!'e Je ouséhèrgerais quate-vinpes ehdinbaux: des données 
écientiRaties: rte stat is me huge Le b da 
initial du farah 0: : °° A! 
DA vale Le AG USE à MOTO se pe RE Es les CE LE 

nt at } MAL: OU ANT Nbre 

| (Observations 8 propos du piragraphe précédent) se 

(Brideminont she Pa - tite de:raiécn crea &. ds 
déductions Atout putrance qu'un. æusulnian, mM:strant aperçoit 
et découvre le Koran tout entier et en essence dans 1e fâtihah. 
De même pouvons-nous dire que tout le christianisme et 1ous les 
principes qui régissent les sociélés chréliennes, sont contenues 
en essence dans l'Oraison domimiocale.) 

(Dans le fâtihab, il est déjà question de réprobation à l'endroit 
des « hommes qui ont encouru la colère de Dieu »,ce sont les 
juifs, et à l'endroit de « ceux qui sont dans l'égarement », ce sont 
les chrétiens. Et chaque jour, partout, au sujet de tout, à toutes 
les prières, les Musulmans régitent le fâlihah dont, selon eux, 
les saiules paroles sont d'intarissables sources toujours ruisse- 
lantes de bénédictions.) | 

(Le besmélah, qui est un analogue des paroles que nous pro-. 
noaçons en faisant le signe de la croix et dont les derniers mots 
« el-rahm&n el-rahîm », le clément, le miséricordieux, sont La 
traduction exacte de smisericors et miserator Dominus, est l'en- 
tête du fâtihah et lui est indisslublement attaché. Le besmèlah 
proclame Dieu, et Dieu a révélé le Koran. Tout se tient donc. 
Et comme tout est dans lout, il n’y aurait pas de besmèélah, sans . 
le initial; sans le point caractéristique du à -en arabe; le à: 
n'existerait pas. Donc le point du.à emportp nécessairement le: 
fâtihah ; et le fâtihah emporte tont le Korau. Doac, tout be 
Koran est dans le point placé.sous le b qui comasence le preméer : 
mot du Livre sacré de l'islamisme.) 
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{Les Arabes admirent de toute leur admiration ces subtilités, 
cette espèce de dialsctique raffinée, dé soolastique quintesson- 
ciée.) 

(Les juifs leur en avaient donné l'exemple, Tous les peuples; 
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au mot de l'Écriture.. Un musplman peut bien trouver deux 
cent quarante-sept mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf sens 
ou données dard Ad Hé tal, etre lo)fatbhh känterme le Koran 
tout entier! Un sens de plus, ‘et l'on eut eu, en chiffre rond, 
deux cent quarante-huit mille. Mais-ce total est trop court à é- 
noncer ; il y a quelque chose de bien plus imposant à arliculer : 
deux cent quarante-sept mille neuf cent quatre-vingt-dix-neuf. 
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Au mois db juor té: tas lbs 
tion dans la grande Kabylie (1). C'était un beau jeune homme, 
encore imberbe, au teint blanc, au visage efféminé et qui parais- 
sait peu fait pour le rude métier de la guerre. Malgré sa jeunesse, 
il avait déjà mené une vie aventureuse. Originaire de Tiflalt, il 
était venu se joindre aux tribus qui s'étaient soulevées pour la 
guerre sainte, à la voix de Bou Maza. Fait prisonnier dans une 
rencontre avec une de nos colonnes expéditionnaires, il.avait élé 
envoyé en France, où il était resté détenu pendant près de deux 
ans. Par une conduite exemplaire il était parvenu à endormir la 
vigilance de ses gardiens et il avait réussi à s'évader ; il avait pu 
gagner Tunis, sous un déguisoment.de femme, grâce à la .com- 
plicité d'un européen, qui se rendait dans ce pays, et qui l'avait 
fait posser pour sa fille. | 
Le rôle de chérif ayant souri à son ambition, il était venu chez 
les Zouaoua de la grande Kabylie, qui à cette époque, avaient 
conservé leur indépendance et, comme il svait besoin du patro- 
nage d'un homme influent, il s'était adressé à Si El-Djoudi que 
toutes les tribus insoumises reconnaissaient pour chef. 
Il se faisait passer pour le chérif Bou Maza, qui était alors dé- 
tenu au fort de Ham, et il lui était d'autant plus facile de 











(1) Mouley Mohamed bou Aoud avait déjà joué le rôle de chérif dans ce 
pays; après avoir fomenté l'insurrection pendant plus de deux ans, il 
s'était livré volontairement aux Français à Aumale, le 7 mars 1848. 
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rendre cetie imposture vraisemblable, qu'il avait assisté aux 
-uerres que cel agilateur avait faites aux Français et que comme 
Jui, il avait été. prisonnier en France. Il espérait que le- prestige 
qu ‘avait aux yeux. des. Audigènes le héros de l'insurrection du 
Dahra, améênerait-sous: su dxapean tous Les enaemig ju nom 
. chrétien. Son véritable nom était Si Mohamed e1-Hachémi.. Mé- 

. diocre cavalier, ' un courage problématique, d'un naturet Umide, 
‘il était loin de ressembler, sous le.rapport des. qualités qui font 
le chef d'insurrection, à celui dont il prenait le nom. il n'avait 
_pas cet esprit de décision, et ce don de la parole, qui entraînent 
les masses el font oublier aux hommes les pus positifs, le souci 
_de leurs i in 1térêts matériels. | | 

Nous devons indiquer € en quelques mois dans quelle. situation se 
trouvait la Kabylie du Djurjura, à l'époque où se place netre récit. 
Bel Kassem ou Kassi, ancien-agha d'Abd et-Kader, avañt fait sa sou- 
mission en 1847, én même temps que Ben Salem et il. avait été 
nommé bach agha du Sebaou. IT avait dans son commandement 
quelques tribus de la haute Kabylie, comme les Illoula on Malou, 
les beni Idjer, les beni Siourar', les‘beni Yahia, les :beni 1ve- 
ten, etc. ; mais ces tribus ne reronnaissaiént:son autorité qu'à:ls 
condition qu'il ne se mélerait en rien de teurs affaires intértéu- 
res: elles lui payaieht un fsible impôt, uniquement dans le but 
de pouvoir commercer. librement. dans toutes dé 
françaises de l'Algérie. | 

Dans ce pays, qui ne produit pas à ns près les grains 
nécessaires à l'alimentation d’une population aussi compacle que 
celle de nos départements de France les plus pouplés, le eaxm- 

_merce est une nécessité impérieuse, une question de vie‘ei de 
mort ; aussi, le blocus a-t-il toujours êté, pour les Tures come 
pour. nous, le moyen le plus efficace d'amener à deg a les 
 peuplades belliqueuses qui l'habitent. . 

Les tribus du bach aghaïik du Sebaou n'étaient pes dicpe- 
sées à sacrifier à la légère les avantages dont elles jouisssient, 
mais un succès devait les entraîner infailliblement à la cause de 
l'insurrection. 

+ Les Guechtoula, qui occupent 1a porôri 1d'plas'a Tobésf. du 
versant nord du Djyrdjura el qui relevaient du canimandement 
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du Paer:Aglie si Roinar Det! Saeif); avaient al Visfés, au 
mMüis do’ttiar piébadeRt, BE fes ébldhties da Bétetat Bangnifi fs 
A'hvufent{ pus encotébublié 18 rte thtlineti qui léttt'avat'été 
infligé et ils à’étaient pas tentés, pour le momeñf, dé” 8 ‘bxiéer à 
ue houle invasion de FRéur térritéire!" 

M ne résfait doné an nonveati chérif que Lestiibis des Zouäbüa 
êt'des Beni Sédkai'qui'h'avaient'éncètre jätnats ait aucun atté de 
Sobrhission À Fautohté Mrangarse:t ? -MNITTENES EOSTIE 
“Si'ELDjéN éthit, Éémme été Parois Wit, "Re Het’ de ced iñ- 

Bus Pét-le mot chet,‘H'Ac-flutpés entendre dh mattre abéblu 
doit Tes ordres réncôntreflfaméturie bbkfssähcé incontesiée. 
Le caractère indépendant et démocratique"dés Kébyles hé se serait 
pis Hécomodé d'un'séibléble régie. 1-2" 7 

"Sr Et-hjoudi appärténait à ane famYie de marabÜuts Hrès-res- 
peëtée ; dans sa jeunesse, ft s'étdit fait une granâé réputation de 
piété par sa vie ascétique et la sévérité avec laquelle it saiVaît'les 
les pHitiques' extérieures du culté musulman ; de nombreux ti- 
sieurs’ venaient lé consulter et tüi demander d'atranger téurs 
différends et il avait réusst, par son habileté à régter à l'amiable 
Tes affatres d’inférêt, à’ se tréér une grande influence: Sa patole 
ëtait écoutée pér toutes les questions divisant les tribus, et il avait 
pü, datis certäines circonstances, lever de véritables armées avec 
lesqueltes il avait plié sous sa dépendance plusieurs tribus du 
versant sad du Djurdjura, comme les Mecheddala et les Beni Afssi. 
Mais son attorité sf’ grandé qu'étte pardt, n'aurait pu s'exercer 
par 1b fürte, dans les tribus qui süivdient son parti, il ne pouvait 
flen que:padt’la pévstiasibit > pottr edtiitner Yes Käbyles à se- 
conder ses vaes, Î'étaft obligé dé les convaincre que ‘leurs inté- 
rèêts duteut aroür. ‘propre"étaient attachés à Téur réalisation. ‘ 

” D'un esprit étroit, imbu de tous les préjugés kabples, il était 
incapable de comprendré ‘Hi supérithné de notre civilisation et 
d'entret daris” Ja voié da progrès: Le dominant de son ca- 
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(t) Si Aomar ben Salem était fe frère de l'ancien khalifà d'Abd et-Kader, 
-S Abmed Taïeb ben Salem; il avait fait sa soumission à Aumalé, an 
Maréchal Bugeaud, le 27 févrièr. 1847, et avait été fait bach agha. 

(2) C'est cet orgue qüi en 1837, h quil ‘était bach agha du Djnrdjure, 
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. L'émis Abd el-Kador, lorsqu'it était vena pour la première fois 
demander le concours de la-Kabykie pour là guerre sainte, F'erah 
pommé khalifa, mais il n'avait jamais pu beniel de li un appui 
sérieux. 

À louée de l'apparition da. faux je Nas, Sr EkDjoudi 
sentait s'affaiblir son influence ; un parti de la soumission com- 
mençait à se former, des démarches avaient même éié faites par 
ce parti après du commandant de la subdivision d'Aumale. Anssi, 
loxaqu'on rentrant chez lui, après avoir été combeltre aux Boni 
Mallikeuch la colonne du calonel Canrabert (1), il irouva- dans 
sa-majson (2) le nouveau chérif, l'accueillit il fort bien: IE comprit 
qu'il pourrait par son moyen réchaafler le sèle de ses Kabyles et 
rétablir sa prépondérance. Le jeanne homme qui se présentait 
àkui lai convensit d'autant mieux, qu'il ne paraissit pss doué 
de qualités supérieures et qu'il n'avait pas à craindre que- son. 
ipfnence arrivât un jour à comirebalancer la sienne (B). 

;A1 St cadeau qu jepne aventurier d'un cheval ei d'un sabre, et 
comme ua chéri qui se respacte doit avoir un surnom, on l’äp- 
pola-Si Mohamed ben Abd Allah bou Sif (l'homme au sabre}. Le: 
nouveau chérif parcourut les tribus accompagné des fils de Si el:: 
Dioudi et des principaux personnages du pays, pour précher la 
guerre sainte et recueillir les offrandes qui lui permettraient 
d'organiser son armée, IL annonça qu'il allait marcher.sur Au 
male, sal poste qua nons eussions alors dans l'intérieur du côté 
de la Kabylie, et qu'après nous .avair chassés de cette ville, it: 
prendrait des mesures pour nous:expulser complétement de F'Al- 
gérie, Comme tous les: Mouley Saa que nous-avons ves apparaitre : 
mn menton. 
l’a fait jeter. dans l'insurrection, au moment où nos. ealonnes expédtiisss | 


naires de la Kabylie étaient victorieuses et où il n'avait aucune. chagce,, 
de pouvoir nous résister. 

(W Cents! estoime est site chou les: bent Metiheuch le 12 fable, 
1849. - _ a ; 

Ci il habitait le village d'Iril dou Ammès, dns, L tribu des Beni be 


“8 Lens 1 chérif bou Bar’le fil son apparition en 1851, Si el-Djobäi 
d'ebord:de tjut son peuror, minis cet agiiateur ne viHef, DES” 
. contenter d'nn rôle seçondaire, et il eut la prétention.de. le me 
jui-même. 1] rompit avec lui et se décida à faire sa soumission À la 
ea avril 1852: il fut udmmé bsch ie ‘Pjurdjers. 
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tn Algérie, :il, se disait inveinérebles des: balles niaribdt pas prise 
sur lui ef rétouraeiant surdes hémmiesasèr-tmptenpour (heat 
Unenveé de Dour: +..1. "ser. en sr UU: aan 
Ces prédications eurent un grand succès, le chérif fut rèdé'ét 
146. partent ave -emprement; € sa caitss zé rémpihiapide. 
ment. É Le Er, Se 
+9) Mahamed : ek-Hacheïni ns.négligen pes d'atten ed: Tan 
Faima la maraboute d'Onrdja, quirébnnt phas'iard (éRGré it 
qavait déjà, 6hez les popniations Kabylesy aie nie KÉPaRe 
tion. somme prophéteste, Lals Fainta était aloes dns :l'éaut des 
beaaté. ;, eHe.niavait- pas aikore acquis d'énommbentboñpétl qui 
fat lat remarqué Leraquese : coionmes le ranrennisnt" piés nu: 
nihre-en.1857. File ne futsons:doute pas: indtiérente 4 boda : 
nana du jeuge chénif, cat eglüi-ci:remonvets souvent 469 vidiies: il" 
presaié paréois-plusienre jours: de suite. à Ourdja, tres Kad es!" 
malgré tout leun respect pour-Jeur-matabeute,: domniéngaietitf 
sp, demander si pes relations avaient tonte la pureté qui toriviént 
enrasainis personnages. He sopenerentpius:tor& quand tfifde 
pantie de L'argent-qni wait étérdeniilli: pour:ta pierre" isafmtés 
axpit;eç upe-sostination touterdifiérehtecrsr:: :* 1 Un Gu. 
sCetemopvalle existenss était forte: goët de netre ühésiftut 
AA Area puflement déniallsor-tés piinrses tju'it AA FAN ES - 
aus Kabyles: Farah agé de snformes urgotme pour Mi ab fr: 
dégsconte, -maisilrnlarait pa réueir que trois tiers] Paquet" 
S:el1Diouditevai feurnidéschuveex. : US US RTL A &i 91 
frpaniant derKabnies-commençrientég npeien tatuts4 ue 
onihe gelé Gaonest pasrqu'il -etiselit-au: fohdrume) Het 
grande confiance dans le. : ‘es 
Fomipabr;:mais atani-de s'attasreer àm PAEATR AN HAE : 
séance dan ffit/qué hôu$'altoris rapporle Se Me ni 
«Peu, après l'expédifion. du. aolonel.fannokert-dens les: Beni 
Mellikeuch, les Beni Mançour et les Cheurfa, petites tribus doïtt 
LE MHPDERE LENS a POSTE hole fit nb Ealehé Soühshe,. 
avaient Jendlu,mne embusçade, surla.ronte. des, Pantes de.Far, aux 
veJagonns/Zousana qui revènaientiéerprovino® de bits sn,” 
eFHeoranénte ant Mit HAS GES AUS dd ART GR” 
Beni bou Drar. Ces malheureux avaient étéeanduis à aendroit 
Revue africaine, 14° année, Ne 82. (JUILLET 1870). 93 
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appelé Htssen (sacien campemant des: troupes larques qui ve- 
yageaient de la Provinee d'Alger à: la Prorince de :Osrisiautise, 
situé sur la rive gauche de l'Oued Sahel) ils evmiodt été ris à 
mort et leurs corps avaient êté brûlés. Geste exécution barbare 
avait excité une violente indignation dans les Zouaous ei leur 
âardait d'en tirer une vengeance éclatante. 

Dans ces tribus, une coutume qui. était RE EE 
ment suivie, voulait que lorsque des hommes étaient hiés. diers 
les guerres de tribu à tribu, il.ne pouvait étre question defaire 
là peix avant qu'on oùût tué au m6ins.lé même nombre d'hommes 
à l'ennemi, c'était ve qu'on appelait l'absemb er-reguab{le compte 
des cous ou des morts). pee DneniÈ re Je repes pusqu'àee 
que les morts qussent été vengés. si 

- Ce désir de la rengenace avait été Le besucuog ème l'ess- 
prassement que les Kabyles avaiehl mis à 56 rallier an parti. du 
shérif, et ils Le FOR) à commencr eu plus vis les hos- 
tilités. 

. Dons Se premiers jours de RE 8iMohamed el<Hachemi 
se décida enfin à agir, it alla établir son casep:'sur la ctôte: du 
Djurdjura. Deux tribus du versant sud de ces mohtegnes,.se trou- 
vaient sur le chemin qu'on devait suivre pgpur'arriver aux Beni 
Mançour el aux Cheurfa, c'élaient les Beni Mellikeuch. et: les 
Mecbeüdsls. Les premiers, composés de popukiions. geernières 
-qui n'avaient jamais reconnu notre :autorité, se joignirent . arec 
empressement au chérif ; les Mechedéala:n'osèrent pas se déclarer 
franchement pour son perti. Sétant soumis depuis 1647, ils 
craignaient d'attirer sur eux les goums du sous-lieuteuant.Beac- 
prêtre, adjoint su bureau arabe d'Anmals, qui occupaient d'une 
“manière à peu près permanents le vallée de l'Oned Sahel. Si ls 
chérif ne les avait pas immédiatement pour alliés, il pouvait 
compter ‘au moins sur leur neutralité. . 

‘Lorsqu'il eut rassamnblé. bus ses contèngpats, Si Mobensed:el- 
Hachemi alla s'établir à Tibahiriri, auprès de Selloum [viliege 
des Beni Mellikeuch}, et il entoya dife. aux Boni Mançour. ot aux 
Chourfa qu'ils euscent à se cogmettre à lui,-s'ils ne voulaient pes 
être traités avec la dernière rigueur. 1l leur promit. que.ies Lou- 
aoua oubliersient les griefs qu'ils avaient contre eux, s'ils æ 
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jaignaient à lui, et qu'ils s8 contenteraient comme réparation, 

pour dégager leer.ssts, de brâter les maicons dé Si Sskl:on e] 
Hadj des Cheuré, de Si Mobeméd ne Kassr bon 
Habelai des Beni Mançour {t). 7 tn 

Les tribus mevacées ne se laisérent en pro 
messes, elles demandèrent des secours à Aumale et sb mirent 
en:davetr de forti@er leurs villages, en les entsurant de 
de. fossés et. de murailles en pierres sèches. QD 

‘es Zaumoua, pour arriver aux Client enduit: 4 du'hieu vù 
ils avant établi leur camp, qu'à descendre un voatrefort du 
Bjurjdura qui se dirige d'abord du nord su a t.50 retour re 
emule vers lo sud-est, pour arriver à l’omed Fasatint tafiuerñt 
de l'oued Sohel) en formant ls imite de b plaine de loued:S+- 
bel. L'extrémité de cette crète ferme un: mamelon qui domine 
complétement .le village: des Oheurfx, bâti sur sa pente std en 
face de: ls plaine. Les Cesrfa eomprireni que si l'enneñti pouvait 
arriver à ce mamelon, la défense de leur village serait impossiMé, 
et ils établirent au sommet une sorte de redoute d'une construc- 
tion grossière, urais suflisante: pour arrêter des contingents inr- 
disiplinés. ver ec n ae D jar les: seine ef. ne 
allis, les Beni Mançour. : : 

. Le sous-lieutésant Beauprètre, sv reçu des renforts d'Af- 
vla, arriva à Hflissen avec trois cents cheveux des gourns:'la 
puit mêmue:qui précéda l'attaque. B envoya immédiatement pré- 
venir des Marheddala de lui amener leurs:contingents ; mais'le 
œïd de celte wibu, El-Hodj  Släimen ben Dris, arriva seul à soh : 
CABD,. pas un homme n'avait vouiu le suivre. ti en 

. Le main; le sous-lisntenant Beauprôtre dispose ses :cavaliers 
su paies de. - crête que devait. ins ie elot 

2 D RE st 


1 
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+3t)<0ù Savdioe”vl-Hedf uit 'aotre euté _. Checrh ; sir s'est’ un 
ML be txès-dévoné à. nafre cause. , 
Mohamed Taieb était Griginaire des Beni Nellikeuch, mi vit ‘dé 

ten caïû de cett tribt peu ‘apré l'expédition dé f847 dans lék Beni 

b Tape t do relie réfu prie EL Rires k 
° er le 8 el de ier aux 

jé, de quite le NES hotnme t s'inflaent dés Be Mançour, était 
ulors onlé de entts AMIE: © © © 7 "2 2 Tes 
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arriver. anx Cheutfa,: en: ayant-.soin. de les défiler. à la made 
l'ennemi, et il envoya des espions pour savoir” si les Mechpddaie 
s'étaient joints aux Spusqns:rilapprit:qurilss tent lous-rénnis 
en. anss:4 un de leurs villages sagpelé.lr'itHammiag site à 
peu: de es + Aauchérs trqu'is yrelienaient, les 
événements: , 1500. 0 UE on it cos wi 
de Besuprètre. prit alors. s0Rpari : ;20RADBE+ 
nant très-bien que les Mehpdai;allaient faire défectiens:ilrttr 
sobat, pour; désorganiser-Falaque, de :1ps, séparer den Zaugeua 
en opérant une; diyaraion: Quitiont'lanosilion quil oecapeil..il 
se.portaà tonte. vhesse aux Onlad Brahim-et-eux Beni &hsleé 
villages des Mecheddala:les,plus-voisms de l'oned-Sahel et qui 
étaient restés sans défenseurs ; il y pénéira. sans a AuGURe 
résistance el il y fit mettre le feu: :  . ET 

-. L'effet attendu: de -œtlte manœuvre se. nai: en na 
l'incendie, les Mecheddala quitèrent précipitamment Ir'il Ham- 
mad, pour courir au secours de leurs ne et tâcher en 
ce qu'ils pourraient. HS 4 

. Cependant, les Zouaoua s ‘étaient ‘déjà Hig eh marche, ile. SAr 
gançaiont. ‘en colonne sorrée, précédés. par une troupe de muai- 
ciens. Le chérif n'avait pas tenu pour celte fois à faire parade de 
son invulnérahilité : les Kabyles lui virent avec -étonnement 
4uitier le barnous en drap .vert-qu'il portait habituellement et 
qui l'aurait désigné aux coups de l'enneïni, et mettre à la place 
le burnous d’un de ses cavaliers. Cette action donna à ses parti- 
sans une médiocre idée de son courage, et:leur fit perdre une 
bonne partie de la confiance qu'ils pouvaient avoir on lui. 

Les Cheurfa attendaient en silence, cachés derrière leur re- 
4renchement. Ils laissèrent l'ennemi arriver à bonne portée, puis 
ils firent feu tous ensemble. Sept hommes tombèrent morts, 
‘beaucoup d'autres furent blessés ; une panique générale saisit les 
Zousoua qui se débandèrent sans prendre le temps d'enlever 
leurs morts, poursuivis par les huit ou dix chevaux que possé- 
‘daient les Cheurfa et les Beni Mançour. 

Les Zousoua n’essayèrent pas une nouvelle attaque ; ils deman- 
dèrent etobtinrent une anaïa pour enlever leurs morts. Ce devoir 
accomph, ils quittèrent leur camp de Tibahirin, et se retirèrent 
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à Behlil, dans les Beni Melkeuch, pour hnnissr leurs con- 
tirigents que cet échec avait dispersés. : 

-Le sous-Heutenant Beauprêtre profita de son aventage pour 
poser une poinie jusqu'à Tskerbontz, village des Beni: Meli- 
‘keuech. 1 obtint des-gages de soumission d'ene fraction de cette 
tribu, qu'on appelle Beni Kani et des Mechoddala ; mais cela ne 
les empêcha pas de continuer leurs intrigues avec le chérif, 
dont ils attendaient le retour prochain. 

Si BkDjoudi, en effet, furieux d’avoir été battu: par un enne- 

ei dont à: gvait Cru avoir facilement raison, voulait avoir sa re- 

vanche et frapper un grand coup ; il fit appel à toutes Îles tribus 

ües deux versants du Djurdjura, et de tous côtés de nouveaux 

renforts arrivérent grossir sa petite armée. Ces rassemblements 
durèrent pendant tout le mois dé septembre. Tous Îles jours, les 

Beni Mançour et les Chenrf, qui ébservaient avec inquiétade 

l'orage qui les menaçait, entendaient les décharges de mousquo- 

{érie tirées en signe de réjouissanes à l'arrivée de chaque hou- 

veau renfort. Ils se demandaient si nous arriverions à temps 

pour les séconfir efficacement, et s’il ne vaudrait pas mieux 

pour eux se soumettre aux conditions que voudrait leur imposer 

% chérif. Les Beni Abbès, qui jusque Jà avaient été leurs alliés, 

8e lenaient-à l'écart, ot ils so trouvaient isolés dans un cercle de 

tribus hostiles. M. Beauprêtre croyant tout danger immédiat passé 

aprés le combat des Cheurfa, était rentré à Aumale; la position 
#ôêtait plus tenable. 

"-ÆLe caïd des Beni Mançour écrivit pour demander de prompts. 
secours et M. Beauprôtre fut envoyé de nouveau avec un goum 
de trois ces chevaux. I} s’aperçut bientôt que la situation était 
beaucoup plus grave qu'on ne Fävait cru, et que les forces dont. 
it disposait étaient insuffisantes. 1 dérmanda de nouveaux ren- 

forts qui hi furent envoyés, æ& il se trouva à la ne d'enviroà . 
tiñg cents choraux. 

Ces forces auraient été plus que sufisantes, dans les conditions 
ordinaires, pour s'opposer à toutes des'entreprises du faux Bou: 
Maza ; mais les goums étaient complétement démoratisés. On se 
racontait mystérieusement les fables let plés sbsuvrdes sur te pou- 
voir sarhaturel ‘du chérif, ct ces récits -rencorrtraient mme fei.. 
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aveugle : les caveliers arobes étaiout pérsvedés que. Jours ‘Pasils 
ne. pourraient pas partit, et.que c'était He lue de ‘veuioir 
combetire un hemme contre lequel les-crthes dévemhioht inutiles. 
Travaitiés en::Bevrel: par (des rémisiaires dos Zotaosé, (isa rrent 
fait dire au chérif-qu'ils-no feraiout qu'un simbiore de: ebmèet 
et qu'ils preRcimenE ka: fuite , Pre bé 
Eux. 

La’ situation était très-eritique:: M: ae int dre à ses 
ne pour relever le taorat dé ses isretmes; mafs tes: rabonts- 
meatsne pouvaient rien sur.des copritscnspestiibur ot cuédisies, 
et il y ayait à craindre . Be. nn ns 
mier chec. _: . 

« M, Beanprètre s'était nine Didi du ie de Chourés, " 
manière à protéger ce village et coux des Beni Mamçour. 

Pour avoir l'avantage sur les contingents: kasbyles. 1 Dlah 
chercher à-les attirer en plaine où la caralerie ardbe on surait 
facilement raison. M. Beauprêire pensa qu'il y réuseiroit ea pie 
quent l’amour-rropre du chérif, il mi écrivit une lettre do-déf 
eongue à peu près en oes termes : « Fu t6 disichérif, eawyd.de 
s Die, mais nons te connaïssens, in es le fs d’une jaive et d'un 
+ adassi, Si tu veux prouver que La es vériablement chérif, ta 
s. viendras te rencontrer avec moi: à l'Arib.de Si Abd et &erim; 
«: (Azib situé sur la ne gauche de l'oned: sauter en face _o . 
« mai). » 

Cette lettre irrita l'orgueil de Si Mohamed el-Hachemi jui ré. 
pondit : « De la part du protscteur de ka religion, ete., à l'isf- 
dèle Boœauprôtre, que ka malédiction du Très-Haut:soft sur toi:et 
sur lous ceux qui te sont attachés! O ennemi de Dion et de'soh 
prophète, j'ai appris. que.tu-avais l'intentisen de te rendre chei 
Jos serviteurs des chrétiens pour me faire la guerre. Je suis prêt 
et je désire me. tsouver moi-mêgue en.face de to el de ton ser 
+iteur Ahmed ben Zerouali'(un de nos cadis), si un homme 
vi. à 

- Si El-Dioudi voulait qu'on se bornät à atioquer le village: ds 
Eheurfs, en restant prademment sur un terrain dfficiliement:s0- 
cessible à la cavalerie, mais le chérif ne doutait plus de rien, il 
voulait marcher sur les Beni Mançour en traversant La plaine de 
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l'ausd Sahel, qui à,.0n cet oudroil, environ trois kilomètres de 
kgrgour, 6t ba franchisiunt la riviôre. ‘Fouies les représentations 
qu'on: lui fi& pour lui fairé abmäornrner oette idée restérent'ipu- 
tiles ; la promesse qu'H ‘avait reçue des cavaliers du goum, élsit 
tosa:douts pout:beauconp dans cete-déierminalion qui pouvait 
passer: pour-audatiense. Pau s'en: nn que les PURES ne 
tui donnassent ratson. : 

-‘Le:3tottebte, vers -dik hèures du matin, ‘les et du 
chérif se rmérent en mouvement, formés en deux colonnes ; la Co: 
tonne de droit, epmposée-de Zousoua, descentdit vers 1e “vittage 
des Cheurfa; cote de gautke, composée en majeure partie de 
Beni Mellikeuch, descendit sar l'oued Ghekroun, pour se éiriger 
ser des Beni Mançour. Les Beni Abhès ne s'étaient pas encore 
déclarés, mais il était erobatile ‘qu'ils se joindraient au chérif, 
comme:ils l'avaient promis, si. le mouvement sur les Beni Man- 
sour réussissait. Si Mohamed -el-Hachemi se tensit enire Îles 
deax colonnes, escorté de bibi et Ha Do de quelq ues 
notables kabyhes. 

1: M. Besaprôtre axait, dé son ob; placé ses fantlassins kabyles 
au'pied.du village des Cheurfa. FH avait disposé ses cavalièrs en 
avant de l'oued Tazatimt, en les abritant derrière un rideau de 
gros aliviers. I1s’était placé lui-même evtre ses deux troupes, de 
madière à surrebilor. l'ensemble du combat et à être prêt à ra- 
mener ses goums si, comme il de craignait, ilsvenaient à tourner 
bride: 
: Les Beni Melbguch « avancent jusqu'au En de la pente qui 
limite la plaine, en sa nant dans les broussatiies qui garniseerit 
tout te flane de la nrontagec ; Hs aperçoivent dersat eux one 
troupe d'une cæntaine de eavohiers arabes et, oubliant toute pru- 
tlonce, ils tourent sur eus en poussant tour cris deguerre. Les 
eavaliers, vigoureusement entraînés, se lancent au galop à teur 
æencouire, Les Kubyles prie de terrour, -eif voyant arriver pes 
Æhevaux dont da course fait trembler ke soi, fuient en désordre, 
sengeant à peinoà faire nsage de leurs armes et opt se Fojeler 
dans'les broussailles. Les cavaliers on sioignent quelques-nns, 
Aui 86 laissont.enlever leurs fusils des mains saus résistance. : 
Dans cette charge, les cavaliers avaient tiré queluyues coups de: 
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feu ; leurs fusils n'avaient, pas refusé de partir: Laconfanceteur 
revient, ils commencent même à échanger quelques plaisanteries 
sur Je chérif dont ils ayaient.eu-si grand'peur, qua sl oi 

Pendant que ceci, se passait, Si- Mohamed elkHachemisétait 
tranquillement assis, parterre, pour regarder l'aitaque: En royant 
fuir ses partisans devant.ke goum,. il entra dans yunigrandelco- 
lère et il courut à eux en leur-criant : Que Dieu réfroidise 
vos visages; vous êlesles plus nombreuxiet vous fuyeztommeudes 
femmes, il n'ont pourtant.arec-euxai-soldats ni-canons:é=Mon- 


. ant ,alars.à cheyal,.il aparsha,eg-avant snisi par nositrbis idava- 


+ 


liers, pag Si .Almod el-Djondis fsdi ebef des douisene ebcpar 


une als de Beni Mellikeuoh. JASNISLPENTA 
Ces derniers commencent pars'arrêten à a Jämite dée:lx bibus- 


. Saille, Les cavaliers peu rassurés laissent adér leur.thattré en.s0 


,. . tenant derrière lui à une distance. très-wespattueuse,.e sine 


que le chérif se trouve bientôt .seulaveçaSi:Ahtediel-Djondi. 
Ils arrivent en face d'une cinquantaine dé canalienss sat losquéls 
ils se lancent au trot. Les cavaliers pris d'une folle terrent;à da 


xue du chérif, .qn'ils.regonnaissent. 4 son-barBpus-rvert. & au 


| sabre qu'il tient à..la: main, iopreans rene à 


| toule vitesse. 


Éä CE à CU 5. D ue EU) 
Si Mohamed el-Hachomi croit apte à la réahisationr-de la pro- 
messe qui lui a été faite et il. continue sa courte à travers lea oli- 
viers. Il trouve bientôt devant lui-quatre-cayaliers qui font feu 
et se mettent également à fuir. Une des balles avait blessé légè- 
ment à l'œil le cheval du chérif ; mais celui-ci n’en continua pas 
moins sa poursuite, abandonné cetie-fois par Si Ahmed ben El- 
Djoudi qui, n'auguraat rian de -hon:de cette course insensée, 
s'élait arrêté après avoir .tiré sans résultat son coup.de fusil. Si 
les Kabyles avaient donné en ce moment, il, est. prehable 
que la panique se serait communiquée à tout le gaem et qu'il 


. aurait été impossible de le rallier ; mais les quatre cavaliers dont 


uous venons de parler, s'aperçoivent bientôt qu'ils fuient devant 


“an seul. homme, ils ralentissent l'allure de leurs chevaux et ils 


se laissent rejoindre. Deux d'entre eux-galopent alors de-chaque 
côté du chérif qu'ils cherchent à saisir. L'un de ces derniers, 
oommé Mhamed ben Ghennaîf (aujourd'hui caïd des Beni Amari 
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Je saisit par un: bras. el comme son fusit est déchargé, ‘il s’en sert 
conme.d'ane passte:pour frapper:le éhérif à Ta tête: Celui-ci 

évite. Les coups, sabrgutett srélère pour se débarrasser de son 
.:agrossat.-Un chute :sabre.dtééfnt Mhamed ben Chiehinaf en 
plein sibago;et ik 13ch6 -pribe." Le éhérif:fait alors volle-face el il 
alla:s'échapper,:loréqu'un'éoap de feu tiré par lé cavalier Bel 
. Khor, l'atteint entre tes deux épaules: Son cheval l'emporte en- 
dore quelques: pas, mais ibétait frappé à mort. Ïl tombe et quel- 
«priés -justants après les cavahiers lui avaient tranché la tête. 
. Ainsi: finit la. courte carrière de cet agilateur qui aurait pu 
mous susciter de graves: cmRtTes si À mort ne lent arrêté si 
brusquement. 

ba wiort du.chéréf mit-fin au combat ; la colonne qai marchait 
sur le village dos Cheurfe, n'avait pas'eu le temps d'y arriver et 
elle rebrouisa chemin. Les Zouaoua enlevérent le corps décapité 
du phérif; il.fut enterré à la Zaouïa de Sidi Ahmed ben Dris. 
Le londemain tous les TDR de Si el-Djoudi avaient 
disparu. * | 

. Nos pertes dans la journée & 3: se avaient été peu im- 
‘ poñanlée ; on comptait parmi les morts Siiman ben Amora, caïd 
des Oulad Ferah (du Dira supérieur), Si bel Kassem, cadi du Dira 
‘supérieur. et le-spahis Mohamed Kesentini. 

La belle conduite du sous-lieutenant Beauprètre fut poriéé à la 
. connolssance de toute l'armée d'Afrique, par un crdre du j jour 
que nous reproduisons ci-dessous. 


ORDRE GÉNÉRAL. | 

Au quarfler-général, à Alger, le 9 octobre 1849. 
” « Le Gouverneur général porte à la connaissance de l'armée, 
‘‘psr la voie de l'ordre, un brillant fait d'armes accompli par un 
simple officier, dans des circonstances telles, que ret honneur 
extraordinaire ne lui paraît que justement proportionné au 
mérite de l'action elle-même et à l’importance du service rendu. 
« M. Beauprètre, sous-lieutenant au premier régiment de 
zouaves, détaché au bureau arabe d’Aumale, était, depuis près 
d'un mois, en mission dans la vallée de l'oued Sahel, à la tête 
d'an goum arabe chargé de protéger et de rassurer les tribus 


36 
soumises, menacées par l'agitateur qui avait pris chez tes Kabyles 
du Jurjeraxle nom de-Bou Mas ui ptite ivest 7 
4 Ua. rameiabtament de plusieurs rmilliens de Kabytes $er forme 
à l'improriste-en face de bai ; eetiofficier prend ees-neseres are. 
présence d'esprit et-fermetés il appelle les-sontingentodot tbe: 
spuxnises qui :80n4 à : cela hophiste ne 
Aapale.” sr Noel eme ho 48 à 
.«"ditaqué le 3 oetalire-par "cette torbè null dt De 
dant domine les terreurs superslitituses des «calibre arabetct 
l'agitateur lombe mort eniroses sel Éhrdain dis 
pers, -fait sar le revers dé Jarjurs. Tr Hi fo cali te 31 
« La soumission d'une tribu impartanté, les Bent Mellikenth: 
le retour & la oerfiance chez tes autres, soin lo prix db:o6 ééin- 
bat; il donne une haute idée dela force fu .cerattère de l'officier 
qui l'a livré, surmontent l’inflhence des-fuibles congefls. qui-s'e- 
gitaient autour de lui, et cote 7 di “qui le Fe . 
plusieurs jours. vote sn 
« Le Gouverneur Général de ess son apl 
5 À - «4 Par son ordre: 115: -07 
«Le Général de:brigade, chef de ation Dé à 
. € De: Ghénr. N: os. : \i 


En terminant, nous devons rapporter un fait qui peint bien le 
caractère kabyle. Nous avons dit que Si Mohamed el-Hachemi 
avait recueilli de nombreuses offrandes pour la guerre sainte. Les 
avantages altendus ne s'étant pas réalisés, les Kabyles ne voulu- 
rent pas que leur argent fût perdu et ils prétendaient que Si El- 
Djoudi, qui avait patronné le faux Bou Maza en était responsable 
ét devait le restituer. Les tolba des ben Dris étaient les plus ardents 
x réclamer ; ils soutenaient que cet argent leur revenait de droit, 
puisqu'ils avaient enterré le chérif dans la Zaouia. Si El- Djoudi 
eut beaucoup de peine à se défendre de ces prétentions ; il y 
réussit cependant, et il garda même pour lui les 1500 francs qu il 
avail encore trouvés dans le trésor de Si Mohamed el- Hociens 
au moment de sa mort. 


sert nf so: ns 


N. Rogix. 


RENE - —— 
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5. As de DM. à PR Fe “HAT Ut om, 
Ce travail, établi sur les pièces offcieHés que M. le capitaine 
Robin'a-pu se procurer ‘dans'les archives des différents bereaux 
arabeg:où”ila servl, eit:prdeoli mété dune exactitude ritou- 
reuée. À ce'titre:sa place est marquée dans la'Rèvue africaine. 
* Jo‘shgnalerhi à ce sujet la rareté des articles relatifs à l’histoire 
contemporaine de l'Algérie publiés dans cette Rovxe. C'est une 
lacune. des plus regretiabites: ‘és futars historiens de l'Mbérie 
doivent pouvoir y puiser des doctrments sur'les faits de nôtre 
époque, Le soin scrapuleux apporté par 16 bareau dahs le choix 
des articles admis à l'honneur de NE nt) est ane rh 
de leur exactitude et ajdutg à lear-iñtéret. 1 
L'épisode rogporté: par M. le: capitaine Per sir, je crois, 
le. are article publié: pa la Revue sur les gaerrès qui ont 
amené la soumission de la grands Kabylie. Quelques notes de- 
vraient y étra'ajoutées par fa réaction. M: le capithine Roïin ne 
fait pas assez ressortir le rôle joué dans cette affairé par le sous- 
lieutenant Beauprèêtre. Elle à êté le point de dépertde cet officier, 
une des plus brillantes petsontish{és de l'armée d'Algérie, et elle 
lui valtt une dowble récompetise, le gradé de-Neutenant el la 
décoration. Le généra Randon, gouverneur-général, fit précéder 
ces deux récompenses. demandées au Ministre, par l’envoi d'an 
magnifique sabre turc, comme témoignage de sa satisfaction. Le 
travail de M. le capitaine Robin serait incomplet sans cette ad- 
dition. 

Je compte au reste soumettre à la Société historique, à titre 
d'hommage à la mémoire du colonel Besuprètre, une notice sur 
les services de ce brave et malheureux officier sapérieur. Elle est 
rédigée, et il ne me manque pour la compléter, que quelques 
détails de dates. 

| | Note, de M. BEAUSSIE?. 
Alger, le 28 mai 1870. | | 


/ 
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fi 


“AVANT. PROPOS. Fast 
More Mo rat RC ss al 

< fe aie no” aulténs de la: Soriôté de 
rienae qui pendant jilus do trente ans consacra.sa vaste.at palients 
érudition à recueillir tous des documents propres à jeter quelque 
lumière sur celte histoire si peu connue de à Régence d'Alger, 
ayait traduit ane partie du premisr livre de l'ouvrage d'Haëdo, 
intitulé Fopograpkse ot Hiiéoire. générale d'Alger.  Ouire ‘use 
description topographique fort exacte de l'ancien Alger et de cu- 
rieux détails sur Les mœurs de ses habitants, l'ouvrage du Béné- 
dictin Haëdo renferme l'histoire des trente premiers Pachas, plus 
trots-diatogues, l'un sur ta captivité, l'autre sur tes Martyrs ot 16 
dernier sur les Marabouts; composé vers la fin du XVk siècle 
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et imprimé à Valladolid en 1612, ce livre est devenu extréme- 
ment rare aujourd'hui, et la Bibliothèque d'Alger en possède 
seulement un exemplaire qu'elle se procurait il y a vingt ans 
avec beaucoup de pei 42490107 

« Depuis la onu E 1] ho dit M. Berbrugger (1), 
‘« Haëdo, a été de plus en plus tTônsulté par les hommes qui font 


« des études sérigusgs s ê y prom 
bedaobttl sk HAéR A bee) FN ee b 
« dans lequel il est écrit avec.une orthographe surannée et une 
« très-incommode disposition typographique n'avaient été des 
« obstacles insurmonilables pour ta plupart dés lecteurs. 

« Un ouvrége:offitidl, 16: Tébléat\dé la bitiktiptides établisse- 
« mens français en Algérie, dif en parlant de l'œuvre d'Haëdo : 
« Ce livre se recommande par la scrupuleuse exactitude de 
« l'historien espagnol. (V. la situation de 1841, page 415). Cette 
« appréciation, lue à,M. Le capitaine de frégate Rang qui a prouvé 
par d’utiles püblications sa compétence en fait d'histoire de l'AI- 
«“ gèérie est un lémoignagé d'un gränd poids en faveur d'Haëdo. » 

En présence d’un hommage si complet rendu au mérite de cet 
ouvrage, j'di Cr faire ane ‘œ@üvre utile en continuant le travail 
interrompu trop tôt par la mort de M. Berbrugger. Ce vénéré 
Président de notre Société, avait particulièrement traduit 
d'Haëdo, des chapitres relatifs aux mœurs et coutumes des H- 
“bitants d'Alger, et se proposait sans doute de réfuter à l'occasion 
certaines allégations du Bénédiclin-cépagnol. 

J'entreprends aujourd'hui celte double tâche : et si mes anno- 
tations critiques surtout, n'attsignent pas toujours la hautdur 
de vues qui distingnait les écrits de ce maître regretté, qu'on 
veuille bien excuser mov insuffisance, car en apportant mon 
hunible concours à ce travail j'ai voulu aussi payer un tribut de 
reconnaissance à la mémoire du savant aussi éminent que modeste 
qui m'honora toujoùrs d'une bienveällance particulière. 

-" : Alger, avril 1870. . 
Pux De MonNerEau. 





(f) Géronimo, P. 54 et 55. — Bastide, Editeur. 1860 
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oi  TOPOGRAPHIE 2. 
; “dù FEAR RE 
DESCRIPTION D'ALGER, DE RES RABAT HT DÉ LEURS werxs 


“enaPrmRE 1. MNT 
; î RUE 
DE LA FONDATION D ALGER ET DE # NOBLE - ET, ANTIQNE OBIGINE- 


_ La ville généralement nn le np. d ‘Alger, à wriste- 
ment renommée de nos jours.par les nombreux et inçessants 
dommages que ses habitants causent à tous les états de la chré- 
tienté, est située en Afrique dans la province appelée autrefois 
Mauritanie césarienpe,. sur les bords de la mer Médherrannée, 
à une élévation du pôle d'environ 37. degrés (He -. +. 
… On ignore l'époque de sa fondation, ainsi qua. le nom.de son 
fondateur, cependant l'historien maure Jean Léon, dit dans sa 
description de l'Afrique (2): qu "Alger ayant élé ançipnpement 
çonsiruile par une peuplade del Afrique appelée Mesgrana {Beni 
Mesr anna) avait dans le principg, parté ce dernier nom ; jgme- 
fois il n ‘indique aucune date, et ne cile,. comme ceja.est indis- 
sable, aucun autre auteur pour, confirmer ses, allégaligs - 
-Gependant ce nom de Mesgrana se rapportant à une nAUQM à. pue 
peuplade ou à une cité, ne se trouve ni dans Strahon, ni dans 
Pline, ni dans Polybe, ni dans l'itinéraire d'Antonin, el pourtant 
ces ouvrages contiennent une description minuiiènse de touies 
les provinces de l'Afrique et qui plus est des peuples et des villes 
du monde"entier. L'opinion la plus certaine êt la plus’anciénne 
. à ce sujet est celle émisa par Strabon, historien d'une autorité 
incontestable qui, en traitent des villes et populations" de la 
Mäurilanié césarienne, dilen parlant d'Alger bjén, qu' jL-pe lui 
donne pas son vrai nom 6). » « Sur cette côte il y avait une vile 


(1) Rtévation' dû boléest c ce nous sppelons ouriaurs ‘an en. 
Celle d'Alger est de’ 36° 47 N. Ne 


(2) Léon l'Africain.. 7 LE ee : de 
3) Strabon, li. 17, Net D de ns deg AE 
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« appelée lol, Juba, père de Ptolémée, l'ayant reconstruite, 
« changea son nom en 6phfi du .Gosnyen (1). Cette ville possède 
« un port en avant duquel on xait une petite ile. « 

- L'opinion. de Strabon confirmée par. un grand nombre. d'au- 
teurs démontre que la latitude d ‘Alger que nous avons indiquée 
comme élant de 37° 34 est à peu de chose près la même que 
celle que Ptolémée assigne à Jol-Cesarea. Il est facile de recon- 
naître que la situation actuelle d'Alger, sa distance des autræ 
localités environnantes se rapporte parfaitement à tout ce qui est 
dit sur lol-Cesarea dans les Tables de Ptolémée, la géographie 
de Strabon et l’Itinéraire d'Antonin. Si tous ces témoignages 
étaient insuffisants, nous trouverions la preuve la plus évidente 
dans le texte de Strabon plus hant cité, quand il dit : Jol-Cesarea 
était une ville maritime sise dans la Mauritanie césarienne qui 
possédait un port aa-devant duquel se trouve un ilôt (2). Nocs 
voyons donc qu’Alger se trouve exactement dans ces conditrons 
partieulières que ne remplit aucune autre ville maritime de la 
Mauritanie césarienne (3. On doit également conclure de ce 
‘fait qu'Aiger est une ville très-ancienne, que construite bien 
avant le temps d'Auguste César elle devait se trouver déjà en 
ruines à cette époque, puisque Strabon dit que le roi Juba en- 
treprit de la reconstruire. Afin de faire cotuprendre le motif qui 
poussa ce roi à lui donner le nem de Cesarea, il est bon de #3- 
voir que Strabon n'entend pas parler ici du roi Jaba, premier de 








(1) En invoquant le témoignage de Strabon pour établir qu'Alger est si- 

sur l'emplacement d'lol Cesaren, Haëdo commet une erreur partagée 

par quelques étrivains anciens et modernes. L'identité d'Alger aveg Ico- 

siuna et celle de Cherchel avec lal-Cesarea est un fait acquis aujour- 

d'hui à la sciehce archéologique d'une manière irréfutable. (Voir Icosium 
par A. Berbrugger. Edit. de 1845, p. 19.) 

#2) ]1 y avait au contraire plusieurs ilots rh du port d'Alger, | 
le principal sur lequel s'élevait le fort appelé {Peñoa) Pegaon, constrult 
‘par les Kspagnols qui l'occupèrent jûsqu'en 152%, puis quatre ou cinq 
Alots ou.réeifs moins importants situés à petite distance d£. là terve 
ferme. 

(3) C'est une erreur, car Cherchel possédait, un. ilot qui sert. de 
la jetée que nous avons construite, et Rusgunis Ja ville romaine du 
Matifoux avait un mouillage abrité par des fravaux rélianf la terre ferme 
à un lot submergé aujourd'hui, près duquel le bétiment à Vapeur de 
l'état le Sphinz fit côte en 184. re a 
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ce nom, fils du grand Bocehus, roi de Mauritanie qui ifvra Ju- 
gurtha, roi de Numidte à L. Silla envoyé de Marius, ‘ot-aui ayarit 
embrassé plas tard le:paitti de Poinpée fut! athEhi par Ééigr et së 
donna la mort. Noôn,'il s'agit ieidé uba 1f,'$0n ‘fils: te Dritice 
très-jeane au motneñit de la mort: de son péve; 16mtia ‘Aux 
mains de César :qéi l'emmens pour orner son: triomptre ‘ét 
le fit attacher avec. les äntrés captifs au-devant de $où Chäf; 
suivant la coutume. Ce-jeune -Juba, doué d'ie grénde “fnitett'+ 
gence et d'ün esprit supériear, fat élevé a Rome; il y atduit'utie 
excellente  isstruction qui tnt permit d'écrire ‘une histoire citée 
souvent par Pline et plusietrs autres écrivains: On a‘dit Ut te” 
prince : que de Nümide barbare, it eh'étaht vent 4'ée fire cohi 
prendre parmi les écrivains les plus savants, èt'qué 14 spériôrité 
de son instréction l'avéit renda'plus roinérquable ‘que 1ë' fo 
voir royal qu'il avait exercé. Ses tatenits et ses quatilèé bérsôti- 
neltes le firent rechereher et aitier d'Auguste (1 sucteeü de 
Jales César) : ce brincé lui rendit non:seulement: sa‘ 1iterté, 
mais encore le maris à Silene (Séléhé) fille de’ Marc Atftbin “ét 
de Cléopétre réine d'Egypte. D'après Suétone, ceité jeline’ äñ 
ainsi que ses frères et sœurs germairis avaiént été atietiés dE 
gypte par ordrè d'Auguste qui les fit’ élever dans sori pat 
laïs. C6 souverain en mariant Jaba, loi-rendit: les étits" due 50 
pète possédait de so* vivant ; ils comprenaient la Matritanié tütt 
enfière.et de plus süivant la division de cétte épddtié; les Foy 
mes de Suz, de Tlemsen, de Maroc, de Tirudante, de Fez,'d 0" 
ran, de: Ténés, d'Alger, de Bougie jusqu’à Bône, "Horméhtidhns 
leur ensemble üne vâste région coniposée de protiirées"HCREs & 
fertiles. En parlant de cette restitution Ptatarque dit avéc raioi 
que la-captivité:de Juba fut la cause de sof‘hontedr Ré 
dans le royaumb de ses péres, ce prince tit éonrie lots MA 
vorains amis de Rome, qüi,.soit'pour: flatter César Angüste! bof" 
pour se montrer #6éonalésafiti de dés Brentdits Adobe" 
d'après Suétone) fondéreht dans leurs états quélqués vitres cûl 
localités auxquelles. ils donnaient le nom de Céser- Auguste--Ainsi 
procéda Archelaïs en Cappadoce, de même agirent les tétérans 
de l’armée romaine en Espagne, et beaucoup d'autres tn divefs 
lieux qui fondèrent ou reconstruisirent des villes, tes'agttNyent 


rar se EE à 2e 


re 9 
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et.après les ayoir embellicapar l'érection d'œnvres de la plus 
grande magaificence telles. que. tonrs, thédires, agmedacs et tem- 
ples, leur appliquaiens le nom de Julia Augnsta: ou celui de Ce- 
sara. C'est également de rette manière que praoéda Hérode pour 
la tour de Sératon (Lil Lorna de constructions élevées avee ke 
plus grande magnificppee +6 la nomma (esarea, en l'honnaur 
d'Auguste César. Le roi Juba, :agtani pour imiter cetsxemple que 
pour (lonner une prouve de sa rognpaisgance à celni qui l'avait 
comblé. de ses.bienfaits, recpnstruisil, suivant Straben, la ville de 
lol:et lui donna le nom de Cesares. Ce fait domna lien de croire 
qu'avant aetle restaurajjon lol élgit una-cilé importante, puisque 
Juba l'arait choisie parmi : tan d'autres villes-très-remarquab}es 
-de.ses étais pour recpyoir Le nom du irès-illusire et tès-puissant 
empereur à qui il devait tont,.[l ext certain que l'imporienge de 
cetie cité, a dû s'acçroltre conaidérablement depuis. qu'un squvar 
rain puissagi ef riche l'aypit reçonstrnile arec lan d'empreser | 
men dans l'unique but d'élermiser la gloire et le. nom d'an emr : 
pereur. aussi célèbre que le, fui Auguste. Il deyait d'autant plus 
en, être ainsi qu'en dehors de ce dernier motif, le rqi Jwba, bien 
qu'il:possédät dans ses états plusieurs villes fort gonsidérables, 
chuisit dés-lors et désigaa spécialement lol Cesarea peur capitalaret 
s'y fixa avee «a cour,.ainsi que Pline.nous le fait connaltse dans son 
histoire (2). Après la mort. da Juba, l’ampereur Cokigula fi: mé- 
chaament mourir Piolérée, fe. de çe,roà donkil était le parent, 
brique. Seléné mère da Ptolémée élait, ainsi que. ass l'anons . 
4H, flla de Marc-Antoine. que conséquent ahife à Caiguls, qni 
était.ariére-potit-fils le Marc-Antyine,. el petit-fila: de sapins ‘ 
jeune fille Antonin: <calle-rci.en.#fet.exait-eu de: Ron Anien 2746 
Drum, beaurfils d'Augusie, wn-Gls ani pk Germanieus père de 
Galigula: Ca dernier par saite.de ap meustra, s'ampara de tout le 
royaume de Maurienie quil. Aivier,en. deux grades provinces : 
eipsi qne le raçenie l'hidorian Suélone à: appele:la première - 
"MauriaRip Sagan Rose Je. vide ae | 





mx: PET, de Belle Judaico: ». TR Eee ae 


€2) Phme, lib. Na 2. ; 
{3) Suétone, lib. IV. ele VU 4 LISTE. ) a ; 4 


EE = + À 
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Tanger, ville considérable bâtie autrefois par Anthée et que son 
importance désignait au choix de l'empereur comme capitale de 
cette province. La secondé fut appelée Mauritanie Césarienne du 
nom de lol Cesarea,, parce que cette ville était devenue, ainsi que 
nous l'avons dit, la capitale de cette grande province. Ce fait 
confirme notre opinion déjà exprimée au sujet de, l'origine illus- 
tre et de la haute renommée de Iol Cesaréa à cette époque. reeu- 
lée; s'il n'en avait pas élé ainsi, jamais l'empereur romain ne 
l'eût appelée dans ce parlage à devenir la capitale d'une aussi 
vaste et aussi belle province, et n'en eût pas fait par conséquent 
la ré-lence du Proconsul, ni le siége d'un tribunal, faveur dont 
jouissaient uniquement les villes métropolitaines, résidence ha- 
bituelle des gouverneurs romains. Ces tribunaux portaient le 
nom de « Conventus Provinciarum », parceque de tous les points 
de chacune des provinces on y avait recours pour l'administra- 
tion de la justice. Plus tard, l'empereur Claude qui succéda à 
Caligula annoblit encore davantage lol Cesarea parce que suivant 
Pline (1} il lui conféra le titre de colonie romaine et la rendit 
par ce fait le séjour habituel d'un grand nombre de soldats el de 
vétérans romains. Il est certain que si cette ville ne. leur eût pas 
offert et au-delà tous les avantages de l'Italie, sous le rapport du 
climat, de la facilité d'y mener une existence heureuse, . ils 
n'eussent pas abandonné le sol natal pour vivre à jamais sur. la 
terre d'Afrique et en faire un seconde patrie, Pline qui vécutau 
temps de Néron et de Vespasien et qui dédia son histoire à. Titus, 
fils de ce dernier, raconte que depuis le règne de Claude, Jol 
Cesarea était l'une des villes les plus célèbres de cette époque, 
Le titre de colonié romaine était alors une illustration, 
bitionnée par toutes les villes : leurs habitants suivant. es 
teurs (2) jouissaient de toutes les libertés, privilèges et me 
lions accordés aux citoyens de Rome, is étaient considérés "OT 
leurs égaux : ils pouvaient, tant que l'usage en fnt qu ie 
ter sur toutes les affaires relire à la répubire à 6 € 







(1) Pline lib. V. Us. . PETER ne : 
-()-V. M. Tull. ors pro Arai et pro Arcesina. ‘ ‘‘ ‘"."##? 
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encore prétendré 1 gouveérfement dé Pltalie, des'autfes pro- 
vinces de l'ernpire, el étui de Rome A ÉRTENS Les habitants 
des “colonies romaines en tellement Romains par les lois, les 
usages, les cérémontes, la ‘Tngué ét Jusque dans lebrs jeux pu- 
blics qu ‘Au Gt” ] it (1) que cés colonies n'étaient qu'une 
extension de Rome, ou bién Suivant d "ares auteurs, la répré- 
sentation en | petit à du peuplé n romain Tüi-même. | 
LES ba bjtan| $ d'Alger $e trouvaient dans toutes les Conditions 
que nous “érons d'exposer, au fem $ d’Adrien qui fut le 15+ 
Ses rotin , : Pétémée q qui vivait à cette. époque y vers 135 
de J.-C signale parmi les ville de fa Mauritanie £ésariente 
inscrites dans 4e ses tables, tot Cesarea, qu 1 qualite de colonie Ne 
maine. nil dévait en étre Lo ainst à l'époque du ‘régue 

d'Antonin-Ve “Pieux vers 160 de JC, | puisque dans son ifiné- 
rairé de où Les Tès His ‘de T'émpife r fomai Na désigné de la 
même mantèré. Prüs tard, 1grs de Ta décadénce de cel empire, 
quand sôts la Condtile de faits “ois Gunther et Genseric, ‘ls 
Vañdafes et 1és Ataiñs” appelés pat ie c conte Boniface qui gouver- 
tait au om de ‘Yarens IT, pass ssérént en lan 497 de J.-C. ds 
page en Afrique, mé éttant à feu el'à à sang loutes les villes de | ce 
pays, il ést À éfoire que jo Cesaréa n'eût pas un sort meilleur 
que celui d'autres villés très-impor{antes des deux Mauri{antes 
misés À sac'et rasées par cès Barbares “Thipitoyables: Des évêne- 
ments analogues ont di 6 produire également quäng vérs l'an 
dé 3/-C.} 607, dolls lé” règné “1e l'empéréur Léonce, tes” Arabes 
conquirént et rüinère fit T'Atriqué éntiè fière Ce fait est signalé ÿ par 
Jeän Léon (2) dans 84 destription de ce pays, quand en parlant 
dû Cap Matifoux, si it à 1? milles are és d ‘Alger, il dit qu il ÿ 
avait sur celte pue avancée, une ‘ville importante batie. par les 
Roïhains 13), et dét tuile. pi ar les ji, dont les piérres ont dû 
SerVir à “réédilier } presqu do lotatt té Ale ger qui devait étre alors 
entiérement rasé, Bieu que cét aù eur RAR IS pas clairement 
la destruction et le’ rétablissement de celle ville, on peut être 


JU HI: 


-(tGetius-ib. EVE chap. 13 SR ut suprà. 

(2) Léon l’Africain. Descrip. Africæ. D. 

(3) Rusgunia, située d'après l'itinéraire d \ptonins " 18 “miles  dleo- 
slum. Voir Jcosium, par A. Berbrugger, loc. cit 
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certain que malgré les désastres qu'elle eût à subir à deux re- 
prises différentes, par suile da la .donble invasion des peuplades 
barbares, elle n'en fut pas moins habitée sans interruption. Ce 
fait à défaut d'autres préuves est ‘lémomtré par - l'éktissence 
actuelle de vieilles tours, d'anciennes mosquées {1}, et de tous 
les édifices publics contraits d'apréëkes règles fle celle architec- 
ture des anciens, dont on trouve des traces dans les autres villes 
de la même époque. L'existence de ces monuments devait inviter 
les habitants à ne pas abandonner cette ‘ville. Un autre motif les 
y rétenait encore, le voisinage de la mer qui baigne ses murailles, 
et la rommodité de son port formé naturellement par une pelite 
ile di-tante de la côte d’une portée d'arbalète. Bien qu'il ne fût 
pas diposé alors pour la sécurité du mouillage comme if l'est au- 
jourd'hui par suite des travaux entrepris par Kheir-eddin Barhe- 
rousse (2), il offrait aux navires un refuge asser sûr. À ces avan- 
ages venaient s'ajouter d'abord l'abri des murailles d'une ville 
que sa situation rendait inexpugnable à cette époque où l’on ne 
combattait qu'avec la lance ot l'épée, ensuite la fértitié de ses 
vastes plaines, et des collines environnantes vouvértes d'armes 
fruiliers, donnant naissance à des sources abondeñtes qui répan- 
daient à profusion leurs “eaux dans un nombre infini de RÉ 
délicieux. Far ini ut ‘ 

. Il n'est donc pas possible de croire ‘qu'une localité gi: eboa 
damment pouvue de tont ce qui peut servir à l'axtence not 
pas trouvé des. habitants disposés à. jouir de £es dons. LL Ja 
nature leur avait si libératement répartis. : - : 





Re | HUE 
(1) Ces mosquées devaient être étinenr des Cgliscs eut des tem- 
“pies patens trénsfôrmés, ét ue OF Buts saselnia par suite @e l'n- 


| vasion arabe. | He anis et 


@) Après la prise. du. Pégnon (1529), Kheir-eddin. fit démollr 6e fort 
élevé par les Espagnols, et cn. employa les matériaux à la çonsfrnction 
de la jetée qui rattacha les 1lots & la terre ferme, par.l'ir 
de plusieurs milliers de Fe chrétiens, il obtint alnél 
port d'Alger, tel que nous l'avons trouyé en.1830. :°  . : 





Le 


de Das 2 bpettete qu: AR M: (AFS TE 
F vost pe bte + plongee, 
POUR QUELS MOTLES (ON 4 au à ETS RE LE NOM D'ALGER, 


ii L] it 


. L'iayasion arabe occasion pa en. Afrique, eu Espagne, dans les 
Baléares ek les aufres pays envirqumanis des changements élran- 
ges et considérables à. tous les points de yue, notamment en ce 
qui concerne la religion at les mœurs (1). . 

_ En Afrique et en Espagne, où celte invasion jeta les plus pro. 
fondes racines.il n'y eut pas une ville, une bourgade, une mon- 
tagne, une rivière, una fontaine, un arbre, une plante, qui ne 
perdit.son. gom uspel pour en recevoir un autre tout différent. 
Cejis peste (de changement de noms} porta un si grave préjudice 
aux beaux-arts el principalement à la philosophie, à l'astrologie, 
à la médecine professées par quelques Arabes, que jusqu'à ce 
jour les savants n'ont cessé de travailler pour nettoyer ces écu- 
ries d’Augias, el encore ne sont-ils pas parvenus à écarter la 
quantilé. infiaie de noms, el d'expressions arabes qui entachent 
les saiences et les arts (2). Je cile ce fait parce que c'est ainsi que 


5 al 1 LI D 


(1} Vide Suidam et Lucianum in Specudomante. 


(t} Cette peste en effet,;apris avoit euvahi l'Espagne devanye musul- 
maue, y apporla les sciences et les arts que cultivèrent un grand nombre 
de Mahométans illustres: Aux titres incontestables que ces hommes su- 
rent adjaérir per leurs fréraux aussi nombreux que variés, vient s'a- 
joutar la gloire d'avoir poneeryé.au monde savant une partie des œuvres 
les plus importantes de lanfiquité grecque et romaine. Pourtant, après 

s'être enrichie, en s’assimilant une grande quantité de mots dont l'origine 
érabe est évidente, la langue espagmele n'a pu à son tausnous transmettre 
qu'en les défigurant les noms de Rhazès, d'Avicenne et d'Averrhoës. 

Un mot seulement sur chacun de ces trois savants qui professèrent 
avec tant d'éclat la philosophie et la médecine, et dont les œuvres tra- 
duites en latin furent pendant pre siècles la base de l'enseignement 
en Borege. : tps 

Rhotès, dont le véritable. nom ét :. Mohammed Abou Beker Im Ze- 
karla (di Errasi du nom de son pays natal), est le premier qui a écrit 
pue monographie des So ET ob er scarlaiine, variole) et 
. en à Intiqué le traifement: e, Best êu sicième sièsle- que: date 
l'apparition de là variole Inconnue des anciens : sa: dévoareris :aù sa 
Première description appartient de droit aux médecins açabes. 

‘  ‘Aviceñne, Abou Ibn Sine, médecin et philosophe de Cordoue, fit con- 
naître les œuvres d'Aristote, et cémpoéa d'apès'ob drater, ‘dus uités 
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PEOCHISTEQL AS ATAPES dés lenr,atriréeà 10 6esaréa:gile mer 
vèrent à cette ville son nom antique pour, ln denner celsi dE 
Diezait: qui. veut, djre, lle (1) pue dénomination nacranent 
pas de-ce.quaicete rille esfasitaée ser Seret-up pen à Lonaet 
des les. Baléares comme semble Lindignar:héon:LAtrisais (2), 
maisbian.de;çe.gpe.dès le principe ele a éé; établie: rit ànvis 88 
à.proximité.de la petite He .dpnt. noys arons:déjà payé) qui 38 
trouve distante. de la.côe:d'une portée-d'arbalMeat ist tnccve 
. Bonç-pour. les Arabes, ce,nomd'H-Diexalr signifie da :#ille:d 
J'lle, (dés Îles). Mais comme il arrive fréunemment.qu'pA ina pro 
ponce jamais les mois d'une LGUe ÉLARBIEE sn ER oder 
l'accentuation, pous-aufres, £hrétiens,,nous avons, par euiteth pre 
Mauvaise prononciation,aUéré le. nom. arabe dEl;Djzair, -qui 
est devenu Argel pour les Espagnols. et — ab les. Tlalèens 

etdes.Français.  .. ,. : 4: RO EE A 
nus Fe re PA Vos 7 SEM 
sue | ie char bec nul tr ous à 

Fm Sama NÉ And 

FR DES DEÉREATS SOUXERAIYS s AATES QUE ONT , OECURÉ | ALGER. i 

vs, i or cé ie ie nl Vi uen, 
“Lorsque par. suite, de Jeur ocrRpation: Les. Arabes diviséren. 
d'Afrique eu l'Espagne ep, plusieurs xeYapuues pt eommandements 
Alger qui avait porlé. pendant si longjemps Je.litre.de, capitale, 
échut en partage aux rois de ‘lemnsen, dont elle reconnus Ja son 
veraineté jusqu’au jour où Abuferid {(Abou’l Fehri), roi puissant 
de Tunis? s irpèra de la ville de Bougie. Ce prince qui avaitrendu 
tributaire le roi-de.Tlemsen, partagea au moment de sa mort ses 
élals entre sen-iroiafils| le pâvsijeuma] Dâmmé Abd el-Aziz, reçut 





ee Se = .— … SEE PE ee ne Ce ue mn mm mm — ms: eme Me ms - 


de 10 que, ed de cree RE nes jé D pag alité. je 


chirihé”té Fe k'plus sûr‘ di 
tata rar Ka d'A 


Enfin Averrhoës ou Rnb Ibn Roh 
Hcesne! tradeisit ed arh se un 
Me br latite dè"’cE- tre vai? fit: 1 ed Me # 
Hd E9) SUD EÎT je 13 
“1 L 






b1E8 Grimoren-dge, !:717 25 ir Li 
(1) Plutôt les Iles. 
(2) Léon l'Africain, Liv. IV. "tré 
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pour sa:part un vaste territuire, et‘fÿé devine Bougie fà ca- 
pitale‘de son royaurtie (1}. Où QU Cure net HV ui, 

Peur aprés a mort de sô pére, ‘Abd'et-Aid'#ÿant Uéctaré là 
guertd aul'säubérér de Ttémsen, ‘fil de coffihuéltés excursions 
sur divers fdirdis du territoire de cé FoÿAümé et particuliérement 
do côté d'Algét, ‘qui h'est étoighé ‘dé: Bodéte que d'ehviron 120 
milles” d'Eifie: soit:.30 liemès.''Ébs Mabiianits de ‘cetté Ville se 
voyant mal dététdué" pré Hi°d8 Piéifisen, Mirétt fäire teur 
soumission à: Abd. éAnd, Hi piyétent di tribut ét pér ce Fait, 
se rendireut Pa pen tirés idée dabté. “ivant''én quelque sorte: 
dus Reine ut répoitiqhe. Cet tit dé chiosés'sé fdidtint fusqu” err 
Pundée #50, époque ä'laquelle le comte Péufd Navarro, agissant 
éütneit Et'toi' dEspaine; ur aux Matites les villés : Oran et 
dé Buagie. *-: : 

Les habitants d'Alger, craignant de voir ete sous 1eurs 
murs ce conquérant qui, dans sa course victorieuse, avait déjà 
assiégé et détruit plusieurs viflès Ga littoral barbaresque, réso- 
lurent, d'un commun accord, de se mettre sous la protection du 
chef’ puissint des Arabes dé‘li Mñfdja, vaste contrée avoisinant 
leur ville. Ce cheikh, nommé Selim El-Eutemi (2), se chargea en 
éffét de’lés détenûre'; it prétégel d'une minière éffitace, pen- 
dänt' plusieurs tuées, jose “Jôtri dù Is Türes se rétidirent 


D, + 


que cl ahons exposer. He 
14. 3 1 £ 2 “1 . ., Li | 
LUE PRE © Lis : A (A suivre.) 
RS .Pour traduction. 
See de À. Baavayease el Dr'MONMEREAG: 


must 





"fi Hænmadites, seconde ‘branche des Zétrites de Bougie 
la y je de leurs états, es den. 1152 sn. (A. Rousseau, 
Annales tunisiennes, page 9 
td) Selim et-Tenmi. abat dé LÉ tribu arabe des Talebs alors maîtresse de 
la Mitidja, où elle s'était établie.de l' nt des Kabyles des Beni 
Dear après que les Beni Toôudjin les eurent chassés de la province 
e Titeri. 
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Ua leo alt Ft ie 9 HJueO9ÏE st sp 
SN ue a rent se 9/4 EVINOT. + & stp 

i (= -HM ect 
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np} NP A LE Je De egus e ini ne. 


DE LA E COMMUNAUTÉ ft IM La 
è DE TLEMCEN EL TT TL: PRE 


a” RE ESA AO DO CNE TP) 
me D fu ste psp et cet ete tort 


La to LCR Laufie JE AU Vue 


CR ‘ va Len : So ES me f 
» , ë : *, + pu El ‘, a .a{! 
Le : : . : à L] EP CE - 
; Ve tt D'UN QUL Og  HCUG ue ATEN A 


‘4 . Le Û 
11 CS ST Su +? ‘rie 


ET M Du. 
A CAT 6 CntYuis 

+ Li! tonmunsuté inédite ‘de Tlewsdon en mt des 
“temps tèvreceW. Cepéndant'ioûs ne poturons réent dire de bien 
_précis-àlcet -Egarë. Les ‘almbréses dévestations! dont. cstte vèlle 
“a élé.ke thâtre dans tèus los sidéite; ont contribué dans déutd à 
‘a perte de tous les tiébuthghts qüistiolent ge serririien écrire 
‘Phistoire, et à‘faîre connetire les Mphodes qui 80 'soût persés des 


‘te sein de la communauté. d ep Te ep fe Jr cé 
D' où sont venus les PAREe israôtites, qui’ ont jeselesl 
cent Ne nos ee 


| Aucune ihstription n’a pu donner: se daé trédise hotte 
immigration.'Les piérres tuitiiatres @e l'ancien cimétière, connu 
actuellement, ne portent point d'inscriptions. Ceiléé qu'bn voit 
en ces lieux encore aujourd'Hui, sort de date toute'récente } une 
sut d'uñe épôque tn pek ‘anciénne a 686 reproduit par: l'abbé 
*‘Bargès danÿ son istôiré @$ Betii Zeïyan! rois de Thançen. Cest 
| _vêlle de tombent da rabbin Béart: Le hnénot inecripéhone 
‘ne datentque del tondiréte. SOA res 

| Cependant Tlemcen, par sa’ position centrale entre la Marvt et 
‘ Afker, à du‘attiler depüis Tbngtemps- des Isrdélites db Fiat et de 
l'Ouest de l'Afrique. D'après des assertivns taditionnéiles; la 





tr 


“ _ 
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population jnive de ‘Tlemcen a été très-cénsidérable ; presque 
loutes les communautés de l'Algérie ont été formées d'israélites 
venus de Tlemcen, et cette communauté, outre les industries 
que ses membres a sosie quinze cents boutiques 


dans El- Kay 
Cette ville: UE Léa duion ei bsahit ciuet Elle 
s'étendait plus vers 3 à la re que vers Mansourah, et ce 
qu'étl'hphils ARErANE REP db lavité. Le 
. minaret qui y subsiste at es  vestigés de dombreux 
monuments, indiquent - suffisamment l'existence d'une ville 
beaucoup plus considérable que la ville actuelle. [Nous repro- 
duirons plus tard ce que raconte ‘an auteur arabe, Danoun, ou- 
vroge inédit, au sujet de Tlemcen d'autrefois). | 

Des Israélites y demeuraient déjà : ear on y cennait encore un 
emplacement, autrefois cimetière de cette confession. 

Bien longtemps àavant la destruction du second temple, une 
colonie israélite était établie à Alexandrie en Egypte. Le temple 
construit dans ve pays; px la grand-prêtre Onies, poar rivaliser 
avec celut de Jérusalem, yavaitattinéun grand nombre d'israé- 
Hites, 'maigré lardéfense que Molse leur avait faite d'y revenir. 
Après la destruction du temple d'Onias, les :Israélites égyptiens 
gyant subi: lessort de - leurs -coréliginnnaires de la Palestine, ont 
éf dispersés dans touts l'Afique.-Flemcen et ses environs doi- 
vent ex avoir reçu sussi leur contingent ; ar celle communauté 
æioujours'briilé par ses écoles talmudiqnes, et oerles, si elle 
n'avait pas été'en sommunication avec les Juifs d'Orient, elle 


‘aurait plntôt décliné que progressé, puisque les éçoles rabbini- 


ques les plus'oétèbres étaient: sis dans les di dus villes 
de l'ésio Minéure. ; 
Cependant, ei noms :sortons. de: elle. sphère de prebabitités, 


.Aoûs-irôuvons des 'iraces sûres, au AY siècle, A celte époque les 


ersécutions contre los Israëlites denivrent plus nombreuses en 
&spagne, d'où un grand nombre-se réfugia. em Alriqee. C'est 
#lors que la communauté actuelle: da Tlemcen a. dû être cons- 


‘ #fitué por ile rabbin Ephtaïm Ankaoa, mort dens ceite ville en 


- Fonnée 1442, cinquante smées-arant l'arpalsinn ue des 


Isréélites de. FEspagne. : : : : : : 
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. -omnent est4l venu: sn Afrique? Le tssdition-rapperte: qu'il 
a-6thappé: misscalpusement 28 .:bârher -de-l'ingnisition, 1eûù. ses 
péreist nière avaient périi Eerabbin; est rent à Tlemoée] mobté 
dit-onuuran:lion ayant an serpentgour lioousi(Légenddrap 
rorlée dans l’ouvrage hébraïque, nommé .Mbghos baroki:gwurce 
bénie). “tua a if tua Sue. Liu 11)D HO YU] Wl-ciua l 
Sarsiogtren dans plus-0ù déisibsisuri cœtts drogancomégulside ; 
nous pouvons dire sans exagération, que dubkbetthémitecélà 
breïquectes Limites oût'aë:'antorisntidas de dedisuron dins 
Fintérèsur cûe Yemcon.iLla vommummauté pari unes{nagogue, 
celle on nomme EtGhessehines maisolloi n'était. fréquémés 
que:por .des fvraéliles:sserçant quelques fonctions aaprès:du roi 
de Tlemcen: 14 reste. deméeuruit à. Agadir; quiidors. uléteit phis 
qu'uri faubourg de cettæitle. 1: 211. à oUfiNU Tigie. 
Rabbi Ephralq étaitimédecin, peut-être étaitiilsdectiécobe dé 
Don Mayer Algudes (1), chef de:toutes ‘ les sypagogaca:de : FEs- 
pasac; itradsctear: en: hébreu-ées teysnsisur:les purs d'Aris- 
tote, et qui florissait en l’année 1405..Ce méderis-ibuissait-d'unu 
réputation inérités, et d'apriès-le-doeteur Freoud;-kénis:s0n his- 
tuiréc our l'art médical, les: Israélitesiétaions au méyenage Îles 
princes de cette mince en Europe. : à … :: ,2h:ijus 21 EC 
Le: rabbis : Ephrañn: sut à Diemoun, échappé :ü:1'isquisition 
d'Espagne, 'quiavait reçu mission spéeiale, pur. le:roi Ferditand 
et le pape Pie IT, desurveiller les nouvesuz chrétiens, ubR qu'or 
donna aux tif convertis, Sa piété, suurvastes counaissantes, i et 
res HMOUF : pour ho . élitre-chef do! com 
müunagbéi: ,5:1 7: af bem, ot 4 Shi à ext 
en : FR srosidentiet béta: cbatitutionl tu an :s68l 
faiscoéu de tous ces Rrtékites; dont uho’partié se trouvé àAgatir 
ælautre, en plus pegt àombre, à Tlokieonl méme.) > ©: 
Unisrotde la femitle-desRenï Tia 1égria dans ébtie: vif po 
de-rtemips: après dl'arvivée ddl rabbit]: Las Mile dé-2b séuterai 
tokba dangereusement maluda. Le phre:dttols ifaitapper à tous 
les médecins ashsakhauet, doittoutesctente fista impuisianté 
en présence :de6tte enfantpreique tmôribonip :0n publia dass 





° {N° Voir Thlstolte dés Iéraéfites par Olensossér: :2° "patio: pégé "70. ‘3° 
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la xille e:dans:ses enxirous qua-quicanque:trouverail ia moyen 
de guérinoetés prindeste retetiai uns récempense, considérable, 
Babbi Ephraïill Ankaoc 26 présénie1 la répidence.royale, et de- 
mande.à voir le,noit Admins se présenre, il dédine son nom 
etsa. Qualité damtéditin.. RE RE, rer Re 

Crois-tu pouvoir guérir mon enfant ? lui dit le roi. TE 
. Le habbèn répoattit.s:.r, Dieu.taul bonnait-l'avebir, apona .can- 
fianceRn.fe:protegtiont, sup tri 1h à uine YA surrleng ren 
«ue vénérale sarant.pst. iniradhié dans la: chantre. dela, man 
lade, quil-exemime,:et di aurei-qu'iidamaendif à la soigner .à 
Pencilugibn de-tons letsautres médécingi.Léprinre yransentit, et 
après quakgnes jours: de-trtement, la malade ,endradn 1convat 
lescpnce. Gelui Gui connait d'attachement d'au pére: panr. S0ù 
enfant unique se figurera aisément-lé; bonheur: does seuyeruin. 
Bi na, regarda plus. ke rahhin EE Ér ‘mais 
coxime:un messager du'Très- Hauts * EN LITE 
-:4 Rébhin,. que mea:demandesiu?, Mès ee rm puis 
tant bst: à La, disporitian. 4, .. : sun nai "5 7 
-Leteintrépondil : + Je Be tesix-niori, Ni. a5gent. Jademande 
le liberté pour ma natidn., Les Israélites'se:trouvent épars, .sutour 
de ta capitale, comme un trogpesii sans berger. des hommes 
fanatiques. semblahles à des leutfis affamés,; les attiquent souxènt 

etilas dévorent. Aulorisermai ätés-faire venir-en: cette villa, ils 
sétabliront Jà-où sa tauredéjà urieisÿnagegnei li: 1. , . 
1 Le roi accéta:à sa: Road dl détenait 1x coMLSi DALE coait 
use exe Cp..sssunée.. Le-quartiier. juif fat bâtisdans ka partie la 
plus centrale de la cité, à vingt mètres du Mechouar, et de: œtts 
manière, les Hrnélilenétaienttonjotrs protégés contre les attaques 
en le concédant.auxr lanaéhitfé, ne dem 8t pas toritràrfait nn:%0n 
gratuit, £ticnux. Qui ryoutaient faite des domafruttidns, rétaiènt 
qhligés. de desséchariles terrain: Mais qualités peines: ml: 
beuraux:ne.se seralomihilepes.expésdarpenrpeuvoir-noh scrle+ 
ment.abeïer. lear;etistente:et velle. Be leurs enfants, mais pour 
araf an: lieu Où a10r, d'aprés L'expramtion hibliqie lens pieds 
en sûreté et en paix. On trouve encore aujourd’hui des traces de 
ces marais dans çe quartier..0p n'a qu'à-crauser quelques -pieds de 
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profondeur dans le sol, et l'on découvre de l'eau en abondante. 
n'ya point de maison qui n'ait son puits d'ancienne date. 

Il parait du reste que le gouvernement tarc ou arabe, et ac- 
cordant aux Israélites l'autorisation de s'établir dans urie vilfe, 
leur donnait toujours quelque quartier, dont ils ne pouvañent 
tirer partie qu'avec de grands sacrifices. Le même fait est arrivé 
à Oran, où le Bey Motrammed El-Kebir concéda aux Israélites un 
vasie terrain marécageux, afin de s’y établir sous la protection de 
son klheznadji ftrésorier), Mardoché Darmon (), venu avec Lui 
de Mascara en 1792. 

Qué n'a-t-on donné anssi à ces infortunés de is, des 
terres à défricher autour de la ville, is seraient redevenus agri- 
culteurs comme leurs ancêtres, en Palestine, ils auraient rivalisé 
avec les Arabes, et certes on n 'auraft pas eu besoin de teur im- 
poser la culture de l'olivier, comme on a dé le faire pour ces 
derniers. | | | 

La tradition locale nous rapporte que, pour avoir de belles et 
productives plantations à proximité de la ville, un roi de Flem- 
cen obligea chacun de ses habitants à planter et à soigner un 
certain nombre d'oliviers autour de la ville, et qu'on n'y pouvait 
aller avec aucune bête pendant douze ans, sous peine de mort. 
Cette exigence d'une sévérité extrême, rigoureusement observée, 
a porté ses fraits, et c'est à elle que l'on doit ces forêts d'oliviérs 
qui, aujourd'hui, font la richesse de ce pays. 

Mais revenons à notre commünauté. Son premier soin, après 
sa conslitufion définitive, sous l'administration d'Ephraïm An- 
kaoa, a élé de construire une grande synagogue. Ce temple 
existe encore aujourd'hui, et porte le nom de son fondateur. 
On y conserve encore sa chaise au-dessus de Jaquette brûle une 
lumière il it entretenue par. les fidèles. Jamais l'huile 


e 
* Lel 





-(t Cette concession gratuit dtuit un tésicignats de l'eslieib dù ‘deg 
envers Mardaché Darmnn, son vonsetller éclairé. Ce avan: ft onnnn 
encore par son ouvrage Meamer Mardokhay (Corementaire de Wardoché 
sur 1h Bible ét le Talmud), ouvrage qui a rêçu l'aporelätion à évènd 
mombre de asvants et qui a 66 imprimé à Lismarne, -en 1787, iasi qu'il 
résulte de l'auforisation en langue italienne, qui le précède, donnée per 
la censure, de le pubtier. ‘ É 
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n'y manque. La communauté a fait graver, sur celle chaise, ces 
mois : _Kessé kaboud : meroum merachoun (Trône de gloire élevé 
dès le commencement. Jérémie, Chap. 17, v. 19 — Pour dire que 
celui qui l'a occupée a loujours mérité la vénération). 

À l'arrivée des Français, en 1842, ce temple ayant subi des dé- 
gradations, le Génie militaire l'a réparé aux frais du gouverne- 
ment. Une inscription commémorative de cel évènementse trouve 
au-dessus du portail.e ° 

Bientôt après, une seconde synagogue fut élevée dans le même 
quartier, par Rabi Samuel fils du Rab: ce qui prouve que Ja 
communauté progressait toujours. Elle se nomme Masria. Dès sa 
fondation, elle fut destinée à l'enseignement supérieur de la loi 
de Moïse, et encore de nos jours, elle est le siége d’une école 
talmudique. C'est là qu'on jugeait autrefois 1 es différends entre 
Israélites devant le tribunal rabbinique. 

Aujourd'hui it ne reste plus de rejeton de la famille Ankaoa'à 
Tlemcen. La maison que le Rab habitait, est la première à gauche, 
en entrant dans la rue de la Grande Synagogue. Elle tombé en 
_ruines, quoiqu' en partie habite ; mais la manière dont elle est 
construite, nous fait croire que Le maître avait heaucoup de dis- 
ciples qui recevaient, selon l' usage antique d'Israël, l'instruction 
gratuitement, ainsi qu'il résulte de l'ouvrage « la Palestine « 
page 625, par le savant $. Munk, de mémoire impérissable ; el 
certes Ephraïm Anka0a a donné assez de preuves certaines de 
80u désintéressement, pour qu'on puisse affirmer qu'il s'est fait 
ua devoir sacré de ge conformer à cet usage, en enseignant aux 
| ‘autres ce qu'il savait. — Sa sépulture, objet de vénération, non 
seulement pour tous les Israélites de Tlemcen et de ses environs, 

mais pour ceux de toute l'Af rique septentrionale, se trouve dans 
‘J'ancien cimetière. Il y a quelques années, la première pierre 
tumulaire avait presque disparu sous terre, la communauté en a 
fit. placer une autre axec-celle simple épilaphe : Voici le tom- 
beau de Rab, décédé l'année de Rab Rab, correspondant à l'an- 
née 1449 de l'êre chrétienne. Autour de ce lieu sacré, 8e trouvent 
les tombpaux de Rabi Samuel, sôn, fils, et des autres pembres 
.de cette famille. Toutes le plerres sont anjonril ‘hui. niveau 
du #01, saus iriscriptions ; -mäis ‘6fi a pas besoin de dire : L 1 Pas- 
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sant, ici reposeñit des hommes-dé: Bièn, relpette teërs céndres. » 
Poréonne x'approëhe de. és” Hu edR@étes hr lé dé 'pièté ‘et 
de: vertu, dans uno éntofiew'ptofénde "Dentoutes és baittes de 
l'Algérie, on y vétt'ffiuer des: Hhladesÿ:4mplorer l'afgisladce 
divine, persuadés que darid lé voteinagé deées' justes, vhs cours 
oppressés peuvent mieux s'épancher, et que le: Gréataur" Le 
monde les exaucera plustôt. 

Paix à ces mânes, laissons ces croyances à l'humanité, eme 
portent plus de bonheur que ces aspirations vers le nihilisme: 
qui laisse le cœur vide, et les malheureux sans consolation. ‘‘:* 

Ne quittons pas ces lieux funèbres, sans jeter un coup-d'œif 
sur les reste d’un autre rabbin, nommé Halèl ben Sidoun.  ‘:- 

La communauté augméñtant toujours, après le décès du R&#; 
construisait une synagogue, dans le quartier dit Doriba (aujontt 
d'hui rue St-Michel), d'où ce temple a pris le nom. Ce futèn 
l’année 1486. : 

Le fanatisme musulman n épargna aucune accusation pour 
pouvoir maltraiter les Israëélites, et leur enlever les fruits + 
leur travail. Cette accusation, que les Israélites avaient beséfir 
du sang d’un dissident pour pétrir le pain azyme, et qui a fäitle 
tour du monde, a failli devenir funeste à la communauté üt 
Tlemcen. | 

A l'approche de Pâques, un musulman ne trouva rien de mieux 
à faire, pour gagner les grâces de Mohamed, que d'assassiner un 
de ses coreligionnaires, sans doute un de ses ennemis, et de 
porter clandestinement le cadavre dans la synagogue Doriba. 
Aussitôt d’accuser les Israélites d'avoir commis un meurtre sur 
un croyant, pour en avoir le sang, afin de confectionner les 
azymes. La population envahit le quartier, pénètre dans la sy- 
nagogue, et découvre le Cadavre. Que devaient faire ces malheu- 
reux? Le cas était flagrant. Ils avaient beau protester de leur 
innotence, on ne voulait pas même les entendre. Tout-à-coup, 
Rabi Halèl ben Sidoun, vieux et infirme, demande à être con- 
duit, devant te caïd de la ville, et après une conférence de quel- 
ques instants, celui-ci le fit conduire dans la maison de l'assas- 
sin, qu’il avait indiquée. On y fit des recherches, et Halèl trouva 
les vêtements ensanglantés de la victime et du meurtrier. Com- 
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ment a-t-il découvert ce crime odieux ? Jamais on n'a pu Le 
savoir ; les uns l'atribuaient à ou hasard, d'autres à sa piété. En- 
core aujourd hai, son-tombeau test montré danal'anaien cimetière, 
et personne ne s’en-approche: qu'avec véséraiion. - ; 

Rabi Ephraïm Ankaos était auteur'de plusieurs ouvrages, ainsi 
qu'il résulte clairement d'un passage de l'ouvrage Schem Hague- 
dolim {Biographie des grands hommes), par le rabbin Joseph 
Azoulay (vol. 2, page 26), où l'on rapporteles citations du rabbin 
Haïm Vidal, de Sephat, en Palestine, savoir : « J'ai trouvé (cette 
opinion) dans un manuscrit de Rabi Ephraïm Ankaoa, nommé : 
Cha'är kaboud li (la porte de la Majesté divine), et ainsi qu'on 
peut s'en convaincre, par la citation de Rabi Isaac ben Schechat, 
insérée dans l'ouvrage sur la législation hébraïque de MM. Sau- 
tayra et Charleville (vol. 1, page 29). 

On suppose qu'il a laissé beaucoup de manuscrits, qui ont été 
détruits ou égarés pendant les guerres qui ont régné à Tlem- 
can, car après chaque prise de la ville, les synagogues et les mai- 
sans israélites ont été dévastées par les vainqueurs ou les vain- 
cus. Si on pouvait retrouver ces manuscrits, ils pourraient 
églairer bien des doutes, et nous donner la date précise de l’ar- 
rivée de cet homme célèbre à Tlemcen. 

DaRuON. 
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ÉPITAPHE | | 
D'UNE PRÉTAESSE FLAMINE DES QUATRE COLONIES CARTÉENNES 
TROUVÉE A CONSTANTINE. 


Dans le courant du mois de lee 1870, les travanx du canal de 
Fesguia exécutés sur la place Nemours , à Constantine, ont 
sionné la découverte d’une pierre mesurant en hauteur 1#f0 el 
en largeur 0®60. Sur la face antérieure de cette pierre est gravée 
en caractères de 5 centimètres de haut, l'épitaphe d’une prétresse 
flamine. Grâce à l’obligeance de M. Costa, je puis en donner une 
copie exacte. Voici ce qu'on lit sur l’estampage envoyé par notre 
zélé correspondant : | 
VERATIAE PRON 
TONILLAE VXO 
RI PROBATISSI 
MAE FLAMINI 
CAE III COL CIR 
TENSIVM _. 
P. IVLIVS ODORVS 
NVPER EX CENTV 
_ RIONE LEGIONARIO 
 HONESTA M{SSIO 
NE. MISSVS MARIT. 
D D 
Veratiae Prontonillae, uzori probatissimae, Flaminicas quatuor 
coloniarum Cirtensium, Publius Julius Odorus, nuper ex centurione 
legionario, honest& mishione missus, marilus. Docreto Decurionum. 

L'expression Flaminica qualifie quelquefois une épouse de 
flamine, mais le plus souvent elle a le sens de prêtresse, d'après 
ee Tertullien et Aulu-Gelle: ce qui m'autorise à établir que 

eratia Prontonilla avait exercé les fonctions de prêtresse flamine 
des quatre colonies cirtéennes (Milev, Chullu, Rusicada, Cirta ). 
M. Léon Renier a recueilli à Themugas, près de l'arc de triomphe, 
Seux inscriptions mentionnant des prêtresses de cet ordre. (/nse. 
rom. de l'Agérie nos 1537 et 1538). 

D'après cette épitaphe qui par une exception digne de re- 
marque, n'indique Je l'age de a défunte , nous apprenons que 
son mari Publius Julius Odorus venait de prendre sa retraite 
avec lé grade de centurion légionnaire « nuper ex centurione 
legionario, honestd missione missus. » 

Aug. CHERBONNRAU. 


? 


Alger. — Typographle Bastide. 








CIRTA-CONSTANTINE 


EXPÉDITIONS ET PRISE DE CONSTANTINE 
1836-1837 





(Suite. Voir les ne 80, 81 et 82). 


Le colonel directeur de l'artillerie, de Tournemine, avait pris , 
vainement à tâche de conduire un canon de 8 à la position du 
Koudiat Aty. Quelque nombre de chevaux, épuisés par la fatigue 
et par le froid, qui eussent élé attelés, quelques extrêmes efforts 
qu'on eût faits, il avait fallu y renoncer. Cette position était ce- 
pendant l'unique point d'attaque raisonnable. 

L'artillèrte réussit setlement à amener ses pièces de campagne 
jusqu'à Mansourah ; les roues enfonçaient en place jusqu'au 
moyeu. Elle commence de là à tirer contre la porte d'El-Kantara 
pour en ruiner les défenses et la jeter bas. Ce feu soutenu dura 
toute la journée, mais avec moins de résultat qu'on aurait pu 
l'espérer; on pointe médiocrement lorsque l'estomac souffre et 
se plaint, que les membres sont engourdis et qu'une pluie bat- 
tante mêlée de neige et de grélons vous fouette les yeux. Au 
reste cette porte étail une bonne et vieille bâtisse et les boulets 
de 8 avaient peu de force d’ébranlement. | 

Toutefois, vers le soir, les défenses de Bab el-Kantara étaient 
fort endommagées et la porte paraissait s'être inclinée. 

Revue africaine, 14e année. No 83. (SEPTEMBRE 1870). 95 
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Une dotiblé#idtribution dé Yfitte f4i fatio ut tüupes st6thes 
ptirénv' du féite éutélhvec quetqiés GEbris d'a détidr wbisittiel 
dépulites/Brodssaitiés GC Saint aide ds a fnlassér dané 
léshatink 0 Sol obelfeut ovrr on xs ua ssh peus te 
po pénéfal hi HE AUTRE Musguérite Sérésémennt| 
dud' qi dierel Atos! 64 Raraée) A M dorezappekr 
M! Mt Br) d'lub diet derle pértetareehol 
avhal' prive Tépmice! dupe ité vitres qui réstatens 114 béale 
hänéëid'édavbir Paltres était dans!li pris de Cofféntino,tque 
PE taffu  Bhalt-dnd doute otTFE Ru perle dk aire to 636 abattre 
choisi pour éhlèvér là pliébifiér uné'ädtién de vigueur: La 
lonel après avoir recé’cès Urtes:Tréunit 868 batalloris a 1enf fit 
æélte courte harangue : à Vois dtez faimf:il 'h!$'a plus de vipfé 
au camp, mais il y en a datis ConStanlifféi sic le 1e Laisss 
Constantine, » crièrent unanimement lès séats: ‘ ‘a [rie 
Vers dix heures du soir, cinq compagnies d'élité ie 63e dr159e 
furent disposées secrètement dans le lit d'un ruisseau qui aboutit 
au pont. Elles se tinrent là, toute la nuit, les pieds dans l’eau, 
silencieuses, patientes et pleines d'ardeur ; jamais on ne vit sol: 
 dhis mieux disposés à Bien faire. Léur imisère aclueflé à la pbtle 
d'uné Dbntie vitle, leut'avait'inspiré ui dégré-de détermination 
ités-calhe él 'ausdèssus dé'ce qui edt vrdihaire ;'avec leur Won 
hs de sollläts, its disaiéht, à bien bässe voix, l'un à‘ l'autre, qu'Ît 
fait’ y allér hardiment, Sans régltder ; qü'il valait mieuh 3e 
faire tuer 1à, et oùvrir ‘a wvillé éux autres, que detreve? us 
étiéemMe duns la‘:bbue. Mors de telles'et rdtes 'parolès qui pas- 
sHiént lüntement dans 165 Yairgs, oh n'éitbnüait pis échanger tà 
ot: Des ! soué-oBleiers ‘ét sapeurs du gétiie deérdionit précéder 
ces compagnies d'allaque ét'leur'ouvhir là voie: Îls véntént tn 
foulard, ne qæislant qu’aïors le ‘convoi dés Voitures, sprès que: 
taïñte-Huit ‘heures de fatighes surhümädines : Le colorel-du' génie 
Lerméveier, qui avait présidé à 'eutte/lulte de detx jours, Wait 
iuf-miôme extétué. Dés sous-offibiets ét éiporatre du gén re 
gtissérent sur le pont, rathpèrent à plat-ventre jusqu'à ta parte, 
sans donner l'éveil aux séntinelles arabes et ta reconhurent. La 
preinière jorte avait cédé, mais's'étalt appuÿée en t6fbéivt sur 
un arceau qui la soûtenait ; elle était haetatée et pouvéit Livrer 
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pape à hepune: 04 -inéyat£honinfranAuL Me serande 
porte Ja ait, arancaiiet enfnésue 58-4ronyaiL;pañ nreLirehhs 
Quureste keancri talk apercu, des MAR ŒUTESS Â610 05, FABEUTE 
et avait dirigé sur eux une vive fusillade. Le génie déclara quil 
lmiofaad da punis. leniiimin pounarépasen def smayens 
espiesion,afin de faxe: routes la-porin. Lapsant fut: tamis Ah 
lendemsinsjan, grand regret: AE Copepaghies A RHAQUE HU Ta 
piosdèrenixemasit henres du ngioädens bivouac pJi trier 
Men edson ann atlendu toute la:puit dans, yne position 
si péaiblesdiorelts deuirognasariioésé en 4 $0us RS ATRRS.UnE 
 gandepaatieutglanuils BEA ARRRYEE 19 MAUYEMEN A … 
it Nous metermiaerons pas. lerrécitiles événements de celte jour- 
née, vSas-FRApPOrIAT Up TM Ru mOontrera.<qmbien nos soldats 
Éétaant promis à-oublier Jaurs fatigues al leurs privalions, lors: 
qu'il s'agissait de: BRaxsr un danger pour faire acte qe ee 
ant ef de courage. : :  .; 
r. La compagnie des Lies du Qe léger, commandée par de 
sapitaine Forest. avait été désignée. pour accompagner M, Sl- 
Hippolyte, aide-de-camp du Maréchal, chargé d'aller a Ja 
{re brigade un.ordre relatif.à l'assaut projeté. Il fallait, paur.ar- 
æiver. au Koudiat Aty, traverser le Rummel à un gué, qui était 
battu par la cauan de la place, et aux environs duguel:rôdaient 
des bandes enppmies du dahors.: Les. plaies avaient tellement 
enflé la rivière, que la.compagnic ne put passer. M. St-Hippo- 
lyle demande, alors. un.homme de bonne volonté paur prtgr. la 
dépêche du général.en,chef. Plusieurs se présentérent.aveg en- 
pressement,pour. +gmplir cale dangereuse mission. Le carabi- 
nier .Mouremble fut choisi : il se dépouilla de ses vêtements, çl 
alacha la lettre sur sa tôta.au moyen d'un mauchoir; jl,s'élança 
ensuite.dans-le |arrent de, neige fondue, qu'il iraversa à la nage, 
nan:sans peine, et pasxint heureusement au Kaudiat.Afy,.après 
anoir cougçu, prés.de deux milles sans vêtement, Dar une fMpér 
PAlUFB;: pre pour ainsi dire, à traxers les, pdeurs, BOR£- 
mis (1}. . D EN UT GRADE ie A6 _— at IT 49 & 4 
{1 "x. “a Berbrugger ‘raconta à à l'instant éme le fait à s} A. 


{1 
Dnc'le Nélnotrs, ‘tt: spontaérent promit'de faîre décbrér : ïè .. 
Nouramble. (8e parole fat tenus. : ue LL Hp Ad ÉUAS HE 
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106 1U9 1600 Le s1088 nl éivsgqée 19 <131flo-euoe 19150 astl 


198 RS, SIL 23 PAS AUS An Ends AUS Larhillerie 
goatéraeis 140 SFR ler BAn Es LEE RaRIETE rs 49 2DPigade 
DAYRMREBES An am RE ANS KaudiAly, fut tixementatipqueés 
par Ahmed Bey et ses contingents arabes. L'ennemj fat çnibuté 
nuvlonadenpaiats etdafaraletis 1446 Sbrappe grande partie 
deokiatanteria durans di Rex: fer futile, chef déseadron de Fhgr 
rigny qui dirigea cette charge de Jagmaniére.|a nus. Han es 
Mensiaminseparhalpns-son a}aguerssrs da ganabe 16 la-position 
An-Manrouraba mais in fe pond nt fus vigonseusement 
Ride de hsne Ant RU le AU Lier BÉRÉE mos sl sup 
shke-6% de ligue avaitralitspp monde sk campaitiau, Mnson 
PAlite, Cpasc bo SÙ so — ,Ju9v ns Ji noidinon 
:1 Dansl'espais, de, détourger, l'atteyion de le garnison. eLdef- 
frayer;leshabitants,;denx atlaques.simplianées {acer 05onnées 
pour. le-guik : Fune, çonre la porte. d'El-Kanara, Agxait GR Fe 
prise parle colonel. Lemercier.; l'antre,. du Koudiat Aty, deyait 
étre tentée par la générale Rigny. sise cn sis fou 
, Ave: dauble: ration de, viande, fut distribuée à Jiarmée, à dant 
d'patnes VIVFEs T UF DOC 22 Faotqu 9 8135 15m 
Mgr le: Que. de Nemours vint harangaer, lui-même la comna- 
guie: franche, dogi-les-enldals condinuellement exerpés, à my 
guerre difficile contre.les Kabyips de Bougie, étaient désign 
pour former tâte-de colonne dans.le nouxel assaut. t06û 
Le quit vint, nuit décisive; elle était, belle mais 4rop claire. 
ka kupe:était d'ane splendeur désespérante,;, on: avait pu.aant 
son lever fair e descendre en..silençe Jes,,roupes HE Jap lac. 
Mais la lunerviat rap 101.encore trahir ce mouvement, et l'enne- 
ai, qui: mis an défiance par ja tentative de Ja veille, faisait bonne 
garde ouvrit un.feu terrible sur tops,les abards de.la place. 
“1ba)rolonne d'attaque, sous Les: ordres. fu général, Tréreh. se 
compasait. de, la, sompegaie franche çommandée par.le mapliaine 
Riangini, d'usc.compagnie. dé. carabipiers du. Rs, léger. et. des 
deux bataillons du 63: de ligne. Ces troupes s'étaient emhnsquéss 
auprés dupent, dans un petis rayin qui y aboutit., 4 
A mikieu-de la fusillade la pins, vive. la plus souipque, le ço- 
lanel Lemergien fit-avancer ses hommes. of, son, matériel, squs les 
ordres du commandant Morin et des capitaines Hackett et Ray. 
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: ; 4h ; 
Des officiers, sous-officiers et sapeurs du génie se coulèrent sur 


YA l'E relie Hrelelte binés l'béohctE uni server 
BEM 6h er VEMETT HMS ro var Te pb dispersion 
PAPE pPavet hat P A lab A NTE An ÉTAT NE 
QT ronns TL 20ds16 ansgniinos 29e 19 yo bomilA 15q 
a tt pre MhPphiabalfénagb le) titan than von 
BARS na th de Alt! BA pe 1e sr 0 toy da ile 
ess sui Séiiequpl sb ogisda silos so2itib ip yagir 
DOS PLE SA RÉBARS SAS TOUIOH EP de ren sv EÉ NUE TIErM 
MER P EE dir et IP bréte dei rés a pdary orge Wrath 
que la comphènie rie Rita Midi san réf gersps 
AM Hit RES RE due UNE LS EErfeail rh Ruadde 
combien il en veut, — tout le monde, — répond le colonét: 
AH RENE PEN ANE duo 15 HMÈb esl'owrerte et QWd le 
RENE AU OH RE PARA est A EPPE ‘dit au“éblonet Hetqwet-2 
ADN d'ÉERM ET EG te lsbn' cbté 21 éh'avattiee, à Péssdutio 
JANTES totonfie'ker précipité ous le Feù nourri delà plate 
auquel elle ne s'arrête pas à 'répondré.'Mbis 18 dolbnel Lemett 
‘&ér comprétid le ‘maléntehdü! fit suspendre’ trop tard:le müive- 
ment, et le 63e reprend sa position primitive. Pendañt’ce fé#rpé, 
ét Bériétal Prézel s'était porté à la"tét de l'âttaque pour vaif ce 
qui sy/pdisdft, H'trôtva qe la cothphgnie frehe, phr'euite «de 
“Pérredt ‘d'on vient/le higrialer: s'était” ja" prétipitée-serlo 
pont, avait foûté atx Piéaÿ Rés aêk # pdtlre trouble he trader 
dU'éénte dt fétidu/là thitié PmposaPte. CES valeurbén détiue b'a- 
Héréetént que pla été pas dUvÉAU EMA datent a grands 
drfÿ des féchelis” pouf leutér l'état Bécihd'tbets duien 
aPPündfont tube, quatre sott tnt restéé Ge mémerriqiolé gb 
AE APE; arrivait Ma’pius hf du Ke (MISbIS qui péRHaiD tour 
le 1ôtig'idés rerrparls, et ‘atteint él SA bas-totiraë mort d'enr 
Balle” Qt lu ravérst lle tot :"om de cpoït tubrei le eolsñel Hecquet 
EH te omandeni Le landes mineurs se bobrimesient 
“äVed”optaidtreté "et 1" Puiifènébeux Bérouemem, let wonnsiés 
"Déte H6tatte: & PS UOTE) nu 6 5 ds cote xgoh 
Le bruit vetlait de séflépétiiréi au Quarliér-pénvrul, :uy'ha 
VAR prié LUE Qui stat Éosliridon, desc que hAduc 
de NEnddik EP file eRM Tee HAE Fe NT nee el de rtie 


D po DU SH camisins cal te cite M such jette. vf qte a 


#60 

ln ve SEE VOL CHERUER MEME ph de rrtrepteaedl 
RURALE rule YÉMEN Ra FH 
buse. Brén be nd adver te tes Halrdà $a4né hé ferk 
mil pas de diétinMert Les ANURES LH ESG Led! Based 4 
quelque distance de Ta, ÎT était facile de Pape CNE td path 
la ligne non inlérrompue de tetx dut! RE end te Et UE Be 
sons Ue la villé, élatent titigés”" sut ue tas rh ah 
Das encore francht là porté tale ss 1 * Fsbuo4 ub iugeerl 

Bientôt il hé resta nlus l'onbré th de Ld'cdtétret: pe 
mercier, remontant di ravin, s'appibenà AGENT En! he 
lut dit cés seuls mols L'-— Mokfbtr |d'Maréthat// 2" die Fin pu 
sible. — Le colonét, miné par 1 malie ff Hévath a AUÈP. 
ques jours de ‘là, ie ELU HE to ER ent EE RE 
fatiques du siége, prononça ces paroles d'on’'hécéntrad Tes 
Ne vous faites pas de ‘chagrin, — mon EP ILE at WMs- 
iéchal, nous n’avons rien à noûs reprocher, puisque os 4ofs 
essayé toul ce qui élait possible de faire; d'aflleurs, je prends 
sar moi là responsabilité de tout. ‘Puis s’adressatit à M. Tôwr- 
_ nemine, colonel d'artillerie, il li démañda s' restait äskez: de 

münitions pour fairé le leñdemaïin uñie niotvelle tenlative. Le 
colonel fui répondit qu'on avait justè ce qu'il fallait pou rélout- 
ner à Bône. — Eh bien, inessieuré, puisqu'il le faut, abôns nous- 
en, —- dit le Maréchal qui, toujours plein'de calmi'et'de ürgnité, 
donña ses ordrés pour la retraité. ‘‘""" "" | Ni 
 L'obscurité de Ia nait cacha plus d'un’actc'de bravoureél de 
dévouement. Le lieutenant-colonel Düvivier, ‘chargé de soutenir 
l'attaque de la porte, était au premier rang, donnatit l'ekemple 
* d'un courage que la fortune protègea heureusemenit. Mr qu”éh 
eut donné l'érdre de se retirer, chdeun s'émpressa de le faire. 
Un malheureux artilleur blessé restait encore eritre lès’ portés 
abaliues. Le voyant abandonné, lé colonbt Düvivier-rappétd les 

tour 1 a. Fr us $ RU LE 2 A UT à 
tu Ti mourut en’ arritant à ‘Alger. = Le colonicl'Lernerciet, disait tm 
ordre général du 3 décembre 1836, s'ost.éteint en servant. la, patrie æt en 
justifiant la confiance du Roi. En entreprenant la campagne qui l'a mis au 
tombeau, il a fait un grand acte de. dévouement et de patriotisme dont 
un delt conserver le souvenir dans l'armée, pour l’imiler lorsque le ser- 


vice et l'hongeur du pays l'exigeront,. La caserne construite sur les, ryes 
de la Marine ct des Consuls prendra le nom de Caserne Lemercier. 
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bamuaes. el come, ils montraient quelque hésitation, il leur. Si- 
cafe qu'il reslerait avec le blessé, leur laissant ainsi la “honte 
d'ayair #handonné el. leur, colone).et leur camaradé. Ce peu de 
ms, réveilla les senlimnen (s d honneur, qu' une mort imminente 
ya Ha dMoment clouflés . Les soldats s'élancen! vers le blessé, 
et. paryiganent à l'enlever au milieu des siflements d' une grêle 
Re balles. Lu Leu eux haparl seconda çelle ul action. 

L'assaut du Koudiat Aty un ‘avait. pBS.çu de meilleurs résultats. 
Ga n'étail.il est vrai, qu'une diversion pour. effrayer | les babe 
0ÿs 64, par lager. des, détenses, De brayes ofliciers de! [rouvérent 

art glorieuse, entre. autre, de capilaine du. génie | Grand 

affiier, de, la plus grande espérance et le, commandant Riche- 
206 Hi lomba,frappé.de cinq balles. s à la fais ; al mourut vingl- 
quaWe,heures après... 

 ÆR ç8, Moment solennel, où 5 ‘éteignail pour l'armée frança aise 
Ja dernière chance de succès, la lune jusque là vorlée par les 
Juages sembla vouloir se dégager el jeta quelque lumière sur 
celle scène imposante, Les minarels de Constantine étaient éclai- 
pés.au sommel, cl les moueddins mêlaient à la formule consacrée 
de l'appel à La prière des imprécalions contre les chrétiens, et 
des encouragements aux défenseurs de l'Islamisme, auxquels se 
Joigaaient les sons aigus et métalliques des gloussements des 
femmes animant encore les combaltants. Toule la cité semblait 
trembler sur sa base d'une excitation fébrile et guerrière, et ce- 
pendant à celte heure mème, Ben Aïssa, le éutenant d'Abhmed, 
et les principaux notables de Constantine élaient rassemblés dans 
la grande mosquée et décidaient que, n'ayant aucun approvisloh- 
pempnis pour soutenir un siège el résister à nos attaques, le len- 
demain à huit beures du matin, on ouvrirail les portes à l'ar- 
_mée française 11), Deus 

. La retraite était ordonnée. Le mélange d'espérance el de 
crainte qui avait jusqu'à ce moment soulenu l'armée, se (rans- 
forma en une copslernation profonde. Est-il permis de dire 
combien l'effroi fut général et démesuré, et.de rappeler. Jes dé - 


————_—_—_—_—_—_—_—__—_—__—_—_————— 

(1) M: Berbrugger qui a suivi l'expédition de 1836, en qualité de -seoré- 
taire particulier du maréchal Clau:el, a entépdu ‘lui-même Ben-Aïssa.ra- 
eonter ce fait dont la parfaite exactitude a été depuis confirmée. 
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| AU Senna gMies rad disent dr À PR ta da 
eSATA 0, fuel, du: FrdnAe, 59h LL ERASAE A RUE un 
RMS ARS APRIL RASE areb de aubaines aumeSuAent deux 
+ ERA BP 2e LaPUER) M18886 drole SAME hautes tAten de 
… denréeperfurent net ue asp tente ferren car t-dedfmege- 

mA finnfas Kéfiied 9 ol 16q ebilduo sbieg sbasrg sau'b 
M0 PT ARR oires aoboyrimantidans d'onteur sep du 
… Marfohal 6199 avai mrinaih- an fisurrsibanebpein guelques- 
-NPsF tien ah atinsanse Mairie Maréchaldienmailionsees 
. Rogers pnssils-2xe Guns pin inntérahle: ste répan dit 

PAC ARR MIS SPL HAS Bb Diéleillod inebasm 
-RR-ermplorads AeSte Aards anitèmréparnn fuéifisile nempite 
qu'il Hfsfait faites Le 682008 emhan bis sin dt haerin El- 
Kontgre, furent remontés-sande plateniar Mausopcahiven 1file- 
lanit .jpsqn A, tré. chemanxr an chaee-pièse oplasepisnntesn - 
lassinf. qui aidaient.à l'opération. Ordétrisidondecmariel 
qui pe papvail.ftre emmené Nerrcinghenes Aumainidense- 
crifige. des derniers saisons Ailconsemsmintion puede se 
mettre en route. La brigade An Roudiat: À Wa à iqni M deyghef 
d'esgadrap.d'état-pnajar de-Ranpéarait:partéJ'rdsarde ameiraite, 
s'était miseren. manremeptde son.FAlé pourriosaira li nena de 
l'armée.susdésqus du Mançonrab, ptits duiconfuent-bu Angel 

et du Bou Merzoug. | .aliciton 
Le général de Rigny.con$s :çommandent Chapgermisn l’ho- 
uorable. mission, de formerl'extrémeamitsp-gardb da sombaorps 
et de protéger la retraite. 4e semmandans (hangarnienezpen en . 
quelques brères.paroles à s65enals | irapprfancedha devoir an'ils 
avalepi A Femplir;, et. honneux aisée da missonuetnon eur 
 confait. Ce.frémissement dapnrnbalion, ani epele Lanpanis- 
sement.artné-dp AOÿ:pêReS JL PEN HAL É M USREr ISO Peu à 
… Péusfbataillon vit sécoulerda divisinndmisénémiute Rise. Le 
jour commençaità paindra., quand il opfradui-mômep sesimeouve- 
ment; lenaemi.s édit. aperen, dei nos -préptalifs der départ, en 
voyant. quon. retirait. les, poster. # erandes:gasdes: forniatrpar 
-.fhaque. corps, sur 18 frepi d'attaque, Les sakis. du 2er :en- 


340 Los généraux Colbert ef Trégrl. sn à, COTTON ENTER) 
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usant MN NN raie ao a6 Elo 
er AP ar | 
1 top A tt MOMNESS AOÛ dE rt FE 
ob éétatadatiitédonthesalf HE ALTO" Er FT La 

“opaarhetfrs LEO GHUEA FL DA SAT D EM Late 
d'une grande garde oubliés par le 2e bat#Ÿ6À PAUL M oi- 
1b ges Wet mens réal précrét ES NO A AR art Eh nier, 
-1801p6n vit sd Rd RER MATIN DES Lede, Mace 
“sgaohtitémhols platine M pééQRe Et it sh Lai eburs 
ibeemèraiess set ROUEN AGU LUE PR ARE TA E UD m - 
mandant Pellisséid dA'fi citées 8 fut nt D MN si 
tiques On but ALES HE iLES Mis Ait Cb6E0 NIET er, en 
ltéraislahai dd anne ecan6a rit fé ntblisifon Hatete 
vu féridesaossaN renal. she pacs duita HS rEtE pdt 
-njestrisuelge 46 Litiidadant EH garhter! dut fait UHflore 
ere teorhO gbbne: SO AIO la prés es fétoutbtfétiééf eu 
cptoféit, mais Giétpiquepiie init free utfitfA A Afott Éans 
diffé Prés, de ob HAS pH éRiAESl pertes ati hs tébles 
“’awronlautuit pü f'atspaehadt. shsgtid 6 hot 119 STI 
: sEéedrob peer ét SE RER le fe ART TRI Nibra- 
L 5 D MAP MM ARLUCE AAA brique la tiéus 18 be de 
Rae dréhautaotiet dire on, Poriealeftt 84 line 
retraite. yo 19M 504 Dh 54 
Lt TRAIN) PRES HIMO ANS ATP, brEtatt peu en 
c1ORMREZ Bb bee de seau t bras) eÙ dé Hétaiet pci 
Hu peené; FBfEAE) sas raRqetibreirui ann TRRHO MR des 
el: apnée SA Hbes Tai hhatfhatértt th HÜuiearie PAfrebR  Hürle- 
1uahes uiééeletrépén tte lesemEe dirds débldéMihés AH ha- 
21 bein dé dote beige des taf ame 
6 1puridésttent ii nlhsshore {fé Edit pére de Pranpats! nn 
oJ .Daifaubu désrdneniane shinee Han0lEiéñtel une 
ovhostime Hübohétioi Ou là AE hañté Aix des YOUR ZUf! des 
no ohedaé old 69 qd En bit buléiidset dà MmadABA at dé AEsés. 
qUAg TH aber qu eh AFS aR pi ph stétaient Que 460 eu x 
evo abmiddnnees! cum aageel. 11 HELP Rent 
morts. On criait à ces malheureux de descendre et de suivre les 
dernières troupes; on en entrera ehqjubs-unrs fffnêtäient pas 
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toidenrentlépnuisés,)aant jar mode, ! ilifabet bike daistar bein 
ème nvidre-gerda'dvaitäoneihes filon MERS Aitec S0MS OR 
fdwistes Avabesstélagnèress surilen infontunés: Hastisu lafoinassgt 
crérentéb duHhukdlssihrolonget meniraienihex Frogçaisden ttes 
sanglantes de leurs compatriotes. Les barbares étaient telkpem 
aéharhiés:àlüstie afinetaehougherie qe; franpaiant-2ntrarax 
pour sh ation) passage jnstrinà onda valeseésoocs | que lose dat 
batled£ranéaiseten piteigheiesi enmutrisennedecvigines Ji 
aatres: sé, prédipitéientipeur direbdféissmlasiiicosb .eili 5oq3b 
-1:121 Fespdansiee moment difficile l'année nrtuausani pressée 
pars, emmemi Simplasalle| os périauten nombre :4b-2nfé Sara 
victoire, ‘dit le eonmandsnt Pebiéier, que-ls arhvoineat Es 
leté d'un simple officier éhtiéehèrast pentsonliann de dersair 
plus grand encore. » Le:commandènt Céksagsraisr fnsnantdeze 
trême:arvière-garde avec som bMaïllon: néduit à] un: peines de 
309 hommes, chargé vigoureusement nar.des masses d'ennemiss 
arrête, a petile troaga et-la forme: jen:9@rré : 157 1 4//0n0 90e 
amis; :s'écrieil-sl, voyons ces :gonsdà on facas'ils sem: sis ll 
et vous êtes 300, vous voyez bien que La partie est égales Les 
soldats répondirent par des cris relendispants de Vive da Roix; 
: Les Arabos axoutumés à noustrouxet silemient: nersavet 
qua penser de celle aclamation subite: puissapie ii Mean! 
où ils chargeaient -avec le plus d'impétuosité ; ils-s'arrétent.à 
vingt pas. Alors. Changaraier voyant qu'ils n'avançaient pas. dar 
vantage, — commengez leifen..—:Ftde feu de deux rangs le plus 
tranquille 6l:.le mieux nourri-couvrit d'hommes et da. chevaux 
trois des faces du carré; ce qui no tomba pas disparut comme.lr 
auée. Après quoi, io bataillon: fat refenmé<en:calopne.et. re- 
joignit 1}. Au moment 'où.lo commandant Shangernier venait de 
former son carré, le 2 bataillon du 63e, commandé por le, 9baf 
de bataillon Rigaud, avait fait face en arrière et dissipé au pas 
de charge: et:ù la: batgnnélte 4es bandes €Dnsrates qui 8e «pu- 
vaio à sa portés: DE CELL 
* ia réteaue se centez: ce su bans nwidenl'; militaire re 






(D « ans, un moment si Je et si ificile, dit dit e Maréchal dans sou 
UE {et moment 1436, M. 1e Co iandant ahhärnier ‘s'ést'ébu- 
vert de gloire ot s'eét attiré: les regaids et l'estinc de toute l'arméc: 
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nordusbtel D'uneedllinddutt Iséroite, 0ulistieguait:des grouges 
Gnnothis asiti TÜukrbreuto'el dbs drageau x: diplovés ‘deux, coups 
dérédton |! mots Mrémtutinés]: mis: anebeaukougpdrof grands 
Métal brié evifdanstdemadspiolAhnied):Bey) disaitsons 
ét l u161S 29 dis ef 291011, qravs sig919b esnstanse 
- LB pa At pre campus ibnesyide ftile etidiliumitianse 
ému {à dti lé core ldvainétéuundoseé:etiois te 6Pe avaid 
fdit Fipértéssbstisibles; ni erbems desilijenché:aheroidated 
dépouillés, décopitééshheitéé dela manièveik:ples pdiease: @4 
etes is! ee ion © boue !léquidio oi on‘enéençaitrinisquw a mi- 
jeible SIA-vôté ‘ds: ostlsoreso nôsi prolontes bntièsement: piHées, 
OURIES bare d'u devis; dolls Igselkmestmns étaient encore 
Des ER énseirekenteévténeyisait és auprès de la tentalian : 
el'cépéndant cetetemylbtérribls merse trduva pas avoir. au4aht 
de -pouvolt ques la edtation : îl:fatlat da:force pour empêcher 
déérimmiades, dés mourants,: des fous, de se jeter:snr la fuhosie 
boisson ; il fallut là, pour protéger les'‘soldats contre leur prapte 
démence; faire défoncer les Den et les. foire verser dans la 
boûe. RC ET NS 

On'arriva dé bonhe: _—— ‘à Soumair: où l'on: . si nuil. 
Quelques poigiées de riz, quelques débns' de. biscuits ramassés 
au fond des sas, la ‘chair: des chevaux morts de fatigue qu de 
faiia fournirent encore lu-matière d'un repas aux pauvres : sal: 
dats . Ma du moëns Ha plaie avait cessé, les -éloiles:brillaignt au 
ciel aves:une’vivaciléiqui sous faisaient espérer du beau tamps 
après tant d'affreutes : RARES Cet indice ne fut dd wom- 
peut. RTE. 

* Ce:fut dans'ce bivouac qu'expira. Lei can dons. 
blessé de einq: coups de ten . l'avant-veille., : à au du 
Koudiat-Aty. : LR Re Gr 

Li : : D: is l 15) 

: Le 25 drain l'armée. fat ie _ cris ie Arabes 
qui, plus nombreux encore que la veille, couvraient toutes las 
hauteurs environnantes. L'iärmée ne se mit ea: mauvempnt 
qu'après le soleil levé et avec ordre ; rien ne fut changé dans la 
disposition. Ayant de quitter la colline de Soumah, l'armée put 
jeter un:trisle et dernier regard.de regret et d'adieu.-vers.Cens- 
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lanuye, quiallait disparaitre, pus shaçun barssa if Lonl, en 

partan!lessouyenir, des terribles, souffrances, qui. d'a pme 
mencé là, à.Jeur. déclarer la guerre. La; poursuite.de, Fennes d 
fut l3 méme que, la,reile. il bar cela la marche. avr une Hu 
gable mobilité, MAIS, SANS. audace véritable. L armée. continu a dû 
s'ayancers FOn$6r Yan dans son allure li ménasement que ge 
sitaient joutes-les. douleurs el (oplas les, HPUISSATICES à dont El Je 
était Le core, Mais les PP, élaiens moins mauvaises, [ Les {ro Fu 
pes ayaienl r'epasf el dormi: jm les malades avaient eu, du D boule lon ; 
les cheyaux $'élaiept Tepus,; enfin dl le Courage Fénaissail VA {ou fi 
il fut donc possible de marcher d’ up pas, plus, SUIVI: ‘le débile té 

Meherès fut 1rayersé,s: ans encombre. L' aTRgée fit une e halle d'une 
demi-heure pour laisser. Les. hommes. sé, TEPOSCE, L As 
se repaître, sur l'emplacement d'un grand douar, au pied A » la 
montagne, de Fedj-Maretas. On y trouva des silos de blé ë ed opge 
que les, soldats MARESrER! crus, faule de bois pour le Jare 


ATnn ou ps . fi 
de celte jurés fut sigpalée qe an dent dpi 
ERgreL bles, La colonne approchait da J'aued Talags, Jeu qi 
peux Je-bixquas ;,o8.ayait pesé de Hraillar dephis longlemgs. QU 
l'ennemiqui filait dans une re celle.que nous sui 
vigne Nous apait dépassés ef, venait d'éJab] png ré de 
FL. gp SoRduit MANS. i;x allée. de l'oped, Zenala, <ol mie 
dispasis probablement À.nqus.diapuuer le passage PA Del 
Leacolouel: Royer savoyé. papr secpanalise l'emplacement .du 
bigonac était de relguc.ef rendait pompienan Maréchal. ae 
faprejeint per de dieusenant Napoléon Bertrand. .offigier d'ordopr 
DANCE; APROMANE à PAR Titesse-de galpp poux Annoncer de, la parl 
dusfaéral de Rign mans l'arrière garde ini enfoncée PE. J'EN 
afin Mon anrièresgamle.:es.onfoncés, avait-i] fit Napoléot 
Bertrand, on m'a déjà, cçaupé;200 fêtes: ne ;fplanne Kés-forle 
Arabes #80 Ur ROlGe, flanc, droit, #k €hetshe à nOps AAMPET 
entends: même, da. ique du Rey: de maréchal..se- conduit 
aie nl sedon4 fe-L Larrière-garée Dpuyu gi 
apteharaphenede il PS QH'HR Dajli à AenOre 1048}. d'aban- 
danaend'ahilerie.sk.de nous ep. aller FIRE AE AT sis 
{AxaleTiA est. ep À dre. SONIA Ho RE puis Aure joindre, » 
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iinelHfntdat 1" MAÉ FGusa EMEA l'SobH HE 
s' NO Br le ant de Neo bts dax Virgins 
HE distance 14° (te dt! cotfvot/ Sablon lasse eh dde 74 
quélihes Initi fes A etait aGTE ar 166 HO pes dé ahit, nt 
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Ge svir L;'tous lés chefs de:corps: où de servies èl le général de 
Rigny. furent epavoqués ddns la tonte dir Maréchal." | 

Depuis laveille,.M. le général: da Kigay avait-céntinué à teuir : 
des discours qui pouvaient: agir d'une-manière fâcheuse sur le 
môpal ‘de nos sobluis. Des fonetionnaires d'un rang élevé dans 
l'armée, des officiers supérieurs churent devoir en exprimer leur 
indiguation au Maréchal: Gélui-ci dut. se résoudre à agir avec 
sévérité. .It.donha l'ordre aux chefs de corps ét sh général de 
Rigay:de se rerwbre à'huit-heures dans 8-tente : les premiers seu- 
lementi's6-présentèrent. Après leur avoir demandé si, la veille, 
ils avaient aperçu ‘du -désordre dans la colonne, et avoir reçu 
lenr réponse négative, le Maréchal leur donna connaissance de 
l'ordre du jour suivant : 


Au bivouac de Sidi- Tin sur l'Oued Zenati. 


« Soldats, je vous félicite avec plaisir etempressement du cou- 
rage, de la patience, et de la résignation que. vous avez montrés 
dans ces derniers jours à supporter tous les périls et les souf- 
frances les plus cruelles de la guerre. Je vous félicite surtout d'a- 
voir méprisé les insinuatiens perfides, les conseils coupables 
d'ua chef peu propre à vous commander, puisqu'il ne sait pas 
souffrir comme vous, comme nous: Autrefois, soldats, un peuple 
glorieux faisait la guerre dans la province de Constantine et pen- 
dant ses chances diverses, un chef subalterne chercha à soulever 
l'armée coatre sou général. Qu'arriva-t-il, soldats ? Elle passa sous 
les. fourehes caudines, elle fut déshonorée ! C'est ce que l'on nous 
préparait hier pour demain ! moi, soldats, je vous promets de 
vous retirer avec gloire de tous les dangers, de toutes les posi- 
tions difficiles qui pourraient se présenter. En atlendant je remets 
ce chef au ministre de la guerre, et je vous en donne un autre, 
expérimenté et tout-à-fait digne de vous commander .— Soldats, 
souvenez-vous que vous avez la gloire du nom de votre pays, 
votre belle réputation et un fils de la France à défendre. Il m'est 
bien pénible, je suis profondément affligé d'être obligé de sévir 
ainsi, mais un devoir impérieux me le prescrit rigonreusement. 
Le présent ordre sera lu, demain, avant le départ, à la têle de 
toutes les compagnies. » 
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Le 03 je r'És guné nl était d' arrière DES ‘En partant qu bivouac 
on Dit relirer lentement et en dernière ligne les escadrons de 
Éliasseurs pour qu'ils pussent dopnèér une vèrle leçon aux Arabes 
uand Ceux-ci se jélleraient sur le biy ouac, selan leur habitude 
ue Pam LE malin. [ls n évilèrent pas, celle et pache- f ReIRs 
ne AL ulerres él LE RAT Al dé “au waniére ja plus. “hachare, 
qu une chargé prise à le MpS, gt vigoureusement conduite, daps 
un terrain favorable, en, coucha un bon nombre sur le err'au. 
On les poursuivit jusque dans l'enceinte du marabout Où ; quel- 
ques-uns des fuyards avaient cru peul-0(re W'ouver un refuge 
assuré. La colonne expédilionnaire arrélée, sur le,coleau çoyaque 
sur les gradins d'un cirque eul alors le spectacle qu ‘avaient donné 
iS8: ans auparavant à l'armée de César lés trente cavaliers gau- 
lôfs qui, dans sa r'elraile sur Ruspina, reloulèrent dans les murs 
d'Alrumete 2 2.000 Maures qui Les poursuivaient f1), » 

© Le capitaine de chasseurs Morris (2) commandant l un des es- 
frons, laissa la moilié de la lame.de son sabre dans le corps d' uu 
Arabe. La perle et le désordre des ennemis furent encore Apr 
entés par quelques coups de canon ou d' obugiers, qui leur, fi- 
rent gagner rapidement les hauteurs. 

Cette chaude affaire qui fut très-meurtrière pour les Ares 
les rendit beaucoup plus, cirçonspecls : on ne les vit plus que 
de loin à l’affat des (raînards. Malheureusement ceux-çi étaient 
en grand nombre, car les oh augmeptaient d'une manière 
cfrayante el la plupart des hommes avaient les pieds, gelés, qu 
écorchés, our e que les combats continuels fourujssaient à chaque 
iristant de ! HOUV eaux blessés. Tous les moyens, dont on pouyai 
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és PT bn'dé chasseurs méltait pied à Lerre à tour de rôle et don 
nait ses chevaux aux malades et aux bJessés capables de s se tenir 

n selle ; les oütants étaient mis sur es prolonges qu on. avail 
site üè loût cé qu ‘elles portaient en “malér 1e, Monsçigneur 
Te due dé'"Némours avait abandonné ses bagages pour pouvoir 
donner un mulet à l'ambulance. Les ducs de Mor lemart. et de 
Caraman, ét quelques anires personnes marchaient à pièd, me- 
nant par a bride leurs chev. aux qui por taient des blessés el à la 
queue desquels d'autres blessés s'acc rochaien(. Quelquefois ces 
anithaux sürchargés tombaient d'inanition el de faligue. Alors 
sans leur laisser le temps de rénûre lé dernier soupir, une foule 
alfiméé se pr écipitait Sur eux, les dépéçail avec une rapidité in- 
éroyablé et s'én distribuäit les morceaux pantelans. 

'Quant'äux 'malhéureux qué la mort de leur monture laissait 
Sns moyens de transport, ils restaient tristement élendus sur 
lé bord de là route. L'arrière-garde, au moment de les dépasser, 
les éngageait à se lever, à essayer de se traîner jusqu'au bivouac. 
La plupart n'avait pas même la force de répondre ou ne répon- 
daient qué par une espèce de grognement sourd qui ressemblait 
au râle d’un homme expirant. Puis arrivait la ligne extrôme des 
lirailleurs qui répétaient (out aussi inulilement ces mêmes ex- 
Hortations. Enfin, après quelques setondes, l'ennemi survenait 
el tout élait fini! 


RE EE ur Ni 


“Lé 27, l'armée avait à | passer le défilé difficile qui conduit au 
cof de Raz éi-Akba! 
"Le commandant de Rancé reçu l'ordre d'ouvrir la marche, à 
la tête de deux escaärons. Cette cavalerie s'acqhitta vigoureuse- 
nent de cette mission diMcile, couronnant les crêtes de mame- 
\oné éh iamelons, et repoussant ou contenant à distance la ca- 
valerie arabe: Le col de Ras el-Akba fut enfin héureusement 
franchi: Les Kabyles, ayant essayé de défendre ce passage, tyrent 
chargés par les spabis, et grand DEA d'entre eux restèrent sur 
la place. 

Qui ne fut pas assez prompt à fuir, resta mort sur le terrain 
que cette troupe avait prétendu disputer. Le hataillon turc donna 
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aussitôt la chasse aux fuyards qui s'échappaient dans les Fochers 
à gauche et en lua quelques-uns. Cependant, l'arrière-garde sa- 
luait le nuage mouvant des Arabes à cheval amoncelés sur les 
derrières et cherchant à y tenter un extrème effort, de quelques 
coups de canon d'adieu qui probablement leur conseillérent le 
départ, car ils abandonnèérent la poursuite et ne reparurent plus. 
L'armée n'eût affaire depuis lors qu'à de faibles partis de gens de 
pied ; elle descendit avec facilité les revers nord de la montagne 
jusqu'à Announa. Au-dessous de ces ruines et dans ces roches 
presque impraticables, quelques Kabyles s'étaient postés ; séparés 
des Français par un ravin infranchissable, ils tiraillèrent quelque 
temps sans incommoder beaucoup. Une compagnie se développa 
en tirailleurs sur le bord de cette coupure et leur fit lâcher pied. 
Plus loin, dans un défilé dangereux qui se resserre entre Îles ra- 
vins et des rochers couverts d'arbres et de taillis, l'arrière-garde, 
dont l’action fut en ce moment dirigée par le colonel Boyer, eut 
à faire encore le coup de fusil avec des groupes d’Arabes à pied 
que la localité favorisait beaucoup. En cette occasion, le 62e ré- 
giment qui avait eu l'ordre de ne pas quitter une position d'où 
il couvrait le flanc gauche, ayant continué de marcher, le 17e lé- 
ger se trouva découvert de ce côté et reçut inopinément une vive 
décharge de mousqueterie : le colonel Boyer, qui cherchait le 
62e où il l'avait laissé, eut son cheval tué et faillit tomber aux 
mains de l'ennemi. Dans cetle journée, le capilaine de Mac-Mahon, 
aide-de-camp de Son Altesse Royale, les lieutenants Baichis et 
Bertrand, officiers d'ordonnance du Maréchal, se conduisirent 
très vaillamment. Enfin, au jour tombant, l'armée prit son qua- 
trième bivouac depuis Constantine, à l'engroit où avait campé son 
avanti-garde, onze jours auparavant, sur la rive droite du Medjez- 
Amar, dans la fourche des deux rivières ‘l'Oued-Cherf et la Sey- 
bouse). En arrivant près de ce lieu, les spahis du commandant 
Jussuf, ayant deviné le voisinage d'un troupeau de bœufs, 
avaient couru à celte proie et s'en étaient emparés ; ainsi la viande 
ne manquait pas, chaque soldat s'était muni à Sidi-Tamtam d'une 
petite provision de blé ou de fèves, et l'on était au milieu des 
bois ; aussi les feux de bivouac reparurent nombreux et bril- 
lants. 
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* Le'28 novembré, de bonne heure, on jeta quelques troupes sur 
la rive gauche; dès que le gué fût déblayé et la rampe réparét 
dans sa parlie inférieure que les sources ävatent rendue très 
mouvaise, les équipages commencèrent à passer, mais cette opé- 
ration se fit fort lentement ; le matériel étaït ruiné et les chevaut 
éreintés. Le 2e léger avait pris posilion éependant dans l'es pre- 
mières collines à gauche du gué, pour ‘ébserver et mäinitenit 
quelques groupes d’Arabes à pied qui étaient rassemblés. L'enne- 
mi était plus nombreux et plus reñnant en arrière de Medjez- 
Amar où le bataillon d'Afrique formant l'arrière-pardé ‘sous ?& 
commandement du lfeutènant-colorel Duwvivier, les tint bien en 
respect. Quand la totalité du convoi eût passé et se trouva mas- 
sée dans la petite plaine du gué, le 2e et Je 17e légers furent di- 
rigés dans les collines qui bordent à gauche la vallée de la Sey- 
bonse et les parcoururent, en poussant devant eux les partisans 
ennemis qui pouvaient s'y trouver; ceux-ci se retirèrent sans 
opposer de résistance, mais en incendiant en avant, sur les deux 
versants de la vallée, tous les villages que les Français auraient 
certainement respectés et même ceux près desquels ils ne pas- 
saient pas, se montrant ainsi plus dangereux défenseurs que 
väillants et redoutables adverfaires. On a accusé les spahis d'avoir 
mis le feu à ces dousrs, c# reproche n’est pas juste. 

L'arrière-garde effectua son passage avec ordre ct précision, 
sous la protection d’une batterie de deux obusicrs de campagne 
et deux obusiers dé montagne, soutenue par le 62e régiment ; 
une ligne de tirailleurs s'embusqua sur la rive que l’armée occu- 
pait,'à l'instant où la ligne des tiraitlears d'extrême arrière-garde 
parvenait à la rive opposéé et allait la quitter ; à'la faveur de cet 
appui, elle opéra sa retraite sans être entamée, quoique lés 
Arabes se glissassent à sa suite à travers les {aillis, la menaçant 
de prés. M. le Maréchal avait dirigé lui-même et jusque dans les 
détails d'exécution, tout ce mouvement. Il ne se tint pour satis- 
fait qué quand {e dernier tirailleur fut rentré. Ce dernier soldat 
qui se retirait, ce fut le colonel Duvivier. À ce moment, l’enne- 
mi se tenait aux plus prochains arbres de Ja rive droite ; ses balles 
arrivaient très-vivement autour du Maréchal et de Mgr le duc de 
Nemours qui n'avaient pas voulu s'éloigner plus tôt. 
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 & Soldats, dans quelque position que nous nous trouvions ensemble; 
je vous en sortirai avec honneur, recevez-en l'assurance de votre gt- 
néral en chef. 
+'uéSotvéhézivons toujeuts que vots’avier la gloite de votre pays, 
vétre belle irépttation et un.fils de Frane à défendre. Cetie: noble 
tâokc a été digpement remplie ; votre oonduite pendant cette mé- 
morable expédition vous assune.la rnconnaissance , do -la France, la 
satisfaction du roi et l'admiration du monde entier. 

. ” Maréchal OLAUZEL. » 


Quelques prisonniers avaient êté fails dans la journée par les 
troupes du commandant Jussuf: plusieurs de ces misérables 
étaient blessés, ils furent pansés par le chirurgien du prince; et 
tous reçurent, au lieu de la mort qu'ils attendaient, Ja Tiberté, 
sur è désir qu'en avait térnoigné Soh Altesse Royale. 

‘Its furent chargés de publier dans le pays qu’ une prime de 
cènt francs serait payée pour fout Français malade, blessé, égaré 
éu pris qui. serait ramenë à Guelma. Quélques Hommes, el effet. 
furent rendus depuis. + 


L'armée coucha le lendemain à Nechmeya', le surlendemain à 
Drean, où clle trouva enfin des approvisionnements. « Depuis 
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grands [os ”. | . A. 15 

Le ler décembre le «corps expéditionnaire élail-rentré.à Bône 
après une”-courte tampapne de. 15 jpuxs, mais pendant laquelle 
le soldat avait plus -sodGert que pendant de de Eur 
flites dans des Dee. ‘OFdNaÎrES. fi 


Voici l'état oi us des officiers, ‘sous-officiers et soldats 
morts, tués, égarés au blessés pendant la première expédition 
de. Consiantine. Ce document à une importance morale qu'il sera 
facile d apprécier. Les hommes porlés comme tués son ceux ayi 
ont péri par le feu de D ennemi; jes morts et.les égarés ont sug- 
combé à des. maladies, ap. froid, aux. privations, ou sont reslés 
en arrière el ont été décapilés par les Arabes qui ne faisaient pas 
de prisonniers. ‘ Le total des. hommes mis hors de combat st de 
148 ; mais ce chiffre s'augmenterait considérablement, si on y 
joignait (ous ceux qui sont morts après le retour de | expédiliqn 
et des suites de la campagne. On ne serait pas éloigné de la vérité 
en, fixant au huitième de Peffeetif, (l'armée était d'environ.8,000 
hommes) le.nombre de ceux qui ont été mis hors de combat, ; 
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Le 6 denbrs vers midi, trois coups de canon annoncèrent 
à la ville d'Alger que les bâtiments à vapeur qui portaient Mgr 
le duc de Nemours et M. le Gouverneur général étaient en vue. 
" Aussitôt la population et les autorités se portérent en toate hâte 
vers l'hôtel de l'Amiraulé, où le prince devait mettre pied à terre. 
Au moment de son débarquement, M. le Maire d'Alger lui 
adressa la. parole en ces termes : 


« Monseigneur, 
« La population française d'Alger salue avec bonheur votre 
arrivée sur la terre d’Afrique. C’est pour elle le complément de 
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le certitude-dede volonté ferme-du-Rok-de-romsentement con 
server ce beau pays, mais de l'appeler À Ja DERDETE dont il est 
digne. “. ‘‘ HS 

« À l'inslant mème, mon prince, nous apprenons à avec uné 
vive douleur que Constantine n'a point cédé à nos armes. Lé 
drapesu de la gloirène peut restèr sans vengeance. Le Roi, vol 
père, gardien direct de l'honneur national, V4 diré, avec” là 
France entière, qu'il fant, quoiqu'il advienne, que ke” erviséan 
 fléchissé devant votre puissance. : É HE 

« À vous, Monseigneur, doit être réservé dater ‘le nHüuVeau, 
sous la direction de l’illustre maréchal Clauzel, FOCeeN la Vic- 
toire au char de la patrie. s 

Le prince répondit au maire d'Alger en lui exprimant la sa- 
tisfaction qu’il éprouvait de l'accueil flatteur de la population. 
S. A.R. manifesta aussi des vœux pour le bonheur et 2 ferme 
colonisation de ce beau pays. 
__ Après une courte halte au pavillon de l'amiral, S. 4. À. se 

dirigea vers la ville, où son arrivée inopinée n'avait pas permis 

de prendre les dispositions convenables pour une telle solennité: 
aussi le prince ne trouva-t-il rangés sur son passage que quel 
ques détachements de la ligne et de la milice africaine qui s'était 
_ spontanément réunie pour aller au-devant de lui. S. A. R. tra- 
versa la rue de Ia Marine et la place du Gouvernement au milied 
d’une foule de citoyens avides de lui témoigner par leur empres- 
sement le plaisir qu'ils éprouvaient de le posséder dans leurs 
murs. 

Le prince reçut immédiatement Le nue et les différents 
corps d'officiers. 

Le lendemain 7, il se rendit accompagné du maréchal gou- 


verneur-général, du lieutenant-général, de l’intendant civil, du 


contre-amiral et de plusieurs autres fonctionnaires, à l'hôpital 
militaire du dey, qu'il visita en détail et avec beaucoup d'inté- 
rêt, adressant souvent la parole aux malades ef aux blessés. 

De là, S. A. R. monta à la Casbah, puis au fort l'Empereur. 
Après avoir vu ces deux forts, Elle descendit dans Ha plaine de 
Mustapha, où étaient rassemblées la milice d’Alger et les troupes 
de ligne disponibles. Kfle'en passa la revue: EHe alla ensuite 
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. Dans lous les étabkissaments qu'il visita, le prince laissa des 
marques de sa munifqence.l 
Le 9, le prince posa la première pierre du éristyle de la 
grande imosqués, -et:-s0ella ‘luiomémes Minpioftez vise Éiptacbes 
dans une boîte de plomb plusieurs pideeg'4'bpbt@atgel ah 
millésime de 1836'et ke Dr de la er 
français even arabe. ME M TER ET . mal 
5, A..R. Mgr le duc ds: Namettrs clnalatqée le 10 décembre 
pôu? Frasce à bord du Sphinx. Il arriva en bonne santé à re 
le 13 décembre-à 3 heures du:soir. : ÉD 
ie 
_ Dans la séance royale d'ouverture des grands corps de l'Etat, 
: 27 og 1836, le Roi Louis-Philippe sexprimait ajpsi ; 
| RE 54 FLN Eure à 
« Nous avons | éprouvé en n Afrique de pertes douloureuses. Elles 
ont vivement afigé. mon cœur. Mon second fils a partagé, ‘comme 
l'avait fait son frère, les souffrances et les dangers de nos braves soldats. 
Si-le'süccès n’a pas répondu à kurs ‘effértéi: dé "moins , Teuttaläut, 
leur persévérance at'léar admirable résigoation. ont dignament sou 
tenu l'honneur, fle, non draneaux. Vous ypudras awep moi assurec en 
Afrique, à _n0$ armes, la prépondérance qui doit leur PARA: ctè 
nos possessions une complète sécurité. » 


Quelques jours après, la lettre suivante adressée à M. le Wars 
cbal AaTepnAre, Lun au, Monteur algérien du, 13 janvier 
1837. : Car gate ER ; sncf 
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2e plus Apresméoriminationsacçueillirant à Paris poayehe 
de Yiasuacs. de d'expédition de Constantine. Les passions poli- 
Hiquesitaujours prêtes à profiter de tout ce qai est favprable à 
leur triomphe, exagérèrent le désastre, excitérent F'opinion.pn- 
bJique contre le Maréchal Gouverneur, et celui que l'armée sa- 
luait à Bône, comme son sauveur, fut, de la part d'une certaine 
presse et de ses ennemis politiques, l’objet des plus injurieuses 
calomnies. 


Le maréchal Clauzet instruit des vinlentes attaques qui se pro- 
duisaient contre lui, se rendit en France pour conjurer l'orage. 
Mais il fallait üne victime expiafoiré de l'échec de nos armes ; 
l'épée du vieux soldat devait étre brisée 1 Toutes les causes d 
nonrsuccès de l'expédition furent mises à sa charge ; la faiblesse 
numérique: des 4roupes ,:ls cheix:derdæ saison, l'insuffisance des 
moyens de transport èt des approrisionnement de: toute espèce, 
furerit autant d’accusations dirigées tontre ke commandement du 
Maréchal. 

On né voulut pas admettre qué:la principale canse-de l'échec 
de l'expédition avait été -une cause fndépendante- de toute pré- 
voyance humaine ; que l'armée française avait rencontré les 
froids et les. neiges:<e:1a Russte,” les boues de la Pologne, en 
Afrique, et, que s’il était permis à un général de ne pas les pré- 
voir, £'élait assurément dans ce pays. H fallait, avons-nous dit, 
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une victime expiatoire aux passions politiques, à l'orgueil natio- 
nal: les ennemis du Maréchal l'emportèrent. — Il fut sacrifié. 

Mais le vieux guerrier ne tomba pas sans protester. IL prit la 
plume, et jeta à ses advorsaires un de ces manifestes énergiques, 
dunt'tüns Teÿ coups devenaïient à leur tour, autant d'accusations. 
EH & Of à laissé, terminait-il, une catriére de victoire trébucher 
suF un révers, sans vouloir lui laisser cueillir un dernier laurier ; 
of ä pensé que j'étais assez tombé pour m'empêcher de me rele- 
ver-Nôh, non, je me relève, moi, je me relève pour entrer, la 
téte Athte ‘dans mes foyérs. Je’ me rélève; et, sur le seuil de 
cette maison paternelle où je retourne, je poserai entre moi et 
la calomnie ma vieille épée de combat! « 


Laissant de côté tout le fretin des aboyeurs, et ne nous occu- 
pant que des gros bonnets, nous mentionnerons M. Dupin, par- 
mi les plus ardents, dans la meute déchaînée contre le maréchal 
Clauzel. 

À l'occasion du nouvel an et portant la parole au nom de la 
Chambre des ‘députés, comme son président, M. Dupin dit au 
Roi: 

« À nos jeunes princes, à notre brave et fidèle armée, partout 
où l'intérêt de la patrie sagement entendu réclamera leurs ser- 
vices, nous souhaitons de nobles succès, où la probité de la 
victoire, préparée par une discipline sévère, soit aussi soulenug 
par l'intégrité de l'administration » (1). 


. Gomne on reconnait bien là l'homme de 1830 et l'ancien pro- 
ewreur général de. ka cour de cassation du second empire, ans 
ces injures assez .olaires au fond, mais st bien estortillées dans 
leur forme qu'il y a toujours la ressource d'un désaveu ! 

L'odieux de ce genre d'attaques glt surtout en ce que celai qui 
en est l'objet ne peut même pas les relever, le vague et }'obscu- 
rité des termes n’y douonant guère prise. 

M. Dupin ne s'en tint pas h, et l’on se rappelle comment il 
lança une attaque plus direcie contre le maréchal Clauzel, mais 


(1) Moniteur algérien du 1 janvier 1837, 3° col. 
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en ayant soin encore de l'envelopper dans une allusion histo- 
rique qui lui ménageait une échappatoire.. En effet, quand le 
vieux soldat poussé à bout, se fâcha et lui proposa la botte, 
M. Dupin se tira d'affaire par une gambadg de rhéteur ! 

Tous les hommes qui font à la chose publique le sacrifice de 
leur repos et de leur vie, tous ceux qui, dans la sphère de leurs 
attributions, ont besoin de déployer un énergique dévouement, 
sont généralement en butte aux attaques violentes des. partis. 
Mais dès que la postérité commence pour eux, leur, mémoire r'e- 
çoit alors, même quelquefois de la part de leurs plus cruels ad- 
versaires, un honorable tribut.de sincères regrets. 

Le maréchal Clauzel a subi cefte fatale loi commune ; et, au- 
jourd’hui le simple récit des fails suffit pour décharger sa mé- 
moire de toutes les accusations tendant à représenter la première 
expédition de Constantine comme étourdiment conçue, plus in- 
suffisamment préparée et encore plus mal conduite. 

Du reste, avant même que l'histoire impartiale eut fait justice 
des odieuses calomnies qui empoisonnérent les derniers jours 
du vieux et illustre guerrier, le brave et savant général Pelet 
avait déjà dit : — « Comme art militaire, il élait plus difficile de 
ramener l'armée de Constantine que de prendre Constantine ; et, 
quant à moi, à part les résultats, j'aimerais mieux avoir fait cette 


‘retraite que d’avoir emporté la ville. » 


Nous aimons à rappeler celte louangeuse 2DRRCISEON d'un 
homme de guerre si compétent ! 


Le lieutenant-géaéral, comte Denis de Damrémont, nommé le 
12 février 1837, Gouverneur général des possessions françaises 
dans le nord de l'Afrique, prit le 3 avril suivant, possession de 
s0n gouvernement. 

(La suite au prochain numéro). E. WATBLED. 
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Traduit de l'espagnol par MM, le Dr Monnennau ct À. Bensruocze. 
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(Suite. Yoir le n° 82). , 


CHAPITRE IV. 
COMMENT ALGER TOuA AU EONTOIR DES TURC. 
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| Depuis longtemps aéfa, les habitants d'Alger s'élaient adon- 
nés aux courses sur mer avec quelques navires à rames. constrnits 
chez eux, volent, et causant aux chrétiensle.pias grand préjo- 
dice; Mais après la conquête di roydume de Grenade effectuée 
par le rpi Crholques en l'année de N.S. 1492 (1), ces actes de 








… ff Ferdiuené V,-dit le.catholique, déjà roi d'Aragon et de ra œ 

prince par son mariage avec Isabelle réunit la Cestille à ses étets. 
Ferdinand et Isabelle portèrent en commun le titre de roi d'Espagne, 

depuis l'expulsion: des Maures :par suéte-de la conquête dè Grenade. 

















piraterie augmentèrent considérablement par suite du passage en 
Barbarie d'un grand nombre de Maures, provenant de ce 
royaume ou de ceux de Valence et d'Aragon. Ces Maures, nés 
et élevés en Espagne F1 YH ot () r leur connaissance 
pratique des côtes de ce pays, et de celles des îles voisines de 
Mayorque, Minorque, Ivice, et&x dans les conditions les plus 
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Après que le comte Pedro, N; Navarro, agissant au nom du roi 
Catholique, eût enlevé, ainsi ‘que nous l'avons dit, la ville 
d'Oran aux Maured! kif alé di été ré dé hvbtain fit diriger une 
flotte puissar(i(isar Aer E(BurBddéie an Vintention de dé- 
truire çps;Aenx, villes etd'en chasser tous les corsaires qui y 
trouvaient un abri. À cefte-nouvelle, les habitants d'Alger, frap- 
pés de terreur, s’'empressérent de se soumettre à l'obéissance du 
roi d'Espagne et conclurent avec lui un traité de dix ans, par le- 
quel ils s'engageaient ‘à lui payer chaque année un tribut. Mais 
comme la principale intention‘ du roi Catholique était d’empé- 
cher la continuation de la piraterie des Algériens, il fit établir, 
soit de bon gré soit de’ force, sur l'île que nous avoris dit si rap- 
prochée de Ja ville d'Alger, un fort dans lequel il installa, sous 
les ordres d’un capitaine, une garnison de deux cents hommes, 
largement pourvus de vivres, d'artillerie et de munitions (1). 

Par ce moyen les Algériens furent suffisamment empêchés de 
se livrer à la course sur mer, et à toute tentative de rebellion (2?) 
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(ty C'est alors que nour assurer les effets de ce traité, le comte Pedro 
Navarro conquérant de Bougie vint construire À _grauds frais et avec une 
merveilleuse promptitude sur le principal ilot d'Alger, la forteresse qui 
reçut lé nom de Pégadn, à cause de Ja base rocheuses qui la supporfait. 
(Penan aygmentatÿf de - Pa: signifie: gros radker.en espagnol), .  :.) 
| À.  Berbragger. Le Pégnon, page 16. a 
_o IL existait au lieu même où l'on voit aujourd'hui (1780) 18 {our 
Phare deux ouvrages Tortifiés ütcupés par ies ehrétiens. Pas j ons de 
que ces forteresses tombèrent foules deuz au pouvoir de Kheir ed-Din, 
il n’en conserva qu'une et fit servir les matériaux de l’autre à la cons- 
truction dé la jetéerqui esttencora debout. Le oe conservé “ét eéblui 
qui sert de base à lu tour du'phare.: (ne 
: Wohrat en-Nayerut:: Traduction! d'AIP# . Rüvsedu; ne de ‘titre 
d6 Ehronïique de'i"tégence d'Alger, page 16). f:. 
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Offerte de réaliser le désir qu'il caressait depuis longtemr deste 
rendre maître d'Alger, et d'un grand royaume en Berbérie. Il 
témoigna donc à ces Algériens la peine qu'il éprouvait de les 
voir si, waltraités parles chrétiens, i] leur exprima spn gjus vif 
désir de les délivrer de cette. oppression, et les renvoga très- 
satisfaits de cette réponse. Prenant immédiatement ses disposi- 
tiôhis, it embarqua quelques jours aprés sar-huit galéres à desti- 
mation d'Alger, la majeure partie de ses Turcs avec de l'artillerie 
etides munitions, et se dirigea lui-même vers celte ns Lu h 
route -de terre avec le reste de 5es troupes. :: .. d 
“Dès son entrée dans cette placé,  rbetiuse, désireux de 
mentrer ses bonnes intentions envers la population se -mit sas. 
sitôt à canonner la forteresse de l'fle (le Pégnon), mais sænms ré- 
sultat appréciable à caise dela faïblesse de-son artille#fe. Comme 
son principal but était @e:se rende tôle d'Alger, it étrangta 
duelques jours après de 8es propres‘mains dans ut bain-Séfiin 
el Entemi (Et-Teumi}), chef des Arabes de 14 Miidja: qui: ainsi 
me nous l'avons dit, commatidart Gahé ta Vire: sentis 
dans-sa propre maison avec la plus grande courtoisie. Dès 
wméurite fut'accomphi, les Futcs pérconrürent les rues de‘ta vtt 
Proclaiant à crane cris Barberonsse sanverain d'Alger- Les be 





nr ss vue: était sone: usé épi qui tune Aigértes 
(R'asaouat Kheir ed-Din}.:+  ‘: 
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bitants saisis d'épouvante, n'osant fairé aucune résistanee, furent 
contraints de se soumettre au pouvoir de Barberousse, ainsi que 
sous le raconlerons avec de plus amples détails dans see 
des Pachas'ou Gouverneurs d'Alger. 

: Cet événement eut lieu dans le conrant-äu mois d'août 3516 
et depuis cetie époque les Turcs sans cesser d'occuper Alger; 
n'en ont pas moins étendu leur domination sur toute la Berbérié: 
Ils ont acquis sur mer et sur terre pour les entasser dans Alger 

mn si grand nombre de richesses, que si cétte vilte fut autréfois 
üne capitale (1) riche et-puissante, onidoit à plus forte raison ‘la 
considérer aujourd'hui comme la plus célèbre ‘et la plus renom- 
mée nèn seulement de la Berbérie, mais encore de toutes les 


villes, qui au Levantet à l' ans sont soumises à l'obéissance 
hote EE os à 


_ CHAPITRE Y. 


DE LA FORME ET DK L'ASPECT DES MURAILLES ACTUÉLLES 
D'ALGER. 


Le circuit des murailles de cette ville peut être, par sa forme, 
comparé à un arc muni de sa corde; son front de mer s'étend 
entre l'Est et l'Ouest, le port suit également cette direction ainsi 
que les angles, galeries et les terrasses de toutes les maisons qui 
sont dépourvues de fenètres, comme nous le diroas plus loin. 
Les murs qui représentent le bois de l'arc sont établis sur une 
colline qui va en s'élevant graduellement jusqu'à son sommet, 
et les maisons qui suivent aussi cette direction, sont bâties les 
. unes au-dessus des autres de {elle sorte, que les premières, hien 
que grandes et hautes, n’empêchent point la vue de celles qui 
se trouvent derrière elles. 

Une personne qui de la mer fait face à la ville d'Alger se Hot 








- (1 Nous avons démontré dans une note préeédente comment Haedo a 
confondu Iol Cesarea avec Alger. Au temps ou lol capitale des rois de la 
Mauritanie était dans toute sa splendeur, Alger, sous le nom presque 
ignoré d'Icosium ne comptait guère que parmi les villes de troisième ordre; 
elle n'est donc devenue la capitale de la lierbérie et n’a réellement acquis 
l'importence dont. perle Haedn. que depuis qu'elle.:a:été soumise à la do- 
mination turque. 
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asimèise GARDE Angles HÉMItÉs de net Are carrprpoan 
a Qpnémlern 16 oumehA6-C4HS Ne puhressrde in Sndan 
REA TROP SPL ROBE 58,0 G RER 'AMILERPÉTAET 
-qnpestonientte.verrle,$ E-Rntre.ces:denx panisextréqes 
e-Douncaqmpléser ja psspmlanté Que ROUS-RyaR INA iQEEe 
sand: 6 Aeurant dt6AE0R ed arf 10e murale moins élerée 
que desautré pren lagner.#ticantinmellement batine.par:1a 
Bfoiulq deo'o .olonr 2h ils sup #5d enig quoscéni 154 tint 
284 8 AAA SP 9146 dEONT Ent ARE UN, REG AHICAREUSS FR 
8198 sonçe5ge de -A9Etr de d'arc parop quel, mutalle qui la 
flenre-an diqu d'ialter. en ligne droite ur énrAmRitÉ À Lan 
comme cela doit être, fait avant d'atteindre le côté doit de l'arc, 
uge forte saillie en mer sur use pointe naturelle formant une es- 
pèce d'angle ou d'épaulement. € &fif baitir de cette pointe ou sail- 
lie, qui part de l'extérieurd'nme porte de la yille (1), que commence 
le mple.établi par Kheir ed-Din Barberousse pour former le port, 
ce qu'il eFectua en comblant par yn.terre-plein Ja çourie dis- 
lance qui, existait entre la ville etF'ilot, Au-delà de cette poinie 
la terre et Ja muraille forment une rentrée qui va rejoindre di- 
rectement, l'extrémilé droile de l'arc. Cette enceinte est de tout 
point trés-solidement bâlie, et crénétée à la mode ancienne. Du 
côté de la terre son pourtour est de 1800 pas, et de 1600 sur le 
front de mer, ce qui lui donne un développement total de 3400 
pàs (2). La hanteur de l'ancienne muraille qui s'élève en ampln- 
théâtre est d'à peu près 30 palmes ou empans (3), et de 40 enri- 
ron pour la portion bâlie sar les rochers qui longent la mer ; 
elle est partout d'une épaisseur moyenne de {1 à 1? palmes. 

A celle enceinte conlinne, Barberousse, en 1532, fil ajouter un 
Jaar qui passant sur te. terre-plein par léquel il avait réum la 
ile à l'ilot pour former. le port,. va directement en se portant 
sur la gauche rejoindre cet lot. Ge mur à environ 300 pas.de 
longueur, 10 empans d'épaisseur £t,15 de. bauleur seülemient, il 
gsU beaucoup moins éleré qe Jes autres forétfgations. fl à 41 
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+1Le porte Bab el-Djezira, aujourd'hui porte de France. 
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£técéplion 1e SAMU HEPitiohfe dotctrefd"ié pôrt. ‘CE 
… est beaucoup plus bas que celui da môle, c’est plutôt tiré 

Au be pét qu'en tértépe Hé Eh Btré EH EHIP RE PHfbse 
SAULT PROD EU sé Yehdte Mätite du Hétiles qui li 
déAHetaft FH Neue LOUE Race” fout’ Batéyét té térré avec 
soï an Gt 91 OTDOINITE Le EVE JB où êe 


2e f PHGUTIOL SESTUR, to UTC FLE i° 
die ue nie O6 39 9D 1 FHAPITRE: VI. né 
HI AUNO" Shi 1. SUN RORTÉS D'ALERMR .: 


d'IRféût portes pratiquées dans te mut d'enceinte facititént ad pu- 
Hit l'entrée et'#4 dortië dé ia Vitlé : Nous allons lès décrire suc- 
éessivement. Prés dé l'extrémité drofte de l'arc que ndtus avons 
dit être située Ad N. OÔ:, se trouve une’ porte appelée Bab el- 
Oued, s'ouvrant à peu prés dans la'méme direction. A partir dé 
cette porté en suivant (à l'éxtériéur) le mur d'ericéinte que l'on 
se trouve avoir à main gauche, on gravit fa montagné et aptès 
an parcours de 800 pas, on’ atteint lé Sonirhet de la ville (milieu 
de l'arc) où s'étéVe la Kasba, diicienne fortétesse dans laquelle 
est percée une petite porté dite de I4 Kasba, et regardant ä'pèu 
près lé S. Ô. À vingt pas dé là enÿiron sur fa ième ligne existè 
ane aûtre pétité porte dépendante également de la Kasba elorien- 
tée de nléme que la précédente. Cës deux portés sont r'ésérvées 
exclusivement aù passage des Janisshtres"ét sbïdats qui'habitent'èt 
gardent cette forteresse. Enr suivanil Id penté du terrain, omarrive 
à 400" pas plus {din dévant une grahde pure très-fréquentée qui 
ge rommié la Pôrte Neuve, et fait face en pléin äù midi. L'inctt- 
naison du terrain continue, el quand on à franchi uné distance 
de 400 pas encore, on rencontre une autré grande porte dite Bab- 
Azoun regardant le S. E. ; elle s'ouvre sur une rue longue d'en- 
ron 1266 pes otoorraspond à la porte oppose de Bab cl-Qued. Lu 
laquéfle nous avons commenté cétte description. 


#af 


Abe opte Pahazauniest. setrémemant fréquentée, à:1amta, houre 
Jon 81818 616, BenQ :1558S dy AUS: FM AR HAN 189 
shgôre AARCBARES: PAR E Homo dns ipues Lenipcalilés 
decs Hesbétien C'eopar de: égelementaue pénétRen des ph 
sigpt Anobonhe mins Aue 188 Man LeA RS Arhfirei doribontes 
parts rene ul ler À GRR AR IA PRIS RIBTRR os dASOUS 
AfÇ6US RAS: ds 1à sg an sp laaBrailanque 
res Sinfessns à AAATORUES BBQ ET 350169 
ASE; CRISE PH RATES NAS PR sub LT a LL 
de ao ia du fsonide Rersgniya: 69 HRUe 
une lonsssus fe 800.82 DO: HE LIAS dé MANS 2 AV4Rt À T-ART 
river, À une -disfnef: de300..pg8. RAYON: ONF PAEONISE AH:PAR 
de.mar indiquant. une.constraction. nl répfde<ftiquis A tARoS 
sur la mef en forme de demi-lune. Dans,sascencarilé qui #6ti 86 
80 pas, çet ouvrage renferme un chamier: de çorstrulign + ei) 
conjointement avec celui qui est établi sur l'ilot, on y construit 
las galfres.et aptres bâtiments, Cet argenal n'a-ancune quyertare 
à l'iptériegr de la ville, mais:il est, en. communication, aveg..la 
merau, moyen de deux portesen forme d'arceanx bâties en pierre, 
et.porsédant chaçune :es dimensions nécessaires poar donner 
librement. passage à nne galère désarmée., Ces deux opverturss 
santséparées.par un court espace queremplit.une maison destinée 
Ab, logement dep patrons.de, navires ‘en réparalion]. Le premier de 
ces apçfaux, est rempli. ordinairement par. ua mur. haut. de deux 
tapias (1) que l'on démolit toutes les fois qu'il s'agit d’y faire 
passer une galère que l'an vent-éçhouer, la seconde est fermée 
“excepté à sa partie tout-à-fait supérieure, par une porte en bois, 
garhie d’une serrutfe ét de cadenas, elle sert‘à l'entrée: et'# a 
sartie der ouvriers de l'arsenal, 4. 2. in qu 





1) Thria: ou pisé on ai est: an re Fe mesure 
apuliquég à .çe genre de, maçonnerie. La Tapia ent. samples à Pa Ra 
il s'ag 


. pour 50 pieds, ce qui porteraît la hauteut dû mur dont 


pièts; élévation considärablé pour we. eonktrüction qti en-raféoni dééo 
appropriation devait.ètre, très “fréquemment démolie. Il.fant donc mimet- 
tre que la fapia était une mesure de 5 à 6 pieds du temps CLR Fe 
bien qu'elle est variable cbthme toutes tes rhesures'de capaéfté 

mensions nsltées .en. Espagne qui suivant chaque province 

en portant le mème nom, d'un tiers et quelquefois de. plus de la He 
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Hôrte’de A9 DodaHe: Hô hn fier PEER AO n SEE 
bte di da poprétfiénl baie RES D r'aR EBELE À 
éHrébistle AR Rurénttée ent Hier ré En af bp 
péritds Fes élire eh QUES TR es A AAWAEÉ QUE 
Hotheut FUN ES Eueid UT Rate Mn PheBAREHEES While mÔYe: 
CM eutes PS AU BEEN Ent phssage aux pééheuts 
qi Foat be! peM@reSta ét, où vendre &n vitié 1b' produit dé 
Kétr PORN IH Passé! beaucoup a méônde, pHhcipalément L 
MIO Te Cu Sue CS TER 
SINdüS avons’ parlé ‘pus Haut de’ ubodei dé Tome té 
front üe itibr''4 sôn poitit de rédéontré avec'le ‘inôlë qui Va ‘sb 
souder À lot Dans cel angle; ét x 200 pas de là’ porté dé’ 
Dübne, se trouve hné aütré'irès-importanté appelée! B4bäzira 
(Bab! ét-Djezira,' Ka porte dé YTIb) donnant acéès’ah ‘port ; elle "él 
pour ce mütif éxtféméeht fféquentée du Matin aa soif par ‘üt 
concours boñsidéräblé de gens'dé mer Chrétièns, Maütes ct ire 
ét’ par ‘une 'inftité de mafcharräs! ët gens de ue tonidition". 
DUO rot, ONE lt cu fit ss 'riof{tot IE Fins 1 Zu Sa. 
ROME MTS CHAPITRE VIE. DORE 
Gi M Tu in Po f RUE NU te GoacR TOP ITR 1,191 


:PRS:GANAHERS ET, BASTIONS QUE RENFERME. L'ENGBINTE, DANGER: 
Bien que dans son pourtour la! hibrätlle"éoñtiéane" in géaitr 
nombre detours et de cavatiers, tes ouvrages étant tous d'an- 
eienne fornie et-très-fsibles, an tepeut guëroen compter que six 
Sur Tésquels repose’là défense de la place. Commençant ainsi que 
nous l'avons fait plus haut, nous: prendons pour point de départ 
l'extrémité ‘droite ‘de l'arc 'qué ‘nous: avons” ‘dif être! située" at 
Nord-Oüeët te Sur sel ( “See, 1. lopçhé. 13 1ner' il EE 





"UY'Le texte poité tramontand seufement, ce qui a: étre uné erreur 
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un bastion fiaues darnasplein-de:wagt;pas:carrée, avsc:nanf::#th 
drespres, dogtitrois ragankent deNprd;otreisl'Q@uest;iet::brpit: 1e 
Sud-Esta Ole bastion:n'a étécarmé jhsqu'icidque derciog mises de 
petitaiartillerie : tréistournées mers il terre:pt denxters Lait; 
ilest due ‘bouteunid'enxixon : RGoemipassr ati fini bchnsrnié in 
1576 sous jerégme du Pacha RabadonyRamdhap)) 0néteé sand 
En’ suivant la müvajlle extérieure! ain cases mots J'HnQRae fo 
précédémment, om arrive somme ra été 1dib à:la: mortarRabrelit 
Oued, au-dessus de amelle est-bâtiarnbe; loux, et bastion dia pes 
d'impartance;)3ans terreipteinetidépaunrue. d'artillerie. {latte 
tour est: percée de:sèx-smbrasuiestienx en-avant 4 déuz: de ler 
que côté. Qn troure à:.400 pan dejlèron gtavissant da 618, 08 
petit.bastion muni d'un terbe-phniix à est baltide yisgkeoi-ua 
empans, large de quinze, il contient:sin cisbrasmres: qi ne sat 
point armées. Quandon a franchi une auiredistanse:dés4@0ipas, 
on atteint le sommet sur lequel s'élève la Kasba, c'est ainsi qu'on 
appelle la forteresse antique da Ja cité. Elle n'est formée en rar 
lité que par un pan de muraille. haut de, 25 empans, saillant dn 
corps de l'enceinte d'à peu près irois au quaire pas, ‘et qui anrès 
un parcours de 100 pas dans une direetion Nord el Sud, vipat 
par un angle rentrant se relier de nouveau à l'enceinte priaci 
pale. Fermée à l'intérieur de la vide par ua mur plus faible el 
de même étendue, catle forteresse dont:la superficie eat de 100 
pas de long sur 60 de large est ea quelque sorte séparée du rasta 
de la fortification. Son mur extérieur est flanqué d'un terré- 
plein d'une épaisseur de vingt empans, et présente en saillie 
deux tours également terrassées, et contenant ensemble sur un 
espacé assez étroit à peu près huit pièces de canon de petit <ali- 
bre. Dans l'intérieur de La Kasba hahitent dans des logements 
spéciaux soixante janissaires, vienx. soldats presque tons mani 
- qui nuit et jour gardent celle fortaresse axes une grande vigi- 
lance. + 

A partir de ce point on suit la æœuraille en descendant la çûte 
et l'on trouva la Porte Neuve qui eët, ainsi que sons l'avons dit, 
puisque Haedo a déjà plusieurs fois désigné ce point par l'expression 


tramontiana y Ponienle, c'est-à-dire le Nord-Ouest qui est en effet sa 
Yéritable orientation. 














détadtbde 406 gèc: Get pertuestsurnbpotéw sé souches: pat cie 
dub pétitsbabtiot) dati s tterboéetb } dut aies 220 dnpehs, atrperté 
de sinebaourés sioux aprilia Toro bé rieuse togiidant13 Su 
evdeund amires sur chauds torse éexrintérièos : exdditionutes 
foidtumumiod'adtiltees nsc timmnts besccmdrie sustfu'teude | 
diitticéded60 pub ec pes radin pas dbentiæpeute Bibt- 
bob 4D'H bxise auipordide ls merpoñilicotaods monséguf 
Hoxtéhitioguwéhé doblarc sus bastion du forme chroéeçrdist"tie 
25 pEuipsné)-8 20 purde diamètre et sloétud'uin asrretphrinbéats 
tome sortes °Omoppémptenindg{sembresuress hais 
Thèbes sersiid 8-Quivtrois runs iGaouæt imisausN :81<Ge bastion 
qui.n'est grmécquuuts troisipibcesdi0petit calibre atoz mal ‘dis- 
Pésbèst: fat féndSbhars ArabaAkmodion 4573 pendant dues 
Pacha etiGpurerweur d'Alger: :' 
-tBil mañbtenant, nous. snivous comme'nous l'avons fait poécé- 
demment la muraille battue par la mer (corde de l'arc), nous ne 
twouverons plus aucun autre ouvrage de défense jusqu'au môle. 
Là,: seulement au-dessus de la porte Babazera {Bab el-Diezira) 
s'élève un rmegnifique bastion qui est-biou le meilleur et le plus 
grand qu'il y ait daus Alger. (ei ouvrage d’une longneun:de 30 
pus, sur une largeur de 40, est plus large que leng ; il est ter- 
rassd'et casomaté sur les points les plus importants; dépourvu 
d'embrasures, ib'est entouré d'un parapet qui s'étend du Nord au 
Bud ot'commande de port. Dans toute son étendue àl est garni: de 
. 23 bouvhes à feu:coukées en bronze ide promiène qualité, etcons- 
fitaent. la meilleure artllerie dertonte la place. Six ou huit 
sgulement de oeb:canons sont montés sur leuyss-nffuls; de 
co netibre est une ipièce à 'six: bouches apportée de Fex,en 
4676: par Rabadan Vajs (Ramdhan Pacha} après qu'illeut mis 
Matey -Moluch ‘{Moula. Abdel : 7 en : pr du royaume 
dont cette ville’ est la capitale. A 
Ce bastion est sous la surveillance continuelle d'une gardeeun- 
“posée: d'artilicers et:de sutdats des'amtres corps. H'a:été œsnstruit 





* (tY'iFest évident paisque-Haedo aen parle pes, que la porte Babezoun 
n'était point comme les autres défendpe. par un ouvrage spécial; ce {it 
s'explique aisément par sa situation à 50 pas seulement du bastion dont 

il s'agit. 


par le caïd Saffa, d'origine turque, lorsque pendant l'année 1554, 
et une partie de 1552, il gpugereq tre de khalifa ou liente- 
nant pendant l'absence de Hassen Pacha fils de Barberousse, la 
soi TRE TE d AIS dE HER EE" 1 2TAOT-XUAITAHD &30 
IL y a également dans l'ile dé pendanle du, por. deux petes 
LOUTS : l'une rénferm£ un phare pour indiquer, aux  Davigaleurs 
l'entrée du, port pendant. la nuit, mais on ne, l'allume jamaisg 
l'autre sert d'abri à la garde char: vée de surveiller le port.et, les, 
navires au mouillage, afin que l'ennemi.ne vienne pas, lesi incen, 
dier, ainsi que cela est arrivé quelque fois, Ces deux taurs sn 
peu imporlanteset né contiennent poini d'art : elles furent 
construiles par Arab Ahmed en 1573 en même temps que l6.pa- 


rapet décrit ci-dessus, qui clôture l'ile à sa partie intérieure. 
CHAPITRE VIU. : | ve 
[2 , 4 . À 
DU FOSSÉ D'ENCEINTE DE LA VILLE D'ALGER. ‘4 


Indépendamment des tours et bastions dont il vient d'être 
parlé, la ville est entourée de toutes parts du côté de la terre 
par un fossé de seize pas de large ancicnnement établi : il est 
en partie comblé par une grande quantité de vase et d'immep-, 
dices, Mais à partir de la Kasba et tout le long de la muraille qni 
comprénant la Porte Neuvp va se relier au bastion d'Arab Ahmed . 
situé au bord de la mer, ce fossé dans toute cette étendue est 
large-de vingt-pas,-prefend comme-une -lance et dans un trës- 
bon état J’entretien ; cette étendue.longue d’envinon 450 pas: a 
été. entièrement restaurée par. les..ordres d'Aräb: Abwèd pack: 
d'Alget pendant l'année-4573;-Si ce souverain eût ‘gtrdé pins” 
longtemps le pouvoir, il aurait certainement réalisé l'intention 
qu'il avaif formée, de rétablir dans les memes aonditionsiiasiotan 
lité de.ce fossé d'enceinte. -: : :-:': A 

I n'y a point de contre fossé à, l'intérieur de la, ile: fante 
d'emplacement, car les maisons pour la plupart'tomchènt eu mur 
dans son pourtour ; si cependant en temps de guerre les Turfs, 
voulaient. creuser un contre-fossé, : He sersient dans l'obligation: 
de démolir les nombreuses maisons adôstées au rhür d'énéinie: : 
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: DES CHATEAUX-FORTS PLACÉS, EN DEHORS, PES RE 


“IE eat but fbrtéressés que 162 Maüres appellent burgio 
BaiF co Qitdhnt Ta lôrcé principale et la défense de la ville 
d'ATYEP, RUES) furent construits Il y a peu d'années par. 
lé! ace" h he! lhiétaticé * assez ra \ipprochée de l'extérieur du 


| nr @enbeinte Le premier à main droile eh sortant par la porté 
Babel: OA ht onu soûs Te nom de Bord] el-Ochafi (Bord) el- 
Eüidj Ali) (1). Ï'est Situë à 370 pas de la dite porte dans la di- 


rebion de l'ouest, el ti sur un rocher de forme quadrangu- 
laire. rois dé ses faces sont câsematées et percées d'embrasures ; 
Ja quatrième qui regarde la ville est protégée seulement par un 
parapet ; du côté nord il n'existe qu'une embrasure à la partie 
inférieure, mais les côtés qui font face à l'Ouest el au Sud sont 
percés chacune de deux embrasures en bas et de trois dans le mur 
de Îa plate-forme. La cour intérieure de ce fort a jusqu’à 30 pas. 
de diamètre, son pourtour est entièrement terrassé : il y a au mi- 
lieu de la coar une citerne établie avec beaucoup de soin. Il est 
armé de huit pièces d'artillerie de calibre moyen et n'esl enlouré 
d'aucun fossé extérieur ou intérieur. Îl à été construit en 1569 
| sous le gouvernement du Pacha Ochali LE Euldj Ali) (2), dans le but 


tt} Ce fort a été désigné plus tard par les’ Indigénes sous je nom de 


-" Bordj Setti TakeHlt, fort de notre dame la Négresse; 11 était appelé par les 


cr fort Bah el:Qued ou des Vingt-  T Voir la note sut. 
vante 

(2) El-Etld}. Ali sûrnommé ELFortas (le teigneux), 19e Pacha d'Alger. 

Au aufot du fort. des VingtOéatre-Heures , voici 'ée que nots trouvons 
dans Géronimo (2° édit., pp. 87 et suiv.) opuscale publié. à :Akger:en. si 
par A. Berbrugger : 
| cke fort des Virét-Otatrectieures paraît avoir été commenté en 97 de 
l'Hégire: {du 7. jwälet 1647: ap 524 juin 1568); par Mohamuied- - Paehe,:le: 
premier des gouverneurs d'Alger qui se soit occupé de forlifier sérien- 
sement cette place, très-faible en elle-même. C’est du moins ce qu'il ré- 
suhte d'une inscription turqte gravée sur une tablette en marbre blant, 
placée, nagnères, au.dessus Jde la porte, et-qui figure “aujourd'hui dans la : 
section d'épigraphie indigène, au Musée d'Alger, sous le n° 29. 

« M. BRESNIER, ancien élève de l'Ecole snéciale des Langues orientales. 
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Traduction littérale. 


« Le très-grand visir, consacrant un capital à de pieusés et saintes dé- 
« penses. 
s Eleva ce haut et formidable rempart à Alger 
« Sa hauteur est si grande qu'elle égale cellé db filrmament. 
« Sur la face de la terre tu n'en rencontreras pas un semblahle. 
« Pour éterniser, dit-il, fa mémoire et l'époque de son règne. 
« Mohammed Pacha, protégé de Dieu, édifia cette forteresse. 
€ 975 » 
{Du 7 juillet 1567 an. 24 juin 1568. 


« 11 est probable, d'après le récit d'Haedo, dont les éléments ont été 
recueillis de la bouche de témoins oculaires, que le fort des Vingt- 
Quatre-Heures avait été tout au plus ébanché par Mohammed-Pacha, qüi 
arriva à Alger comme pacha vers le.8 janvier 1667 et y réèsta jasqu'au 
mois de mars 1568. AliFortas (EkReldj- A), pouvait passer peuri Le : véri- 
table fondateur, ayant fait le presque fotalitéide la construction. ‘1}. eût 
été naturel, dès-lors, que sou nom figurât sur l'inscription, au liou ê&s 
celui de Mohammed, L'histoire de ces denx:pachas, étudiés avec soin, 
foureét une explisation, es parait satisfaisante de: NE Lau il 
malie. 


€ D'abord, Mohsmmed-Pacha semble svoir eu initiotire du celte: us 
tion, à la même £Spoqne où & coustruisit Je boréj Mouia Mohammed fért 
de l'£toile), dont les ræines se voyaient encore naguère auprès: des 
Fagarins. 

« 11 était le fils d'un des plus célèbres pachas d'Alger, de Salah-Raïs. qni 
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2 Ce chti ANS QE JO | fa dfphag 
BARRAGE 9 ME pin edppinfriGetni 
ci est commandé au sud par plusieurs mamelons 64,per. deg 
monticules situés à 100 et à 150 pas, d'où l'ennemi pent faciles 
ment Je battre sans éprouver lui-même aucuu Re ps 
Mént de, ges mamelogs. où Aétobvré énHéienur jé fhemi, 
mène d'Alger &cedost, 2i-de1081 deux poigts; Aa 
peut simultanément battre ke châleau ef intprgenter toute sortie 
des gens dè la VAE qui ii voudraiont ut poher sécours. 





porta les armes agérienges jusqu’ à "Tougourt, ét, rw à Ouargla, qu'il 
soumit au tribut. 

« Si Mohämmed, qui d'a äilleur$: 1 premigr, ‘réconicilla les janissaires 
avec les Levantins, ; c'est-à-dire la milice de terre aveo celle de mer, 
qui fut un grand justicier, dut étre populaire parmi les Turcs, son snc- 
cesseur, Ali-Forlas, ne le fut en aucune façon; par les motifs que voici, 
et que noûs emprustons ou texte d'Haedo (b. 79) : 

u Euldj-Ali, de retour à Alger, fut pendant toute cette année (1570), et 
« jusqu'à son départ du pays, en grande querelle avec les janissaires. La 
« véritable cause de leurs dissentiments était que ce pacha ne se hâtait 
« pas de payer la solde comme jas autres l'auraient voulu. Ausui ces 
« soldats, plusieurs fois, menacèrent de le tuer, et peu s'en fallut qu'ils 
« le fissent. » 

« On peut comprendre après ces détails, pourqnoi le nom d'Ali-Pacha 
ne figurait pas sur le fort des Vingt-Quatre Heures, quoique ce pacha en 
fut le véritable fondateur. | 

« Bordj-Setti-Takelill nôm actuel, veut dire : fort de notre dame la 
négresse. C'est du moins la signification du mot fokelill en Kahile. 

« En démolissant (1853) la khaloua au ermitage de Setii Takelilt, on u'g 
pes trouvé d'ossemetñts sous le banc, ni de tête dans la niche. Peut- être 
avalent-ils dispara depuis l'occupation française. 

« En terminant, nous voulons appeler l'attention du lecteur sur le nom 
européen de Fort des Vingt-Quatre-Heures attaché à la forteresse où 
Gérenimo gagba 4 pailine du martÿre. [le nom asses singulier, à vrai 
dire. n'a jamais recu une de ces explications -bien moñrvées qui satisfont 
l'intelligence et dispensent de toute recherche ou conjecture ultérieure. 
11 était ainsi appelé, ont dit les uns, parce qu'on l'avait bâti en vingt- 
quatre hautes; ou, selon d'autres, parce: que les Anglais s'en sersignt 
emparés et l'auraient occupé pendant est espace de temps. La première 
gupposition tombe devant l'impossibilité matérielle, et l’autre, qui ne 
s'appuie sur: autune auigrité hisierique quelconque, 'est ‘uné: de ces''hy:- 
pothèses-gratuites qui ne méritent:pas lexamer. En somme, nous n'avons 
rieu trouvé d'acceptable, quand à cette étymologie ; nous avons seule- 
ment aoquis la certitude que la désignation de Fort des Vingt:Quatre- 
Heures n'a jämais été connue des indigènes, et que lès Européens eux- 
mêmes ne l'employalent pas exclusivement, mais'qu'tis lut donnaient 
en synonyme la dénomination, pius usitée jadis, de Fort Bab-d- 

ed. k ; 
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14éAbuièmp ichäteapaon (rarémefiétiry test Bite dulis th Hoi: 
tobne 214000 pds auSot de chtaide ER EU ALP EUR 60O pis à 
. BuiidéslalKakbaiaedt ab one péntagonalé HUTMEstE À VIH 
téviatro 6omditmäire ent d6180!péstytémptté ne) Cour ct'epaée 
libre d'environ 25 pas:bubh térronptef, ide 30 ettipähs de hauteur! 
gsniq A imurailaiju“qu'ati démmetp:LebPardpérs Lént- ddne 
époissetirévièfnempnd| dans biMôbre de dira cubes kFy tata 
embrasreés.-Laseourmqui enitientihuittuioännbtes éstifides a 
logement: déb lrqgsthidén even vre SAS Ute Sin! ENREE die 
vite: bitétrié de forerondens çn121116419% 18S90O 11 sesH .1991/ 

Ce: fürth'æ poisrt sdgnfoisé inéridur De tériéM 1h il Et 
entouré. d'unemine assez harpe ok 16H Bus86 1potito Addnét libre 
passage; doas tout son patcoprs)là dnémite se tenait débit”? 
elle entoure les fondations et.viedticérresponire dat ehJéhaté) 
Huit pièces de petit calibre servent à sa défense, mais-éHés fé 
sont péint mentées'sor teurs: affuts. Il est entiérentént äéfhiné 
dans la direction du sad et de l'ouest-par-deux montaghes, disl 
tantes de 100et de 190 pas; d'où d'èn-pétt facilement le battréet 
intercepter tout secours venant de la ville où de la Kasba. Entre 
ces mogtagoes et le: fort, le:s01 est profondément raviné; et tôt: 
tient de nombreuses cavités -oecasionnées par lès baux qiri, éli 
temps de pluie, sè précipitent-en/maëse des hauteurs. Le térrain 
de tous les environs est teHement accidenté, qu'un -ennenii frès: 
nombreux peut, nor seulement se cacher dansiles voplis dû sol; 
mais encore atriver jusqu'au ee dt sans étré 
attaqué ni même décuvert. ne ah ARE I 

. Ce fort -constrait ‘bn 1568 menu M'ham- 
med Pacha; fdl'pour te: motif appelé burpio{bordjj'odétRèau dé 
M’hammed Pacha :. il a été établi d'aprés les ptebs de Mouétaps, 
sicibren:renégat: ancien ingénieur au-portdé à Gouléfieliie 11 
"A 4406 pas du fort de” M'hanimed Pacha,'60 à 1700 ju dé‘ 
Kasbay dans: la direction: du: pud,en-tiouve: le-troisièthé (ét: der- 
mad Mu is Qu ‘contimendé *ètr 1815 sbusS té" Ed Ur | 
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4) C'est pot. ge. “motif, saps ue, qe leg-européens Jui. avaient. don 
né le. ‘nom de Fort de l'Etoile; il n'existe plus aujourd'hui Quanee 
ruihés rétlemeht dn-côté der" Tagatins itittuent k° pldbe qu'il 
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ment dr Maison BldeBarbeonsse, #squilifislt péhaudtAiger, 
pourduesemirafhieattététehli an Sarcret aq NORbiionde] 
sur 1e polar méme ait emnesemnCtantes Quidés HiegibriGusd 
mémoire, ARS la Jontanqnddlotiob ryesiémélberpde RS ivbs 
blu 42véile de st Signets. dudesq €S aorivns"b srdil 
sa RS 6 em4980 dosette Bou Pliliphés mic Es pageeg 
Surpanir a Cadts philanstingébritone fatie monñfiéablepoqt 
nasshan<anuaida Bentagalydlesunes fupentosaisls. du fesydar) 
sa séaiotpersnadésaue 669 préparalèfs étaie ni défigés sconpré 
Alger. Hassan, renégat vénilien, anstamiesotavè Al'EtRuldisniy 
 8in dit Pagbrarocetie époque, ssemphesaioqies fottifien ce 
Shirab,.QR ponr mien dise de marsel on im pontant surlegmeliit 
ÉtibdPA and laniquant dersquetre cavaliers ou bærions 
larmantde sarré-suroane:fiondne de 90:pas de: longuguniet-de 
AFRSUB-2renr ,oerron 65 nn eve ne.  niupue vor Lust 
sn ffs purrages sont orientéssnisanties quatre poimts cardinaux; 
leur bautaur ainsi, que.eelle. dés:murs qui des relientiiesti du128 
empaus. ous somi munis d'un ‘tersc4pléin,arec. embrasares 
baytes et. Lasses.: Chacune des: fanes:-de:'n8e quatre hastions: st 
langue de.Q(,pas,. 04 percée. de trois embrasures : les pacapeta ant 
une épaisseur. de 40 palmes, el la place d'armes qui se:trenvrau 
milieu, a ,44 panda diamètre. G'est.:an aemtra de oetie: placaique 
se. nouxe.l'angispne ‘iaur construite autrefois par do fila de Bart 
berousse, mais 0n:5. ajemté un feure-nlein, et .cosme, elle est 
plus élerée, quer.les:iquaire - bagtions;.d'environ 12:emrpans, elle 
figure là comme le cavalier de la foftificatiens, - 1: 5: 15. 

em bon de serein aussi que ïpar:ordreide:co même pachail a 
été. pratiqué un. fossé-qui divise de YEet à l'Ouest la place id'ers 
nes en.deux.partien inégales,. de sprte, que bes: basttons aatérients 
du Sud:et.de l'Est; spntisépanés par :la chargeur «ie ce fossé: de 
ceux. qui lenr sont opposés en arrière absolument-comme #ils 
étaient denx.fonts distipeis. Celta disisian:a.été faile.afin que .si 
l'ennemi venait à-s‘amparer des deux basfions antémeurs; on pu 
se relirer dans les deux qui sont en arrière de ce fossé destiné à 
arrêter l'élan des vainqueurs. Pour faciliter également leur re- 
trafte, tes'Tures ‘ont aussi pércé dre porte déguisée otvrant sur 
un'passage souterrain en forme de mine qui-part de la place des 
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bastiôhs Posteriédrs, ‘et Y'aboutir énl Das dans le Lo$sé. Pour ajou, 
tér encore aux hoYêhs &e délenso dv ces deux baslions on à élevé 
au-débeüs 6 ce fossé dé "Réparation un parapét qui les relie 
ee : Piiéihté mbrabbres ont été praliquées dans cé ur 

a'r'éfret de répotisser 1'tiddhe et d'arkèter Ta marche dé quicon- 
qüe $e sérait rend nt des ‘deux vuvrages antérieurs. (N'y 
apprit x extérieur’ 48 ft forieresse d aulre fossé, ét célur dont 
nous sénwténs" déviitétihé au: delats, n'Aque douze empéns de 
profondeur” <tf vit te" ideur. Dans ces quatre baslions, 11 n'y 
a pas plus de douze pièces d'artillerie de moyen ou de petit ca- 
libre, non compris tes trois Hi8eëés AMD arment l’ancienné tot. 

Cette forteresse est entièrement commandée, d'abord à droite 
et dans la direction de | ‘Ouest À une éklaice d'a peu près 150 
pos: par ane-montagne d'où l'unipaut à FaidélüeFartiloré lui 
couper toute-communication -avec da vie : rensuites Latp tarnôl 
giou du Sud et de l'Est par tfoissmonticuios situés à 108.200 2 
250:pas d'où l'on 'pent aisément battre ves mivreñlus. D'attrè 
part entre ces montagnes et ke fort, le doutant Ges'esex plérviates 
à:ereus le:sol-d'excevations :teflement iprofendes, qu'uie arme 
considérabte peut ARR GA PRES vottvert pour ni 
x place. Rue A | 

. Come: c'est sur le lie même ro ar qu 
piouta sa. tonte: que ce fotta été construit, 0416 nomme onifnat- 
renment Burg {Berdj)' de l'Hmpereur, D'autres! ed considéation 
de ee qa'it'fut commencé et:4chové par détx patteb d'Alger pét: 
tant tous les deux'lenom de Hassen; l'ont sppelé Jordi d6 Hüssor 
Pachai(1}. Ika été préncrpalement:Hâtk d'aprés les “plens d'unre- 
népat greb rommnré: le, caid Hhsperr:tl 117 : = 02 
1: H' importe deremarquer que les: PARA 
nr di peuvent être:à Rue trahi étre et vüM- 





sa a de égmetèit avi bi tés: EP OPRENETE ll 
les manne:quictsent Aovdoërs,étésà da Kasbs; )yufarent:transfésés wmand 

ce palais devint.résidence souveraine. On l'a nommé nommé aussi Bordj 
Bou ‘lita- fort d'une nuit, parce” que Suivañt Ia fradition locale Ia four 
tkella) an en formait la ne en et egatrale aurait été béfie en 
une auif par l'empereur Charles t Yient de. disg'äu 

qué cetté tour est A Fe À Hassen je Pr Jin : ge sem- 
ble beaucoup plus conforme à la vérité. 
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PR privés. FES APORE dé Ja ville. D'autre .Part,. sur la 
mo! Îa comme, dans la plaine. Ja. terre sans êlre humide est 
assez “allésbie, el le peu € de FÉSIstancf que présente AR Dierre 


en général, tendent. L]° exdeution de de la MIRE. 90.PE DE A D À 
cable. ll n ‘existe POI ê Jerre pins propice à.çe mod6.d'qltaqne. ch 
exigent aussi peu, de, travail, AU, FUrplugr be facile le, ge 
fendre op, de, 868 GEAR A CHARME JS EL DEDG 
AE mulépliées qui se ArOBYRD dans quelques-uns, Àes 19 

br ux jard ins Siluês S ae 

b FE ux Jardl ni k Je au es FOEAUE. environnant,Alger, 3bnot1G 
69 tt ie br fe Jo 0h POLE N sAAGUT € S{oh ah ettlq 2PA 4 
got que Dal IonTiR mes Mont set Ton 
Mets CE Ve ARSONS Er DR US ALGER 
‘le : zip EC MATSONS, € it T pes ny P 

:uReméndhs à ihérr l'intérieur de ses nrurslles elle né roi 
fennee aua'12:200 miss grandes et petites, ear le développement 
de sn'encrirste n’est pas considérable, st qu'il n'y u pas une seule 
de:ces habitations .qui ne -contienne uae comr d'ane plus ou moins 
grande étendue, Toutes les rues plus étroites que les rues los 
plus rélpécies de Grenade,: de MTotède on de Lisbonne; peuvent 
hvrer passage à un ocaralier, mais pes à deux hommes de front. 
‘Une seule rue fait exception, c'est la grande rue du Socc 
{Spuk (1), (que: mous arons dit traverser la ville en. ligne directe 
de la porte Bab-Azoun àia-porte Babr-el-Oued) parce qu'elle for- 
me une éspècs de-marché entourf de chaque:côté d'un nombre 
inânt de boutiques, :où l'on vend toute surte de marchandises ; 
encorp cette rue qui'ost:la principale et la plus large voie-d’Alger, 
atieint à peine danse: sa ‘plus grande largeur:46 empans toul sa 
plus, et sar bien des points elle set-dé besaooup plusiétroite. Kn 
résumé, lesimaisons de. cetie ville sont tellement agglomérées et 
serrées les ans: coutre les autres qu'elles tà font ressembler à une 
porame de pin béea uaie. Il résulte de cet.état de choses que les 
‘ruës goût trés sales pour peu qu'il pleuve parce que tonfes en! le 
gra -ncnvénient d'être très mal payées. A part la grade vue 


ss 





(1) Souk ; s'rhèrehé: Lés' s Hiigénes donner aussi ce nom aux rües 
AR É buus évatenthit des boûtifues dt Puh rendait 1e _ so 
vont des marcharidises où des produits de méme nature. | 
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fus Sodk'hinntdicnt Éséniqprlé sùotae déellasriel'strenians 
éb@relänoité, ounehigoie,elèt nassepsaebn qauérilotes déret ent 
datsoutosies villenbätios pr des Mesh ihokédusagende nes 
Jionienr afconawpinebauown tiriréolassdiétatisienetedes mad 
JisGesmhèd'arphiiteebmedlh les mdistesiibriien sstpleshinsi) 
HoaglrpatoSbniriollbs:eit fout 2totraliremeiequouuntEs sont 
tradobesriBlbisstoeiteéséeflimenli' iii hmnTikrämélliel 
sbentuctiotitentasen1itabess airlesqhellespnséiend batir 
kérllngecheitdeiéritpsséchsp.doési baise ésrson ttemeht omppr 
shésababdæeimenthtéteoit allie Bnmopouroif parnouririiiteequo 
toute la ville, en passant d'une maiséé àhiiceips ebt-dinneñty 
le moyen qu'emploient, pour se visiter beaucoup de femmes de 
la ville. Mais’ alfMrnde facilité de communication par les ter- 
rasses expose à des vols, comme cela arrive souvent, car les vo- 
téûrs Saventirès biénatsipréner d'ehoNAY, SF h' y Véile 
pas. est biën penide es mdisons jo n'A HAVE LAINE Va 
bule, une cour spacieusedestinée à éciairer.largemont d'infériur, 
ear-cssurmé les Manres ne-xeulent pas que-leurs femmes: omiturs 
filtés volent au -déhors éu sbièntivues: 4ts:né font-pas:ouvrir de 
fenptres sûr Jesrues; Comm£ il'est d'usage en pays, de dhrétienté 
Ces vestibules et ces cours généralemen! construils.en,hrign@t 
avec beaucoup dm goût, sont pour la plupart ornés sur leurs pa- 
rois de carreaux de faïence de diverses couleurs ; il en est de 
raême des corridors et des balustrades situés à l'intérieur de ces 
cours, qui ressemblent aux cloîtres des monastères ; ces ouvrages 
entretenus avec le plus grand soin sont frottés et lavés chaque se- 
maine, Comme pour ces lavages et pour leurs autres besoins une 
grande quantité d'eau estnégeggaisa..chaque maison a géné 
ralerent son puits, et beaucoup ont aussi en même temps une 
citerne. L'eau des puits est lourde et saumâtre, on ne boit que 
celle des fontaines, qui sont belles et nombreuses au dedans et 
au dehors de la ville, ainsi que nous aurons occasion de le dire 
plus loin. : | 

= A l'extérieur des remparts, on ne trouve point quant à présent 
comme dans toutes les localités, d'autre faubourg que vint-cinq 
maisons environ formant une rue, qui, des abords de la port 
Bab-Azoun, suit la direction du sud. Ces maisons avec leurs 
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héetrts Iservenl:de refuge à'quetiées pauvres, eu d'ébri ait 
AraDeséb teurèumiprranes seuand 1$ls.vientlentà .Nioañle Dés 
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votrmicher dir Mgr d'expédition qad'prépurèit aire Dem ua 
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19 Amot tgpia dont nous avons cherché à établir le sans 
parle note ci-dessus, s'emploie dans une acception générale parmi 
les gens du métier. Ils se servent encore aujourd'hui de cette ex- 
préséïon pour indiquer chaque assise, résultant de Femploi répété 
de kur forme à pts. Celle-oïi variant de 0m50 à 0®60. de hauteur, 
il s’en suit que le barrage en pisé de l& porte de l’Arsenal, attei- 
gnait à un peu plus d’un mètre de hauteur puisqu'il se composaif 
de deux fapias ou assises. Là nouvellé interprétation donnéé à cé 
miot, nous a paru être la véritable:  : É. 
ue it. DM 
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) te Jl giial 9b 111% 
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Laps dec pidioél M CCAt di 
sise 4h 3639 [107 ulisor 
Lorsque les Français s'établirent à A Attat (EMA EroUv lutte 
plateau où s'élève actuellement la ville, couvert AE" ‘Œ 
l’'ancicnne Auzia. Les environs étaient ézalèment us x) 
ruines plus ou moïns impor lantes prouvant que \a contré fa 
sérieusement colonisée. Parmi ces ruines on remarquait 4 ‘deux 
kilomètres environ au Nord d' Aumale, près du chemin allant en 
Kabylie, les restes d’un bâtiment &utique à demi enfoui dans 
les terres ; un pan de mur faisail enrore saillie au dehors. 
Jusqu'en 1853 aucune fouille ne fut faite sur cet emplace= 
ment ; mais, à cette époque, on eut l'idée d'° exploiter quelques 
uns de matériaux antiques gisant sur la place dont nous parlons. 
Arrivée au pied du mur encore conservé, la pioche des travaif- 
leurs rencontra Île sol de la chambre, et ce sol fut retrouvé &oü 
vert d'une mosaïque d'un beau travail. — Dés lors où procéda 
avec plus de précaulion et 1e pavé ahtiqüe fut mis complètement 
à jour sans trop de détériorations. C'était une belle mosaïqué com- 
posée d’un tableau central entouré de quatre médaillons ovales, 
contenant chacun un dessin d'ornement ct ceints eux-mêmes 
d'une sorle de torsade. Le suiet principal était une fêmme line, 
demi-couchée, tenant sur elle un cygne. Le tout formait une vé- 
ritable œuvre d'art. ne 
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À celle époque un habilant d'Aumale, M. Mercier père, qui 
avait apprécié le mérite de celte mosaïque, craignant que sa mise 
au jour ne fut bientôt suivie de sa destruction el sachant que les 
moyens d'enlèvement et de congezsation manquaient dans la 
localité, signala la découverte à M. Berbrugger, inspecteur des 
monuments historiques, en lui demandant de prendre des me- 
sutes pour éviter lapettg d'un menement aussi remarquab}e de : 
l'art antique, 

M. Berbrugger écrivit à l'autorité administrative qui fit recou- 
vrir de terre le parquet de la chambre antique et cesser les 
fouilles sur cet emplacement. 

En 1855, M. Berbrugger arriva à Aumale venant de Médéa. Il 
voulut voir l'état de conservation de la mosaïque. Quelques per- 
sonnes l'iccompagnèérent jusqu'à l'établissement antique. Un 
oyvrier écarta avec précaution la couche de terre et mit à nu 
uae partie du médaillon central dont l'état était très-satisfaisant. 
Prudemment, M. Berbrugger, manquant toujours de moyens 
suffisants pour l'enlëvement de l'antiquité, ne poussa pas plus 
loin ses recherches. La terre protectrice fut replacée, et de nou- 
veau la mosaïque dormit en paix jusqu'à l’année 1867. 

A cette époque, M. le directeur du pénitencier agricole in- 
digène dont les terres s'étendent jusque près des ruines, ayant 
remarqué ces vesliges, y fit par curiosité exécuter quelques 
fouilles. IL ne tarda pas à tomber sur la mosaïque et croyant 
avoir fait une trouvaille importante (car il n'avait point assisté 
aux faits racontés plus haut), il alla faire part de sa découverte à 
M. le commandant supérieur de la division, le colonel Renson, 
aujourd’hui général à Oran ; celui-ci l'engagea à pousser plus 
loin ses recherches. Le directeur disposant des bras des pri- 
sonaiers put en peu de temps mettre au jour une grande parts 
des restes de l’ancien bâtiment. 

Quant à la mosaïque, elle avait un peu souffert dans cette nou- 
velle péripétie ; quelques coups de pioche maladroits avaient fait 
sauter des petits morceaux de l'ouvrage. Cependant le sujet 
principal était encore intact. Beaucoup de personnes rendirent 
alors visite au monument Il y eut de nombreux moyens propo- 
sés pour l'enlever et le transporter à Aumale, mais aucun n'a- 


43 
boufit à'un ‘téstiltat' héridit? Cephndadil BE AR vMitébs PAS 
portaient queues frabtmidhits cokimeSotvéhtrne 1e vate à 
Jupiter et à Hédan tt chmbi nl fe sn Jorge sf ans 2er 

Pour moi j'avais dommitrrtiqueé AAC COIN RH croteis 
primitif dé mn père, En fil mlebant histoire Hat pluie wo- 
nument dont'ie voyais la duétuctiént atlitéb h BAM PARU 
ausét'éighalé icdtté nbuvéilé dëéconverit:h Ml bertiréiibre ais dhè 
lettre qui fut ‘insérée dans té nhiéré délmhé1868 "de 14 RUE 
Artedihe’:'$e ne'pouvais guère’ AR pins. 10 SUEMIHONBE 1 fGU- 

Où finit par rétoñinafire li possibilité detratispontbr Avr 
sans la détruire ‘et on s'arrêta # un‘hoÿé#bièh if4ffihant pat 
en assurer la conservation. Un petitetbit” 1! #s So bMéAit Her 
de forts piqnets fut établi ali-déséus Shi gaphteptrrrateb sul &e- 
meura dans une petite hutte élevée près des ruiries. 

Mais les jours s'écoulèrent, M. le colonel Renson eut son chan- 
gement, le directeur du. pénitencier fut changé aussi. Peu à peu 
le silence se fit sur la mosaïque ; moi-même je restai de longs 
mois sans lui rendre visite. 

Sur votre invitalion, j'y suis allé hier. Îl n’y avait plus de ves- 
tiges de gardien, ni de hutte, ni de loit. Quelques milliers de 
petits cubes épars marquaient seul l'emplacement de la mosaïque 
dont je retrouvai à peine quelques morceaux grands comme 1a 
moitié de la main. 

En revanche, les ruines étaient toujours là, un peu ensablées, 
un peu remplies de plantes parasites, mais marquant-toujours à 
terre le plan d'une grande partie du bâtiment antique. 

La maison antique se trouvait à © kilomètres environ d'Auzia, 
en face et à 300 mètres d’une carrière de pierres où se sont re- 
trouvées les traces de l'exploitation romaine. Elle Etaît - bâtie 
presque au pied d’une ‘colline Se‘rattachant à une chrfné‘'ée 
hauteurs, adossée à la pente de cette colline:dont les teires -en 
glissant l’ont enterrée au pofnt qüe le sol des-chämbres-est à ? 
mètres au moins en contre-bas du terrain environraht sur ‘ls 
faces Nord et Ouest, tandis que sur Id face Est il ést presque de 
niveau. Quelques petits rochers la dominaient au ‘Nord.'A:deux 
cents métres sur la gauche et en remontantiün peu, se trouvée une 
forte source utilisée encore aujourd'hui et où se sont’ rencontrés 
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anagi des; vestiges anhiques. à.quelques: métres au-dessous, sa 
trouve, une seçonde saurce aussi ntiliséé., Les ruines sont com- 
prises dans la propriété de M. Lecardinal. Le chemin allant d’Au- 
malo à, Bpnica eh à Beni-Manseur:en Kabilie passe. à 20 mètres, 

-oke béfiaent m'a pasiété complétement déblayé. Ge qui: est ap- 
pesant consis/g.pn pans:de-murs et.en- bétopnages formant le sol 
das, pièces-diverses.et permettant dese rendre comple de la dis- 
posifon dianmarande partie de dianeicnne habitation, Les murs 
sont en maçonnerie formég,.de, petits moëllons, reliés, par xn mor- 
der txésrdux sde, disianes en distance çei ouvrage est soulenu 
MERS -Diexres de: paille de grand eppareil dont, Lo 






ont niasd'un.mêtre de haut, . à 7 à 5. 
ARE RUN dassaiption de chaque a 
ut 1jjf caf Di : 
NS me trs pes te 
DUREE ! Mur non débisyé 


« . . . © ———_——_—_— € CI] . . 


L 
ures19n0$ 


se ht 14 
. 4e une petite ice de.3 mètres carrés intérieurement. Les 
mursae portent la trace d'aucun crépissage ; ce qui est étonnant: 
car ceite pièce étail.[a plus luxueusement payée, puisque là était 
la mosaïgne. Peut-être. ces murs étaient-ils recouverts d'une boi- 
“serie.— Là. donc se trouvait la mosaïque. Elle couvrait tout le 
sel et était composée, comme je l’ai dit d’un tableau central, et 
de quatre médaillons ovales l’entourant, séparés eux-mêmes par 
d'antres médaillons plus petits et ronds. Un double cadre carré. 
entourait le tout. 
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Le cadre le plus extérieur était (GUS Fe ds Labs 
de plusieurs couleurs. 4 

Le cadre: intérieur ne s'étendait que sur deux ts 
carré. Il était formé de cercles'entrelacés, noirs, branstet bhnes: 

Les quatre médailtons ovales représentaient des ornemonts-oW 
fleurs ei feuillages fantastiques. Il y avait denx médsihonb piles 
petits, arrondis, offrant des sujets de'inôme nalare, séparant dual 
des médaillons ovales. Ces divers médaillons étaient os .enfouu 
rés par ane torsade blanche et verte senroutsnl Mdr a 
remplissant tous'les vides.  ‘ -° él fedies. Lis 

Le sujet principal formaïl un! tables octégonal,'riais 
des lignes courbes. Je l’ai dit, il représentait un cygne ët'une 
femme couchée. —— La femme était huë, de profil: Une :liotées 
jambes étail recouverle d’une draperie verte se prolongeant sous 
elle. Les cheveux noirs formaient un pelit chignon. Une auréble 
ou nimbe entourait sa tête. Le corps, sauf la jambe gauche, ‘éluit 
complètement nu. Le bras droit pendaït Île long du corps, 16 
gauche était appuyé sur l'oiseau. Cet oiseau élait un cygne très- 
gros par rapporl à la femme, posé sur elle, les deux ailes éten- 
dues, le cou replié et le bec allant chercher la bouche de la 
femme. Derrière le groupe et le dominant, s'élevait un arbris- 
seau à feuilles vertes. (La peinture de ce tableau se trouve ac- 
tuellement dans les archives de la Société). 

Les cubes formant les cadres et les entourages avaient un cen- 
timètre carré environ, mais ceux du sujet principal étaient beau- 
. coup plus fins. Les couleurs étaient très variées. Les dominan- 
les étaient le noir, le blanc, le vert, le bleu, le jaune, plusieurs 
roses, des gris. — L'invention était parfaite, les ornements et 
arakesques de bon goût, le dessin de l'otsean et de lo femme 
assez pur ; les parlies délicates telles que le visage, les pieds ei 
les mains élaient exécutés d'une manière très-satisfaisan(s. Les 
chairs de la femme étaient remarquablement bien ombrées. 

Cette description suffira pour prouver qu'il s'agissait d'une 
œuvre d'art d'un mérite réel et dont la perte est regrettable sous 
tous les rapports. 

La pièce b avait les mêmes dimensions que celle que je viens 
de décrire. Le sol de cette pièce est à 1 mètre en contre-has de 
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eththoder phtesaste, spesnquil Jak trace dimoalier, €a pol 
est formé par un bélon très-dur.. Dans de-mar su, plusieurs a 
sises-de. maconneriÿgont. Jours: moëilons disposésen. arêtes de 
poissem.: Donne mar quest, à 2 méires de tentent enyiron, 42 
remaraaehanvémure dien:condui en, briques de.0n29$ do. Haut 
eur Date du large. senmiron, qpipareit se :prolongpy.sous tate 
Dans lemur,snd et.auras du sol, s'ouvre un second geuduil; 20 
piarnes.-252880m3%c de hantegt sur One de largeur; qui a éjé 
blayäsur,une nrofrndeur de plusieurs; mâlres,.et, Va.$£- coni+ 
nuant sous terre, ainsi que le prouve une tranchée faile plus loin, 
dans da:deation de: nn au fond de laquelle on 
BarCIEOUMÉ arr pts A EEN 

-)0aipeut ne érais;: de celle description que celte pièce 
dinié 1maompistène <intôrienre. Elle devait se remplir par le petit 
lui amenant l'raw de la source suptrieure et se vider par 
Vouéreponduit,, dont los larges dimensions permetlaient un 
pétloyage facile du fond de celte sorte de citerne ou bassin. 

La pièce cest.une salle «le près de 10 mètres carrés. Le sol 
en est farmé:de héton . Sur la face Est, au ras du sol, est couchée 
nne. grande pierre de. aille porlant des trous carrés pour un 
scellement. 

Les.pierres d ele avaient les Scliies dimensions des deux 
premiéres. Elles élajent crépies. Le sol se trouvail ainsi que 
celui de da pièce f, à quelques centimètres au-dessous de celui 
des pièges a el.c. — Los murs séparant ces diverses pièces ont 
06e au mains .d'épaisseur. Les jambages des portes y donnant 
agcès iajentien merres de:laille et n'offraient guère que 0u75e 
d'onyerture, 

. La piège f a 9. wètres environ de loug ; les murs étaient cré- 
ur sok'hélonné. Sur la face ovest il y a l'amorce d'un autre 
Haur arrivant à angle, droit el nou déblayé. 

Le rmur'nord de l'édifice se prolonge en s'enterrant au-delà 
de ,la pièce o, ce qui prouve que tout le bâtiment n'a pas été 
fouillé. De ce clé gn trouve un grand las de débris de tuiles et 
de briques antiques jetés là lors des fouilles. 

Ne peut-on pas.concluïe que ces resles sont ceux d'une villa 
appartenant à un rxhe personnage l'Auzia, qui avait dispas plu- 
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sieurs pièces pour y prendre les bains chers aux Romains. Après 
s'être plongé dans la piscine, le propriétaire venait sans doute s6 
reposer et sommeiller sur la mosaïque de Léda. Peut-être étaient 
ce aussi des thermes publics, et l’eau de la citerne à ne servait- 
elle qu'à alimenter les chaudières envoyant le liquide aux bai- 
gneurs groupés uu larpppss Mr comme dans les 
bains maures actuels. 
G. Mencen. 
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SUR LE COLONEL BRAUPRÈRE 


Arrivé très jeune en Algérie, Beauprêtre, ouvrier tailleur de 
pierres, entra au service au Îer régiment de zouaves, ne sachant 
pas ou sachant à peine lire et écrire. Il étudia à l’école du régi- 
ment, se fit remarquer par son activité, sa bravoure, devint ser- 
gent-major et enfin sous-ki ee em 

Peu de temps après, il entra dans les affaires arabes ; il avait 
le rare avantage de parler l'arabe, qu'il avait appris tout jeune à 
Douéra. Envoyé à Aumale en qualité d’adjoint, il trouva le chef 
du bureau arabe, le capitaine Petit, atteint d'une maladie qui le 
conduisit au tombeau. Incapable d'un service actif, celui-ci mit 
rapidement Beauprêtre au courant de la situation du pays et Jui 
abandenna le service extérieur. 

Ce service fort actif à cette époque, consistait à surveiller avec 
des détachements de goums, l'Oued Sahel et les frontières de la 
Grande Kabylie, alors insoumise. Le sous-tieutenant Beauprétre 
sut prendre beaucoup d’ascendant sur ses cavaliers ; très-bien 
secondé par le chef de son makhzen, vigoureux et solide cavalier, 
il fat bientôt connu et redouté des Kabyles ; la mort du chérif 
Mohammed ben El-Hachemi, dont le récit nous a été donné par 
M. le capitaine Robin, mit le comble à sa réputation. 

Nommé lieutenant et chevalier de la Légion-d'Honneur, en 
récompense de ce remarquable fait d'armes, Beauprêtre resta au 
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bureaw:raçabe d'Aumele sl shofièbæërfanin koqamipagne Ra 
cavalerie: itdigème. dansé à dla. poureuis d'una fraction .decla 
grande. Liibuides Onlad Nayk-misunghes àbl'atleicaidsdass 1e der) 
da:‘Bousäda:; formant, selon aon habile 1507 gan mon iroie jie- 
latons id fidrabarger les deux liremienst) it requs atermiguetnnr 
ces deux peloions Mehdi po et hifinlod Na pl ghengeant 
fond culbutèrent le troisième peloton: 4ésimolieurrch val leridh 
mhklhrentambèrentaver leur Chefdutaur:darBeaspréètre, quil he 
dut Mismére ses salut qu'à la vigneur dsdn rhatakqui] fran: 
chissantunc:émorme qrenasse.el soutenand'na: gap de.pusiou 
lieues, .ledilréchapper ax oavalieusdlaneés:xea pourauidesh noiz 

Rentré à Aumale} Btauprètre réorgisa som miakhéen- etrèonr 
goum, el fut chargé avenile sansdiemgnantiindigineiide ,spaldsb 
Hammoud, de bloquer la Kabylie, et d'apnliquet. le: spsième den! 
le général Randon voulut essayer pour dompteri cRsIpopuin dns 
rabelles à: notre. dominetions Il RE date, here 
plus grande activité. . “A NI0Y 

Quelque temps apréa la capitaine Petil mousul. et fol remplacé 
dans le commandemant du bureau arabe d'Anmade, ar -be sapir 
taine Abdelal, du 1er régiment de spahis- Cet offer, très-#etifiet 
d'un garackre dominateur, ne pouyaits 4ecommoder desservies 
d'un affinier tel que. Beauprètre, habitué à -agir à pan Rrèn song 
aanirêle ; ile plaignil des procédés de celui-ci à.s5oR égard, l'acr 
ousa d'igsubordisation et'enfin-.ohfànt raison. bp bac 
grâcié rentra dans son régiment. fé 
| En, 18à1, les Guachioula, oubliant la lego qui:leur ul 
infligée en 1849, par le général Blangini, se soulayérent, entra 
Aani leurs voisins avec eux. Le. günérak Randon, après les axeir 
réduits, résolut d'occuper le pays at décida la création d'ua:poske 
à braekMigan, cheales Nezkoua, tribu limitroptie des Guorktoula. 
nilfallait peur commander : ce: poste fort impariast at: muet 
d'in faible garnison; un:afficsen nan seulement 6épnouré:et: trèt 
vigoureux, mais encore; inilié, aux affaires du‘pays.Le.générak: 
Rendan:in'hésMa pos: il sa souvemait deaisetrites Se: Rexmegréen, 
et le retirant. de:s0on régiment, al le nomma: commantent su pé 
rieur'de Drawl-Miaun. ‘: LIN TT PS 5 Jiiÿe eo ptat jt boire 

Dans ce commaadement, Beauprôlne: déploys ane esta: 
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justifiée par da position: très difficile dans Mquelle il em trouvait 
placé, qei le fit taxer de cruauié, mais-qüi-Maiatiné la trétqui}- 
lité: dans le pays, et le soumil-antiérément à notreidothinatio®:: 

Nommé:capilaine, en 1852, il passa:en 1855 nu commanitiel 
ment supérieur de: TixiOwou:s il prit anaipart trébactire eux 
diverses expéditions dirigées eoatre lb Kabylie, etobtnt la/grade 
de chef de bataillon en 1856. Apetttr svt tot 

.Ïl coopéra à la campagne de 1857 qui amens:k-doumsaiuh| der 
toute la: Grande Kabylie, .assnrée: par la odnstruction :de:Floiti 
Napoléon. :h la suile de :eette:ex édition, préteximmt lusounrist . 
sion dupays qui exigesit un régime plus:'doux; ou! aw' moi, 
moins sévère, la général Nasuf,; commandant ‘ators la division 
d'Alger, qui n'aimait pas'Boauprètre, demands à no Al à bu) 
corne cemmandant'supérieur. 

-.Le maréchal Randon, qui savail apprécier le rmôrite de Beau. 
prêtre et ne voulait pas se priver de ses aptätudes spéciales, l'en- 
veya sur lea frontières du Maroc où des sympiômes inquidtants 
se manilestaiont, et lui confia le commandement supérièur da 
Nemours (Djamä Raraouat). 

Eu effet, en 1669, l'attitude hostile des tribué marovaines li- 
1Bitrophes se changea en guerre ouverté. Un estadron en obser- 
vation sur la frontière fut culbuté, les ruines de Kaf Oum Tebuui 
attaquées et un rassemblement ronsidérable de Marocains marcha 
sur Nemours. Beauprêtre, sur le paint d'être débordé, appela à 
sn seours le général Thomas, commandant la subdivision de 
Tiemoen qui ne jugea pas à propos de s'éloigner du siége de son 
commandement, et prévint par le télégraphe le général de Mar. 
timprey, alors commanidlaut an chef des forces de terre et de mer 
en Algéria. 

Le général de Martimprey fl embarquer aussitôt an bataillon. 
de chasseurs à pied et l'expédia à Nemours. Le lendemain du 
débarquement de ce bataillon, Beauprètre le joignant à sa faible 
garnison, sort de Nemours, et, pour me servir des propres ex- 
pressions du général de Martimprey, « au risque de partager le 
sort du colonel Montagnac, » marche droit aux Marocains, les 
aliaque et les disperse entièrement. Ge beau succès lui valut le 
grade de lieutenant-colonel. 
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Peu après, au camp du Kis, où les divisions Yusuf et Walsin 
réunies pour attaquer les Beni Snassen, eurent le quart de leur 
effectif enlevé par le choléra, Beauprêtre vit tomber autour de 
lui tous ses officiers, son chef de bureau arabe, son interprête, 
enlevés par le fléau ; là son energie céda, il dut rentrer à Ne- 
mOurs ; $0n miss) H/F flrauatre heures de 
plus et il aurait succom 

[I ne prit donc plus aucune part active à celte expédition qui 
prouva la faute capitale commise en 1844, en laissant au Maroc 
._umtaæsitotréiéombrisamtodtesiieebpoques Mons îles fféttiires-de 
L'Algémies uit sl a ,snaorôpls supisoiztd b)ôno8 5l 6 e1gi 

Envoyé quelque. tenips epnfhT idéets pol quais 6 cocanis 
dant supérienr, Beauprêtre, devenu colonel, reçut en 1864 l’or- 
dre de se porter avec la partie'disponible de sa garnison dans la 
direction de Géryville. où -Je,chef. des Quad: Sjdi Cheikh, Si 
Slimane levait l'étendard de la révolte. Parti avec cent hommes 
d'infanterie, sa cavalerie, et n'emmenant avec li que sôn inter- 
prête Cabiset, Beauprètre, trahi par ses spaliis et bar-sèn gouin, 
fat surptis-au point du jour par SiSlimane et massacré' avec font 
son monde. On a dit, mais sans'aucane certlituüé, qu'il'avhit re- 
Cu le eoup mortel de Si Slimane lui-même. Celui:cf;: fruppè 4 
bout portant: par Fordonnantce du colonel nee RES 
veli dans son triomphe. fe NET ie à Pi 

Telle a été la carrière milite du cofonét Besuprétrec Serw 
ooastemtmient: par Île circotistantes, il:sut toujours su'mbhtfer à 
leur‘baëtear ; la fortune fatiguée :de lui être fidële, l'a trahilat 
dernier moment'et a brisé sa carrière qui était loin:d'être troie 
née. [n'a pa atteindre les étoites du génénralat, mais À 'Nenltst 
pés mins une des HRErAIQRS ” Le remarquables de vins 
née CHU dot FH free ue 
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otre Dave Séhaoellusmpisde-rhaidenmier; dacété doniséless 
ture à la Société historique algérienne, de la lettre savait; 
adamsée au Prepident:. PAP TENUE Ha Rene 
-10 1 i00t 9 Hit fsnofos gross 
el 206b nozuriss ge oh Lt. … Alger, le 8 avril 1870. 


6 lis) IGGNCOURS spé DE 1870. 


oi onsieut le Président, 

Une circulaire de M. le Ministre de l'Iustruction publique en 
date du 31 mars dernier, me rappelle qu'aux termes de l'art. 1er 
de l'arrêté ministériel du. 31 mars 1869, le prix annuel de 
1009 fr. institué dans chaque ressort académique de l'empire par 
le.décret: du 30 mors de la même année, devra être décerné, en 
1870, à un ouvrage ou mémoire sur quelque point d'archéglogie 
intéressant-les départements compris dans le ressort. 

. J'ai l'honneur de vous prier, Monsieur le Président, de vouloir 
bien faire désigner par la Société historique algérienne, deux dé- 
légués snéaïalemant versés. dans les connaissances archéologiques; 
pour faire partie du jury qui sera chargé de décerner Le prix. . 

Le terme du-31 juillet, tixé, l'année dernière, pour la remise 
au chef-lieu académique, des ouvrages présentés au conceurs, 
ayant paru irop--rappraché de l’époque hobituelle des vacances, 
M. le Ministre a décidé que ce terme serait fixé au 31 mai pour 
l'année 1870. 
Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra- 
ration très-distinguée. 

Le Recteur de l'Académie, 
DELACROIX. 
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Les membres délégués pour représenter ka Société dans le jury 
institué pour le concours académique. de 4870, sont MM. Vicior 
Berard et Cherbonneau. 
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VISA Éxé M. té Ministre des Lettres, Sciences ef Beaux-Arts à a 
daigné adresser au Président, la létiré suivante : 


Monsieur le done Qutt oh fie nt 
sl ét} \Hlis A } 


J'ai l'honneur de vous ntode ‘mer,que, par Au dy 6 août 1570, 
j'ai attribué une allocation de quaire cents francs à la Société 
historique algérienne. J'aiété heureux d'énicourager ainsi îles tra- 
vaux de celte compagnie et de lui dontier an nouvedu moi- 
gnage de mon intérêt. 

Cette somme sera ordonnancée au nom de la personne que 
vous m'indiquerez et payée à la caisse du payeur du département 
d'Alger. 

Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra- 
tion très- distinguée. 


Le Ministre des Lettres, poses et Beaux-Arts, 
... Maunice RicHARD. 
Paris, 9 août 1870. 


Bone, le 2 avril 18170. 


Monsieur LE PRÉSIDENT, 


J'ai l'honneur de vous envoyer pour la Ravve africaine les 
viagt nouvelles épitaphes numidiques qui proviennéné de mes 
dernières fouilles à Kifan ben Fercdj, à .40 hieues au sud-est dé 
Bône. 

Parmi les épitaphes trouvées en cé méme lieu pét M. Rebénd 
se trouve, comme vous savez, une bilingue qui porte 6m nui- 
dique Naktut fils de Imir..,, etc. Ma nouvelle épitaphe (ne 4) se 
lit : 











Lt) 
vViDLO 160 Mu sd: y de: Make “020100 2550 IGET 294 
3 D'eét. déherde is Gù grémédenthb56 #1009/10 1 HA NT iii 
Mais une autre épitaphe bilingue de M°HE66U P Houfoute dù 
même cimetière) donne : 
Kadaz fils de Masit. .… etc. | 


5 87 9 epieDDes nous [ap dqns Fongalteruge puitedie qualre 
aus filighion directe 1 tant gr ose onib 
mir 


Naktut fils de mir, j50pi-214 st 1uyse..0M 
Masit-Kadaz fils de Naktnt, 


TA 6 . Lost SC ‘Tia 5 GE fatale. Join D 
0e Bot Kaqaz its dé Mages MT 
dhiook LE LR cite ton HGUp SN 
1e ferpi quelqugg remarupes au sujet de ces noms : 


1 d8rbarpattie ltimeadet'épiäphe de Nakçut porte Saktat, je ne 
sais ponrquoi. , 


81° La partie latine de l'épitaphe de Kadaz, fils de Masit, porte 
Casrvsis ; Cas réprésente sans dote Kadæ. 


3e Le nom Naktut semble le même que le nom Nekhtset du 
fondateur (d’origine inconnue) de la xxe dynastie égyptienne 
(1288 av. J.-C.) 

Qn savait déjà que la sxvre (665 av. J.-C.) dynastie commen- 
çant à Psammétik était de race lamehou de Libye, mais déjà aa- 
tériourement les familles régaantes d‘Égyple s'unissaient volan- 
Liers aux belles filles blondes el roses le cette rase. En cffet, ai 
la xxe-dynastie commence par un Nekhtsef, la xixe finit par use 
Touzer, et Tousar.est le aom donné à une oasis des bords du læ 
Triton, c'est-à-dire du pays des Maxyei (Maschouacha) du temps 
d'Hérodote. De plus, vers la fin de la xvur dynastie, la mére 
d'Améogoph'Vi.esl:signskée comne étant'une file des familles. 
étrangères établies dass le Delle, ‘que le roi avait épousée pour-ser 
beauté; elle était blonde, avait les ydux Meus-et le teint rose: 
Elle s'appelait Taïa. Or nous avons dans la subdivision de Bône 
lo:jehel.'Cala, près dé Roknia aux:3000 dolmens. Ainsi, nôn- 
seutement kes fimilles royales deb Numides ta mns initial chaos 
téristique), mais plusieurs dynasties égyptiennes étaient de la race 
des blonds du Nord de la Gaule et des bords de la Baltique. Dans 


Di". 

tuesvidgl nouvellés inserfptions, les'$ luthèts 2: 3,7, 13 
16; 17; 18 ‘portent l'expression buz-es qui veut’ Han) 4 
lai..Ce mot baz qu'on n ‘avait pas trouvé dads les” dictionnaires rés 
berbères (si incociplets) que l'on possède, ‘se rétrouve éd 
ment dans le mot Bazina qai dans l'Aurès désigne des tombeaux, 
composés de petits tumuli en pierres. En ëflet bi dobuë _ 
pluriel régulier'en berbère: Baxen d’où Bazina.'Yl ÿ'a dans l'ou 
Zenati un lièu nommé .Ksar-Bazas ; près dé tés" rutnës sont à 
tombeaux avec Kromiechs. 

-Ikya unè légende où lon fait “dé Bazas un pérsonriage sur! 
naturel. ie , 4 2173 if À 


Shou ee OBS Qi 
Les huit épitaphes 0 lisent n se a 

No 9 — Baz-es Mas à caf our et nul 

3 — Baz-es Babar : 

7 — Baz-es Tammekan 

13 — Baz-es Tizab 

15 — Baz-es Redar’t 

16 — Baz-es Sala 

17 — Baz-es Soubar’ 

18 — Baz-es Barak. 


C'est-à-dire tombeau de Mas..…, tombeau de Babar, tombeau 
de Tammekan..., elc. 
- Je pense que les trois barres horizontales sont an final contrai- 
rement à M. Judas qui y voit deux lettres E et N. Le nom Cadaz 
qui se trouve dans l'inscription de M. Reboud, Kadaz fils de 
Masit et dans mon numéro 4 comme qualificatif ou surnom. Ma- 
sit-Kadaz, rappelle le mot hébreu Kadesch, nom de ls célèbre 
ville dn Liban et qui veut dire saint. Ce serait donc ua nom 
puisque la partie libyque de l'inscription de Lalla Maghnis que 
vous avez eu la bonté de m'envoyer, se lit focilement et sans 
aucune espèce de doute de haut en bas : Bighdor (pour Victor), 
fils de Masight, c'est-à-dire Victor l'Amasight, le noble indigène. 

Comme vous le voyez, Monsieur le Président, l'ethnographie 
berbère entre dans une nouvelle phase grâce à des découvertes 
dont vous apprécierez l'importance. 

Ca fait de l'établissement : d'une race blonde du Lo dé la 
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49, | 
Gayla.gt des Bois, a, Beige Annee Nam den ét 
fait f abord | ignoré, puis Hrmidement.sapposé pour exp litugr H't 
rigine des blonds UL OR AFQUYE agjpurd'hui dans celle comtné, .c8! 
fait mainten an! démontré Lisigraquemen! par M..de Roug#éibd 
tres railucteurs des Moments dgyplicas, devient capilab dABgr 
la question ethnagraphi ‘que de. la Berbérie. La race des Masightis 
des : Maxyès d'Hér ‘odats, des Maschouasch des annales épygidenesq 
esl.celle qui à. -fonquis Le nord de l'Africue sardegaitidig ten 
y a 3.30) à 3.500 ans. Or, dans tout le monde bacbère steel mo 
homme, soit Touareg dans l'est, spi montageanhake dilas dans 
l'ouest, dit qu'il est Anasight, il ne fait que constater sOHo8 Dibr: 
_ que parenté avec nous. 
Veuillez agréer, Monsièut le PHSMON?, 1 Lütance de mes sen- 
timents les plus distingués.  :‘°" KE utero LL 


INSCRIPTIONS ROMAINES, CHEZ LÆS BÉNI OUFLBANE. 


Nous devons à l'obligeancé de M. le capitaine Sériziat, actuel- 
lement commandant supérieur du cercle de Cherchel, la com- 
municalion de quelques notes et inscriptions recueillies par lui, 
en 1857, dans une localité appelée El-Kharba ma Beni Ouel- 
bane. Lo nôm scül est ane‘indication pour jes' aréliéologies, 
puisque le mot arabe kharba, plur. heroub signifie‘« édifice dé” 
moët, mise; ve qui réêle d'in Bdtfrhent détruit. » La Li iba des 
Beni:Ougibare ‘occupe ln lerritbire que ln traverse poûr aller” 
deiCorétantine à. OBNO: Les ruines exploiées par à. Sériziat sont, 
situées sur POuéd Merabs,' petite" rivière qui conservé son ‘eau 
penilñt Toutc' l'ännée: Nos: reproduisons seulement les i ins 
chiptioné dünt les deax premières on un ‘caractére administralif, " 

et paraissent remonter à l'époque des Antônins. Otiant aux scul-" 
ptares ‘et bas-reliefs Yelevés das les chatps environriants, Lu 
reproduisent én partie des’ types connus. 


ŸS. "SEX. FIL. OVIR. CICERO. A 
Li MAGISTERII. AEDILICIAE. 
: 02 2 IS HI. MIL. FECIT. IDEMQNE . k 
Marbre. blanc d8 +256. de long sur 0n50 de-hautège et On 48 
Rovus africaine, 14° année. N° 83. (SEPTEMBRE 1870). 29 
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Beau marbre, beaux caractères, derrière un jardin de figuiers 
de barbarie. 
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FUASTE 716 ET LEA 
À une heure et: derje, de 1lg:kharba des Beni-Oclbane, en 


marchant vers Tamalous,: on; renceplyg ne autre ruine ro- 
maine, au point dit ilqdjaz-el-Bajlouk., C'ast là que M. £ériziat 
a remarqué des monuments mégptithiques.4 
SE AN 
Les IN INFORTÉNES DU BIGAME. 


Le livre du cheikh Nefzaoui (1), d'où sont extraits ces vers spi- 
rituels, n’a point d'analogue dans noire langue. C’est un traité 
du plaisir charnel, qui a été composé au moyen-âge, sous le 
règne d'un roi Hafsite, nommé Abd el-Aziz, el dont les conve- 
nances ne permeltent pas de donner l'analyse, tant le langage 
y est libre jusqu'à l'obscénité. On s'étonne d'en trouver un si 
grand nombre d'exemplaires chez les Musulmans de l'Algérie 
qu'une dévotion, voisine du fanatisme, astreint à la lecture des 


ouvrages religieux. ; 
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(1) © (1) L'exemplaire c que je possède, m'a été offert, il y a quelques années, 
par mon ami Cherbonneau. . 
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2 AT AL. 
| J'épousai par, excba rs re Fenwes,. EU LS 
Oh ! quel sort vous attend, infortunés bigames ! A 
Je disais : entre deux tes sens seront ravis ; nd 


Tu seras un agneau qui tête deux brebis. 


C'était hélas ! un fol espoir, 

Entre deux louves enragées 

Comme un mouton, matin et soir, 

Je suis en proie à leurs dents acharnéés. 


A celle-ci, je donne cette nuit, 

A celle-là, la nuit suivante. 

Et pendant toutes deux, c'est la guerre incessante, 
C'est un tourment qui jamais ne finit. 


Si je contente la première, 
La seconde éclate en foreur : 
De l’une et de l’autre colère 
Je ne puis éviter l’aigreur. 


Suns avoir ni le cœur, ni les mains enchaïînées, 
Si tu veux vivre en homme heureux, 
Reste garcon, ou si tu ne le peux, 

Présds une seule femme, elle vaut deux armées. 


G. Ducar. 
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En 1867, M. Barnéond rapportait de Lambèse une plaque de 
bronze taillée en’ queue d'arênde, sur laquelle étaient gravées 
rois lignes disposées de la manière suivante : 

FLAYST 
LEX.P.PLEET .. 7 
-RECEDE . . LS 


Vu 
La, 
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M. Léon Renier a bien voulu nous offrir l'explication de cette 
inscriptioh qu'il rapporte aù Se sièclé de notre ère. La lecture 


complète donne : + me - 
.. , FLAVII XYST 
©: #f EXPRINO PILO.LEGE ET 
RECEDÆ- : =... 


c'est-à-dire : : « Ceci est Ja propriété de Flavius du ancien 
primipile. Civet vétire-toi: » 

La plaque de brouze en question mesure-en-kengueur Om25e 
et en largeur Owi3e. Les deux trous pratiqués à chacune des ex- 
trémités, indiquent qu'ellé était vissée sur’là façade V’un tom- 
beau. | | : | 
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CONCOURS ACADÉMIQUE DE 1870. 

Les ouvrages présentés au concours sont au nombre de cing. 
Ea voici la liste : 

1° Mémoire présenté par la Société de elimatologie d'Alger, —- 
Ce manuscrit expose avec méthode le résultat des fouilles exécu- 
tées par cette Société en 1 869 et 1870, dans une grotte de la Pointe- 
Pescade, à 5 kilomètres d'Alger, — et dans une caverne, dile du 
Grand rocher, à 12 kilomètres de la même ville, sur la route de 
Tipaza. 

2° Recueil d'inscriptions libyco-berbères, par le docteur Re- 
boud, médecin-major au 3e régiment de tirailleurs algériens; 
grand in-4° imprimé, avec une carte de la Cheffia, localité où 41 
pierres tumulaires ont été trouvées par lui. 

3° Collection complète des incriptions numidiques de l'Algérie, 
avec des aperçus ethnographiques sur les Numides, par le géné- 
ral Faidherbe; grand in-4o imprimé. 1CEOMpÈERS de planches 
lithographiées. 

4o Alger; manuscrit in-folio de 570 pages, orné de dessins, 
enluminures, plans, cartes, photographies et gravures au nom- 
bre de 217, par M. Albert Devoulx, conservateur des archives de 
l'administration des Domaines, à Alger. .CoHection artistique au- 


’ 


4fe 
tant que littéraire, où figure la description consciencieuse des 
monuments qui se sont succédé depuis les temps les plus reculés 


sur l'emplacement de PA A LU Ï fppitanorum res publica). 
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On sait qu'après l'anéantissement de la domination romaine, le 
territoire fut occupé par une fribü appelée les Beni Mezr’enna 
rép <> ,quisy maintintinsqn'ad'arrivée des Turcs, épo- 
que où le nom d'Al djezaïr (Al-djezaïr, Alger) remplaça celui de 
l'agglomératfét' berbère. À ÉAIESUt-"Miatief dé Nibl djezira (1), 
signhiere: sde? gi ep sonne sanirotul àtéinoé 

5e Histoire l'invasion runsulBtapaudans,le:mordile 11Afrès 
que, d'apiësips écrivens arabes, par M: iMerriéf,, isierpbèl440n 
diciaire, à Ténès, manuscrit avébmpagné ide druw'bélteb dartés'64! 
sont marquées la marche et les premiers Etablissements dés'sèc:' 
tatcurs de Mahomet en Algérie, Ce travail 'purémieñt ‘histoviqüe 
ne rentrant pas dans les conditions du concours, a étè retiré par 
l'auteur. nn 

Nous ne mentionncrons que pour mémoire les trois brochu-- 
res relatives à la culture du caroubier, que M. Philippe Bonné, 
malire-répétiteur au Collige arabe-français d'Alger, avait dépo- 
sées à l'Académie ; avant les opérations du jury. 
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7 | EAPITAINE DU GÉNIE MEMBRE CORRESPONDANT . 


La Société historique algérienne a perdu récemment l'un de 
ses'plus zélés ‘collabérateuts; dahs la'pérsonfie du capitaine Bu- 
gnot, décédé: à Marsellle;’le 17- mai dernier, à la suite d'une 
longue et douloureuse maladie, Qu'il me soit permis, en m'au- 
torisant.d'étraites relations fondées sur un altachement récipro- 
que, d' esquisser à grands traits celte existence dignement rem- 
plie, mais trop tôt brisée, de consacrer une courte nolice à la 
mérhôire d'un ami qui n'est plus. 

Jules Philippe-Hippolyte Bugnot naquit le 18 février 1839, à 
Paris, dans les murs de celte école, dont il devenait élève dix- 
neuf ans plus tard. A celte époque, son père, M. Yves Bugnot, 
aujourd'hui lieutenant-colonel en retraite, ancien directeur des 
études à l’école militaire de Saint-Gyr, était capitaine, attaché à 
l'école polytechnique. L'enfance de Jules Bugnot fut tout entière 
consacrée à l'étude. Il était bachelier ès-sciences et bachelier ès- 
lettres, lorsqu'il entra à l'éco!'e polytechnique, vers ja fin de 
l'année 1851. Nommé lieutenant au 2e régiment du génie le 1er 
octobre 1855, il fut employé successivement au camp de Rou- 
logne, de Vimereux, d'Ambleleuse (armée du Nord), puis à Metz 
et à Montpellier. Le 3 mars. 1858, il passait à l'élat-major du 
génie, en qualité de capitaine. Les travaux d'agrandissement de 
la place de Toulon, auxquels il coopère, mettent en relief durant 
trois années ses aptitudes remarquables. 

Mais, il fallait d'autres horizons à cette nature de savant. 
Après avoir travaillé quelque temps à la direction du génie, à 
Saint-Omer, il obtint son envoi en Algérie. C’est alors que nous 
le voyons prendre le commandement du génie à Cherchel, où il 
marqua son séjour par d'uliles améliorations, sans négliger l'é- 
tude des monuments antiques et des inscriptions qui semblaient 
former l'occupation essentielle de ses loisirs. Dans celte cité an- 
tique, résidence d’une dynastie Maurifanienpe et dont l'impor- 





Re ne no mn ut ut ARR me + CRC of —— pu = em , Lo 


lance avait été reconnue par les Romains sous,le règne de 
Juba II, il releva l'emplacement des fortifications, du palais des 
Thermes, des citernes et des édifices de premier ordre, préparant 
ainsi quelques-uns des matériaux de l'Esquisse historique que 
nous devions publier ensemble dans {a présente Revue. 

Au printemps de 1867, il arriva à Gigelly, en la même es 
Lë ;. mais sa Santé était affaiblie. Malgré ces circonfances, il 
céda à l'aménagement de l'ancienne ville qui setrouvait énêom 2 
de ruines, et termina la nouvelle enceinte crénelée dont le mur 
desrend du fort Saint Ferdinand à la mer. Le 26 décembre de 
l'année suivante, la croix de la Légion-d Honneur venait rerom- 
penser ses loyaux services. Cepen:lant Ja maladie avail fait chez 
lui de tels progrès qu'il fut obligé de solliciter sa rentrée en 
France, où l'attendait une famille chérie. C'est à Marseille, que 
le capitaine Bugnot a succombé, le 17 mai 1870, aux altcintes 
crue!les d’une phtysie galopante, dans sa trente-huilième année. 

L'officier dont nous regrettons la perte était une organisation 
d'élite. Aux arts de la musique et du dessin, qui sont le eomgié- 
ment de l'éducation, il joignait le goût de l'histoire et de la Lit- 
térature, et ne négligeait rien pour se tenir au courant des scien- 
ces exactes. Lorsqu'il prit le commandement du génie à Gigelly, 
il s'adonna à de patientes recherches dans le but de recansttuer 
l'histoire de cette localité, encore peu explorée par les archéolo- 
gues. Plusieurs découvertes heureuses ayant mis en lumiére la 
justesse de son coup d'œil et stimulé son zèle, il prit une part 
active à la rédaction de la Revue Africaine, qui lui est redevable 
de documents précieux sur les ruines de Dekkira-di-dar Hamouda, 
Koanar et Gigellv. 

Jules Bugnot laisse une femme et deux jeunes filles. Puissent 
ces lignes dictées par l'affection apporter quelque adouncissement 
à la douleur d'une famille cruellement éprouvée 1! L'homme de 
bien ne meurt pas tout entier ; il se survit à lui-même dans Le 
souvenir de ceux qui l'ont connu, apprécié, aimé. 


R. De VERNEUIL. 





Pour tous les articles non signés : 


Le Président : À. CHRRRONNEAL. 
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Alger. — Typographie Rastine. 
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DEUXIÈME EXPÉDITION ET PRISE DE CONSTANTINE. 
1837 





Le général de Damrémont avait reçu des instructions précises 
sur la ligne de conduite politique à suivre dans l'Est de nos posses- 
sions algériennes ; le ministère, tourné vers un système d’occu- 
pation restreinte, ne semblait pas se soucier de renverser la puis- 
sance d’'Ahmed-Bey, dont il croyait pouvoir faire ua rival d'Abd- 
et-Kader. 

Cette pensée ne manquait pas d’une certaine sagesse dans la 
position d'impuissance que venait de nous créer, vis-à-vis de 
l'Emir, le traité désastreux de la Tafna (2), mais il fallait faire 





(1) Voir Les ne 80, 81, 82 et 83). 


(?) Ce traité n'est pas avantageux, car il rend l'émir plus puissant 
qu'une victoire éclatante n'aurait pu le faire, et nous place dans cette 
position précaire, sans garantie, resserrés dans de mauvaises limites. 
Il n’est pas honorable, car notre droit de souveraineté ne repose sur 
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-déspunentures auRsy deGonstantine; MM. Folts, capitaine d'état 
msjoret-Ronseaucimietprète, farent:enteyés à 'Enais) pour en- 
témar; de là,1par des-voiesiimdinecies:st-haliiles, cette’ affaire dé- 
licate.>An bout de: trois mbis,; Hs: rambenèrent, paur-résuHat de . 

-leur miss%n, un nommé Bajo, juif de Constantine, qui s’offrait 

afpoue:r$aire quelques ouvertures à Ahmed-Beyy Mais,: dans H'in- 

citée, :le juif Bushach (noùs avions à celterépoque Île malheur 

-2incessdnt de:ndus servir:de'cette. classe : d'indigèses, comme in- 

.otenmélldires: entre. nous ‘el leg-chefs arabes] vint snngacer pu 

Gtuverreur.que le Bey de Constantine le proposait pour négncia- 
teur entre lui etla France. Le général, Damrémbnt accepta ,#t:le 

 :chargea. de porter à Constantine les-bases d'un: traité per lequel 
une grande partie du territoire de l'Est passerait sous netre-au- 
torité et le Bey reconnaitrait notre suzeraineté par le paiement 
d'un tribut annuel. Tout en donnant pleine carrière aux pour- 
‘parlers, le Gouverneur ne se tenait pas moins moins prit à tout 
événement, pour faire succéder des hostilités rapides à la rup- 
ture possible des négociations. 

"* Celles-ci trainèrent jusqu'à la fin du mois d'août. Ahmed- 
Bey espérait-il d'un côté, que la Turquie lui fournirait des se- 
conrs ; et, de l'autre, encouragé par les avantages que recueillait 
Abd-el-Kader du traité de la Tafna, ne pouvait-il se résoudre à 
accepter des conditions moins brillantes; ou bien encore, en en- 
tamant des négociations, n'avait-il eu pour but que de gagner du 
temps, afin de nous forcer à entrer en campagne dans la saison 
des pluies et des fièvres intermittentes (1)? Toujours est-il que 
vers la fin du mois d'août, il rompit brusquement tous rapports 

_ ‘diplomatiques, et se prépara ouvertement à la guerre. 


rien et nous abandonnons nos alliés. Il n'était pas nécessaire, car il ne 
‘ dépéndait que de nous de nous établir solidement dans la Mitidja et au- 
tour d'Oran et de nous y rendre inaitaquables en réservant l'avenir: — 
- fObservalions sur la convention conclue le 30 mai entre le générel Bu- : 
geaud et Abd-el-Kader, adressé à M. le président du Conseil et au Mi- 
nistre de la guerre, par le lieutenant-général Denis de Damrémoni.} 


"ft Abd-el-Kader aussi comptait sur :le 'élimiat d'Afrique comme:ser un 
-" redoutable auxiliaire. 11 disait en 1836, en montrent le soleil : € Veil le 
. plus fatal cnnemi des chrétiens ! » … 
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:: Une dépêche du 3 septembre, expédiée de Paris par -le prési- 
dent du Conseil, terminait ainsi : — «Jusqu'au dernirmoment, 
a paix plutôt que'la guerre, mais la paix aux conditions fixées, 
“sdnB y rlen'#joutér, et la prise de Constantine à ‘tout prix. + 
‘1 ‘TDés que la ruptute-des négociatiôhs fut ronnue à Paris, :l'ek- 
‘püdition fut décütééiet le:prince royal en-sollicita virementile 
:cothhandement ; ‘mais desiconsidérations de famille privèrent sa 
‘belle ét'troptourte existende de cetté page de gloire, et.he minis- 
‘tre décida que Île gouverneur: mareherait à 1x tête de l’armée, 
dont S.''A-'R: Mgr le due de Nemours partagerait les 1opres 
dangérs, avec 18 cofhmandement d'une bripade. 
«t” Cette”nouvelle fut annoncée aux troupes par l’ordre général 
tauivant : : 
Camp de Medjes-Amar, le T sepiembre 1837. 
SE L'Armée apprendra avec une vive satisfaction que Monseigneur le 
Duo ne Nemours arrivera incessamment au milieu d’elle, pour mar- 
cher à sa tête contre Constantine. Le Prince a été témoin des souf- 
frances endurées par les troupes qui ont fait partie de la première 
expédition contre cette ville ; il a applaudi à leurs courageux efforts: 
montrons-nous aussi braves, aussi dévoués qu’elles l'ont été ; espé- 
rons que, plus heureux qu’elles, nous saurons les venger et forcer 


Achmet-Bey à reconnaître le pouvoir de la France ct à s’humilier 
devant ses drapeaux. 


Le Gouverneur-Général, 
Cte de DaxRÉmoxr. 


Parti de Paris le 5 septembre, le prince ariva le 9 à Tou- 
lon, où il descendit à l’hôtel de la préfecture maritime. Le 
lendemain, il visita l’arsenal, la rade, l'hôpital de Saint-Man- 
drier, passa la revue des troupes et partit le 11 sur le bateau À 
vapeur le Phare qu'accompagnait le Crocodile. Il arriva à Bône 
dans la nuit du 13 au 14. | 

Le Gouverneur-Général, qui se trouvait à Medjez-Amar depuis 
le 9 août, vint rejoindre le prince à Bône. C'est alors qu'on dis- 
.Quta dans un conseil de guerre l'opportunité de renvoyer l’expé- 
dition au printemps suivant ; le 12e de ligne qui venait de dé- 
barquer, apportait le choléra, et l’on craignait d'ajouter ce fléau 


46Ù 

à toutes les chiancés dé là: saison qui avait ële si fifnesté, “eH'F836, 
au maréchal Clauzel. M 

Mis d'inhionces préparatifs suaient lé: fais ::-kR.défférants 
parcs et tubt-le-matétiel expétliionnäire étaient déj” échelopaés 
sur les eamps retronchés de Drean, Nechmeyar.et. MedjezrAmar; 
une roule pratisablo avait été exécutée de:Rône. insqu'an cakde 
Rae} Akba ; n‘heureux augure d'atachaitiaw reluur, du, juré 
pritiée français : la shison.était.mognifique, Enfin, les. hogkiliés 
Édirmierreées-par Ahmeod:lui-même, fmént décider l'entrée immé- 
diate ën campague ; le maréchal-danna l'ordre: de terminer: Les 
préparatifs pour se mettre en marche. le 1er octobre. ee 


Abmed, aussitôt après la rupture des négociations, aÿait écrit à 
toutes les tribus de son Beylick pour les convier à la guerre 
sainte. 


» | 
. « Les Français, leur disait-il, occupent Bône depuis cinq années, 
où nous les avons tolérés. Ils avaient nommë un bey, Pinfidèle 
Youssouf, qui se disait musulman ; tout le temps qu'il a commandé 
aux environs de cette ville, il n’a commis que des horreurs. Il s’est 
baigné dans le sang de nos frères, il a coupé leurs têtes, il les a dé- 
_pouillés de tout ce qu'ils avaient pour enrichir les Français sans doute, 
puisqu'ils toléraient ses actes sanguinaires. Cet ennemi de Dieu est 
venu l’an dernier à Stah-el-Mansoura, pour ruiner, pour saccager no- 
tre belle ville : je l’ai forcé à se retirer, comme vous savez. 

« Ces jours derniers, les Français voulaient faire la paix avec nous, 
je h désirais autant qu'eux pour le bien du pays, pour le bien de tous; 
mais les conditions qu'ils voulaient nous imposer étaient trop dures, 
trop afiligeantes pour de vrais croyants, pour pouvoir être accepttes, 
<omme vous le verrez vous-mêmes; ils demandent à établir une garni- 
son de 3 à 4,000 hommes à la Casbah, à construire un fort à Stah-el- 
Mansoura, un à Coudiat-Atty ; la redevance annuelle que je payais au 

pacha d’Alger, bien entendu le paiement des sept années aussi depuis 
: qu'ils occupent Alger,; cnfin, la remise de 500 jeunes filles à leur 
choix. Mes enfants, si vous consentez à ces conditions, qi me font 
frémir et me révoltent, dites-le moi. Alors je monterai à cheval avec 
mon fils et ma fille, un devant et un derrière, et je m'enterrerai dans 
le désert, où j'irai après avoir déposé mes ‘enfants. Si, su contraire, 
vous êtes de bons musulmans, qui ne voulez pas livrer vos enfants 
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aux infidèles, venez tous vers moi, défendons notre pays, la loi du 
: , La de 


prophète, ou mourons tous ensemble. » 
HR 


Le 22 elle 23septembre, Ahmed-Bey avaitattaqué les retranghe- 
ménts de Medijez-Amar. Mais quelques compagnies de zouaves, 
da ?e léger, des tirailleurs d'Afrique, du 47e et du 3ws-bataillon 
d'Afrique, qui avaient été placées en avant des lignes françaises 
et que soutenait le feu bien dirigé de quélques pièces d'artille- 
rie, laissèrent approcirer l'ennemi à petite portée et le reçurent 
si vigoureusement, qu’il fut bientôt culbuté, forcé à abandonner 
le terrain, en y laissant, contre son usage, un grand nombre de 
morts. Le bey, venu pour assister au triomphe de ses soldats, ne 
fut témoin que de leur défaile et dût reconnaître son impnis- 
sance. L'ardeur et le sangfroid que les troupes avaient montrées 
dans cette circonstance, étaient d'un heureux augure pour l'ex- 
pédition qui allait commencer (i). 


Le 23 septembre, l'ordre du jour suivant fit connaître la com- 
position de l'armée expéditionnaire . 


Bône, le 23 septembre 1837. 


M. le Gouverneur-Général fait connaître par la voix de l'Ordre, la 
composition de l’Arméc expéditionnaire, destinée à marcher sur 
Constantine. 


ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 


Le lieutenant-général, comte de DamRÉMoNT, gouverneur-général, 
commandant en chef. 

Le maréchal de camp Perrecaux, chef d'état-major général. , : 

Le chof d’escadron D'EPinay, faisant fonction de sous-chef d’état- 
major général. 





‘) M. le Gouverneur-Général témoigne aux troupes (du camp de 
Medjes-Amar) sa satisfacUon de leur conduite ; ce témoignage s'adresse 
plus particulièrement au général Rulhières qui les commandait, ét au 
lieutenant-colonel de Lamoricière qui, chargé de la défense du mame- 
‘ton de droite contre lequel l'ennemi a dirigé ses plus grands efforts, a, 
‘par ses bonnes dispositions, pulssamment contribué à les faire échouer. 
(Ordre à l'armée du 29 septembre 1838, Dône. 
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Le capitaine de Sunr-Hyrrgurs, chargé de la direction du Service 
topographique. 

Le‘Hileutenant-colonel de Boite du 4ÿe de ‘’ligno, 2ommandant 
du quartier-géntral et vagtemiestre 'pénérel: 

Le capitaine Cave, commandant le train des, anipages, adjoint 
au vaguerhstre-générel. -‘ ‘41°: ai 

Le lieutenant de un DE one faisaut fopclion de 
prévôt. 


ÉLAT-MAJOR DE L'ARTILLERIE. A NE 
Le lieutenant-général comte VALLÉE, commandant en.ohef l'artil- 
lerie. ni ‘ ritot | 
Le marchal de camp pe. Caraman, commandant en secong. 
Le colonel ne TouRNEMINE, chef d'état-major. 
Le chef d’escadron GezziBerT, directeur du parc. 


‘| 
ÉTAT-MAJOR DU GÉNIE. $ ; 


un + 


Le lieutenant-général baron Ronaucr pe FLeury, commandant en 
chef. ' 

Le maréchal de camp Lamy, commandant en second. 

Le lieutenant-colonel GuiLLemain, chef d'état-major. 

Le chef de bataillon ViILLENEUVE, directeur du parc. 


ADMINISTRATION. 


MM. p’Annaun, sous-intendant militaire de 1e classe, faisant fonc- 
tion d’intendant. 
LyaurTey, sous-intendant militaire de 2e clusse. 
Havrz, sous-intendant militaire adjoînt de {re classe. 
De BeLcLor, payeur et directeur des Postes. 
Guyon, chirurgien principal. 


AMBULANCES. 


MM. Bounis, médecin ordinaire, 
Hurn, chirurgien-major, 
Baunens, chirurgien-major : {re et 2° brigade. 

SenizLor, chirurgien-major : 3° et 4° brigade. 

Duroncue, officier-comptable, directeur des ambulances. 

LaPERLIER, agent-comptable, faisant fonction de directeur des 
subsistances militaires. 

Bayarr, agent-comptable, chef du Service du campement. 


: quartier-général. 
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At léger, 2 bataillons. É A 
2 escadrons de spahis réguliers. kx751q 
3e régiment de chasseurs, 6 escadrons. ‘: ‘ : 

Deux obusiers de montagne. ee PU RTE TO 
Deux pièces de campagnes. al 


2° BRIGADE, comtmarulée par M. le maréchal de camp TRézet. “! 
Spahis irréguliers. | 


Détachement du bataillon turc. : colonel 
Comp. fr. du ?e bataillon d'Afrique, commandant Paré. {Duviver 
 Tirailleurs d'Afrique, 1/2 bataëlon, id. id. 


11° de ligne, 1 bataillon, colonel BeRNELLE. 
23° de ligne, ? bataillons, id. id. 
Deux obusiers de montagne. 
Deux pièces de campagne. 
3° BRIGADE, commandée par M. le maréchal de Camp Dies 
3° bataillon léger d'Afrique. 
12° de ligne, 3 bataillons. en 2 
Légion étrangère. | : 
Deux bataillons de spahis réguliers. | 
id. id. du 1er régiment de chasseurs. 
Quatre obusiers de montagne. 


4e BRIGADE commarulée par M ‘le Maréchal. de camp Bo. 
26° de ligne, ? bataillons. D ue 
47e id 2 id. : 
2 obusiers de montagne. , PL 


2 pièces de campagne. | 
Le ARTILLERIE. | 
Batterie de campagne. — 4° batterie du 4e ré fgiment 
id. de montagne. O5 id du 
id. de siège de 24. — 8° id. du 44° "a 
id. de — de16. U —8 id. du % id. 


id. de id. mortiers-parcs, Seet4e id. du 10e id. 
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si id, ". MR PR 
dur “7 du: cg id 2. id... , . . 7 
id. id. 7e id. id. ” 
2° régiment, 4er bataillon, mineurs. . Ge EN 
id. id. fre el 2e compagnies de sapeurs, . 
id. id. 


sapeurs conducteurs. 
& régiment, 4 bataillon, 5° et 6e compagnies de sapeurs. 


id. id. sapeurs-conducteurs. 
Détachements d'ouvriers du génie. 


TRAIN DES ÉQUIPAGES. 
4e, Te, 8e et % compagnies. 


Détachement de mulets de trait 
Ouvriers du train, 3° compagnie 


OUVRIERS D’ADMINISTRATION. , 
ÿe compagnie. 


Par ordre de M. le Gouverneur-Général, 
commandant en chef, 


Le Chef d'Etat-Major Général, 


Général Prsnresaux. 


L'état-major de S. A. R. Monseigneur le duc de Nemours, 
fût composé de la manière suivonte 


MM. Boyer, colonel aide-de-camp de 8. A. R. 
Dumas, chef d’escadron, aide-de-camp du roi. 


De CHABANNES, REMÉTARECe One! du 8° régiment de chas- 
seurs. 


Prince DE La Mosxowa, capitaine au 5e hussards. 
. D'Xputers, lieutenant d'état-major 
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: Des officiers de tous les corps de Framec: taiarrt wmv grandir 
les états-majors ; des militaires de toutes KS‘*f6r enropétnnes 
avaient sollicité el obtétitPtafave#h 48 HAVE l'exploit. Pat 
mi ces derniers, on combtait® ŸM. le‘baron‘Kiltien, chM'de 
bataillon, aide-de-camp du prinèe royal de Prusse; Velliriche, 
capitaine d’état-major-prussien ;- Withiamss, eapitetne da errala- 
rie au service d’Angleterte ;:-Georges‘Manuel, capitaine dé vais- 
seau anglais; Bernharût, lieutenant: d'artillerie au servite de 
Saxe; Tocherning, ‘capitaine d'artitièrie au ‘service du ‘Barie- 
mark. 1 4 Di 
Enfin, une Commission scientitique, composée de rattitalités, 
de littérateurs, d'archéologtes, d'artistes, accompagnait égale- 
ment l'armée. Cetie Commission, chargée d'explorer, dans le 
double intérêt de la science et des arts, les pays traversés par 
l’armée, de recueillir les inscriptions, les objets d'art et d'anti- 
quités, de les mettre en ordre et d’en rendre compte, fut com- 
posée comme suit : 
MM. le général Perregaux, chef d'état-major général, prési- 
dent; Mangay, capitaine de génie ; Laporte, pharmacien aide- 
major ; Besseron, docteur militaire ; Berbrugger (1), conservateur 





. (1) Le sawant bibliothécaire avait été spécialement chargé de recueillir 
à Constantine tous les manuscrits arabes qu'il pourrait y rencontrer. Cette 
mission eut un heureux résuitat. M: Berbrugger trouva dans la maison 
de Ben Aïssa, lieutenant du bey, et dans celle de Si Mohammed el-Arbi, 
cadi de Constantine, un millier de volumes, parmi lesquels des ouvrages 
d'une valeur inappréciable : par exemple, une histoire de la ville de Cous- 
#antine, une collection de lois des kadis, une géographie des 1ndes orien- 
tales, et enfin l'histoire de l'empire des Sarrazins, par El-Makay, de 
Tlemcen. Cette collection réunie aux manuscrits que M. Berbrugger avait 
déjà rapportés de Mascara, de Tlemoen et de ‘Médéab, offrait de préciefx 
éléments -pour ceux qui s'occupent de l'arabe, du turc ou du persan et 
qui s 'attachent à faire connaître les travaux scientifiques et littéraires du 
peuple musulman. 

M. Berbrugger dut surmonter mille difficultés pour le transport heu. 
reux du fruit de ses recherches scientifiques. Le général Valée lui ayant 
refusé même l'autorisation de mettre des livres dans les fourgons vides, 
# dut alors gagner quelques officiers du train des équipages : mails ses 
caisses furent deux fois pendant la route jetées à terre, et il fallut toute ” 
l'énergie, tout le dévouement infatigable du savant bibliothécaire pour 
transporter jusqu'à Bône unc collection qui est une des richesses de R 
hibliothèque d'Alger. 
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Fhibt: pluie 4d vdisdholaneienoagnsdl % géabraiode Dsago: 
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Pendünt'son séjéur à Büne, °S..A R.10 ducde Nemours: #isil#- 
le cainp, les forts, les: hôpitaux, s'enquérant avec la plus vivo] 
soHititade de-tout:te qui-pouvail'irtétesser le bien-être du'soldat/" 
Lé'pritiéé quitta Bôue le 26 septembré; & sept heures de matin: 
Le temps était magnifique et la chaleur ‘encore très-Forte; it &1 
une halte de quelques heures Su-camp do Drean; puis il SG Te+J 
milen route, escorté par un bâtaitiôn. de la légion étrangère 
sous les ordres du commandant Bodeau, et vint coucher au camp. 
de Nechmeya. 

Le lendemain matin, S. A. R., laissant sur la gauche Guelma, 
gagna directement la riche vallée de la Seybouse, à l'extrémité, 
de laquelle se trouve Medjez-Amar, où il arriva à 2 heures: 
après midi. Le Gouverneur-Général y élait installé depuis la 
veille. 

Un an auparavant, la colonne expéditionnaire du maréchal 
Clauzel avait établi ses bivouacs à cette même place, dans un site 
agreste et sauvage, couvert d'arbres de toute espèce; cette année, 
le Prince trouvait une plaine rase, au milieu de laquelle s'élevait 
une véritable place de guerre, avec ses remparts, ses fossés, ses 
ponts, ses canons et son arsenal. En dehors des fortifications, 
toute la garnison sous les armes, musique en tête, attendait l'ar- 
rivée du Prince qui devait les passer en revue. Les rues de ce 
camp, alignées au cordeau, étaient bordées d’élégantes maisons 
en feuillage, destinées aux soldats; celles des chefs ne se distin- 
guaient que par des proportions plus grandes. Chaque régiment 
occupait un quartier, à l'entrée duquel on lisait son numéro. Un 
ordre: admirable, une propreté extrême régnait dans l'intérieur 
de cette ville improvisée et vraiment féerique. On y trouvaitdes 
cafés, .un: marchandide comestibles, un cabinet &e lecture; le 
vabulum ahimi et |o pabulum corporis s'y obionaient avec la 
même facilité, contre argent comptant, Un. de. ces. industriels, 

qu'on ést convenu de mépriser, bien qu'on soit heureux parfois 
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de.les-trouver,.avait transporté son établissement de: Gualma à. 
MedjezAmer, :y omprisila célèbre Fanchete,-hyène:apnrivoisée,r 
conaus alons, de toute la.provinca.de LEst, La gaxnison axaiti 
ékeré dugrandsémblissamants pour issadmisisieshionneifs vin 
et des hôpitaux, voir mâmeun.supsenbe palais béui:en feniHage,,, 
sur des. dimensions. grandiuses, et digne dei loger an :Æino@e 
palais était destiné an,Pringe, qui Fhebita: pendaplFeni Séjour à 
Medjez-Amar: La,via -et.le mouyement de .£e; camp, : L'ArgnE 
martiale de nojre balle armée d'Afrique, l'aspect d'uag ville.eu:: 
ropéenne jetée. toul-àçpup an cœur de.ces plaines désertes,., le; 
bruit.du canan répété mille fois, par les échos des montagnes, 
des airs guerriers qui rappelaient. tous les souvenirs de la mère- 
patrie, une fête militaire éclairée par le splendide soleil efri- 
cain, tout cela ouvrit l'âme à des émotions d’un charme infini, 
qu'il faut renoncer à dépeindre. 

Le camp de Medjez-Amar avec ses magasins, ses approvisionne- 
ments, son ambulance, situé à 20 lieues de Bône, et à moitié du 
* chemin de cette place à Constantine, formait la base de nos opé- 
rations militaires. Cette position importante, puisqu'elle com- 
mandait le défilé dangereux da passage de la Seybouse, était pour 
nous d'un immense avantage dans un pays entièrement dénué de 
ressources. 

Depuis plusieurs jours, S. A. R. Mgr le duc de Nemours était 

très-souffrant. L'armée avait à redouter le choléra qui régnait 4 
Bône, les fièvres intermittentes et la dyssenterie qui sévissajent 
avec violence ; on chercha donc à dissuader le Prince d'aller vi- 
siter le camp de Guelma qui était réputé fort malsain. MaisS. À. R. 
voulait exprimer à La garnison de Guelma toute sa salisfactian pour 
les travaux immenses qu’elle avaitaccomplis depuis un an, malgré 
des privations de toute espèce, et le 29 ils'y rendit, en compagnie 
du Gouverneur-Général. 

On se rappelle qu’au retour de la première expédition de Cons- 
tantine, le maréchal Clauzel avait décidé l'occupation permanentib 
de Guelma. Cette mission, confiée au brave Duvivier, était pleine 
de difficultés ; car la force de ce poste, établi parmi les ‘ruines, 
ne pouvait être un obstacle sérieux aux incursions d'Abmed-Bey 
du côté de Bône, qu’à la condition de maintenir notre influence 


468 


sur les tribus.vaisines jusqu’au Ras-el-Akba. L'énergie, le çou- 
rage el l'expérience militaire du colonel Duvivier furent à la 
hauteur de cette mission. IE: avait relevé les murailles del’ 
cienne ville romaine: el'sty était-mis à l'abri:de toute- ous je 
la part dés Arabes. Un hôpital, une manutention, des'magasins 
ét'atblqties édsbrnes avaient’ &t£ ‘élèvéus eh matonnerie:! Leë 
ruines fodénirént pôur ces 'conSiééctions dés riatériaux peu alté- 
rés dans léur forme êl préts à être remis ‘en œuvre. ‘On ’décou- 
vrit des carrières de chaux et de plâtre dans le ‘voisihage ‘de la 
ville. Un ancien puits fut déblayé et donna de l'eau potable. 
Enfin, on avait détourné le courant d'une source abondante, sise 
à un quart de lieue, et on l'avait amené dans l'intérieur de l’en- 
ceinte. 

Tous ces divers travaux n'avaient été exécutés qu'avec de 
grandes fatigues qui, jointes à l'influence pernicituse du climat, 
donnèrent lieu à des matadies et à des pertes considérabtes. 

Avec des forces très-minimes, le Commandant supérieur @e 
Guelma parvint cependant à exercer sur les tribus un ascendant 
moral que sa protection aclive rendait chaque jour plus assuré; 
supérieur aux difficultés de sa position, il sut tenir en respect 
les partis lancés par Ahmed-Bey, et remporter sur eux des avan- 
tages signalés, prouvant tout à la fois ce que peut le courage et 
l’habileté d'un chef français contre des ennemis plus nombreux, 
mais qui n'avaient à lui opposer que la violence du premier 
choc. 


Le 29 septembre, le colonel Duvivier adressait Forêre du 
jour suivant aux troupes de Guelma : 


Soldats tirailleurs Afrique, 


_« Vous rejoindrez aujourd'hui les troupes qui se concentrent jour 
marcher contre Constantine. Je ne' vous dis point adicu ; ste je 
l'espère, je‘vous rencontrerai sar les chathps de bataille. . 

” «Vois dllez,je le pensé oecapét-la placd que vous assigriewotke noin 
#d oœur du pays annerhi, loin dé tuut secours, avant-posté 06"1s psé- 
wince do Bôûc posdant:tout cet hivers restez de que. vos avan: état 
len coboanes-povrron$ raguscrsansinguiétude derrière vetne garde xi- 
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gifänté, cofmhe pendant! {ant de! tibis ! HproVitte entité) «dormi 
tlahqüiHd' debrière vbs. HE un 9 sir o  18 stunt 

« Soldats, ‘dei grandes :fatigads; 'dedl joue -pins! on $tavail; des 
nbits.ganssoumeil das:/privations 96, tout, ganmayons|httendent: 
ciest ua état habituel. pour. vauss:g css ice, dant ici, Ypus ayça néçu. 
Que l'arteéa reeongaisse partout Le: vieille, garnison, de Guclma. comme 
jedig pos pères recpnnaissient pariqpé | » grrnisqn de DENTS 

_ Vous partez peu nombreux ; LE voug f ferai Hi N rejoingre pge Vo cer 
TBa des que ce giel d de fou : dos entané ent terr'assé J Je crois 
ren re ‘service à J'arm e en ul né lus grand nombré péisitié 
d’entre vous. Soldats, ce n'est pas pôr Ÿ bé tassuièf que je vous él 
préviens ; vous devez étrd'hbstés leS'Hréines; et éet ehnemi que vous 
allez rencontrer, lui aussi, est toujours le thème, qu’à un contre sept, 
vous avez si glorieusement battu le 16 juillet. 

:« Soldats, vous avez rang à faire prendre à votre nouveau corps ; 
déjà vous avez bien commencé ; que cette campagne, faite soùs les 
yeux et sous les auspices d’un fils de France, soit une nouvelle occa- 
son de vous faire remarquer. Les hommes passent, mais la gloire 
du corps reste, éternelle comme le pays; elle enregistre les noms de 
cœux qui l'ont bien servi; votre place peut y étre des plus belles. 
Soldats : je vous y aiderai de tout mon pouvoir ; je serai heureux de 
vos succès; vous n’en sauriez douter, car vous et moi ne pouvons 
oublier que le premier j'ai guidé les tirailleurs d'Afrique sur les 
champs de bataille, et que Dieu a bien voulu que la gloire et la fortune 
comptassent pour nous. 

« Le colonel commandant supérieur de Guelma, 
Duvivise. 


Le Prince mit également à profit sou séjour à Medjez-Amor 
pour aller visiter les eaux thermales d'Hammam-Meskontin. 

« Nous fûmes du nombre des curieux, dit M. Berbrugger, 
qui profitérent d’une course que Mgr le duc de Nemours fit à 
Hammam-Meskoutin. On y arrive en remontant la Seybouse, sur 
l’un ou l'autre bord, pendant à peu près une heure et demie. 
Nous partimes en longeant la rive gauche sur un sentier qui suit 
ls sinuosilés de la rivière, s'enfonce. tout-à-coup ou remonte 
de 1a façon la plus abrupte, selon les accidents du terrain. Ce 
qui compense un peu la rudesse de cètte voie primitive, c'est 
qu'elle est ombragée presque constamment par des oliviers sau- 
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bes'f de"hattis "et Uphils *hetitisques.: Eh”sbrtant du: véfitable 
berceau de verdure, sous ‘lequd"hiôus' chéthinions," nous Hous 
Hrdutäies idopifiément séf'un ‘petit plätedw, "énferfié dans un 
Mébuddé”qhe a SéybEuSe forine dveé/un ébs afluénts. Îl'ést difficile 
'aithapiner dédtiqhe Ehbse "ut blls'siigutiér que te spectacle qui 
s’offrit alors à nos FégMüd: fn faté de AÜUs la tasse encore im- 
plate né Eünéiruetion romaine, font'les circonstances lo- 
Hitég ittiquént'hébfaitertent'lé destinatioti, Les reètes vénèratiles 
Hd'iberniés ou'sdns dobté plus d'in Rgïonfrairé” est jadis venu 
QuhaAtér 11 puériséni'des blessures, ‘‘deé' infirmités gâgnées à 
guerrôÿer cüniré "les Nüinidies et”on'düssi, plus d'un rictie pa- 
tricien a dû chercher ün'remété'à dés’ mfaux qui avaîtent pent- 
étre une origine moins honorablè."A dtüite de ‘ces ruîtiés, une 
réunion de cônes blanchätres, dont les plus élevés n'ont pas tout- 
à-fait deux mètres, tandis que les moins considérables ‘s'élèvent 
à peine au-dessus du sol ; à gauche, un épais rocher, formé de la 
même matière que les cônes, el qui s’augmente chaque jour par 
les sédiments que déposent les eaux qui le baignent. Le mystère 
de ces singulières formations est bientôt éclairci par le natura- 
liste : des sources d'eau chaude jaillissante, déposent à la base de 
chaque jet les sels qu'ils tiennent en dissolution, et s’'enveloppent 
ainsi d'une gaîne calcaire qui diminue de largeur à mesure qu'ils 
s'élèvent, jusqu'à ce que le sammum d’expansion étant atteint, 
le cône se bouche au sommet et l'eau va chercher un passage sur 
un autre point. 


En quitlant Himmam-el-Meskoutin, nous retournâmes à Med- 
jez-Amar par la rive droite de la Seybouse. La route que nons 
suivions longeait la berge de la rivière, et nous remarquämes 
qu'elle passait sur un terrain analogue aux formations de Ham- 
mam. Mais ce terrain, au lieu d'être le résultat de jets isolés, 
paraît avoir été produit par une vaste expansion s'exerçant sur 
un espace considérable. Il nous a rappelé les curieuses stalagmi- 
tes de Hammam-Bouhadjar dans les environs d'Oran, au Sud de 
la grande Sebkah. Il ne jaillit plus aucune source thermale de 
cé côlé, mais il parait qu'il en existait encore du temps des Ro- 
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. Mains, car il ya des baignoires. assez hien fonservées, qui .altes- 
lent l'existence d'anciens haine,» (1) © jt à 41 gunrui 
«. Le dernier grand convoi de. l'administration. eL de l'artillerie 
était arrivé le 29, à-Medjez-Amar. Le Général:en: chef décida que 

d'armée se mettrait en marche la 1er;octobre : l'avant-garde devait 
. Même se meltre en roule dans ta nuit du 30. — 
. Déduction faite: des malades, l'armée, en partant de Medjez- 
Amar, devait compter dans les rangs 9,500 hommes: d'infane- 
rie et 1,100 chevaux, non compris les spahis. irréguliers. Lartil- 
- lerie avait un personnel de 1,000 hommes, 12 ebusiers de mon- 
-tague et 6 pièces de campagne, indépendamment des batteries de 
#lége. Les troupes du génie élaient au nombre de 700 sapeurs et 
mineurs. Le corps d'opération; avec les divers trains devait pré- 
.seater un effectif de 13,000 hommes environ. 
. Au dernier moment, le 12e régiment de ligne, ayant présenté 
quelques cas de choléra, le Général en chef ne crut pas prudent 
de mettre immédiatement ce corps en ligne. 11 dut rester à 
Bône. 
Les transports de l’armée portaient un approvisionnement de 
six jours de biscuits, et le complément de tous les-vivres néces- 
saires pour assurer les consommations pendant 15 jours (2). 


= ÿ 
PUR M 








(1) Aujourd'hui Hammam el-Meskoutin possède un hôpital mititaire de 
160 lits. Un établissement thermal civil y a été créé en 1858 per M. le 
docteur Moreau. Ce praticien a constaté que la chaleur invariable des 
eaux était à 95°; aucune source en Europe n'atteint une si haute tempé- 
rature’ 


(2) Les magasins de Medjez el-Amar avaient éié successivement appro- 
visionnés de manière à permettre d'emmener à Ja suite de l’armée les 
vivres et fourrages nécessaires à ses besoins, et à laisser des ressources 
suffisantes dans ce camp pour faire des envois, s'il était possible d'éta- 
blir des communications entre l’armée et le camp, condition qui n’a pu 

‘être remplie. 

Le nombre des voitures de transport, fourragères, prolonges et cais- 
sons, le nombre des chevaux susceptibles d'être attelés en raison du 
nombre des harnais et le nombre des mulets de bât valides portaient l'ef- 
‘fectif de nos ressources en ce genre à 9 fourragères, 22 prolonges, 66 
caissons, 580 chevaux de trait et 483 mulets de bât. , 

La connaissance que nous avions de la difficulté des chemins, que deux 
jours de pluie seulement suflisaient poux rendre iwpraticebles, l'obliga- 
tion de faire transporter des fourrages sur chaque voiture, pour 
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‘Le fer oclobre, à 7 heures et: demie, . l'armée sébranla pour 
quitter Medjez-Amar. Les première et sscande brigade, comman- 
dées par Mgr le Duc de Nemours et M. le général. Trezel mar- 
chaient sous les ordres immédiats du Gouverneur général; puis; 
venaïrent sous les ordres du Général Rulhäères, tout. le. convoi <t 
les troisième et quatrième brigades, commandées par ce Générel 
et le ‘colonel Combes. Dès le premier jour de marche, cette se- 
conde partie de la colonne resta en arrière, empôchée par:les 
embarras de l'immense matériel qu'elle tratnait à sa suite et ne 
put rejoindre les deux premières brigades qne sous les murs. da 
Constantine. De Medjez-Amar au sommet du Raz el-Akba, on 
monta par la route que les troupes du camp avaient tracée à 
l'avance entre le pied des crêtes rocheuses de la droite et la ligue 
passant par les origines des nombreux ravins dont La rampe . 
relle est sitlonnée. 

Un soleil splendide avait éclairé le départ de l'armée, . nu 
mesure qu'on cheminait, on traversait comme différentes atmg- 
phères de plus en plus froides, de plus en plus abaissées. Il 
semblait qu'on allât au devant des orages. Lorsqu'on atteignit 








l'approvisionnement des chevaux dont elle était attelée, nous a éoa- 
traints à borner les chargements à leur taux réglementaire de 17 quin- 
taux métriques pour les fourrages, 10 pour les prolonges et 8 pour les 
caissons. 

Les mulets de bât ont été chargés à 120 kilogrammes. 

Avec ces moyens nous avons pu emporter du camp de Medjez el- 
Amar à la suite de nos colonnes, les denrées dont le détail suit : 
429 quintaux métriques de biscuit, 109 quintaux métriques 20 kil. de 
sel, 15 quintaux métriques 60 kil. de sucre, 15 quintaux métriques 69 
_ kil. de café, 7 hectolitres 5 litres d'eau-de-vie, 536 quintaux métriques 
60 Lil. d'orge. 

Indépendamment des rations d'orge emportées par les veiturés de l'ad- 
ministration, les voitures du génie et de l'artillerie se sont chargés 
de transporter, l'artillerie, 176 quintaux métriques d'orge; le génit, 
190 quintaux métriques d'orge. Total, 366 quintaux métriques d'orge. 

Les sokiats du corps d'expédition ont reçu, à leur départ du camp, 
deux jours de pain frais, deux jours de biscuit et deux sachets conte- 

nant chacun quatre jours de biscuit et de ris considéré comme pala. 
Chaque homme portait donc avec lui pour 12 jours de pain ou denrées 
destinées à le représenter, et en outre à jours de ris et 8 jours de &el, 
sucre et cufé. 

(Rappert de l'intendance sur la situation de l'administration du corps 
expéditionnaire. — Constantine, 18 novembre 1837). 
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le point. cuiminant;. on sa trouva au. milieu des nuages qui fon- 
denten pluie. De,.on dominait une immenaité de mamelons 
etevmme une. mer d'ondalæions de-terrains, font rign n'inter: 
rompait la sombre.et vaste monotonie. Des couches d’énais brouil- 
lérds pesaient sur toute velle surface, remplissant Las airs à une 
grauide profondeur..ek. descendaient suecassiqament paar, 56 té 
soudre-en eaux abondamies, Ce: fud en cn lieu, au sommet du Raz 
ébiAlg, et en :res circonsiances-que-l'on:s"armÊle panr camper. 
Ua indicible-malaise faisait frissonner.les .corps-et les.esprils,: Ce 
n'était pas sans appréhension que l'on voyait les premières ligaes 
de l'histoire de 1836 ainsi retracées d’une manière toute fatale 
dès le début de l'expédition, et l'on regardait avec une sombre 
attention cheminer le convoi que les sinuosilés du chemin lais- 
saient voir par intervalle, luitant contre les difficultés du terrain ; 
la pluie avait détrempé le sol, il fallait doubler et tripler les atte- 
lages. On était venu informer le lieutenant général Vallée que 
les pièces de 24 ne pouvaient plus avancer. C'est alors que se ré- 
véla tout ce qu'il y avait de volonté, d'énergie ct de puissance dans 
le caractère du Général : sauter à bas de cheval, s'armer d'un 
fouet de conducteur, stimuler hommes et chevaux du geste et de 
la voix, triompher des obstacles et amener son arlillerie jusqu’au 
sommet de l'Akba, fut pour lui l'affaire d'un moment. 

Cependant le temps se radoucit vers le soir, et quelques lueurs 
douteuses du soleil couchant descendirent comme une consola- 
tion etune promessesur ces lroupes encore fraîches et plus ouver- 
‘ tes aux heureuses qu'aux fâcheuses impressions. Le bivouac fut 
installé sur la même place ou Achmed-Bey avait eu le sien quel- 
ques jours auparavant. On y trouva une grande quantité de 
paille. Les soldais portaient du bois pour trois jours sur leurs 
havre-sacs et bientôt desfeux étincelants éclairèrent la montagne; 
etles merveilles culiaaires du soldat français, brillèrent au 
même lieu où la veille, peut-être, avait fumé le maigre çovs- 
coussou des Arabes. 


C'est à ce — que fut lu à l'armée l’ordre suivant, qui 
annonçait que l'expédition . commencée : 
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474 À 
Medjez-Amar, 1 octobre 1837. 
Soldats, 

« L'expédition contre Constantine va commencer. Vous êtes ap- 
pelés à l'honneur de venger vos frères d’armes qui, trahis par les 
éléments, ont vu leur courage et leurs efforts échouér l’année der- 
nière sous les murs de cette ville. L’ardeur et la confiance qui vous 
animent sont des gages du succès qui vous attend. La France a les 
yeux sur vous ; elle vous accompagne de ses vœux et de sa solliai- 
tude. Montrez-vous digne d'elle, du Roi qui vous a confié un de ses 
fils, du Prince qui est venu partager vos travaux, et que la patrie 
soit glorieuse de vous compter au nombre de ses enfants. 

Le Pair de France, Gouverneur-Général, 
Comte de Dammémonr. 


Le lendemain, on se mit en marche sous un ciel éparé et à 
travers des pentes faciles qui, malgré leur complète nudité, pré- 
sentaient un aspect agréable par la multiplicité de leurs plans, 
la dégradation de leurs teintes et l'harmonie de leurslignes. Bien 
qu'on dut s'arrêter deux heures à 6 kil. de Sidi-Tamtam, pour 
rendre praticable à l'artillerie une pente raide et difficile, cette 
seconde journée de marche fut courte. On campa de bonne heure 
devant le marabout de Sidi-Tamtam. 

La troisième et la quatrième brigade qui avaient campé à la 
hauteur d'Announah, se tenaient toujours une demi-journée en 
arrière pour protéger le convoi qui, avec sa multitude de voitares 
et de mulets, occupait deux lieues de route. Si Ahmed-Bey 
avail attaqué l'arrière-garde avec toutes ses forces, le succès de 
l'expédition aurait pu être compromis. En effet, les troupes 
n'étaient pas assez nombreuses pour protéger un convoi d'une 
telle étendue, et les Arabes auraient pu facilement y jeter un 
désordre affreux. Heureusement Île Bey avait renoncé à livrer 
bataille, pour concentrer sa résistance dans sa capifale et les en- 
virons. 

Ce soir là, les 3e et 4e brigades, avec la 2° division du pare, bi- 
vouaquèrent au sommet du Raz-el-Akba, sur le point occupé la 
veille par la brigade Nemours. 

Le temps se maintenait au beau. Après une belle nuit, la {re 
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brigade se mit en marche à 7 172, la 2e la suivit avec le parc. On 
chemina pendant une grande partie de la journée du 3, le long 
de l'Oued Zénati, dans une vallée assez étroite, resserrée sur la 
rive gauche par les mouvements de terrain vagues et adoucis, 
et sur la rive droite par une berge plus raide, plus accentuée et 
découpée par de nombreux ravins. La route présenta moins de 
montées, mais on ent plusieurs fois à traverser l'Oued Zenati: it 
fallait en consolider les gués el adoucir les rampes de ses berges. 
Après avoir dépassé le Raz Zenali, en arrivant sur le plateau de 
Boccara, on aperçut, pour la première fois quelques groupes de 
cavaliers arabes qui, à l'approche de l'avant-garde, décampèrent 
en mettant le feu aux meules de paille des douars voisins. 
Comprenant de quelle difficalté et de quelle importance était. 
pour nous l'approvisionnement de notre cavalerie, les Arabes 
s'étaient décidés à faire le désert autour de nous et à prendre la 
disette en croupé derrière eux, pour la faire galoper en tête et 
sar les flancs de notre armée. Mais, pour exécuter ces projets de 
destruclion, la main leur trembla; ils laissèrent leur œuvre 
incomplète. Dans la crainte de faire un sacrifice inutile et pré- 
maturé, ils prétendaient no l’accomplir que sous le coup de la 
nécessité. Notre activité prévoyante devança sur beaucoup de 
points lear dévouement botteux, et notre cavalerie, chassant 
devant elle les Arabes incendiaires, sauva des flammes d'assez 
abondantes ressources. Cependant l'adresse de l'ennemi à déro- 
ber les silos de grains mit en défaut notre adresse investigatrice. 
Il est vrai que cette fois le besoin n'était pas là, ardent et ingé- 
nieux à saisir sa proie à travers tous les obstacles .'A partir de ce 
moment, nous pûmes compter les villages et douars qui se trou- 
vaient à notre portée, par le nombre des nuages de feu et de 
fumée que nous voyons blanchir et luire le long de notre route 
et au-dessus des sommets voisins. 

Ce jour 13, l'armée campa au lieu nommé Moæris, sur les bords 
de l'Oued el-Aria, petit ruisseau dont les eaux limpides rafrai- 
chirent agréablement les soldats. On y apprit que les deux 
autres brigades campaient le soir, au Raz Zenati. La contréc par- 
courue par l'armée française depuis Medjez Amar était d'une sté- 
rilité désolante. On y voit rarement des rochers; partout une 
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étre grisatte, hé vépétätin pauvre, çà et là ‘êe pltilés'hettéf, 
mais généralément un sol du: La daphné blanche, Hsëétlle-ttiart 
time, l'ausonia inermis, quelques iris bleuâtres au pied des mont 
fagnes, l'oléandre enfin sur le bord dés ruisseaux, voilä‘tout cb 
qu'on rencbntrait de plantés dans ce désert montagneux et tristé. 
Pas un arbre un peu élevé, pas un oiseau chantant pour mêler 
quelque poësié:à cette:solitude monotone. Îl'est viai qu'on nb 
s'ennüie pas même dans un désert au milieu de quelqties mit- 
liérs de Français qui trouvent partout matière à causer’et rire. Lb 
régne animal était, s'il est possible encore, plus pauvre que 
le règne végétal. Aucun insecte ne bourdonne autour des flears 
clairsemées. L'unique et assidu compagnon de l’armée était 1e 
grand aigle à tête blanche (valiur kéücocephatus) dorit urie née 
immense planait au-dessus de la colonne comme ané ärméé' de 
géans ailés. On nc pouvait regarder sans un saisissemrent profénû 
ces oiseaux qui sentent les cadavres et qui suivent lés armées 
comme les requins suiveñt les vaisseaux. Pendant le silence de 
la nuit, on entendait le rugissement des lions que les feux des 
camps empéchaient seuls de venir prendre leur proie parmi Îles 
chevaux et les mulets (1). 


Le 4, on ne se mit en marche qu'à dix heures, ayant été au 
fourrage dans la matinée; mais on n'avait trouvé qu'un peu de 
paille dans les meules brûlées par les Arabes. Le temps était tou- 
jours magnifique. L'avant-garde avait quitté son bivouac depuis 
une heure, quand elle aperçut la tête des colonnes d'arrière- 
garde qui déhouchaït de la vallée de l'Oued-Zenati, et se dispo- 
sait à occuper l'emplacement qu'elle abandonnait. 

L'armée française entrait dans le bassin de la rivière du Rum- 
mel qui coule vers Constantine. On eut beaucoup à travailler 
pour passer à diverses reprises le ruisseau de Mæris; l'artillerie 
fut contrainte de suivre alternativement les deux rives, pour 





-(1) Les plateaux stériles de la province de Constantine étaient à ct 
époque, le véritable refuge de ces redoutables animaux: c'est là, que le 
lion partageait avec l'arabe l’empire de ces vastes territoires, en prélevant 
chaque nuit sa dime sur le bétail des douars. Mais la colonisation a fait 
fuir ces redoutables voisins qui deviennent de plus en plus rares. 
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éviter d'avoir à gravir les pentes trop.raides d'un mamelon de 
xoche .nne que coutourne. le, ruisseau et sur. lequel était Lraçé le 
chemin direct, praticable seulement pour l'infanterie. Ce pasr 
sage eut pu être défendu par l'ennemi. En 1836, les Arabes 
avaient essayé de prendre en ce lieu une attitude hostile, que 
leur firent aussitôt abandonner les premières démonstrations 
offensives de nos troupes. Celle année ce passage n'était ni gardé, 
ni.méme observé. Toutes les forces actives avaient reflué autour 
de Constantine ; la vie s'était concentrée au cœur. On pouvait, 
sans crainte, sans précaution, dérouler et allonger les files 
d'homweset de voitures autour des pics ardus,entreles massifs de 
rochers ; masques menaçants mais sans bras pour exécuter leurs 
menaces. On campa eu dehors de ce lieu d'embûches et sur la 
rive droite du Bou-Merzoug. À peu de distance, autour du bi- 
vouac, on découvrit plusieurs villages nichés comme des aires dé 
vautours sur des plateaux rocheux. On y alla fourrager ; mais 
le lendemain la seconde colonne, qui était venue poser son 
camp snr les traces du camp de la première, ne put pas aussi 
paisiblement s'approvisionner aux mêmes lieux. 
Le 5, l'avant-garde partit à neuf heures, après avoir été re- 
jointe par les 2e et 3e brigades. A onze heures, on arrivait sur 
la montagne de Soumah, ayant suivi exactement la route de 
l'année précédente, dont on retrouvait la trace, contouroant les 
mamelons à droite et passant à dix pas du monument romain. 
Par ‘un soleil éclatant, l’armée pût apercevoir la ville de 
Constantine, le plateau de Koudiat-Aty avec. ses tombeaux, les 
escarpements de Sidi-Mecid, et la redoute tunisienne, etc., etc. 

Constantine! Constantine ! criaient les soldais en faisant re- 
tentir leurs armes. Le cri : Moscou / ne dut pas être répété avec 
plus d'enthousiasme par la grande armée quand elle découvrit 
les dûmes étiscelants du Kremlin. ! 

On apercevait également sur la rive gauche du Bou-Merzoug 
un camp arabe de médiocre apparence, dans lequel on distingua 
avec une lunelte un pavillon que les indigènes auailiaires és 
nurent pour celui du bey Ahmed. 

Quelques nuages de cavaliers Arahes cormençaient à poineire 
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el à grossir à l'horizon. Ils convergeaient généralement vers le 
camp du Bey, entraînant et englobant tous lés groupes qui sé 
rencontraient sur leur passage. Plusieurs bandes, lorsqu'elles 
arrivaient à la liauteur de Soumah, se détachaient de la diree- 
tion commune el se parlageaient sur les divers contreforts rayon- 
nant vers la route qne suivait l'armée, une ligne assez suivie 
de tirailleurs ennemis avait fini par couronner la crôte des col- 
lines sur le flanc gauche de la dernière colonne. 

Les troupes françaises firent une assez longue halte au pied 
du monument romain, pour se masser, afin qu'on pût se pré- 
senter devant Constantine avec des forces entières et compactes. 
On continua ensuite la marche. | 

Après avoir traversé le Bou-Merzoug, sans trop de difficultés, 
malgré les pierres dont son lit était encombré, les fre et 2e bri- 
gades arrivèrent à quatre heures et demie au bivouac du Camp 
de la Boue, à une lieue environ de Constantine. On campa sur 
cet emplacement même, de fatale mémoire, où l'année précé- 
dente le 62e avait abandonné le convoi et éprouvé des pertes si 
cruelles. Les ossements français, dispersés sur lesol, attendaient 
encore une vengeance et une sépulture. . 

Les 3e et 4e brigades campèrent de l'autre côté du Boa-Mer- 
zoug. Quelques cavaliers ennemis vinrent se ranger avec osten- 
tation devant le bivouac et parader comme sur un théâtre ; 
mais les spahis et un escadron du 3° chasseurs d'Afrique, faisant 
une charge vigoureuse au milieu de leurs évolutions, les forcé- 
rent d'abandonner une partie qu'ils ne voulaent pas encere 
jouer sérieusement. 


La auit du 5 au 6 fut pluvieuse. On craignit un moment de 
rester cloués sur place comme en 1836. Aussi le Gouverneur- 
général ordonna-t-il de se mettre en route de bonne heure, avant 
que les chemins ne fussent défoncés. Fort heureusement, la 
pluie cessa à six heures, au moment du départ. 

La curiosité, l'impatience, une sorte d'attente inquibie, ree- 
daient cette journée solennelle. La puissance d'attraction qui 
existe dans tout point proposé pour but, se faisait vivement sea- 
tir et agissait avec une intensité proportionnelle à la diminution 
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des distances. On eut dit que chacun avait en soi une force in® 
volontaire qui l’entraînait en avant. 

À huit heures, l'avant-garde débouchait sur le plateau de 
Mansourah, d'où la ville se présente toute entière en amphi- 
théâtre, sur la rive gauche du Rommel. 


Les avertissements de 1836 n'avaient pas été stériles pour les 
défenseurs de Constantine. L'ottaque des Français leur avait 
indiqué les points les moins forts de cette place dont aucun point 
n'est faible. 

La porte d'El-Kantara avait été murée en pierres de taille, sur- 
montée d’une batterie couverte et de deux étages de feu ; un mur 
avec chemin de ronde, flanqué par des maisons crénelées ajou- 
tait une défense, assez inutile du reste, à l'escarpement du rocher 
sur lequel la ville est assise. A son sommet, la Casbah avait été 
réparée, armée de mortiers et de pièces de gros calibre tirant par 
des embrasures en terre ; mais c'était principalement sur la face 
du Koudiat Aty que l'instinct guerrier du khalifat Ben Aïssa, 
gouverneur de Constantine, avait multiplié Îles défenses. 

La plupart des 63 bouches à feu dont il avait garni lesrem- 
parts battaient ce front d'attaque ; une ligne de batteries casema- 
tées surmontait une haute et épaisse muraille de granit, dont le 
pied avait été soigneusement déblayé ; tous les parapets, les murs 
intérieurs, les maisons bâties en amphithéâtre avaient été créne- 
lés de manière à permettre à des hommes à rangs serrés de tirer 
à couvert de partout, et souvent par trois étages de feux. Pour 
qu'aucun point ne fut dérobé à leur vue, le faubourg de Kou- 
diat Aty, même les écuries du bey, au Bardo, avaient été rasés. 

A côté de l'infanterie turque et kabyle, portée à 1,500 combat- 
tants, avec des officiers choisis parmi les plus braves, il avait 
formé en une milice urbaine, forte de 2,000 hommes bien armés, 
les corporations de métiers commandées par leurs amins, sous 
l'autorité de Bel-Bedjaouï, caïd ed-dar, turc vigoureux et pas- 
sionné ; mais l'élite de la garnison, qui, avec les Kabiles du voi- 
sinage, pouvait facilement être portée à 6,000 hommes, c'étaient 
les 500 canonniers, tous du Levant, et recrutés un à un pour leur 
adresse ct leur bravoure. Ces troupes, fanalisé?s par les prédica- 
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tions quotidiennes des mnpblis, apaieni ponrisaerre Anecpopu}, 
lalian éaivrée d'un.premidr sucréa)-@h qui auait viRres:ponéres 
armes à discrétion, par. Beni .Ajssa sait accoumelé, les magens;de 
guerre, approvisionné da ville-pour. denx mois en grains et-bist 
cuits, el ordonué en outre à;çhsque habitans de.se pourvoir ds 
vivres pour lui.et les siens (1j. Les Es de. défense, -en:le 
xoit, élaiant complets. _. és. Lt Ce 

Quand. l'avant-garde débouche sur. vla: des. du: Mantonrab, 
le duc Je Nemours était à la Léte;de sa brigade @}.Il ayait: au près 
de lui ses irois aides-de-comp, parmi Lula santrouva de 
prince de la Moskgwa.  .. .: nant), IUYé 

L'ennemi, pensant que comme. l'apnée dernière J’atièque 
serait dirigée vers la porte d'El-Kantara, voulut défendre is ravis 
qui conduit à cette porte. Deux on trois cent tirailleura Ksbyies) 
se glissérent à la faveur des difficultés du terrain jnsques sous le) 
escarpements, le lang desquels commençaient à se former qüeis 
ques pelotons du 2e léger et des zouaves. Mais ceux-ci entrainés 
par le colonel de Lamoricière, se jetèrent en avant et forcèrent l’ea- 
nemi à évacuer promptement le plateau. La place jeta quelques 
. bombes pour soutenir les assaillants, mais elles ne produisirent 
aucun effet. 

La tente du prince fut dressée au milieu d'un jardin potager: 
l'élat-major du Général Damrémont logea au Marabout Sidi- 
Mabrouk, dans une petite maison délabrée. 

Le Général en chef, le prince et la plupart des autres généraex 
s'étaient rassemblés à l'extrémité du plateau du Mansourah ponr 
reconnaître de là sur’le bord du précipice, la ville située toute 
proche au-dessous d'eux. 

_ Le soleil ne brillait qu'à de rares intervalles, et les grandes 
ombres de nuages qui se dessinaient vivement sur les murs blan- 
chis à la chaux ajoutaient encore à la tristesse et à l'étrangeté du 





(1) Fragment des campagnes d'Afrique, de M. le duc d'Orléans. Revus 
des Deux-Mondes, 15 avril 1870. 
(2) À ce moment le prince était encore très souffrant. Sa belle figure 
pâle et fine réfiétait les douleurs physiques contre lesquelles il réagis- 
sait depuis le départ de l'expédition. Mais à pardir de ce jour, un mieux 
sénsfble s'opéra ct sa santé se rétablit entièrement. 











48! 
paysage. À ce moment, éoux qui avaient vu Constantine l’année 
précédente, au premier instant de l'arrivée; parent sé fire 
reportés de dix mois en arrière ; ils purent croire que l'imdge 
laissée par cet aspect dans leur mémoire s'animait et $6 réalisail; 
sant la physionomie de la ville était restée la. même, malgré plu- 
sieurs modifications matérielles qu’avaient apportées aux contouré 
les soins de la défense. Toute la cité semblait tremblante d'exbi- 
tätion fébéile. Comme l'année dernière, les femmes étaient nn 
t6es sur les toils des maisons et poussaient des hürlements digus, 
pour: exprimer leur haine contre nous et encourager les üéfen- 
seurs. Deux drapeaux rouges d’une dimension énorme flotlaient 
sar.les mêmes portes Bab-el-Diedid et Bab-el-Oued, et à cet ins- 
tant, tous les villages arabes des environs furent incendiés par 
leurs propre habitants. On entendait s'élever des tours des mos- 
quées la voix haute et grave des marabouts qui jetaient le nom 
de Mahomet aux nuages rougis par le reflet des incendies: et ces 
nuages qui couvraient partout l'horizon annonçaient déjà les 
pluies des jours suivants. 

Le groupe des généraux et des officiers d'état-major était là, sur 
le bord du précipice, les yeux attachés sur cette ville lugubre 
« c'est la résidence du Diable » s'écria subitement le priace de 
la Moskowa, avec un accent de surprise. Ces paroles tombant au 
milieu du silence de ses camarades produisirent un espèce de 
frémissement à tous ceux qui les entendirent. Les témoins de 
cette scène imposante et terrible ne l'oublièrent jamais. 

Toutes Les batteries de la ville, notamment celles de Ja Casbah 
et de la porte Bab-el-Djedid dirigeaient un feu nourri contre le 
plateau du Mansourah. Un des premiers boulets passa entre le 
général Damrémont et le duc de Nemours : quelques minutes 
aprés, une bombe s'enfonça dans la terre derrière eux et éclata 
avec un bruit formidable, mais sans atteindre personne. Le vieux 
général Valée sevoua la tête en disant : « ces coquins-là ont _ bons 
artilleurs. » 

La reconnaissance de la place par les commandants en chef de 
l'artillerie et du génie confirma ce que les souvenirs de l'expé- 
dition dernière faisaient présumer, c'est que l'attaque par le 
Koudial Aty était la seule possible ; mais en établissant de suite 





482 
la batterie de brèche sur ce point, le lieutenant général d'artillerie 
jagea nécessaire de s’appuyer sur le Mansourah par trois batteries 
destinées à prendre d'enfilade et de revers Ja batterie du. front 
d'attaque et d'éteindre te feu de la Casbah. L'emplacement des 
trois batteries fut déterminé et l’ordre fut donné d'en commencer 
la construction à 6 heures du soir. | 

Cependant les deux dernières brigades étaient arrivées à 10 
heures avec le convoi qu’elles escortaient et s’élaient arrêtées sur 
un plateau un peu inférieur à celui du Marsourah et que domine 
le marabout de Sidi-Mabrouk. A { heure 172, le général Rulhières 
reçut l’ordre d'aller occuper le Koudiat Aty et le général en: chef 
mit sous son commandement les escadrons de cavalerie du {er et 
3e régiments de chasseurs, dirigés par le colonel Lanneau, ettoutes 
les troupes des 3e et 4e brigades. 

La 2e brigade prit alors la garde du convoi. 

Le général Rulhières forma trois colonnes ct prescrivit à cha- 
cune une marche circulaire dont jusqu'à un certain point on 
pouvait considérer la ville comme le pivôt. 

La colonne de ganche se composait de la cavalerie qui avait 
pour mission d'occuper les hauteurs en arrière de Coudiat Aly 
et de contenir les cavaliers du bey qui se montraient nombreux. 

La colonne du centre formée du 47e et d’un bataillon du 23e 
devait prendre une position intermédiaire entre la cavalerie et 
le Koudiat Aty pour soutenir au besoin la cavalerie ou la colonne 
de droite ; elle devait, en même temps, assurer le passage du gué 
du Rummel. lette colonne était dirigée par le colonel Combes. 

La colonne de droite se composait du 3e bataillon d'Afrique, 
du bataillon de la légion étrangère et d’un bataillon du 26e. Elle 
était destinée à altaquer la position de Koudiat-Aty qu'elle devait 
ensuite occuper. 

Les colonnes d'infanterie se dirigèrent par division à demi- 
distance vers les points qui leur étaient assignés. Ce mouvement 
exécuté avec beaucoup d'ensemble offrait un aspect imposant. 
Les berges du Remmel et du Bou-Merzong sont élerées et fes 
pentes en sont rapides. Malgré ces accidents de terraïns, les 
colonnes ne se désunirenL'pas et toutes passèrent en bon ordre et 
l'arme sur l'épaule drôite, le gué situé près-du confluent des deux 
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rivières, ayant de l’eau jusqu'à la ceinture et étant saluées par le 
canon de la place dont un boulet enleva le capitaine Rabier, 
aide-de-camp de M. le général Rohault de Fleury. 

Le Koudiat Aty qui avait été défendu avec assez de vigueur en 
1836, n'était pas occupé par l'ennemi; les troupes de la colonne 
y prirent position sans brûler une amorce et furent placées, 
savoir : : 

Le 3e bataillon d'Afrique à droit, le bataillon de la légion à 
gauche formant ainsi l'extrême gauche de la {re ligne ; le bataillon 
du 26e en réserve pour couvrir au besoin la gauche par un cro- 
chet ou pour renforcer les points du front qui pourraient être 
menacés. 

D'après le développement de terrain que le bataillon de Îa 
légion réduite à 430 h. avait à défendre, on ordonna que le front 
de la ligne serait gardé par 5 compagnies formant à peu près 240 
hommes, et que les 3 autres compagnies se tiendraient un peu en 
arrière, en réserve. 

La pente du Koudiat Aty du côté de la ville est très rapide, et 
de nombreux escarpements augmentent les difficultés de son 
accès. Le sommet à peu près parallèle à la direction des murailles 
de la ville en était éloigné de 406 mètres environ. On estima que 
la mousqueterie serait peu active et d'ailleurs à peu près ineffi- 
cace; mais comme {2 embrasures avaient vue droite sur celle 
position, on pensa qu'on y recevrait bon nombre de boulets 
et qu'il fallail inquiéter, les embrasures'en plaçant 25 à 30 tireurs 
habiles avec des fusils de rempart sur tout le front. Des petites 
tranchées furent creusées à cet effet, et on n'employa point la 
pierre ni la brique pour se couvrir, dans la crainte que les 
éclats ne devinssent plus dangereux que les projectiles eux-inê- 
mes : mais, à l'extrême gauche qui devait infailliblement devenir 
le point d'attaque des Arabes du dehors, on éleva, pendant la nuit 
du 6 au 7 des parapels en briques rouges dont on trouva une 
quantité considérable sur les tombeaux maures du Koudiat Aty. 
Les dispositions du terrain permirent de placer ces parapels en 
forme de triple enceinte se dominant successivement. On y mé- 
nagea les crénaux pour que le soldat put tirer bien à couvert. Ces 
parapets étaient défilés des feux de la place. En arrière, le terrain, 
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moins, accentué, ne déterminait pas aussi nettement, l'établisse- 
ment des troupes. Elles furent, disposées d'une manière . plus 
centrale, el l'artillerie de montagne fut placéesur le prolongement 
de grands ravins qui, plongeant dans les parties.basses du pays, 
pouvaient servir de chemin couvert aux Arabes débouchant sur 
le flanc gauche de la position. 

Un ordre de l'armée fit connaitre que S. A. R. Mgr le duc de 
Nemours.prendrait le commaudement du siège. Les commandants 
en chef de l'artillerie et du génie consecrvèrent la direction .des 
travaux de leur arme. S. A. R. désigna pour major de, tranchée 
M. le capitaine de Salle, du corps royal d'état-major; MM..4@e 
Mimont et Letellier lui furent adjoints comme É 
tranchée. 

Une pluie très forte dura une partie de la nuit. Elle c cessa arec 
le jour; les nuages, sans se dissiper, s'étaient élevés. On pat 
commencer sur le Mansourah les travaux des balteries d'attaque: 
elles étaient au nombre de trois; la première, qui reçut le nom 
de batterie du roi, fut placée à mi-côte, dans le prolongement de 
la courtine du front d'attaque ; elle fut armée d'une pièce de 24, 
deux pièces de 16, deux obusiers de 6, et avait pour but de pren- 
dre à revers et d'enfilade les batteries du front d'altaque, et d'en 
éteindre autant que possible les feux. 

La deuxième, appelée batterie d'Orléans, fut placée à la droite 
de la redoute tunisienne ; elle fut armée de deux pièces de 16 et 
deux obusiers de 8; son but était de contre-battre et d'éteindre 
les feux de la Casbah. La troisième, armée de trois mortiers de 8, 
fut élablie à la gauche de la redoute tunisienne. Ces trois 
balleries furent placées sous les ordres de M. le chef d'ascadron 
Maléchard, 

Les.communications entre les batteries pouvant avoir lieu à 
couvert .sur presque tous les points, et les lroypes.se 1rouvani 
défilées. par le lerrain naturel des faux de la place, Pere _. 
pas à exécuter des travaux d'approche. 

. Les &ravaux des, batieries furent poussés pendant Lula ja pit 
avec la plus grande activité. L'ennemi n'essaya pas de troubler 
les travailleurs, else. borna à liror quelques coups de fpsil, aux 
quels on.Re répondit pas de noire clé. Lu de 
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9," alsix HEUFS dir'itatin, le offre te l'battérle 4'Otéars 

et'de cellë dé mortiers tai termine "0 0 Pb run 
La difficalté du‘terraïh avait téthdé'la constéüétion dé Ta-bet- 

tetit du rôi, qui ne:déphssaït pas Encore la genodiliére:''Lés tra: 
vaux futeñt contitrés péndant 1l'jour, malgré le feu’ de l'eñttés 
mi ; et à 4 heures du soir elle était compléterhent lérminée”. * ” 
“péidaht 14 jdhriiée; és'plates-férmés des'Bittertes notféros 2 
et3 furent établies, ét des magasins furent consbraité ‘pour réce 
voir Tes munitions." SR 

* Vers midi, le commandant én chef de l'artillerie recorinint ‘K 
cac d'u côté dé Koudiat:Aty:'L'emplacerheñt d'unké-bäflerié des” 
Vinééà bativeien- brèche etéblht d'né batibrie d'obusiers furent 
déterminés, et des ordres furent donnés pour en commencer la 
côtstruction dans là Soirée, et en presser les travaux de manière 
# ce q\’etles pnssent faire feu en même temps que celles de Man- 
soütrah: cette dernière batterie recu le nom de batterie de Ne- 
mours. 

À quatrè heures du _—. les batteries du Mansourah éfaient 
complètement terminées. Des ordres furent donnés pour les 
armer pendant! la nuit. Le génie avait rendu praticable le chemin 
qui conduisait du parc de Sidi-Mabrouk à la batterie du roi, et 
les pièces destinées à armer les batteries d'Orléans et celle de 
mortiers devaient arriver par le plateau de Mansourah. 

Vers cinq heures, la pluie commença à tomber, et dans la nuit 
là tempête devint tellement violente que les travaux durent être 
plasieurs fois interrompus. L'armement des bafteries commença 
à six heures du soir. Aucun accident n’eut lieu pour la batterie 
d'Orléans et pour celle de mortiers ; mais les deux pièces de 16 
et la pièce de 24, qui devaient armer la batterie du roi, furent 
vérsées et ne purent arriver. La pluie avait enlevé une partie du 
terrain de remblai dé la route préparée par le génie, ‘et elle était 
devenue impralicable. Au jour, l'impossibilité d'ouvrir F feu fut 
reconnue. 

La:construction de Ha batterie de Nemours fut commencée à dix 
héures du soir ; mois lé temps devint tellement mauvais vêre 164 
deux heures du matin, que les'trivaux durent être susperidus. 
L'épaulement destiné à couvrir les obusiers qui arrivèrent dans 
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la nuit fut construit, et les pièces mises en batterie dans la jour- 
née du 8. ; 

Le 7 fut pour l'ennemi une journée d'audace et de tentatives 
combinées. Il chercha à faire effort à la fois sur presque tous les 
points de la vaste courbe que nous décrivions autour de Ja ville. 
De bonne heure il débuta par attaquer la droite de Mansoura, mais 
sans montrer une grande ténacité dans ses projets offensifs. 
Lorsqu'il vit que, par sa fusillade, loin d'éloigner les tirailleurs 
des zouaves et du 2e léger, il les attirait et resserrait leur cercle 
autour de lui, il se reploya ct regagna la porte d'El-Kantara. De 
ce côté, 800 hommes environ sortirent de la place et atlaquèrent 
le centre de la position occupée par le général Rulhières Abritées 
derrière les épaulements en pierres sèches, les troupes atiendirent 
l'ennemi. Les Arabes ayant planté un drapeau en face de la posi- 
tion occupée par la légion éirangère, le chef de bataillon Bedeau 
dirigea une sorlie contre ce groupe; le drapeau fut renversé et les 
Arabes dispersés. Le sergent-major Dose et le fourrier Bresson s'y 
distinguèrent d'une façon loute particulière. 

Les Kabyles furent également vigoureusement repoussés sur la 
gauche de la position du Koudiat-Aty. La 4e brigade, placée sur 
la hauteur du Koudiat-Aty, repoussa les attaques des Arabes venus 
du camp d'Ahmed, qu'on apercevait à une lieue de nos positions. 
Le 3e régiment de chasseurs d'Afrique et le 47e de ligne se frent 
particulièrement remarquer dans cette journée. 


Le 8, une pluie glaciale tomba toute la journée. Les arlilleurs 
et les troupes du génie travaillèrent pourtant avec ardeur pour 
établir les batteries sur le Mansourah. 

La nuit du 8 au 9 fut affreuse. L'armée coucha surun sol hu- 
mide el froid. On enfonçait dans la boue jusqu'aux genoux ; et 
point de feu, pas un abri contre des torrents de pluie glaciale. 
Les ambulances étaient encombrées, et les hommes tombaient 
gelés aux faisceaux. Les soldats recouraient aux plus singuliers 
moyens pour se garantir de la boue : plusieurs se firent une li- 
tière de gros cailloux ; d’autres ayant pénétré dans les cimetières 
arabes eavironnants, cherchèrent un abri sous la voûte de 
pierre des tombeaux. On vit enfin se renouveler, dans cette af- 


487 


freusc nuit, toutes les scènes de désolation de 1836. Aux soul- 
frances que causait Ja tempête, se joignaient les périls de la 
guerre. Les batleries de la ville continuèrent leur feu ; plusieurs 
ennemis audacieux se glissèrent jusque dans les bivouacs. A 
peine le jour eût-il paru, qu'on aperçut de tous côtés des tirail- 
leurs ennemis ; les fusils, mouillés par la pluie, rataient, et les 
pauvres soldats étaient obligés de les essuyer et de les frotter à 
chaque coup qu'il fallait tirer. Ces braves recoururent alors à 
l'arme qu'ils manient si bien, quoique marchant péniblement 
dans les boues, ils s’avancèrent contre l'ennemi, la baïonnelle en 
avant, et avec une telle énergie, que les Arabes cherchèrent 
“bientôt un asile derrière leurs murs. 


Dans la matinée du 9, les batteries françaises commencèrent 
enfin leur feu du plateau de Mansourah ; elles devaient faire taire 
les batteries de la ville, démonter les pièces, intimider les habi- 
tants. Le général Damrémont se flattait que ceux-ci viendraient, 
ce jour-même, demander une capitulation. Sans doute, il ne 
songeait pas à diriger l'attaque du plateau de Mansourah ; l'expé- 
rience faite pendant la première expédition, avait démontré 
qu’une attaque entreprise de ce point élait impossible. Vers 
midi, les balteries de la Kasbah et de la porte Bab-el-Kanx 
tara cessèrent leur feu ; quelques pièces seulement, de celles qui 
étaient établies près de La porte Bab-el-Djedid, répondirent jus+ 
qu'au soir. Les mortiers paraissaient avoir produit une grande 
démolition auprès de cette porte. On tira aussi sur le palais du 
Bey, et sur la maison de son khalifa Ben-Aïssa. On fitaussi quel- 
ques essais avec des fusées à la Congrève ; elles tombèrent avec 
un sifflement étrange, au milieu de la ville, mais sans produire 
aucun effet. 

Si le bombardement dirigé de Mansourah n'accéléra point la 
prise de la ville, il servit à relever le moral des soldats, acca- 
blés de fatigue et de souffrances, surtout celui des pauvres mala- 
des, qui comptaient tous les coups, espérant que chacun d'eux 
hâterait le moment où ils pourraient trouver un asile. L'aspect 
de l’ambulance faisait frémir. Qu'on se figure quelques centaines 
de malades serrés dans des voitures, ou gisant à terre sur des cou- 
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ertinenude Line empéanupsnds phieumouttlés exsomémmests 
anis So fnod oquianssenennenausst 08 -cbreves] etirnrgiens 
desiemkesplongées dans-kribane, :prodigusht aux matosies ‘des 
soinsel.des ramèdes-inutilssa llaasaientassez de médifhstents, 
Mais passamez de nouneritaren.]Tout-autppr:on entendait! les|solt 
des parlant: dans le rlélirerdélnfiènce -o.de l'agonid;i-toites 
kura panséeslaienteaFrancessquélqupsuus pronangiinnt aies 
sons de villes ou davillagas quelgtémuns desr:;notés site sbapr 
4ème; gi sanidoute étaient caux-At!letire.parènts| etitis bontit 
susient-à gémir: alrà crier, jusguia se qu'bh jbl néise!1r0ù wR 
plus que desicañdatnesslans bp baue:: Giagwerjouniles chirurgiens 
voyaient avec :désespoinexpiner devant RuxX dés: hommes: qu'ils 
auraient pu sauver dus unsahirelian qtssousl'inflnence d'ame 
autre température. 

Dans cette journée, les assiégés firent une sortie assez Wigou- 
reuse sur le Mansourah, où ils furent reçus par les zouaves et le 
2e léger, qui les ramenèrent dans la place, la baïonnette dans les 
reins et avec de grandes pertes. 

Dans la siluation où se trouvait l'armée, il n’y avait pas un 
instant à perdre pour établir les batteries de bréche. 

Le temps étant devenu un peu moins mauvais, des ordres fu- 
rent donnés pour conduire la nuit suivante, sur le Koudiat-Ati, 
les pièces de 24 et de 16 destinées à armer la batterie de Nemours. 
C'étaient les mêmes que celles de la batterie Damrémont, qui ne 
devait que momentanément remplacer la batterie du Roi. Cette 
opéralion présentait d'immenses difficultés ; il fallait descendre 
par un chemin presque impraticable les pentes du Mansourah, 
passer, sous le feu de la place, le Rummel gonflé par la pluie, 
et remonter ensuite les berges détrempées de la rive gauche, 
pour arriver sur la hauteur du Koudiat-Ati. La colonne d'artil- 
lerie, précédée par un délachement de sapeurs du génie, se mit 
en mouvement à cinq heures du soir ; elle n'arriva au RBummel 
qu’à minuit. L'obstacle qu'opposa la rivière du passage des voi- 
tures et les travaux qu'il fallut exécuter, ne permirent de s'éta- 
blir sur la rive opposée qu’à cinq heures du matin. 

Mais l'ennemi apercevant alors le mouvement de l'artillerie, 
commença à tirer. Quelques chevaux furent blessés, deux pièces 


; eee ee 
5 Le BE OT ae pa +46 D A PETATECT DES ta tte 





469 


de 16 et une de 24 rouièrent dans un ravin. Pour eomble de 
malheur, la pluie suspendue un instant avait recommenicé à Lünki 
ber avec une nouvelle forcé et sans interruption. S. À. R. Mgrile 
duc de Nemours ne quitta pas-un instant les travailleurs. Simu- 
lés par la personne du prince et par les encouragements de-leur 
colonel Lamoricière, les zouaves s’attelèrent à des câbles, et par- 
vinrent, par des efforts prodigieux, à retirer les trois pièces dà 
æwin où ellés étaient tombées. Pour couvrir te iouvemernt dB 
l'artillerie, le général Rulhières fit, pendant la nuit, occuper pat 
Île 47« de ligne, le Bardo et une maison située plus près de la 
place, vers la naissance du ravin qui y conduit. L’ennemi tira 
quelques coups d6 fasil sar cette maison, mais il n'essaya ou- 
cune tentative sérieuse pour la faire évacuer. 


(La suile au prochain numéro). E. WATBLED. 
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CHAPITRE XI. 
DES HABITANTS ET BOURGEOIS D'ALGER. 


“ Lès habitants de cette ville se divisent généralement en trois 
catégories, savoir : les Maures, les Turcs et les Juifs. Nous ne 
parlons pas des chrétiens, bien qu'il s'en trouve une grande 
quantité de toute provenance ; car, pour la plupart, ils sont ré- 
duits à l'esclavage. U y en a à peu près 25,000, qui rament sur 
les galères ou qui sont employés à divers travaux sur le conü- 
pat “L'élément chrétien libre est peu nombreux : ce sont pour 
\à plépart des gens adbnnés au commerce, dont-us: très-petit 
nombre réside à Alger, et qui s’en retourneñt dans. Tenrs Days 





respectifs, dés qu'ils ont terminé la vente de lors mareénan- 
dises, 

Les Maures sont de quatre sortes (1) : 

19° Goux qui sont n64 Mdfh ÿÿiNe) tr que dans leur langue 
ils appellent Bat (Bildi), c'est-à-dire citadin, occupent enti- 
ro 2,500 rhaisons (2). Ils sont ‘assez bien faits, les uus ont le 
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fille et de la bezaté. La majeure partie de ces citadins s'adon- 
negf à toute espèce de Commerce ; beaucoup ont des boutiques où 
iés vendent divers objets et nd men des comestibles de 
tout genre ; d'hätris'sodt attfsans; d'autrés énfirl..(et a sont les 
priucipoce/et-:hesmioux : posés), vivent du prodsit-de deurs 
terves, d'où ils tirent bèaücoup de blé, d'orge, de légumes et de. 
soie: Îls élèvent en même lemps sur letrs dûmaines tne grande 
quantité de bœufs et de moulons déstinés à la consommation. 
Fous ces Bikdi sont exempts de taxes, d'après un privilège que 
leur accorda Aroudj Barbetousse, afin de les apaiser et de se faire 
plus. factlement agréer pour maitre el seigneur à f'époque où it 
s'empara de teur ville ; quand les ‘l'ürcs fürent ‘tout-à-fail fnat- 
tres du pays, its cohbrnèredé aux Maures ce privilège dont ils 
jouissent encore. _ 

Le costume de ces habitants se compose d’une chemise et 
d'une culotte plissée en toile (3) ; en temps de froid, ils ajou- 
tent à cel acouttenrent une casaque qu ‘Hs appellent gonela ou 
gokeila {4}. Coite pee ide sayon leur descend au-dessous du 
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ue Les détstis dans lequel va rentrer Hsçdo, seront la plus: chaire.é . 
calin du sens vi donne à l'expression de Maure , et non pas 
afnsi qu'on l'écrit en espagriol et TOR en français, cmiralreè 
à la véritable étymologie de ce mot. 


_ #2 Vers Ha fin du KV4 siècle. : DR En HART 


à) En à espagnol Saraguel, corruption évidente da mot arabe | y 
s 


"*'({f: Suns doute a ls K'etila signifant seulement Spésttii ua. cie 
d'homme; et plus spécialement une es de cors 
fées. , Dans la limèire castiitane, bytes :sigritfie ee] ur, où 
collét à réspagnôle. ‘ ‘": 


Age 

dénouta ta hhadiliète d'üne betité-LbGtatie. DéLQUe ta HAE 3e 
Hiit'helitir! beaubbut'd'éntre dx temptétélt le dértidt raté 
Br une chBitiist égétél dd M" erté ati flé et AMEL Dañiéhe © HAE 
inée'éhez dk UdoHa ju" phttétus ii Htéildt un DuHbus 
fiv thide Blahéhét pétit fi majotitd? e£'dé Tin toité où bed 
pôbt red’ g8ûs braves "Ent hivèr, ce burdôus 6 'én' dfab Are 
nféhél'coutents. tél tôitrüte disiste dt lui bôhriét de à ip 
oùd'EUtfe Sciriaié sut 1étuet Hsplacbtit d'ordiralée un Hor- 
cédé totfe bridéhe qni, après leur avoir 'envélofhe Ta téte ér {8 
ul, türhé sbus lé: menténi et vient retétber sut là pitrine, 
SI fait froid HS ehäussent dés brodeduins de coüleut, ‘edf’ bien 
peu' les portent noirs ; s'il fait chaüd,' ils vont ‘nû !jathbeS ‘avé 
des souliers à la turque ; quelquet-uns chayséent dés pantoufles 
de couleur, semblables par la hauteur à celles des femmies ; elles 
sont ouvertes par devant et ornées de houppes de ‘soië Htah- 
che et bleue qu'ils appellent mendexa ? D 

La seconde espèce de Maures comprend les Kabyles, qui vien- 
pent de leurs montagnes pour habiter Alger. Ce sont proprement 
les Africains anciens, nés et élevés dès l’origine dans ces parties de 
l'Afrique. Tous soni de couleur brune, les uns plus, les aatres 
moins; quelques-uns, natifs des montagnes élevées de Cuco (Kou- 
kou ou de Labès (Beni-el-Abbas), où la neige persiste toute l'année, 
sont presque entièrement blancs, et assez bien proportionnés. 
Ce sont tous des gens pauvres que la nécessité amène à vivre 4 
Alger dans des cabanes ou des chambres à loyer. Ils gagnent leur 
vie, les ans à servir les Turcs ou les Maures riches, les autres à 
travailler les jardins et les vignes. 11 ÿ en a aussi qui rament 
dans les galères ou brigantins moyennant quelque salaire : on 
les appelle baguarines (21. I en est enfin qui vendent des her- 
bages et des fruits, du charbon, de l'hnile, du beurre, des œufs, 
elc. On comprend aussi parmi ces Kabyles, certains individus 
désignés sous le nom de Azuagos (Zouaoua) naturels du royaume 





(f) On reconnaltra aisément le nom de ë) era LS" gandoura, vèlement 
dont l'üsage est'encore très-répandn. 
* 42) Probablement dn mot éspagnol bogar, qui siguific : nager avec les 
ayirous, ramer dans une cmbarcation. | 
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de Koukon, à 60 milles au Sud-Est d'Alger. eL,fin rpyaume. Île 
Beni-el-Abbes. à 130, milles A LEE de Ja même villes PLAQHENANS 
Bougie. Ces Zouaopa, ainsi.que. leurs femmes :et leurs .fis, op 
coulume de : porler une groix. tatpuée sur Ja jour droits. C'est.set 
gpdroit que les parents. ef, amis, basent anand. is $e,rensona 
trent,. Cette coutume Jeur est. resté depuis le lemps des ES 
dales et des Gofhs, qui à l'époque aù-ils étaient maires de l'As 
fjque, v voulant distinguer des, idolgtres les Barhères ehrétiens, 
ayaien! ordonné que ces ‘derniers anraient. une, croix sur la j ipue: 
les exemptant, par un privilége spécial, de payer le tribpt, qui 
était au contraire exigible de ceux qui n 'élaient point marqués de 
ce signe, et qu’ainsi l'on réconnaissait aussitôt pour idolâtres. 
Cette coutume, qui était alors comme un cachet de gentilhom- 
merie et noblesse, s'esl maintenue jusqu à présent parmi ces 
zouaoua, et bien qu'ils n ‘en connaissent plus le véritable motif, 
ils s'en énorgueillissent beaucoup, et disent que cette croix H- 
teste qu'ils descendent des anciens chrétiens. 

Les Turcs se servent fréquemment des Zouaoua à la guerre, 
parce qu'ils ne sont points de mauvais soldats. Aussi dans les 
garnisons qu'ils ont par tout ce royaume, comme à Tlemcen, 
Mostaganem, Biskara, Constantine, Bône ou autres endroits, et à 
Alger même, le tiers des soldats, souvent plus, se compose 
d'Azsuagos. Ïl y en a également dans les camps ou détache- 
ments, lorsque, selon la coutume. on sort plusieurs fois dans 
l'année pour aller garramar (1), c'est-à-dire, percevoir l'impôt à 
main armée sur les Arabes et sur les Maures. Ces auxiliaires 
Zouaoua ont leurs officiers, leurs chefs d'escouade, avec un Aga 
ou colonel qui est leur chef suprême, ainsi que cela a lieu pour 
les soldats Turcs. Cependant cet Aga est eubordonné à celui des ja- 
nissaires. 

Beaucoup des femmes de ces Kabyles et Zouaoua sont plus 
blanchés qu'eux ; celles qui sont mariées à ces soldats auxiliaires, 

vivent avee eux dans des chambres à loyer, et s'entretiennent 





“5, NE , ‘ eV sa 
” () L'auteur espagnolise le mot R'aram | : comme nous avous fran- 
cigé celui de lé faire une rasia ct qnelques autres expressiens 
de ‘la langue” arabe. 
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‘avec la paie des maris et subtont avé Va Hitaure y 40bvoH sie 
“Jeursmains. Car la plupart filent, tissahit, o4 font: s0WéEE ssrtvde 
“service” dal s les ‘naisots: des mebresques; ourétiégarés fiches. 
“files Se taipaënt béagtaup,'se peignenl Tapoilriné,48-coul°kes 
“hrs” et les “jambes, ‘où ‘elles’ exécutent divers dentint-avec: des 
Moiñtes d'aiguifles ou des couteaux quiileur-servent à pigoer 
se chairs; après quoi, mettant sur ces blessures certaiht- iagré- 
“dieu, élles se. trouvent païntes ‘cbmmés ‘des : couleurres, Hans 
| pouvoir : jamais effacer les marques-dè-e tatonnge: i  : : : 5 
"" Ceux de ess Zouaoua qui sont soMats, pertént la mémé s- 
tume que les Turcs (il sara décrit en som lieu). Las: autres: Le 
ainsi que les Kabyles, — ne portent ta plus ordisbrétient qu'une 
” éhemise et une culotte ; beaucoup ne portent ni L'une, nf: Tab 
tre, mais tous ont uu caban aves lequel ls se couvrent, quitn 
bourracan de laine inférieure et grossière doat ils-s'en vel. 
Pour coiffure, beaucoup d'entre eux s'enroulent autour:d@la 
têle un morceau de toite de caiffe, comme: ils Le peuvent :-un 
grand nombre vont tête nue. Quolques-uns partent des souliers 
comme ils les trauvent, à la turque, à la mode chrétieune et 
* vieux, mais le plus grand nombre marche pieds nus. I peut y 
“avoir à Alger cent ménages de Zouaoua, le reste se compose de 
_ célibataires qui. vivent casernés à la façon des jonissaires, au 
” nombre de deux à trois euntset quelques fois plus..Il Fear 
six cents maisons des autres Kabyles. 
La %-espèca de Maures sont les Arabes {4/arbes) qui Hshasai 
continuellement à Alger, de leurs douars, où ils vivent en plein 
Champ sous la tente. D'ordinaire, ils pe viennent que pour de- 
-Bauder laumône, car c'est une canailke tellement vile, qu'ils 
” ‘mourraient tous dé faim plutôt que de travailler au service de 
_ quelque maître pour gagner leur pain. Aussi, toute l'année, 
hommes, femmes, enfants parcourent les rues en grand natbre 
en mendiaat, Leuss habilations sont les parches des maisons ; 
qulques:uns se tiennent em dehors de Rab-Azoun, daas des 
gourbis de paille qu'ils ontadossés aux murs des maisons de ce 
- . faubourg que le pacha Arab Ahmed a fait démolir en 1573, ainsi 
"que. nous l'avons dit. Tous ces Arabes et leurs femmes sont. fort 
laide, de mauvaise mine, peu charnus, très-gris oubeus dé teint; 
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sùs 19 Ah sumou4 dont mal propre 0; Hp uDjquE EL 
stions. lambeau np, boutrscen  Ufehiré qui lqus sert:6n m De 
temps de-maiehr.el.de copyekiure, pont la puit IL F0, 68 
-stême-des femmes;ai les hommes PAF 106 
-chose eur: }a- tête, elles: au; conjraite, 0 çoiflent je Au par. M 
‘temps d'un, date ol el A mr 
dopéanos. D, Eve pe de of 
ue Et PAT Arabes bpanx, A gants si polis, qui ant 
enlevé l'Afrique et presgne toute l'Espagne aux :chrétins, # 
par la -ponméssion ds Diou, D jé da. toute de. tar 
défaites (1). .: ee 
au: 40 48 -çatégotie. de: Maurss ot ceux mi, de royammes de 
Grenade, -Aregon, Volence. et Caialogne éont venus ici, et f 
tonnes ooftiaudlement par la voie de Marseille el autres parts 
: do France où ils s'embarquent facitément ; les Français les pre- 
« ngnttrès-volontiers à bord de leurs navires. fls se divisenten 
. deux catégories: les Mudejanes sortis de Grenade et de l'Anda- 
Newsie; et les Tagarins provenant des royaumes d'Aragon, de 
Valence et de la Catalogne. Ces Maures sont blancs et bien pro- 
portionnés, eomme tous cenax qui sont originaires d'Espagne ; 
ts exercent un grand nombre de professions diverses, sachant 
tous quelque métier. Les uns font des arquebuses, les autres de 
la poudre onu du salpêtre ; il y a parmi eux des serruriers, des 
charpentiers et des maçons, des tailleurs, des cordonniers, des 
potiers: de terre, . elc.,elc. Beaucoup élèveni des vers-à-soie et 
tiennent boutiques dans lesquelles ils vendent. toutes sortes de 
merceries. [ls sont tous en général les plus grands et les plus 
cruels ennemis que les Chrétiens aient dans la Berbérie, car ja- 
mais ils n'apaisent la soif du sang chrétien qui dessèche leurs 
entrailles. Ils s’habillent comme les Turcs dont nous allons par- 
ter ; ily a de ces Maures andaloux. environ mille maisons à 
Alger. 
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(1) Haedo aurait dû soupconner qu'il y avait quelque différence ehtre- 
" ces truands et les Arabos, auxqnois il falt, allusion ;. l'axcès de, #91, pa- 
. triotisme le read, jniusié, 4, 
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nuotist Sius> su 6 tes on 4 369 .diut J9 eviul 45105 M asnisiul 
9491 9h Fnou0 io 10 CHAPITRE AA Hé'o'ivp #154397d9.xi oi 
aeeuoy 24 ant #10919b nqhhigabasta 1e ol € .16p fiiom sf 236: 
jai £i cu 251 sou tes vai 9h rouae 167v 5l soauvubaeds € 
4J| 6.8, deux, aspèces, de ANR <<HONk Qi S0Rbo-AIh qu JAN 
pére, aetrelside Turie, 4 eux gnion pe Appeen Tiren de: 
profesgion. Des pkrmiarsili en xient-baap om Rdaurnallamentdw- 
l'Ernpire.des Osmadis, sur desrgalèrenon Are HAN SAS LUrÉS 
parle, senam.das richesses d'Algptnet dan 4 poatinuel os: 
tn. gp procure: courses: mardine.sxdesthrétient: Tous sea: 
Tpres sopt.{rès-velus, ; pesauls et, SOMRURS, OR les: sDrRemReT 
chasales.(1}. Cependant, quelatamnes rene Rh% 56180 BA Rôûr: 
trés el se montrent, hommes d'actiqnistteves: Liasent inpars 
bustes de corps, parce. que dès leur epfance-0n Imdilène sansraer:., 
cune retenue ni crainte, la brids sur le con, sommelesihôkaeues 
avec lous les genres de.vices.que l’inatiuct charnel. jaspixe fear 
uas viennent de l'Anatolie on Turquie Asiatique, les autres de la ; 
Romanie,. ou Turquie d'Eurppe, il ea résulte qu'ils différent 
entre eux au physique.comme ag mural. Ceux de Ja Romanie-sont. 
vifs, habiles, plus blancs que les autres, et bien proportionnés. 
bien qu’ils ne soient que des chaca/s où roluriers ; ceux d'Ana- 
tolie sont plus grossiers et, un peu, bruns de peau et beaucoap 
moins bien partagés sous.le rappert de la taille, et des avantages 
personnels. Il y a. environ 1,600 maisons habilées par celle caté- 
gorie de Turcs de.ipute sorte, qui, ne faisant pas-partie du cpres 
des Janissaires, vivent de leur travail ou industrie. 1; 
4 | CHAPITRE XIE +  -  , …. 
CR 


DES RENÉGATS. 


ft ! ; . Lors FE A RE Ru 
Les lurcs de profession soat.ious les renéyats qui, étant chré- 
liens par le saug el la parenté se sant fait Turcs volontairement, 
avec impiélé el méprisant leur Dieu et Créateur. Ceux-ci et leurs : 
enfants, sont par eux-mêmes, plus nombreux que les autres ha-: 
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get 46 nee deg entends puma — dt -6-6—bun eng md de D er My en de 
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tt) Ce nom ler provenaii satis donte de cthul de certaines pafèrie, Yort: 
en vasge chez les Turcs.d'alers, et que l'on anpelait Tehañaless ‘7 1 





4: ‘ 
bitants Maurés, Turcs et Juifs, car il n’est pas une seule natiog 
de la chrétienté qui n'ait fburni/41Âfger son contingent de rené- 
gats. Le motif qui, à la si grande perdition de leurs âmes, les pousse 
à-ahandonner le vrai sentier de Dieu, est chez les uns la lâcheté . 
quistés Aitirecdler derafiles févr le Pesage) hé Îbé 
autres :lel godtid'ue viélibreuet éhedittis! 1e Vicl 4648 ekkipt 
sfortipratlqué cher tes Dit. Chez: plisietysé: Ta hotierde|pédelt 
ratio cet itéuktue dés l'errfatrée pr idée Hibitrés: détegiédenl ! 
augdel #4: ipronient'blehlot goût. ‘1 ‘sont: dé: pas été anges 
dans de kicél‘ ab. les/cédbaux que: led: fbït es Pürcsi que 
mobi: Huséédérentetitérs eux qéenrersiéurs 'émites C'édl! - 
ainbèique: sans déprôdier hi ebNrattre vérqu'ils: MHidseht el ce qu'its 
prérinénf, ‘s:se font ikästlinahs.'Quatit aux Tures, c'est avec 
plaisir qu'ils fout des réhôgats, rd'obord paree que ceux qui 5 : 
piquentüde dévotion raffinée, croient en cela, servir Dieu et le 
Prophète; ensuite parce qu'ils sont bien aises de voir adopter: 
par d'autres, ua geure de vie aussi profitable à eux-mêmes qu'à: 
leurs affiliés, car d'aprés les us et coutumes de ces gens, si un 
renégat meurt sans progéniture, ses biens reviennent au maitre 
dont:it à été. d’abord l'eselave, bien qu'il lui ait donné la liberté. 
A défaut du maître, le fils ou petit-fils de celui-ci, succède de la 
même manière aux biens du renégat de son père, ou de son aïeul, 
absolument comme saivant le droit commun entre chrétiens, en 
vertu'duquel, le seigneur, on ses fils héritent de l'affranchi in- 
testet. Or, il'y a des Turcs qui ont jusqu'à vingt et plus de ces 
Jenégals, que beaucoup d'entre eux eppellent leurs fils et consi- 
dèérent comme tels. En effet, dès qu'ils se sont fait musulmans, 
ils leur délivrent aussitôt leur lettre d'affranchissement, leur don- 
nant des esclaves et de l'argent; ils les soutiennent même par la 
suite s’il le faut. Quand ces patrons viennent à mourir sans hé- 
ritiers ils partagent entre ces affranchis leurs biens et propriétés 
cominé avec des enfonts. Généralement, ils affranchissent en mou- 
rant tous les renégats qui sont encore esclaves dans leurs mai- - 
sons. | 
Voici la cérémonie en usage pour l’apostasie. Au jour qui leur 
agrée, ils dressent dans une chambre un lit bien orné;,.et, la 
nuil venue {car ils ne font jamais aucune fête de te genre dans : 
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heourt lidinnent uriqupes qutis apepiunt shape russie 
iotééphotoréer meiliper: dosrpafrasto jm iteténéte] Aprèsce0rié- 
péssiesprtiobtotslaoë sur eme:tisdiises be ibibn bts dent ris 
-pismèut debut; metonuw paitéesées 16 gdr-dsax ihopenets: 
-8b Del unifeane:parçen ‘odf'umèn bat >on-le: |pléde ‘sur : des it- 
oar-d'on hèameo-ssis) qui:lui tout ries :Bess par derrièteæn 
mbras temps que l'eafoerchurs; puis-on apporte:ux via pltin 
derterre pour retevoirile; sthgl: Bientôt rseniypord'opéréteur, de- 
«guet testiontbinairnement quelquedJuifihabite en-cet office. quéà 
Vide d'usinsttumént en mahière de bätibon; @itreuirés peur 
‘cekz, excisa et:circémèit-1b hédpbytel Ii ceupant en trondrieme 
‘la péau du préduce; sans ep rien Hissar : Come obéte opération 
ne peut s'effectuer sans causer une grande douirèri : les ressis- 
tants, au Moment môme où linstrumentpénèhé dansleschbirs, 
poussent de grands cris, iavoquant Mahomel; eh: @isaht = 1h0'y 

à de Dicuque Dien et Mahomet estison envoyé: (491 ‘Ji 
En même iemps, d'autres assistants jettont:dans les corriders 
et les galeries d'en bas, beaucoup de potset vases pleins d’ese, 
placés là d'avance et à dessein, dans le but de détourner par 
ces cris et ce tapage les idées du patient et l'empêcher de sen- 
tir autant la douleur de la circoncision. Cela fait, ce musul- 
man nouveau, se trouvant empauré, on le met sur'ie Îit de 
parade qui a étô préparéou bien on:le conduit à's02 tegement, 
comme on fait à ceux qui ne sont pas aussi favorisés et dont la 
circoncision n'est pas aussi solennelle. Aussitôt, chacun des 
gens de la fête lui donne, suivant son goût, un des objets ci- 
après : bonnels, brodequins, couteaux, coiffes où bien ces ru- 
‘bons qu'ils sppetlent cusaous? chhinises, : pété: Miomehoils de 
poche, elc.,elc; d’autres donnent des ciergés vérts. .Bemicoup 

cépendant ne donnent rien, et, ensuite, chadun féiretre.. :: 

_ Etquand quelque chrétien fughif d'Espagne, dë France, d'its- 
lie ou a vient volénisirement pour donnes M-sfest 


"aus 
{t) y à dans le texte : Yia yle Ala Mahamet here curra +. Kous 
supposons que cette phräse, très-peu arabe, mais citée Comme arabe 
par -Haedo, n'est autre.que la profession de foi Dale Lo, Ileh üts 
Allah où Mohammed. Reseul AHah., . 
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tRe:PErsSBER JE :TEEURE: par: exemple, UR-toldas! : désevtesr 


d'Oran, un patreniou un: 0ffeier- de: naine 1: deu xs Li ton: ben fait 
mester à cheval;t habèlkés à: la iurqnasude: flèche dons:kx:braia, 
.@t-lesyoniiæaitesiles praméhent-pabliqgeementipar:taiville; da-mta- 
tn-qui précède la soirég où doau doit les:cireoncires Üné es- 
coëte iq&i' va jusqu'à cinquasis, elmême:soinamie jamissairenà 
-piod,:les actompagee lasabre nu:à.la mais, précédé: de:teer dre- 
peau. fait d'une quene ds :chéval. Ils jeuent de” lenr cormemaise 
‘ ét pousserit por intervalles des:cris et des ‘acclamations ‘dé: jgie 
"etée plaisir. Pour-ces rendgats; ile pacha fuitules: frais da'vétb- 
ment et du repas; ec, s'il le'vent, il ‘lbs :fai recoroir-jamissaires, 
avec ln paie afférents  . EL est'de quatre doubles 
Lranente SR —. 
: Lamanière de recevoir. ET renôgate est didérente: 
v vénila fait d'abord laver; on Ini fait faire sa prière dans ane 
chambre, an lui coupe un peu des cheveux de devant et on lui 
rase la nugua : on lui donne ensuite un nom arabe où ture, et 
“cest à toute la cérémonie. À 
Ces ronégats deviennent ensuite les plus grands ennemis que 

le nom chrétien puisse avoir : en eux, réside presque tout.le 
pouvoir, l'influence, le gouvernementel la richesse d'Alger oide 
toute cette régence. ki y aura de ces gens et de leurs enfants, 
dans Alger, environ 6,000 maisons et ples- 


CHAPITRE XIV. 


DES KAÏDS. 
” 
Les deux, espèces de Tures dont on vient de parler, et leurs 
enfants, se subdivisent en six classes: les Kaïds, ou gena du 
gouvernement ou d'administration; tes Spahis ou sokiat de paie 


morte (f) : les janissaires ou soldats ordinaires; les corsaires ; les 


marchands; les maitres et les ouvriers de toute profesmian … 
Les Kaïds sont ceux qui gouvernent les contrées ou villes avec 
leurs districts, tels que TER Mostaganem, Ténès, Cher- 





{{) On dotiniait autrefois ce nom aux soldats entretehus dans ane gare 
nison, en temps de paix eorame en temps de guérré. ‘"" 
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chel, Miliana, Biskra, Bougie, Gigelli, Kolle, Bone , Cops- 
(abline, ele, : oùu(re Ceux qui les ou! . Eouvernés. 61 qui, 5 
couservént le fitre leur vie durant. La, coutume, il ea VrAl, 
a introduit l'usage d' apeler kaid quiconque. à quelque sorte de 
jüridiclion ou charge publique, cormande qu adminispre dans 
(à inaison souveraine; on appelle même kald 1 celui qui, 
aux portes de Ja ville perçoit la gabelle el lus droits, sur. 4 
qu on Ÿ viçnt vendre; celu] qui a la fer ne de la cire el Ales 
édirs, el qui seul peur les acheter dés Maures pour. les. vengire 
aux chrétiens. Enfin, ceux qui ont à leur charge le blé, du 
päCha, où les bœuts el les routons, etc. | 

Ges Kaïds, qui opt eu, ou ont entre les maius le gouvernement 
des lérres, sont ordinairement très-riches Ce, ne sont ni le mé- 
rite, ni les services qui font obtenir fes emp|o lois, LE DRE la la 
faveur du Grand-Sultan qu'on est nvmmé au, gouvernement de 
quelque canton, à vie ou pour quelques années. Le plus pe 
cela s'achèle comme marchandise au marché, au plus offrant et 
dernier enchérisseur, en basant le prix de vente de l'emploi sur 
le revenu présumé du distinct. Ge revenu se compose du tribut 
que les Arabes et les Kabyles soumis paient à leurs kuïds; et sur- 
tout des extorsions, vexations, avanies, violeuces et très-grandes 
Lyrannies que l'on fait subir aux pauvres indigènes, qui sont vo- 
lés et dépouillés de tout ce qu'ils possèdent, avec ou.sans pré- 
texte, à lortet à travers. Ce système de vol est si général et si 
ordinaire, que non-seulemement on ne le punit pas, mais qu'il 
est réputé pour valeur et gaillardise, parmi les Furcs d'Alger. En 
vutre, ces kaïds se concertent ordiuaireineut avec les pachas d’al- 
ger, pour en obtenir une troupe de janissaires et suldats ce qu'ils 
appellent une malula|:ampou m'halla), de quatre six cents hom- 
mes et plus selon lèurs conventions, et re qu'ils ont payé au. souve- 
rain. Ils font avec ces troupes des incursions hostiles ou r'azia sur 
le territoire de ceux des indigènes, kKabiles ou Arabes, qui ne 
paient pas le tribut aux Turcs. Ceux du Sahara et des contrées qui 
confinent au pays des nègres, sont dans ce càs, ainsi que d'autres 
Arabes, qui, de lieux très-éloignés, ont contume d° meer leurs 
nombreux iroupeaux el bêtes de somme, pour pallre sur les lerres 
les tfibus Soumisés aux Turcs. De la wultiiudt de haineux. 





A | 
ndltôns °4$8 qu'ils prennent dans c ces razias aux ix Kabjiles el'aUX 
AE ilot, des compositions pécuniaires qu ‘ils font avec 
eût,” ef: avbc d'autrés, les Kaïds re tirent beaucoup d'argent, sur 
DT 11$" patent d'abor: x “ce dont ils sont convenus avec le 
État LATE Ton ensuite les Boutouk- Bacht el les autres offi- 
tief dés jäntsbaies } à Ceux - Ci, ls donnént aussi quelque choge, 
tait ei?" dis, ils émboéhent le” reste, devenant ainsi. fort 
AA cé en tr ŒUE de lerps. En 1581, il y avait à Alger de ces 

et des: plus riches de (ous, les Suivant « 
UE pe HA ME rad ren régal Ésclaon: beau “pére de \foula-Ma- 
lek, roi de Fez : ce dernier mourut dans la bataille 
. PQ \'ivra À Don Sébastien, roi de Porlugal, lequel y 
Sa T1 égaléme nl. 
à Fe turc dé nalion. 
4 Môhamed Tehelabi, renégat calabrais. 
‘is Motafer, turc. Ë 
5° Ben-Ali, fils d'un turc et d'uné mauresque . 
" 6o Djafar, aga, renégat corse. 
To Djafar, renégat anglais. 
8° Resuan (Redouan ?) turc. 
9 Kheder, issu d'un turc et d'une renégate . 
10o Djafar, renégat hongrois. 
{to Ali-Pitchinino, renégat corse. 
120 Manes, renégat espagnol. 
130 Djafar, renégat napolitain. 
140 Mrabot-Sain ? turc. 
15° Hassan, renégat grec. 
160 Sidi-Hamida-Cajes, maure d'Alger. 
170 Mohamed-de-Biskari, maure de Tlemcen. 
180 De-Liali (Dali-Ali), turc. 
1% Mourad-Tchelebi, fils de renégat sarde. 
200 Mourad, renégat d'Iviza. | 
210 Djafar, renëgal mayorquin. 
2920 Mohammed, de nation juive. 
230 Mahmoud-Bey, turc. 


Il y à encore quelqués antrez kaïds de moindre importance : 
en tout cent maisons. 
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. Les Spabis sont ceux gi ain ame-4pus l'avons dit, restant 
même dans leurs maisons, jouissent de la paie-morte. Îls sont 
oed'alat aan diaptierté, “ŒUAd 160 LR MM NE Le 
paronié, is on pere 2e pen br bee re 
ani moaurehd td algen! Li mjetiré paviid'u’étlte Bai st l'td4ad 
davôtr-t6àouts dr cheval. Hé son au 'héMbre d'environ 800." 
TEA ptapu#tides spahis sont vieuk, ét 'pféiqie dois Sotit des KE 
négats, qui out été dômelliqué des anciets pachés. À ÿ ei àpal£ 
mi eux qui sont turcs dé ‘nalion, d'autres, ‘qui, aprés'avbir'8té 
aghos des Janissaires, demeurent ‘avéc“éétte paie’ môtte, toût | 
reste de leur vie, ainsi que nous le dirons plus din! en partit 
des Janissaires. Quelques-uns ont 25 doubles de paie ‘rhentdeWe 
ce qui fait dix écus d'or el c'est la paie ordinaire ; d'autrés, selOh 
Hefarear ou la volonté des pachas précédents ou du pacha' actuél, 
tireñt'une pate de 30, 40 doubles et plus par mois. Beauœup dé 
ces spahis, indépendamment de cette solde mensuelle, ont cer- 
taines rentes annuelles qu ils appellent pares, qui sont des pen- 
sions constiluées sar certaines terres, fermes de Maures, douars 
d’Arabes qui les paient chaque année en blé, orge, moutons, bœufs, 
beurre ou argent. Il y a de ces pensions qui valent par an jus- 
qu'à trois mille ducats et plus, et qui leur ont été donnés à vie, 
per les anciens Pachas, dont ils avaient la faveur. D'autres ont 
dés terres qu'ils lahourent, et où ils ont leurs fermes, maïsons de 
campagne et jardins, où ils élèvent beaucoup de bœufs et brebis, 
a y recueillent une grande quantité de provisions, telles qué 
rdifins secs, figues, beurre et soie. Ils se servent de leurs esclaves 
chrétiens pour obtenir ce résultat. Ces terres sont données par 
lettré particulière du grand Turc, ou par les Pachas. Il y en # qui 
les ont acquises de leurs deniers, après qu'elles sont tombées en 
vadañce par la mort des détenteurs, donnant une sormme défer- 
minéé au Pacha. Personne ne les possède que pour la durès de 
sawië, et ne peut transmettre à ses héritiers, que ce qu'il à achelë 
aveé son argent. Tous ces spañis <ont libfés'et exémpts de tatek, 


pour leurs biens et possessions. Il Yen aura 500 maisons comme 
nous avons dit V4 AATISAH) 


CHAPITRE XVI. 


inslest .Hb 0078 bat 0amibih fé D'mp st lac is qe en] 

nos ll .orterr-oireg sl 9 4092-1001 ,2H0-1608 EYf cULD 95m 
a He ARS EIRE FOR le cerus des.gens:de guerre de 18 Turquiso 
organisé conformément à l'insinlion du syllan.Monrad, septième 
ajenl du grand Turc actuel Mohammed, Mourad fut Aepremier 
peyveat.figurer due les {il de chrétieus, que le grand seigneur 
fajf ever, tous les lrojs ans comme {ribul.sur.les provinces d'Eu- 
rgne.qu ils appellent Romanie. Si l'on veut savoir. quand et com- 
mes çek. usage prit naissance, et de quelle manière on fait cg 
genre, de levée dans les provinces, comment ensuite le grand Turc 
TÉALUL ces enfants parmi les principaux Osmanlis et les fait éle- 
vex, comment enfin ils deviennent Janissaires el parviennent à.: 
d'autres emplois, il faudra consulter Jean a Gernerio, de Rebus 
Turcicis, Amster, dans sa géographie, et d'autres De origine. 
Turcarum. Mais Kheiïr ed-Din, après la mort de son frère Aroudi,. 
voulant conserver l'Etat et la domination d'Alger, que le dit frère 
avait gagné, écrivit au grand Turc, qu'il tenait une porte ouverte 
pour assujettir toute l'Afrique et détruire les pays de la chrétienté; 
en, conservant Alger au pouvoir de troupes turques ses vassalgs, 
Il obtint facilement de ce souverain, que ngn seulement tou! 
Turc qui Je voudrait passerait librement de Turquie en. Berbérie 
el à Alger; mais encore que ceux de ces émigrants, qui n’étaieng 
ni Janissaires ni fils de chrétien, comme c'est l'usage en furquie,, 
une, fais rendus à Alger ou ses dépendances, seraient considérés, 
absplument, comme Janissaires, et jouiraient de toutes Les, fran. 
chises et liberlés dont les Janissaires jouissent en Turquig, liber 
tés qui ng.sqnt que trop grandes et trop nombreuses. Mais pen- 
dant beaucqup. d'années on observa à Alger qu'aucun corsaire ou: 
repégat ne,pul ele Janiséaire, sil n'était Eure de, pajion. C'est: 
par .çe molif que. les. corsaires ne voulaient pas qu'aucun Janis- 
saxpallal en.coursg avec.eux. choseque ceux-ci désiraiept ardem- 
ment à..ranse des, grands profils dela piraterie ; jusqn:à te.que, 
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en 1568, Mohammed Pacha, fils de. Saleh Raïs, Pacha d'Alger, 
ayant reconcilié les corsaires avec les Janissaires qui, sur té péiet, 
étaient en grande inimitié,. il fut dégidé que:les Janisaires pour 
raient monter les navires de course comme sokats de marine, &t 
que tout corsaire ou remégat, quand:il le vaadrait, poarrait entret 
au nombre des Janissaires et en ‘abtenir-la paie. On étendit ators 
celte même grâce aux Juifs qui.se faisaient Turcs: mais dans te 
mois de cécembre 1580, Djafar Pacha étant nouvellement venu 
de Constantinople, on abolit cet article relatif aux Juifs, et l'on 
décida, à la demande des Janissaires eux-mêmes, qu'aueun Siam 
(Juif musulman) ne pourrait être Janissaire ; ce qui fit qu’on en- 
leva alors la paie à plus de cent d’entre eux. La cause de ce chat 
gement, fut qu'on apprit que ces Juifs n'apostasiaient que pour 
devenir Janissaires, et, au moyen des privilèges de celle situalion, 
favoriser et protéger leurs frères et parents juifs, qui sont très 
opprimés par tout le monde. Il est aussi dans les us et coutumes, 
que tous les fils de Janissaires ou renégais ou leurs petits-fils, 
peuvent s'ils le veulent, être Janissaires, comme heaucoup le sont 
en effe!. 


CHAPITRE XVIE. 
DE L'AGA DÉS JANISSAIRES. 


Les Janissaires d'Alger ont leur Aga comme ceux de Constan- 
tinople. L'obéissance et le respect qu'ils accordent à cette espèce 
de colonel ou plutàt de général est quelque chose d'admirable et 
diffère beaucoup de ce que pratique la soldatesque chrétienne. 
Cet Aga seul, et personne autre, pas même le Pacha, ne peut les’ar- 
rêter ou les châtier, leur enlever la paie, ou exercer n’importe 
quel acte de justice sur un Janissaire. Il y a plus, celui qui se 
hasarderait à aller se plaindre directement au Pacha, serait puni 
par l’aga pour ce fait. Le Pacha lui-même, s’il a à se plaindre 
d’un Janissaire ou en veut quelque chose, doit s'adresser à l’Aga, 
pour que celui-ci lui fasse rendre justice ou obtenir ce qu'il dé- 
sire. Si au contraire, quelque Janissaire reçoit un tort du pache 
et en demande le redressement à l’Aga, celui-ci peut Îe faire et le 
fait journellement eu dépit du Souverain et sans appel ni répli- 
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quabitérde Jamssstre, vin put plub'aEshter at fées laSembtées 
mrbrtiipersa outd aMfütrés: "Hltétibe ad'rang des spahis, avec 
ir paie thetfsnelté de 2 UEUHles ou dix Éeus d’or. On a ainsi trois 
omdiatré Abas pâr'#a 3 chiäduée pfomotion faît avancer d'un degré 
téux'qui btrivént aprés le nouveau promu. Assez souvent il est 
vruistdi'1é Janigsaire que l'ancienneté appelle à être Aga ne semble 
point propre pour cet office, ou ne p'aît pas à la majorité, on le 
prie de renoncer à sa prétention, à se contenter du rang de spa- 
his avec les 25 doubles de paie mensuelle. Les exemples suivants 
montreront par quels molifs frivoles ils sautent ainsi parfois par- 
dessus les candidatures régulières. Au moins d'août 1579, à un 
changement d’Aga, les Janissaires exclurent les quatre candidats 
les plus anciens parce qu'ils prétendirent que leurs femmes avant 
de les épouser 'avaient pas eu une très-bonne conduite. En 
1578, ils avaient éliminé un prétendant très-bon soldat parce 
qu'il bégayait ; ils en éloignent quelquefois par ce seul motif qu'ils 
nè $avent par bien saluer, à ce qui leur semble. | 
CHAPITRE XVII. 
DIVERS GRADES DU CORPS DES JANISSAMRES - KW 


Le premier degré de l'état de Janissaire est l' okdaghi Sn dieie 
soldat.(les. algériens diseat gouldashn (11. Ceux-ci commencent 








(4) Le kadi hanefi, et 4 kadt maleki pour les Arabes. | 
CONS EU en ttitc'sigulfié bohgaynof, camarade. ‘  ‘‘!" 
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-par andipsieunensuehe\dairoisà qnatradsslesooun:pou-niüs 
1Sèn.gpu él demiyijusqu'i eelqu'iléassesunemdtion jd'éclat dahs 
xquaïque-expéditiqn op raïiay: c'estbdiné Qu'il:tee un chrétien 
oôu Are Maure: lp iguenre.-Car Iparichadwe.tôlé doieb gedre/q'il 
‘ présente à son' capitaine,-sapaie:Badctott d'ancdemé:dosble por 
rmpis IE ost'aussi dl'usagettrès fréqaent que dhsque:nètvean Pa- 
ha à son arrivée aodroirse lu 'paieides Janissairesto!un] déwblé lou 
dcdenti:dobble par: mois, afin de gagner lbs s#mgathibs af6s Janis- 
saires. Sous ce nom d'oldachi on entend tout 3anissaire -qüioh'a 
: pad dél grade ou fosetion partivubière, queblé nie dit symmitien- 
neété. L'Agadésigne quaire deres' oldachés pour apoehi psgsenle 
Pacha quand il sort de cher dvi; on orsqu'il vab ig-mhosqééo pu 
à la promenade. Ces espèces de gardes du:corpb, rmésnèe eqr: 
arquebuses, ont sur la tête des coiffes dd:fetitre!blencidéublées tle 
drap vert, et pardeseus une corne de bois doûblée dudraæs'veetnel 
pardessus cette corne ils portent des plumes si longues qü'sites 
leur descendent sur les épaules arrivant presju'aux talons. es 
. hommes mangent chaque jour à la tahle du Sultan. 

Le second degré est l'odabachi. C'est le premier grade parmi 
les Janissaires ; il répond à caporal ou chef d'escouade. Sesle- 
ment, chez eux, l'escouade ne comprend pas un nombre d'hommes 
déterminé : Ce sera dix, quinze, vingt janissaires et plus, selon 
qu'il plait à l’Aga. L'odabachi a de sa paie ordinaire six doubles, 
moins de deux écus et demi, en attendant les chances d'augmen- 
tation par actions d'éclat, dont il a été question plus haut, 

Le grade suivant, est celui d’otrague (1). Seïize odabachis sæule- 
ment, choisis au vole des Janissaires etconseiHers de l'Aga, peuvent 
avoir cet emploi. L'Aga ne peut rien mander ou ordonne, il.ne 
peut punir aucun Janissaire, ni maure, ni juif, ni chrétien, ssns 
prendre leur avis. lis ont la même paie que les odabachis,, _. 
seize doubles par mois. 

Vient ensuite le badoueha, grade qui ne se peut RP 
quatre des plus anciens Janissaires parmi les conseillers de FÂga, 
à des otraques. Deux d’entre eux assistent l'Aga, et deux auires 





Ait 


(1) EN] ostorak, V. Mourt et usages des Turcs, tome M, p.490. 
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21b:Smlnyconjrinieaientiarqc desosokdd fé i\ontnous sions par- 
-deb.tliréqueidmsatiassedbkfondes Kinissairessnaq'its rppebièt 
uenan nu van i]l'Agal désiré meitre quelque propestipinapx 
Voix es, deu, brdowha:yuiil'asSistent. ii présentent aux 566 
rDÉvsiques el:à, tous es ndabothäéqui-se1nèuvert làq- et eens-tiqda 
rapowAluraun autres: Jaséssirer étitons-à houtarvaix dt eriqau 
de ire, pretinesé séancé tobante;urierésottiant;/@gu ave it Gicest 
-bétutie-Gdsshadonsliassont-ls mètre paiaiqueriesiédabatis!(6 
,'foubles-par-maois) rot bustis go 160" h iron 59 evo .eotise 
- 151$: Ds son b quatre qui acoonmpagéent partosfichs Péchadet 
s1mengentienjounoà saitatilé Hssedistingpent:par!lacéñie derée 
qu'iès.ontsur datéle uetpar mne:ébée dngehtée,; quémd ils adcefh- 
-1pagaéniler Pachaennietibsrieax badoacha porteat leur, arque- 
stbusbidsibrnentiletéterdé panashes blcs:faits ae plumes de hé- 
Jorpmnesmziqué fort l'effet de plumeaux.:Hs:ont aussi la parc men- 
-ShéUp dasix-doubles, aveo les chances d’augmention ‘indiquées 
“plus haut. Ils:tirent, en autre, chaque jour de a maison du pa- 
cha leur ration, pour lent femme et leurs enfante, ou à-défant.üe 
.ceux-Ci pour leurs domestiques, La tation se eomposed'unmguartier 
de mouton pour chacun, quatre pains : deux blancs de là table 
dn:parha, et deux autres plus grossiers. 
Boulouk-bachi. C'est comme un eapitaine, parce qn'en guetre 
il commande plnsieurs-escouades dont le chiffre est indéterrminé, 
car il peut arriver: que leur ensemble s'élève à 400 hemmes. 
Quelquefois sur 300. Janissaires qui entreront en campagwe, bu 
formerènt cœ qu'ils appellent #’haliz lun camp) il y aura.de 20 
à 30 boutouk-bachis.et queiquefeis plus, selon la volonté de t'Aga 
qui les répartit Leur pe ne ést de-dix doubles La 
“MIS. +" | . 
“Mourbeuidak-bachi . Il n'y es a qu'un dent l' ‘emploi est: dêtre 
toujours auprès du Pacha avec les soladji ; ill mange anssi avucte 
souverain; en ontre, il: pour sa famillé et sa maison les mêmes 
: réiions qué:le-suiadjé. S'il. ne convient pas au-Pacha-de cotférer 
directement aveë lés- parties, le: mourboætowk-bachi Tut:hekd 
compte de ce qu'elles demandent, ou attendent; et de la même 
manière il rend aux dites parties la réponse du Pacha. Il doit en- 
suite foire son rappoñt à F'Agk des Jénissafres, de tout ce-qui s'est 
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passé en ces sortes de dre nt afin que ce chef en soit in- 
: 11 
. Lap 


formé dans le plus grand détai aie ordinaire de ce grade est 
10 dütibtes pâr bis. +" AUOT ET y ce PIACCIP AR AG 7 {M9 ijus 
.00Y4baché: El s'en 3:jusqu'à ing quient.charge. d'accamnagner 
" dlePachæà la mosquée, le mendredi, quand,il: va faire la prière 
bebdomedaire. Lis porkent'sur.la.iête, de. haus panaçhes blancs. 
Le plus:ancien d'entre eux est le fondé.derponxoirs, des Janis- 
sabres auprès du Souverain,;.il-parke pour. eux, leur fait déligrer 
leur solda, et si kes Janistaires ne frouvené.pas.la pain, a visade 
et des: autres vicluailles nécessaires à-la vie, il. doit s'arranger de 
.manière à ce que le Pacha les leur pracnre, aa qu'il n’épronrent 
aucun besoin de ce-genre, quand.même tout le xesle de: la.ville 
” devrait manquer de toutes es chagps, De la, même manière, qnanil 
quelque 'hella où bande expéditionnaire, sert pour recueillir le 
tribut, faire des razias ou engager des hostilités, le mourboulogk- 
bachi veille « ce que le Pacha pourvoie les Janissaires et soldats 
{suivant la coutume) de bêtes de somme, véhicules, tentes et 
vivres, pour tout le temps que le dit Pacha est obligé de les four- 
nir ainsi que nous le dirons. Sa paie est de dix doubles par 
Bach-boulouk-bachi. Un seul Janissaire, et le plus ancien parmi 
les boulouk-bachis porte ce titre ; c'est comme leur chef, et par 
conséquent le plus respeclé d’entre eux ; il a la principale place, 
pread la parole et exprime son vole avant tous les autres. Cela 
est ainsi, parce qu'il est rapproché du lieutenant de l’Aga, et Je 
second candidai à ce poste. Sa paie est de quinze doubles par 
mois, sans compter les accroissements éventuels, 
Kabya de l'Aga.— C'est le lieutenant de l'Aga, celui qui le sup- 
.plée en cas de maladie ou de suspension, car les Janissaires le 
suspendent souvent de ses fonctions, s’il fait quelque chose qui 
leur déplaise où s'il s’absenie de son poste. Quand l'Aga viept à 
mourir, le kahya remplit l'intérim jusqu’à l'élection d'nn sucoes- 
sur. Ce kahya a donc beaucoup d'autorité parmi tous les antres 
eLast grandement respacté. Sa paie ordinaire est de quinze doubles 
par mois, outre les accroissemenls éventuels. 
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COUTUMES DES JANISSAIRES QUAND ILS MANÇHENT EN ,GEERBR- (1: 
PES ces Tanisdites! "one k' ombre’ tétal pet tré le 6:000, 
OH distribdés’ à Algentièt sr 1bs frontièrés dei Régente dont 
fous Avons fétui miéntioil en pafladt des Aiouagues Zouaoud}|sd- 
faites’ nécéssités lotatés : loi quetques villes, comnie Tieni- 
ten et Müstésaheti;" dif sont fréhtitrés, ‘fior rapport'à Fez ietà 
Ofan! Biskialqti-confiié at Nrabés da Rdharh Ads anbiens mi- 
hide où! notables -e1/Cdnistétitine quf “clt aukst’ Hmitrophé de 
‘tertdfis APatlès'euhtinuélletiéänt és géerte avec les Turcs ou'tout 
AU 'ntdins itisduid! "Ut Bestin de plus:forled girniséns et en 
'ént'cependdhtibrenpeu) 4 étl'a ce qui léur faudroit. EL pour- 
“ant 'avee cé /fetil trombre is’ tiennent toute ta Berbérie" sous le 
joug the octtit 7 
"h'iAÂiger 4 d'ordinaire, de 3,500 à 4,006 Janissaires, mais il n'y 
‘éont pas en permanente, ättendu que deux fois par an, à l’hiver 
et'au printemps, ils forment des camps mobiles de quatre à: six 
cents hommes ou plus, selon qu'il est nécessaire, ou qu'il plaît 
au Pacha et que l’Aga l'ordonne, pour aller percevoir à main a+- 
mée les tributs des Kabiles et des Arabes; ear, ainsi que fous 
l'avons déjà dit, ceux-ci ne paieraient pas autrement. Ces camps 
de perception opérent habituetlement pendant quatre ou cinq 
‘mois; quand lesuns rentrent les autres partent. Quelques Jants- 
saires, moyennant deux, trois ou quatre écus donnés à l'Aga, 
obtiennent de me pas sortir d'Alger, soit pour les besoins 
de leurs familles, soit encore pour quelque affaire urgente. 
D'autres, aiment à aller en course sur Îles bateaux et galères, et y 
vont habituellement. Dans ce cas, si une troupe de Janissaires 
s'embarque sur un navire, l'Aga leur indique pour chef le plès 
ancien d’entre eux, qui prend alors le titre d'Aga, et à qui ils 
doivent obéir. Mais là plupart préfèrent les camps de perception, 
_ce‘qui est de fait pour eux, uye sorte de riche course et-hn s8ys- 
- tème de vot sur terre ; tar, outre que durant toute leur route fils 
vivent complètement sur la population dont‘ils traversent Le ter- 
ritoire, ïls écorchent à l'envi Kabiles et Arabes, leur prenant 
par force jusqu'à leurs femmes, filles et fils, et encore avc ce'a 
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Dix ou douze jours avant le départ du eetté'cobo ke ToniTlart 
est chargé par le Pacha, de dresser des tentes. sdon:l'inrportiré 
de la m'halla, en dehors de la ville vers le Sud, où charun:Ke rénd 
peu à peu, jusqu'au jour fixé par l'Aga pour le départ, et de. eæ 
point, tout le monde se met en route (1). La troupe marche par 
sections de huit à douze hommes et plus, sous la conduite d’un 
dabachi ou caporal ; le Pacha donne à chaque escouade une tente 
de grosse toile et des bêtes de somme pour la porter, ainsi que le 
bagage. Vingt-cinqg jours après leur départ d'Alger, le dit Pacha 
est obligé de leur fournir du biscuit, du baurre ‘et du bergy 
(bor'ouh, qui est du bië torréfié et concassé, qu'ils font euirp 
comme da riz. On doît aussi leur distribuer de la’ viande char 
que semaine, suivant qu'il s'en trouve sur les lieux. Le soin de 
les pourvoir à cet égard concerne le Kaïd qui a acheté Ie camp su 
Pacha, moyennant telle somme, pour pouvoir, comme nous di 
vons dit, faire telle ou telle r'aäia. 

" Si l'expédition à pour but la rentréé des impôls, Le Toré h irrétr- 
‘tué commèe trésorier par ke Pacba, a fo charge'de icet approvi- 
sionnement; mais , comme nous l'avons'dit, les solütts vulent'ét 
pressarent de telle'sorte les Käbiles et-les Arabeë, ‘qu'ils :s0 

| ni k Ne 
* M)'Cet endroit, situé au-dessus du jurdin .de ‘Ag, .eujowed'hut :pud- 


priété Clauzel, s'appelle LE. ou4 1) Zenboudirel-A'a, les oliriers Kau- 
vages) de l'Aga. Ë ; 
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praeurent-en excès desomautoas, des: poules du beurre, def 
œufs, 1desi raisinssechodes. dattes -et de. plus Je cousaus faille 
sarfont-.donner;iqu'ils prennent, mangent, el gasnilent,. Four 
aasurant le-.5apag: idachaque jour. l'escayade: choisit savant de 
dépat'diAlger,. ur, dépensier qu'ils, appellent.Oukil. e4-Hardi, 
legnal 4 encomptes toutesiles provisions que le:Facha dlanne aux 
janissaires, comme tout ce qu'ils achètent ou volant. Cc dépea: 
sien fais da hépardition pour la able au cuisinier, 1ikacbéle ce 
dent:sesicamarates 0nt, besoin on fantaisie, IL dresse. la. lenle: 
l'abai,:daicharge: avea..le. bagage: a l'escouade .et répond, du 
tfansport-par:les. bôlas de: somme. Qn choisit ensuite un homme 
det'asconade pour.cuisiner, saus le nat d'Afchi, qui fait la cui- 
sie pour:doitte la chambrée et prend à sa cha! ge lout ce qui est 
du département culinaire, et aide te dépensier ou Oukil el-Hardj, 
à:olTarger et à décharger le bagage. On désigne d'ordinaire peur 
d'affice de cuisinier, le plus nouveau janissaire de l’escouade. 

1 “A chaque Boulouk-bachi où capitaine commandant les es- 
eouades, le Pacha donne deux chevaux, en campagne ; l’un 
pour monture, l’autre pour son bagage; il lui accorde un demi- 
mouton per semaine, el une provision de biscuit, beurre et bo- 
- s'uul, comme aux Janissaires. Aucun youldachi (simple soldat), 
odabachi (caporal) ou Boulouk-bachi icapitaine), n'emporte en 
expédition plus de: deux ou trois chemises, une paire de culottes, 
plus le vêtement qu'il a sur le dos; pour dormir, chacun a une 
petite natte avec une couverture, et un caban ou burnous pour la 
pluie, si l'on est en hiver ; enfiu, les armes. Tous les Janissaires 
sont armés d'arquebuses et ne se servent pas de fléches, si ce 
n'est à la mer, ni d'aucune espèce de piques ou de hallebardes. 
Tous combattent à pied, sauf les Boulouk-bachis, qui combat- 
tent à cheval avec l'arquebuse, quand bon leur semble. Ceci s'en- 
tan des camps ordinaires, parce que, si les circonstances l’exi- 
geat, ils emmènent. des chevaux qui servent à quelques-uns 
.baur le combat, surtout quand le Pacha. sort en personne. Car 
alors tous Les spahis d'Alger sortent avec lui, et sont lenus d'être 
montés pour le combat. {ls se servent aussi de la cavalerie des 
Maures soumis, amis ou akliés, dont les Pachas emmènent à la 
gterre Îe nombre qui leur paraît. nécessaire. ; 
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Res gens.a.sombatent.as dans l'ardonphnes psitéé parmi les 
chréliens ae. formant que des brigades, okne délachans post des 
lignes de tirailleurs;quend ils sont danses meilleurs conditions 
d'ardreils-marnhant BUT EUX M: Arois rangs: Laura: drtipemex 
soptcarrés ex bpamcoup plus petits: que.Jes nôtres, sans: ,autone 
davise qu embléme. ni guredeples, ces, bagnières san faites. 
de,deuxon. trois, copleurs enfin, quelque sansidérabinique aeit 
la troppe des Janissires,.elle,nia jamaia plus de Wupis, hempières|: 
ungqui marche.en Avant pvec A axe ER 6, aa an miliqu, relie: 
du capifaine-commendant..el. J'autre.à.l'arniérensards, qui sf. 
celle du Kaïd, fermier de l'expédition. Dans, Jeuxs, guaries, gnAn: 
que soit le nombre des soldats, ils ont comparativement beau- 


coup moins de drapeaux que des cipftiens. Seulement, quand 
le Pacha marche en personne, ou bien quand il sort, ou qu'ilen- 
tre en ville quelque camp expéditionnairé, dans les 'féles el les 
réjouissances, qui sont d'usage en pareille occasion, ils arbv- 
rent la queue de cheval, étendard très-honorable parmi eux, 
parce qu'il rappelle la circonstance suivante : Un sultan turc, 
après avoir été défait et s'être vu enlever tous ses drapeaux, fit 
couper la queue d'un cheval, qu'il prit pour étendard, et ramena 
ainsi Ja victoire dans les rangs de son armée. Aussi, la charge de 

Sandjaker ls Le ou porte-étendard, est-elle fort honorée 
parmi eux, quoique cependant, ils contient cet étendard au pre- 
mier Janissaire ou soldat venu, augré del'Aga. 

_ Le butin appartient au Pacha ou à celui qui a affermé le camp 
expéditionnaire, quel qu'il soit : joyaux d'or ou d'argent, cap- 
tifs, blé, huile, beurre, bêtes de somme, troupeaux; on n'en 
exceple que l'argent monnayé et toute espèse de linge .et vête- 
mens, qui appartiennent de droil aux Janissaires ou à quicon- 
que a d'abord mis]a main dessus. Ils prennent bien aussi quel- 
que peu de ce qui ne leur revient pas, pectadike qui n’est guère 
châljée, et dont on ne recherche même. pas les auteurs. Dere- 
tour de l'expédition, deux ou trois jours avant de rentrer en 
ville, les.Janissaires s’arrètent au même endreit d'où ils étaient 
partis et s’y ipstallent sous leurs tentes, et quand les trainards 
ontrejoipt, l’entréa triomphale en ville. se fait sur. deux rangs, 
avec la queue de cheval en tête, et destfruxide"loutedeur mous : 
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queterie.. Pour :plus-dé éolendité; les JaHiisaiés Festés en gérni- 
son voni au-devant d'eux en armes, et pour grossir le corps expé- 
ditionnaire se glissent dans les rangs. Îls arrivent ainsi proces- 
sionnellement jusqu'à la Jenina, cheminant toujours dans une 
rue-droile, celle qu'on ‘appelle le Souk où Marché (rue Bab. 
Azoun) el où ést'le palais du Pacha. Arrivés devant cette rési- 
dence, sur une pelite place qui est en avant (Pachenak=Djia), 
ils s'aggomérent en une. bande, déchargent leurs arquebuses ; 
puis lesBoulouk-bechis entrent pour saluer le Pacha, qui les re- 
çoit avec joie ; enfin la troupe se disperse et chacun rentre à £a 
maisôn ou à sa caserne. 


CHAPITRE XX. 


MŒURS ET COUTUMES DES JANISSAIRES EN TEMPS DE PAIX. 


Au retour d'une expédition, et lorsque le service de la guerre 
ou des garnisons ne les réclamait point, (ce qui arrivait une an- 
née sur trois), les Janissaires vivaient dans leurs ménages, (ant 
que le service ne les appelait pas au dehors. Ceux qui par suite 
d'élection font partie du conseil du Pacha, ainsi que nous l'avons 
dit, sont obligés d'assister au divan qui a lieu tous les deux ou 
trois jours. C'est là que sont traitées les questions de paix ou de 
guerre. Il y a de.ces Janissaires mariés environ 800 maisons à 
Alger. D'autres, — les renégats, par exemple, — vivent chez 
leurs anciens maîtres qu'ils servent et accompagnent; ils y sont 
bien reçus et bien traités. D’autres, par fantaisie et pour vivre 
plus à leur gré, se constituent en une chambrée de 8 à 12 ca- 
marades, et plus, et louent un local à cet effet. Mais le reste, et 
cest la majeure partie, logent dans cinq grandes maisons ou ca- 
sernes, que les anciens Pachas ont fait hâtir pour eux, et où ils 
vivent par chambrées de 8 à 12 hommes, dans des pièces hautes 
et basses qui rappellent les cellules des religieux. Parmi ces ca- 
sernes, il y en a trois au moins, qui sont assez grandes pour re- 
cevoir 600 janissaires et plus ; car ces hommes, qui mangent et 
dorment tous ensemble, par lerre, n'ont pour tout bagage, outre 
ce qu'ils portent sur leur dos, que deux ou trois chemises, et des 
culottes renfermées dans un petit coffre de trois ou quatre pal- 





614 


es; 'leursiwrimes: -Hobsitbadire une:aftuebuse the Ttpoire 
poudre: pliiaipuia bulsebreye+ .ptas -bne mbtte et:ualke ouverture; . 
Certgigage Est pealencombrant] eu k'erigé pas Heaacoep'ié plae) 

Voici la manière de vivrél des léahiissaines .: net p&dEtian : ris 
fotmenl, #omme-ncasPavoesidity ur Oukit-el-Hardi;iqul arhkte 
sxivresipaurdbas,e0est+à4d he) de-plussouvént, du riz caït'an 
béwrequ'isappahknt pmlaudeinoiua idu, bié'iomit;:puistséche 
au Jotebhieticunomsé quite préparent. hrec; dir beurre 9: cousae da 
rimes iso agbellént bwryuil (bofouiky)un Hewdeopair;Lées 
dés fruits selon dibbaisbns et de—l'eauu se éaht raverherit wsage:de 
viaie{ ét quand'cela drriveqäisien hangént'dans--h isoirée ji 
précède 4e vendredis qui-est ‘heu jouhiéériéit'Aeacitekte :betib 
frugatité, ils vivent sains, rassasiésj: gras ét conienis) Pour dé: 
pense de-cette éuisine, buis, ebarbou!, ett.;rchattin contribue 6x 
lement au commencement de chaque mois. Outte :ce'"dépesster 
Ouùkil-el-Hardj), ils choisissent un camarade dans leur’ctlarmbnée 
pour être Aéchéou caisinier : on prend le plus'nouveau, cormrime 
nous l'avons dit, et celui-ci exerve jusqu'à ce qu'il er arrive ua 
autre qui prend lagauche pour l'ancienneté.Ce cuisinier n'est pas 
obligé de contribuer à la dépense comme les aûtres, et, pour sa 
peine, il mange gralis. C'est par ce motif, afin d'éparguer ‘cette 
dépense, qu'il se trouve quelquefois des anciens qui sont bien 
bises de se charger de faire le cuisine poar les-autres 

Cet ordinaire ne leur fait jamais défaut, pour deux causes : la 
première, c'est qu'il faut qu'ils reçoivent leur paye toutes Îles 
deux lunes, quand même le monde devrait s'abimer. De même 
que si le blé et les autres provisions venaient à marquer à tout le 
reste de fa Lerre rt que tous mourraient de faim, même chez le 
Pacha, le blé ne doit jamais leur manquer à eux. Autrement, ils 
mhetträient au pillage te blé et tes vivresqu’il peut y avoir dahs lès 
maisons de la ville, (ainsi qu'ils te:firent dans l'hiver de +579, où 
uns grande famine régna à Alger) ; ils ‘pénétirèrent alors jusque 
dons les maisons des kaïds les plus riches.En pareil cas, ils ne res- 
puoteraient même pas la maison du Pacha ; ils y entreraient-alors 
de vive force; enfonçant les magasins et prenant tout ce qui's'y 
trouve:en vivres, n'y en eût-il que pour l'approvisionnement per- 
sonnel du Souverain: Der'phus, ‘ils -sscageraient toute la mai- 








bi 
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. vermieuLenominé ou darand-Entq, commtils L'onti\failiqueiqsez 
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alles: Japisebirdi: | pds Aplès: que les cinñigènessnsrce lient à 
auctm'exergibe, mitiairæninssh'onémi;jeanies.as dbuvnqissniijeux 
dd'Éereay pitesorèhe, uhi sauk\mù épurées j iblimejouéñit pas: èudd 
péamesone ‘chassént, point.) pæisqüeleé: cam pagnes:sbhandet en 
perdriisjoubteretieasicolombes, lèvres, :atdisdtes oné' sou bemesit 
obutame de1hetter dès Durs Ubuh prandes:fétbaohnualbes|(e5é 
ehKebiroet és-serir))dans:ée whain poils se réunisgens leiven- 
dnedi ::hæurs déttesSéntueréeutées:sans artni.adresse quel- 
cobques,#i La feroeseue-y'joue:le. rôle principal. C'est seulement 
dens 08 deux fêtes qu'ils font des courses de chevaux deux à 
dat jouenties cannes, mais sans art, el sans grâce,.ne faisant 
adéfaiciiose, que se lancer les cannes les uns aux autres.-Le plus 
ordinairement, un Janissaire en défie un autre:à qui enverra.une 
Bôche: plas juste, plus loin et avec le plus de farce ; il. y a deux 
arédes pour ol exercice, l'un hors de la-porte Bab-Azoun, l'autre 
hors de celle de Bab él-Qued. Quelques uns, mais en bien petit 
nombre sorient dans la campague pour tuer avee l'arquebuse 
quelque oiseau pour le monger ; d'autres poussent jusque dans 
les montagnes qui sont à trois ou quatre lieues d’Alger, et Luent 
tjuelque. sanglier, qu'ils vendent aux chrétiens saus y toucher. 
Un petit nembra fabriquent des boutons et de la passementerie, 
ou bies exercent l'état de tailleur, potier, cordonnier et ausres 
professions de ce genre: Le reste mène la vie bestiale de sales 
animaux, s'adonnant continuellement à la crapule, à.la luxure, 
êt particulièrement, à l'igasble:eL iafâme sodomie, se servant 
d'enfents chrétiens captifs qu'ils achètent pour la satisfaction de 
cœ Vice, et qu'its habillent aussitôt à la turque ; ils se servent 
aussi d'enfants Jüifs et Maares de la ville et du dehors, les pre- 
aant et les retenant près d'eux malgré leurs pères. Ils passeni 
alors. les: jours et és nusts. à s'enivrer de vin et d'eau-de-vie. 
‘Quelques-uns, mais en, bien petit nombre, touchent d'une gui- 
taxre.faite.à deur.mode : c'est-à-dire d'une espèce de-demi caje- 
bosse ‘au'long col partagée tout entière par te mieu dans le 
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la dlébasst patagéet Al ŒT itiétriéhent'iRtihèhett fé à TRS 
bérdes, qu'ils loubhent@utie HBnibre #istérdén des efs t ni 
expression, il en est de même de leurs chants qui *étdenphte pli 
ta harièmémes du iléuy qu'é 4 tofx huinidiie: Leurs chan- 
sohs qui débiHiméé  roulént anerhMéthent ut dti mere et 
ighobRéedudt. ‘Is "jeans aréotie gb He A0 fret 48 "la 
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rébhétthées tu mémo Jo) HO) bu HE 0976 Sets 
… Ave Houbicébai tft Y'a HohneS ER bEES ln EME HE HE rie 
remient pas Diéd Et hé bhisjhätiéf d'pôtmb let) ésE" btque- 
Me, la langue lurque éf'l'avbe tel fhhtrissénit pétHl' de Molspditr 
cela (1); 2vils ñe jouent ni aux itirtes hi AUX del Hifi iqhe be 
sont amuséments de fripons ét de bëlitres : Htbril'adt #404fhts, 
besucowp ne sont pas de cet avis, les échecs et 1bs darts Kohit 
leurs délassements ; îls les jouent comme les clirétièns :' 3 1l£ de 
guereHent rarement; et si cela leur arrive, ifs éthängent au 
plus quelques coups de poing, ne mettant jamais en paréil cès fa 
main à l'épée qu'ils ne portent du reste qu'à la guérre. Ils ne 
recourent même pas aux coutesux bien qu'ils en portent tovrs.'Si 
gaétqu'un d'entre eux s’avisait de le faire, lous ceux qui sont 


présents sont obligés de se ‘déclarer contre lui, Anssi, quelques 


injures qu'ils: puissent se dire et quand même ils se seraient 
ensanglanté |a figure avec le poing, ils s’apaisent en un'inétäntet 


_se donnent le baiser de paix à la française. ©‘ °° 


Si quelque individu non Janissairé, donnait un coup de pling 
à on Janissaire, ou séulement une poussée, n’aurait-if fair hérite 
que l'écarler un peu de lui, en lui mettant fa maïn su ta pbitrie 


. « 
4 s- L' Jus alt. 
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(1} Cette assertion est au moins fort &rangé. On sait qu'Aaëdo qu'est 
jamais venu à Alger, a écrit son livre d'après des renseignements fau 
nis par les nombreux captifs chrétiens qu'il racheta au nom de l'arche- 
vêque de Palerme, or il n'est guère admissible que ces gens qui pour 
la plupart avaient fait un assez long séjour dans une ville dont ils ont si 


bien décrit la configuration et raconté les mœurs, fussent ignorants des 


langues qu'on y parlait au point d'avancer un fait en evntradiclion aussi 
flagrante avec la vérité. FA MR rt 
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que Un rat Ra PBine serait d'aypir lamain sonpée, CLS 2 bué 
le Lanissained'ébre Daflé imitant parempalés. qu: rompu vif k 
RAS. de masse, comme nous l'avons, vu faire:à plusieurs, |Mais gi 
Je délinauant.esl.chrétien,.atquil.se fasse musalmar, on lui fait 
gyAe ea Map etre not ob og cu sb 149 Go torts 
nb, mais d'octehre:1579, pa daniiairaiivae 6taot:entxé dans an 
javire xÉniljen qui éfail dans K port, voulut emporter pa farse 
quelques verres qua .|s palon ayait dans, son coffre. Ca.pauanfut 
sondamué a ÊITE RrÔLE MiE.patpe GUER SE défendant A ayait: frepné 
le Janissaire avec un bâton. Cet infortuné quoiqua âgé. da fûiens, 
sf D musulmane sara sa 4ghiginn pour sauxer une misérable 
sr nrés de son larme, De là xiçui.le respect et Ja crainte qu'ins- 

rent, Jes Janissaires, cel pay snile les rend si orgueilleux et 
" pleins. daudaca; spus,ce rapport les cuisiniers de chambrée 
L'emportent sur. jous les autres; personne ne peut les empêcher 
4 piller. les boutiques, d'y prendre du pain, de la viande, des 
œufs, elc., en un mot tout ce qui est à leur convenance saus 
qu'aucune considération puisse les obliger à lâcher prise, ou à 
payer la valeur de ces objets. Il faut bien se garder de se trouver 
sur léur passage, quand ils se promènent devant les boutiques, 
examinent ce qui est mis en vente, car ils brandissent aussitôt la 
hachette, qu'ils portent à la main toutes les fais qu’ils sortent. 
Cette arme, large d'environ deux palmes, est le signe qui fait 
reconnaître ces cuisiniers Janissaires, et celui qui les irriterait, 
ou aurait seulement le malheur de leur déplaire ; aurait bientôt 
un bras rompu ou la tête brisée. 

Les Janissaires observent les mêmes coutumes religieuses que 
les Maures. Nous en parlerons plus loin. Il existe encore parmi 
eux un usage qui est général, c'est que tout fils de Janissaire 
touche dès son enfance, une pièce de deux ou trois deniers par 
‘jour (un peu moins d'un cuarto (1j) et quelquefois davantage 
suivant la volonté du Pacha, ou encore si leur famille est en 
‘faveur. 
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Les corsaires’ sont ceax dont là prression consiste à écumer 
continuellement 14 mer : les uns sont Türes ou Maures d'orisine, 
mais la majeuré parlié provient des renégats de toutes les ‘S nations, 
cons trés pratiques en général dans [4 n: ivigation du Titforal” ps 
pays chrétiens. Léurs bâtiments de « ‘ouTrse <onl dés galioles lége- 
res, où des brigantins qu'ils appe flént lrégates 1}. 10 21e 

On construit ces navires à Alger, partie dans arsenal] Q lonf noys 
avons parlé ci-dévant, el pattie dans lilé du port 1e jointe À la 
cité par le terre-pleéin du môlé, On 'V éthhioie Certains OUVTIETS 
chréliens esclaves de l'Etat, on magh£en commé disent les "Turcs, 
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car leurs patrons sont les Janissaires eux-mêmes à à qui ils obeis- 
sent en lout, el qu'ils servent sans salaire ni récompense aucune. 
Ceux en pelit nombre parmi ces esclaves qui sont chefs dnvriers, 
reçoivent du Pacha ou du Beylik, une paie de six à dix doubles 
par mois, et les simples OUVrIers, charpente rs, Callals, elec, (Car 
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{1} Le capitaine Pantero-Pantera. squvet cité dañs F'archéolagie narsle 
de A. Jal, dit daus son traité de l'Arnata navale au 16° siècle, que. les 
galiotes ne diffèrent point desgalères quant à la (orme, sinon qu'elles sont 
plus petites et plus rapides dans leurs mouvememts.'strtout med” Mes 
sont poussées par Ja rame. « En Barbarie, ajoute le capitaine italien, on 
« construit beaucoup de galiotes grandes comme des galères ordinaires, 
« et presque entièrement semblables à ces bâtiments, mais n'ayant ni 
« rambales, ni trinquet. Les patrons les font construire ainsi pour qu’elles 
« ne soient pas forcées à servir le Grand Seigneur, ce à quoi elles se- 
« raient obligées si elles étaient et s'appelaient galères. » 

Les rambales étaient à la proue deux élévations égales, parallèles, 
jointes l’une à l'autre, servant. ebriter.les canons (de chasse); les ma- 
rins montalent sur les rambates pendant la navigation pour le service du 
mât de frinquet. Ce mât qui portait une petite voile du nom de trin- 
quette, ne s'implantait pas dans la cale comme le grand arbre, ou mât 
principal de ces navires, il était fixé au milieu de la rambate où il preuait 
pied. 

Les brigantins (bergantint) étaient des navires un peu plus petits que 
les galiotes mais ayant la même forme ; leurs rames longues et minces, 
faciles àmanier, les rendaient très propres à la course. Les Turcs d'Alger 
faisaient beaucoup plus usage que les chrétiens de ces galères auxquelles 
ils ne donnafent qu'un grand mât pour îa raison expobée ck-desses.. 
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toute ia maisirance est représentée dans le makhzen), touchent 
tous les jours trois painÿ œfrihAgp, des Janissaires leur fait 
donner. 
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eye sé QU STAR RER. ROUTE EDR. HraUg. 
“Mais une fois a Ages CET smpnente tas 
males ondinayes le ARE AM OLA MIEES AR FONRHDI FE qu. 
parires et d'en Urer nroûs çar lécorsaiprs ont Gym, de leur 
“foire que lque, SARL FAR RENE le jour que l'on 
one Les : m ais" le | Jeux pax re à a1d les (FPrRalres présents à Alger 
" s'asgoc lent qi nent à d, cel açie ‘de g'nérosilé. Les uns don- 
ner del argent, les autres quelques bijoux ou effets d'habillement 
qui puiss ent se vendre, ou encore quelques aunes d'élolfe écarlate, 
en drap, soie ou velours qui sont suspendues à la vue du public 
dans les haubans, Cette cérémonie rapporte quelquefuis aux 
constructeurs maritimes 2? à 300 écus dont ils s’attribuent Ja 
majeure parlie, satisfaisant avec le reste les ouvriers. Jusqu'au 
moment où le navire est lancé à la mer, les corsaires ne donuent 
plus rien, si ce n'est quelques repas aux gens du beykik ou aux 
esclaves des autres raïs (1) que ceux-ci leur ont prêtés pour aider 
aux {ravaux du navire. — 
(A suivre). 





(1) Nom en lèngue arabe du patren ou commendent de navire, | 
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AU JURY CHARGÉ DR DÉCERNER LE PRIX DARONÉOUAIE IN 11e 
es RO NT 


Par M. Vicror BERARD:: : 2217 5°: 25 


La circulaire de M. le Ministre de l'Enstgugtion pabhique, en 
. Sate‘du 31 mars 1870, annonçait qu'en couséquence--du: édorBt 
din 29-mars 1869, et dé son arrêté du: 31, Rars,, même an néesde 
-prix académique de mille francs serait aecondé, en, 48204;à mn 
ouvrage, où mémoire ayant pour objet un point d'ernkéelagie 
intéressant les départementa compris dons le ressort de-l'Acadé- 
mie d'Alger. tra vil al 
Ce programme iavitpn à $8. produire. jantes, rachenches rebui- 
ves:aun questions de. celle science Qui 42pour-butlatpostéhe 
raisonnée de l'antiquité par les monuments ei fai sernirrles restes 
du:pussé;-auiprogrès de L'histoire; 26 nana: wreuversnplle part 
wue application plus’uiile qu'en’ Algérie: Cable gontréagiété ha- 
bitée par des peuples divers qui, depuis les époques-antehistori- 
quest: laissé.à son sal l'eppreinte plus op, mginsprafgnde «le 
leur séjour. Les cavernes de ses côtes et deses valépegardent les 
vestiges-des premiers pas da l'hamme.sx lp ekbes an:pommet 
de ses coteauxise dressent des dalmenssian milian des plaines 
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s'étendent des décombres de monuments romains, aux reliques 
de l'Afrique chrétienne ont succédé les débris de constructions 
musulmanes qui, hier encore, étaient debout. Se trouve-t-il 
quelqu'un, venu dans cette région, qui n'ait ramassé dans la 
poyysière* de tant de génératig 8, éteintes, quelque médaille, 
quelque camée, quélque tragme t'de vase, témoignant qu'ici est 
une des mines les plus fécondes pour l'archéologie, pour la 
science de l'antiquité par les môriüments? 

Bien que depuis notre descente sur ces rivages, de sérieuses 
recherches aientété faites par plusieurs érudits, combien d'objets, 
curieux révélateurs d'an ft; d'un événement historique, ont 
été négligés par l’insouciance dédaigneuse, détruits par l’igno- 
rence quelquefois hostile au savoir, distraîits par l'admiration 
égoïste et inféconde, et sont ainsi perdus à jamais pour l'étude 
désintéressée, qui était seule digne de trouver ces indices pré- 
cièux. Le moment de récompenser les efforts des généreux pion- 
niers de la science archéologique n’arrivait donc pas trop tôt 
pour encourager les recherches de leurs imitateurs, et sauvegar- 
der ces restes qui nous sont si chers, qu’on rencontre encore, 
qu’on exhumera sans cesse en ce pays. 

Les membres du Jury choisis par les diverses sociétés vante 
‘de l'Algérie, où nommés directement par le Ministre pour décer= 
ner le prix, se sont réunis sous la présidence de M. le Recteur, 
etontapprécié, soit en séances générales, soit en commtssion 
“particulière, les œuvres manuscrites où imprimées qui, au nom- 
bre de six, ont été livrées à leur examen. 

Le Jury était composé de : 
= M. le Recteur de l’Académie d'Alger, Président ; 

MM. Cherbonneau et V. Berard, délégués par la Société histo- 
rique algérienne ; 
Ville*et D’ Liauteud, déléguës par ta Soviété d'agricutture : 

"  Letournèux ét Sudré, délégués par la Société de cirnato- 

logie ; 

Dr Baizeau ét Dr: Ferrus, délégués par la Sociôté de mé- 
decine ; 

Urbain, La Baume, Vignally, Brétignère, Dr Perron, 
Raynaud, mernbres nommés par le Ministre. 
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Les manbreadu uns, pousse tenir danalemiarmesded'arraié 
ministériel précién-ermientià #t prangncor que Aue sles PT: 
genasan-popr obiat l'arahéologie. Aussi niontrils.pr adamebttsi les. 
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4p,Miséoire de, l'établissement:.das Arabes dasa l'A fsiaus.aepiens: 
trier, LPAOM « Maroiar inienpnètejutisiaire à Thpéssnio7cs 2 

AP Elder qridiquesc sur le aaroiiet ar M: Bonaé, nadig- 
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derrison.parler dans l'ordre, hrenologique des, walièrpa:amés:. 
mes qu'ils ont trailéfurns cine aupags À # eL to kil es 

Le premier estun mémoire présenlf par la Socié lé deiclimaa 
gie d'Alger, — travailexposnt area dla méthode la:phs:ineiderr: 
un, talent de démonstration remarquable, Iss rérutats de fonilles : 
faites par cette Société en 1869 et 1870, daps;una.grolta de Let 
Pointe-Pescade, à 5 kilomètres d'Alger — et dans, pps Cayatm; 
dite du Grand Rocher, à 12 kilomètres de la même ville, gur: la, 
route de Tipaza. Ces fouilles ont été entreprises dans le sens des 
études sur l’industrie primitive et les arts à leur origine que 
M. Boucher de Perthes a inaugurées dans les Antigyités celtiques 
et antédiluviennes, publiées dès 1847, — et aussi, en ‘émulation 
des travaux de la Société préhistorique, composée de savanis a9= 
glais, qui ont trouvé à Gibraltar de singuliers ypes:. anslogne à. 
ceux, qu'on a rencontrés près d'Alger. . 

L' archéologie n'a jamais eu à étudier des restes plus anciens 
que ceux qui font l'objet de ce mémoire. Il s'agit des mœurs de 
l’homme aux premiers âges de l'humanité. L'auteur du mémoire 
en trouve les traces dans un outillage rudimentaire en silex. ren- 
dus taillables par le clivage et la percussion de cailloy à caillou 
(premier âge de l'homo ferus, — celui de la pierre par éclats), 
— flans de la poterie à peine quite, — des 9s d'hommes et 
d' animaux façonnés à usage d'aiguilles, — des pierzes : affectant 
la forme de hache (deuxième âge, — celui de la pierre taillée et 
polie]. Une sagacité fort exercée a su raccerder ces. débris. et. en 
tirer des lumières qui donnent aux questions préhistoriques un 
tel intérêt que la frivolité elle-même s'y trouverait acte. par 
le charme le plus.sédnisgnt. . .,. , 4... 
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demierdien) sfonthemanpaers 15 Kiléthètres d'AIReT] otimuren 
de Chess, :d'sdnblent 4ân tie se! fapporter Aü° tréfsiéfine" 
âge, celui de la pierre levée ou des dolmens! Dés ménamefits de 
cettéiaspésnso drésent endeftèt non Guimet tatirés dé hombrett- 
ses cavernesqaT é'omrientant flunesdu #ivinäe POûa.Tarrat" 

Due h.éartie lu Grand Rocher Où 4 tro8vé iperposEs aix 
restes déjà décrits, des objetsifmétat otvre és a ñles! "ha" 
monrkfiel &b nipa ad Éobiétanirp &e HORS! ET EMEA 
def ia def naar as Thés A feet dails 
ces lieux souterrains, à l'époque gétulo-romé#fe!""" T7" 1n 32" 

-Disquialsb esperant das TER AMMAriE, L des osée- 
mn éritdux APOUVES dans M (avéré du ‘Grand Rocher et 
aimer Ariannl RASE [& remarquable correspon-' 
dMcelatetisnientehes uàs ét les antrés ; — d’où semble ré 
sPHEP TE pré e “né idenlité d'époque, quant à leur fabrication 
del 14 paid ‘dés” hornmes prhitils, qui ont séjourné dans ces 
capftés: 

Neuf planchés de Jens itustrent cet nn où régné la 
plis gratide clarté É 

‘elle est l'analyse succinie de ce travail où ni une antf- 
quité si primordiale, si inexplorée, que le tableau en aurait, aux 
yéut'dé Plus d'un érudit, tout l'éspect d'urié' nouveauté: 

Des choses si neuves à dire au sujét de temps au-delà desquels 
of'ne poutraît remonter, semblaient demander un stÿte nou- 
veat. Éé rédacteur du inémoire a-su le créer avec une richesse 
de Sinonÿmie‘Sctentifique qui n’a rien d’ obscur, de force, ni 
d'éträniges 

Ces qualités jointes 4 des inductions 5 prédit de l'expérience : 
personnèlle,'et appuyées du témoignage dé‘ nombrenx savants, 
étriént bien dignes d'appelër l'attention . Toutefois il a paru ‘au 
Juïÿ que l'Histoire du dévetüppement de l'homme à sès préniiers' 
âges, ainsi tracée, s'etichaînäit par-uné suite contestabite d'hypo- 
thèses ingénisuses qui dévalent attendre encore des ! raisons plus 
plüsibles pour dévenir plüs pr'ofabiles. nv 

L'état antique des choses, tel qué l'auteur l' expose, êe vérifieré 
peut-être suffisamment sur plusieurs points de cet horizon loïn- 
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tain ; mais à la iéiuce où nofi$ en sommes il convient de se 
gatdèt NS tirage) fel'rhbihatons SA LOU TE Fos PAL 
leurs tout l'attrait. -91ist 1buov n9 no'p enoil3ubett 9b esvit 
1uageesméoie] vide 46 BERG, has TUiel dé dates hn 
Rédhdib Pinbchprians negbozbarteres pér MIT TERRE RE 
modéaL AM END De Péoiifedt "as Anti AE 4 AHE 
ta -ÆbHh prémie eu ulead. 210éR NT qUER 
ranie-bt-aies piertés ttimtat ani lbtées pat RIPT 5405 1 
ed trteik 4 MED MO IAQUERUP JÉaS A EL OH RCE TT 
queue Hombre mohaätténe épripnidthlsns RÉ 
aetaéitiD' Eten nitiél Han T'ATNU HE AUS I TASCRAD UN 89 ti BR 
ltives den'Fustitäts et- par MI Rénéfio SeeRSi A F0 del LÉ ER 
des idscriptions séinitiqués. 2014 9h noft 6 ess SVITI$ QU'UP 
Léthéméiré qi dcéompagné 1és des fbérätives n'eiftjéu 
Fhätüire des recherches entreprises etla désignltion deltnitréis 
où les pierres ont été exhumées. Le reste du fascicule n'estpds 
que l'idicatiéri des ouvrages à consulter, — la égeride des hs. 
ériptions repréduiles par les plancheë, et ta liste des personnes 
qui ont communiqué ces cent cinquante-trois inscriptions liby- 
co-berbères (expression complexe que M. Rebend a cru devoir 
employer pour désigner és idiomeë dans D Lo il ne que 
ces inscriptions ont été gravées). : 
< Tout en rendant hommage à la constance dont M. Reboud 
fait preuve pour rechercher, pour conserver aux études ultérieu- 
res ces documents précieux, les membres du Jury ent pensé que 
son travail était plutôt un recueil clair et méthodique d'intéres: 
sénts inventaires, qu’un onvrage d'archéologie déi pût'mériter 
le'prit acadéthique, dans: la forme où il a “plu è ke nos du 
rédacteur de le présenter. a 
.1M Îo général Faidherbe, à son tour; anis ‘au concoùts une 
Collection complète des:inscriptions-nunidighes de Algérie, avet 
dtélapéreus-éthnographiques sur les' Pumides fyrahd ing! imipit: 
mé, atobmpagné de planches Hthographiées) : pit Le Via lea 
LS 'be de Gotii publicatioir est depréentél, Yéutiles sbus' le 
nom nouveau de numidiques,: téwles fes inseript{ühs ib}qués où 
libyco-berbères, dont une pabtié dé! détbüivértE: par T'éüteur, 
en y ajoutant l'inscription" HiHngue dé Tugéa et ‘aivers lérles 


SET OR CCE DE TL LE 





3 a Jitetwilo 1 “yitlitte” nou He siliéth Lt & 3euit , it) 
tavaregs Waquserils on rupesiren, afin, de facilitorsainetkes tentas 
tives de traductions qu'on en voudra faire. istlis'{ got auf 
nel M4 Faigherbe, de même qua M, Rokond, Arms gaur 
la pence dos matérianx intéressants, 1tentreprendde déahiférer 
aneglquesuns,de ce Lens: sav ÉR Tales MannmentafyAëbren 
quonarecneilis. Copayarementaspf ME: Le dockeen Andes ni 
l'abbé Bargôrs.pt.ean4radigto lement PAPE À LAS SRT UNS 1E-BT AE 
rive guère qu'à Ja lecture dasnama propres quentd ii lsttontremés 
à,çôt$ en laitier romaines, dans desépitaphesbiltagmen. Grptonp 
naitque,ce.quiest.sérieusemantiauriss ep faitdrinterarétations, 
#8. 6444: à PARLE A À CAS POPMEBTP PME 1 a78Nt- PERD 'espair 
qu'on arrive jamais à rien de plus, ef;;il:onclué (page.76) en 
disant; n 00.$emme-Fépigraphie. numidique n'offre. pas. nn 
grand inlért hole n'est pas daninée à Hous. >-spprenñre grand 
CROSS 1. | DR 0 
. Ce:travail nous restera conne nes sourenir de Pulilité 
scientifique des loisirs de M. le général Faidherbe avart qu'il 
ne quittât l'Algérie pour diriger en France des opéraions ii 
taires où l'accompagnaient tous nos vœux. F5 
L'ouvrage le plus important à tous les points de vne, Dh 
ceux qui ont été soumis au Jury, est un manuserit grand in-{olio 
de 570 pages, orné de dessins, peintures, plans, photpgrapbies, 
gravures, au nombre de deuv cent dix-sept, — collection artÿsti- 
que autant qu'œnvre littéraire, — ayant pour titre ,4éger):par 
M. Albert Devoulx, conservateur des archives arabes da l'admi- 
nistration des Domaines à Alger. L'auteur indique Mi-mémerte 
portée de son œuvre en disant {page 34 ) :.« Aie be a vb ht 
purement archéologique. » sens 
, En effet, c’est.una mpnographie omis ee la vie. -MAlger, 
d' après. ses monnments, depuis l'époque historique de plua rat 
lée jusqu'à l'extinction du pouvoir. des Turcs, en: #830- Mao Der, 
voulx a suivi le plan,de. Dulaurs:dans san -Hiatoëre. denRasis, mn 
L'ordre chronologique. pour L'exposition de .sermbtebles mgtières. 
dant meilleure, méthode} Rs 36 LRSYUIT OA 
L'ouvrage entier cpmportg:troigdivisionsinA" 2121194 ar PI 
La premjège, sous lertitre dlcosiums ;:-: 4: r ARUOIR 2 
La deuxième, Djézaïr Béni Mezrenna ; 
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L La troisième, Et:Djézair. PS ET AE SLI RTL EL 
Lampremière divisiob,-## celle à-daquelle:'les-plué ®vVêrts ne 
pouvraiént:réfuser; lé titre: de mémoireoroktif-aVarliéelbgie, 
‘paisquiele reaille lessphistant près retient jtiqe au 
Vrisitoldde' moéreière, rétablit, à l'époé:libyq#asletitiéntce 
d'une Nikle-àil'emdroitioà s'étend! l#tit6d'ARer tel AE posi- 
uditiemenula situalioir. D'ülteur'à arobve lesnéntes d'ie coléhie 
nain: sous :le bônt d'isosioth dans’ dne ‘fase ttpHon Aie 
“teñcontrée prèvde porte Bub-Agoun, 1 panlideetcitérhéé; des 
utombeaux,:+- dns desrvestigtsd'édifites, 48 lmiétslquel, dé véies 
romaines dont::il indique exactement ipireobrs1iul fans des 
débris de cokonnés, de stalues||dé moulunès apttfitètérètes:; dans 
des produits de 1x ééramique‘etitder:la ‘HijowemËs hi q us" — 
dans la présence de médailles parmi toubices Magmengaol #5 
Les inscriptions l’occupent également, ét lexblicHiiqu'ilen 
donne est une partie développée de son travail. Foul'te'qf 2 
intéressé la curiosité historique relativement au vieil Icosiüm, 
depuis l'occupation d'Alger jusqu'à ce jour, est amassé là, el 
clairement expliqué. M. Devoulx avait été précédé sans doute 
dans ce genre d'exposition ; mais il ne se borne pas à remémorer 
et à compléter les recherches déjà faites. Il discute avec une 
grande finesse d'investigation des assertions quelquefois préci- 
 pilées, et en redresse l'erréur. 
L'auteur est conduit à aborder tout ce qui est relatif, dans son 
sujet, à l'occupation de la ville par les Vandales d'abord, par les 
Byzantins ensuite, enfin par les Musulmans, jusqu'à nos jours. 
On ne saurait refuser le caractère archéologique à l'étude qui 
s'applique aux anciens monuments de l’islamisme, sous prétexte 
qu'ils ont été élevés après le siècle de Constantin. 1l semble que 
l'archéologie puisse embrasser aussi des époques qui, bien qu'en 
deçà du Ve siècle, sont relalivement antiques, comme périodes de 
mouvements dont la révolution est entiérement accomplié par 
rapport à nous; — et tout ce qui se rapporte au règne des races 
berbères, arabes el ottomanes en Algérie, est dans ce cas: - 
Quoi qu'il en soit, — -et la première division de l'ouvrage de 
M. Devoulx satisfaisant déjà au vœu du programme strictement 
interprété, — l'attention est appelée sur les deux aatres divisions, 
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dont l'intérêt n’est pas moindre, si num'glrd'hisissinppoad nos 
_ contemporains, queiles frasts:teliques din piséisi kiaiaih . 
La denxifmediisionisntadectitre de fljérxär'BentiMenreme, 
. Sommente.par ne. notice {nès bien fhétecsi r lbs fomps. qui pt osu- 
sens. depuis, l'invasion” de Ghhsric, jusqu'à :d'établissemént 
eg Musulmans. on Afrique: Larvile duiriée par :lés barbares du 
pes reste rabändanaie, dela fin: du NIIE siècle); jasqiian:msilibu 
Koeù-ale-ast sale vée par Bologgtine::Gès de Zink cbai Merad 
er l'un-des pusipuissans princes:berbhères ratiaqhés:msx Faté- 
ailes. Los, Beni Matreana: ponstüluant-uné tribu -qui:évdit:aur 
- à 4ertiloire ;des-Sendadja ut contrée.'aù bisait dcesiinr, "— 
Sélaiem depuis longteutps installés: dans $es déromibres. M. De- 
voulx, ea présenceide cpstuines amoncelées par les dévastations 
des hommes escora:plus: que: par l'injure des siècles, a su, tout 
.6n, donnant quelques tableaux auxquels ne manqueni le dessin 
nà la. couleur, — se garder d'une sentimentalité dont on a tant 
abus en pareilles occurrences. Il entreprend la description dé- 
taillée des parties de l’'Alger berbère sur lesquelles il est possible 
d'avoir quelques données. Il définit l'enceinte de Djézaïr Beni 
Mezrenna, donne des renseignements topographiques d'après de 
nombreux titres de propriété, et autres pièces d'une authenticité 
irréfragable, — fournit des particularités sur les mosquées qui 
furent fondées à cette époque obscure pour l'histoire autant que 
pour l'archéologie, et finit par: un aperçu historique jusqu'à l'ar- 
rivée des Osmonlis, en 1516. 

IL entame alors la troisième division, — la plus volumineuse 
de son ouvrage, — relative à l’Alger turc qui æ forma, à dater des 
Barberousse. Il parcourt l'enceinte d'eJ-Djézaïr, les remparts, la 
Casbah, les travaux de défense de l'ancien port, les forts, les bat- 
teries, —- les palais, les établissements religieux, civils et mili- 
taires, — les divers quartiers, dont il explique les noms, — 
toutes Les rues, ne laissant échapper aucune occasion de rappe- 
ler uu renseignement utile, — n'oubliant aucune maison à 
laquelle se rattache un souvenir historique. Dans cette merveil- 
leuse besogne de patience et de ponctuelle exactitude, les légendes 
d'un peuple superstitieux et conteur venaient le tenter à chagçue 
pas, et plus d’un à sa place n'eût pas résisté au plaisir de nous 


s 
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apprendre mille fables gracieuses, bizarres ou terribles, que 
M. Devoulx n'ignore pas. Mais il avait à satisfaire à l'intérêt sé- 
vère ape Pan ; ile failli 
à la CET A di din ne 
fournit que des notices “ie et Gr is sur ce qui pourrait 


le distraire de sAN4ON néS HAT VAI OA d'Alger au point 


de vue politique et moral ; il la trace par la succession des mo- 


numents, et LA néglige pe e STE AN ns libyques, 
arabes, tué Loft e lus posi- 


tives certitudes, — faisant Ps cette archéologie qui, — comme le 
dit Champollion, — exptiqii* Ésinronuments des hommes, et 
fixe « la place et l'époque de chacun d'eux. » A l'ombre d'édi- 
fices qui disparaîtront demain, it décrit des constructions qu'hier 
on voyait encore. Le moment précieux et unique a donc ëté 
heureusement saisi par M. Bevoulx, qui se trouvaitsar fes débris 
d'un passé s'évanouissant aujourd'hui sans laisser de tr3te"ii# 
fait dans un style sobre et simple; qui sait se relever à propos el 
reste dans les formes littéraires adoptées pour. ce genre d'exposi- 
tion, un livre indispensable à quiconque venu dans la capitalg de 
l'Algérie, s'inquiète de savoit'où il'se trouve, et der egf fe fl 
que foulent ses pas. L'historien, l'artiste, le philésüphetnt pour” 
ront désormais se passer de celte intéressahfé ihoïiographie, 
composée avec ut ésprit de critique aussi sagéce té sévahié, “qui 
fait le blus'grand honneur'#son auteur. ‘ ‘” 

Le Jury uppréciant, comme ERë*e mérite, t'éonslärice de léffes 
études, où se sunt consumées de loñgüés années, - Ru importance 
volumineuse' dés persdigiements obienius, leur, yéracilé, eur 
utilité incontestable pour l'illustration du,paint le plus impartant 
de l'Algérie, — n'a pas hésité. à. reconnaître en.:M3ALBrRT 
Devourx le lauréat du concours.st: lui:a: décerné: à F'unanimité! 


le prix de mille francs. . 39%53/T 
at 208 sua voie … 48: sen Juryi,A) z:507a0 
RU Dour. N, Benabar 0) zasatra1 

ns se LUE 19 auvdifqrigin! 295 

pe np un ro dpi poatppdrh ts noi nraue - Û #5 #40" 

Pour tou les.arlicles non.signés : 4: .: 7-0, 


Le Président : À. UNERBONNEAC. 
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